M . (0 - Rs. ou € 
Lie > S rs —— = 
. « F1 Fe RS K — LR cr CE. 
on TN d Ü ( ae, Ke : J SE. 
- : F f x. 5 ra > ,— me æ- > STE 


ALES PT es SR 
k D 2 7 + - ne dar: Lex fe AT et CRM © RACE 
UC EX ere ee 


SR 4 - TET … à = K 
| ” T=>} 2. ue : e si à à ps £ £: Ke 3 > 2e CA Re = 


, 


HARVARD UNIVERSITY. 


LIBRARY 


OF THE 


MUSEUM OF COMPARATIVE ZOOLOGY. 


CR 


K ne AS mas RON 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


SR 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION 


DU COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 


TOME XVI -—— ANNÉE 1896 


Ÿ PARIS 


IMPRIMERIE NATIONALE 


a ————— 


M DGCG XOVI 


. 7 TR ’ * * (à 
VE 66 MON 
Terre 


POATS HU FR AURA LR LE | | : 


ATOUT 


: 


LES 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 


| 1304 
COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES 


tent 


GRGT ù + À PA REVUE VON pos 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


TOME XVI 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ, COMMUNICATIONS INÉDITES 
ET ANALYSES DES TRAVAUX PUBLIÉS EN 1099. . . 


N° 1 


PARIS 
IMPRIMERIE NATIONALE 


——— 


"MM DCCC XCVI 


“à 
S 


COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES ET SCIENTIFIQUES. 


SECTION DES SCIENCES. 


MM. Benrmeor, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, sénateur, a 
professeur au Collège de France, président; | 


Mascanr, membre de l'Institut, professeur au Collère de France, direc- 
teur du Bureau central météorologique, vice-président ; 


Miswe-Evwanns (Alphonse), membre de l'Institut, directeur du Muséum 
d'histoire naturelle, vice-président ; 


Vaizzanr, professeur au Muséum d'histoire naturelle, secrétaire; me 
Axcor, méléorologiste titulaire au Bureau central météorologique; 

Arrezz, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des sciences; 

Bureau, professeur au Muséum d'histoire naturelle; 


Cuarix (le docteur), membre de l’Institut, directeur honoraire d l'École 
supérieure de pharmacie; 


Dansoux, membre de l’Institut, doyen de la Faculté des sciences; 
Davanne, président de la Société française de photographie ; 
Duvaz (Mathias), professeur à la Faculté de médecine; 
Fouqué, membre de l’Institut, professeur au Collège de France; 
Frienez, membre de l’Institut, professeur à la Faculté des sciences; | 
Ginanp (Aimé), membre de l’Institut, professeur au Conservatoire des arts 
et métiers; 
Haron DE La Goupiuuière, membre de Y’Institut, directeur de l'École na- Th 
tionale supérieure des mines; ve 


Janssen, membre de l’Institut, directeur de l’ Observatoire à Meudon, pré- 
sident du Bureau des longitudes ; 


Lacroix, professeur au Muséum d'histoire naturelle; 
Lx Rox ne Méricourr (le docteur), membre de l’Académie de médecine; 


Moissax, membre de l'Institut, professeur à l’École supérieure de phar- 
macie de Paris; 


Rexou, directeur à l’École des hautes études, directeur de l'Observatoire | 
du parc Saint-Maur; 

Troosr, membre de l’Institut, professeur à la Faculté des sciences; 

Wocr, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des sciences. 


( Voir la suite à la 3° page de la couverture.) 


REVUE 


DES 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


ProcÈs-vergaux adressés à Monseisneur de Tessé, évêque d’ Avranches, à 
l’occasion de flammes considérables qui, en 1688, environnerent tout le 
Mont-Saint-Michel, pendant de longues heures, sans le consumer. 


Sous ce titre, M. Pigeon, chanoine titulaire de la cathédrale de 
Coutances, correspondant du Comité, adresse la copie de plusieurs 
documents intéressants concernant des flammes qui auraient, à 
plusieurs reprises, environné le Mont-Saint-Michel. 

Dans son histoire de la célèbre abbaye, écrite en 1638, dom 
Huynes signale déja comme connue depuis plus de cinq cents ans 
la clarté Saint-Michel; mais la description qu'il donne du phéno- 
mène et la circonstance que «cette clarté est souvent apparue sur 
la tour durant que l'air était agité de pluies, de grêles et de tem- 
pêtes», ne laissent place à aucun doute : cette clarté Saint-Michel 
n'était autre que le feu Saint-Elme. 

D'une nature toute différente paraissent être les flammes qui 
sont indiquées comme observées au commencement du xr° siècle 
dans le livre des miracles du Mont-Saint-Michel (manuscrit n° 211 
de la Bibliothèque d’Avranches). Des flammes semblables sont 
vues aussi d'Avranches sur le Mont-Saint-Michel en 1655, d’après 
le récit que donne le chanoine Guérin, en 1680, dans ses actes 
de l’église d’Avranches. Enfin deux procès-verbaux adressés à M5" de 
Tessé, évêque d’Avranches, et conservés dans le manuscrit de Guérin, 
relatent encore un phénomène analogue à la date du 12 septembre 
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1688. Nous ne retiendrons de cette description que Îes lignes sui- 
vantes : « Ces flammes ne ressemblaient nullement à un incendie 
ordinaire: elles ne lançaient ni étincelles, n1 globes embrasés. 
Flexibles et brillantes comme l'or en fusion, elles surpassaient l'éclat 
des astres. Parfois elles s'élevaient en pointes et rappelaient les 
pyramides qui entourent le chœur de l'église. Tantôt elles se recour- 
baient sur elles-mêmes en forme d’arcs sinueux et ondulés, tantôt 
enfin elles offraient des couleurs variées comme celles de l’arc- 
en-ciel. » : 

Dans cette description, 1 me paraît bien difficile de ne pas re- 
connaître une aurore boréale. Telle n’est pas l'opinion de M. Pi- 
geon ; il objecte à cette explication que le Mont-Sunt-Michel est 
dans l’ouest d'Avranches et qu'une aurore boréale aurait dû être 
vue du côté du nord. En réalité les aurores boréales, bien que plus 
fréquentes en France vers le nord-ouest, peuvent se montrer dans 
toutes les directions, même au sud. L’éclat du phénomène parait 
avoir été, du reste, bien exagéré, car, parmi les spectateurs, plu- 
sieurs ne distinguent rien ou fort peu de chose. Les habitants du 
Mont-Saint-Michel n'avaient eux-mêmes rien vu. 

Mairan, dans son traité de l'aurore boréale (1733), indique pré- 
cisément aux environs de 1686 et 1687 et jusqu’en 1692 une re- 
prise, c'est-à-dire une augmentation de fréquence des aurores, qui 
avaient été rares jusque-là depuis 1621. H est donc très vraisem- 
blable que l’on doit rapporter aux aurores boréales les lueurs dé- 
crites dans les intéressants documents que M. le chanoine Pigeon 
a bien voulu transmettre au Comité. À. Ancor. 


Rarporr ne M. Maruras Duva SUR : LES PLIS cÉRÉBRAUX DES LEMURIENS 
EN GÉNÉRAL ET DU Loris GRËLE EN PARTIQULIER, par M. Th. Cuun- 
zixski, (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, t. VI, 
p. 435.) 


La famille des faux Singes ou, plus exactement, des Prosimiens, 
présente un plissement qui lui est propre et qui la distingue des 
autres groupes de Mammifères placés plus haut ou plus bas. 

Chez les Singes des espèces les plus inférieures, par exemple 
chez les Ouistitis, la surface cérébrale est entièrement lisse, au 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ. — M. DUVAL. 3 


moins dans sa partie externe. Îl n’en est pas de même des Prosi- 
miens. Chez les plus petits, si petits qu’à peine ïls ont les dimen- 
sions d'un Rat de moyenne taille (poids du Lorisgrèle, 2 10 grammes; 
poids de l’encéphale, 8 grammes), le cerveau a déjà la surface 
relativement très plissée, comme par exemple chez le Loris préle. 
Ainsi ces animaux échappent à la loi posée par Dareste, et si gé- 
néralement vraie pour les autres Mammifères, loi qui veut que les 
espèces de petite taille, d’une famille zoologique quelconque, aient 
le cerveau absolument lisse ou que ie plissement en soit très rudi- 
mentaire. 

Après avoir étudié les formes simples et les formes relativement 
très perfectionnées des cerveaux des divers Lémuriens, avec des dé- 
tails deseriptifs qui échappent à l'analyse, M. Chudzinski arrive 
aux conclusions générales suivantes : 

Les plis cérébraux des Lémuriens représentent un état intermé- 
diaire entre les plis des Carnassiers et les plis des Primates. Ces 
plis se rapprochent de ceux des Primates par certains détails et 
notamment par l'apparition de la scissure de Rolando, par le lo- 
bule cunéiforme , ete. Par leur conformation, ils aident donc à com- 
prendre les plis cérébraux de tous les Primates, y compris les 
Anthropoïdes et l'Homme. Martaras Duvar. 


Rapport DE M. Mararas-DuvAL SUR : L'OBSERVATION D'UN MIGROCÉPHALE 
VIVANT ET DE LA CAUSE PROBABLE DE SA MONSTRUOSITÉ, par M. L. 
Mavouvrier. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, t. VE, p. 227; 
1899.) 


Cette observation est intéressante en ce que, concernant une 
forme tératologique dont l'interprétation a donné lieu à tant de 
discussions, elle nous relate les circonstances qui doivent très pro- 
bablement être considérées comme causes déterminantes de l'arrêt 
de développement, et que ces circonstances se réduisent à des 1n- 
fluences purement mécaniques, comme celles qui sont connues 
pour les amputations congénitales, les anencéphalies, etc. 

Le premier point bien établi par l’auteur est qu'il s’agit bien 
d'un microcéphale type, caractérisé par la petitesse, non seulement 
absolue, mais encore relative du cràne par rapport à la taille et 
par rapport à la face; le front est fuyant; les dents canines sont 
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remarquablement pointues, dépassant les dents voisines, caractère 
pithécoïde très remarquable. 

Le second point, c'est qu'il n’y a pas à invoquer, comme étéologie, 
un état cachectique quelconque (alcoolisme ou syphilis) des pa- 
rents : pas de dégénérés parmi les ascendants. Le père et la mère 
sont sains; ils ont eu trois autres enfants tous bien développés et 
intelligents. 

Or, pendant la gestation du microcéphale, la mère a été sou- 
mise à un surmenage particulier; elle avait dû accepter, dans une 
fabrique d’allumettes, le travail consistant, du matin au soir, à 
ramasser de très lourds paquets de plaquettes de bois, qu'elle de- 
vait porter, en les appuyant sur son ventre, aux ouvriers chargés 
de les tailler. L'auteur considère, avec raison à notre avis, qu’un 
trouble dans le développement embryonnaire ou fœtal a pu être 
causé par une pression directe exercée à travers la paroi abdomi- 
nale et ulérine sur la tête du fœtus; le fardeau était en effet assez 
lourd et rigide et assez fréquemment porté par la mère pour qu'il 
düt, à tout instant, atteindre l'enfant. Mararas-Duvaz. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L’ANNÉE 1899 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Sir 
PHYSIOLOGIE. 


QUELQUES OBSERVATIONS POUR SERVIR AU DÉTERMINISME DE LA COLORATION 
pes Oiseaux ET DES Mammirères pomesriques, par M. Ch. Cor- 
nEVIN. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, p. 1 ; janvier 


1899.) 


Dans les contrées planes et découvertes, sous un climat tempéré 
ou froid, à atmosphère claire et sèche , la pigmentation des Oiseaux 
et Mammifères domestiques est faible. 

Dans ces mêmes conditions de topographie et d’atmosphère, 
mais sous un climat plus chaud, la pigmentation est un peu plus 
prononcée. 

Elle arrive au maximum quand aux conditions précitées s'ajou- 
tent des repaires, des fourrés, forêts ou hautes herbes, où les ani- 
maux passent les heures les plus chaudes et les plus lumineuses 
de la journée à l'abri de l'action directe du soleil. 

Dans les contrées brumeuses et sur le littoral, la pigmentation 
est notablement plus accentuée que dans celles qui sont sèches et à 
atmosphère claire. 

1 en est de même dans les massifs montagneux, qui eux aussi 
sont très fréquemment noyés dans la brume. 

Certaines régions semblent pousser à la production d’une cou- 
leur particulière, telles le Japon, la Chine et la Corée pour le jaune. 
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ACTION DES HAUTES PRESSIONS SUR QUELQUES BACTÉRIES , par M. H. Rocrr. 
(Archives de physiologie, 5e série, t,.NVIL, n° 4; p. 42; janvier 
1899.) 


Il existe une curieuse différence entre la sensibilité des bactéries 
à l’action des gaz comprimés et leur résistance aux simples éléva- 
tions de pression. Le staphylocoque doré et le bacille du colon sup- 
portent, sans être modifiés, des chocs répétés de 250 kilogrammes 
ou des pressions de 2,000 à 3,000 kilogrammes. Le streptocoque 
et la bactéridie sporulée ou asporogène résistent aux chocs et aux 
pressions de 1,000 kilogrammes; mais à 3,000 kilogrammes le 
streptocoque est notablement influencé; les individus les plus faibles 
succombent; ceux qui résistent sont comme engourdis et ne se dé- 
veloppent que tardivement; une pression de 3,000 kilogrammes 
ne modifie pas la végétabilité des cultures sporulées de charbon, 
mais diminue leur virulence; pour les cultures asporulées, une 
pression de 3,000 et même de 2,000 kilogrammes tue la plupart 
des bâtonnets, les survivants ne pouvant plus produire qu'üne ma- 
ladie chronique se prolongeant de 12 à 20 Jours. 

Par conséquent, pour modifier la vie ou les fonctions des mi- 
crobes, il faut employer des pressions énormes, dépassant de beau- 
coup les variations cosmiques puisque, au fond des méfrs, là pression 
n'est que 5oo à 600 kilogramimes. 


Du son DE PERCUSSION Du ruor4x, par M. E. Casrex. 


(Archives de physiologie, 5° série, t. VIE, n° 1, p. 18; janvier 1896.) 


Le choc de percussion du thorax met en mouvement la masse 
aérienne pulmonaire, les parois thoraciques et le tissu pulmo- 
naire; l'air pulmonaire vibre en obéissant aux lois des résonna- 
teurs et émet un son propre que l’on peut appeler son pulmonaire; 
les parois thoraciques ou mieux les côtes émettent aussi un son, 
le son pariétal; le parenchyvme pulmonaire, comme les parties 
molles des téguments, n'ont pas de son propre et jouent le rôle 
d'étouffoir vis-à-vis des deux corps sonores indiqués. 

La réunion du son pulmonaire et du son pariétal, mélés au 
bruit du choc, au son du plessimètre, ete. constituent le bruit de 
percussion du thorax. Suivant la manière dont s'opère la percus- 
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sion, le rapport entre l'intensité du son pariétal et l'intensité du 
son pulmonaire peut varier et l’un des deux sons prédominer dans 
le bruit de percussion. 


EFFETS PHYSIOLOGIQUES DES COURANTS GALVANIQUES DE MÊME INTENSITÉ , 
MAIS DE TENSION DIFFÉRENTE, par M. Denis Courraps. ( Archives de 


physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, p. 27; janvier 1895.) 


On admet généralement qu'au point de vue purement physique 
une même intensité de courant, quelle que soit sa composition en 
volts, donne les mêmes résultats. En est-il de même au point de 
vue physiologique? Des courants de même intensité, mais de ten- 
sion différente, exercent-ils sur le nerf et sur le muscle la même 
action excitante ? 

Les expériences de l’auteur le conduisent aux conclusions sui- 
vantes : 

Les variations de la force électromotrice et de la résistance pour 
une même intensité ont une grande importance au point de vue 
physiologique. 

Le muscle y est peu sensible, le nerf y est au contraire très 
sensible. 

Comme explication, 11 faut faire intervenir d’abord la perfection 
plus grande des phénomènes électrolytiques, ensuite l’augmenta- 
tion de la variation de potentiel dans le segment du nerf excité. 
Car la loi de distribution des forces électromotrices, vraie pour les 
conducteurs non électrolytiques, n’est pas applicable aux électro- 
lytes. Par suite, l'onde électrique doit être modifiée par la varia- 
tion plus grande de la chute du potentiel. 


RECHERGHES EYPÉRIMENTALES SUR QUELQUES ALTÉRATIONS DU SANG APRÈS 
LA SAIGNÉE , par MM. les D Giacinto Viora et Giuseppe Jona. 
(Archives de physiologie, 5° série, t, VIT, n° 1, p. 37; janvier 
1895.) 


Les auteurs ont étudié l'isotonie après la saignée, c'est-à-dire la 
résistance des globules rouges à se séparer de l’hémoglobine; l'hy- 
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périsotonie du sérum, c’est-à-dire la puissance conservatrice de ce 
liquide envers Îles hématies, et l’alcalinité du sang. 

L'alcalinité du sang décroit rapidement après la saignée : cette 
diminution commence à être sensible quelques minutes seulement 
après la saignée et atteint généralement son maximum dans Îes 
deux premières heures; puis elle remonte lentement. 

L'isotonie est diminuée : la diminution porte sur la résistance 
movenne et sur la résistance minima. Ges diminutions de résistance 
disparaissent rapidement, le retour à la normale coïncidant avec 
celui de l'alcalinité. 

L'hypérisotonie du sérum présente des oscillations parallèles en 
oénéral à celles de l’alcalinité et de l'isotonie. 


RECHERCHES SUR LES INJECTIONS INTRAVEINEUSES DE PEPTONE ET LEUR IN- 
FLUENCE SUR LA COAGULABILITÉ DU SANG CHEZ LE CHIEN, par M. Ch. 
Conreseax. ( Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, p. A5; jan- 
vier 1895.) 


On peut injecter dans les cavités séreuses du Chien des quan- 
tités considérables de peptone sans rendre le sang incoagulable et 
sans que ces injections aient aucune action préventive sur l'effet 
ant CoAp UN d'une injection intravasculaire pratiquée quelque 
temps après la première. 

On peut protéger un Chien contre l’action nité M Ente des in- 
jections de peptone en lui injectant préalablement dans les vais- 
seaux une petite quantité de sang de peptone, ou dans le péritoine 
du sérum de sang de Chien momentanément immunisé vis-à-vis de 
l'effet anticoagulant de la peptone. 

Le sang de peptone finit ordinairement par se coaguler partiel- 
lement, même à l'abri des germes de l'air. Sa coagulation est ac- 
üivée par le chlorure de calcium et même par l’eau distillée. 

Au moment où le sang d'un Chien peptonisé redevient coagu- 
lable, 11 se coagule en deux temps. Les globules tombent au fond 
et forment en quelques heures un coagulum mou occupant la partie 
inférieure du vase. Le plasma surnageant ne se prend que beau- 
coup plus tard, quelquefois un jour ou deux, en donnant naissance 
à une couenne surmontant le caillot des globules. Ce phénomène 
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rappelle la coagulation en deux stades du sang de certains Crus- 
tacés. 


SUR LES PROPRIÉTÉS BACTÉRICIDES OU MICROBIOPHILES DU SÉRUM DU LAPIN, 
SUIVANT QUE CET ANIMAL EST VACCINÉ CONTRE LE STAPHYLOCOQUE PYO- 
GÈNE OU PRÉDISPOSÉ À CETTE INFECTION, par M. J. Courmonr. (Arch. 


de physiologie, 5° série, t. VII, n° 1, p. 54; janvier 1895.) 


On sait, d’après les travaux de MM. Courmont et Rodet, qu'il est 
possible, en s’aidant de l'alcool, d'extraire d'une même culture de 
staphylocoque pyogène une substance vaccinante et une autre pré- 
disposante, et de préparer deux lots d'animaux dont l’un sera vac- 
ciné contre le staphylocoque pyogène et l’autre, au contraire, pré- 
disposé à la même infection. 

Le sérum des animaux ainsi préparés a-t-il acquis des propriétés 
nouvelles et opposées pouvant expliquer les modifications produites 
dans la réceptivité de l'organisme vis-à-vis du staphylocoque pyo- 
gène ? 

Le sérum du Lapin vacciné contre l'infection à staphylocoques 
exerce une action atténuante des plus nettes sur le staphylocoque 
en dehors de toute action cellulaire de l'organisme. 

L'injection de substances prédisposantes dans le sang du Lapin 
rend le sérum de cet animal particulièrement apte à favoriser la 
végétation d'un staphylocoque bien virulent; elle affaiblit les pro- 
priétés naturellement atténuantes du sérum normal et rend ce li- 
quide plus favorable au microbe que le bouillon. 

Il se produit donc des modifications des humeurs des animaux 
suivant qu'on les vaccine ou qu'on les prédispose à une infection , 
et ces modifications sont parallèles à celles qu'on obtient dans la 
receptivité de l'organisme. 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'EXCRÉTION DU SOUFRE PAR L URINE, 
par MM. G. Vorrin et M. Lawserr. (Archives de physiologie, 5° sé- 
rie, t. VII, n° 1, p. 59; janvier 1895.) 


Les auteurs distinguent dans l'urine deux groupes de composés 
sulfurés : 1° les sulfates indécomposables par les agents oxydants 
(soufre complètement oxydé); 2° les acides sulfoconjugués, les sul- 
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focyanates, la cystine, la taurine, etc. (soufre incomplètement 
oxydé). 

Is étudient les variations du rapport entre le soufre difficilement 
oxydable et le soufre total. Ce rapport augmente sous l'influence 
de maladies microbiennes, sans doute par suite de l'action des 
toxines sur le foie. Dans les intoxications lentes paï les poisons 
minéraux où organiques exerçant sur le foie une action élective, 
en est-il de même? 

Les auteurs étudient la question en faisant absorber à des Chiens 
des doses croissantes d’arsenite de potasse, de phosphore et d'acide 
pyrogallique. 

Dans ces intoxications, la quantité du soufre difficilement oxy- 
dable de l'urine subit une augmentation relative. 

Lorsque l’intoxication est effectuée avec lenteur, l'augmentation 
ne se manifeste qu'au bout de quelques jours. Lorsqu'on agit mé- 
caniquement sur le foie, on DE une augmentation analogue 
d'emblée. 


DE 14 GREFFE THYROÏDIENNE EN GENERAL ET DE SON EVOLUTION HISTOLO- 
GIQUE EN PARTICULIER, par M. H. Crisriani. (Archives de physio- 


logie, 5° série, t. VIT, n° 1, p. 65; janvier 1805.) 


L'étude systématique d’une série progressive de greffes thyroiï- 
diennes, pratiquées chiez le Rat, montre que l'organe greffé, après 
avoir passé par le stade de tuméfaction trouble, revient à l’état 
embryonnaire et commente à se répénéret. La régénération se fait 
depuis la périphérie ét progresse vers le centre, en rapport direct 
avec les vaisseaux de nouvelle formation. 

Ces organes greflés et régénérés peuvent persister aussi lonp- 
temps que la vie normale de l'animal, sans subir aucune atrophie; 
ils sont même, à la mort de l'animal, considérablement plus volu- 
mineux qu'au moment de la grefle, abstraction faite du volume 
des adhérences et des mérnbranes de nouvelle formation qui leur 
constituent une capsule. 

La greffe thyroïdienne, pratiquée après la thyroïdectomie chez 
le Rat, peut constituer un organe permanent ayant les attributs 
morphologiques du corps thyroïde. 
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SUR LES LÉSIONS MÉDULLAIRES D ORIGINE VASCULAIRE. —— Î)ES EMBOLIES 
EXPÉRIMENTALES APPLIQUÉES À LEUR ÉTUDE, par M. le D' H. Law. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 79; janvier 
1899.) 


La méthode des embolies expérimentales mérite d’être appliquée 
à l'étude des lésions ischémiques de la moelle, 

Pour conserver les animaux un temps suffisant à l’évolution des 
lésions ainsi produites, il est nécessaire de les préserver des em- 
bolies du tube digestif et de l'appareil urinaire, cause principale 
de la mort dans le procédé ordinaire. L'auteur indique à cet effet 
une modification à ia technique. 

L'emploi de poudre de lycopode peut être conservé dans ce but, 
car elle pénètre jusqu'aux plus fins capillaires et elle est facile à 
reconnaitre au microscope, même après plusieurs jours. 

Les lésions constamment produites consistent dans l’oblitération 
des capillaires de la substance grise avec ramollissement hémorra- 
oique consécutif. Au bout de plusieurs jours, on peut constater des 
modifications irritatives dans les capillaires embolisés et des lésions 
de dégénérescence simple dans les fibres de la substance blanche. 


SUR LES RÉFLEXES VASOMOTEURS BULBO-MÉDULLAIRES DANS QUELQUES 
MALADIES NERVEUSES (HYSTÉRIE, SYRINGOMYÉLIE, Erc.), par MM. L. 
Hazuon et Ch. Cours. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, 
n° 1, p. 90; Janvier 1895.) 


Dans l’anesthésie hystérique, les voies de conduction centripètes 
sont intactes au moins jusqu'au bulbe; le système vasomoteur 
paraît entièrement normal. 

Dans la maladie de Basedow, les centres vasoconstricteurs bulbo- 
médullaires, s'ils ont peut-être perdu de leur toxicité permanente, 
ont du moins conservé leur pouvoir de réaction réflexe. 

Dans la syringomyélie, il peut exister une absence complète 
ou presque complète des phénomènes qui caractérisent l’activité du 
centre vasomoteur bulbaire, soit que ce centre ait subi des alté- 
rations, soit que les trajets médullaires qui le relient aux organes 
se trouvent interceptés. 
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SUR LES EFFETS DE L'ABLATION DES GLANDES VENIMEUSES CHEZ LA VIPÈRE 
AU POINT DE VUE DE LA SÉCRÉTION INTERNE, par MM. C. Prisauix 
et G. Berrrann. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, 
p. 100; janvier 1895.) 


Les auteurs établissent nettement qu'une partie au moins des 
principes toxiques du sang de Îa Vipère provient des glandes ve- 
nimeuses : ils sont élaborés et cédés par elles à la circulation par 
le mécanisme de la sécrétion interne. 


INFLUENCE DE LA RESPIRATION SUR LA CIRCULATION VEINEUSE DES MEMBRES 
xrérIEURSs, par M. E. Werruermer. (Archives de physiologie, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 1, p. 107; janvier 1895.) 


Les effets de l'aspiration inspiratoire du thorax se marquent dans 
certains cas par des caractères sensibles, jusque dans la veine sa- 
phène au niveau du tendon d'Achille. I n’est pas douteux que 
l'appel qui se fait à chaque inspiration dans la veine fémorale ne 
favorise indirectement le cours du sang dans toutes les autres veines 
du membre inférieur. 


RECHERCHES SUR L’INNERVATION VASO-MOTRICE DU PEÉNIS (1° MÉMOIRE). 
—— TECHNIQUE DES EXPLORATIONS ET PRINCIPAUX RÉSULTATS, Par 
M. François Franck. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, 
n° 1, p.122; Janvier 1095.) 


Le pénis du Chien a été choisi comme l'organe le plus accessible 
à l'exploration complète que nécessitent les recherches sur l’appa- 
reil vasomoteur; la facilité d'application des appareils volumé- 
triques et manométriques artériel et veineux permet de poursuivre 
aisément non seulement les expériences relatives à la topographie 
des nerfs constricteurs et dilatateurs des vaisseaux, mais encore 
l'analyse des réactions constrictives et dilatatrices, tant directes que 
réflexes et centrales. | 

L'auteur a pu mettre en évidence l’action vasodilatatrice des 
filets mésentériques descendants, considérés jusqu'ici comme des 
nerfs exclusivement moteurs et sensibles vésico-rectaux:; et l’action 
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vaso-constrictive pénienne du nerf honteux interne, dont on ne 
connaissait que l'action centripète. 

Les mêmes expériences ont en outre établi que les filets mésen- 
tériques inférieurs renferment des vaso-constricteurs associés aux 
vaso-dilatateurs dont l'effet prédomine, et que les nerfs honteux 
internes, surtout vaso-constricteurs, contiennent, grâce à leurs ana- 
stomoses avec le plexus hypogastrique, des vaso-dilatateurs péniens. 

Les nerfs érecteurs sacrés (nerfs de Eckhard) ne manifestent 
pas la double aptitude vaso-motrice centrifuge des nerfs mésenté- 
riques et honteux internes. Le tronc commun formé par la réunion 
des deux nerfs de Eckhard produit une vaso-dilatation pénienne 
beaucoup plus accentuée que celle des filets mésentériques. 

La succession des effets artériels dépresseurs périphériques, des 
effets volumétriques et des effets veineux, constatée dans les expé- 
riences de l’auteur, élimine l’origine veineuse de l'érection et éta- 
blit sa provenance artérielle; toutefois la part du système veineux 
dans les actes complémentaires qui transforment la vaso-dilatation 
pénienne en véritable érection ressort de l'action musculaire extra- 
pénienne produisant la compression active de l’appareil veineux. 


RECHERCHES SUR L’INNERVATION VASO-MOTRICE DU PÉNIS (2° MÉMOIRE). 

TOPOGRAPHIE DES NERFS CONSTRICTEURS ET DILATATEURS, Par 

M. François Franck. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, 
n° 1, p. 138; Janvier 1899.) 


L'appareil vaso-moteur pénien n'est pas compris tout entier, 
comme on l’'admet ordinairement, dans les nerfs érecteurs sacrés 
de Eckhard. Le sympathique lombaire et les nerfs honteux internes 
en font également partie. 

L'analyse graphique permet d' coute l'action vaso-dilatatrice et 
vaso-constrictive de ces différents nerfs, au moyen des méthodes 
volumétrique et manométrique artérielle et veineuse locale. Elle 
montre l'action vaso-dilatatrice directe des deux nerfs érecteurs de 
Eckhard, surtout celle du nerf érecteur postérieur; celle des nerfs 
descendants du plexus mésentérique inférieur et des branches affé- 
rentes du plexus hypogastrique auquel aboutissent ces filets lombo- 
sacrés. On constate de même l’action dilatatrice des anastomoses 
fournies au nerf honteux interne par le plexus hypogastrique et 
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l'effet dilatateur acquis par le nerf honteux aux dépens de ces filets 
anastomotiques. 

Les nerfs vaso-constrieteurs péniens sont associés aux précédents 
dans les mêmes cordons : on les retrouve dans le sympathique 
lombaire (filets mésentériques inférieurs), dans la branche anté- 
rieure des nerfs érecteurs (premier nerf érecteur sacré de Eckhard) 
et dans le nerf honteux à son origine. 


INFLUENCE DE LA CELLULE MÂLE SUR LA TRANSMISSION HÉRÉDITAIRE DE 
L’ImmunITÉ, par MM. A. Cnarnin et E. Gex. (Archives de physio- 
logie, b° série, t. VE, n° 1, p. 194; janvier 1899.) 


Les auteurs signalent des faits qui montrent que les rejetons 
issus de sujets vaccinés sont, de temps à autre, eux-mêmes Vacci- 
nés. Cette vaccination est à la fois inconstante et incomplète; elle 
est plus fréquente quand la résistance des deux ascendants a été 
artificiellement accrue; elle est rare dans le cas d’une immunisa- 
tion possédée uniquement par la femelle ; elle est très douteuse s'il 

s’agit seulement du père. Gependant on en peut signaler des cas : 
les auteurs en relatent dans leur mémoire. 


RECHERCHES SUR LES CHANGEMENTS OPTIQUES DE L'OEIL PENDANT L'ACCOM- 
moparion, par M. Tsonerninc. (Archives de physiologie, 5° série, 


t. VIL, n° 4, p. 158; janvier 1895.) 


Le phénomène essentiel dans l’accommodation de l'œil consiste 
dans l’aplatissement de la surface antérieure du cristallin vers la 
périphérie; c’est cet aplatissement qui, indirectement, produit 
l'augmentation de courbure au milieu, et par cela laugmentation 
de réfraction qui en est la conséquence. L'auteur indique les phé- 
nomènes les plus importants auxquels donne lieu cet aplatisse- 
ment périphérique. 

Il étudie : 1° les changements des images de Purkinje; 2° Îa 
différence entre le parcours de l'accommodation centrale et périphé- 
rique; 3° le changement des cercles de diffusion; 4° le changement 
aberroscopique. 
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SUR LES VARIATIONS DE LA PRESSION VEINEUSE, par M. C. Decezenwe. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, p. 170; janvier 
1899.) 


Sous l'influence des différentes causes qui modifient la circula- 
lion par l'intermédiaire du système vaso-moteur : excitation des 
nerfs sensibles, réfrigération, asphyxie, strychnine, on voit : 

1° Que la courbe de pression dans la veine rénale fournit des 
indications semblables à celles de la courbe volumétrique de 
l'organe ; 

9° Que l’action antagoniste exercée par quelques-unes de ces 
causes sur la circulation des viscères et sur celle des membres se 
traduit par des variations inverses de pression, d'une part dans la 
veine rénale, d'autre part dans la veine fémorale. 


THÉORIE DES CHANGEMENTS OPTIQUES DE L'OEIL PENDANT L'ACCOMMODATION , 
par M. Tsonerninc. (Archives de physiologie, 5° série, t. VIT, n° 1, 
p. 181; Janvier 1099.) 


Ce mémoire contient la théorie de phénomenes, décrits par 
l’auteur, se produisant pendant l'accommodation, par suite de l’apla- 
tissement périphérique du cristallin. 

L'auteur donne la théorie de la réflexion et de la réfraction sur 
des surfaces de révolution du second degré, en admettant que l'œil 
observateur ou l'objet se trouvent sur l'axe de la surface. 

Dans ces conditions, la réflexion ou la réfraction sur une zone 
donnée de la surface se font comme elles se feraient sur une sphère 
ayant la normale de la surface en ce point pour rayon et le point 
d'intersection de la normale avec l'axe pour centre. Dans le cas de 
réflexion l’auteur admet que l'œil observateur se trouve suffisamment 
éloigné pour que les rayons réfléchis qui le rencontrent puissent 
être considérés comme parallèles à l'axe, condition qui se trouve 
oénéralement remplie dans les cas de mensuration oculaire. 
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SUR LE POUVOIR OXYDANT DU SANG ET DES ORGANES, par MM. J.-E. Ase- 
cous et G. Brarxès. (Archives de physiolone, 5° série, t. VI, n° 1, 
p. 19; janvier 1890.) 


En étudiant le pouvoir oxydant du sang et des organes vis-à-vis 
de l'aldéhyde salicylique, les auteurs ont constaté que le sang des 
divers animaux ne semble pas posséder au même degré ce pouvoir 
oxydant. La fonction oxydante est plus spécialement localisée dans 
certains organes; les muscles, le cerveau, le pancréas ne possèdent 
aucun pouvoir oxydant. 

Le pouvoir oxydant est indépendant de la vie des éléments ana- 
tomiques; il ne dépend pas de lalcalinité du sang, n1 des héma- 
ties, ni de l’hémoglobine. C’est un phénomène de fermentation 
diastasique. 

Le ferment oxydant existe dans le sang, surtout dans le sang 
des animaux Jeunes. 

Il est irrégulièrement réparti dans l'organisme et plus spéciale- 
ment localisé dans certains organes (foie, poumon, rate). 

Le pouvoir oxydant des divers organes est en général plus éner- 
gique chez les animaux jeunes que chez les animaux adultes, 


GANGLIONS ET CENTRES NERVEUX, par M. J.-P. Morar. 
(Archives de physiologie, 5° série, t. VIE, n° 1, p. 200; janvier 1895.) 


Les PREMIÈRES RECHERCHES SUR LA RÉSISTANCE DES GLOBULES ROUGES DU 
saxG, par M. L. Marassez. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


10° série, t. [T, n° 1, p. 2; 12 janvier 1895.) 


DE L'INFLUENCE EXERCÉE PAR LE SYSTÈME NERVEUX ET LA SÉCRÉTION PAN- 
CRÉATIQUE INTERNE SUR L'HISTOLYSE. — ÂAITS ECLAIRANT LE MÉCA- 
NISME DE LA GLYCÉMIE NORMALE ET DU DIABÈTE SUCRÉ, par M. Kawr- 
MANN. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IL, n° 1, 


P. 9; 12 Janvier 1895.) 


La piqûre diabétique agit non seulement sur le foie et le pan- 
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créas, mais encore sur le travail histolytique général qui s’'accomplit 
incessamment dans les divers tissus de l'organisme animal. 

L'histolyse est réglée comme la glycosoformation intrahépatique, 
à la fois par le produit pancréatique déversé dans le sang et par 
le système nerveux. Le produit pancréatique exerce, par l’intermé- 
diaire du sang, son action frénatrice puissante sur l'activité de la 
résorption histolytique, en même temps que sur l'activité glycoso- 
formatrice hépatique. 

L'histolyse et la glycosoformation se modifient toujours paral- 
lèlement et dans le même sens, toute action normale ou patholo- 
gique qui active le travail glycosoformateur dans le foie activant 
aussi l’histolyse et inversement. 


SUR LES BATTEMENTS DU COEUR CHEZ LES EMBRYONS MONSTRUEUX DU Pou- 
LET, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biolome, 
10° série, t. 1, n° 1, p. 7; 12 Janvier 1895.) 


Les numérations des battements du cœur chez les embryons de 
Poulet sains et chez les embryons monstrueux ont conduit l’auteur 
à cette conclusion que, chez les embryons monstrueux jeunes jus- 
qu'à A8 heures au moins, l'activité cardiaque est plutôt supérieure 
à celle des embryons normaux. Elle paraît se ralentir chez les 
monstres à mesure que l'incubation se prolonge, tandis que le con- 
traire s’observe chez les embryons normaux. 

Dans une seconde partie de cette note, l’auteur résume des faits 
se rattachant à la solution de cette question : l'activité du cœur 
chez les monstres a-t-elle un rapport avec la gravité des monstruo- 
sités ? 


DE L'INFLUENCE DE LA NICOTINE INJECTÉE DANS L'ALBUMEN SUR L'INCUPBA- 
TION DE L'OŒUr DE Pouze, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. IT, p. 11; 12 janvier 1895.) 


En injectant dans l’albumen d'œufs de Poule soit de l’eau, soit 

ee OX . A , 0] L] . \ 
un vingtième de centimètre cube d’une solution de nicotine à un 
centième (par conséquent, 080005 de nicotine), on observe les 
faits suivants : les œufs injectés d'eau fournissent 71.7 p.100 de 


Revues DES TRAV. sCIENT. — T. XVI, n° 1. 2 


18 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


développements normaux; les œufs injectés de nicotine en four- 
nissent seulement 34.7 p. 100. Mais les embryons qui ont ainsi 
résisté à l'action de la nicotine présentent un développement plus 
avancé que les embryons témoins (73 heures au lieu de 45 heures 
et demie). Ge fait peut être rapproché de ce qu'on observe chez les 
animaux adultes soumis à l’action d'agents physiques ou chimiques : 
les effets varient suivant la dose de substance et le tempérament 
du sujet; effets tantôt excitants et tantôt épuisants. 


EXPÉRIENCES SUR LA SÉROTHÉRAPIE DANS L4 TUBERCULOSE , par MM. J. H- 
ricourT et Ricuer. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 16° série, 


t. Il, n° 1, p. 13; 12 Janvier 1899.) 


En inoculant à des Cobayes la même LE de virus tubercu- 
leux (tuberculose humaine) et les traitant : 1° par des injections 
de sérum normal d’ Âne; 2° par des injections de sérum d'Âne ayant 
reçu un mois auparavant une injection de tuberculose humaine 
virulente; 3° par des injections de lait d'une Ânesse ayant reçu de 
la tuberculine; 4° par des injections de sérum d’une Ânesse ayant 
reçu de la tuberculine, on observe les faits suivants : 

Le sérum des animaux ayant reçu dela tuberculine est très 
toxique, comme la tuberculine elle-même; 

Le sérum normal d'Âne est doué ne influence retardatrice 
manifeste ; 

Le sérum microbien d'Âne est doué d’un effet protecteur plus 
manifeste encore que le sérum normal; 

Le sérum d'Âne ne guérit pas, mais retarde l'évolution de la 
tuberculose humaine chez le Cobaye. 


À PROPOS DE LA SÉROTHÉRAPIE DANS LA TUBERCULOSE, par MM. J, Héni- 
courT et Ch. Ricuer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, 
t. Il, n° 1, p: 15; 19 janvier 1895.) 


En injectant dans le système veineux de Chiens des bacilles de la 
tuberculose débarrassés de tuberculine par lavages, et retirant au 
bout de six Jours le sang de ces Chiens pour en préparer le sérum, 
les auteurs ont obtenu ce qu'ils appellent un néosérum. 
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Les auteurs citent l'observation d’une malade tuberculeuse träi- 
tée avec profit par ce néosérum. 


S£roTHÉRAPIE DANS LA sypuizis, par MM. J, Héricourr et Ch: Racuer. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, €. IT, n° 1, p.17; 
12 janvier 1890:) 


Pour le traitement de la syphilis, les auteurs préparent un sé- 
rum de sang de Chien quelques jours après avoir injecté à l'animal 
le sang de sujets syphilitiques en pleine éruption roséolique et 
n'ayant subi aucun traitement. 


SÉROTHÉRAPHIE DANS LA SYPHILIS, par M. H. Trisoucer. (Comptes ren- 
dus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 1, p.18; 12 janvier 


1899:) 


PREMIERS RESULTATS DU TRAITEMENT SÉROTHÉRAPIQUE DE LA SYPHILIS DANS 
UN CAS DE TABES AU DEBUT, GHEZ UNE ANCIENNE SYPHILITIQUE, par 
M. J. Héricourt. (Gomples rendus de la Soc. dé biologie, 10° série, 
CAMPOnS AD OP AENICr. 20007) 


Érr£rs DE TuyroïnecromIE cuez Les Serpenrs, par M. le D' H. Cris- 
TiANI, ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IL, n° à, 
p. 22; 19 janvier 189.) 


En pratiquant la thyroïdectomie chez la couleuvre, on constate 
que l'animal ne tarde pas à perdré 8oû agilité natürellé et meurt 
de 4 à 34 jours après l'ôpération, tändis que des sujets non opérés 
où ayant subi des opérations diverses peuvent étré conservés vivants 
pendant plusieurs mois. 

Chez la Couleuvre comme chez le Lézard, lextirpation dü corps 
thyroïde produit des effets funestes, analogues à à ceux qu'on observé 
cher les Mammifères, mais cependant moins nets ét moins faciles 

à analyser. 
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LiGATURE DU CANAL THORACIQUE. — PRÉSENCE DE MICROBES DANS LE BOUT 
INFÉRIEUR, TANDIS QUE LE SANG EST ASEPTIQUE, par M. S. Josué. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Im pebE 
11 janvier 1899.) 


Sur un Chien ayant subi la ligature du canal thoracique au 
niveau de la région cervicale, à 1 centimètre et demi au-dessous 
de son abouchement dans la veine sous-clavière, on constate après 
la mort de l'animal, survenue vingt-quatre heures après l'opération, 
la présence du bactérium coh et du staphylocoque blanc dans le 
bout inférieur du canal thoracique lié, et l’absence de ces microbes 
dans le sang. 

L'auteur énonce une série d’hypothèses pour expliquer ce fait, 
se réservant de choisir ultérieurement parmi ces hypothèses, au 
moyen de l’expérimentation, celle qu'il convient de retenir. 


SUR LES PROPRIÉTÉS BIOLOGIQUES DU SÉRUM DES CONVALESCENTS DU TY- 
PHuSs EXANTHÉMIQUE, par M. le D' E. Lecrain. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n°2, p. 32; 19 janvier 1895.) 


En injectant à des malades atteints de typhus exanthémique le 
sérum des convalescents, on a constaté constamment, quelle que fût 
la dose injectée, un abaissement de température. On a constaté 
aussi une augmentation de la sécrétion urinaire dans la Journée qui 
suit l'injection. 


DÉGÉNÉRESCENCE DU PANCRÉAS CGEZ LE LAPIN , CONSÉGUTIVE À LA LIGATURE 
Du cANAL DE WirsunG, par M. Mourer. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 2, p. 33; 19 janvier 1895.) 


La ligature du canal de Wirsung produit tout d'abord une dila- 
tation des voies d'excrétion. La rétention du liquide pancréatique 
amène une prolifération conjonctive autour des lobules, des acini 
et des canaux excréteurs. L'épithélium des conduits et l’épithélium 
sécréteur tombent dans l'intérieur de la cavité qu'ils limitent nor- 
malement; leurs cellules perdent leur caractère propre et semblent 
revenir à l'état embryonnaire pour concourir peut-être à la sclérose 
totale de la glande. 
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MODIFICATIONS SUBIES PAR LA CELLULE PANCRÉATIQUE PENDANT LA SÉCRÉ- 
TION, par M. J. Mourer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IL, n° 2, p. 35; 19 janvier 1895.) 


Le protoplasma de la cellule pancréatique possède une sub- 
stance fondamentale prézymosène, constituée par de fins filaments. 
Peu abondante lorsque la cellule pancréatique est remplie par les 
oranulations zymogènes, cette substance augmente pendant la sécré- 
tion et se présente sous forme d'amas disséminés dans les parties 
de la cellule laissées libres par le départ des granulations. Cette 
substance prézymogène, filamenteuse, se réduit en fines granula- 
tions, les grains se répandent dans tout le protoplasma, ils gros- 
sissent et muürissent peu à peu pour devenir de véritables granu- 
lations zymogènes. 


Nouvezze NoTE sur L’AGTION PHys1oLoGIQuE DE L'ouaBaine, par M. E. 
Gzey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 2, 
P. 37; 19 janvier 1899.) 


En injectant à des Grenouilles, pesant de 20 à 258", = de mil- 
ligramme d'ouabaïne, substance cristallisée, glycoside, extraite du 
bois d'ouabaïo, on détermine un arrêt du cœur en systole; des 
doses moindres sont inefficaces. 

Cette substance agit comme les produits microbiens et les venins. 

Cette action cardiaque de l’ouabaïne se produit comme celle de 
la strophantine après section du bulbe et destruction de la moelle. 

Ces substances ont une action sur la bulbe et sur la moëlle 
comme le prouvent les troubles respiratoires et la diminution de la 
contraction neuro-réflexe; mais ce n’est pas en vertu de cette action 
que ces deux substances arrêtent le cœur. 


SPASME DE L'URÈTRE ET RÉTENTION DES PRODUITS DE SÉCRÉTION DANS LES 
GRANDES PROSTATIQUES , par M. le D'À. Guérin. ( Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 2, p. 39; 19 janvier 1895.) 


Toutes les fois qu'il y à hypersécrétion prostatique et spasme de 
l'urètre, il y a stagnation ou rétention des produits sécrétés dans 
les olandes. 
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Quand il y a stagnation des produits de sécrétion dans les 
glandes prostatiques, il faut tout d'abord rechercher le spasme 
urétral pour le combattre par les moyens appropriés. 


QUANTITÉ DE FER CONTENUE DANS LE FOIE ET DANS LA RATE D'UN FOETUS 
HUMAIN NORMAL À TERME, par M. L. Lapicque. ( Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 2, p. 39; 19 janvier 1895.) 


L'auteur a déterminé la quantité de fer contenue dans le foie et 

dans la rate d’un fœtus humain à terme, mort accidentellement 

9 A Q LA L4 A 

pendant l'accouchement et pouvant être considéré comme tout à 
fait normal. 

Le foie contenait 0.17 de fer pour 1,000 à l’état frais et 0.85 
pour 1,000 à l'état sec. Ce chiffre est beaucoup plus faible que 
celui qu'on trouve chez les jeunes animaux. 

La rate contenait 0,32 de fer pour 1,000, dont 0.17 sous forme 
d'hémoglobine. Ge chiffre est notablement supérieur à celui qu'on 
trouve chez les jeunes animaux. 


Deux 48 DE POLYURIE FAMILIALE DITE ESSENTIENLE, par M. G. Mani- 
nesco. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. IT, n° 9, 


p. 413 19 janvier 1895.) 


L'auteur relate deux cas de polyurie essentielle, sans azoturie, 
sans phosphaturie, observés chez deux frères. 
vantes : les Corps restiformes sont intacts: rneres qui lapisse 
le quatrième ventricule est proliféré; ses prolongements qui pénè- 
trent dans la masse des noyaux gris de la surface de ce ventricule 
sont épaissis et hyperplasiés. La névroglie du planner ventricu- 
laire e qui constitue une couche beaucoup plus large qu'à ‘à l’état normal, 
est le siège d’un œdème très prononcé. Les noyaux des pneumo- 
gastriques semblent intacts, mais leurs vaisseaux sont injectés; il 
existe de petites de discrètes sur les parties latérales du 
ventricule en dehors des noyaux du pneumogastrique. 
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LYMPHADÉNIE SPLÉNIQUE LEUCÉMIQUE TRANSFORMÉE EN LYMPHADÈNIE 
ALEUGÉMIQUE, par M. G. Lion. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
loge, 10° série, t. IT, n° 1, p. 3; 19 janvier 1895.) 


L'auteur cite une observation montrant quon peut voir une 
lymphadénie leucémique se transformer en lymphadénie aleucé- 
mique. 


ACTION DU MASSAGE SUR LA SÉCRÉTION DES GLANDES, par M. Charles 
CocomBo. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 2, p. 46; 19 janvier 1895.) 


L'auteur a recherché quelle est l’action du massage appliqué 
localement dans la région correspondant à chaque glande, sur la 
sécrétion du suc gastrique, de la bile, de la salive, de lurine, du 
sperme, des larmes, de la sueur. 

On observe à la suite du massage une augmentation des élé- 
ments spécifiques de chaque sécrétion; on observe aussi constam- 
ment une augmentation encore plus considérable de l'eau dans 
laquelle ces éléments sont dissous. 

Le massage agit par un double processus : 11 active le fonction- 
nement de l’épithélium glandulaire, et il détermine dans l'organe 
un afflux plus abondant du sang qui favorise la filtration. 


DE LA LEUCOGYTOSE DANS LA GIRRHOSE HYPERTROPHIQUE AVEC ICTÈRE CHRO- 
Nique, par MM. V. Hanor et Henri Meunier. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 3, p. 49; 26 janvier 189.) 


La cirrhose hypertrophique avec ictère chronique s'accompagne 
d'une leucocytose qui constitue un nouvel argument en faveur de 
sa nature infectieuse et un nouveau caractère qui la différencie des 
cirrhoses alcooliques; cette leucocytose paraît même ne se retrouver 
dans aucune autre affection hépatique, si on excepte le cancer qui 
est leucocytosique au premier chef. 
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De L'ISSUE DES BACTÉRIES INTESTINALES DANS LE PÉRITOINE ET DANS LE 
SANG PENDANT L'INTOXICATION ALCOOLIQUE AIGUË, par MM. Wecrrz et 
Hupeco. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 3, p. b1; 26 janvier 1890.) 


L'intoxication aiguë par l'alcool détermine-t-elle chez les ani- 
maux l'exode des bactéries intestinales dans l'organisme? En opérant 
sur le Cobave et le Lapin les auteurs ont constaté cette diffusion 
des bactéries dans l'organisme dans la moitié des cas. 


NouvEAUXx FAITS RELATIFS AU MÉCANISME DE L'HYPERGLYCÉMIE ET DH 
L'HYPOGLYCÉMIE. — INFLUENCE DU SYSTÈME NERVEUX SUR LA GLYCOSO- 
FORMATION ET L'HYSTOLYSE, par M. M. Kaurmann. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, n° 3, p. 55; 26 janvier 


1899.) 


Dans les diverses déviations de la fonction glycémique, 1l y a à 
la fois une diminution de l’activité de la glycosoformation intra- 
hépatique et de l’histolyse générale. 

Dans l’'hyperglycémie et, par suite, dans le diabète, la glycoso- 
formation et la résorption histolytique sont activées. 

Dans lhypoglycémie, la glycosoformation et lhistolyse sont 
diminuées. 

La section de la moelle, dans la région avoisinant Île renflement 
brachial, modifie le mode de fonctionnement du foie; cet organe 
déverse alors dans le sang moins de sucre et plus de glycogène 
qu'auparavant. 

La même section médullaire modifie également la nutrition de 
tous les tissus; elle augmente leur puissance d'emmagasinement ou 
d’assimilation et, par suite, diminue la résorption histolytique. 

Le système nerveux exerce une action régulatrice, à la fois sur 
les phénomènes nutritifs des divers tissus et sur les élaborations 
intrahépatiques préposées à la formation de la glycose. 
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SUR L’INERTIE DES MILIEUX AURICULAIRES, par M. le D" Pierre Bon- 
NiER. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 4, 


p. 61; 2 février 1899.) 


Le travail produit, grace à la sollicitation de l’inertie totale des 
milieux auriculaires suspendus, est égal à la moitié du produit de 
la masse totale du milieu oscillant (c’est-à-dire de la somme de 
toutes les masses moléculaires oscillant solidairement) par le carré 
de la vitesse d’oscillation totale, oscillation dont l'amplitude et par 
conséquent la vitesse, pour une intensité et une périodicité données 
sont de beaucoup supérieures à l'amplitude et à la vitesse des 
oscillations moléculaires provoquées par le passage de l’ébranle- 
ment sonore. Ces phénomènes auditifs et autres de l'oreille interne 
relèvent de l’hydrodynamique. 

La clinique montre que l'audition et l'intégrité des autres fonc- 
tions labyrinthiques sont immédiatement liées à la liberté d'inertie 
totale du milieu du liquide labyrinthique et disparaissent avec elle, 
alors même que la conduction sonore n’a pas varié. 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE ET ANATOMIQUE DES INFLAMMATIONS CHRONIQUES 
DE LA MAMELLE, par MM. les D' H. Gaupier et Surmonr. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 4, p. 66; 2 fé- 

_vrier 1895.) 


Les auteurs ont observé une malade atteinte d’une inflammation 
chronique de la mamelle, connue sous le nom de maladie noueuse 
de la mamelle. On pouvait faire sourdre des canaux galactophores 
un liquide séropurulent contenant une seule espèce microbienne : 
le staphylococcus albus, de virulence atténuée. 

En injectant dans les canaux galactophores de la Chienne des 
cultures atténuées de ce microbe, les auteurs ont pu déterminer la 
production d'inflammations qu'ils ont étudiées au point de vue cli- 
nique et au point de vue anatomo-patholopique. 

De ces recherches il résulte que linflammation subaiguë de Îa 
glande mammaire, parenchymateuse d’abord, interstitielle ensuite, 
fait évoluer cette glande vers un état scléro-kystique. 
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NOTE RELATIVE À LA BACTÉRIOLOGIE DU LAIT, À PROPOS DE LA COMMUNI- 
carron DE MM. Gauprier er Surmowr, par M. A. Cuarri. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 4, p. 68; 2 fé- 
vrier 1899.) 


Lorsqu'on recueille aseptiquement le lait de nourrice, on y con- 
state dans les deux tiers des cas la présence de staphylocoques. 
Les glandes mammaires à l'état d'activité contiennent assez fré- 
quemment des bactéries, surtout des agents pyogènes : 11 y a là un 
exemple de plus en faveur du microbisme latent; vienne une cause 
propre à altérer ces glandes, ces bactéries pourront entrer en ac- 
tivité. 


NOTE SUR LES MODIFICATIONS DE LA QUANTITÉ RELATIVE D OXYHÉMOGLOBINE 
CONTENUE DANS LE SANG DES MYXOEDÉMATEUX, par M. le D' Paul 
Masoin. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° L, p. 73; 2 février 1895.) 


Dans le sang de sujets myxœdémateux, l’auteur a trouvé des 
quantités d’oxyÿhémoglobine égales à 6.5, à 7, et à 6 pour 100; la 
quantité normale étant 13 à 14 pour 100. 


HYPOTHÈSES SUR LA PHYSIOLOGIE DES CENTRES NERVEUX ; THÉORIE HISTO- 
LOGIQUE DU SOMMEIL, par M. Maruias Duvaz. (Comptes rendus de 


la Soc. de biologie, 10° série, t. [T, n° 4, p. 74; 2 février 1895.) 


On peut penser que les connexions des cellules nerveuses dans 
les centres sont de pure contiguité, et que cette contiguité peut 
être d’un moment à l’autre plus ou moins intime, qu'elle présente 
une certaine adventicité selon les circonstances. On conçoit qu'ainsi 
l'imagination, la mémoire, l'association des idées deviennent plus 
actives sous l'influence de divers agents (thé, café), qui auraient 
pour action d’exciter l’amæboïsme des extrémités nerveuses en con- 
üguité, de rapprocher ces ramifications et de faciliter les passages. 

Cette conception trouve son application dans l'analyse du som- 
meil et du réveil et fournit la théorie histologique du sommeil. 
Chez l'Homme qui dort, les ramifications cérébrales du neurone 
sensitif central sont rétractées, comme les pseudopodes d’un leu- 
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cocyte anesthésié. Des excitations faibles des nerfs sensibles pro- 
voquent chez l’homme endormi des réactions réflexes, mais ne 
passent pas dans les cellules de l'écorce cérébrale; des excitations 
fortes amènent l'allongement des ramifications cérébrales du neu- 
rone sensitif, par suite le passage jusque dans les cellules de l'écorce 
et par conséquent le réveil. 


Des LÉSIONS INTESTINALES DANS L'INTOXICATION DIPHTÉRITIQUE EXPÉRI- 
mEenTaze, par MM. J. Courmonr et M. Doxox. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 4, p. 280; 2 février 1895.) 


La toxine diphtéritique introduite dans le sang du Chien à dose 
convenable produit en cinq heures d'énormes lésions d'entérite 
pseudomembraneuse, les autres organes étant sans. 

Cette entérite n’est pas le fait des microbes de l'intestin : son 
apparition est trop rapide; d'autre part, on en observe le dévelop- 
pement lorsqu'on lave abondamment l'intestin avec une solution 
antiseptique. 


MAarGHE DE LA TEMPÉRATURE DANS L'INTOXICATION DIPHTÉRITIQUE EXPÉ- 
RIMENTALE, par MM. J. Courmowr et M. Dovow. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° A, p. 82; 2 février 


189b.) 


Les auteurs étudient les modifications de la température rectale 
chez le Chien, le Lapin et le Cobaye, ayant reçu sous la peau ou 
dans le sang une injection de culture filtrée du bacille de Lôffler. 


THÉORIE MÉCANIQUE DE LA PARALYSIE HYSTÉRIQUE, DU SOMNAMBULISME, 
DU SOMMEIL NATUREL ET DE LA DISTRACTION, par M. R. Lépine. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t, IT, n° 5, 
p. 8»; 9 février 1895.) 


Les anesthésies sensorielles et sensitives, les paralysies motrices 
chez les hystériques résulteraient du défaut de contiguïté parfaite 
entre les ramifications des cellules nerveuses. 
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Le sommeil naturel pourrait être causé par le retrait des cel- 
lules du sensorium amenant l'isolement de celles-c1. 


. REMARQUES À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. Lépine, par M. MA1- 
raias Duvaz. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. IT, 
n° 5, p. 86; 9 février 1895.) 


SUR UNE RÉACTION DÉCELANT LA PRÉSENCE DE LA CRÉATININE DANS LES 
URINES DE L'Houme, par M. le professeur OËcnsxer DE ConiNox. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 5, p. 87; 


9 février 1895.) 


Pour reconnaitre la présence de la créatinine dans les urines 
de l'Homme, on traite celles-ci par le nitro-prussiate de soude et 
la soude. Dans ces conditions les urines prennent une coloration 
rouge bourgogne qui ne tarde pas à disparaître. Si, une fois la dé- 
coloration produite, on ajoute un peu d'acide acétique et qu'on 
chauffe, la liqueur, d’après les auteurs classiques, prendrait une 
teinte bleu verdätre. 

L'auteur conclut de ses recherches : 

1° Que la coloration rouge produite par le nitro-prussiate en 
milieu alcalin peut être due à une substance autre que la créati- 
nine ; 

2° Qu'on peut employer avec confiance la réaction au nitro- 
prussiate, lorsque les urines sont physiologiques; 

3° Qu'on ne doit avoir qu'une confiance très médiocre dans cette 
réaction, quand on examine des urines pathologiques. 


NorE sur UN cAzcuz PULMONAIRE, par MM. les D Gazppe et Lé- 
TIENNE. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. 11, 


n° 5, p. 89; 9 février 1895.) 


Les auteurs ont trouvé à l’autopsie d’une femme morte à la suite 
d'une infection puerpérale, un calcul pulmonaire essentiellement 
constitué de phosphates et carbonates de chaux et de magnésie. 
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L'examen de ce calcul a montré la présence de microorganismes 
très nets, surtout de longs bacilles rectilignes, et de coccus géné- 
ralement couplés. Gette constitution vient à l'appui de la théorie 
générale assignant aux calculs une origine parasitaire. 


DE LA RÉSISTANCE DES SPORES DE L'ASPERGILLUS FUMIGATUS, par M. R- 
non. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 5, 


p+ 91; 9 février 1895.) 


L'auteur rapporte dans cette note quelques faits intéressants sur 
la résistance des spores de l’Aspergillus Jumigatus aux agents exté- 
rieurs dans les cultures et dans l'organisme. 


INFLUENCE DES INJECTIONS INTRAVEINEUSES DE PEPTONE SUR LA COAGU- 
LABILITÉ DU SANG CHEZ LE CHIEN, par M. Ch. Contesean. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 5, p. 93; 9 fé- 
vrier 1899.) 


Un Chien ayant reçu une injection de peptone dans les vaisseaux 
en quantité suffisante pour entraver la coagulation du sang, peut 
supporter, sans que la coagulation du sang soit modifiée, une nou- 
velle injection intra-veineuse de peptone pratiquée peu de temps 
apres le retour de la coagulabilité. L'état réfractaire est dü non à 
limprégnation de l'organisme par la peptone, mais à l'influence de 
la substance produite dans le corps de l'animal, substance qui 
détermine l'incoagulabilité du sang. Si une seconde injection de 
peptone est sans effet, cela tient à ce que cette substance n'est 
plus sécrétée en quantité suffisante par l'organisme. 

Des expériences de l’auteur il semble résulter que cette sub- 
stance n'est produite ni par les thyroïdes, ni par les reins, ni par 
le pancréas, ni par les muscles; mais que ce soit la masse intesti- 
nale et le foie, ou peut-être même ce dernier seul qui joue un rôle 
prépondérant sinon exclusif dans la production de cette substance. 
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LA PE&RMÉABILITÉ RÉNALE ET SON INFLUENGE SUR L'ÉLIMINATION SALIVAIRE, 
par M. Joseph Noé. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 
rie, t. IL, n° 5, p. 95; 9 février 1895.) 


En étudiant l'élimination de l'iodure de potassium, l’auteur a 
constaté que le rapport entre le début de l'élimination salivaire et 
celui de l'élimination urinaire aussi bien que la durée de l’élimi- 
nation salivaire sont fonction de la perméabilité rénale. 

L'insuffisance rénale est un puissant facteur étiologique des sto- 
matites médicamenteuses. 


T'&cHNIQUE PHYSIOLOGIQUE. — DE L'EXPLORATION DU CHIMISME RESPIRA- 
roIRE, par M. Lauranié. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 5, p. 97: 9 février 1895.) 


Dans les méthodes usitées jusqu'ici pour déterminer l'intensité 
des combustions respiratoires, la mesure embrasse la totalité de 
l'acide carbonique produit et de l'oxygène consommé pendant la 
durée de l'expérience. Le résultat obtenu est une moyénne dans 
laquelle se confondent toutes les variations qui ont pu se produire. 

La méthode proposée par l’auteur permet de déterminer à un 
moment quelconque de l'expérience l'intensité du chimisme respi- 
ratoire. 


QUANTITÉ DE FER DANS L'URINE, Par M. L. Larioque. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t: Il, n° 5; p. 100; 9 février 
1099.) | 


Dans l'urine de l'Homme sain et de l'Homme malade, l’auteur 
n’a trouvé que des traces inipondérables de fer, certainement 
moindres que 1 milligramme par litre d'urine. 


D£ LA PRÉSENCE DE MIGROBES DANS LE CHYLE NORMAL CHEZ LE CHIEN, 
par MM. G. Desougry et Ch. Porcner. ( Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 5, p. 101; 9 février 1899.) 


De vingt expériences réalisées par les auteurs il résulte que les 
microbes peuvent prendre la voie des chylifères, 
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Toutes les fois que l'animal a reçu soit de la graisse, soit du 
lait, on trouve constamment des bactéries dans le chyle. 

Ces faits conduisent à penser que les microbes passent dans les 
chylifères à la faveur du globule graisseux. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR DÉMONTRER SI LA VITESSE DE LÀ CONDUCTIBILITE 
NERVEUSE EST ÉGALE OU NON DANS LES FIBRES SENSITIVES ET MOTRICES 
omez L'Houme, par M. G. Gricoresau. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 6, p. 105; 16 février 1895.) 


L'auteur décrit une méthode nouvelle permettant de mesurer la 
vitesse de la conductibilité nerveuse. 

En appliquant cette méthode à plusieurs personnes bien por- 
tantes, on constate que dans le trajet du sciatique et de la moelle 
épinière, les vitesses de la conductibilité sensitive et motrice sont 
égales. 

Dans les membres supérieurs, au contraire, la vitesse de con- 
ductibilité sensitive est g à 10 fois plus considérable que la vitesse 
de conductibilité motrice. 

Cette méthode peut avoir des applications multiples dans Ja pa- 
thologie nerveuse : elle permettra de découvrir les lésions nerveuses 
oénéralisées ou limitées dans la moelle épinière et les nerfs péri- 
phériques, et de mettre en évidence les lésions exclusives des voies 
centripètes ou centrifuges. 


ANALYSE D'UN LIQUIDE DE KYSTE DE L'ÉPIDIDYME, Par M. E. Géranp. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 6, 
p. 109; 16 février 1895.) 


SUR UNE RÉACTION DÉCRITE COMME DÉCELANT LA CRÉATININE DANS LES 
URINES DE L'Homme, par M. le professeur OËcasxer D£ Gonincx. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 6, 
p. 111; 16 février 1895.) 


S1 l'on applique aux urines pathologiques la réaction du nitro- 
prussiate de soude communément utilisée pour manifester la créa- 
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tinine, on peut être induit en erreur. La coloration due au nitro- 
prussiate de soude et à la soude peut aussi bien signifier la présence 
de l’acétone que celle de Îa créatinine. 


P£EUT-ON TIRER DE LA FORME DU CRÂNE DES CONCLUSIONS SUR LES DISPO- 
SITIONS ANATOMIQUES RENDANT PLUS OU MOINS DANGEREUSES LES OPE- 
RATIONS SUR LE ROCHER ? par M. P. Garnaucr. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 6, p. 112; 16 février 1896.) 


REMARQUES SUR LE MODE D'ACTION DES POISONS NERVEUX , À PROPOS D'UNE 
COMMUNICATION ANTÉRIEURE DE M. Mararas Duvaz, par M. J.-P. Mo- 
rar. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 6, 
p- 114; 16 février 1895.) 


L'action des poisons nerveux est, dans sa généralité, caractérisée 
par la grandeur des effets produits, mise en regard de la quantité 
infime de la substance toxique employée. Cette disproportion appa- 
rente entre la cause et l'effet sort des lois ordinaires de la chimie. 
Elle s'explique cependant par la localisation de ces poisons dans le 
système nerveux qui gouverne les autres; elle s'explique mieux en- 
core, si on réfléchit que chaque organite nerveux est lui-même com- 
posé de rouages intérieurs nombreux et divers et par suite très 
petits dont il suffit quiet seul soit annihilé momentanément par 
une substance chimique à réaction spécifique. L’explication prend 
sa forme la plus séduisante quand elle limite l'action toxique à 
l'extrémité du conducteur nerveux, de manière qu'il perde seule- 
ment ses connexions avec le reste du système ou de l'organisme. 


L'ozoxs Armospa£rique, par M. le D' Foveau DE CourRMELLES. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 6, p. 116; 1 6 fé- 
vrier 1099.) 


L’ozone atmosphérique a un rôle épidémiologique important. Un 
excès d'ozone dans l’atmosphère coïncide avec une augmentation 
des affections fébriles; une diminution ou une disparition de l'ozone 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 33 


est en rapport avec l'apparition de maladies apyrétiques. L’excès 
d'ozone est donc nuisible comme son absence. 

De même qu’on peut prédire la sphère d’action des tempêtes et 
des cyclones, de même la direction des vents et la constitution 0z0- 
noscopique de l'air qu'ils transportent permettront de déterminer 
les zones de violence ou les zones d'atténuation de certaines épi- 
démies. 


NoTE SUR L'INSTINCT DES POUSSINS PRODUITS DE L'INCUBATION ARTIFI- 
cIELLE, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. II, n° 6, p. 118; 16 février 1895.) 


On admet en général que, chez les Oiseaux, la plupart des actes 
dits instinctifs se manifestent avec une précision parfaite, très peu 
de temps après la naissance. En examinant des poussins nés dans 
l'étuve, l’auteur a constaté des faits en opposition avec cette opinion 
courante. 


LES HYPOTHÈSES SUR LA PHYSIOLOGIE DU SYSTÈME NERVEUX , À PROPOS DE 
LA COMMUNICATION DE M. Maruras Duvaz, par M. Lasorps. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 7, P. 191; 93 fé- 
vrier 1895.) 


SUR LE STREPTOCOQUE, par M. le D' Maruore. (Comptes rendus 


de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 7, p. 123; 23 février 
1895.) 


ESSAI D'APPLICATION DE LA SÉRUMTHÉRAPIE AU TRAITEMENT DE LA FIÈVRE 
PUERPÉRALE, par MM. Cuarrix et Rocer. (Comptes rendus de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 5, p. 124; 23 février 1895.) 


LE LIMAÇON MEMBRANEUX CONSIDÉRÉ COMME APPAREIL ENREGISTREUR, par 
M. Pierre Bonnier. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Îl, n° 5, p.197; 23 février 1895.) 


Le limaçon a pour fonction d'analyser l’ébranlement sonore 
dans son intensité, sa périodicité et sa forme. 
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On connaît en physique deux procédés d'analyse de l’ébranle- 
ment sonore, celui des résonnateurs et celui des enregistreurs. 
Quel est celui de ces deux procédés que semble devoir réaliser 
l'oreille ? 

L'auteur décrit sommairement la constitution et le fonctionne- 
ment des résonnateurs et des enregistreurs, puis le fonctionnement 
de l'oreille qu'il compare à l'appareil enregistreur. 


Foncrions pe La MEMBRANE DE Corrr, par M. le D' Pierre Bonmer. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. Il, n° 7, p. 130; 
23 février 1899.) 


Sur L’AccOuPLEMENT Des CuAuves-Souris, par M. Maruras Duvaz. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 7, p. 130; 
23 février 1895.) 


DE LA PÉRIODE LATENTE DES EMPOISONNEMENTS PAR INJECTIONS VEINEUSES 
DE TOXINES MICROBIENNES, par MM. L. Guinarp et J. Arraun. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 8, p.137; 
3 mars 1899.) 


Dans l'empoisonnement par des toxines microbiennes, il y a 
lieu de compter le plus souvent, non seulement sur des effets im- 
médiats qui peuvent manquer, mais sur des troubles éloignés, 
parfois plus redoutables, provenant soit de la transformation des 
toxines, soit des sécrétions organiques anormalement produites par 


le fait de leur présence dans l'économie. 

En étudiant l’action des toxines du Pneumobacillus pe et du 
Bacillus heminecrobiophilus, on démontre directement que les toxines 
microbiennes peuvent agir suivant deux modes différents : 

° À la façon des poisons ordinaires, dans la production des 
effets primitifs qui leur sont propres et qui suivent immédiatement 
l'injection ; 

2° À la façon des diastases ou ferments solubles dans la pro- 
duction des effets qui n'apparaissent qu’à la suite d’une période 
latente ou d’'incubation. 
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NOTE SUR LE FONCTIONNEMENT DU SYSTÈME NERVEUX, À L'OCCASION DES 
TRAVAUX HISTOLOGIQUES DE M. Ramon y CAJAL ET DES REMARQUES 
THÉORIQUES DE M. Mararas Duvaz, par M. le D' Ch. Morin. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 8, p. 140; 3 mars 
1899.) 


Suivant qu'on prépare l’épithélium de la membrane de Descemet 
par le procédé de M. Ramon ou par le procédé de M. Prenant on 
constate l'existence de prolongements cellulaires libres et à boutons 
terminaux ou l'existence d’anastomoses cellulaires. 

L'apparence que fournissent les préparations suivant la méthode 
de M. Ramon pourrait bien être l'effet de la rétraction et de la 
brisure des anastomoses cellulaires sous l'influence du réactif dur- 
cisseur, le bichromate potassique. 


ACTION DES SELS MÉTALLIQUES SUR LA FERMENTATION LACTIQUE , par M. A. 
CHASSEVANT. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 10° série, t. IT, 


n° 8, p.10; 3 mars 1895.) 


En étudiant l'action des sels métalliques sur la fermentation 
lactique on a pu distinguer pour chaque sel une dose qui jouit de 
la propriété d' augmenter l'activité du ferment. 

S1 l'on a fait agir simultanément plusieurs métaux on constate 
les faits suivants : 

On n'observe pour les sels mélangés comme pour h sels isolés 
d'action accélératrice qu’au début de la fermentation. 

Cette accélération devient un ralentissement lorsqu'on emploie 
des métaux très toxiques, or, € cuivre, et qu ‘on laisse là fermentation 
se poursuivre. | 

L'addition simultanée de daté imélaux accélère la fermen- 
tation dans les mêmes conditions que chaque métal séparé. 

Lorsqu'on ajoute la dose accélérante de chaque métal l’une à 
l’autre, l'accélération est plus considérable que lorsqu'on cherche 
à proportionner ces doses à la quantité de métaux ajoutés simul- 
tanément : les métaux agissent chacun pour son compte sur la vi- 
talité du ferment et n'additionnent pas leur pouvoir accélérateur. 
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Mop1FICATION DU SANG DANS LA CYANOSE CHRONIQUE, par M. Vaouez. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologwe, 10° série, t. Il, n° 8, 
p.142; 3 mars 1895.) 


Dans le sang des malades atteints de cyanose chronique, on con- 
state une augmentation du nombre des globules rouges progressive. 

On constate aussi une augmentation du diamètre des globules 
rouges. 

L’hyperelobulie et l'accroissement des diamètres globulaires sont 
des phénomènes de même ordre mais ne se commandent cepen- 
dant pas : le premier phénomène observable est l'augmentation 
du nombre des hématies; la modification de leur diamètre ne se 
produit qu'ultérieurement. rie 

Chez les cyanotiques, le globule rouge est à la longue chargé 
d’une quantité plus considérable d'hémoglobine, en même temps 
que son volume s'accroît. 


Dü DOSAGE DE L’URÉE DANS LE SANG ET LES TISSUS. — VALEUR DU PRo- 
cEDÉ GRÉHANT, par M. M. Kaurmann. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, tome ÎT, n° 8, p. 145; 3 mars 1895.) 


De ses essais l’auteur tire cette conclusion que les résultats gé- 
néraux fournis par le procédé de dosage de l’urée dans le sang et 
les tissus proposé par M. Gréhant, méritent toute confiance. Le 
procédé est expéditif et exact : il permet de multiplier les expé- 
riences et d'établir des moyennes dont la valeur est incontestable. 


INFLUENCE DE CERTAINES LÉSIONS NERVEUSES SUR LA PROPORTION DURÉE 
CONTENUE DANS LE SANG, par M. M. Kaurmann. (Comptes rendus de 


la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 8, p. 147; 3 mars 1895.) 


La section bulbaire ou médullaire détermine toujours une aug- 
mentation durée dans le sang. Ces lésions supprimant plus ou 
moins complètement l'excrétion urinaire, équivalent en quelque 
sorte à la néphrotomie. Cest au défaut d'élimination plutôt qu'à 
lexagération de la formation de l’urée qu'il faut attribuer l’azotémie 
consécutive à la section du bulbe et de la moelle. 
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LA CONTRACTION MUSCULAIRE EST-ELLE ACCOMPAGNÉE D UNE PRODUCTION 
DUREE ? par M. M. Kaurwann. ( Comptes rendus de la Soc. de bio- 
loge, 10° série, t. IT, n° 8, p. 148; 3 mars 1895.) 


Le muscle en activité physiologique ne déverse pas plus d'urée 
dans le sang que celui qui est en repos. Dans les deux cas la te- 
neur en urée du sang artériel qui pénètre dans le muscle et du 
sang veineux qui en sort est la même. 


AUTONARCOSE CARBONICACÉTONÉMIQUE OU SOMMEIL HIVERNAL DE LA Mar- 
morrTE, par M. Raphaël Dusois. ( Comptes rendus de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. IT, n° 8, p.149; 3 mars 1895.) 


Le sommeil hivernal chez les Mammifères ne diffère du sommeil 
ordinaire que par sa durée plus prolongée avec état d'hypnose et 
d’hypothermie beaucoup plus accentuée. 

Le sommeil hivernal de la Marmotte est produit par une auto- 
narcose carbonicacétonémique, mais surtout carbonique. 

Le sommeil des végétaux sommeillants coïncidant avec la ces- 
sation de la fonction chlorophyllienne doit être dû à la même cause; 
dans les deux cas, il se produit d’ailleurs des déplacements d'eau 
comme dans les anesthésies artificielles. 


(GLYCOGÈNE DANS LE SANG CHEZ LES ANIMAUX NORMAUX ET DIABÉTIQUES, 
par M. M. Kaurmann. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 
rie, t. Il, n° 9, p: 153; 9 mars 1895.) 


La matière glycogène est un élément constitutif du sang normal. 

Le sang des animaux rendus diabétiques par l’extirpation du 
pancréas renferme une quantité de glycogène beaucoup plus con- 
sidérable que celui des animaux sains. 


HEMIATROPHIE DE LA FACE AVEC PHÉNOMÈNES OCULO-PUPILLAIRES DANS UN 
GAS DE SYRINGOMYÉLIE UNILATÉRALE, par MM. Déserine et Mirazrié. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 9, 
p. 159; 9 mars 189.) 


Observation d’une malade syringomyélique gauche. Étude phy- 
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siologique de ce cas pathologique et analyse des particularités qu'il 
présente. 


SUR LA SIGNIFICATION DU DÉGAGEMENT D'ACIDE CARBONIQUE PAR LES MUS- 
CLES ISOLÉES DU CORPS COMPARÉE À CELLE DE L'ABSORPTION DE L'OXY- 
GËnE, par M. J. Tissor. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10° série, t. II, n° 9, p. 158; 9 mars 189b.) 


La quantité totale d'acide carbonique dégagée par un muscle 
placé dans l'air n'a aucun rapport avec les phénomènes d'activité 
physiologique dont le muscle isolé est encore le siège. 

Seule la quantité d'oxygène absorbée est en relation avec les 
phénomènes physiologiques du muscle. 
on y a désaccord complet entre les indications fournies par les 
quantités d'acide carbonique exhalé et celles d'oxygène absorbé. 

La quantité d'acide carbonique totale dégagée par un muscle 
isolé du corps ne saurait être prise pour la mesure de l'activité 
physiologique du muscle. L'absorption d'oxygène est seule liée 
étroitement à la manifestation de cette activité, l'absorption étant 
au maximum quand l’activité musculaire bat son plein, ou mini- 
mum quand celle-ci est éteinte ou sur le point de s’éteindre. 


DEUX NOUVELLES PROPOSITIONS SUR LA THERMOGENÈSE, par M. Lerèvre. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 9, 
p- 160; 9 mars 1895.) 


Dans un bain double (aux températures de 5 et de 15 degrés), 
la résistance thermogénétique de l'animal, pendant le deuxième 
temps de l'expérience, est deux fois PE ace que dans un bain 
simple à 15 degrés. 

Dans un bain double (aux températures de 5 et de 15 degrés), 
les quantités de chaleur débitées au début du deuxième temps sont 
sensiblement les mêmes qu’au premier, et environ trois fois plus 
grandes que dans un bain simple à 15 degrés. Vers la fin de l'ex- 
périence les débits reprennent leur valeur normale. 

Le débit et la baisse centrale sont à peu près aussi élevés dans 
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un bain simple à température variable que dans le ban simple à 
température fixe correspondante. 


RÉSULTATS ÉLOIGNÉS DE SOIXANTE-QUINZE ABLATIONS DES DEUX CAPSULES 
surRÉNALES , par M. le D' E. Boxer. ( Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 9, p. 162; 9 mars 1899.) 


Le mécanisme de la mort survenant après la double décapsuli- 
sation varie suivant la durée de la survie de l'animal opéré. Elle 
est due au shock nerveux traumatique, à la névrolysie ou à l'inhi- 
bition, lorsque l'animal succombe quelques heures après l'ablation 
des deux capsules. 

Si la mort n'arrive qu'au bout de plusieurs semaines ou d plu- 
sieurs mois, on ne peut guère l’attribuer qu'aux trois causes sui- 
vantes : 

1° À la rétention dans les muscles, le sang et les viscères des 
Rats décapsulés, de substances toxiques accumulées et non élimi- 
nées par suite de la suppression des capsules surrénales. Gette 
toxicité des muscles et du sang des Rats décapsulés est prouvée par 
des expériences sur le Cobaye, le Lapin, le Rat; 

2° Aux altérations du sang qui contient, dans les deux tiers des 
cas environ, du pigment noir, des granulations ocre et des cristaux 
dérivés de l’hématoïdine, surtout chez les Rats morts de décapsu- 
lisation ; 

de Di. rarement aux lésions inconstantes de la moelle et du 
grand sympathique. Ces altérations, qui sont exceptionnelles à la 
suite de l’ablation capsulaire avec la tige de platine rougi, sont 
plus fréquentes lorsqu'un fil à ligature, une ablation incomplète 
ou une inflammation expérimentale ou pathologique (comme dans 
les cas de maladie d’Addison) a déterminé des lésions irritatives 
des capsules surrénales et des régions voisines. Ce sont des altéra- 
tions de cet ordre (généralement d’origine tuberculeuse) qui ex- 
pliquent la fréquence des lésions nerveuses dans la maladie d’Ad- 
dison : cette affection ne dépend donc pas exclusivement de Îa 
destruction simple des capsules surrénales et de l'abolition consé- 
cutive de leurs fonctions; l’auteur conserve des Rats sans taches 
pigmentaires et en excellent état, malgré la double décapsulisation 
subie depuis plusieurs mois. ti 
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Du PROCESSUS DE CURABILITÉ DANS LA TUBERCULOSE ASPERGILLAIRE, Par 
M. Réxow. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n°10, p. 169; 16 mars 1896.) 


Les observations de l’auteur semblent prouver que le processus 
de sclérose est curateur de la tuberculose aspergillaire comme de la 
tuberculose bacillaire de Koch. 


— 


Du MODE D'ACTION DES MUSCLES ANTAGONISTES DANS LES MOUVEMENTS 
TRÈS RAPIDES, ALTERNATIVEMENT DE SENS INVERSE, par M. Paul 
Ricuer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 10,p. 171; 16 mars 1895.) 


De l'observation d'images photographiques, l’auteur tire cette 
conclusion : dans les mouvements très rapides, alternativement de 
sens inverse, les muscles antagonistes se contractent fort énergi- 
quement à tour de rôle, pour entrainer le membre chacun de son 
côté; 1ls cessent leur action bien avant que le membre ait achevé 
son mouvement qui se continue en vertu de la seule inertie des 
parties. 

Dans les mouvements contraires qui doivent se succéder très ra- 
pidement, la contraction des antagonistes est successive et rapide; 
au moment où l'un des muscles entre en contraction, le mouve- 
ment ne saurait en aucune façon être retardé par son antagoniste 
qui est très manifestement relâché. 

Les mêmes faits s'observent sur un muscle dont les différentes 
parlies sont antagonistes, par exemple sur le deltoïde, 


SUR QUELQUES EFFETS PHYSIOLOGIQUES DÉTERMINÉS PAR LES PRODUITS 
SOLUBLES DU PNEUMOBACILLUS LIQUEFACIENS BOVIS, par MM. L. Gur- 
nNarD et J. ArrauD. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Il, n°10, p. 173; 13 mars 1895.) 


De deux séries d'expériences relatées par l’auteur il ressort que 
la pneumobacilline (produit préparé au moyen des bouillons de 
culture du pneumobacillus liquefaciens bovis d'après les procédés 
de préparation de la tubereuline et de la malléine) détermine après 
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injection veineuse des modifications fonctionnelles assez graves, qui 
se montrent en deux phases différentes, séparées par une période 
silencieuse ou latente de durée variable : les effets immédiats qui 
peuvent être mortels quand la dose est forte ou l'animal très sen- 
sible, comme la Chèvre et le Bœuf, produisent des phénomènes 
d’accoutumance rapide. 

On peut admettre que les premiers effets sont déterminés par 
la toxine, agissant directement comme poison , et que les effets éloi- 
gnés, postérieurs à la période d'incubation, sont dus à l'action de 
cette même toxine agissant alors comme ferment. 


SUR LA PART RESPECTIVE QUE PRENNENT LES ACTIONS PUREMENT PHYSIQUES 
ET LES ACTIONS PHYSIOLOGIQUES AU DÉGAGEMENT D ACIDE CARBONIQUE 
PAR LES MUSCLES ISOLÉES DU corps, par M. J. Tissor. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 10, p. 177; 16 mars 


1895.) 


L'auteur a précédemment démontré que la quantité totale d'acide 
carbonique dégagée par un muscle isolé du corps n’a aucun rap- 
port avec Îles phénomènes d'activité vitale dont ce muscle est le 
siège. 

" acide carbonique provient de deux sources : 

° D'un phénomène purement physique : dégagement de l dr 
AE préformé et contenu dans le muscle à l’état de dissolu- 
tion ou de combinaison très instable; 

2° D'un phénomène physiologique : production d’acide carbo- 
nique sous l'influence de l’activité vitale du muscle, 
= La première proposition est établie par les faits suivants : 

Le muscle mort, comme par exemple le muscle tué par la cha- 
leur, dégage encore de l'acide carbonique. La quantité d’acide 
carbonique dégagée par un muscle isolé du corps est d'autant plus 
grande qu'on le soumet pendant le dégagement à une température 
plus élevée. Un muscle encore vivant, isolé du corps, dégage d’au- 
tant plus d'acide carbonique qu'il en contient une plus grande 
quantité préformée dans son intérieur. 

La seconde proposition est établie par le fait suivant : 

Un muscle placé dans l'air dégage plus d'acide carbonique 
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qu'un muscle identique (le muscle similaire du même animal) 
placé dans un gaz inerte et privé complètement d'oxygène. 

Une partie de l'acide carbonique dégagé par un muscle placé 
dans l'air est due à l'oxygène absorbé. | 


SUR UN BACILLE PARASITE DE LA BEeTTERA4vE, par M. Louis Manenr. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 10, 
p.179; 16 mars 1895.) 


DEux CAS D’ATROPHIE MUSCULAIRE PROGRESSIVE TYPE ARAN-DUCHENNE 
PAR POLIOMYÉLITE CHRONIQUE SUIVIS D'AUTOPSIE, par M. DÉreRNiE. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 10, 


p.188; 16 mars 1895.) 


De L'ORSTAGLE APPORTÉ PAR LE PLACENTA AU PASSAGE DES SUBSTANCES 
ANTIcoAGULANTES , par MM. E. Werruermer et C. DELEZENNE. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 10, D A0 
16 mars 189b.) 


Les substances anticoagulantes, peptone de Witte et extrait de 
sangsues injectées à une Chienne pleine n'empéchent pas la coagu- 
lation du sang du fœtus alors qu'elles rntan incoagulable le sang 
de la mere, 

On ne saurait toutefois déduire de ces faits que le placenta ar- 
rête ou modifie les substances anticoagulantes injectées ou formées 
à la suite de l'injection. Il est possible qu'il les laisse passer dans 
l'organisme fœtal, mais avec une lenteur telle, qu’elles n’ont plus 
d'action sur le sang de ce dernier; de même qu’une injection di- 
recte mais très lente de ces substances dans les vaisseaux d’un ani- 
mal n'empêche pas la coagulation. 


NOTE SUR L'EXAMEN MICROSCOPIQUE DES ORGANES DE TROIS LAPINS MORTS 
DE CACHEXIE THYRÉOPRIVE, par M. le D' Lad. Haskovec. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 10, p. 192; 
16 mars 1895.) 


Des examens pratiqués par l’auteur de cette Note il résulte qu’on 
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peut penser que la destruction des globules rouges est un des pre- 
miers symptômes de la cachexie thyréoprive. 


DE L’ABSORPTION DE L’ACIDE SALICYLIQUE PAR LA PEAU, par MM. les D" 
G. Linossier et M. Lannors. (Comptes rendus de la Soc. de biolowte, 
10° série, t. IT, n° 10, p. 192; 16 mars 1895.) 


La peau absorbe l'acide salicylique : la volatilité de cet acide 
permet d'expliquer son passage à travers la peau saine. Peut-être 
faut-il admettre aussi que l'acide salicylique, dont l’action kérato- 
lytique est bien connue, altère suffisamment la barrière épithéliale 
pour la rendre perméable aux corps qu’elle arrête normalement. 


NorE sur LE cRr RÉFLEXE cuez LES Hémrpzéeroues, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 10, 
p. 194; 16 mars 1895.) 


L'auteur cite un cas de cri réflexe observé chez un hémiplégique, 
eri provoqué par un choc sur le tendon rotulien. 


APPAREIL POUR REGUEILLIR LE SÉRUM, par M. H. Cuaussé. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, Lo série n°10, R. 197: 
16 mars 1895.) 


ACTION THÉRAPEUTIQUE DES COURANTS À HAUTE FRÉQUENCE; AUTOCONDUC- 
TION DE M. »’Arsonvaz, par MM. Aposrour et BerLioz. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10 série, L Il n°1 1, P. 199; 
23 mars 1895.) 


Les faits nombreux observés par les auteurs leur permettent d'ap- 
porter une confirmation clinique aux découvertes physiologiques 
sur l'action des courants alternatifs à haute fréquence, prenant 
naissance par induction dans les tissus. 

Ces courants ont une influence puissante sur l’activité nutritive, 
et, à ce titre, constituent une médication de premier ordre dans 
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un grand nombre de troubles fonctionnels provoqués par un ra- 
lentissement ou une perversion de la nutrition. 


DE LA SCLÉROSE DES GREFFES DU PANCRÉAS CHEZ LE CHIEN, par M. J. 
Mourer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
p. 201; 23 mars 1895.) 


De l'examen de greffes de pancréas pratiquées chez le Chien, 
l’auteur tire les conclusions suivantes : 

Après l'extirpation de la portion abdominale du pancréas, le 
Chien ne devient pas glycosurique si la grefle ne présente que des 
lésions histologiques peu avancées; une glycosurie légère se mani- 
feste, au contraire, si la lésion de la greffe est plus profonde, et 
dans ce cas l’ablation de la greffe porte à son maximum cette gly- 
cosurie. Enfin, malgré la greffe, la glycosurie acquiert dans cer- 
tains cas une grande intensité, lorsque le tissu glandulaire est 
presque complètement détruit. 


INFLUENCE DES TRAUMATISMES SUR LES LOCALISATIONS DES SUBSTANCES 
sozugLes, par M. L. Meyer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 11,p. 203; 23 mars 1895.) 


L'auteur a constaté que si l'on fait ingérer un gramme de naph- 
taline à des Lapins pendant huit jours, et si l’on pratique chaque 
jour sur l’un des yeux un traumatisme (frottements ou chocs ré- 
pétés), la cataracte qui, comme on le sait, est la conséquence de 
cette absorption de naphtaline, se manifeste plus rapidement du 
côté de l'œil traumatisé. 

Ces faits expérimentaux peuvent être rapprochés de faits cli- 
niques, en particulier du rôle des chocs dans l'apparition des accès 
de goutte. 


NOTE SUR LA CONTRACTION DU MUSCLE QUADRIGEPS DANS L’ACTE DE DONNER 
uN couP DE PIED, par M. Paul Ricuer. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 11, p. 204; 23 mars 1595.) 


L'auteur a étudié, au moyen de la photographie, le fonctionne- 
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ment des muscles du membre inférieur dans l'acte de donner un 
coup de pied. Le point le plus intéressant signalé dans cette Note 
est le suivant : au moment où la jambe approche de l'extension, le 
muscle quadriceps, qui a été la cause première de cette extension, 
est complètement reläché, et n’est plus pour rien dans ce mouve- 
ment qui s'achève sans lui. 


LE NARCOGÈNE, APPAREIL POUR PRODUIRE L'ANESTHESIE LOCALE PAR LE 
cuzorure D'ÉTHyLe, pat MM. Gonpé et Frigourc. ( Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 11, 205; 23 mars 


1899.) 


NoTE SUR UNE APPLICATION NOUVELLE DE LA MÉTHODE GRAPHIQUE AU 
piano, par MM. À. Biner et J. Courrier. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. Il, n° 11, p. 212; 23 mars 1895.) 


NoTE SUR UN STYLET À ENCRE D'UN MODÈLE NOUVEAU, POUVANT ÊTRE EM- 
PLOYÉ DANS LA MÉTHODE GRAPHIQUE, par MM. À. Biner et J. Cour- 
TiER. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 11, 


p. 212; 23 mars 1895.) 


NOTE SUR UN DISPOSITIF PERMETTANT D'ÉVITER LA PROJECTION ET LES VI- 
BRATIONS DU STYLET INSCRIPTEUR DANS L'ENREGISTREMENT GRAPHIQUE 
DES PHÉNOMÈNES RAPIDES , par MM. A. Bier et J. Courrier. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 11, p. 213; 


23 mars 1899.) 


On sait que, dans l'enregistrement des mouvements rapides par 
l'intermédiaire de tubes à air, le stylet inscripteur est animé de 
vibrations dues à son inertie et que ces vibrations ont pour effet 
de dénaturer les tracés. 

Les auteurs ont pu éviter ces erreurs en intercalant sur le tube 
à transmission un orifice capillaire. 

Le même procédé avait été précédemment employé par M. Ma- 
rey dans la transmission des mouvements par les liquides. 


a — 


46 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Nouvezze NOTE SUR LES MODIFICATIONS DE LA QUANTITÉ RELATIVE D OXY- 
HÉMOGLOBINE CONTENUE DANS LE SANG DES MYXOEDÉMATEUX , par M. le 
D' Paul Masoin. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. IL, n° 11, p. 214; 23 mars 1895.) 


De trois observations de myxœdémateux l’auteur tire cette con- 
clusion, conforme à celles précédemment publiées par lui, que Îa 
quantité relative d’oxyhémoglobine s’abaisse considérablement dans 
le myxæœdème, et que, si, chez les sujets guéris de l'état myxœdé- 
mateux, le taux de l'oxyhémoglobine se relève, 11 demeure toute- 
fois encore sensiblement inférieur à la quantité normale. 


PREMIERS RÉSULTATS DE REGHERCHES SUR LES MODIFICATIONS HISTOLO- 
GIQUES DES GLANDULES THYROÏDIENNES ÂPRES LA THYROÏDECTOMIE, Par 
MM. E. Gzey et À. Nicoras. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
t. Il, n° 11, p. 216; 23 mars 1895.) 


Dans les premières semaines qui suivent la thyroïdectomie chez 
le Lapin, les glandules thyroïdiennes sont le siège de modifications 
cellulaires plutôt que structurales. Ces modifications ne renseignent 
pas sur le rôle de ces organes et leur signification échappe. Sont- 
elles du même ordre que celles qu’on a observées, après l’ablation 
du corps thyroïde, dans une foule d’autres organes, ou faut-il 
les considérer comme les premières phases d’une évolution qui, 
transformant plus tard la glandule tout entière, lui donnera Îa 
structure de la glande thyroïde? Jamais on n’a trouvé la moindre 
trace de vésicules closes avec le contenu colloïde caractéristique des 
vésicules thyroïdiennes. | Lu 


DE L'ACTION DE L'ANTIPYRINE SUR LES GENTRES NERVEUX ; par MM. Guis- 
BauD et P. LanGLors. ( Comptés rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t, Il, n° 11, p. 818; 53 mars 1005.) 


En opérant sur des Chiens dont la moelle cervicale a été section- 
née au-dessous du bulbe, les auteurs ont étudié l’action de l’anti- 
pyrine. [ls distinguent cinq stades dans l'empoisonnement par cette 
substance, correspondant à des quantités croissantes d’antipyrine 
absorbée. 
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THÉORIE PHYSIQUE DE LA PENSÉE. — ÊTATS DE REPOS ET D ACTIVITÉ, 
par M. Nicari. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. Il, n° 11, p. 221; 22 mars 1895.) 


Se 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


De LA REPRoDuGTION DES Cuauves-Souris, par MM. R. Rozunar et le 
D' E. Trousssarr. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, 
t. XX, n° 1, p. 25.) | 5 


On sait, depuis les recherches de E. van Beneden sur la matu- 
ration de l'œuf des Mammifères, que les Chauves-Souris de nos 
pays s’accouplent à l'automne et que pendant tout l'hiver on trouve 
des spermatozoïdes vivants dans le vagin et l'utérus de ces animaux. 
Cette observation a été confirmée par les travaux d’Eimer, de Be- 
necke et de Fries qui ont montré cependant que la fécondation n’a 
lieu en réalité qu'au début du printemps. De leur côté, H.-A: Robin 
et Garl Vogt ont fait des recherches sur le même sujet; mais le 
premier a cru pouvoir admettre que de nouveaux accouplements 
ont lieu pendant l'hiver, à la faveur des radoucissements de tempé- 
rature qui font sortir les Chauves-Souris de leur sommeil hibernal, 
tandis que le second s’est rangé à l'opinion d’Eimer et de Benecke 
relativement à l'époque de la fécondation de l'œuf. Carl Vogt a 
signalé en outre la présence d’un bouchon vaginal chez les femelles, 
pendant l'hibernation 

Reprenant l'étude de la question, MM. Rollinat et Trouessart 
ont constaté à leur tour : 1° que chez les males de Rhinolophes 
ayant atteint tout leur développement, les organes génitaux sont 
en pleine activité durant le sommeil hibernal et que le liquide 
spermatique reflue même vers la vessie; 2° que le trop-plein de ce 
liquide ne peut être déversé au dehors grâce à la présence d’un 
bouchon uréthral, formé de mucus durci; 3° qu’il existe chez les 
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femelles adultes, durant la même période, des spermatozoïdes vi- 
vants dans le vagin et l'utérus; 4° que le vagin est fermé quelque- 
fois par un bouchon dont le noyau est formé d'un amas de sper- 
matozoïdes. Ils concluent de leurs observations que la période 
vénitale dure, chez les Chauves-Souris de nos pays, de l'automne au 
printemps suivant, et qu'elle est interrompue seulement, au point 
de vue des rapports sexuels, durant le sommeil hibernal. Toutefois, 
disent-ils, si les femelles adultes peuvent être fécondées à l'automne, 
les jeunes ne le sont certainement qu'au commencement du prin- 
temps. C’est alors la véritable saison du rut. MM. Rollinat et Trouessart 
se proposent d’ailleurs de continuer leurs recherches, à toutes les 
saisons de l’année, sur les diverses espèces de Chauves-Souris de 
notre faune. E. 0. 


Érune sur un Nouveau TYPE DE LéPoriné, Lepus Epwarpsi Nov. sr., 
par M. Remy Sainr-Lour. (Bull. du Muséum d'hst. nat., 1895, 
L' Pn4e D 


Sous le nom de Lepus Edwardsi, M. R. Saint-Loup désigne une 
espèce nouvelle de Léporidé dont il donne la description d'après 
trois spécimens rapportés par M. Léon Diguet de l'ile d'Espiritu- 
Santo (Basse-Californie). IL indique les caractères extérieurs et les 
particularités crâniennes qui séparent cette espèce nouvelle du Lepus 
californicus Gray et qui la rapprochent au contraire du Lepus cuni- 
culus et il considère le Lepus Edwardsi comme un exemple des mo- 
difications produites sur la ségrégation dans une localité naturelle- 
ment définie et fermée, modifications qui établissent le passage 
morphologique des Lièvres aux Lapins. E. 0. 


ne —————— 


NOTE SUR UNE TÊTE OSSEUSE ANORMALE DU Liëvre commun, par M. Henri 
Gapeau ne Kerviuce. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, 
t. XX, n°2,p. 56 et 57 [avec fig. |.) 


Un Lièvre tué à Belmesnil (Seine-[nférieure) offrait une anomalie 
consistant dans une déviation du crâne et de la face qui avait permis 
un accroissement extraordinaire des incisives. En décrivant celte 
anomalie, M. H. Gadeau de Kerville constate qu'elle est beaucoup 
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moins fréquente chez le Lièvre que chez le Lapin sauvage et sur- 
tout que chez le Lapin domestique. 


DÉVELOPPEMENT EXAGÉRÉ DES INCISIVES CHEZ UNE Maruorre, par M. le 
D' Lorenzo Camerano, professeur à l’Université de Turin. ( Bull. 
de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 2, p. 55.) 


M. L. Camerano décrit un spécimen de Marmotte qui fait partie 
des collections du Musée de Turin et qui offre un développement 
exagéré et une déviation des incisives supérieures et inférieures. [l 
rapproche cette anomalie de celles qui ont été signalées chez des 
Rats, des Castors, des Lapins. (Voir X. Raspail, Bull. de la Soc. 200lo- 
. gique de France, 1894, t. XIX , p. 117 et Revue des Trav. scient., t. XV, 
pi 172). E. O. 


SUR UNE CONCRÉTION STOMACALE DU DROMADAIRE (CauELus DROMADA- 
RIUS LINNÉ), par M. Edouard Branc. (Bull. de la Soc. zoologique 
de France, 1895, t. XX, n° 2, p. 35.) 


Cette concrétion, du groupe des Bézoards, à été recueillie dans 
l'estomac d'un Chameau à une bosse mort dans l’oasis d’'El-Khout 
(province de Constantine). Des concrétions semblables ont été 
trouvées par M. Blanc en Asie centrale dans l'estomac d’un Cha- 
meau à deux bosses (Camelus bactrianus L.). E. O. 


D£ LA RAPIDE ÉLÉVATION DE TEMPÉRATURE DES GRANDS CÉTACÉS APRÈS LA 
MORT, DE L'ALTÉRABILITÉ DE LEURS FORMES ET DE LA FORME RÉELLE DE 
LA LANGUE DES BALÉNoPTÈREs, par M. Gaston Bucuer, chargé de 
missions du Ministère de l'instruction publique. (Bull. de la Soc. 
zoologique de France, 1895, t. XX, n° 1, p. 22.) 


En 1891, avec M. le professeur Pouchet, et en 1892, au cours 
d’une mission scientifique en [slande, M. Buchet à pu étudier un: 
nombre considérable de grands Cétacés de diverses espèces et il a 
été frappé des altérations considérables que subissent ces animaux 
immédiatement après la mort, par suite de la fermentation qui 
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élève la température du cadavre et de la masse de gaz qui se 
développe dans les intestins. La langue chez les Balénoptères est 
l'un des organes dont la forme est la plus affectée par cette pneu- 
matose ; aussi faut-11, pour en étudier la morphologie, n'avoir recours 
qu'à des sujets très frais. C'est ce qu'a pu faire, à deux reprises, 
M. Buchet qui a eu à sa disposition deux Balénoptères adultes ( Ba- 
lænoptera musculus) dont la mort ne remontait qu'à quelques heures. 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES BALÉNOPTÈRES DES EAUX ISLANDAISES, 
par M. Gaston Bucusr, chargé de missions par le Ministère de 
l'Instruction publique. (Bull. de la Soc. poesie de France, 1895, 
t. XX, n° 2, 90.) 


De ses observations, M. Buchet croit pouvoir conclure que les 
nageoires des Balénoptères servent non à frapper l'eau, mais à main- 
tenir le corps en équilibre. Îl a remarqué que l’évent fait une très 
forte saillie lorsque le Balénoptère souffle et qu'il subsiste pendant 
un certain temps une tache calme, analogue à celle qui serait pro- 
duite par un corps gras, à l'endroit où l'animal est plongé. Les 
Balénoptères, dit-il, prennent leur nourriture sous l’eau, en se 
renversant sur le dos; les Baleines lourdes (Mesaptera et Balænoptera) 
semblent dormir sous l’eau et pendant la nuit. 

D'après M. Buchet les Balænoptera boreahs et rostrata sont bien 
plus rares dans les eaux de l'Islande que la Balænoptera musculus ou 
Finwall qui paraît séjourner toute l’année dans ces parages. Quant 
à la B. Sibbaldi ou Blaakval elle quitterait probablement la côte oc- 
cidentale de l'Islande vers la mi-juillet et n’y reviendrait que dans 
le courant de septembre. E. O. 


De 14 Bazerne DES BASQUES DANS LES EAUX ISLANDAISES ET DE L'ASPECT 
DES GRANDS CEÉTACÉS À LA MER, par M. Gaston Bucuer, chargé de 
missions par le Ministère de l'instruction publique. (Mémoires de 
la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIT, n° 2, p. 229 et pl. VI, 
VII, VIIL.) 


M. Buchet fait connaître dans ce Mémoire quelques documents 
qu'il a recueillis au cours de deux voyages en Islande sur la Baleine 
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des Basques (Balæna biscayensis) qui a été pendant longtemps con- 
fondue avec la Baleine franche (B. mysticetus). De 1890 à 1891, 
quatorze Baleines des Basques ou Nord-Kapers furent capturées par 
M. Berg, armateur à Dyrafjorde qui, durant le même laps de 
temps, prit des centaines de Balénoptères. Sur les quatorze Ba- 
leines deux seulement furent mesurées : elles avaient l’une 1 4m. 19, 
l'autre 14 m. A3 de long: leur couleur était noire en dessous 
comme en dessus et rappelait celle du Finwall ( Balænoptera musculus). 

Les Nord-Kapers nagent moins vite que les Balénoptères et vont 
vénéralement deux ou trois ensemble; ils se défendent énergique- 
ment contre les canots qui viennent les relancer et sont beaucoup 
plus dangereux que les Balénoptères. Ils jettent peu d'eau et sont 
difficiles à voir de loin, sauf lorsqu'ils plongent, la queue en l'air. 
À la mer ils se distinguent parce que leur tête fait une saillie 
beaucoup plus forte que chez les Balénoptères, de telle sorte qu’elle 
est séparée du corps par une dépression, qui est submergée quand 
l'animal nage lentement. Après la mort les Nord-Kapers flottent 
d'ordinaire ou, s'ils viennent à couler, peuvent être relevés facile- 
ment, leur densité différant peu de celle de leau. 

M. Buchet signale, en terminant, l'apparition, dans ces der- 
nières années (1892) dans les parages du cap Nord de Norvèse, 
de quelques Baleines, dites Baleines à toit, à cause de la saillie de 
la partie médiane de leur tête. Il suppose que ce sont des Baleines 
franches, quoique la Balæna mysticetus n'ait pas encore été signalée 
dans des latitudes aussi basses. E. O. 


Sur un Turpus pu musée DE Caruisie, par M. À. Suouer. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1899, t. XX, n° 5, p. 84.) 


Un Merle, qui fait partie des collections du Musée de Carlisle 
(Angleterre) et qui a été tué dans le Norfolk, avait été considéré 
par feu Stevenson, auquel ce spécimen avait appartenu, comme un 
hybride de Turdus torquatus et de T. merula; mais d’après M. Su- 
chelet, qui l’a examiné à son tour, ce serait simplement un Merle 
ordinaire parvenu à une certaine phase de plumage où le T. merula 
offre un plastron comme son congénère. E. O. 
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Sur LE NuciFRAGA caryoGATAGTES, par M. Picror. (Bull. de la Soc. 
dlustoire naturelle des Ardennes, 1894, 1° série, t. 1 [reçu en 


1899 |, p.11.) 


En présentant à la Société d'histoire naturelle des Ardennes un 
Casse-Noix tué à Rethel, au mois d'octobre 1893, M. Pigeot a 
donné sur les caractères distinctifs, le régime et les mœurs de cette 
espèce de Corvidé, quelques renseignements empruntés en partie 


à M. de Sinéty. E. O. 


SUR LES REPTILES RECUEILLIS À Mapacascar DE 10067 À 1065 Par 
M. Granpioier, par M. F. Mocquarr. (Bull. de la Soc. philoma- 
thique, 1894-1895, 8° série, t. VIT, n° 3, p. 93.) 


M. F. Mocquard a entrepris la revision de tous les Reptiles qui 
ont été rapportés de Madagascar par M. Alfred Grandidier et dont 
quelques-uns seulement avaient été décrits sommairement par l’é- 
minent explorateur. [l a constaté dans cette collection la présence 
de 68 espèces de Lacertiliens, d'Ophidiens et de Batraciens qui 
viennent s'ajouter aux espèces de Tortues, de Caméléons (Cha- 
mæleon Labordei, Ch. Campani, Ch. furcifer), de Geckolepis (G. typica), 
de Phyllodoctylus (Ph. androyensis), ete. décrites par M. Grandidier. 
M. Mocquard qui avait déjà revisé quelques-uns des types de 
M. Grandidier dans les Comptes rend. de la Soc. philomathique, en 
1894 (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. Goo), continue ce tra- 
vail pour d’autres types du même auteur : il appelle l'attention sur 
ceux qui comme le Psammophis mahfalensis et le Dyscophus Guineti 
avaient été jusqu'ici méconnus des herpétologistes et fait connaître 
à son tour quelques espèces nouvelles : Lysodactylus verticllatus, 
Phyllodactylus madagascariensis, Mantidactylus Grandidieri, Rhaco- 
phorus fumigatus et Calophrynus calcaratus. E. 0. 


SuR L’HIBERNATION DU LAGERTA MuRALIS ET DU LAGERTA virinis, par 
M. Raymond Rozuinar. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
189, t. XX, n° 2, p. 6.) 


M. Rollinat a constaté qu'aux environs d'Argenton (Indre), le 
Lacerta murals se montre pendant toute l’année, même en hiver 
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lorsque le soleil brille; mais que le Lacerta viridis est plus frileux 
et disparaît aux premiers froids, à la fin d'octobre ou en novembre. 
Il s’engourdit dans une fente de rocher ou s’enfouit dans le sol et 
ne reparaît que vers la fin de février ou au commencement de 
mars. E. O. 


NoTE SUR UN CAS DE MÉLANISME CHEZ LA (TRENOUILLE VERTE (Rana ESCU- 
LENTA LINNÉ), par M. Léon Varcranr. (Bull. de la Soc. zoolopique 


de France, 1893, t. XX, n° 2, p. 29.) 


M. L. Vaillant décrit dans cette Note un spécimen très curieux 
de Grenouille verte capturé à Fontainebleau en juillet 1894. Ce 
sujet avait toutes les parties exposées à la lumière d’un brun violet 
uniforme, tirant au noir, et toutes les parties inférieures d’un beau 
noir, mais au bout de très peu de temps de captivité, il a, sur les 
parties supérieures, pris une teinte plus päle, laissant deviner la 
livrée verte qui s’est accentuée de plus en plus. M. Vaillant rap- 
pelle que ces variétés mélaniques de la Rana esculenta ne sont pas 
tout à fait inconnues et qu'il en existe divers exemples.  E. O. 


SUR LA PROLONGATION DE L'ÉTAT LARVAIRE CHEZ UN TRITON PALMATUS 
AzBINOS, par M. Raymond Rozunar. (Bull. de la Soc. zoologique de 


France, 1895, t. XX, n° 2, p. 60.) 


Des Tritons palmés que M. Rollinat avait placés dans un aqua- 
rium s'accouplèrent au printemps de 1893 et les œufs fécondés 
furent pondus du 12 avril au 15 juin. Ces œufs furent transportés 
dans un bassin en plein air et l’éclosion des larves eut lieu du 
quinzième au dix-septième jour après la ponte. Toutes ces larves 
étaient transformées le 29 août, à l'exception d’une seule qui était 
atteinte d’albinisme, mais très vigoureuse et d'aussi forte taille que 
les larves à coloration normale. Placée dans un aquarium, cette 
larve ne subit aucune modification et se trouvait encore dans Île 
même état le 28 février 1895, c’est-à-dire dix-huit mois après que 
ses compagnes étaient arrivées à l’état adulte. M. Rollinat se pro- 
pose d'essayer de faire reproduire cet individu, même à l'état lar- 
vaire, avec un sujet de son espèce. 0: 
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Sur LES PoIssoNS QUI HABITENT LES SOURCES ET LES PUITS ARTÉSIENS DU 
Sanara, par M. Edouard Banc. (Mémoires de la Soc. zoologique de 


Fraice, 1895, t. VIIT, n° 5, p. 164.) 


M. Blanc a recueilli dans le bassin de la source de l’oasis de 
Teboulbou (Tunisie méridionale), source qui est jaillissante et à 
température élevée (21°5 en hiver) et qui est dépourvue de toute 
communication extérieure avec les cours d’eau de la contrée, plu- 
sieurs Poissons appartenant à deux espèces du genre Chromis ( Chro- 
mis Desfontainei et Chr. Zillu. I fait remarquer que ces Poissons, de 
même que tous ceux qu'il a observés dans les sources ou les puits 
des oasis tunisiennes, ont des yeux bien conformés. Ginq autres 
espèces de Poissons ont été signalées par M. Rolland et M. Jus 
dans les puits des sources artésiennes de l’'Oued-Rirh et dans les 
ruisseaux du Zab occidental (Hemichromis Saharæ, H. Rolland, Cy- 
prinodon, Leuciscus sp. et Barbus sp.). On a beaucoup discuté sur 
les causes de leur présence dans des bassins extrêmement restreints 
et sur leur genre de vie. M. Blanc est porté à croire qu'ils sont 
arrivés par le fond des puits, qu'ils mènent une vie souterraine 
pendant une partie seulement de leur existence et qu'ils se repro- 
duisent dans des cavités, dans des chambres qui sont en communi- 
cation avec le fond des puits. E. 0. 


SUR UNE COLLECTION DE ÜCRUSTAGÉS DÉCAPODES RECUEILLIS EN BASSE- 
Cazrrornie par M. Dieusr, par M. E.-L. Bouvier. (Bull. du Muséum 
d'hust. natur., 1899, t. [, n° 1, p. 6.) 


Parmi les Crustacés décapodes recueillis en Basse-Californie par 
M. Diguet se trouvait un Pagurien très remarquable, que M. Bou- 
vier désigne sous le nom de Petrochirus californiensis ét qu'il consi- 
dère comme la forme représentative dans les eaux américaines du 
Pacifique du Petrochirus granulatus du golfe du Mexique. Ce der- 
nier représente à son tour le P. pranulatus de l'Atlantique oriental. 
M. Bouvier est porté à croire, du reste, que les trois espèces n’en 
formaient qu'une seule à l’époque où l'Atlantique était moins pro- 
fond qu'aujourd'hui et où l'isthme de Panama n'était pas encore 
formé. 

À côté de ce Pagurien, M. Bouvier a trouvé plusieurs espèces 
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déjà connues, mais assez rares, représentant dans le Pacifique 
oriental des formes du golfe du Mexique, un certain nombre 
d'espèces nouvelles ou récemment décrites (Paguristes Diguet, 
figuré et décrit en 1893 dans le Bulletin de la Société philomathique, 
Paguristes Perrieri n. sp., Eupagurus fusco-maculatus, Callianassa 
Rochei, Eiconaxius Vivesi, Palinurus inflatus, Gecarcinus Digueti) et, 
enfin, d’autres espèces qui, pour la plupart, n'avaient pas encore 
été rencontrées dans le golfe de Californie. E. O. 


Les AMPHIPODES DES PREMIÈRES CAMPAGNES DE LA PRINCESSE-ALICE, 
par M. Ed. Cuevreux. (Mémoires de la Soc. zoologique de France, 


1899, t. VIIL, n° 3, p. 424.) 


Dans le cours des premières campagnes effectuées par S. A.S$. le 
prince de Monaco à bord de son yacht la Princesse-Alice, de nom- 
breuses Lysianassides ont été ramenées par les petites nasses, en 
toile métallique, placées dans les angles des grandes nasses desti- 
nées à la capture des gros animaux et un grand nombre d’Amphi- 
podes ont été capturés à l’aide d'une lampe électrique immergée 
à 2 mètres de profondeur. Ces derniers sont tous des mäles. En 
étudiant ces Amphipodes, M. Chevreux a reconnu qu'ils apparte- 
naïent à vingt-quatre espèces, dont deux étaient nouvelles. Gelles-ce1 
sont décrites et figurées par M. Chevreux, sous les noms d’Urothoe 


Grimaldi et de Stenothoe Richard. E. O. 


SUR QUELQUES CRUSTACÉS PHYLLOPODES DE LA B4SSE-CALIFORNIE, par 
M. Jules Ricnar. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 189, 
L'AX n° p.109 


Dans une série de Phyllopodes recueillis par M. Diguet en Basse- 
Californie et remis par lui au Muséum, M. J. Richard a reconnu la 
présence des quatre espèces suivantes : Artemia gracilis Verrill, Apus 
æqualis Packard, Estheria compleximanus Packard et Esteria Digueti 
n. sp. Cette dernière espèce est considérée, jusqu’à nouvel ordre, 
par M. Richard, comme distincte de l’Estheria Newcombi Baird. 


E. 0: 


Fr. 
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ORGANES FRONTAUX, GLANDE UNICELLULAIRE GÉANTE ET ORIGINE DU VI- 
TELLUS NUTRITIF CHEZ LES CLapocÈrEs, par M. Edgard Hérouaro. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 2, p. 68.) 


M. Hérouard a reconnu que la glande du test et les glandes sa- 
livaires n'étaient pas les seules glandes de quelque importance 
existant chez les Cladocères; 1l a trouvé dans les organes frontaux 
une structure 1denlique à celle des glandes salivaires, et il a dé- 
couvert que les glandes mères de réserve jouent un rôle considérable 
dans le cycle évolutif de l’espèce. D’après M. Hérouard, l'idée qu'on 
s'était faite Jusqu'ici de l'emploi des matières de réserve serait in- 
exacte. La matière de réserve, dit-il, ne se dissout pas dans le mi- 
lieu intérieur pour être assimilée ensuite par les cellules du disque 
germinatif dont certaines, tombant en dégénérescence, fourniraient 
le deutolécithe; elles ont au contraire une action directe; la matière 
de réserve est emmagasinée dans l'ovaire et fournit d'emblée le 
deutolécithe. 

M. Hérouard explique par cette facon de procéder la rapidité 
avec laquelle M. de Kerhervé arrive à faire naître les générations 
parthénogénétiques. « Chez les animaux bien nourris, dit-il, les 
stolons des cellules de réserve croissent sans cesse et le disque 
germinatif y prélève, au fur et à mesure de ses besoins, la quantité 
de deutolécithe nécessaire aux ovules. La perte de temps qu’en- 
trainerait la fonte de la matière de réserve, son assimilation par 
les cellules germinatives, puis la dégénérescence de celles-ci, est 
ainsi évitée, et la production intensive des œufs parthénogénétiques 
en est le résultat immédiat. » E. 0. 


Descriprion p’ux Nouveau CranocÈre (Bosuinopsis Deitersi, N. GEN., 
x. sP.), par M. Jules Ricuar. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 
1895,t. XX, n° 4, p. 96 [avec fig. |.) 


Parmi les Crustacés de l'Amérique du Sud, dont M. Boppe lui 
a confié l'étude, M. J. Richard en a trouvé un qui présentait un 
intérêt spécial, à cause de ses affinités avec le genre Bosmia, uni- 
versellement répandu. Ce Crustacé, recueilli par M. Deiters dans 
l'eau douce à la Plata, est décrit par M. Richard sous le nom de 
Bosminopsis Deitersi. Gràäce à cette découverte la famille des Bosminide 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 57 


compte désormais deux genres bien distincts : Bosmua et Bosmi- 


nopsis. E. O. 


CLADocÈREs ET COPÉPODES RECUEILLIS PAR M. KAVRAISKY PRÈS DE T1FLIS 
ET DANS LE LAC Goxrsu4, par M. Jules Ricnarn. (Bull. de la Soc. 


zoologique de France, 1895, t. XX, n° 3, p. 91.) 
M. Richard donne la liste des Cladocères et des Copépodes qui 


ont été recueillis aux environs de Tiflis et dans le lac Goktsha par 
M. le D' Kavraiski, directeur de la station séricicole de Tiflis, et 
fournit des renseignements sur quelques-unes des espèces contenues 
dans cette liste. E. O. 


Nores D’nELMINTHOLOGIE BRÉSILIENNE (4° Norte), par M. le D' P.<. 
De MacaruÂes, professeur à la Faculté de médecine de Rio-de- 
Janeiro. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 10, 
p. 241.) 


M. de Magalhäes s'occupe, dans cette partie de son travail, de 
la Filaria Mansoni Cobbold, espèce découverte par Manson, dans 
l'œil des Coqgs, à Amoy (Chine). Cette espèce étant à peine connue 
par quelques brèves indications de Gobbold, M. de Magalhäes en 
donne une description détaillée, rédigée d’après des spécimens 
mâles et femelles recueillis dans l’œil d’un Coq et dans l'œil d’un 
Paon. Cette description est la reproduction de celle que le même 
auteur avait publiée en 1888, dans la Revista brazileira de medicina 


(n°. 1). E. O. 


DEsCrIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DE GORDIEN DE LA CHINE, par 
M. Lorenzo Camerano, professeur à l’Université de Turin. (Bull. 


de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 4, p. 99.) 


Des Gordiens recueillis par le R. P. Mouton, missionnaire au 
Kiang-Nan, aux environs de Ho-Chan, province de Ngan-Hoei 
(Chine) et remis par le R. P. de Joannis, membre de la Société 
entomologique de France à M. le D' R. Blanchard ont été envoyés 
par ce dernier à M. Camerano. Celui-ci a reconnu que ces animaux 
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appartenaient à une espèce nouvelle dont il donné la description 
et qu'il désigne sous le nom de Chordodes Mouton. E. O. 


CAPTURES ENTOMOLOGIQUES AU BOIS Lécurer, par M. Brsrer.. (Bull. de 
la Soc. d’'hist. natur. des Ardennes, 1894, 1° série, t. I [reçu en 


1895 |, p. 57.) 


Liste des espèces recueillies le 14 juin 1894 au bois Lécuyer, 
près Charleville, dans le cours d’une excursion entomologique. 


E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE L'OUEST. COLÉOPTÈRES DE 
LA Venpée, par M. Ch. Braun, instituteur à Saint-Germain-le- 
Prinçay (Vendée). (Revue des sciences naturelles de l'Ouest, 1895, 


tNen ip: 


Liste des espèces de Coléoptères observées par l’auteur, en Ven- 
dée, avec l’indication de leur habitat, de leur fréquence ou de leur 
rareté. E.0: 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA RÉGION MALGACHE, Par 
M. Ch. Aucuaup. (Bull. du Muséum d'hist. natur., 1895, t. [, n° 1, 
p. 19; Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 3, 
p. 88.) 


M. Alluaud adopte pour la région malgache les limites assignées 
par Wallace et y fait rentrer, outre Madagascar, les îles Nossi-Bé et 
Sainte-Marie, les Comores, les Mascareignes, les Séchelles et tous 
les îlots Amirantes, Aldabra, Glorieuses, etc. [Il se propose de pu- 
blier une série de notes relatives aux Arthropodes et surtout aux 
Coléoptères de cette région qui présente au point de vue entomo- 
logique quelques analogies avec les faunés éthiopienne et indo- 
malaise, mais qui possède en propre un grand nombre de genres 
el d'espèces. Dans cette première Note, 11 établit la synonymie de 
Glyphodactyla madagascariensis Chaud. et de Madecassa Coquerelu 
Fairm. et décrit dans le genre Madecassa une espèce nouvelle, M. 
mirabilis, qu'il a découverte sur la montagne d’Ambre (Madagascar 


Nord). FH. 0. 
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CHANGEMENTS DE FORME CHEZ LES COLÉOPTÈRES DES RÉGIONS ALPINES, 
par M. Victor Arrezsecx, conservateur au musée de Bosnie et 


d'Herzégovine. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XX, 
n° 3, p. 79.) 


M. Apfelbeck, au cours de ses études sur les espèces du genre 
Ouorhynchus, a constaté que ces espèces en s'élevant de la plaine 
dans la montagne subissent des changements de forme très cu- 
rieux, siégeant sur certaines parties du corps. Ainsi chez l'Otior- 
hynchus consentaneus dont le véritable habitat se trouve sur les côtes 
de la mer Adriatique, mais qui se rencontre aussi en Herzégovine 
à toutes les altitudes, jusqu’au sommet des plus hautes montagnes 
les articles des antennes et des tarses s’épaississent et se raccour- 
cissent; le rostre lui-même devient plus court et plus large. Ainsi 
se sont constituées des formes alpines que l’on a décrites souvent 
comme des espèces distinctes, mais que les observations de M. Ap- 
felbeck permettent de considérer désormais comme de simples 
modifications locales d’un type de la plaine. E. O. 


ANTHIGIDES RÉGOLTÉS DANS LES TAB4cs, par M. Maurice Pic. 


(Bull. de la Société zoologique de France, 1895, t. XX, n° 1, p. 61.) 


Parmi les nombreux Insectes recueillis par M. A. Grouvelle dans 
les détritus de tabac se trouvaient des Anthicides dont M. Pié a fait 
l'étude. Ces Anthicides se rapportaient à 20 espèces dont 5 n’a- 
vaient pas encore été signalées et se trouvent décrites dans la pré- 
sente Note sous les noms de Tomoderus maculatus, T. elongatus, 
Anthicus Grouvellei, À. soduhs et A. rubidus. M. Pic résume aussi 
dans un tableau dichotomique les caractères des diverses espèces 


du genre Tomoderus. E, O. 


Les Lampyrines ALGÉRIENS, par M. Ernest Ouvier. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° ©, p. 65.) 


Après avoir indiqué les raisons qui lui font considérer mainte- 
nant les Lampyris Reichei et noctiluca comme totalement étrangers à 
la faune algérienne, M. Olivier montre que, parmi les différents 
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genres de la famille des Lampyrides, les genres Pelania et Lampyris 
comptent seuls des représentants en Algérie. Encore le premier de 
ces genres ne comprend-1il qu'une seule espèce, Pelania mauritanica 
L., très répandue dans le nord de l'Afrique, les P. obtusa et scutel- 
lata Fairm. n'étant que de légères variations individuelles et le 
. P. angustipennis Ern. Oliv. une simple race de l'espèce linnéenne. 
C'est parmi les Lampyris vrais que se trouve le plus grand nombre 
d'espèces algériennes : L. attenuata Fairm.; L. exilis Ern. Oliv.; 
L. mucronata Ern. Oliv.; L. mutabilis Ern. Oliv.; L. soror Schaun. 
La première seule est assez largement répandue; les autres sont peu 
communés et localisées sur certains points du Tell et du littoral. 


E. O. 


CORRECTIONS ET ADDITIONS AU CATALOGUE DES HÉMIPTÈRES DE LA LOIRE- 
InrériIguRE (31 Mars 1695), par M. l'abbé J. Dommique. (Bull. 
de la Soc. des sciences natur. de l’ouest de la France, 1895, 1. V, 
n°4%%p. 29") 


Ces corrections et additions sont relatives au catalogue publié 
en 1894 dans le même Recueil. E. O. 


ÎCHNEUMONIDES DE LA FAMILLE DES PIMPLARIÆ CAPTURÉS DANS LE DÉ- 
PARTEMENT DE LA Loire-Inrérieure, par M. l'abbé J. Dominique. 
(Bull. de la Soc. des sciences natur. de l’ouest de la France, 1895, 


t. Von 3600) 


DIAGNOSE D’UNE ESPÉCE NOUVELLE DE TENTHRÉDINIDE VIVANT AUX EN- 
vrrons DE Nantes, par M. le pasteur Fr. W. Kowow. (Bull. de la 
Soc. des sciences natur. de l’ouest de la France, 1895, t. V, n° 2, 


p. 65.) 


L'espèce décrite dans cet article, extrait et traduit de la Wiener 
entomologische Zeitung (t. XIII, part. IT, 31 mars 1894), est dé- 
signée sous le nom de Priophorus discors. Elle a été trouvée à la fois 
dans le Mecklembourg et aux environs de Nantes. E. O. 
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Uvs nouvezze Tenrurépinine De France, par M. Fr. W. Koxow. 
(Revue d’entomologie, 1894, t. XIIT, p. 284 et Bull. de la Soc. des 
sciences natur. de l’ouest de la France, 1895, t. V, n° 2, p. 65.) 


Les types de cette espèce, désignée sous le nom d’Allantus Do- 
miniquei ont été trouvés aux environs de Nantes, à Thouaré et à la 
Chapelle-sur-Erdre par MM. Piel de Churcheville et ont été com- 
muniqués à M. Konow par M. l'abbé Dominique. D'après M. Konow 
l’Allanthus Dominiquei se rencontrerait aussi en Espagne. E,. O. 


PRÉSENTATION DE LARVES, DE NYMPHES ET D'INDIVIDUS ADULTES DE DI- 
PTÈRES PARASITES, par M. le professeur P.-S. pe Macaznäes. (Bull. 


de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p. 116.) 


En présentant ces Insectes à la Société zoologique, M. de Maga- 
lhäes a donné des détails sur le Berne ou Torcel dont 11 a tenté 
l'élevage sans succès et que l’on considère comme la larve de la 
Dermatobia cyaniventris, et sur la Compsomyia macellaria qui est ré- 
pandue depuis la République Argentine et le Ghili jusqu’au sud des 
Etats-Unis. Il a dit quelques mots des accidents causés chez l'Homme 
et chez le Chien par la présence de ces parasites. 

À la suite de cette communication, dont il a fait ressortir l’in- 
térêt, M. R. Blanchard a signalé les ressemblances que le Berne 
présente avec le Ver moyocul des Mexicains et 11 a annoncé qu'il 
avait reçu de M. le D' Rangé, médecin en chef des colonies, une 
Mouche parasite provenant d’une éducation faite à Cayenne en 1895 
etse rapportant probablement un Spilogaster anomalus Jæn. de Cuba. 
La larve de cette Mouche vivait sans doute dans une cavité natu- 
relle du corps, telle que l’intérieur de l'oreille ou les fosses nasales. 


E. O. 


DescriPrio D'UNE VARIÉTÉ DE Limenitis siBycca, par M. John W. 
SPP, Conservateur au musée zoologique d'Oxford (Angleterre). 


(Bull. de la Soc. zoolopique de France, 1895, t. XX, n° 1, p. 14.) 


EN CET UT = ÈS , FA Q 
Cette variété presque noire est désignée sous le’nom de Lime- 
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nitis sibylla var. obliterata. Elle n'est pas très rare sur le continent 
et se rencontre aussi dans certaines localités de l'Angleterre. 


E. O. 


: Horx aTLANTICæ. — [. Sur UN FRAGMENT D’'ALLoPosus moLLis VERRILL, 
RENCONTRE PAR LE YACHT L HIRONDELLE ENTRE L'ÉSPAGNE ET LES 
Açores, par M. Jules ne Guerne. (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1895, t. XX, n° 5, p. 109 [avec fig. |.) 


M. Jules de Guerne donne dans cette Note quelques extraits de 
son carnet de voyage relatifs à la capture, par le yacht l’Hirondelle, 
entre l'Espagne et les Açores, d'un fragment considérable d’un 
Céphalopode qu’il a reconnu être l'Alloposus mollis Verrill. IL décrit 
l'aspect à l’état frais de ce fragment qui ne pesait pas moins de 
10 kilogrammes et qui comprenait la couronne tentaculaire avec 
ses huit bras, et 1l constate que l’Alloposus molhs, qui ne semble pas 
être rare sur les côtes des États-Unis, n'avait pas encore été ren- 
contré aussi loin dans l'Ouest. E, O. 


NoTE SUR DIVERS FRAGMENTS D'UN CEPHALOPODE (ALLOPOSUS MOLLIS 
Verriz), par M. le D' Louis Jousix. (Bull. de la Soc. zoologique 
de France, 1895, t. XX, n° 4, p. 99.) 


M. Louis Joubin, ayant été chargé de l'étude des Céphalopodes 
recueillis au cours de la campagne faite par $. À. S. le prince de 
Monaco, à bord de l’Hirondelle, en 1887, a examiné l'exemplaire 
de l’Alloposus molhs dont M. de Guerne a parlé dans une commu- 
nication faite à la réunion annuelle de la Société zoologique de 
France (voir ci-dessus), il a eu également entre les mains les frag- 
ments d’un autre individu de la même espèce et il a pu faire d'in- 
téressantes observations sur la disposition de la couronne tentacu- 
laire, sur la radula et sur les mandibules cornées, sur les glandes 
salivaires et sur la structure de la peau. Celle-ci présente une dis- 
position du tissu conjonctif tout à fait particulière, qui donne à 
l'animal l'aspect gélatineux de l’ombrelle des Méduses.  E. O. 
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Mozzusoues DE La Basse-Carirorvis recugizzis par M. Dicuer, par 
M. J. Masrucs. ( Bull. de la Soc. philomathique de Paris, 1894-1895, 
8° série, t. VIT, n° 2, p. 54.) 


Comme M. de Rochebrune l'avait fait dans une Note insérée dans 
le Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, M. J. Mabille constate 
la similitude singulière que la faune malacologique de la Basse- 
Californie, région relativement froide, offre avec celle des contrées 
tropicales telles que Panama et la Colombie. I constate en outre 
que la population malacologique marine de la Basse-Californie pro- 
vient en grande partie du Pérou, des Gallapagos, de Panama, etc., 
et offre, malgré la présence de quelques espèces cosmopolites ou 
largement distribuées, un caractère franchement américain. Dans 
la liste qu'il publie des espèces recueillies par M. Diguet figurent 
plusieurs espèces nouvelles qui sont décrites sous les noms de Fis- 
surella (Cremidas) pluridenta, F. (C.) Dipueti, Patella ænigmatica, 
Crepidula nebulata, Planorbis mysarus, Helix indigena, H. steganella, 
H. invecta, H. Diguet, Hehix (Polypira) sohidens, H. (P.) triangularts, 
Bulimulus (Leptobyrsus) lapidivagus, B. (L.) dentifer, B. (L.) sub- 
spirifer, B. (L.) dismenicus, Bulimulus (Scutalus) acholas, B. (S.) cos- 
micus, B. (S.) cacotycus, Bulimulus (Thaumastus) Digueti, Bulimulus 
(Globulus) recognitus, Berendtia Disueti, B. minorina, Barbatia nova, 
B. Digueti, Perna recopnita et Anomya simplex. E: 0: 


DE L'EXISTENCE Du GENRE BERTHELINIA CROSSE À L'ÉPOQUE ACTUELLE, par 
M. Ph. DaurzenserG, ancien président de la Société zoologique. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1894, t. XX, n° 2, p. 37.) 


Le genre Berthelinia, décrit en 1875 comme un Gastéropode puis 
transporté dans la classe des Pélécypodes, était considéré comme 
spécial à l’éocène des environs de Paris. M. Schlumberger vient de 
découvrir dans du sable dragué en rade de Nossi-Bé, une espèce 
de ce genre que M. Dautzenberg décrit sous le nom de Berthelinia 
Schlumbergeri et qui est très voisine du B. elegans de l'éocène pa- 
‘ risien. E. 0. 
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SUR QUELQUES STADES DU DÉVELOPPEMENT DU SCIOBERETIA AUSTRALIS, 
LAMELLIBRANCHE À COQUILLE INTERNE, par M. Félix Bernaro. (Bull. 


du Muséum d'hist. nat., 1895, t. T, n° 7, p. 275 [avec fie. |.) 


Dans une Note présentée à l'Académie des sciences le 21 octobre 
1899, M. K. Bernard a donné une description anatomique d’un 
type nouveau de Lamellibrauche qu'il a nommé Scioberetia australis. 
Ce Mollusque a été trouvé dans les zones ambulacraires très dé- 
primées d’un Échinide du cap Horn, le Tripylus excavatus, forme 
qui paraît devoir être rattachée au T, cavernosus. M. Bernard a pu 
suivre toutes les phases du développement, de l'embryon du Scio- 
beretia dont 1l donne une description, en signalant les analogies 
qu'il présente, à certains stades, avec les embryons de Cyclas, de 


Mytilus et d'Ostrea. E. O. 


APPAREIL POUR LES PÊCHES PÉLAGIQUES À GRANDE VITESSE, par M. Gas- 
ton Bucuer, chargé de missions du Ministère de l’Instruction 
publique. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1893, t. XX, 
n{15)p. 445) 


L'appareil imaginé par M. Buchet et décrit dans cette Note 
permet d'effectuer des pêches pélagiques dans le cours d’une tra- 
versée, quelle que soit la vitesse du navire. I se compose de trois 
parties distinctes : la première est destinée à ralentir la vitesse de 
l'eau à son entrée dans le filet; la seconde, le filet proprement dit, 
filtre l’eau en arrêtant les parties solides qu'il contient; la troisième, 
enfin, a pour but de ralentir l'écoulement de l’eau à sa sortie du 


filet. E. 0. 


DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE NATURELLE DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES, 
par Me Fanny Brcxox. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, 
XX m2; 1p1b1) 


M'e F. Bignon indique les améliorations qui, à son avis, devraient 
être introduites dans Îles programmes et dans Îla pratique de l’en- 
seignement de l’histoire naturelle dans les écoles primaires. 


E. O. 
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SAS 
BOTANIQUE. 


Les Loranruacées, par M. Ph. Vanx-Tiéeneu. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 562.) 


Cette nouvelle étude de M. Van-Tiéghem sur les Loranthacées à 
pour objet le Basicarpus et le Siachyphyllum, genres nouveaux, et 
l’Antidaphne, appartenant tous les trois à la sous-famille des Vis- 
coidées. 

Le Basicarpus, décrit tour à tour comme xidium et Eremolepis, 
se rapprocherait davantage de l’Antidaphne, dont 11 reste toutelois 
bien distinct. 

Le Stachyphyllum pris par Olivier, etc., pour un Antdaphne, s'en 
éloigne fort. 

L’Antidaphne viscoidea, type du genre créé par Poeppig, et qui 
fut reporté aux Santalacées par Baïllon, qui le plaçait près du 
Misadendron, à structure anatomique si spéciale, est bien une Lo- 
ranthacée. 

M. Van-Tiéphem trace les caractères comparatifs des Basicarpus, 
Siachyphyllum et Antidaphne avec les genres voisins. C. 


Sur Le GENRE ArceutTHogiuu, par M. Ph. Vax-Tiécuen. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 695.) 


M. Van-Tiéghem conclut de son étude sur le genre Arceuthobium 
qu'il peut être considéré comme le type d'une tribu distincte dans 
la famille des Loranthacées. 

L’Arceuthobium , distinct des Viscoidées avec lesquels 1l a été long- 
temps confondu par des caractères anatomiques et morphologiques, 
surtout par la brusque déhiscence du fruit commandée par la struc- 
ture de ses tissus, est assez diflérencié pour être admis comme 


type de tribu. (FA 


Qt 
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LE STREPSITHALIA, NOUVEAU GENRE DE PHÉOSPOREES, 
par M. Camille Sauvaceau. (Journal de botanique, 10° année, p. 53.) 


Le Strepsithala, trouvé sur l’'Helminthocladia des collections Bor- 
nel, est une Ectocarpée, qui tient des Streblonema, Elachistea et My- 
rionema, mais est bien distincte de toutes ces Ectocarpées. Le type 
S. curvata était inscrit par M. Bornet sous le nom de Sfrepsithalia , 
justement conservé. 

Des figures en texte complètent la description. C. 


Les Tuüpgra, GinNALLOA, PHORADENDRON Er DENDROPHTHORA DE LA F4- 
MILLE DES LoraNTHacéEs, par M. Ph. Van-Triécueu. (Bull. de la 


Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 643.) 


Étudiant la structure et les affinités des quatre genres précités, 
M. Van-Thiéohem montre que : 

Le Tupeia, fondé sur le Viscum autanticum, n'est cependant pas 
une Viscoidée, mais une Loranthoidée; 

Le Ginalloa, qui fut créé avec le Viscum spicatum, et comprend 
aujourd'hui bon nombre d'espèces, peut être admis comme le type 
d’une tribu, les Ginalloées, plus voisine des Arceuthobiées que des 
Viscoidées; 

Le Phoradendron et le Dendrophthora, américains, forment la 
tribu des Phoradendrées, voisine, mais distincte, des Genalloées. 


| Parrosrarique pu Sorézois, par M. D. Cros. 
(Mém. de l'Acad. des sciences de Toulouse, 9° série, t. VII, p. 243.) 


M. Clos fait, de la Phytostatique du Sorézois, une étude très com- 
plète qui ne comprend pas moins de soixante pages des Mémoires 
de l’Académie de Toulouse. 

Le travail est divisé en quatre chapitres, savoir : 


Cuapirre |, — Topographie. Notions préliminaires. 


Cnapirre IT. — Végétation propre aux principales localités des 
Sorézois. Apparition, disparilion, naturalisation d'espèces. Espèces 
manquantes. 
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Cuapirre ÎÎl. — Végétation des montagnes à diverses altitudes. 
Différences de végétation des bois de Sarèze et de Durfort. Espèces 
à la fois de montagne et de plaine. Vépétation des vallées. Particu- 
larités afférentes à l'altitude et à l'habitat de certaines espèces. 
Espèces montagnardes dans le Sorézois et de plaine dans la région 
toulousaine, notamment dans la forêt de Bouconne. Association 
d'espèces. 

Cuaprrre IV.— Indications des principales espèces du Sorézois, 
avec indication de l'habitat propre à chacune d'elles. 

Inutile de dire que ce dernier chapitre est le fondement de tous 
les autres. C. 


L’ANATOMIE EXPERIMENTALE DES VEGéraux , par M. Gaston Boxnizr. 


(1 vol. in-8°, avec 14 pl.; impr. Crété, 1895.) 


Cette publication de M. Bonnier comprend les trois parties sui- 
van{es : 

L. — Recherches expérimentales sur l'adaptation des plantes au 
climat alpin. 

IL — Les plantes arctiques comparées aux mêmes espèces des 
Alpes et des Pyrénées. . 

IL, — [Influence de la lumière une continue ou disconti- 
nue sur la forme et {a structure des plantes. 

La conclusion générale est que tant l'habitat que l’action de 
la lumière électrique modifieraient, en certaines limites, non seu- 
lement des apparences morphologiques, ce qu'on savait, mais aussi 

les caractères anatomiques des espèces. C. 


Li miezcée Des reuies, par M. Gaston Boxer. (Comptes rendus, 


t. CXXIT; et Comptes rendus de la Soc. de biologie, 5° série, t. HT, 
p. 92.) 


M. G. Bonnier s'occupe de la miellée produite par les feuilles, 
comparée à la miellée des Aphidiens. | 

L'auteur montre, à la fois par des observations et des expé- 
riences, que la miellée a deux causes : l’une, plus fréquente, due 
aux pucerons; l'autre étant le produit direct de la végétation chez 
les Érables, Épicéas, Aunes, Vignes, Bouleaux, etc. 


Qt 
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La miellée spontanée des feuilles sort par les stomates; elle ne 
se produit que la nuit; la plus grande chaleur du jour la rend plus 
abondante. 

La miellée des pucerons se ralentit pendant la nuit. 

Les Abeilles préfèrent les nectars des fleurs aux miellées; parmi 
celles-ci, elles donnent la préférence aux miellées produites direc- 
tement par les feuilles. C. 


Le Boranisre, par M. Dancear», 4° série, 6° fascicule. 


Le sixième fascicule du Potaniste est formé par deux Mémoires 
de M. Dangeard lui-même, savoir : Recherches sur les parasites 
du noyau et du protoplasma, avec nombreuses figures dans le texte; 
considérations sur les phénomènes de reproduction chez les Phy- 
comycètes (Siphomycètes). 

Le développement d'un parasite nucléaire chez les Rhizopodes 
est un fait nouveau dont l'importance et les conséquences ne sau- 
raent manquer de fixer l'attention des botanistes. C. 


LES FoRMES ANcesrrazes, par M. E. Roze. 
(Journ. de botanique, 1 0° année, p. 15.) 


M. Roze publie une savante Étude sur la Transmission des Jormes 
ancestrales, question à la mode, mais bien controversée et bien 
controversable. 

S'appuyant en particulier sur le grand genre Solanum, aux 
nombreuses espèces et variétés, M. Roze conclut ainsi : 

« Le sujet que nous avons essayé de traiter est certes l’un des plus 
délicats de ceux qui dérivent de la théorie de l’évolution. Nous 
espérons pouvoir apporter de nouvelles preuves de cette transmis- 
sion des formes ancestrales, qui est actuellement une des plus in- 
téressantes questions de la philosophie botanique.» C. 


Drrruston pe LA PEcTAsE, par MM. G. BerrranD et À. Marèvre. 
(Journal de botanique, 10° année, n° 3.) 


MM. Bertrand et Malèvre établissent, par une longue série de 
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recherches, que la pectase existe très généralement chez les végé - 
taux, surtout dans leurs parties vertes. Ge 


Azcaroïnes DES SENEGONS, par M. L. Lurz. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 618.) 


M. Lutz a trouvé les alcaloïdes, déjà observés par lui et par 
MM. Grandval-Lajoux, dass les Senecio viscosus et silvaticus ; ces com- 
posés manquent &ans le S. adomidfolius. 

Dans de jeunes S. silvaticus, âgés de 5 mois, la présence des al- 
caloïdes n'a pu être constatée. C. 


Le noyau cezzuLairE, par M. Charles Decacny. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 635.) 


M. Degagny, continuant ses recherches sur la division du noyau 
cellulaire dans les Végétaux, donne une troisième note sous ce 
titre : Jusqu'à la disparition de la membrane muléaire. C. 


La PRODUCTION 46RIcOLE, par M. Pavonon. 
(Ann. de la Faculté des sciences de Marseille, t. V, fasc. 1.) 


M. Pauchon montre la production agricole subordonnée à la na- 
ture et à la quotité des engrais. C. 


Sur LE DURAMEN, par M. E. Mer. 


(Comptes rendus, t. CXIT, p. 91.) 


M. Mer étudie la formation des duramens, bois parfaits ou bois 
durs, dans les arbres feuillus. 

Pour M. E. Mer, la différence entre le duramen et l’aubier ne 
tient qu’à une plus grande quantité du-tanin fixé par les parois. 

On avait admis jusqu’à présent que le principal facteur du du- 
ramen était la multiplication des couches celluloïques, pouvant 
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aller jusqu’à l’obstruction de la cavité des fibres, fait se combinant 
avec le dépôt des principes colorants ét tänniques sur les tissus. 


C. 


ÉXxPLORATION SCIENTIFIQUE DE LA Tunrsre. 


(Impr. nationale, 1892-1896.) 


Une première livraison commence la publication in-folio. 

Les Champignons, par M. N. Patouillard, comprennent trois 
planches (IT à V) et les Phanérogames, par MM. Ed. Bonnet et 
G. Barratte, 14 planches (VI à XX). 

Les botanistes espèrent que les livraisons de cette belle publica- 
tion se suivront à intervalles rapprochés. C. 


Fiors pe France, par MM. G. Rouy et Foucaur. 


(Ann. de la Soc. des sciences naturelles de la Rochelle, t. IT, 1895.) 


MM. Rouy et Foucaud donnent, dans ce volume exclusivement 
consacré à la Flore de France la description et l’habitat des Cruci- 
fères, Capparidées, Résédacées, Gistinées. 

Quelques additions et corrections terminent ce volume. C. 


Fiors Dg 14 Lorraine, par M. Camille Bruno. 
(Journal de botanique, 10° année, n° 3.) 


M. Brunotte s'est proposé de cataloguer les plantés des cantons 
salés de la Lorraine, de façon à guider les botanistes dans leurs 
excursions en cette région. Inutile de dire que les plantes des bords 
de la mer se retrouvent ici en grand nombre. 

Avec le Salicorma herbacea, qui forme çà et là de véritables prai- 
ries, croissent : Spergularia marina, Triglochin maritimum, Ruppra 
rostellata, Hordeum marinum, etc. C. 


L'Oxoruera suaveozens, par M. E. Roze. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIF, p. 534.) 


M. Roze à fait, sur des pieds d’Onagre cultivés dans son jardin, 
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l'observation que l’anthèse, d'ordinaire lente, peut se produire 
brusquement dans les cas où l’accolement entre eux des mucrons 
des quatre segments du calice est détruit. 

Des expériences ont montré que l'ouverture, vers le soir, de la 
fleur à ce moment très odorante, a pour facteurs la chaleur du jour 
et l'humidité absorbée. C. 


Fiors D£ 14 Nièvre, par M. GaGnepai. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XUIT, p. 598.) 


L'auteur donne une liste d'espèces nouvelles pour la Nièvre, et 


indique, pour beaucoup d'espèces rares, des localités nouvelles. 
à (oi 


Pranres NouveLzes pour Le Lor, par M. Mauwvaun. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, n° 547.) 


M. Malinvaud a trouvé Lepidium virgimicum près la station de 
Gramat, Bupleurum tenuissimum et Lythrum aliernifolium à Thémines, 
canton de la Capelle-Marival. 03 


ANEMONE RANUNGULOIDES, par M. Dumée. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 548.) 


À l'occasion d'une Note de M. Ch. Duval signalant la rareté de 
l'Anemone ranunculoides, M. Dumée, pharmacien à Meaux, indique 
à à 
sa grande abondance aux environs de cette ville, de Coulommiers, 
de Jouarre et de la Ferté-sous-Jouarre. C. 


Caënes ayeripes, par M. F. Hy. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 552.) 


M. l'abbé Hy a observé aux environs d'Angers des hybrides entre 
Querrus Tozza et Q. pedunculata, entre Q. Tozza et sessihiflora, entre 
Q. sessiflora et pedunculata. C. 
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FLore ne Norwannie, par M. L. Conpière. 
(Lull. de la Soc. linnéenne de Normandiz, 4° série, t. IX.) 


Quelques espèces nouvelles Hehanthemum Fumana, Erucastrum 
Pollichi, Malva borealis, ete. sont à citer, ainsi que des localités de 
plantes rares. C. 


Les Pzaranes, par M. E. Ganecrau. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest, 1895, avec 3 pl.) 


M. Gadeceau a reconnu que le Platanus orentahs est le seul, 
avec le P. acerifoha, pris à tort pour le P. occidentalis, qui se trouve 
dans nos plantations. C. 


FL0RE DES HAUTES VALLEES DE LA T'ARENTAISE, par le Père P. Gave. 
(Bull. de la Société d'histoire naturelle de la Savoie, Chambéry, 
1899.) 


Le Père Gave a visité Moutiers, Brides, Pralognan, Bourg-Saint- 
Maurice, Tignes, Val-d’Isère èt Mont-lseran, Petit-Saint-Bernard. 

De nombreuses listes de plantes lui permettent de dire que la 
Tarentaise est l’Eldorado des botanistes. C. 


HerBIER ET FLORE DE MonrgEztarD, par M. Conresran. 


(Mém. de la Soc. d'émulation de Montbéhard, 1895.) 


Au Musée sont les herbiers de Berdot, de Bernard, de Welzell, 
et surtout celui de M. Contejean, le plus important de tous. 

Comme plantes nouvelles on peut citer : Pirola uniflora, Trifolium 
alpestre, Lycopodium Chamæcyparissus, Allosorus crispus, espèces mon- 
tagnardes. 


À PROPOS DE LA NOMENCLATURE BOTANIQUE, par MM. Lx Jours et Mauinvaun. 


(Bull. Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 661 et 663.) 


MM. Le Jolis et Malinvaud présentent diverses remarques sur le 
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projet de congrès de M. Küntz pour la réforme de la nomencla- 
(ure. 10: 


Fiore p'Auverene, par le Frère Joseph HériBaun. 


(Bull. de la Société botanique de France, t. XLIT, p. 560.) 


Parmi les espèces nouvelles pour la flore d'Auvergne récoltées 
en 1895 par le Frère Héribaud, sont les suivantes : Campanula 
Erinus, Achillea pyrenaica, Fritillaria pyrenæa, etc. 

Le Frère Héribaud signale en outre une colonie de plantes ad- 
ventices (Echinops Ritro, Hordeum maritimum , Roubiena multifida , ete.). 


Fiore pu Jura sr DE La Haure-S4ôwe, par M. Paul Parmentier. 


(Autun, libr. Dejussieu, 1895.) 


L'auteur s'est proposé de donner un synopsis de la chaîne du 
Jura et de la Haute-Saône à l'usage surtout des botanistes herbo- 
risants. 

Il présente un tableau analytique des familles, et, pour chacune 
de celles-ci, un tableau analytique des genres. C. 


Fiore pe La SarTue, par M. Amb. Gen. 
(Bull. d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, 1895.) 


M. Gentil fait des additions à une précédente publication sur la 
flore de la Sarthe. 

Parmi les nouvelles espèces citées, on remarque : Berterou in- 
coma (adventice), Androsæmum, Isnardia, Erica ciliaris, Linaria ochro- 
leuca, Eriophorum vaginatum. C. 


PLANTES RARES OU NOUVELLES DE LA GIRONDE, par M. Moreray. 
(Assoc. française, 2h° session, Bordeaux, 1894.) 


M. Motelay signale les espèces suivantes : 
Sciwpus vœpetus, des allées Boutant; Eleocharis amphibia, fixateur 
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des vases de la Gironde; Panicum vapinatum, le beau Sag'ütaria ob- 
tusa, l'Angelica Heterocarpa, V'Aldrovanda vesiculosa, etc. C. 


LES FEUILLES MoRTES DES roRËTSs, par M. E. Henry. 


(Comptes rendus, t. CXXIT, p. 14h.) 


M. Henry, recherchant le poids et la composition de la couver- 
ture morte des forêts, composée surtout de feuilles et, pour une 
part, de débris de branches dans les vieux peuplements, montre 
que cette couverture représente à peu près par hectare 500 kilo- 
grammes de cendres avec 180 kilogrammes de chaux, 20 kilo- 
grammes d'acide phosphorique et 15 kilogrammes de potasse. 


C. 


Le Pin Laricio pans LE Garp, par M. G. Fagre. 


(Comptes rendus, & GXXIT, p. 194.) 


Une nouvelle et importante station du Pin Laricio (var. Salse- 
mani) pour la France, vient d’être découverte dans le Gard, près 
d'Anduze. 

On sait que les deux seules localités connues jusqu'ici sont 
Saint-Guilhem-le-Désert (Hérault) et Bessèges. C. 


OPuarys zirigiosa, par M. G. Camus. , 
(Journal de botanique, 10° année, p. 1.) 


D'une nouvelle étude, M. Camus conclut que l’'Ophys qu'avec 
Reich. et D. C. il avait décrit sous le nom d’O. pseudo-speculum doit 
porter le nom d'O. btigriosa, le vrai pseudospeculum D. CG. étant très 
rare el probablement un hybride (0. lutea scolopax). C. 


PLANTES FossiLeS DES HouILLeres Du Brésiz, par M. Zeirer. 


(Comptes rendus, 1895.) 


Les débris végétaux des petits dépôts charbonneux du Brésil 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 75 


méridional permettent de les regarder comme appartenant à la fin 
de l’époque houillère ou au début de la formation du permien. 


C. 


FLORULE DES GISEMENTS HOUILLERS DES BAsses-PyRENÉES, 


par M. Zericer. (Bull. Soc. de géologie, 1895.) 


M. Zeiller donne une assez longue liste des espèces trouvées à 
Ibantelly et à la Rhune. 

Une espèce nouvelle d’Equisetum à feuilles spatulées, est décrite 
et figurée par l'auteur sous le nom d’Equisetum spatulatum.  C. 


Les Cazawariges, par M. B. Renaur. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle d'Autun, t. VIIT, 1895.) 


Ce premier Mémoire de M. Renault, illustré de 7 planches, 
comprend des recherches sur les Equisétinées 1sosporées (Equisetum, 
Calamites), les Equisétacées hétérosporées (Annularia, Asterophyl- 
lites, Macrostachys), les Calamodendrées (Bornia Gnetopsis, Arthro- 


pitus ). É C. 


L'Isosres ADsPERA, par M. Ant. Le Gran. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XL, p. 693.) 


De la longue enquête à laquelle il s'est livré, M. Le Grand con- 
clut à la non-existence de l'Isoetes adsperra tant en Corse qu'en 
France. C. 


Fonrivauis Camusi, par M. F. Camus. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 694.) 


MM. F. Camus et E. Bureau ont trouvé dans le lit de la Sèvre 
nantaise une espèce nouvelle de Fontinahis dénommée par M. J. 
Cardot F. Camust. 

La plante nouvelle appartient au groupe heterophylla, dont trois 
espèces existent dans l'Amérique du Nord. C. 
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Fiore gryrorocique pu Monr-Dr Or, par M. Tazrior. 
(Revue bryologique, 23° année, n° 1.) 


M. Thériot ajoute bon nombre d'espèces à celles déjà signalées 
par MM. Lamy, Berthonmieu et Dumas-Damon. 

Une Jolie variété de l'Amblysteoium irriguum (A. à. heterophyta) a 
été découverte par lui sur les bords du lac Pavin. 


Tricuosromum Crozazsi, par M. Pause. 
(Revue bryologique, 23° année, n° 1.) 


La mousse que M. Philibert décrit et dénomme Trichostomum 
Crozalsi est une espèce nouvelle trouvée près de Bienque (Gironde) 
par M. A. Crozals sur des suintements argilo-calcaires. Elle était 
en pleine fructification au mois d’août. C. 


Le czvre Preuroziuu, par M. J.-B. Suarer. 
(Revue bryolopique , 23° année, n° 1.) 


M. Slater considérant que Dumoutier a fait le genre Pleurozia 
dans le groupe si voisin des Hépatiques, pense que le Pleurozium 
ne doit pas être admis si l’on veut éviter de fâcheuses confusions. 


ce 


Mousses »’Eurors er DE L'Amérique pu Norb, par M. Kinpeerc. 


(Revue bryologique, 23° année, p. 17.) 


L'étude de M. Kindberg a pour objet les espèces nouvelles ou 
peu connues des Mousses acrocarpées. 

Dans l’assez longue liste donnée on peut citer : Duranum alpi- 
dum et D. angustum, Drumondia canadensis, Oreoweisia obturata, Tre- 
matodon acicularis, Grimmia arctophila, G. velutina, G. procera, G. 
alpina, G. ortholoma, Racomitrium tenuinerve, ete., toutes espèces 
nouvelles. C. 


Ca | 
“I 
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Le Genre Carywesres, par M. E. Bescuereze. 
(Revue bryologique, 23° année, p. 39, et Ann. sciences natur. , 1895.) 


M. E. Bescherelle établit que la réunion faite par l'abbé Morin, 
des Syrrhopodon aux Calymperes n'est pas admissible. C. 


L'Orraorricaum axomazum, par M. Vexrui. 
(Revue bryologique, 23° année, p. 25.) 


M. Venturi étudiant les Orthotrichum, tient pour simple variété 
de l'O. anomalum l'O. saxatile, 11 admet au contraire comme bon 
type spécifique, sous le nom d’0. Duihiei, une Mousse récoltée par 
Duthie dans le Cachemire. C. 


Porria Ryaxr, par M. Paiiserr. 


(Revue bryologique, 23° année, p. 28.) 


M. Philibert donne le nom de Pottiu Ryani à une Mousse mi- 
nuscule trouvée par M. Ryan dans le Nord de la Norvège, et prise 
par lui pour le Pottia Heimu. 


CONTRIBUTION À LA FLORE BRYOLOGIQUE DES ENVIRONS DE Paris, 


par M. G. Disurer. (Bull. Soc. botanique de France, t. XLIL, p. 667.) 


M. Dismier donne la liste d'environ Lo Mousses, récoltées par 
lui, la plupart dans la Brie, quelques-unes vers Silly-la- Poterie 
(forêt de Villers-Cotterets) et dans la vallée de Chevreuse.  C. 


FLoRE BRYOLOGIQUE DE L'Îsrrie, par M. F. Kerw. 


(Revue bryologique, 23° année, p. 34.) 


M. Kern donne la liste des Mousses récoltées par lui dans le 
cours de l'été de 1894. Ces Mousses sont au nombre de 60. C. 
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Torres DE Cuypre, DE SuyaNe ET DE LA Cazze, par M. À. Cuamin. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 549.) 


La Trufle de Chypre n'est autre que le Terfezia Claveryi Ch.; les 
Trufles de Smyrne et de la Calle appartiennent au Terfeza Leonis 
Tul. C. 


Trurrs (Terrezia Hanorauxn) DE Ténéran, par M. À. Guam. (Bull. 
de la Soc. botanique de France, t. XLIT, p. 619; avec une planche 
dans le texte.) 


A 


La nouvelle Trufle dénommée Terfezia Hanotauxt est dédiée à 
M. Hanotaux, ancien Ministre des affaires étrangères, à qui elle 


fut envoyée par M. de Balloy, ministre de France à Téhéran. 
C. 


Cuampienows Du Vazars, par M. Emile Bounrer. 


(Bull. de la Soc. mycologique de France, t. XI, 1° fasc.) 


M. Émile Boudier, prenant part à la session des Sociétés bota- 
niques de France et de Suisse, à Genève, a recolté en août, dans 
les régions élevées des Alpes du Valais, des Champignons jusqu'ici 
inconnus dont il donne la description et les figures coloriées. Le 
savant mycologiste les dénomme comme suit : Cortinærius alpinus, 
Helvella (Leptopodia) alpestris, Glaria nivalis, Ganoderma valesiacum , 
Exobasidium Vaccini utisinosi, Russula fragihs alpestris. C. 


ÉNUMEÉRATION GÉNÉRALE DES CHAMPIGNONS RÉCOLTÉS PENDANT LA SESSION 
BOTANIQUE DE GENÈVE, par MM. E. Bounrer et Fiscuer. (Bull. de la 
Soc. botanique de France, t. XEI.) 


MM. E. Boudier et Fischer donnent une longue liste des Cham- 
pignons (Péronosporés, Ascomycètes, Urédinés, Basidiomycètes, 
Hyphomycètes) récoltés pendant la session en Suisse, dans les Alpes 
du Valais, aux aititudes de 1,800 à 3,100 mètres. 

M. Boudier a fait l’intéressante remarque qu'un certain nombre 
d'espèces de Basidiomycètes (Amanita vaginata , Pralhota campestris, 
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Clitocybe geotropa et divers Hysrophorus avaient un aspect plus trapu 
aux hautes altitudes. 


Le gLanc De Cuamprenow, par MM. Ï. Cosrannix et L. Marruouor. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 901.) 


De leurs expériences sur le blanc de Champignon obtenu par 
semis en milieu stérilisé, les auteurs concluent que le blanc de 
semis développé en milieu stérilisé s’est montré supérieur au blanc 
ordinaire. | 

Des expériences en grand par des éleveurs de champignons ont 
donné des résultats conformes, à Paris et à Lulle. 


Guampienons comesrigzes pu Lorrer, pax Henri pe Monreyreman». 


(Bull. de la Soc. d'horticulture d'Orléans, 1. IT, n° 3.) 


Ce sont : Entoloma clypeata (Mousseron des haies), Morchella escu- 
lenta (Morille), Tricholoma Georgu (Mousseron), Marasmius orcades 
(faux Mousseron), Boletus eduhs; Lepiota procera (grande Coule- 
melle), Canthorellus cibarius, Pleurotus ostreatus (Oreillette), Ama- 
nila rubescens; Pleurotus Erynqui (Oreille de chat), etc. C. 


La sRuNIssSURE cnez LES Vecéraux, par MM. F. Desray et A. Brive. 
(Revue de viticulture, 1895.) 


MM. Debray et Brive, de l'École des sciences d'Alger, traitent 
de la brunissure dans les végétaux et plus spécialement dans la 
vigne, où elle porte en quelques pays le nom de mal nero. 

Le Champignon parasite est un Pseudocommis. C. 


Licuens »’Arx-1es-Bains, par M. l'abbé Hu. 
(Journal de botanique, 10° année.) 


M. l'abbé Hue commence, par la mention de 90 espèces et d'assez 
nombreuses variétés, la publication, jusqu'ici négligée, de la flo- 
rule lichénique d’Aix-les-Bains, pays que visitent cependant chaque 
année près de 30,000 étrangers. 
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Tricuoperma et Mucor, M. P. Vuisceui. 


(Comptes rendus, t. CXXIT, n° 258.) 


M. Ray avait signalé le parasitisme d'un Trichoderma sur une 
espèce nouvelle de Mucor qu'il nomme WMucor crustaceus. 

D’après M. Vuillemin, le Trichoderma serait ici non parasite, 
mais simplement épiphyte. C. 


Sur Les curicuzes DE Tovarkovo, par M. B. Rexaur. 
(Soc. d'histoire naturelle d’ Autun, 1895.) 


Ce Mémoire, qu'accompagnent 7 figures dans le texte, établit 
qu'une couche de combustible d'environ 20 centimètres d'épus- 
seur appartenant au Culm supérieur, et désignée par les noms de 
Blatterkohle et Dapierkohle, est formée de feuillets alternants 
d'acide ulmique et d’une cuticule contre laquelle sont encore fixées 
les bactéries (Maicrococcus. Zeilleri) qui auraient détruit les üissus 
sous-jacents à la cuticule. | C. 


Féconparion pes UréDiNÉES, par M. Saprin-Trourry. 


(Comptes rendus, t. GXXIT, p. 333.) 


M. Sappin-Trouffy a suivi dans les Urédinées la structure géné- 
rale du noyau, la division du noyau, les phénomènes qui consti- 
tueraient la fécondation, la germination de l'œuf; établissant alors 
la comparaison avec les actes de la fécondation tels qu'ils sont 
connus ailleurs (plantes phanérogames et animaux), il conclut à 
l'existence d’une véritable fécondation chez les Urédinées. C. 


Mucor er Tricuonerma, par M. Julien Ray. 


(Comptes rendus, t. CXXIT, p. 335.) 


M. J. Ray maintient l'exactitude de ses observations sur la réalité 
du parasitisme interne, mise en doute par M. Vuillemin, du Tri- 
choderma viride sur le Mucor crustaceus. Ci 


MM. 
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APPLICATION DE LA SÉRUMTHÉRAPIE AU TRAITEMENT DE QUELQUES AFFEC- 
TIONS STREPTOCOGCIQUES, par MM. Cuarrin et Rocer. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, n° 19, p. 224; 


30 mars 1895.) 


Les auteurs signalent : une nouvelle observation d'une malade 
atteinte de septicémie et traitée avec succès par le sérum anti- 
streptococcique; une observation d’un enfant atteint d'érysipèle et 
guéri par ce même sérum; une observation d’une femme atteinte 
d'angine pseudo-membraneuse également guérie par le même 
agent. | 
Ces faits sont intéressants parce qu'ils se rapportent à des formes 
différentes de l'infection streptococcique (septicémie puerpérale, 
érysipèle, angine pseudo-membraneuse). S'ils sont trop peu nom- 
breux pour justifier une conclusion définitive touchant l'action 
curative du sérum, ils permettent déjà d'affirmer son innocuité. 
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SUR LES CONNEXIONS DU NOYAU ROUGE AVEC LA CORTICALITÉ CÉRÉBRALE, 
par M. et M°° Désenine. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Îl, n° 19, p. 226; 30 mars 1895.) 


Le problème posé par les auteurs est le suivant : 

1° Existe-t-il une connexion directe entre le pédoncule céré- 
belleux supérieur et la corticalité cérébrale? 

2° Le noyau rouge entre-t-il en connexion avec l'écorce céré- | 
brale? Cette connexion avec la corticalité cérébrale est-elle directe 
ou ne se fait-elle que par l'intermédiaire des noyaux de la couche 
optique? 

Le pédoncule cérébelleux supérieur prend son origine dans le 
noyau rouge, et il n'entre qu'en connexion indirecte avec l'écorce 
cérébelleuse. Les recherches expérimentales montrent en outre qu'il 
s'entrecroise incomplètement et qu'il contient un faisceau direct, 
lequel se détache du pédoncule cérébelleux supérieur avant son 
entrecroisement, et se rend -par les radiations de la calotte dans le 
thalamus du même côté. 

La voie cérébro-cérébelleuse qui passe par le noyau rouge et le 
corps denté du cervelet est une voie indirecte composée d'au moins 
trois membres : un neurone supérieur, cérébral ou cortico-ru- 
brique, constitué par les radiations du noyau rouge; un neurone 
moyen ou rubro-cérébelleux, constitué par le pédoncule cérébelleux 
supérieur; un neurone inférieur ou cérébelleux représenté par les 
fibres qui relient l'olive cérébelleuse à l'écorce cérébelleuse. 

À côté de la voie cortico-rubrique directe, il en existe une autre 
indirecte qui passe par la couche optique et dont le premier neu- 
rone est constitué par les radiations thalamiques qui relient la cor- 
ticalité cérébrale aux noyaux de la couche optique, et le second 
par les radiations de la calotte qui unissent le thalamus au noyau 
rouge. 


Le sénum anrisrreprococcique, par M. le D' Marmorex. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 12, p. 230; 


_30 mars 189b.) 


. A 
L'auteur a procédé à l'immunisation d'animaux (Chevaux, Anes, 
Moutons) contre un streptocoque d’une virulence extrême. Le sé- 
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rum de ces animaux possède des propriétés préventives et curatives 
très manifestes, ainsi que le prouvent les expérimentations sur les 
Lapins. 

L'auteur communique le résultat des essais thérapeutiques entre- 
pris avec ce sérum sur des malades atteints d'infections de nature 
streptococcique et en particulier d'érysipèle. 

H ressort de cette étude que le sérum constitue un traitement 
spécifique vraiment efficace de l’érysipèle. Ces résultats sont dus à 
la virulence du streptocoque employé pour l’immunisation des ani- 
maux et à l’activité de la toxine qu'il élabore. 


SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE D UN POISON DES FLÈCHES DU SOUDAN FRAN- 
cars, par MM. Ferré et Busquer. (Comptes rendus de biologie, 
1o%série, t. [l, n°12, p. 252; 30 mars 189.) 


Les auteurs ont étudié le poison de flèches provenant des peu- 
plades sauvages qui habitent le pays de Ségou, dans le Soudan. 

= Ce poison est du latex d’un Strophantus analogue à celui qui sert 
à empoisonner les flèches au Gabon et qui est connu depuis long- 
temps. Îl ne s’y joint certainement aucune toxine microbienne, 
car les cultures n’ont fourni que du bacillus subuhs et aucun autre 
microorganisme. Le précipité obtenu par l’action de l'alcool sur 
l'extrait aqueux est inoffensif. 

Le poison agit sur les muscles qu'il paralyse et rend inexcitables, 
mais seulement sur ceux avec lesquels il est en contact immédiat: 
tous les autres conservent leur contractilité. Il détermine l'arrêt du 
cœur et des troubles respiratoires. 


Le SOL ANIMAL ET LES FERMENTS, p. J. Gaue. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 12, p. 236; 30 mars 1895.) 


SUR LES PROPRIÈTÉS D'UN LIQUIDE CONSIDÉRÉ COMME PROVENANT D’UNE 
FISTULE PANCRÉATIQUE CHEZ L'Homme, par MM. Em. Bourquecor et 
E. Grey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. II, 


n° 12, p. 238; 30 mars 189.) 
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ATROPHIES TERTIAIRES D'ORIGINE CENTRIPÈTE, par M. G. Marinesco. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. If, n° 12, 
p. 24o; 30 mars 1895.) : 


1 y a dans la moelle du côté d’un membre amputé une hémi- 
atrophie de la moelle. L’atrophie des fibres exogènes des cordons 
postérieurs est une atrophie secondaire déterminée par des troubles 
fonctionnels des cellules des ganglions spinaux. 

L’atrophie des fibres endogènes est une atrophie tertiaire pro- 
duite indirectement par la perturbation, dans la somme des exei- 
lations périphériques apportées par les fibres exogènes. 

En utilisant le langage actuel des histologistes, on pourrait dire 
que la première est une atrophie neurale directe ou primaire, la 
deuxième une atrophie secondaire ou indirecte. 


——— 


RECHERGHES SUR LE GLYCOGÈNE DE LA LYMPHE , par M. A. Dasrre. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 12, p. 242; 
30 mars 1099.) 


Les recherches relatées dans cette Note ont été faites sur un 
échantillon de 1ymphe recueillie d’une fistule du canal thoracique 
pratiquée sur une Vache, suivant la méthode classique de Colin. 

La lymphe contient une quantité appréciable de glycogène qui, 
dans cette détermination, a atteint 97 p. 1000. 

Le glycogène est, en l'espace de vingt-quatre heures, détruit 
dans la Ilymphe par un ferment diastasique. 

Le glycogène est fixé sur les éléments figurés; il n°y en a point 
dans le plasma. 


AGTION DU SÉRUM SANGUIN SUR LA MATIÈRE GLYCOGENE ET SUR LA MALTOSE, 
par MM. Em. Bourqueror et E. GLey. ( Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 12, p. 247; 30 mars 1895.) 


Le sérum du sang de Chien saccharifie le glycogène. Sous cette 
influence du sérum, il ne se forme pas seulement de la dextrine et 
du maltose, comme par l’action de la salive, mais encore du glu- 
cose. 
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H est difficile d'admettre que, dans le sang, 1l existe du glyco- 
gène libre; d'autre part, la présence de maltose dans le sang n'est 
guère moins improbable. 


SUR LE MÉCANISME DE L'AGRAPHIE MOTRICE CORTICALE, par M. Ch. Mr 
RALLIÉ. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 12, p. 250; 30 mars 1895.) 


Des recherches exposées dans cette Note on peut tirer les con- 
clusions suivantes concernant les altérations de l'écriture chez les 
aphasiques moteurs corticaux. 

Dans l'aphasie motrice corticale, l’agraphie ne consiste pas dans 
l'impossibilité de tracer sur le papier des lettres et de les assem- 
bler en mots. Elle résulte de l'impossibilité d'évoquer dans le lan- 
gage intérieur la notion même des lettres et des mots, c’est-à-dire 
d'une altération même de la notion du mot. C’est pour cette rai- 
son que les agraphiques ne peuvent pas mieux écrire avec des 
lettres mises à leur disposition que lorsqu'ils ont une plume entre 
les doigts. 

L'agraphie ne résulte donc pas d’un trouble moteur, d’une perte 
d'images graphiques, et par suite ne relève pas de l’altération d’un 
centre moteur graphique autonome, spécialisé pour les mouve- 
ments de l'écriture. 


REMARQUES À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. Miraizié, par 
M. Déserine. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, &. IF, 
n°12,p. 252; 30 mars 1899.) 


SUR L'ÉLIMINATION PAR LE REIN DU FER INJECTÉ DANS LE SANG, par 
M. Louis Lapicque. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. 1, n°19, p. 253; 30 mars 189.) 


Le fer injecté dans les vaisseaux sanguins ne reparaît dans 
l'urine qu'en très petites proportions. La voie d'entrée intravascu- 
laire n’a pas d'influence sur cette élimination. 
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VITESSE DE LA CONDUCTIBILITÉ SENSITIVE DANS LE SCIATIQUE ET DANS LA 
MOELLE ÉPINIÈRE CHEZ L'HOMME SAIN ET GHEZ L’ATAXIQUE, par 
MM. Gricoresou et GonsranriNesou. ( Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 12, p. 254; 30 mars 1895.) 


La vitesse de la conductibilité sensitive dans le sciatique est 
d'environ 25 mètres par seconde; la vitesse de la conductibilité 
sensitive dans la moelle épinière est = 52 mètres environ par se- 
conde. 

Dans l’ataxie locomotrice, la diminution de la vitesse de conduc- 
tibilité sensitive se manifeste dans le sciatique et dans la moelle 
épinière; la diminution la plus considérable se produit dans la 
moelle. 


DES EFFETS DE LA SECTION DES NERFS DU FOIE CHEZ LES ANIMAUX NOR- 
MAUX OU RENDUS DIABÉTIQUES PAR L'EXTIRPATION DU PANCRÉAS. — 
DEMONSTRATION DE L'EXISTENCE D'UNE GLYCOGENIE ET D'UNE GLYCOSURIE 
HÉPATO-PANCRÉATIQUES D'ORDRE CELLULAIRE, par M. J. Tuirozorx. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 19, 


p. 256; 30 mars 1895.) 


La section des nerfs du foie, tout en amenant une diminution 
remarquable du volume de cet organe, n’amène pas de grands 
troubles dans la santé des animaux, du moins pendant les deux à 
trois mois qui suivent l'opération. Îl semble en être de même du 
pancréas qui, après énervation, continue à fournir sa double sé- 
crétion externe digestive et interne glycogénique. La section des 
nerfs du foie, pratiquée en même temps, avant ou après l'extirpa- 
tion totale du pancréas, n'empêche nullement l'apparition de 1a 
plycosurie. Cette glycosurie toutefois paraît être plus tardive et plus 
orave que chez les Chiens dont le foie possède un appareil d'in- 
nervation intact. Enfin, l'établissement de la greffe pancréatique, 
jointe à la section des nerfs hépatiques, permet de créer une gly- 
cogénie normale et une glycosurie hépato-pancréatique d'ordre cel- 
lulaire. La sécrétion interne du pancréas paraît donc influencer 
les cellules hépatiques directement par l'intermédiaire du sang vei- 
neux porte ou artériel. Le diabète observé alors a été très rapide. 
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NoOUVELLES RECHERCHES SUR LA PyRÉTO&ENINE, par M. le D' Roussy. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. H , n° 12, 


p. 261; 30 mars 1895.) 


L'auteur rappelle dans cette Note les effets physiologiques de la 
pyrétogénine, substance qu'on peut extraire des macérations 
aqueuses de levure de bières et de levures alcooliques. 


SUR LA SAGCHARIFICATION DE L’AMIDON. — Revue cririoue, par M. Du- 
cuaAux. (Ann. de l’Institut Pasteur, t. IX, n° 1, p. 56; 25 janvier 


1899.) 


Les THÉORIES DE LA SACCHARIFICATION. — Revue cririQue, par M. Du- 
cLAux. (Ann. de l’Institut Pasteur, t. IX, n° 2, p. 120; 25 janvier 


1899.) 


LA 
ÉTUDE SUR LA PÉNÉTRATION DES MICROBES INTESTINAUX DANS LA CIRCU- 
LATION GÉNÉRALE PENDANT LA VIE, par M. le D' L. Brco. (Ann. de 


l’Institut Pasteur, t. IX, n° 3, p.199; 25 mars 189.) 


L’envahissement de la circulation générale et des organes pro- 
fonds par les microbes intestinaux se réalise chez beaucoup de 
malades avant la mort. Il n'existe pas de corrélation étroite entre 
cet envahissement et l'existence d’affections intestinales. Il est pro- 
bable que les microbes qu'on trouve dans les organes profonds, 
lors des autopsies pratiquées dans les délais habituels, y ont été 
amenés pendant la vie par la circulation. Le corps thyroïde, la rate, 
le foie, la moelle osseuse sont des organes de dépôt pour les mi- 
crobes en circulation dans le sang. 

L'intoxication par l'émétique, lentement mortelle, détermine 
l'envahissement de la circulation par les microbes intestinaux pen- 
dant la vie. L'intoxication rapidement mortelle ne détermine pas 
cet envahissement. 51 l'envahissement de l'organisme par les mi- 
crobes ne s’est pas produit au moment de la mort, il ne s'opère 
que très tardivement sur le cadavre intact. Le bactérium coh ayant 
envahi l'organisme pendant la vie se multiplie dans les organes 
après la mort et prédomine sur les espèces associées. 
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AMIDONS, DEXTRINE ET MALTOSE. — REVUE cRITIQUE, par M. Ducraux. 


(Ann. de l'Institut Pasteur, 1. IX, n° 3, p. 214; 25 mars 1895.) 


ÉLÉMENTS DE cH1miE PuysioLoGIQuE, par M. Maurice Arruüs. 


(Paris, Masson, 347 p. avec fig.; 1899.) 


9 


DE L'INFLUENCE DE LA SENSIBILITÉ DE L'ESTOMAC SUR LES PHÉNOMÈNES 
DE LA DIGESTION; ÉTUDE DES DYSPEPSIES NERVEUSES, par M. Sot- 
LIER. ( Revue de médecine, 10 janvier 1895.) 


Les roxiNes. — Mécanisme De Leur Acriow, par M. le D'A. Cuarrin. 
(Revue générale des sciences pures et appliquées, 6° année, n° 1, 


p. 24; 15 janvier 1895.) 


NOTE SUR L'EMPLOI EN PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE DES COURANTS ALTER- 
NATIFS DE HAUTE TENSION PRODUITS PAR LES MACHINES ÉLECIROSTA- 
riques, par M. Rouxeau. (Arch. d'électricité médicale, janvier 1899.) 


Tr ———— 


SPHYGMOGBAPHIE PRATIQUE, par M. Pacuon. 


(La Presse médicale, 9 février 1895.) 


DE L'ABSORPTION DU MERCURE PAR LA PEAU ET PAR LES VOIES RESPIRA- 
roIREs , par M. le professeur R. Lépine. (Semaine médicale , 1 5° année, 


n° 11, p. 80; 27 février 1895.) 


£ 2 
ÉTUDE SUR LA FERMENTATION AMMONIACALE ET SUR LES FERMENTS DE L URÉE ; 


par M. Mioue. (Ann. de micrographie; février 1895.) 
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La NUTRITION ENVISAGÉE AU POINT DE VUE MÉDICAL, par M. le professeur 
Ch. Boucaarn. (Semaine médicale, 15° année, n° 13, p. 101; 


13 mars 1899.) 


LA THÉORIE CHIMIQUE DE LA VISION, D'APRÈS LES DÉCOUVERTES LES PLUS 
RÉCENTES, par M. le D' G. Weiss. (Revue générale des sciences pures 
et appliquées, 6° année, n° 6, p. 253; 30 mars 1895.) 


DE 14 RÉSISTANCE DES SPORES DES BACTÉRIES AUX TEMPÉRATURES HUMIDES 
ÉGALES ET SUPÉRIEURES À 100 DEGRES, par MM. Miques et Larrrave. 


(Ann. de micrographie; mars 1895.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE DIABÈTE PANCRÉATIQUE ET LE MÉCA- 
NISME DE LA RÉGULATION DE LA GLYCÉMIE NORMALE, par M. M. Kaur- 
Mann. (Archives de physiologie normale et pathologique, 5° série, 


1. VIT, n° ©, p. 209; avril 1895.) 


Les résultats fournis par les expériences contenues dans ce 
travail conduisent aux conclusions suivantes : 

L'énervation partielle ou totale du foie ne modifie pas sensible- 
ment la glycémie normale; les animaux même survivent à l'opéra- 
tion et reprennent toutes les apparences d’une santé parfaite. 

La régulation de la glycosoformation persiste malgré l'interrup- 
tion de toutes les communications qui relient le foie aux centres 
nerveux encéphalo-rachidiens. 

Ce n’est pas par l'intermédiaire des centres nerveux régulateurs 
du foie que le produit de sécrétion interne du pancréas agit pour 
régler la formation du sucre dans la glande hépatique. 

Si le produit pancréatique exerce réellement une action sur Île 
foie, cette action ne peut être que directe, c'est-à-dire qu'elle ne 
peut s'exercer qu'à l’aide de ce liquide et pendant qu'il traverse le 
réseau capillaire intrahépatique. 
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ÉTUDE GÉNÉRALE DE L'AUSCULTATION DE L'APPAREIL RESPIRATOIRE, Par 
M. E. Casrex. (Archives de physiologie normale et pathologique, 


5° série, t. NIL/tW°5,p.2255 axril40695") 


Les sons et les bruits qu'on entend dans l’auscultation de l'ap- 
pareil respiratoire peuvent naître soit à l'intérieur de la cage tho- 
racique, soit en dehors, principalement à la partie supérieure des 
voies respiratoires. Geux qui se produisent dans le larynx doivent, 
pour arriver Jusqu'aux parois thoraciques, se propager à travers 
tout le système pulmonaire. Les conditions de cette propagation 
sont plus complexes que celles de la transmission d’un bruit né 
dans le poumon même. 

Pour se propager jusqu'aux parois du thorax, les vibrations pro- 
duites dans le larynx et plus haut peuvent suivre deux voies diffé- 
rentes : 1° la voie aérienne, c'est-à-dire passer par la masse 
gazeuse contenue dans la trachée, les bronches, les alvéoles; 2° la 
voie solide, c’est-à-dire suivre soit les parois des conduits précé- 
dents, soit les parties molles du cou et du thorax et le système 
osseux. 

L'auteur fait l'étude physique de la conductibilité sonore de la 
voie aérienne, et l'étude physique de la conductibilité de la voie 
solide. 

S'appuyant sur ces données physiques, 1l examine la question 
de l’auscultation du poumon à l'état normal, et dans l’auscultation 
il fait rentrer l’auscultation proprement dite, la palpation et l'étude 
du frémissement vocal. En particulier, il étudie le murmure vési- 
culaire et la voix parlée. 

Ces recherches démontrent un accord parfait entre les théories 
physiques et les phénomènes qu'on peut constater dans l’ausculta- 
tion et la palpation du thorax normal. 


RECHERCHES SUR LE MÉCANISME DES OXYDATIONS ORGANIQUES, Par 
MM. J.-E. Agezous et G. Brarnès. (Archives de physiologie normale 
et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 239; avril 189.) 


Poursuivant leurs recherches sur le pouvoir oxydant des or- 
ganes, les auteurs ont voulu dans de nouvelles séries d'expériences 
étudier de près le mécanisme des oxydations et voir l'influence de 
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quelques conditions données sur l’activité oxydante. Les expériences 
dont les résultats sont consignés dans ce mémoire visaient un 
double but : essayer d'isoler la substance qui joue le rôle essentiel 
dans les oxydations, le ferment oxydant; étudier l'influence de la 
température et de la réaction du milieu sur l’activité de ce ferment 


oxydant. 


NouvELLES RECHERCHES SUR L'INFLUENCE DES INJECTIONS INTRAVASCULAIRES 
DE PEPTONE SUR LA COAGULABILITÉ DU SANG CHEZ LE CHIEN, par 
M. Ch. Conresan. (Archives de physiologie normale et pathologique, 
5° série, t. VIT, n° 2, p. 245; avril 1895.) 


L'auteur montre dans ce travail que chez les Chiens immunisés 
contre l’action anticoagulante de la peptone, une injection intra- 
veineuse de cet albuminoïde n'entrave plus la coagulation du sang 
parce que l'organisme de ces animaux ne sécrète plus, sous l’in- 
fluence de la peptone, la substance qui rend le sang incoagulable, 
et que ces Chiens demeurent très sensibles à l’action de la sub- 
stance anticoagulante. L'auteur attribue au foie ou à la masse in- 
testinale un rôle prépondérant dans l'élaboration du produit qui 
entrave la coagulation du sang. 


S2: 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Le Conerës zoo1oe1que DE LEYDE, compte rendu sommaire par 
M. Eugène Causrier. (Bull. de Hs Soc. AE de France, 1895, 
CNE n#6/eto8 pe 191.) 


Le troisième Congrès international de zoologie s’est tenu à Leyde, 
du 16 au 21 septembre 1895. Environ 250 zoologistes, dont 
b6 Français, y ont pris part. Dans les sciences générales ont été 
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lus ou présentés les Rapports et Mémoires suivants : Rapport sur le 
prix institué en 1892 par le Congrès de Moscou, par M. ie D' R. Blan- 
chard (ce prix a été décerné à M. le D' Scharff, membre de l'Aca- 
démie royale d'Irlande et conservateur au Musée de Dublin pour 
son Étude sur les Mammifères de la région holarctique et leurs relations 
avec ceux des régions voisines); Mémoire sur les ressemblances qui existent 
entre la faune des îles Mascar-iones et celle de certaines îles de l'Océan 
pacifique austral, par M. À. Milne Edwards; Résumé des dernières re- 
cherches effectuées, durant la campagne du Challenger, sur les grandes 
profondeurs de la mer, par M. John Murray. Dans les séances des 
sections on a entendu également des communications de M. A. 
Sedgwick, sur de nouvelles théories cellulaires; de M. Hansen, sur de 
nouvelles études du Plankton; du prince Roland Bonaparte, sur les re- 
cherches de zoologie marine faites à bord du vapeurle Roland; de M. Lütken, 
sur une expédition dans les mers subarctiques pour l'exploration des grandes 
profondeurs; de M. Scott, sur la relation des variations individuelles avec 
l'origine des espèces; de M. S. Apäthy, sur la structure du système ner- 
veux des Invertébrés; de M. À. Janet, sur les variations des espèces 
(considérations mécaniques); de M. Th. Eimer, sur l’orthogénèse et l’im- 
puissance des théories darwiniennes à expliquer la formation des espèces ; 
de M. Brusina, sur les types animaux de la zone arctique; de M. J: Ri- 
chard , sur la dernière campagne scientifique du yacht la Princesse-Alice ; 
de M. Zopraf, sur l’orioine de la faune lacustre de la Russie d'Europe ; 
de M. L. Vaillant, sur la constitution de l’épine osseuse de la Carpe; de 
M. Morot, sur les affinités et la classification des Dinosauriens; de 
M. Büttikofer, sur les résultats zoologiques de l'expédition néerlandaise au 
centre de Bornéo; de M. Lütken sur les Mammuferes fossiles des cavernes 
du Brésil; de M. Sharpe, sur la distribution géographique des Oiseaux 
de proie; de M. Scott, sur le genre Elotherium et sur l'origine de la 
faune mammologique de l'Amérique du Nord; de M. Mocquard, sur 
quelques Reptiles et Batraciens du haut Oubanghi (Congo français); de 
M. Smitt, sur les principes appliqués à la rédaction de la nouvelle édition 
des Poissons scandinaves; de M. Forest, sur l'élevage de l’Autruche et la 
conservation des Argrettes et des Oiseaux de Paradis; de M. R. Semon, 
d'Iéna, sur les membranes embryonnaires et les organes annexes des Ver- 
tébrés; de M. Hubrecht, sur des préparations anatomiques et microsco- 
piques du placenta de certains Lémuriens ; de M. Zograf, sur l’otondo- 
graphie des Ganoïdes Chondrostés ; de M. van Bemmelen , sur l'anatomie 
comparée des Tortues; de M. Bashford Dean, sur le développement des 
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Lepidosteus, Amia et Acipenser; de M. le D' Dubois, de Java, sur les 
ossements du Pithecanthropus erectus, Primate qu'il place entre les 
Singes anthropoïdes et l'Homme; de M. Wardell Stiles, sur les Ces- 
todes du Lapin américain; de M. S. Goto, sur quelques Nématodes ec- 
loparasites trouvés sur les côtes atlantiques de l'Amérique du Nord; de 
M. Sydney Hickson, sur la classification des Aleyonnaires; de M. R. 
Blanchard, sur les Hirudinées des Indes néerlandaises et de la région 
indo-malaise; de M. À. Dollfus, sur la distribution géographique, en 
Europe, des Armadilliens; de M. Ed. Perrier, sur l’organisation du 
Laboratoire maritime de Tatihou, près Saint-Vaast-la-Hougue; du P. B. 
Bolsius, sur les néphridies des Hirudinées ; de M. Kovalevsky, sur l’ana- 
tomie des Clepsines; de M. Julin, sur un travail de M. Leoros relatif 
au développement et à la structure Le organes sexuels chez les Ascidiens 
et chez l'Ampioxus; de M. Kovalevsky, sur les glandes lymphatiques du 
Scorpio europæus; de M. Shimkevitsh, sur les premiers stades du déve- 
loppement des Copépodes parasites; de M. Gilson, swr les organes sep- 
taux de lOwenia; de M. Ph. Dautzenberg, sur quelques Mollusques 
provenant des grands fonds de l'Atlantique ou dragués par S. A. 8. le 
prince de Monaco aux Açores; de M. Julin, sur l’épicarde, le péricarde, 
le cœur et le stolon des larves de Distaplia magnilar va ; de M. Salinsky, 
sur le développement du cœur des Grenouilles ; de M. Émery, de Bologne, 

* le polymorphisme des Fourmis et la castration alimentaire; du 
R. P. Wasmann, sur les Arthropodes myrmécophiles et termitophales ; de 
M. Sélys-Longchamps, sur le progrès dans la connaissance des Odo- 
nates; de M. Peper, sur le mimétisme chez certains Insectes; de M. Th. 
Eimer, sur la formation des espèces caudées du genre Papilio et sur leurs 
relations génétiques. 

Deux conférences ont été faites, l’une par M. le professeur Scott, 
sur les lacs tertiaires de l'Amérique du Nord; l'autre par M. KR. B. 
Sharpe, sur les curiosités de la vie des Oiseaux. 

M. E. Caustier rend compte également, dans son Rapport, des 
nombreuses réceptions qui ont eu lieu à l’occasion du Congrès, et 
des excursions qui ont été faites à Vlaardingue, l’un des ports les 
plusimportants pour la pêche du Hareng, à la Haye, à Scheveningue, 
à Amsterdam, à l’île Morken (Zuiderzée), à S'Graveland, au Hel- 
der, etc. E. 0. 
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QUELQUES CONSIDERATIONS SUR LES NOTIONS DE LACUNE ET D ENDOTHÉ- 
LIUM EN ANATOMIE GÉNÉRALE, À PROPOS DU RÉSEAU VASCULAIRE BRAN- 
curaz Des Poissons, par M. Biérrix. (Compte rendu sommaire des 
séances de la Soc. philomathique de Paris, 1895, n°* 8 et 9, p.27 
et 29; séances des 9 et 23 février 1895.) 


Dans une communication précédente (voir Revue des Trav. scient., 
t. XV, p. 810), M. Biétrix aviir énoncé le fait que dans les lamelles 
branchiales ultimes des Poissons, la couche vasculaire est con- 
située par des cellules disposées sous forme de piliers entre les 
feuillets parallèles de la membrane basale. Les espaces compris 
entre les corps cellulaires sont les seules voies ouvertes au sang et 
sont de véritables lacunes canalculaires; mais cette disposition n’en- 
lève pas aux cellules en question leur signification de cellules en- 
dothéliales. M. Biétrix fait ressortir l'analogie de ce réseau lacunaire 
des Poissons avec la disposition que Leydig et Éberth ont signalée 
dans les franges branchiales de l'Écrevisse. Comme Eberth l'avait 
proposé, il y aurait lieu, d’après M. Biétrix, de distinguer trois 
sortes de systèmes dans lesquels peut s'effectuer la distribution du 
sang (et de la lymphe) entre deux segments vasculaires primor- 
diaux : 1° les réseaux capillaires: 2° les réseaux caverneux; 3° les 
réseaux lacunaires. 

En terminant, M. Biétrix fait observer qu'aux données précé- 
dentes se rattache une conception particulière de la cellule endo- 
théliale qui apparaît comme un élément très malléable, propre à 
modifier profondément sa forme en vue d'adaptations fonctionnelles 


diverses. E. 0. 


GLANDES CLOSES ET SÉGRÉTIONS INTERNES, par M. Étienne Ragaur. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, n° 300, 


p. 177 et suiv. [avec fo. |.) 


L'auteur résume dans cette Note les données acquises sur Îa 
constitution et le fonctionnement des glandes munies ou privées 
de canal excréteur; il étudie successivement la structure du corps 
thyroïde, du pancréas, des amygdales et discute les opinions émises 
sur le rôle de ces différents organes. :E:0; 
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OBSERVATIONS CONCERNANT LES MAMMIFÈRES CONTEMPORAINS DES /RPyoR- 
nis »8 Mapacascar, par M. H. Fizuoc. (Bull. du Muséum d'histoire 
naturelle, 189, t. E, n° 1, p. 12.) 


L'étude d’un certain nombre d’ossements de Mammifères trouvés 
par M. Grevé et par M. Grandidier dans les mêmes gisements que 
les Æpyornis et les Mullerornis a permis à M. Filhol de compléter les 
observations qu'il avait faites antérieurement de concert avec 
M. Grandidier et celles que M. Forsyth Major a publiées récemment. 
M. Filhol signale la présence, dans la série qu'il a eue sous les 
yeux, de plusieurs espèces nouvelles de Lémuriens dont quelques- 
uns constituent les types de nouveaux genres (Dinolemur, Thaumas- 
tolemur, Archæolemur, Lophiolemur) associés à des Carnassiers (Cryp- 
toprocta ferox et Canis sp.), à des Pachydermes ( Hippopotamus Lemerle 
et H. leptorhynchus), à des Ruminants (Zébu) et à des Édentés. 
Ceux-ci appartiennent à un nouveau genre (Plesiorycteropus H. J.) 
ayant de grandes affinités avec les Oryctéropes. Le Zébu représente 
à l’état sauvage la race actuellement domestiquée à Madagascar, et 
le Canidé était peut-être une race domestique du Ghacal, introduite 


par l'Homme. E. O. 


SUR UNE COLLECTION DE MAMMIFÈRES PROVENANT DU VOYAGE DE M. Max 
Mosxowirz au pays DE Kowe, par M. E. de Pousaraues. (Bull. du 
Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 3, p. 98.) 


En étudiant une collection de Mammifères que M. Max Mosko- 
witz a envoyée au Muséum, peu de temps avant sa mort, el qui 
provient de Kong, M. de Pousargues a reconnu que toutes les espèces 
de Singes recueillies par ce voyageur étaient cantonnées dans une 
province zoologique ayant pour limites au nord le Sahara, à l’est 
le Niger, à l’ouest et au sud l'Atlantique. La même observation peut 
être étendue , d’après M. de Pousargues, à tous les Quadrumanes, Co- 
lobes, Guenons, Cercocèbes et Gynocéphales que l’on rencontre sur 
les côtes de Guinée ou pour mieux dire, à l'ouest du Niger. Après 
avoir énuméré les espèces ainsi parquées et celles qui les re- 
présentent à l'est du Niger, M. de Pousargues donne une description 
d'un bel exemplaire de Colobus verus, espèce qu'il prend pour type 
d'un nouveau genre (Lophocolobus) et mentionne les autres Singes 
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ainsi que les Ghauves-Souris, les Grossarques, les Rongeurs, ete. 
qui faisaient partie de la collection Moskowitz. E. 0. 


Notre SUR LES MAMMIFÈRES PROVENANT DE L'EXPÉDITION DE M. Cuaï- 
FANJON DANS L'ASIE CENTRALE, par M. E. pe Pousarques. (Bull. du 
Muséum d'histoire naturelle, 1895, {. T, n° 7, p. 265.) 


L'auteur de cette Note donne la liste des espèces de Mammifères, 
au nombre de 12, qui figurent dans un récent envoi de M. Chaf- 
fanjon et insiste particulièrement sur les caractères de la ramure 
de deux de ces espèces, le Cervus eustephanus Blanf. et le Capreolus 


pygarous Pall. E. O. 


NOTE SUR UN EXEMPLAIRE MÂLE ADULTE DE Macacus ARGTOIDES (J. Georr.), 
par M. E. pe Pousarques. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 


189b41t-10/ n° 6, 1p.t253:) 


L'exemplaire décrit dans cette Note vient de Siam et a été donné 
par M°° Bel à la ménagerie du Muséum; en le comparant avec le 
type même du Macacus arctoides rapporté de Cochinchine par Diard 
et avec un autre individu venant de Siam et donné au Muséum par 
M. Harmand, M. de Pousargues a constaté des différences de taille 
et de coloration sur lesquelles il appelle l'attention et qui lui pa- 
raissent indiquer l'existence de plusieurs races de Macacus arctoides. 


E. O. 


Nors sur LE Desmax pes PrRENEES, par M. Maurice Gourpox. (Feuille 
des jeunes Naturalistes, 1805, 3° série, 25° année, n* 205 et 
dl , , 0 , 9 


296, p. 124.) 


Les auteurs ne sont pas d'accord jusqu'ici au sujet de la repro- 
duction du Desman, ou tout au moins du nombre des jeunes et 
des portées dans cette espèce. M. Maurice Gourdon a fait récemment 
une observation qui est de nature à éclairer la question. En faisant 
l'autopsie d'un sujet qu'on lui avait apporté, le 27 mars 1695, il 
à trouvé quatre fœtus d’un développement assez avancé. E. O. 
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SINUS VEINEUX INTRAHÉPATIQUES CHEZ LE Castor Du Ruôve, par M. H. 
Neuvizce. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 2, 


p. 46.) 


M. Neuville a constaté l'existence chez deux Castors du Rhône, 
qu'il a disséqués au laboratoire d'anatomie comparée du Muséum, 
de sinus veineux intrahépatiques analogues à ceux qui ont été si- 
onalés par M. Bouvier chez le Dauphin, par M. Murie chez l'Otarie 
et par M. Brissaud chez la Loutre. 4H 0 


SUR QUELQUES PARTICULARITES DU PiTECHEIR MeLANURUS, par M. E. 
DE PousarGues. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1896, t. I, 


of, D. 19.) 


Grâce à la générosité de M. J.-D. Pasteur, inspecteur du Service 
des postes hollandaises à Batavia, les collections du Muséum se sont 
enrichies de deux exemplaires d’une espèce de Rongeur extrême- 
ment rare, le Pitecheir melanurus. M. de Pousargues donne quelques 
renseignements sur la structure et la disposition du tube digestif 
dans cette espèce, restée presque ignorée depuis F. Cuvier et 
S. Müller, et sur lesquelles M. Jentink vient de publier deux Mé- 
moires. Ï montre que le Pitecheir n’est qu'un Rat aberrant à pouce 
postérieur opposable et qu'il doit constituer simplement, dans la 
famille des Muridés, le type d’un genre plus voisin du genre 
Mus que les genres Gerbillus, Cricetus et Cricetomys. 

E. O. 


NorE sur L’aNArTOMIs Du Mara (Doricuoris paraconica Desm.), par 
M. Remy Sainr-Lour. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1899. 
LE uh p.149 


Le Dohchons patagonica, vulgairement appelé Lièvre des Pampas, 
n'avait été que fort peu étudié au point de vue anatomique. Les 
recherches auxquelles M. R. Saint-Loup a pu se livrer sur des ma- 
tériaux qui lui ont été fournis par M. Pierre-Amédée Pichot l'ont 
conduit à rapprocher cette espèce des Caviens, auxquels elle ressemble 
par la forme du crâne, la forme et la structure des dents, la dis- 
position du tube digestif, du système circulatoire et des organes 
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génitaux. M. Saint-Loup admettrait volontiers que les Gaviens ac- 
tuels sont des formes naines dérivées avec les Dolichotis d'un type 
ancestral commun. Les notions actuelles sur l'importance de l’odon- 
tologie comparée ne permettent pas, d'après lui, d'accepter lopi- 
nion de Desmarest et de Beddard qui rapprochaïent le Lièvre des 
Pampas des Aooutis. 


Note sur 14 voraciTÉ DES HvEënes À Nroro (Soupan FRANGAIs), par 
M. O. Suarp, médecin de 1" classe de la marine. (Bull. du Mu- 
séum d'histoire naturelle, 1895, t. [, n° 5, p. 201.) 


Pendant son séjour à Nioro, M. le D' Suard a pu constater que 
les Hyènes s’attaquaient non seulement au cadavre, mais à l'Homme 
vivant et cela sans aucune provocation, et qu'elles enlevaient pen- 
dant la nuit des Moutons et des Chèvres. Il décrit le procédé em- 
ployé par les indigènes pour tuer ces Carnassiers qui appartiennent 

= ï O x 9 No Q \ L4 ® = | 
principalement à l'espèce dite Hyène tachetée et qui acquièrent 
des dimensions considérables. E.: 0: 


SUR LES VARIATIONS DE PELAGE DU PUTORIUS AURIVENTER (Hopcson) DU 
sun DE La Cine, par M. E. Trousssart. (Bull. du Muséum d'huist. 


naturelle, 1899, t. Ï, n° 6, p. 235.) 


Le petites espèces du genre Putorius qui remplacent la Belette et 
l'Hermine d'Europe dans les montagnes du sud-est de l'Asie, ne 
semblent pas subir des changements de pelage aussi marqués que 
les deux espèces que nous venons de citer; cependant elles offrent, 
dans leurs teintes, des variations considérables sur lesquelles M. le 
D' Trouessart appelle l'attention des naturalistes. 

Ces variations, qui rappellent celles qu'on observe chez l'Écureuil 
ferrugineux, sont particulièrement apparentes chez des Putois ob- 
tenus en 1874 dans le Fokien par M. l'abbé David, etchez d’autres 
que le Muséum vient de recevoir de M£° Biet et qui ont été tués à 
Tatsien-lou, dans le Setchuan. 

D'après M. le D' Trouessart, tous ces Putois, que l’on serait au 
premier abord tenté d'attribuer à des espèces distinctes, appar- 
tiennent au Putorius auriventer Hodgs., espèce qui s'étend beaucoup 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 99 


plus loin vers l’est qu'on ne le supposait et qui sera peut-être ren- 
contrée un jour dans les montagnes de l'ile de Formose. 


E. O. 


Nore sur 14 Bezerre vison (MusreLa Lurreoca L.) Er sur 5Es SraTIoNs 
DANS LE DÉPARTEMENT DE L'ORNE, par M. l'abbé A.-L. Lrraco, au- 
mônier des Petites Sœurs des Pauvres d'Alençon. (Bull. de la 
Soc. linnéenne de Normandie, 1895, h° série, t. IX, 1° fasc., p. 31.) 


Après avoir rappelé en quelques lignes les caractères distinctifs 
P Ï | 6 

et la distribution géographique du Vison, M. Letacq constate la 

Y? . . r , 

présence de ce carnassier sur deux points du département de l'Orne, 
répion dans laquelle le D' Pucheran avait signalé l'existence de 
l'espèce dès 1861. [l pense, avec M. Gadeau de Kerville, que des 
recherches nouvelles feront retrouver le Vison dans d’autres loca- 
lités de cette partie de la Normandie. E. 0. 


NOTE SUR DES PLEXUS THORACIQUES VEINEUX DU PuoouE commun (Pnoca 
viruziNA), par M. Bouzarr. ( Bull, du Muséum d'histoire naturelle, 


HOgoe Et Pnrsrp 46.) 


En disséquant un Phoque commun adulte et un jeune de la 
même espèce, qui sont arrivés au laboratoire d'anatomie comparée 
du Muséum, M. Boulart a constaté l'existence, dans cette espèce, 
de plexus thoraciques qui n'avaient pas encore été signalés et qui 
viennent s'ajouter au sinus de la veine cave inférieure déjà connu. 
Chez le jeune les plexus étaient moins développés que chez l'adulte, 
et il se pourrait que l'importance de ces réservoirs allât en aug- 
mentant à mesure que l'animal s'adapte plus complètement à la 
vie aquatique. E. 0, 


Nors sur L’Axoa minorensis Srrere, par M. E. Ousrazer. 
(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. Ï, n° 5, p. 202.) 


M. Oustalet a remis au Muséum, de la part de son collègue 
M. Baer, deuxième secrétare de la Société entomologique de 
France, deux dépouilles et des crânes d’une espèce de Ruminant 


7: 
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de l'ile Mindoro, l’Anoa ou Probubalus mindorensis Steere, et il a 
donné quelques renseignements sur les caractères, les affinités et 
la distribution géographique de cette espèce. Il a fait remarquer 
que le genre Anoa chevauchait, pour ainsi dire, sur la ligne de 
Wallace, puisqu'il comptait des représentants d’une part à Célèbes 
el, de l’autre, aux Philippines, et qu'il se rattachait à certains Bovi- 
dis fossiles des monts Sivalik et aux Budorcas du Tibet avec lesquels 
il établissait la transition des Bovidés aux Antilopidés. 


X. 


Nore sur ux 801s DE Cerr anormaz, par M. H. Neuviuce. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. T, n° 4, p. 146.) 


M. Neuville décrit un bois de Cariacus mexicanus (?) offrant une 
anomalie due à la présence, à la base du bois du côté droit, d’une 
troisième cheville osseuse sur laquelle s’est développé un bois sup- 
plémentaire. 


OBSERVATIONS CONCERNANT LA RESTAURATION D UN SQUELETTE D Hippopo- 
rauus LemerLet, par M. H. Ficuoc. (Bull. du Muséum d'histoire na- 


turelle, 1895, t. I, n° 3, p. 88 [avec fig. |.) 


Dans un travail publié en 1894 dans les Annales de sciences na- 
turelles, MM. Grandidier et Fihol avaient exposé les principaux ca- 
ractères des différentes pièces du squelette du petit Hippopotame 
de Madagascar (Hippopotamus Lemerlei), dont Îles restes se trouvent 
associés en grand nombre à ceux de l’Æpyornis. Depuis lors M. Fil- 
hol a eu l'idée de choisir, parmi des centaines de pièces provenant 
d'une cinquantaine de sujets, celles dont les surfaces articulaires 
s’adaptaient et de reconstituer ainsi un squelette d'Hippopotamus Le- 
merlei qu'il a comparé ensuite aux squelettes de l’Hippopotamus am- 
phabrius et du Chœropsis hberiensis. I donne aujourd'hui les résultats 
de cette comparaison qui lui a montré que, somme toute, l'Hippo- 
potame de Madagascar avait le tronc plus allongé, la tête plus effi- 
lée que l'Hippopotame ordinaire et que l’'Hippopotame de Libéria, 
qu'il se rapprochait davantage du type Sus et qu'il devait être moins 
nageur que les deux autres représentants du même groupe. 


E O. 
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SUR LA CIRCULATION PÉRI-RÉNALE DE L HypeRooDON Rosrrarus, par M. H.- 
P. Gervais. ( Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. [, n° 4, 
p. 146 [avec fip.|.) 


M. H.-P. Gervais a eu l’occasion de prélever, il y a quelques 
années, à Saint-Vaast-la-Hougue, sur deux Hyperoodon femelles qui 
venaient d'échouer dans le sable, un appareil uro-génital complet 
et il a pu faire diverses observations qu'il a complétées depuis en 
étudiant plusieurs reins de Delphinidés. H a reconnu ainsi que les 
Cétodontes sont pourvus d’une circulation veineuse péri-rénale ana- 
logue à celle des Cétacés à fanons, et il a constaté aussi que les 
gros troncs qui entrent dans la constitution de ce système cireu- 
latoire sont pourvus de valvules. E. O. 


Nores sur un Gacuazor, par S. A. S. le prince Albert pr Moxaco, 


(Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, t. T, n° 8, p. 305.) 


Dans le cours de la campagne scientifique qu'il a poursuivie dans 
la région des Açores à bord de son yacht la Princesse-Alice, S. À. S. 
le prince Albert de Monaco a assisté à la capture, par des balei- 
niers, d'un Cachalot qu'il fit remorquer par son navire Jusque 
dans la baie du Neprito, et sur lequel les naturalistes attachés à 
l'expédition purent faire d’intéressantes observations. Il fit recueil- 
lir aussi un certain nombre de Céphalopodes que lanimal avait 
reJelés, peu de temps avant d'expirer, et remit ces Mollusques à 
M. Joubin, professeur à la Faculté des sciences de Rennes. Ge 
dernier trouva, parmi les Céphalopodes ainsi obtenus et appartenant 
évidemment à la faune des grandes profondeurs, un type des plus 
étranges, ne rentrant dans aucune espèce, ni même dans aueun 
oroupe précédemment connu. Cet animal, qui a été désigné sous le 
nom de Lepidoteuthis Grimaldu, devait, lorsqu'il était vivant, mesurer 
plus de deux mètres et avait le corps couvert de grosses écailles 
rhomboïdales. E. O. 


NoTE SUR LE NERF INTESTINAL DES Oiseaux, par M. V. Tuésaur. 


(Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. 1, n° 5, p. 203.) 


M. Thébault décrit la disposition chez le Choucas (Corcus mone- 
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dula) du nerf intestinal signalé par Remak chez les Oiseaux et 
étudié plus tard par M. Marage. Il signale la présence, sur le trajet 
de ce nerf, d'un plexus péricloacal et de deux plexus mésenté- 


riques. E. O. 


SUR LE NERF DE LA VOIX GHEz LES Oiseaux, par M. V. Tuépaucr. 


(Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 6, p. 237.) 


M. Thébault conclut de ses observations : 1° que chez les Oi- 
seaux le syrinx n'est Jamais innervé par le nerf récurrent, mais 
par le grand hypoglosse qui s'y rend par deux voies, l’une supé- 
rieure, l'autre inférieure, qui se réunissent à un même ganglion 
duquel se détache un plexus (plexus syringien); 9° que le nerf spi- 
nal ne parait pas prendre part à la formation de la voix; 3° que le 
nerf récurrent est une branche anastomotique du glosso-pharyn- 


glen. E. O: 


Nerrs caRprAQuES sYmPATuIQUES DES Oiseaux, par M. V. Taépaurr. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. T, n° 7, p. 270.) 


Contrairement à l'opinion de M. Marage, M. Thébault croit pou- 
voir affirmer, d’après ses observations personnelles, que, outre le 
filet modérateur issu du nerf vague, le sympathique, aussi bien à 
droite qu'à gauche, envoie au cœur un filet qui chemine le long 
de l'artère pulmonaire, sur laquelle il forme un plexus très net et 
va se perdre dans les sillons auriculo-ventriculaires. E. O. 


CHANGEMENTS OBSERVÉS DANS L'HABITAT DE QUELQUES ÜISEAUX AU POINT 
DE VUE DE LEUR NIDIFIGATION, par M. Xavier Raspaic. (Bull. de 


la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p. 138.) 


La commune de Gouvieux, où M. X. Raspail habite depuis qua- 
torze ans, offre, grâce à la nature de son sol et à la variété de sa 
vépélation, un séjour très favorable à la reproduction d’un certain 
nombre d'espèces d'Oiseaux. Sur les limites de ce territoire, M. Ras- 
pail a relevé des modifications survenues dans l’habitat de la Linotte 
à bec jaune (Cannabina flavirostris), de la Pie-Grièche écorcheuse 
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(Lanius collurio), de la Hulotte Chat-Huant (Syrnium aluco), de la 
Hochequeue d'Yarrell (Motacilla Yarrelhi), du Rouge-queue tithys (Ruti- 
cilla tithys), du Gobe-Mouche gris (Butalis grisola) et du Colombin 
(Columba ænas). La Linotte à bec jaune qui nichait, 1l y a une 
vingtaine d'années, aux environs de Gouvieux a complètement dis- 
paru de la localité et n'a plus jamais été vue, même à l’époque de 
son passage régulier dans le nord de la France, tandis que la Li- 
notte vulgaire est devenue presque aussi abondante que le Pinson. 
La Pie-Grièche écorcheuse qui se reproduisait autrefois à Gouvieux, 
dans les mêmes conditions que la Pie-Grièche rousse, fait égale- 
ment défaut à l'heure actuelle; 1l en est de même de la Hulotte 
Chat-Huant qui cependant niche toujours à 4 kilomètres de Gou- 
vieux, dans les bois de Baillon et de Royaumont. Au contraire, le 
Hochequeue d’Yarrell et le Rougequeue tithys se sont installés 
dans le pays qui a été abandonné récemment par le Gobe-Mouche 
gris et le Colombin. M. Raspail attribue la disparition de ces deux 
dernières espèces à l’action de l'Homme qui leur fait, sur d’autres 
points de notre territoire, une chasse active; mais il ne peut expliquer 
les causes des modifications constatées dans les habitudes des autres 
espèces et 1l réclame, pour trouver la solution du problème, des 
observations faites sur divers points de la France. E. O. 


DE LA FACILITÉ AVEC LAQUELLE LA TOURTERELLE VULGAIRE (Turrur AU- 
RITUS) ABANDONNE SA GOUVÉE, par M. Xavier Rasparz. (Bull. de la 


Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n® 8 et 9, p. 218.) 


Depuis qu'il s'occupe d'ornithologie, M. Xavier Raspail n'avait 
jamais rencontré un seul Oiseau faisant l'abandon de ses œufs 
lorsqu'ils ont été touchés par la main de l'Homme; aussi avait-il 
peine à croire que la Tourterelle vulgaire fit exception à la règle. 
Un bücheron, dont 1l avait à diverses reprises pu vérifier la jus- 
tesse et la sagacité des remarques sur les mœurs des animaux, lui 
avait raconté, en effet, qu'ayant pris de jeunes Tourtereaux pour 
juger si leur développement permettrait de les nourrir en cage, et 
les ayant remis aussitôt dans le nid, il les avait trouvés, les jours 
suivants, morts de faim dans la nuit. Deux observations ont dé- 
montré à M. Raspail l'exactitude de cette assertion. À deux reprises, 
ayant enlevé pendant quelques instants des œufs de Tourterelles 
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dont lincubation était plus ou moins avancée, 11 les retrouva le 
lendemain complètement froids dans le nid abandonné. E. O. 


SINGULIÈRE MANIFESTATION DE L'AMOUR MATERNEL CHEZ UN OISEAU, par 
M. Xavier Raspai. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, 
t. ÂX, n° 5, p. 103 [avec fig. |.) 


Après avoir indiqué les façons diverses dont se comportent 
quelques-uns de nos Oiseaux indigènes quand on vient de leur ravir 
leur couvée, M. Raspail rapporte un fait curieux qui a été observé 
au mois de mai 1895, dans sa propriété. Un couple de Rouges- 
queues de murailles (Ruticilla phœænicura) ayant établi son nid dans 
la cavité d'un vieil entonnoir adapté sur une planche fixée à la pa- 
lissade d’une volière, les jeunes, près de quitter le nid, furent dé- 
vorés par une Souris. Pour capturer celle-ci le jardinier tendit un 
piège, à côté du trou par lequel le Rongeur avait dû s’introduire, 
et l'amorça avec la tête d’une des petites victimes; mais à sa grande 
stupéfaction, ce fut la femelle Rouge-queue qui se prit dans ce 
piège. On la trouva le bec touchant la tête du petit qu'elle semblait 
avoir voulu reprendre ou caresser. E. 0. 


UN cas DE SOCIABILITÉ GHEZ L HIRONDELLE DE CHEMINÉE (Himuxo RUS- 
rica), par M. F. Cuaiccou. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles 


de l'Ouest de la France, 1895, t. V, n° 1, p. 17.) 


M. Chaillou a vu un couple d'Hirondelles de cheminées pénétrer 
un matin par la fenêtre ouverte dans sa chambre à coucher, y re- 
venir tous les jours et y établir, sans s'inquiéter des allées et venues 
des habitants de la maison, sur le chambranle d’un placard, un 
nid dans lequel la femelle pondit et couva. Malheureusement on 
ne permit pas à l'oiseau d'achever lincubation. E. O. 


La pesrrucrion DES Oiseaux UTILES À L'agricuzTurE, par M. Xavier 
Raspaiz. (Revue scientifique, n° du 25 mai 1895, et Bull. de la Soc. 
zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p. 143.) 


Comme M. Oustalet et M. Vian l'avaient fait précédemment, 
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M. Raspail réclame la vigoureuse application de la loi qui défend 
la capture et le colportage des Oiseaux utiles, et il signale à M. le 
Préfet de police la violation de cette loi qui s'opère ouvertement, 
sur le marché aux Oiseaux de la ville de Paris. E. O. 


SUR LA DESTRUCTION DES PETITS Oiseaux, par M. F. Secques.. 
[re 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p. 172.) 
M. Secques a assisté, le 16 juin 1895, sur le marché aux Oi- 
seaux de la ville de Paris, à un spectacle encore plus navrant que 
celui dont parle M. Raspail (voir ci-dessus). [ a vu non seulementune 
foule d'Oiseaux adultes appartenant à des espèces insectivores entassés 
dans des cages étroites mais encore des milliers de jeunes, pour la 
plupart presque nus, mis en vente sous les yeux de la police. [l 
constate que la loi qui défend la vente et le colportage du gibier 
en temps prohibé n'est pas plus respectée que celle qui a pour bul 
de protéger les petits Oiseaux, car il a vu vendre aussi sur le marché 
aux Oiseaux des Levrauts de la grosseur d'un œuf d’Autruche. En 
terminant, M. Secques rappelle les différents rapports ou com- 
munications qui ont été faits à la Société zoologique sur la destruc- 
tion des petits Oiseaux. 107 


NOTE SUR LA FAUNE ORNITHOLOGIQUE DU SETcHuAN , par M. E. Ousrazer. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. [, n° 7, p. 268.) 


M. Oustalet donne quelques renseignements sur les collections 
très importantes d'Oiseaux du Setchuan que le Muséum a reçues 
de M. Bonvalot et du prince Henri d'Orléans, de Ms Biet, évêque 
de Diana, de MM. Mussot, Soulié et Dejean, missionnaires à 
Tatsien-lou, et qui sont venus s'ajouter aux séries de spécimens 
recueillis antérieurement dans la même province que M. l'abbé 
À. David. À l’aide de ces matériaux, extrêmement nombreux, il est 
possible de se faire une idée à peu près complète de la faune orni- 
thologique du Setchuan, qui est particulièrement riche, en raison 
même de la nature du pays. Dans cette faune les Carpodacus où Ro- 
selins tiennent une large place, et, comme M. Oustalet le fait ob- 
server, contribuent, dans leur sphère modeste, à resserrer les liens 
qui unissent la population animale des montagnes du sud-ouest de 
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la Chine avec celle des montagnes de l'ouest de l'Amérique septen- 
trionale. E. O. 


Nore sur LE PsirreuTeLes piADemA, par M. E. Ousrazer. 


(Bull. du Muséum d'hist. natur., 1895 , t. 1, n° 3, p. 101 [avec fie.|.) 


L'auteur de cette Note indique les caractères essentiels du Psit- 
teuteles diadema, petite Perruche qui est originaire de la Nouvelle- 
Calédonie et dont on ne connaît encore qu’un seul spécimen, 
récemment cédé au Muséum par le Musée des colonies. Il montre 
que cette espèce mérite, comme le pensaient Verreaux et Des Murs, 
de constituer le type d'un genre particulier de la famille des Tri- 
choglossidés, genre qui vient se placer entre les Glossopsittacus d’Aus- 
tralie et les Charmosyna de la Nouvelle-Guinée. E, O. 


Jaseurs DE BonËÊme. — Nores DE M. P. Pericrerc er DE M. Lomonr. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 8° série, 25° année, n° 293 


et 294, p. 77 et 99.) 


Ces Notes sont relatives à la capture de deux Jaseurs de Bohême 
(Ampelis garrulus) mâles aux environs de Vesoul, au mois de février 


1899. E. O. 


Sur QUELQUES FRINGIELIDÉS (Loxiairra) Es Anrizzes, par M. E. Ous- 
TALET. (Bull. de la Soc. zoologique de France, t. XX, n° 6 et 7, 
P. 102.) 


Dans une collection qui a été rapportée par M. le comte de 
Dalmas de son voyage aux Canaries, aux Antilles, à la côte du Vé- 
nézuéla et la côte occidentale d'Afrique, et qui a été soumise à 
l'examen de M. Oustalet, ce naturaliste a rencontré, à côté d'espèces 
déjà connues, et plus ou moins rares, deux petits Oiseaux appar- 
tenant à une espèce nouvelle du genre Loxipilla. Cette espèce est 
décrite sous le nom de Loxipilla Ghazahei. Elle provient de l'ile de 
la Barbuda, l’une des Petites Antilles. M. Oustalet signale les dif- 
férences qu'elle présente avec les autres espèces du même genre, 
dont il indique la distribution géographique; 11 fait remarquer 
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qu’en allant des Grandes Antilles à la côte du Vénézuéla on constate 
une dépénérescence oraduelle du tvpe Loxipilla. X. 


SUR QUELQUES PARADISIERS REMARQUABLES DE LA NOUvELLE-GUINÉE, par 
M. E. Ousracer. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, & T, 
n° 2, p. 47 [avec fig. |.) 


M. Oustalet signale l'acquisition faite le 7 février 1895, par le 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, de trois magnifiques spé- 
cimens de Paradisiers, appartenant les uns à deux espèces décrites, 
quelques semaines auparavant, par M. le D' A.-B. Meyer, de Dresde, 
sous les noms de Pteridophora Albert et de Parotia Carole, l'autre à 
l'Amblyornis inornata dont le male était inconnu jusqu'à ces derniers 
temps. [l complète sur certains points les descriptions qui ont été 
données du Pteridophora Alberti et du Parotia Carole et insiste sur 
l'aspect bizarre et tout à fait insolite des plumes qui ornent la tête 
du mâle de la première espèce. Ges Paradisiers proviennent des 
monts Yaour, situés au sud-est de la baie Gulwinck, qui s'ouvre sur 
la côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée. X. 


Ms vorsins, par M. le D' Vraun-Graxp-Marais, professeur à l'École 
de médecine de Nantes. ( Bull. de la Soc. des sciences naturelles de 


l’Ouest de la France, 1895, t. V, n° 4, p. 205.) 


Sous ce titre, M. le D’ Viaud-Grand-Marais publie d’intéressantes 
observations sur les Choucas (Corvus monedula où Monedula turrium ) 
qui habitent les tours de la cathédrale et de l'évêché de Nantes. 


E. O. 


Sur LA Pre DE Mauritanie, par M. Emile AnrRie. (Feuille des jeunes 
Naturalstes, 1895, 3° série, 25° année, n° 291, p. 4h [avec 


fig. |.) 


L'auteur indique les différences qui séparent la Pie de Mauri- 
tanie (Pica Mauritanica Levaillant) de la Pie d'Europe (Pica rustica 


Scop. ). 
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SUR LES OSSEMENTS D'ÜISEAUX PROVENANT DES TERRAINS RÉCENTS DE M4- 
D4Gascar, par MM. À. Mie Enwarps et Alf. Granpipier. ( Bull. 
du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 1, p. 9.) 


M. Grevé ayant envoyé à M. Grandidier un assez grand nombre 
d'ossements trouvés par lui dans un dépôt de sable limoneux, sur 
la côte ouest de Madagascar, MM. Milne Edwards et Grandidier 
se sont occupés de l'étude des Oiseaux, tandis que M. Filhol se 
chargeait de l'étude des Mammifères de ce gisement. Les ossements 
d'Oiseaux trouvés par M. Grevé se rapportent les uns à des Æpyornis, 
d'autres, et c’est le plus grand nombre, à d’autres Oiseaux brévi- 
pennes, les Mullerornis, plus voisins des Casoars actuels que les Æpy- 
ornis, d'autres enfin à des Couas et à divers Oiseaux ordinaires. 
MM. Milne Edwards et Grandidier insistent particulièrement dans 
cette Note sur les caractères des Mullerornis qu'ils comparent aux 
Æpyornis. [ls signalent sur quelques ossements provenant de ces 
Brévipennes des empreintes qui semblent avoir été faites par un 
instrument tranchant. Ces empreintes et la présence dans le même 
gisement d'un fragment de vase de terre façonné au tour prouvent 
la contemporanéité de l'Homme et des Mullerornis et Æpyornis. 


E0: 


SUR L’INGUBATION DES Casoars ÉMEUS À LA MÉNAGERIE DU MusEum, par 
M. A. Mine Enwanrps. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 
L'/n9 6 p: 237) 


Les Emeus de la ménagerie du Muséum ont commencé leur 
ponte au mois de janvier 18995; le 23 du même mois le mäle a 
commencé à s'occuper des soins de l'incubation dans une cabane 
toujours ouverte et, en dépit de la température très basse qui a 
régné en février et mars, l'éclosion s'est faite dans Îe délai ordinaire. 
Du 19 au 23 mars, quatre jeunes ont brisé leur coquille. Durant 
la même période, trois jeunes Emeus nés en 1894 sont restés sans 
abri et n'ont cependant nullement souffert du froid. Ces faits 
montrent quelle est la force de résistance des grands Brévipennes 
australiens. E: O: 
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SUR LES CAPSULES SURRÉNALES ET LA CIRCULATION PORTE-SURRENALE CHEZ 
Les Reprises, par M. A. Perrir. (Bull. de la Soc. 20ologique de 
France, 1899, t. XX, n° 10, p. 233.) 


M. Pettit montre que chez les Grocodiliens les capsules surré- 
nales affectent une forme et des rapports analogues à ceux qu'on 
observe chez les Oiseaux, qu'il en est de même chez les Sauriens 
et chez les Crocodiliens, mais que chez les Chéloniens les mêmes 
capsules se présentent avec des caractères et des connexions telle- 
ment particuliers qu’elles ont pu être méconnues par divers anato- 
mistes. 

L'auteur de cette Note donne ensuite une description succincte 
de la disposition qu'oftre, chez le Varanus salvator, le système porte- 
surrénal dont il a constaté l'existence dans la classe entière des 
Reptiles. Ceux-ci ne constituent point d'ailleurs, à ce point de vue, 
un groupe isolé dans la série des Vertébrés. En effet, M. Pettit à 
trouvé chez tous les animaux, Mammifères et Sauropsidés, qu'il a 
examinés, une circulation porte-surrénale, dont le développement 
était d'autant plus considérable que ces animaux occupent un rang 
plus élevé dans la série zoologique. E. O. 


NorTe sur LES REPTILES ET BATRACIENS DE LA FAUNE SOUTERRAINE DES 
RÉGIONS INTERTROPICALES; MANIÈRE DE CONSERVER CES ANIMAUX POUR 
LES COLLECTIONS, par M. Léon Vaiccanr. (Bull. du Muséum d'histoire 
naturelle, 1895, t. 1, n° 5, p. 205.) 


M. Vaillant signale l'intérêt qu'il y aurait à recueillir, dans les 
pays intertropicaux, les Reptiles qui mènent une existence souter- 
raine et qui ont l'apparence de gros Vers de terre. Ces Reptiles sont 
de deux sortes : les uns, de couleurs généralement claires et cou- 
verts d’une sorte de marqueterie formée de petits quadrilateres 
contigus, sont désignés sous le nom d'Amplhusbènes; les autres, 
moins bien connus et encore plus dignes d'attention, ont le corps 
annelé, la peau nue et gluante, les yeux peu ou point apparents et 
sont appelés Cæcihies. Quelques précautions très simples, indiquées 
par M. Vaillant dans sa Note, devront être prises pour la conser- 
valion et l'expédition de ces Reptiles. E. 0. 
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SUR LES REPTILES PROVENANT DE FOUILLES EXÉCUTÉES PAR M. GREVE À 
Mapacascar, par M. Léon Vaicranr. (Bull. du Muséum d'histoire 


naturelle, 1895, t. I, n° 3, p. 91.) 


Dans des fouilles entreprises à Ankévo et à Belé, sur la côte oc- 
cidentale de Madagascar, M. Grevé a recueilli un certain nombre 
d'ossements de Tortues et de Crocodiles offrant les plus grands 
rapports avec ceux que M. Grandidier avait trouvés autrefois à Am- 
bolisatra et à Etséré et qui appartenaient aux espèces suivantes : 
Testudo Grandhderi Vaillant, T. abrupta Grand., Crocodilus robustus 
Vaill. et Grand. Une partie des ossements recueillis par M. Grevé se 
rapportent à un Testudo Grandidieri de taille plus forte que le type 
de l'espèce. Le même envoi renfermait les débris d’une grande Tor- 
tue de mer et d'un Poisson dont M. Vaillant explique la présence 
dans le gisement d'Ankévo, en supposant qu'ils ont été transportés 
de main d'homme pour un usage alimentaire. E. ©. 


Norz sur ouetoues Reprires pu cap Bzana, par M. F. Mocquanp. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 8, p. 310.) 


M. le comte de Dalmas a remis au laboratoire d'herpétologie du 
Muséum quelques Reptiles qu'il a recueillis lui-même au cap Blanc, 
sur la lisière occidentale du Sahara. Ces Reptiles appartenaient à 
deux espèces dont l'une est nouvelle et constitue même Île type 
d'un genre nouveau, le genre Geckonia, voisin des Turentola. Elle 
est décrite par M. Mocquard sous le nom de Geckonia Chazahæ, 
üré du nom du yacht de M. de Dalmas. L'autre espèce est l’Acan- 
thodactylus scutellatus Audouin, qui se rencontre aussi au Sénépal, 
en Tunisie, en Égypte et en Syrie. E. 0. 


Sur z1 Tesruno ynipnora, par M. L. Varcranr. (Compte rendu som- 
maire des séances de la Soc. philomathique de Paris, 1895, n° 15, 
p. 2; séance du 11 mai 1895.) 


D'après l'examen d’un exemplaire appartenant aux collections du 
Muséum et trouvé à Madagascar par Quoy et Gaimard, lors du 


voyage de l’Astrolabe (1826-1829), M. L. Vaillant a acquis la cer- 
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titude que la Testudo yniphora qu'il à fait connaître en 1885 (voir 
Revue des Trav. scient., t. VI, p. 67 et 673) est bien originaire de la 
orande île africaine, comme il avait été porté à le supposer d'après 
des renseignements fournis en 1890 par M. Grandidier. 


E. O. 


CnauæLeon cazcarirer PErers gr Cu. cacyprratus À. Duu., par M. F. 
MocquarD. (Compte rendu sommaire des séances de la Soc. philoma- 
thique de Paris, 1895, n° 12, p. 36; séance du 6 avril 1895.) 


Contrairement à ce qu'il avait indiqué dans une communication 
faite le 22 juillet 1893 à la Société philomathique, M. Mocquard 
a reconnu que le Chamæleon calcarifer est distinct du Ch. calyptratus ; 
en revanche 1l maintient son opinion relativement à la nature du 
Ch. calcarifer qui n’a jamais été trouvé à Madagascar, mais qui à 
été pris en Arabie. E. O. 


NOTE SUR LA COLLECTION DES ÜROPELTIDÆ, TYPES DU COLONEL BEDDOME, 
par M. F. Mocquarn. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 189, 
I np 150:) 


M. Mocquard annonce l’acquisition récemment faite par le Mu- 
séum d'histoire naturelle de la collection d'Uropeltidæ recueillie dans 
l'Inde par le colonel Beddome et comprenant 80 spécimens ré- 
partis en 35 espèces dont plusieurs sont représentées par leurs types 
mêmes. 


SUR QUELQUES INDIVIDUS TYPES D ESPÈCES CRITIQUES DU GENRE TRITON, 
APPARTENANT AUX COLLECTIONS DU Muséum, par M. Léon Varzzawr. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p.145.) 


M. Léon Vaillant, à l’aide de renseignements qu'il a trouvés 
dans les archives du laboratoire d’herpétologie ou d'indications 
orales qui ont été fournies par M. Bocourt ou M. Thominot, est 
parvenu à établir quels étaient, parmi les spécimens conservés 
dans la collection du Muséum, les types de la plupart des espèces 
de Tritons des Pyrénées décrites par M. Alfred Dugès et citées 
par MM. C. et À. Duméril dans le dernier volume de l’Erpétolonie 
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générale. Ces espèces sont Henitriton cinereus, H. rugosus, H. punc- 
tulatus, H. Bibron, H. asper, Triton pyrenæus; elles ne constituent 
en réalité que des variétés à peine marquées du Triton asper Dugès. 


E. 0. 


Deux MONSTRES GASTÉROPAGES ADULTES DE SALMONIDES, par M. Fran- 


çois SEGQuEs. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, 
DA D: 14110) 


L'auteur rappelle que les monstruosités ne sont pas rares chez 
les Poissons et particulièrement chez les Salmonides. Les deux cas 
qu'il a observés rentrent dans le genre Gastéropage de Quatrefages ; 
ils lui ont été fournis par des Truites des lacs ( Trutta ou Salmo la- 
custris) et des Truites communes (Trutta fario). E. O. 


Sur UN LUVARUS IMPERIALIS RAFINESQUE VENANT DES CÔTES DU Finis- 
TÈRE, par M. L. Varccanr. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 


1899, t. I, n° 6, p. 238 [avec fig. |.) 


Le Muséum a reçu de M"° Deyrolle-Guillou un bel exemplaire 
de Luvarus imperialis, pris dans des filets tramails à Concarneau, 
tout près de la côte. Cette espèce très rare, qui manquait aux col- 
lections du Jardin des Plantes, est surtout méditerranéenue; cepen- 
dant, elle avait déjà été observée une fois à Madère et une autre 
fois à l'ile de Ré. Le spécimen dont M. Vaillant donne une descrip- 
tion et une figure, mesurait 1" 13 de longueur totale. 


E. O. 


SUR LES FORMES DES DENTS MANDIBULAIRES CHEZ LES SILURES DU GENRE 
SYNODONTIS CUVIER ET DESCRIPTION DE DEUX ESPECES NOUVELLES DE 
ce GENRE, par M. L. Varccanr. (Compte rendu sommaire des séances 
de la Soc. philomathique de Paris, 1895, n° 16, p. 47; séance du 
8 Juin 1899.) 


M. Vaillant a constaté que les grandes dents mandibulaires mo- 
biles des Synodontis offrent des variations de formes dont on peut 
hirer parti pour la distinction et le groupement des espèces de ce 
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wenre. Ï a trouvé dans les collections du Muséum les types de 
deux espèces variables qu'il décrit sous les noms de Synodontis po- 
lyodon et de S. frontosus et qui proviennent la première de l'Ovôoué, 
y | 6 


la seconde du Nil Blanc. FE. © 


SUR LES HABITUDES TERRICOLES D'UN OILUROÏDE AFRICAIN (CLARIAS LA- 
ERA, Covier ET Varencrennes), par M. Léon Vaiccanr. (Bull. du 
Muséum d'histoire naturelle, 1895, L. I, n° 7, p. 271.) 


M. le D' Suard, médecin de la marine, attaché à la colonne 
expéditionnaire qui se rendait de nos possessions sénégalaises à 
Nioro, a fait dans cette dernière localité de curieuses observations 
sur les Harmouths ou Clarias (Clarias lazera Guy. et Val.). Ces Pois- 
sons, du groupe des Siluroïdes, s’enfoncent dans la vase durant 1a 
saison sèche, mais au lieu de s’envelopper d’un cocon et de rester 
plongés dans une sorte de sommeil estival, à la facon des Proto- 
ptères,1ils vivent alors dans une sorte de terrier et en sortent le soir 
ou la nuit pour se mettre à la recherche de leur nourriture, qui 
consiste surtout en grains de millet. M. L. Vaillant insiste sur l’in- 
térêt que présentent ces observations et raconte que, gràce à la pré- 
sence d'appareils ramifiés placés au-dessus de leurs branchies, les 
Clarias sont parfaitement adaptés à une existence en partie ter- 
restre. Îl se demande également si la forme hémisphérique, gra- 
nuleuse , des dents vomériennes de ces Poissons n’est pas en rap- 
port avec leur mode d'alimentation. E. O. 


NOTE SUR UNE PLIE FRANCHE ET UN FLET VULGAIRE ATTEINTS D’ALBINISME , 
par M. Henri Ganeau pe Kerviue. (Bull. de la Soc. zoolowique de 


rot 10690, LeXX n° 5,/p105.) 


M. Gadeau de Kerville décrit dans cette Note deux spécimens 
de sa collection atteints d’aibinisme : une Plie franche venant des 
côtes de Normandie et un Flet vulgaire capturé dans l'estuaire de la 
Seine. Des phénomènes de ce genre s’observent assez fréquemment 
dans Jes deux espèces précitées. E? O: 
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LES PARASITES DES HABITATIONS HUMAINES ET DES DENRÉES ALIMENTAIRES 
ou commERCIALES , par M. le D' E.-L. Trousssarr. (1 vol. petit in-8°; 
Encyclopédie scientifique des aide-mémoire, publiée sous la direction 
de M. Léauté, membre de l'Institut, Paris, 1895, G. Masson et 
Gauthier-Villars et fils, édit.) 


M. le D' Trouessart a condensé dans ce livre les notions que l’on 
possède sur les Insectes, Arachnides, Crustacés et Myriapodes qui 
fréquentent nos maisons et qui sont nuisibles soit par leur piqüre, 
soit par les dommages qu'ils causent dans les substances alimen- 
taires ou les denrées commerciales. Après avoir décrit sommaire- 
ment l'organisation et les métamorphoses des Arthropodes, il passe 
en revue, suivant l'ordre méthodique, les divers groupes qui sont 
représentés dans la faune des habitations humaines et signale les 
dégâts qu'ils commettent, puis, dans la seconde partie de son ou- 
vrage, il indique les moyens de les détruire ou de se mettre à 
l'abri de leurs ravages. E. O. 


Coup D’OEIL SUR L’ÉTAT ACTUEL DE L'ENTOMOLOGIE LÉGALE, par M. l'abbé 
J. Dominique. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de 


la France, 1895, t. V, n° 4, p. 217.) 


Ayant été consulté récemment par un des plus éminents pra- 
ticiens de la ville de Nantes, au sujet de diverses espèces d’Insectes 
qui pullulaient dans Îles cavités d’un cadavre d'enfant nouveau-né 
trouvé dans un grenier de Nantes, et sur le parti que l'on pourrait 
tirer de la connaissance de leur évolution biologique pour déter- 
miner, avec quelque certitude, la date de la mort de l'enfant, 
M. l'abbé J. Dominique fut conduit à étudier la question de l'ap- 
plication de l’entomologie à la médecine légale, question qui a 
été traitée récemment par M. P. Mégnin, membre de l’Académie 
de médecine, dans son livre intitulé La Faune des cadavres. Dans la 
Note qu'il publie aujourd'hui, M. Dominique passe en revue Îles 
diverses espèces d’Insectes et d’Acariens qui attaquent successive- 
ment soit les cadavres laissés à l'air libre, soit les cadavres enterrés. 
Il fait remarquer toutefois que l'étude de ces animaux n’est qu'ébau- 
chée et qu'il faudra encore de longues et patientes observations 
pour que la science entomologique puisse fournir des données 
précises aux expertises judiciaires. E,:0: 
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SUR QUELQUES ANIMAUX HABITANT LES CAVERNES DE Jura, par M. Armand 
Viré. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. 1, n° 6, 
p. 243.) 


En explorant quelques cavernes du Jura, M. Viré a pu se pro- 
curer des espèces cavernicoles appartenant à deux catégories : 
animaux terrestres el animaux aquatiques. Ces derniers sont des 
Crustacés, des Niphargus, probablement identiques à ceux qui ont 
été signalés à Adelsberg, en Autriche, et dans la Mammoth’s Cave, 
aux États-Unis, sous le nom de Niphargus stypius. Hs offrent tous 
les degrés de décoloration des téguments et de réduction de l'or- 
oane visuel, mais en plaçant quelques-uns d’entre eux dans un 
bac vivement éclairé, M. Viré a pu faire reparaitre le pigment dans 
un délai extrêmement court. Les animaux terrestres sont des Clo- 
portes, des Thysanoures et des Staphylins. Ceux-c1 n'offrent plus 
aucune trace d'organe visuel, mais présentent, en revanche, un 
développement insolite des antennes. E. O. 


Sur Les cenres HapaLocasrer er Dermarurus, par M. E.-L. Bouvier. 
( Compte rendu sommaire des séances de la Soc. philomathique de Paris, 


1899, n°19, p. 56; séance du 27 juillet 1895.) 


D'après l'étude qu'il a faite de divers Lithodinés hapalogas- 
tiques, M. E.-L. Bouvier croit pouvoir aflirmer que les genres 
Hapalogaster et Dermaturus ne doivent pas être réunis comme l’a pro- 
posé M. Schalfeew. [Il signale les différences qui existent entre les 
animaux de ces deux groupes qui n’ont probablement pas le même 
genre de vie, les Hapalogpuaster devant vivre sous les pierres comme 
les Porcellanes, tandis que les Dermaturus errent sans doute libre- 
ment à la manière des Crabes. E. O. 


SUR LES PALÉMONS RECUEILLIS DANS LES EAUX DOUCES DE LA BAsse-Ca- 
LIFORNIE PAR M. Dreusr, par M. E.-L. Bouvier. (Bull. du Muséum 
32 L L 
d'histoire naturelle, 1895, t. T, n° 4, p. 159 [avec fig. |.) 


Parmi les Crustacés d’eau douce recueillis en Basse-Californie 
par M. Diguet, se trouvaient de nombreux Palémons provenant de 


8. 
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la rivière Mulege et des canaux d'irrigation issus de cette rivière. 
Ces Palémons appartenaient à trois espèces dont une autre était 
nouvelle (Palæmon Dipueti Bouv. n. sp.), mais ils offraient tous de 
l'intérêt parce qu'ils jetaient quelque lumière sur la variabilité et 
la distribution géographique des Décapodes fluviatiles. D’après 
M. Bouvier, le Palæmon Dioueti représente, dans les cours d'eau de 
la Basse-Californie, le P. spinimanus qui habite les affluents améri- 
cains de l'Atlantique tropical et les cours d’eau africains qui se dé- 
versent dans l'Atlantique; le P. forceps M. Edw. se trouve à la fois 
dans les affluents américains de l'Atlantique et des eaux du Paci- 
fique et est représenté dans les cours d’eau de l'Afrique occidentale 
par le P. macrobrachion Herkl.; le P. jamaicensis Herbst, connu de- 
puis longtemps comme vivant dans les cours d’eau de l'Amérique 
tropicale qui se déversent dans l'Atlantique et retrouvé récemment 
dans les affluents africains du même océan, est représenté dans la 
collection de M. Diguet par plusieurs exemplaires recueillis sur 
le versant du Pacifique. Les Palémons des eaux douces califor- 
niennes, dit M. Bouvier, sont donc les mêmes que ceux des 
affluents américains ou africains de l'Atlantique ou représentent 
ces formes dans les affluents du Pacifique. Pour expliquer ces 
faits, M. Bouvier admet que les Palémons californiens ont eu des 
ancêtres marins qui formaient trois espèces largement répandues 
dans le Pacifique et dans l'Atlantique, à l’époque où ces deux mers 
communiquaient entre elles par le détroit de Panama. Ces espèces 
se seraient progressivement adaptées à la vie des eaux douces en 
fréquentant les estuaires et auraient ensuite remonté dans les cours 


d'eau. E. O. 


Campace DE L4 Meura, 1892. — Sur un Awpurpone, PsEuDOTIRON 
BouvisRi, NOV. GEN. ET SP., DE LA FAMILLE DES SYRRHOIDÆ, NOU- 
VELLE POUR LA FAUNE MÉDITERRANÉENNE, par M. Ed. Cuevreux. 
(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 6 et 7, 
p. 165 [avec fig. |.) 


Dans un des derniers dragages effectués par le yacht Melta sur 
la côte septentrionale de la Tunisie, le 9 octobre 1892, le chalut, 
trainé par une profondeur de 170 mètres sur le plateau entre le 
cap Serrat et l'ile de la Galite, revint à bord presque entièrement 
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rempli de Comatules (Antedon phalansium Delle Chiaje). Parmi les 
Amphipodes recueillis au milieu de ces Comatules se trouvaient 
deux exemplaires, un mâle et une femelle, d’une nouvelle espèce 
de la famille des Syrrhoidæ, famille dont aucun représentant n'avait 
encore été signalé dans la Méditerranée. Cette espèce nouvelle qui 
constitue le type d’un genre nouveau est décrite par M. Chevreau, 
sous le nom de Pseudotiron Bouvieri. [NE 


Sur LES CRUSTAGÉS PHYLLOPODES RECUEILLIS PAR M. DiGuzT DANS LA 
Basse-Carirornie, par M. Jules Ricnarn. (Bull. du Muséum d'his- 
toire naturelle, 1895, t. I, n° 3, p.107.) 


Jusqu'à présent, le seul Phyllopode signalé dans la presqu'île de 
Californie était l’Apus lucasanus Packard. M. Diguet a recueilli 
quatre autres espèces du même groupe : Artemia gracilis Verri, 
Apus æqualis Packard , Estheria compleximana Pack. et C. Diguet n. sp., 
représentent les trois grandes familles des Phyllopodes. M: J. Ri- 
chard donne une description de l’Estheria Diguet, qui se rapproche 
par divers caractères de l’Estheria Newcombi Baird de la Californie, 
et fournit quelques renseignements sur les autres espèces qui se 
rencontrent dans les mêmes conditions qu'en Europe. E. O, 


SUR LES ARACHNIDES RECUEILLIS EN BASSE-CaLiFORNIE PAR M. Dreuer, 
par M. E. Simox. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. f, 
Hp LOE) 


M. Diguet a recueilli dans la Basse-Californie trente espèces 
d’Araignées sans compter un certain nombre de Scorpions et de 
Galéodes qui seront étudiés ultérieurement. Sur ces trente espèces, 
qui ont été déterminées par M. Simon, quatre existent dans Îles 
régions tempérées de l'hémisphère nord; six appartiennent à la 
faune de l'Amérique du Nord où elles sont très répandues du 
Canada au golfe du Mexique; huit sont connues du sud des Etats- 
Unis; cinq sont répandues dans les régions précédentes et, de plus, 
sur une grande partie de l'Amérique du Sud; trois n'avaient été 
signalées jusqu'à ces derniers temps que dans la Haute-Californie; 
une avait déjà été montrée dans la Haute et dans la Basse-Califor- 
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nie et aux iles Gallapagos. Les deux dernières sont nouvelles et sont 
décrites par M. Simon sous les noms de Zorocrates pictus et de Pæci- 
lochroa concinna. E. O. 


DESCRIPTIONS DE QUELQUES ARACHNIDES DE BASSE-CALIFORNIE FAISANT 
PARTIE DES COLLECTIONS DU D" Geo Marx, par M. Eugène Simon. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p.134.) 


Après avoir publié la liste des Arachnides recueillis en Basse- 
Californie par M. Diguet (voir ci-dessus), M. Simon donne comme 
suite à ce travail les descriptions de quelques espèces du même 
pays qui lui ont été envoyées par M. le D' Geo Marx, de Washing- 
ton. Ces espèces sont désignées sous les noms de Zorocrates badius, 
Syspira tigrina (types d’un genre nouveau), S. longipes, Chori- 
zomma pallens et Ch. californicum. E. O. 


DESCRIPTION D'UNE ESPÈGE NOUVELLE DE L'ORDRE DES CHERNÈTES, par 
M. Ecunesex, de Kragero (Norvège). (Bull. de la Soc. zoologique de 
France, 1895, t, XX, n° 5, p.197.) 


Cette espèce, découverte à Annanarivo (Madagascar), est dési- 
gnée sous le nom de Chelfer madagascariensis. E. O. 


SUR LES VARIATIONS DE ue DE GERTAINS Insectes, par M. Pierre 
Mécnix. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 189b, t. XX, n°5, 
p. 133.) 


On savait déjà que la Vrillette du pain (Anobium paniceum) avait 
un régime très varié et s'attaquait au bois, au linge, au papier, 
aux biscuits de troupe, mais on n'avait pas encore constaté qu’elle 
se nourrissait de matières animales; or M. Mégnin vient de décou- 
vrir des larves de cette espèce dans des tablettes de poudre de 
viande qui lui ont été remises par M. le D' Capitan. I a reçu 
d'autre part une centaine de Charançons de la livêche (Otiorhyn- 
chus lipusti) provenant d'une luzernière de Seine-et-Marne, où 
l'espèce s’est multipliée de manière à constituer un véritable fléau, 
mettant les prairies artificielles à nu comme si les Sauterelles y 
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avaient passé. L'Otiorhynchus loustici n'est donc nullement can- 
tonné sur le plant dont il porte le nom. M. Girard l'avait déjà vu, 
du reste, ravager des champs de vesce et on l'avait rencontré sur le 
pêcher et le rosier. E. O,. 


Norzs sur DES (COLÉOPTÈRES RARES OU NOUVEAUX D'ALGÉRIE, par 
M. Maurice Pic. (Bull. des séances de la Société entomologique de 
France, 1895, n® 5 et 6, p. exxvi; séance du 27 février 1895 
| Congrès annuel|.) 


Ces Notes font suite à celles que M. Pic a présentées au Congrès 
entomologique de 1894 (voir Rev. des Trav. scient., t. XV, p. 660); 
elles comprennent des renseignements bibliographiques, des indi- 
cations d'habitat et des descriptions d'espèces nouvelles, telles que 
Elmis (Latelmis) Carreu, de Gouraya (Algérie); Pinus (Pseudoptinus) 
Grandjeani, de Batna; Anthinus ( Cyclodinus) latior, de Bône, et Lu- 
perus (Calomicrus) quercus, de Teniet-el-Haad. EAU; 


Sur Ranosparaus Cuosauri Despr. (CozéoPprères) Er sur peux Mu- 
TILLES NOUVELLES Du Maroc (Hymévorrëres), par M. Henri Tour- 
nier. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, 
n° L, p. xivu;, séance du 28 février 1895 [Congrès annuel|].) 


M. Henri Tournier a reconnu l'identité du Rhinospathus Chobauti 
décrit par M. Desbrochers des Loges (Le Frelon, 1894-1895, n° L, 
p. 7) avec l'espèce qu'il a fait connaître lui-même en 1878 (Ann. 
de la Soc. entomologique de Belwique, Bulletin, p. x1x) sous le nom 
d’Ita gracihs. Sous les noms de Mutilla Vaucheri et de M. Olcesei, 11 
désigne deux espèces nouvelles dont 11 donne la description qui ont 
été découvertes aux environs de Tanger, la première par M. H. 


Vaucher, la seconde par M. G. Olcèse. E. O. 


Nore sur QUELQUES COLÉOPTÈRES PROVENANT DE LA CÔTE OUEST DE JAVA, 
DonNés Au Muséum par M. J.-D. Pasreur, par M. Charles Bron- 
GnIART. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1896, €. [, n° 4, 
Hire) | 


La collection de Coléoptères de Java, donnée au Muséum par 
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M. J.-D. Pasteur, comprend 4,400 individus appartenant à 700 es- 
pèces environ. M. Brongniart appelle particulièrement l'attention 
sur les Scarabéides du genre Xylotrupes qui offrent des variations 
considérables dans les dimensions des males d'une même espèce. 


AO 


Les HomaLosomA, CARABIQUES DE LA TRIBU DES FÉRONINES. — REpar- 
TITION GÉOGRAPHIQUE DES ESPÈCES À MADAGASGAR ET EN OGANIE, par 
M. J. Küvokez d'Hercuzas. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 
1000 ,-rlene 32 1p. 001 


M. Künckel d'Herculais a reconnu que les types des Homalosoma 
lævicolle et striaticolle de Brullé et de l’'Homalosoma alternans Klug, 
provenaient de Madagascar. À ces espèces il a pu ajouter une autre 
forme malgache, À. tricostatum Künck. (H. opacum Fairm.); mais, 
comme il le rappelle, d'autres espèces du même groupe ont été si- 
gnalées en Australie et à la Nouvelle-Zélande. Les Homalosoma ne 
sont donc pas cantonnés à Madagascar comme d’autres genres de 
Cétonides et ils sont au nombre des animaux qui établissent des 
connexions entre la faune de cette grande île et celle de l'Océanie. 


E. O. 


CLAVICORNES DES ILES DE LA SONDE ET DE L'OGÉANIE RÉCOLTÉES PAR 
M. RarrRay. —— DESCRIPTIONS D'ESPÈCES NOUVELLES DE LA COLLECTION 
pu Muséuu, par M. À. Grouvezce. (Bull. du Muséum d'histoire na- 


turelle, 1895, t. |, n° 4, p.156.) 


Les espèces décrites dans cette Note sont : Lascotonus cylindricus, 
de Ternate; Chorites frater, de Java; Metomestes vicinus, Petalophora 
Raffrayi, Emmagleus Raffrayi, Rhysodes parvus, de Dorey (Nouvelle- 
Guinée); Rh. humeralis de Gélèbes; Rh. graclicorms, Rh. vicinus et 
Rh. capito de Dorey; Rhyzodiastes Raffrayi de Gélèbes et Læmophælus 
insolens de Dorey. La première constitue le type d'un nouveau genre 
du groupe des Ditomini, voisin des Lasconotus. E. O. 
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DescripTIoN D’uN COLÉOPTÈRE NOUVEAU DE LA FAMILLE DES ÎT ÉNÉBRIONIDES 
(Cevrorus Bepezt ». sp.), par M. P. Leswe. (Bull. du Muséum d'his- 
toire naturelle, 1895, t. [, n° 3, p. 109 [avec fig.].) 


Après avoir rendu compte, en quelques mots, des excursions 
qu'il a effectuées en Algérie, en 1892-1893, M. Lesne décrit une 
nouvelle espèce de Ténébrionide dont 11 a recueilli trois individus 
dans le sud du département d'Alger, à Tilremt et au nord de La- 
ghouat et qui a été rencontrée également par M. le D'° Ch. Martin 
à Tilremt, à Aïn el-[bel, au nord de Djelfa, et à Aïn Banion, dans 
le Hodna. Cette espèce nouvelle est désignée sous le nom de Cen- 


torus Bedeh. E. O. 
Céronines DE Mapacascar. — DESCRIPTIONS D'ESPEGES NOUVELLES, par 


M. J. Küvoxez D'Hercuzais. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 


10 Ein pba) 


Les Cétonides sont largement représentées dans la faune mal- 
gache et s'y montrent avec des caractères particuliers. Dans l'His- 
loire physique, naturelle et politique de Madagascar, publiée par M. A. 
Grandidier, M. J. Künckel d'Herculais n’a pas figuré moins de 
120 espèces ou variétés de ce groupe et 1l reste encore un certain 
nombre d’espèces à décrire sans compter celles que feront connaître 
des explorations subséquentes. Le Muséum a acquis de M. Sikora 
plusieurs formes nouvelles que M. Künckel décrit dans cette Note 
sous les noms d’Anochiia flavipennis Kraatz var. nigra; A. flavi- 
penms Kraatz var. rufa; À. Flacourti; A. Frobervillei, Captomia Ellisi et 
C. Oliver. | E. O. 


ORIGINE ET FORMATION DES FAUX STIGMATES CHEZ LES NEPIDÆ (H£mr- 
PrèREs), par M. Joanny Marvin. (Bull. du Muséum d'histoire natu- 
relle, 1600.11 n°3, p.140.) 


Les Nèpes et les Ranatres offrent sur la face ventrale de leur 
abdomen trois paires de grandes taches rosées qui ressemblent 
chacune à un énorme stigmate oblitéré par une membrane en écu- 
moire. D’après M. Martin ces taches ne seraient point, comme le 
supposait L. Dufour, les vestiges des stigmates de la larve. Celle-ci 
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possède bien sur chaque segment de l'abdomen, ainsi que M. Mar- 
tin la montré dans une Note antérieure (voir Rev. des Trav. se., 
t. XIV, p. 354) une paire de petits stigmates ouverts sur chaque 
segment de l'abdomen, mais c’est à côté de ceux-ci qu’on voit ap- 
paraître, après la deuxième ou Îa troisième mue, sur trois ou 
quatre des segments abdominaux, des dépressions en forme de 
croissant qui s'arrondissent plus tard et s’agrandissent pour donner 
les faux stigmates. La dernière paire de ceux-ci disparaît bientôt 
et il ne reste plus que trois paires de ces taches dont la fonction 
n'est pas connue. E. DO: 


Sur LES HomoprÈres Du GENRE Fraroines Guérin, par M. Charles 
BroxexrarT. (Bull. du Muséum d'histowe naturelle, 1895 ,t. 1, n°3, 


p. 94 [avec fig. |.) 


M. Ch. Brongniart donne quelques renseignements sur le genre 
Flatoides qui compte des représentants à Madagascar, aux Philip- 
S \ # 4 K A à! 
pines et à la Nouvelle-Guinée et qui offre, dans une même espèce, 
de curieuses variations de couleur, permettant à l’'insecte de se 
confondre avec les Lichens, la Mousse et l'écorce. E. O. 


SUR LES GLANDES SALIVAIRES DES Locustinx, par M. L. Borpas. 


(Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 6, p. 245.) 


Les glandes salivaires de Locustidæ avaient été décrites en quelques 
lignes en 1834, par Léon Dufour, mais n'avaient plus été, depuis 
cette époque, l'objet d'aucune recherche spéciale. M. Bordas les à 
étudiées chez la Locusta vuridissima, chez les Decticus verrucivorus, al- 
bifrons et apterus. a reconnu qu'elles forment deux grappes prin- 
cipales, une grappe prothoracocéphalique très volumineuse et une 
grappe mésatothoracique et qu'elles se composent de gros follicules 
ou ac ovoïdes et pluricellulaires. Les canaux afférents sont pairs, 
parallèles et vont s'ouvrir à la face inférieure d’un réceptacle commun. 
De ces derniers partent latéralement, en se dirigeant en arrière, 
deux réservoirs cylindriques à parois plissées. Le canal excréteur 
impair de la glande est très court et débouche à l'origine du tube 


digestif. E. 0. 
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Nors Sur LES INvAasIONs Des LocusTInes DES GENRES ÉPuiPPIGER ET 
Barerrisres, par M. J. Azaw. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1895, n° 4, p. xevir; séance du 13 février 


1895 [Congrès annuel|.) 


L'auteur de cette Note montre que les Ephippiger et les Barbi- 
listes, considérés généralement comme des Insectes essentiellement 
carnassiers, ont causé à diverses reprises des dégâts très importants 
dans le Midi de la France; qu'ils se sont beaucoup multipliés dans 
le Var, où üls attaquent la Vigne et les arbres forestiers, dont 1ls 
dévorent successivement les fleurs, les fruits et les feuilles. 


E. 0. 


Gzanpes sazivarREs DES Ligecvuumæ, par M. L. Borpas, docteur ès 
sciences, stagiaire au Muséum. (Bull. du Muséum d'histoire natu- 


relle. 10094, LE 02 p.01.) 


Les glandes salivaires n’avaient pas encore été l’objet d'une étude 
d'ensemble. M. Bordas a reconnu qu’elles se composaient chez la 
Libellula depressa et chez d’autres espèces du même genre de deux 
massifs, un massif thoracique et un massif buccal. Les glandes tho- 
raciques sont paires et disposées en deux groupes d’inégal volume : 
un groupe sus-æsophagien très réduit, situé au-dessus de la pre- 
mière partie du tube digestif, et un groupe sous-æsophagien réuni 
au précédent par un large pédicule vertical. Les glandes buccales 
sont paires également et reposent sur la ligne médiane de fa face 
inférieure de la languette. M. Bordas décrit d’une façon détaillée la 
disposition et la structure de ces glandes et indique les trajets 
suivis par leurs canaux afférents. E. O. 


Nore sur DES HYMENOPTÈRES DU GENRE Postes P4r M. DIGUET EN 
Busse-Cacrrornis, par M. Charles Bronexrart. (Bull. du Muséum 
d'histoire naturelle, 1895, t. [, n° 2, p. 37.) 


Dans le cours de ses voyages en Basse-Galifornie, M. Diguet a 
recueilli et photographié des nids de Guêpes qu'il a trouvés sus- 
pendus aux parois des grottes ou fixés à des arbustes et serrés les 
uns contre les autres. Ces nids, dont M. Brongniart a donné une 
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description, sont construits par des Polistes ( Polistes americana Fabr. 
var. À. de Sauss.). Quelques-uns de ceux qui ont été rapportés par 
M. Diguet renfermaient encore du miel dont M. G. Bertrand a fait 
l'étude et qu'il a reconnu être assez différent de celui des Abeilles. 


0: 


J 7 \ = \ . , ! 
NOUVELLES ESPÈCES DE PRALENIDÆ RECUEILLIES À MoupiN par M. L'ABBE 
À. Davin, par M. G.-A. Pousane, préparateur d’entomologie au 
Muséum. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. T, n° », 


p. 59.) 


Les espèces décrites dans cette Note sont désignées sous les noms 
d'Hyposidra davidaria , Drepanodes subferruginata, Heterolocha medio- 
limbata, Ellopia pseudomaceriata, Hypochroma sinapiaria, Xandroma 
æanthomelanaria, Gnophos llliputata, Hemithea flagellaria, Acidalia ro- 
seohmbata, Micromia thibetaria, Erosia aureoputtata, E. ? mabillaria, 
Numeria lateritiaria, Eusarca subalcata, Selidosema catotæmiata, Pa 
chyodes davidaria, P. leucomelanaria, Terpna dorsocristata, Lobophora 
nudariata, Cidaria moupinata, Polythrena miegata, Eroteina discothy- 


rala. E. O. 


SUR UN NOUVEL HABITAT DU SPIROPTÈRE ENSANGLANTÉ, par M. Pierre 
Méanix. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895. t. XX, n° 5, 
p. 192.) 


M. P. Mégnin rappelle que le Spiroptera sanguinolenta a été ren- 
contré chez les Canidés dans les conditions les plus variées, dans 
les tumeurs sous-muqueuses de l'estomac, dans les tumeurs de 
l'aorte, dans les tumeurs des poumons, dans les ganglions lym- 
phatiques, ete. Il signale un nouvel habitat de ce parasite que 
M. P. Gaillard a vu sortir d’un abcès sous-cutané d’un Griffon cou- 
rant ariépeois. E. O. 


Notes sur Les parasites, par M. Ch. Warpezz Srires. 
Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, 1. XX, n° 2, p. 31. 
8q 9 P 


Corrections au tableau publié dans le Bulletin de la Soriété z00lo- 
gique de France en 189/h (t. XIX, p. 89). 
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NoTEs SUR LES PARASITES. — DE LA RARETÉ DU TÆNIA SOLIUM DANS 
L'Auérique pu Norb, par M. Ch. Warez Srices, Phil. D. (Bull. 
de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 5, p. 127.) 


Plusieurs auteurs affirment que le Tæma solium est commun 
dans l'Amérique du Nord. M. Gh. Wardell Stiles montre que cette 
assertion ne repose que sur des statistiques dont les éléments sont 
sujets à caution, la détermination du parasite n'ayant pas été faite 
d’une façon rigoureuse, et le Tæma saginata ayant été pris souvent 
pour le Tænia solium. I établit, au contraire, que le Tæma solium 
et sa forme larvaire, Cysticercus cellulose, ne sont pas plus répandus 
aux États-Unis qu'en Europe et qu'ils sont même plus rares qu'en 
Allemagne. 

À la suite de la communication de M. Stiles, M. Blanchard a 
rappelé qu'il avait lui-même démontré, dans une communication 
antérieure (voir Revue des Trav. sc., t. XII, p. 416), que, dans 
l’Europe occidentale, le Tænia saginata était beaucoup plus commun 
que le T. sohum et n’était nullement une espèce récemment intro- 


duite. E. O. 


Sur ux Tænra saGiNaTA 81FURQUE, par M. le D' Raphaël Braxcuarn. 
(Mém. de la Soc. zoolopique de France, 1895, t. VIF, n° 2, p. 232 


et suiv. | avec fig. |.) 


Dans un travail récent sur Les anomalies des Cestodes (Sur quelques 
Cestodes monstrueux, Progrès médical, 1894, 2° série, t. XX, p.1et 
17), M. le D" Blanchard indiquait comme douzième et dernière 
monstruosité de ces Vers la bifurcation de la chaîne et rappelait 
que cette malformation, signalée, dès 1829, par Creplin, chez le 
Teænia multiformis, avait été vue récemment par Moniez chez Île 
Tenia marginata et par Monticelli chez le Bothriocephalus microcepha- 
lus, mais qu’elle était, pour ainsi dire, encore ignorée chez Îles 
parasites de l'Homme. À peine ce Mémoire étal-1l publié, que 
M. Blanchard reçut de M. Ahlborn un travail paru peu de temps 
auparavant et décrivant un cas remarquable de l’'anomalie en 
question chez le Tænia saginata et qu'il se trouvait à même, grâce 
à M. Henri Meunier, interne à l'hôpital Saint-Antoine, de faire 
connaître une monstruosité semblable, toujours chez le Tænia sa- 
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ginala. L'étude de cette anomalie l'a conduit à reprendre la question 
à un point de vue général et à passer en revue tous les cas actuel- 
lement connus chez les Gestodes pour essayer de découvrir la cause 
commune de tels phénomènes. Développant une hypothèse émise 
par Ahlborn, et l’'appuyant sur de nouveaux faits, M. le D' Blan- 
chard est disposé à attribuer la bifurcation des Gestodes aux causes 
mêmes qui, chez les animaux supérieurs, déterminent la poly- 
mélie, la bifureation de la nageoire caudale des Poissons ou de la 
queue régénérée des Lézards. E. O. 


Sur UNE FizaiRE (FizariA panomensis ». sp.) pu Prraon pe Naruz, 
VOISINE DE LA Ficarre DE MEnive, par M. G. Neumanx, professeur 
à l'Ecole vétérinaire de Toulouse. (Bull de la Soc. zoologique de 


France, 1895,t. ÀX, n° 5, p. 123 [avec fig. |.) 


En faisant l’autopsie d’un Python (Python natalensis Smith) ve- 
nant du Dahomey, M. Neumann a rencontré entre autres Hel- 
.minthes, de nombreux exemplaires d’une Filaire offrant des affinités 
avec la Filaire de Médine, mais appartenant à une espèce distincte 
et non décrite jusqu'ici. Cette espèce est désignée sous le nom de 
Filaria dahomensis par M. Neumann qui indique les caractères ex- 
térieurs du mâle et de la femelle. Comme la Filaire de Médine elle 
vit dans le tissu conjonctif, à proximité de la peau et forme des 
pelotons constitués par des femelles enroulées irrégulièrement sur 
elles-mêmes et réduites à peu près à l'état d'un vaste sac rempli 
d'embryons très mobiles. M. Neumann a découvert au voisinage 
d'une femelle jeune et qui n’était pas encore pelotonnée, un mâle 
complètement libre dans le tissu conjonctif, et 11 suppose que l’ac- 
couplement venait d’avoir lieu entre ces deux individus. D'autre 
part, il a trouvé dans plusieurs pelotons de femelles des débris 
brunâtres de Vers qui pourraient bien être des mâles. Par analogie 
il est conduit à admettre que le mâle, encore inconnu, de la Fi- 
laire de Médine, vit aussi dans le tissu conjonctif et que la durée 
de sa vie, limitée à peu près par lacte de l'accouplement, est 
extrêmement courte, eu égard à celle de la femelle. E. 0. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 127 


Nore sur un Néwaronz Nouveau, Parasite pu Mara, par M. P. Mi- 


ann. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895 , n° 6 et 7, p.1 73 
[avec fig. |.) 


En faisant, à diverses reprises, l'autopsie de Maras ou Lièvres de 
Patagonie ( Dolichotis patagonica d’Azara) dont les cadavres lui avaient 
été remis par M. Cornély et par M. P.-A. Pichot, M. Mégnin a con- 
staté que la cause la plus fréquente de la mort de ces Rongeurs 
était une gastrite vermineuse, causée par la présence dans l'estomac 
de Strongles voisins des Strongles rayés (Strongylus strigosus Duj.) 
que l’on rencontre chez le Lièvre et le Lapin, mais appartenant à 
une espèce distincte. Cette espèce est décrite par M. Mégnin sous 
le nom de Stronpylus affinis. E. O. 


Nore sur Les Moriusoues recuErLLzIS PAR M. Drquer EN Basse-Cazr- 
ForNE, par M. le D' A.-T. pe Rocuesrune. (Bull. du Muséum 
d'histoire naturelle, 1875, t. I, n° 9, p. 36.) 


M. de Rochebrune expose dans cette Note, en son nom et au 
nom de M. Mabille, les résultats de l'examen des Mollusques pro- 
venant du voyage de M. Diguet en Basse-Californie. Ces Mollusques 
appartiennent à 77 genres et 111 espèces dont 14 sont nouvelles 
et seront décrites prochainement. D'autres espèces de la collection 
de M. Diguet étaient déjà connues, mais manquaient aux collections 
du Muséum. En terminant, M. de Rochebrune signale dans le golfe 
de Californie un mélange de formes propres aux côtes de Panama 
et de formes spéciales à la région explorée par M. Diguet. E. O. 


Dracnoses DE MoLLUsQuES NOUVEAUX PROVENANT Du voy46E DE M. Di- 
eur EN Basse-Caréponre, par M. le D'A.-T. pe Rocueseruxe. ( Bull. 
du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. , n° 6, p. 239.) 


Dans une Note précédente (voir ci-dessus), M. de Rochebrune 
avait annoncé la présence de 14 formes nouvelles dans la série de 
Mollusques rapportée par M. Diguet de son voyage en Basse-Cali- 
fornie; mais un nouvel envoi de ce naturaliste et un examen plus 
approfondi de ses collections ont montré que le chiffre des formes 
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inédites était sensiblement plus élevé. Laissant à M. Mabille le 
soin de publier un Mémoire d'ensemble, M. de Rochebrune se 
contente de donner les diagnoses des Mollusques nus et de quelques 
Lamellibranches. Les Nudibranches sont décrits sous les noms de 
Doris umbrella et de Pleurobranchus Digueti; les Lamellibranches sous 
les noms d'Avicula Vivesi, Ostrea jacobæa, O. lucasiana, O. angelica, 
G. turturina, Plheatula spondylopsis, P. ostrivaga, Chama Digue et 
Ch. parasitica. E. O. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DE LA COQUILLE DES MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES , 
par M. Félix Bervarn. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 
100% 2%n2050) 

M. F. Bernard a étudié le développement de la charnière de la 
coquille chez les Lamellibranches des types Hétérodonte et Dermo- 
donte qui forment l’ordre des Eulamellibranches et il est arrivé 
à des résultats identiques à ceux que M. Munier-Chalmas avait ob- 
tenus par des recherches faites séparément et sur des types diffé- 
rents. Un point désormais acquis, dit M. Bernard , est que le ligament 
commence par être interne et logé dans une fossette triangulaire. 
Les dents se développent, dans les cas de plus grande complication, 
aux dépens de quatre lamelles à chaque valve. Elles sont disposées 
par paires de chaque côté du ligament. . ... Les lames postérieures 
ne franchissent presque jamais la fossette où est logée la portion 
interne, en voie d’accroissement, du ligament. En tous cas, elles ne 
se divisent jamais. Les lames antérieures, en se repliant et en se 
seomentant, donneront naissance aux dents latérales antérieures 
et aux dents cardinales. Tous les cas examinés, comprenant la 
presque totalité des familles, montrent en principe le même mode 
de développement, mais avec des arrêts ou des accélérations per- 
mettant de les grouper sous trois types, reliés par des termes de 
transition et ne constituant pas-des séries taxonomiques. M. Bernard 
caractérise ces trois types et indique les familles qui se rattachent 
à chacun d'eux. Îl mentionne encore un type réduit dans lequel le 
ligament reste interne pendant toute la vie et tantôt envahit le 
plateau cardinal en arrêtant le développement de certaines dents, 
tantôt s'établit sur une dent développée en cuilleron. Ces formes à 
Hgament interne semblent du reste dériver des autres par une sorte 
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d'arrêt de développement dans le sens tangentiel. L'ordre des Der- 
modontes, de Neumayr, ne peut donc être maintenu, dit M. Ber- 


nard. E. O0. 


Ds L'Excrérion cuez Les Hozcorauries, par M. Edgard Hérouar», 
chef des travaux de zoologie à la Sorbonne. (Bull. de la Soc. z00- 
logique de France, 1895, t. XX Ent 6 et 7, p.101.) 


M. Hérouard a montré antérieurement que l'organe arborescent 
des Holothuries constitue, comme le pensaient Pourtalès, Oken, 
Huxley, Danielssen et Koren, un organe d'excrétion et qu'il fallait 
lui attribuer simultanément les fonctions respiratoires principales 
qui lui avaient été assignées par Semper et en outre les fonctions 
hydrostatiques, grâce auxquelles l'extension démesurée du corps 
peut s'effectuer. Ces conclusions ont été confirmées par les observa- 
tions d'Eugène Schulz qui a donné cependant de la constitution 
histologique de l'organe arborescent une description différente de 
celle qu'avait tracée M. Hérouard, et cela pour des raisons que ce 
dernier naturaliste expose en détail. M. Schulz, en effet, n'a pour- 
suivi ses études que sur des préparations microtomiques et 11 a 
examiné des parois où les rapports des parties contractantes avaient 
été modifiés par le passage des réactifs. M. Hérouard croit donc 
devoir rectifier à son tour la description de Schulz. E. O. 


LISTE DES ÉCHINIDES RECUEILLIS PENDANT LES CROISIÈRES DU VRAVAIL- 
LEUR ET DU TaALismAN, par M. F. Bervarn. (Bull. du Muséum d’hs- 
toire naturelle, 1895, t. [, n° 5, p. 207.) 


M. Bernard a reconnu 29 espèces, dont 1l donne la lisie, parmi 
les Echinides recueillis de 1881 à 1883 par les expéditions du 
Travailleur et du Talisman. Une de ces espèces était nouvelle pour 
la science, c’est le Rhahdocrissus Perrieri dont la description est pu- 


bliée dans la Note de M. Bernard. E. O. 
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ÉGHINIDES REGUEILLIS PAR L'EXPÉDITION DU CAP ÏORN (1862-1683), 
par M. Félix Bervaro. ( Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 
62. LVën° © D 900) 


Les nombreux Oursins recueillis par la mission du cap Horn se 
répartissent en huit espèces dont deux, Schizaster Moseleyi À. Ao., 
et Sch. Philipp Gray ne figuraient pas, antérieurement à cette ex- 
pédition, dans les collections du Muséum. Parmi les autres espèces 
se trouvent Goniocidaris canaliculata À. Ao., Arbacia Dufresnu, Echi- 
nus diadema et Tripylus cavernosus qui sont l'objet de diverses ob- 


servations de la part de M. F. Bernard. E. O. 


SUR LE RÔLE DES CALCOSPHERITES DANS LA CALCIFICATION À L'ETAT P4- 
THOLOGIQUE, par M. À. Perrir. (Bull. du Muséum d'histoire natu- 


relle, 189b,t. [, n° 3, p.103.) 


M. Pettit décrit la constitution d’un kyste rénal qu'il a observé, 
au laboratoire d'anatomie comparée, chez un Zèbre mort à la mé- 
nagerie du Muséum et qui lui a offert des calcosphérites identiques 
aux composés obtenus artificiellement par Harting, il y a une ving- 
taine d'années, et désignés depuis par M. W. von Nathusius sous le 
nom de corpuscules de Harting. Il pense que, dans le cas qu'il a 
étudié, les calcosphérites qui se sont déposés au sein de la poche 
kystique distendue par des liquides séreux, avaient tiré leurs élé- 
ments minéraux de nombreux vaisseaux parcourant les parois de 
la tumeur, et que la trame de celle-ci était constituée par les albu- 
minoïdes contenus dans la poche. E. O. 


SÉLECTION ET PERFECTIONNENENT ANIMAL, par M. Victor Mesurer. (1 vol. 
petit in-8°; Encyclopédie scientifique des aide-mémoire, publiée sous 
la direction de M. Léauté, membre de l'Institut, Paris, 1895, 
G. Masson et Gauthier-Villars, édit.) 


M. Victor Meunier s'est proposé de provoquer, par cet ouvrage, 
l'élévation de la méthode zootechnique de sélection au rang de mé- 
thode de recherches scientifiques et son extension d’une part au 
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perfectionnement cérébral et mental des animaux, de l'autre, à la 
solution du problème de l'espèce. Dans la première partie de son 
livre, 11 montre que la sélection a une prise tout aussi forte sur Île 
naturel, les instincts et les habitudes des êtres animés que sur leur 
structure et leur conformation. Dans la seconde partie, 1l applique 
à divers sujets les principes développés au commencement de son 
ouvrage et cite de nombreux exemples de perfectionnement du cer- 
veau obtenu chez-des Chiens, des Chats, des Perroquets, etc. En 
terminant, il réclame la création de laboratoires et de jardins où 
l'on s’occupera scientifiquement de la domestication et du dévelop- 
pement intellectuel des animaux. F0; 


Un cas DE Nomenczature, par M. Maurice Pic. 


(Bull. Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 6 et 7, p. 185.) 


M. Maurice Pic signale un cas de nomenclature qui ne lui pa- 
rait pas avoir été tranché par les règles adoptées par les congrès 
internationaux de zoologie, à la suite des Rapports de M. le D' R. 
Blanchard. Il s’agit du cas où les deux sexes d’une même espèce 
ont été décrits par deux auteurs successifs mais sous le même nom. 
M. Pic voudrait, quand il y a dimorphisme sexuel, que les noms 
des deux auteurs fussent accolés au nom d’espèce. 

À la suite de cette communication, faite dans la séance du 
25 juillet 2895, M. le D' R. Blanchard a fait observer que la 
question soulevée pouvait être réglée par la loi de priorité, en vertu 
de laquelle le premier auteur doit seul signer l'espèce et que par 
conséquent il était inutile de soumettre le cas au congrès de Leyde, 
comme le demandait M. Pic. | E. 0. 


LIQUIDE SUCRÉ FORMOLÉ POUR LA CONSERVATION EN COLLECTION DES ANI- 
maux coLoRÉs, par M. Faers-Dourrous. (Bull. du Muséum d'his- 
toire naturelle, 1895 ,t.1, n° A, p.162.) 


M. F abre-Domergue donne la formule d'un liquide conservateur 
qu'il a composé avec de l'eau filtrée, du sucre blanc, du formol et 


9: 
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du camphre et qui jouit de la propriété de préserver les couleurs 
de la plupart des animaux qui y sont immerpés. E. O. 


SAS: 
PHYSIQUE. 


SUR LA VALEUR DES ÉLÉMENTS MAGNÉTIQUES AU 1° JANVIER 10 99 ; 


par M. Moureaux. (Comptes rendus, t. CXX, p. Lo.) 
Au Parc Saint-Maur (o° 9° 23” long. est — 48° 48° 34" lat. nord) : 


Valeurs absolues Variation 


Éléments, | au 1° janvier 1895. séculaire en 1894. 
Déclmaison" 9 Ste tente 15°12°7 — 53 
Incinason: si RUES cs tres 65 49 — 12 
Composante horizontale. .......... 0,19641 + 0,0017 
Composante verticale. ............ 0,42277 — 0,0003 
Force totales une 2er eue 0,6617 + 0,0005 


À Perpignan (0° 32° 45” long. est — 42° A3°8 lat. nord) obser- 
vations relevées par le D’ Fines : 


Valeurs absolues Variation 


Éléments. au 1° janvier 1895. séculaire en 1894. 
Déchmason ss tome amer ne 1h°3' 4 — 50 
#inchinaison Et Se nent 60 9 9 — 0 8 
Composante horizontale. .......... 0,223/5 + 0,00025 
Composante verticale. ............ 0.38961 + 0,00025 
Force totales 70 nee en 0,44914 + 0,00031 


SUR LA CONSTRUCTION DE NOUVELLES CARTES MAGNÉTIQUES DU GLOBE, EN- 
TREPRISES SOUS LA DIRECTION DU Bureau DES LONGITUDES, Par M. pe 


BernarDières. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 670.) 


À la demande du Bureau des longitudes, sept missions, com- 
posées chacune d’un officier de marine et d’un aide , ont été envoyées 
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sur divers points du globe. Ces missions sont munies d'instruments 
perfectionnés pour la mesure de la valeur absolue des éléments 
magnétiques et de leur variation. Ces instruments ont été réglés et 
comparés à ceux des observatoires de Montsouris et du Parc Saint- 
Maur. 


OBSERVATIONS COMPARÉES DE DÉCLINOMÈTRES À MOMENTS MAGNÉTIQUES 
DIFFÉRENTS , par M. LagranGe, ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. OXX, p. 1333.) 


Si, à l'appareil enregistreur des variations, on substitue un ap- 
pareil dont le moment magnétique est moindre, on retrouve Îles 
mêmes ondulations, mais modifiées en amplitude. Seulement ces 
ondulations sont modifiées par la diminution (dans certaines limites) 
du magnétisme. L’amplification peut être de 15 à 20 fois; elle 
9 LA ° . ° 4 
s’observe également dans la suite des observations journalières et 
même dans la période diurne du magnétisme. 


INFLUENCE DES BASSES TEMPÉRATURES SUR LA PUISSANCE D ATTRACTION DES 
AIMANTS ARTIFICIELS PERMANENTS, par M. Raoul Picter. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 263.) 


La force portante d’un aimant en fer à cheval, qui était à + 30° 
de 57 gr. 31, s'est accrue constamment pendant que la température 
s'abaissait, et, à — 105°, est devenue 76 gr. 64. 


PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DES CORPS À DIVERSES TEMPÉRATURES, Par 
M. P. Curie. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 197; Ann. de 
chimie et de physique, 7° série, t. V, p. 133.) 


(Voir ce recueil, t. XV, p. 200.) 


Force ÉLECTROMOTRICE D’armanTATION, par M. D. Hurmuzescu. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 110.) 
Voir ce recueil, t. XV, p. 209.) 
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VIBRATIONS DU DIAPASON DANS UN CHAMP MAGNÉTIQUE, par M. Maurain. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 218.) 


En plaçant un diapason dans un champ magnétique, on modifie 
le nombre de vibrations qu'il effectue par seconde : cette modifica- 
tion dépend de l'orientation du diapason dans le champ. 

Si l’axe du diapason est perpendiculaire et le plan de vibration 
parallèle au champ, le nombre de vibrations diminue à mesure que 
le champ augmente: cette diminution atteint 3,18 p. 100 dans un 
champ de 6,350 unités UGS. 

S1 l'axe et le plan de vibration sont tous deux perpendiculaires 
au champ, le nombre de vibrations augmente avec le champ : 
0,79 p. 100 dans un champ de 6,350 unités. 

Si l’axe est parallèle au champ, l'orientation du plan de vibration 
est indifférente et le nombre des vibrations augmente de 0,38 
p. 100 pour un champ de 1 :090 unités. 

Dans la première série d'expériences, un effet d’hystérésis se fait 
sentir : 11 est peu probable que cet effet tienne au diapason lui- 
même, les vibrations devant empêcher tout retard à laimantation, 
il peut provenir d’un retard dans l’action du champ sur l’élasticité 
de l'acier, ou de l’hystérésis des armatures de l’électro-aimant. 

Les vibrations s'amortissent d'autant plus rapidement que le 
champ est plus intense principalement à cause des courants de 
Foucault. 


SUR LA NATURE DU COURANT DE DÉPLACEMENT DE MAXWELL, 


par M. Vasouy. (Comptes rendus, t. CXX, p. 255.) 


Cette Note a pour but d'exposer sans hypothèses les phénomènes, 
que Maxwell explique au moyen du déplacement électrique et du 
courant de déplacement. 

Soient k (X, Y, Z), l'intensité du champ électrique, p et k la 
résistance spécifique et l'inverse du pouvoir inducteur électrique 
du milieu au point (x, y, z). La quantité d'énergie électrique 
w.drdt que l'élément du volume dr placé en ce point reçoit de 
l'extérieur pendant le temps di est utilisée : 1° à réparer la perte 


4 5 4 0 he 4 
‘énergie électrique — drdt transformée en chaleur dans ce volume 


(loi de Joule); 2° à accroître en outre l'énergie électrique wd7 con- 
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h2 À 
tenue dans le même volume (5) de la quantité 2 dur 
de telle sorte qu'on a : 


je EE 
HSE ++), 


dt 87k 
ou bien 
(1) w,— Xi, + Vi, +7, 
en posant 
: X 1 dX 
(2) SP dr ce 


L'apport d'énergie w au point (x,y,2) ne dépend donc que des 
deux vecteurs À (X, Y,Z)et à (ès ee) 
D'autre part, considérons au point (x,y,2) un vecteur épal à 


} À . . CO 7 L ® 
= ayant même direction que l'intensité À du champ électrique et 


que nous appellerons induction électrique, Par suite de l'effet 


: : ; h ; ir 
calorifique Joule, cette induction = serait affaiblie pendant Île 
h dt . 
men GEITHE = dé (voir ce Recueil, 
t. XV, p. 207); mais grâce aux réactions Le parties voisines du 


temps dt, d’une quantité égale à 


champ, elle s’accroit finalement de = Li dt (accroissement géo- 


métrique). On peut donc dire en définitive que ces réactions se 


traduisent au point (x,y,2) par un rapport d'induction idt défini 
par la relation 


he h 
Go) ax (re) 


Cette équation géométrique définit le même vecteur à; l'apport 
d'induction correspond à l'apport d'énergie w. 
I est aisé de vérifier que le vecteur 2 satisfait à la condition 


(4) HS HE 


A suffit de faire la vérification dans le cas où le milieu est isolant : 


136 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


car w et à dépendent uniquement de l'état du champ à l’époque t 
et en aucune façon du degré de conductibilité du milieu. Pour un 


na : 1 : : 
milieu isolant un o, les équations (2) donnent alors 


DES PR à SDS AA 2 2 


0 étant la densité électrique au point (x, y, 2). 
Comme d reste invariable dans un milieu isolant lorsque le champ 


électrique varie — 0, ce qui démontre la relation (A). 


dù 
Mdr 
On vérifie aussi facilement cette même relation dans un milieu 
conducteur parcouru par un courant permanent; dans ce cas X, Y,Z 


sont indépendants du temps et, d'autre part, 


Gr rime 


équation qui, jointe à celles du système (2), donne la relation (A). 

Les lois de la distribution électrique relatives à l’électrostatique 
et aux courants permanents ne sont que des cas particuliers de la 
propriété du vecteur 1, traduite dans l'équation (A). 

Cette même équation (4) permet de définir un nouveau vecteur k’, 
dont les composantes X”, Y’, Z’ satisfont au système d'équations dif- 
férentielles : 

(5) D rie, etc. 

L'étude expérimentale des actions magnétiques d’un courant per- 
manent montre que ’ est l'intensité du champ magnétique du 
courant, car, dans le régime permanent, le vecteur à se confond 


avec ; ainsi qu'il résulte des équations (2) ou (3). 


Conclusion. — On reconnaïtra sans peine que, dans le langage 

h : ; .JEUR : 

de Maxwell, le vecteur — est le déplacement électrique; sa dé- 
st h A ; 

rivée ie est la densité du courant de déplacement. Le vec- 


l + ë 2 
teur - est la densité du courant de conduction, le vecteur résul- 
P 
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tant 2 est la densité du courant total. Suivant les idées de Maxwell, 
la relation (4) exprime que le courant total est toujours fermé, ou 
que l'électricité est incompressible. Enfin, si dans les formules (5) 
on remplace %;, y, à par leurs expressions (2), on voit que Île 
courant de déplacement joue le même rôle que le courant de con- 
duction au point de vue des actions magnétiques (fictives) qu'il 
exerce. Toutes ces propriétés que Maxwell admet à titre d’hypo- 
thèses sont donc mathématiquement exactes. 


MESURE DE LA FORCE AGISSANT SUR UN DIÉLECTRIQUE NON EÉLECTRISÉ, 
PLACÉ DANS UN CHAMP ÉLECTRIQUE, par M. H. Pecrar. (Comptes 


rendus, t. CXXT, p. 938.) 


Cette force a été définie dans une précédente note (voir ce recueil, 
DAV pr a8 6) 

Pour la mesurer, on suspend verticalement par des fils de soie 
sous le plateau d’une balance, la lame diélectrique, entre les arma- 
tures planes et verticales d’un condensateur. Les larges faces de la 
lame sont parallèles aux armatures, sa base inférieure à mi-hauteur 
de celles-c1 et sa base supérieure au-dessus, dans une région où le 
champ est sensiblement nul. Le condensateur est chargé en mettant 
ses armatures en communication avec les pôles d’une bobine de 
Ruhmkorff actionnée par le courant d’un alternateur. Seules les 
forces agissant sur la base inférieure ont une composante verticale. 

La tare étant faite quand le champ est nul, on voit la lame s’en- 
foncer entre les armatures, quand on charge le condensateur; on 
rétablit l'équilibre en ajoutant des poids dans l’autre plateau. 

Les nombres obtenus vérifient la formule donnée dans la note 
citée : les différences entre les nombres observés et calculés rentrant 
complètement dans les erreurs d'expériences. 


APPAREIL DESTINÉ À MESURER LES POUVOIRS INDUCTEURS SPÉCIFIQUES 
DES CORPS SOLIDES OU DES GORPS LIQUIDES, par M. H. Pecrar. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 501.) 


L'appareil consiste en un double électromètre de lord Kelvin; 
les plateaux mobiles, placés au-dessus l’un de lautre, sont reliés 
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par une tige qui les rend solidaires; les anneaux de garde sont 
reliés par un cylindre vertical en laiton, et l'ensemble forme une 
sorte de boîte reliée métalliquement au socle de l’appareil. Les 
deux plateaux attractifs sont aussi reliés entre eux métalliquement, 
mais forment un système isolé du précédent; l'inférieur est fixe, le 
supérieur est porté par une vis micrométrique, dont on lit les dé- 
placements sur un limbe gradué comme dans le sphéromètre. 

La tige qui relie les plateaux mobiles porte une croix de réticule 
à traits horizontal et vertical; on vise cette croix dans un micro- 
scope muni d'un réticule oculaire à 45° et réglé de manière que 
le plateau supérieur soit exactement dans le plan de son anneau 
de garde, lorsque les deux réticules paraissent coïncider. 

Le système des deux plateaux mobiles est fixé à l'extrémité du 
fléau d'une balance très sensible, munie sous l’autre extrémité d’un 
amortisseur Curie. 

On fait la tare quand tout l'appareil est au même potentiel en 
plaçant des poids dans le plateau de la balance et on achève le 
réglage par l’action d’un ressort attaché au fléau et qui peut être 
plus ou moins tendu par le jeu d'une vis; deux butoirs hmitent la 
course du fléau. 

S'il s’agit d'un diélectrique solide, on lui donne la forme d'une 
lame à faces parallèles; cette lame est mesurée au sphéromètre, puis 
placée sur l’anneau de garde supérieur par trois petites cales de 
verre. On établit la tare, comme il a été dit, tout l'appareil étant 
au même potentiel, puis on établit par un commutateur la diffé- 
rence de potentiel entre les anneaux de garde et les plateaux mo- 
biles d’une part, les plateaux attractifs d'autre part. Puis, à l’aide 
de la vis micrométrique, on déplace le plateau attractif supérieur 
jusqu’à ce que le jeu du commutateur ne trouble plus l'équilibre. 
Ensuite on enlève la lame diélectrique et on déplace de nouveau le 
plateau supérieur, jusqu’à ce que le jeu du commutateur ne trouble 
pas l'équilibre. Si c est l'épaisseur de la lame et si le second dépla- 
cement du plateau est égal à a, on a simplement 


C 


Ke 

C— «a 
en supposant que la lame ne s'électrise pas. Pour éliminer l'in- 
fluence de l’électrisation de la lame, on peut faire une seconde 
expérience en renversant le sens de la différence de potentiel et 
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lui conservant la même valeur absolue, et calculer la correction. 
Mais il est beaucoup plus commode d'employer les différences de 
potentiel V rapidement alternatives quon obtient aux deux pôles 
d’une bobine de Rumkorff, sans trembleur et excitée par le courant 
d'un alternateur. 

S'il faut étudier un liquide, on introduit sous l'ensemble des 
anneaux de garde une cuve et on y verse le liquide jusqu'à ce qu'il 
baigne la face inférieure du plateau attractif inférieur. On déter- 
mine les distances du plateau attractif supérieur au plan de son 
anneau de garde, lorsque le jeu du commutateur ne trouble plus 
l'équilibre, quand la cuve est vide et quand elle est pleine du 
liquide; soient e, et e, ces distances : 


e, 2 
Rp (ae 


Seulement, entre les deux expériences, il faut modifier la tare 
à cause de la poussée hydrostatique du liquide sur le plateau mo- 
bile inférieur. 

L'appareil est sensible et suffisamment précis. 


DÉPERDITION ÉLECTRIQUE PAR L'ILLUMINATION DE CORPS MÉDIOCREMENT 
conpucreurs, par M. Ed. Brancy. (Comptes rendus, t. CXX, 


p- 829.) 


Le mode d'observation est le même que dans les recherches pré- 
cédemment exposées par l’auteur (voir le recueil, t. XIIT, p. 205.) 

Un disque électrisé se décharge rapidement s’il est négatif, len- 
tement s’il est positif, quand on place devant lui un cylindre de 
laiton porté au rouge : la nature de la surface du disque ne paraît 
pas avoir d'influence. 

Si on illumine le disque par des rayons très réfrangibles, la 
déperdition dépend alors de la nature de la surface illuminée. La 
source éclairante employée a été un arc voltaïque Jjaillissant entre 
deux charbons à âme d'aluminium, ou plus souvent l'étincelle d’un 
condensateur placé en dérivation sur le circuit induit d'une bobine. 

Un disque de bois, de marbre poli ou non poli éprouve une 
déperdition pour les deux électricités, moins prononcée quand il 
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est positif; il en est de même du carton, de la terre cuite, du verre 
chauffé à 100 degrés. 

Si le bois a été verni ou frotté avec de l'huile, de la cire, de la 
paraffine ou du suif, la déperdition positive est plus rapide; des 
plateaux métalliques enduits de suif ne donnent pas de déperdition 
positive très vive. Le bois poli présente une déperdition négative, 
plus grande que la positive mais peu différente; si on le frotte 
avec de la plombagine, la déperdition positive devient immédiate- 
ment plus grande. 

Un plateau de métal suiffé donne une perte négative insensible, 
tandis que la perte positive est rapide. Si on recouvre le suif de 
cuivre porphyrisé, la perte négative devient prépondérante; si on 
le recouvre d'aluminium, les deux pertes deviennent presque égales. 

La lame de quartz qui ferme la boîte à étincelles et l'air qui 
sépare celte lame du disque sont traversés par l'électricité qui 
s'échappe du disque, et ont une conductibilité décroissante à me- 
sure qu'ils se chargent; aussi la déperdition devient de plus en 
plus lente. En recouvrant la face du quartz qui regarde le disque 
d'une toile métallique, cette toile sert de passage à l'électricité 
perdue, et Île décroissement de déperdition est annulé. 


SUR LA THÉORIE DE LA MACHINE Wiusaursr, par le P. V. Scuarrers. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. V, p. 192.) 
(Voir ce Recueil, t. XV, p. 142.) 


DE 14 DÉTERMINATION DES CONSTANTES ELECTRIQUES DE L'EAU, par 


M. G. Gouré pe Viccemonrée. (Journal de physique, 3° série, t. IV, 
p. 293.) 


L'auteur fait la critique des différentes dispositions expérimen- 
tales employées par les nombreux physiciens qui ont cherché à dé- 
terminer les constantes électriques de l’eau. Lui-même s est pro- 
posé de mesurer la différence du potentiel au contact entre l'eau 
distillée et le cuivre. I a utilisé la méthode de zéro qu'il a indiquée 
précédemment. 

Les mesures faites avec un condensateur formé d’une lame de 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 141 


métal et d’une nappe d’eau séparés par une couche d'air aussi 
mince que possible, ont donné pour un même cuivre électrolytique 
et de l’eau prise au même réservoir, des différences de potentiel 
variant entre o volt et o volt 173. 

Ensuite, l'auteur s'est servi de la deuxième méthode dont 1l à 
donné le ‘principe. 

Les différences de potentiel obtenues sont très variables : 

1° Avec la durée d'exposition de l’eau à l'air dans le réservoir 
d'où s'écoule le liquide et dans lequel le cuivre est plongé; 

2° Suivant que l’eau a été filtrée ou non; 

3° Suivant que l’eau distillée est neuve ou a servi déjà à une 
première expérience ; 

h° Suivant que l’eau a été traversée ou non par un courant 
SAZEUX ; 

5° Avec la provenance de l'eau. 

[1 conclut que l’eau distillée n’est pas un liquide bien défini et 
que la résistance de l’eau ainsi que la différence de potentiel d'un 
métal au contact de ce liquide, ne sont pas des constantes physi- 
ques. 


AGTION D'UN COURANT ÉLECTRIQUE SUR UNE SÉRIE DE MÉTAUX SULEURES 
EN Fusion, par M. Jules Garnier. (Comptes rendus, t. CGXXI, 


pou) 


Le soufre combiné aux métaux s'élimin e peu à peu quand on fait 
traverser par un courant électrique le sulfure fondu à l'abri de 
l'air; 11 faut que l’anode au moins soit en charbon. 

Dans un mélange de sulfures métalliques fondus à l'abri de l'air, 
la conductibilité augmente peu à peu par suite de la disparition du 
soufre. Les métaux et le soufre restant se groupent entre eux de 
facon que chaque tranche du bain perpendiculaire au sens du cou- 
rant ait la même conductibilité électrique, les métaux les plus 
conducteurs conservant une plus grande quantité de soufre. 


PILE THERMOCHIMIQUE À CHARBON, par M. Désiré Korpa. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 615.) 


En plongeant dans du bioxyde de baryum chauflé au rouge 


142 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


sombre dans un creuset de fonte, une baguette de charbon, on 
constate que le bioxyde de baryum se réduit au contact du char- 
bon en donnant de la baryte et de l’anhydride carbonique, en 
même temps 1l s'établit une différence de potentiel de 1 volt en- 
viron entre le charbon (négatif) et le creuset. Le bioxyde de ba- 
ryum est le seul qui donne ainsi directement une force électromo- 
trice. | | 

Mais si on prend dans les mêmes conditions du bioxyde de 
cuivre, en ayant soin de le séparer du charbon par une couche de 
carbonate de potassium, on obtient une force électromotrice de 
1 volt 1. 

Ces forces électromotrices sont loin de représenter la totalité de 
l'énergie chimique créée par la réaction : d'autre part la loi de 
Faraday n'est jamais applicable à cause de l'énergie étrangère pro- 
venant du chauffage. 


Sur UN NOUVEL ÉLÉMENT DE P1ce, par M. Morisor. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 251.) 


Le pôle positif de cette pile est une lame de charbon, plongée 
dans une dissolution d'acide sulfurique (1 vol. d'acide et 3 vol. 
d'eau), saturée à froid de bichromate de potassium. 

Un vase en terre poreuse, plongé au milieu du liquide sulfurique, 
renferme une dissolution étendue de soude caustique, dans la- 
quelle se trouve un second vase poreux, rempli d'une dissolution 
concentrée de soude caustique. Le pôle négatif est une lame de zinc 
amalgamé, plongée dans ce dernier vase. 

La force électromotrice initiale est de 2 volts 5; elle se main- 
tient ensuite à 2 volts A, la résistance intérieure, voisine de 0 w 8, 
dépend de la nature des vases poreux. 


SUR UNE CLASSE DE PILES SEGONDAIRES, par M. L. Porncaré. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 611.) 


Ces piles sont formées par deux électrodes en mercure, entre 
lesquelles se trouve une dissolution d’un sel alcalin des haloïdes. 
Les chlorures et les bromures constituent des piles qui sont bien 
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reversibles et dont la force électromotrice atteint 2 volts. Mais le 
chlore et le brome se combinant avec Le mercure positif forment une 
couche peu conductrice qui empêche un bon rendement. L'iodure 
de sodium ne présente pas cet inconvénient, l'iodure de mercure 
formé restant dissous dans l’électrolyte, d'autre part le sodium se 
combine presque intégralement à la cathode. Pour de faibles in- 
tensités le rendement en quantité et le rendement en énergie sont 
voisins de 90 p. 100. 

La force électromotrice est en pleine charge de 1 volt 85, elle 
baisse lentement pendant la décharge, mais elle est à peu près in- 
dépendante de la température, la capacité rapportée à 1 kilogramme 
est environ 10 ampère-heure. 

Ces piles n'ont d'ailleurs qu'un intérêt pratique très médiocre. 


RBCHERCHES SUR LA CONDENSATION DES GAZ DE L'ÉLECTROLYSE PAR LES 
CORPS POREUX ET EN PARTICULIER PAR LES MÉTAUX DE LA FAMILLE DU 
PLATINE. — APPLICATION À LA PILE À GAZ. — ÂACGUMULATEURS ÉLEC- 

à! 
TRIQUES SOUS PRESSION, par MM. L. Carserer et CoLarprau. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 62.) 


(Voir le présent recueil, t. XV, p. 209.) 


SUR L'EFFET D'UNE FORCE ÉLECTROMOTRICE ALTERNATIVE SUR L'ÉLECTRO- 
MÊTRE CAPILLAIRE, par M. Bernard Brunues. (Comptes rendus, 


MON p 019.) 


S1 entre les bornes d'un électromètre Lippmann on établit une 
force électromotrice de o volt 95 la constante capillaire devient 
maxima : leffet d'une force électromotrice complémentaire sera 
indépendant de son sens et cet effet subsistera si ce sens varie 
constamment, c'est-à-dire si la force électromotrice est alternative. 

L'expérience vérifie bien ces prévisions, on vérifie aussi que si, 
on part d'une position du ménisque autre que celle du maximum 
de la constante capillaire, l'introduction de la force électromotrice 
alternative ne change pas la position du niveau. 
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SUR LES PROPRIÉTÉS ÉLECTROCAPILLAIRES DE L ACIDE SULFURIQUE ÉTENDU, 


par M. Goux. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 765.) 


Les mesures dont les résultats sont rapportés dans cette Note, 
ont été effectuées avec la même disposition générale que les mesures 
précédemment décrites (voir ce recueil, t. XIIT, p. 549). Quelques 
nouvelles corrections portent à o"" 01 l'approximation avec laquelle 
est déterminée la hauteur de la colonne mercurielle. 

En considérant des valeurs du potentiel équidistantes V — e, V 
et V+e, et appelant k,, h, h, les hauteurs correspondantes, on à 
approximativement : | 


dh H (h,—h)={(h— h) 


Des valeurs trouvées pour cette dérivée seconde, on conclut que : 

1° Le maximum de k est d'autant plus petit que la solution est 
plus concentrée : pour les solutions très concentrées, l'électrolyse 
se produit avant que h ait atteint sa valeur maxima. 

9° La dérivée seconde est toujours négative : la courbe repré- 
sentative ne présente donc ni point d'inflexion, n1 tendance vers 
une courbe limite. 

3° La valeur absolue de cette dérivée n’est pas constante. Elle 
est presque constante pour les fortes polarisations négatives, puis 
elle augmente, passe par un maximum, puis par un minimum et 
enfin subit un accroissement final. Le maximum et le minimum 
sont d'autant moins accusés que la solution est plus étendue. 


ÉLECTROMÈTRE ABSOLU POUR LES HAUTS POTENTIELS; MODÈLE ETALON ET 
MODÈLE SIMPLIFIÉ, par MM. Agranam et Lemoine. (Comptes rendus, 


t. CXX, p. 726; Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 466.) 


Cet instrument est construit sur le principe de l’électrometre 
absolu de lord Kelvin, l'attraction du disque mobile est mesurée par 
une balance sensible au muilligramme. Lorsque l'instrument est 
réglé, l'équilibre de la balance est instable, ce qui permet d'effec- 
tuer les mesures avec beaucoup de netteté. 
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Dans le modèle simplifié, les réglages sont supprimés et les 
pièces mises en place une fois pour toutes. 


SUR LA TRANSMISSION DE L'ENERGIE ENTRE LA SOURCE ET LE CONDUCTEUR, 
DANS LE CAS D'UN COURANT PERMANENT, par M. Vascuy. (Comptes 


rendus, t. CÂX, p. 80.) 


Quand on entretient un courant permanent dans un conducteur, 
il se dissipe en chaleur de Joule, dans chaque élément de volume dæ, 
une quantité d'énergie électrique égale à Le par unité de temps. 

P 

Cette énergie est rencuvelée par l'envoi d'énergie de la source exté- 
rieure (voir ce recueil, {. XV, p. 207). 

Soit W, la quantité d'énergie qui se transmet ainsi de l'extérieur 
à l'intérieur d'un certain volume Ü. Le flux d'énergie qui traverse 
un élement dS de la surface qui limite ce volume a pour expression 
(lv, + mu, +nuw,)dS, !, m,n étant les cosinus directeurs de la nor- 
male à l'élément dS dirigée vers l'intérieur de U et w,, w,, w. les 
composantes d’un vecteur w, représentant en grandeur et direction 
le flux d'énergie au point (x, y, z). Par conséquent, 


W, =, (uen, ue) ds — |, da 


dw, |, dw, Ms 
EE) f fe 


Le vecteur w doit donc vérifier la SES én : 


ou 


dw, BP X+Y+7 


(1) D 


De plus ce vecteur doit être normal à la direction du champ À 
au point (x,y,2), c'est-à-dire que 


(2) Xwv, + Yw, + Zw, — 0. 


Enfin ce vecteur ne peut dépendre que de l’état du champ au 
point (x,y, +). Mais cet état ne peut être simplement électrosta- 
tique, puisqu'il y a transmission d'énergie entre la source et le 
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conducteur. Pour le définir, 11 faut donc introduire, outre le vec- 
teur k, un autre vecteur, qui fasse connaître en chaque point du 
champ la réaction produite par l'appel d'énergie que provoque la 
dissipation de l'énergie électrique dans les conducteurs sous forme 


Le ANA 
calorifique. Or la densité - du courant permanent satisfait à la 


condition : 
D 7x DAY OZ. 
ee) IR EE 


On peut donc définir le nouveau vecteur 4° (X', Y, Z') par le 
système d'équations : 

) DE D Lg RU Eye HR NE 
TE dy | D Or NO NO OR O7 Re 
qui déterminerait la distribution du courant quand les fonctions 
X’, Y’, Z’ sont données. Mais ce système ne détermine pas X’, Y, 2 
quand la distribution du courant est connue, les équations se ré- 
duisant alors à 2. [1 faudrait pour compléter la définitition ajouter 
une relation telle que 

ANA TON SE 07: 


(4) 5 dy 5, “Are, 


où & serait donné. 
D'autre part, l'équation (2) admet comme solution générale 


(9) Lrw, = Y,2 — Z,Y, 

hrw, —72,X — X.,Z, 

hrw, = X,Y —Y,X, 
X,,Y,,2, étant trois fonctions quelconques de (x, y, z); en portant 
ces expressions dans l'équation (1) et remarquant que le vecteur 
admet un potentiel, on trouve 


No DA X dE 4 Y 
Se Lee, 
:) GAL Z 
Rene “4 


Pour que X,, Ÿ,,Z, ne dépendent que de h et de ’ et que l'iden- 
tité précédente soit vraie pour toutes les orientations de et de b’, 
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il faut que les coefficients de X, Y, Z soient nuls séparément et par 
conséquent que 


hrw, —YZ—ZY,, 
Law, —%X — X7Z, 
bmw, X'Y — YX. 


Ge sont les formules de M. Poynting, mais établies sans parler 
de champ magnétique; on met ainsi en évidence l’origine pure- 
ment électrique de ce champ. 


SUR LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE DE QUELQUES ALLIAGES NOUVEAUX, 


par M. Edm. van Ausez. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 72.) 


RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE AU CONTACT DE DEUX MÉTAUX , 


par M. Ed. Branzy. (Comptes rendus, t. GXX, p. 869.) 


Un bloc métallique est formé par des lames serrées l'une contre 
l'autre, suffisamment pour assurer un bon contact : ce bloc est 
intercalé dans l’une des branches d'un pont de Wheatstone. 

La résistance d’un pareil bloc nest pas toujours négligeable. 
Tandis qu'un couple cuivre-zine ne présente pas de résistance de 
contact appréciable, cette résistance existe dans beaucoup d'autres 
couples, plomb-aluminium, plomb-fer, étain-aluminium, élain-fer, 
bismuth-fer, bismuth-aluminium. La valeur initiale de cette résis- 
tance dépend de la nature des métaux, d’ailleurs l'équilibre établi 
sur le pont de Wheatstone ne persiste pas. 

La résistance diminue quand on augmente Îa pression exercée 
sur les lames, si leur surface est altérée par l'air ou a perdu l’as- 
pect métallique la résistance de contact ne se manifeste pas, ou du 
moins est extrêmement faible. 

Elle augmente sous l'influence des chocs. Les étincelles électriques 
éclatant à distance, la font diminuer, puis elle revient lentement 
à sa valeur primitive, plus rapidement sous l'influence des chocs. 
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SUR LA CONDUCTIBILITÉ DES MÉLANGES DE LIMAILLES MÉTALLIQUES ET DE 
DIÉLECTRIQUES , par M. G.-T. Lavizzier. (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 345.) 


Les mélanges sur lesquels ont porté les expériences étaient for- 
més de limaille de cuivre, d'aluminium ou de fer, et de diélec- 
triques solides ou liquides, le tout enfermé dans des tubes de 
verre, ces tubes étaient intercalés dans le circuit d’un élément 
Daniell avec un galvanomètre Weber, dans le circuit induit d’une 
bobine de Ruhmkorff ou dans l'une des branches d’un pont de 
Wheatstone. 

La chaleur peut rétablir la conductibilité détruite dans un mé- 
lange liquide par un choc ou un courant induit voisin, cela n'arrive 
jamais dans un diélectrique liquide. Dans quelques liquides, la 
conduetibilité détruite par une faible élévation de température re- 
paraît spontanément; un choc même faible, peut annuler la con- 
ductibilité d’un liquide; quelquefois la rétablir après la suppres- 
SION. 

Un courant induit supprime la conductibilité d'un mélange de 
limaille et de soufre voisin du circuit induit; à moins que le tube 
ne soit isolé à l'intérieur d’une enveloppe métallique, la conducti- 
bilité reparait ensuite spontanément, quelquefois après plus de 
quinze Jours. 

Le déplacement de l’une des substances peut s’elfectuer sans 
avoir d'influence sur la conductibilité, si on remplace un liquide 
par un autre sans action sur lui, l'équilibre qui existait n’est pas 
modifié. 

L'auteur a trouvé de plus que le diélectrique liquide ne devient 
jamais conducteur, si petite que soit son épaisseur, quand on ferme 
le circuit pour la première fois. Si, ensuite, des courants induits 
ont provoqué quelques étincelles à travers le diélectrique, celui-ci 
devient conducteur, mais seulement à cause des particules de métal 
entraînées ou des particules de carbone provenant de la décompo- 
sition du diélectrique. 


SUR LA RÉSISTANCE DE L'ÉTINCELLE ÉLECTRIQUE, par M. Victor BierNacki. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 474.) 


Quand un résonateur hertzien est en résonance avec un excila- 
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teur, les vibrations forcées et les vibrations propres de ce résona- 
teur ont même période, mais des phases opposées. Pour qu'elles 
se détruisent complètement, il faut encore qu'elles aient même 
décrément, c’est-à-dire que l’excitateur et le résonateur aient la 
même résistance. 

L'excitateur et le résonateur employés par M. Biernacki sont 
identiques entre eux, à cela près qu'à l’étincelle de lexcitateur 
correspond une résistance R reliant les boules du résonateur. La 
valeur R, de cette résistance qui produit l'interférence complète est 
égale à la résistance de l’étincelle. [ a trouvé ainsi qu'une étin- 
celle de 1 centimètre de longueur a une résistance comprise entre 
300 et 600 GGS. Cette résistance augmente quand la longueur de 
l'étincelle diminue. 

Ce dernier résultat se vérifie encore en remarquant que c’est 
en écartant les pôles d’une machine électrostatique qu'on passe de 
la décharge intermittente à la décharge oscillante; ce phénomène 
est surtout net quand les pôles ont une surface rugueuse ou sont 
recouverts de noir de platine, cet état rugueux augmentant la ré- 
sistance de létincelle. 

Une formule de la forme 


R—AI+E 


résumerait bien les résultats de ces expériences, ils sont du reste 
d'accord avec ceux des observations antérieures (Thomson, Riess, 
Baille, etc.) 


Un GaLvaNOMÈTRE EXTRÉMEMENT SENSIBLE, par M. P. Weiss. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 728, et Journal de physique, 8° série, t. IV, 
p: 249.) 


Ge galvanomètre possède un équipage astatique formé de deux 
aiguilles verticales, parallèles à l'axe de rotation et dont les pôles 
de noms contraires sont en regard, le circuit magnétique est ainsi 
fermé et la force démagnétisante presque annulée. 

Chacun des deux couples de pôles de noms contraires remplace 
un des aimants de l'équipage Thomson ordinaire et se trouve placé 
au centre d'une des bobines. Les avantages de ce système avaient 
été signalés déjà par M. Gray. 
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Si R est la résistance, G& la constante du galvanomètre, la sen- 


G 
sibilité est d'autant plus grande que UE St plus grand, si le fil a 


un diamètre uniforme dans toute la bobine. Or D est maximum 


quand la surface extérieure de la bobine et celle de la cavité sont 
homothétiques dans le rapport 1 4/3; cette condition est réalisée 
dans la construction. 

L'équipage possède encore l'avantage d’être, à sensibilité égale, 
plus lourd que ceux des autres systèmes, et par suite moins affecté 
par les trépidations. 


SUR L'EMPLOI DU GALVANOMÈTRE BALISTIQUE DANS LE CAS OÙ LÀ PERCUS- 
SION N’EST PAS RIGOUREUSEMENT INSTANTANÉE, par M. P. Weiss. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 420.) 


Si on emploie le galvanomètre balistique pour mesurer la diffé- 
rence entre deux inductions mutuelles, les deux forces électromo- 
trices instantanées peuvent ne pas se produire rigoureusement au 
même instant. 

Cependant, pourvu que le chemin parcouru par l'aiguille entre 
les deux percussions soit infiniment petit du premier ordre par 
rapport à l’élongation observée, cette dernière mesure la différence 
des percussions à un infiniment petit du second ordre près. Ce ré- 
sultat est vrai aussi bien quand le mouvement de l'aiguille est ou 
non amorti et même quand il est apériodique. 


EXPÉRIENCES DÉMONSTRATIVES DE L'ACTION DU COURANT SUR UN PÔLE M4- 
exÉriQuE, par M. W. pe Nixocaïeve. (Journal de physique, 3° sé- 


rie, t. IV, p. 479.) 


Une grande aiguille aimantée est plantée verticalement sur un 
flotteur et on en approche un cadre dont le plan est vertical et que 
traverse un courant. Suivant que le côté horizontal inférieur du 
cadre est au-dessous ou au-dessus du pôle supérieur de l'aiguille, 
celle-ci est repoussée ou attirée. Le plan de l'aiguille reste toujours 
perpendiculaire à celui du cadre. 
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Si l'aiguille est tangente aux lignes du champ et la direction du 
champ opposée à l'induction propre de l'aiguille, cette dermère se 
comporte comme un corps paramagnétique. 


SUR UNE MÉTHODE OPTIQUE POUR L'ÉTUDE DES COURANTS ALTERNATIFS, 


par J. Proncuox. (Comptes rendus, t. CXX, p. 872.) 


Un tube rempli de sulfure de carbone ou de liqueur de Thoulet 
est placé sur un saccharimètre à pénombre, ce tube est entouré 
d'un solénoïde dans lequel on fait passer le courant alternatif. Dans 
ces conditions le champ lumineux passe pendant une période du 
courant par tous les états compris entre deux états extrêmes qui 
correspondent l’un au maximum d'intensité du courant dans un 
sens, l’autre au maximum en sens contraire. Ces diverses phases 
d'éclairement se succèdent avec trop de rapidité pour qu'on puisse 
les observer directement; mais en les observant à travers un strobos- 
cope convenablement réglé, on peut se faire succéder les phases 
aussi lentement qu'on le veut. Si T est la période du courant, T la 
durée des intermittences de visibilité et © la période des appa- 
rences observées, on a 


de 


Soit p l'écart maximum que prend la bissectrice des vibrations 
émergentes avec celle des vibrations incidentes. Tant que l’angle « 
de l’analyseur fait avec sa position de zéro un angle plus petit que 
x, la bissectrice devient deux fois par période perpendiculaire à la 
section principale de l’analyseur : l’uniformité du champ apparaît 
deux fois par période apparente. Si «=, elle n'apparaît plus 
qu'une fois; si « est supérieur à y elle n’apparaît plus du tout. En 
faisant varier & de o à g et marquant sur un chronographe le mo- 
ment où apparait l'uniformité du champ, on détermine les épo- 
ques où, dans la période apparente, l'intensité passe par la valeur 
1, qui donne à l'écart des bissectrices la valeur «; ce qui permet 
de construire la courbe représentant les intensités du courant. 
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SUR LA CAPACITÉ ÉLECTROSTATIQUE DES BOBINES ET SON INFLUENCE DANS 
LA MESURE DES COEFFICIENTS DE SELFINDUCTION PAR LE PONT DE 


Wugarsrone, par M.J. Cauro. (Comptes rendus, t. CXX, p. 308.) 


Les bobines de résistance possèdent une capacité qui devient 
assez considérable quand ces bobines sont enroulées par double fil; 
celle capacité existe encore, quoique diminuée, lorsque les bobines 
sont enroulées à simple fil, ou à double fil par la méthode Cha- 
peron. | 

Les eflets de cette capacité ont été mesurés par une méthode 
dérivée de celle d’Ayrton et Perry; les résistances employées étaient 
sans induction. On établissait le réglage en intercalant en dériva- 
tion sur l’une des branches une capacité prise sur un condensa- 
teur Elliot divisé en millièmes de microfarad. 

Le commutateur tournant fonctionnait pour la pile seulement, 
le galvanomètre restant toujours dans le pont, l’action des courants 
de charge et de décharge s’annulent et comme le courant passant 
dans les résistances reste le même, on évite le déréglage dû à 
l’échauffement des fils. 

L'enroulement qui donne Île moins de capacité est celui qui 
consiste à disposer le fil par couches alternées en partant toujours 
de la même extrémité à laquelle on revient par un fil rectilipne. I 
résulle des mesures qu'on peut réaliser des bobines ayant une self- 
induction apparente négative. 

Dans les ponts de Wheatstone ordinaires, l'influence de cette 
capacité est négligeable et ne devient importante que si les bobines 
ont une fable self-induction et une forte résistance. 


NoTE SUR L'EMPLOI DU TÉLÉPHONE COMME INSTRUMENT DE ZERO DANS UN 
PONT DE WHEATSTONE QUE TRAVERSENT DES COURANTS ALTERNATIFS DE 
GRANDE FRÉQUENCE, par M. H. ABrauam. (Journal de physique, 


9" série, IV p. 197) 
(Voir ce recueil, t. XV, p. 215.) 
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MÉTHODE POUR DÉTERMINER LE COEFFICIENT DE SELFINDUCTION D UNE BO- 
give, par M. Wladimir pe Nixoraive. (Journal de physique, 3° série , 


t. IV, p. 364.) 


La bobine, fermée sur elle-même, est suspendue dans le champ 
magnétique produit par un courant sinusoïdal, son axe étant à 
h5° du champ alternatif. Les points des bobines magnétisantes les 
plus voisins de la bobine suspendue sont reliés au sol pour éliminer 
l'action des charges électriques. 

On mesure les déviations de la bobine pour différentes intensités 
et différentes périodes du courant; on trace pour chaque période 
la courbe des déviations en fonction de l'intensité efficace du cou- 
rant sinusoïdal. 

Le couple qui agit sur la bobine suspendue a pour expression : 


27L \? 
(Fr) 


QURe 2 
Fsin 270 — F 


Les courbes de déviation relatives aux périodes LretuT per- 
mettent de déterminer deux intensités efficaces 2 et 1” pour les- 
quelles les déviations sont les mêmes; alors on a 


‘ 27L \? ‘ axL \? 
; _. — 


F re moe 
o 27L \? 476 27L \? 
— k ne 


* 


! 


F, à 
pi — 3%) ON peut 


et, comme pour une même position de la bobine = 
0 


calculer L par la formule 


L'auteur a appliqué cette méthode à un anneau d'Élihu Thomson; 
la mesure des déplacements remplace alors celle des déviations : il 
a trouvé que le coefficient de selfinduction de cet anneau au voi- 
sinage du noyau de fer était environ dix fois plus grand que le 
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coefficient de selfinduction dans l'air, calculé par la formule de 
Maxwell. 


SUR LA CHUTE DES POTENTIELS LE LONG DU FIL D'UNE BOBINE RUHMKORFF, 


par M. W. pe Nicozateve. (Journal de physique, L° série, t. IV, 
p. 471.) 


Dans chaque spire la force électromotrice totale et la phase sont 
les mêmes, mais, comme la résistance est différente d’une spire à 
l'autre, 1l faut qu'une autre cause égalise les courants; cette cause 
n’est autre que la chute de potentiel. Si r; est la résistance de la 4° 
couche de bobine, A; V la différence de potentiel entre ses extré- 
mités, on a 


E,, étant la force électromotrice d’induction et » le nombre total 
des couches. Donc 


A;V=E, (r Hr, +: En) 


3 


il y a donc deux chutes de sens contraire; dans les couches inté- 
rieures à la moyenne, la chute agit contrairement à E,,; dans les 
autres, elle agit dans le même sens. 

La valeur de cette chute peut se calculer pour un courant sinus- 
oïdal; elle dépend de E,, de la résistance et de la selfinduction. 


EXPLICATION DE LA RÉPULSION DE L'ANNEAU D ÉLIHU THOMSON PAR LA 
RÉACTION DES LIGNES DE FORCE MAGNÉTIQUES; EFFETS DE SELFINDUC- 
rion, par M. W. pe NikoLaïEve. (Journal de physique, 3° série, 


t. IV, p. 519.) 


Si le noyau de fer doux sort de la bobine, le spectre magnétique 
montre des ramifications f des lignes d'induction perpendiculaires 
à l’axe du noyau, dans l'air. Les réactions entre ces lignes f et les 
lignes f, du champ secondaire entourant l'anneau, attirent l'anneau 
du côté où f et f; sont de sens opposés. 

Comme /, est en retard par rapport à B et à f de plus d’un quart 
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de période et de moins d’une demi-période, l'effet de toutes les 
réactions pendant une période tend à éloigner l'anneau de la bobine. 

Les lignes f, pénétrant dans la masse de noyau, tendent à pousser 
l'anneau vers le noyau, ce qui explique les mouvements singuliers 
de l'anneau : si l'anneau est suspendu à égale distance de deux 
bobines de même axe ou des deux noyaux d’un électro-aimant, il 
tend à se placer axialement; cette orientation tient à l'attraction 
exercée par les lignes du champ primaire sur celles du champ se- 
condaire à l’intérieur de l'anneau et à la répulsion exercée à l’ex- 
térieur. 

Si l'anneau est suspendu dans un champ non uniforme, le couple 
équatorial ou le couple axial sont prépondérants l’un ou l’autre 
suivant que l’anneau est plus ou moins grand. 

Pour mesurer les déplacements de l'anneau, on empêche l’'échauf- 
fement en le plongeant dans l'eau qui remplit l’espace annulaire 
compris entre deux tubes de verre. 

D'autre part, un morceau de fer attiré à l'extrémité du noyau 
s'en détache quand on déplace un disque épais de cuivre le long 
du noyau; ce phénomène est dû à la diminution de l'induction 
magnétique sous l'influence de la selfinduction magnétique, car 
on observe en même temps une augmentation du courant magné- 
tisant. 


SOLUTION GÉNÉRALE DES ÉQUATIONS DE MAXWELL POUR UN MILIEU ABSOR- 
BANT HOMOGÈNE ET ISOTROPE, par M. Birkecann. (Comptes rendus, 


t. EXX, p. 1046.) 


L'auteur rattache les équations de Maxwell à une classe d’équa- 
tions aux dérivées partielles étudiées par M" Kowalewsky ;: ces 
équations admettent un seul système d'intégrales. Par hypothèse, 
la perturbation électromagnétique initiale est limitée à l’intérieur 
d’une certaine surface S. La discussion des intégrales montre que 
l'ébranlement électro-magnétique est toujours limité extérieurement 
par une surface parallèle à S et séparée d'elle par une distance vf; 
que, de même à une autre surface parallèle aussi à S, à la distance 
— vt, forme la limite intérieure de l’ébranlement proprement dit; 
en deçà de cette surface, il n’y a plus qu'un résidu. 


a —— — — 
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SUR UNE NOUVELLE DÉTERMINATION DU RAPPORT V ENTRE LES UNITÉS ÉLEC- 
TROSTATIQUES ET ÉLECTROMAGNÉTIQUES , par M. Huruuzescu. ( Comptes 


rendus, t. GXXI, p. 815.) 


La méthode employée est celle qu'a indiquée Maxwell, du moins 
en principe. 

On prend la différence de potentiel électrostatique aux deux 
bouts d’une résistance bien connue R, par un électromètre absolu 


cylindrique. Au couple 
(RFO 


9 


h log = 


agissant sur l'électromètre, on oppose le couple 


s'exerçant sur un électrodynamomètre; les deux instruments for- 
ment un système solidaire porté par un fil de suspension très sen- 
sible. On obtient l'équilibre en réglant la résistance R et on a 


0 ER 1 
o=RVL hrn,S ; 


h log TE 
& 
V'+ 


L'électromètre est double à chaque extrémité du levier, le champ 
magnétique terrestre est en partie compensé dans l’électrodyna- 
momètre par un aimant permanent; on élimine l'influence des 
dissymétries, en changeant à la fois le sens des deux couples et 
établissant de nouveau l'équilibre. La méthode employée pour dé- 
terminer la surface S’ de la bobine mobile de l’électrodynamomètre 
consiste à comparer cette bobine à une autre n'ayant qu'une couche 
de fil et dont on peut mesurer par suite directement la surface; la 
comparaison est ramenée à celle de deux résistances. 

La valeur de v, déduite des moyennes de quatre séries renfer- 
mant chacune à peu près vingt déterminations, est comprise entre 


3,000b.1010 et 3,0020.1010 
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SUR LA PRODUCTION DES RAYONS CATHODIQUES, 


par M. Joseph pe Kowazskr. (Comptes rendus, t. GXX, p. 82.) 


L'auteur fait passer la décharge d’une machine électrique dans 
un tube raréfié, en forme de H, la branche horizontale étant capil- 
laire. Tout le tube se remplit d’une lueur qui va de l’anode à la 
cathode; le maximum d'intensité de cette lueur s’observe au voisi- 
nage des électrodes et dans l'intérieur du tube capillaire (lueur 
primaire). Des rayons cathodiques partent comme d'ordinaire de la 
cathode; mais il en part aussi de l'extrémité de la branche capil- 
laire, située du côté de la cathode et dans la direction de l’axe de 
cette branche. 

En illuminant un tube de Geissler sans électrodes, par l’induc- 
tion de courants Tesla, une lueur primaire remplit la portion 
étranglée du tube et des extrémités de cette portion partent de 
faibles rayons cathodiques. 

D'après ces expériences les rayons cathodiques jouissent donc 
des propriétés suivantes : 

1° Leur production n'est pas liée à la décharge d'électrodes 
métalliques ; | 

2° Ils se produisent partout où la densité des lignes du courant. 
est assez considérable; 

3° La direction de leur propagation est celle des lignes de cou- 
rant dans la partie du tube où 1ls se produisent, du pôle négatif 
vers le pôle positif. | 


NOUVELLES PROPRIÉTÉS DES RAYONS CATHODIQUES , par M. Jean Perrin. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 1130.) 


En faisant pénétrer les rayons cathodiques à l'intérieur d’un 
cylindre de Faraday relié à un électromètre, M. Perrin a constaté 
que le cylindre s’électrisait négativement. Si à l’aide d’un aimant 
on dévie les rayons de manière à les empêcher d'entrer dans Île 
cylindre, celui-ci ne prend aucune charge, mais 1l s’électrise immé- 
diatement dès qu'on cesse d’exciter l’électro-aimant. 

Si on emploie une cathode creuse, percée d’une petite ouverture 
du côté où s'échappent des rayons, un cylindre de Faraday, placé 
à l'intérieur de cette cathode, se charge positivement. Mais ce flux 
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positif est beaucoup moindre que le flux négatif; on peut d'ailleurs, 
à l'aide d’un aimant, éliminer aussi l’action de ce flux positif. 

Ces phénomènes s'expliquent bien dans la théorie qui fait des 
rayons cathodiques un rayonnement matériel. Le champ électrique 
très intense au voisinage de la cathode séparerait les ions gazeux. 
Les ions positifs formeraient les rayons cathodiques; les ions po- 
sitifs, se mouvant en sens contraire, formeraient .une houppe dif- 
fuse, sans rayonnement proprement dit. 

Cette explication exigerait quelques éclaircissements et en par- 
ticulier une définition précise de ce que l’auteur appelle ions. En 
leur attribuant une charge de 100,000 coulombs par valence, ïl 
les assimile aux ions chimiques. Mais alors où prend-il, dans un 
oaz simple, les ions négatifs et les ions positifs simultanément ? 


ÉCLAIRAGE PAR LUMINESGENCE, par M. À. War. 


( Comptes rendus, t. GXXI, p. 306.) 


L'émission lumineuse des tubes rendus luminescents par les 
courants d’une bobine d’induction ou d’une machine de Holtz est 
grande par rapport à l'émission calorifique, mais très petite par 
rapport à l'énergie dépensée; le rendement est extrèmement faible. 

Par exemple, une lampe de mineur exige pour s'illuminer une 
dépense de 6 watts 6 et donne beaucoup moins de lumière qu'une 
lampe à incandescence dépensant 3 watts. 


S 4. 
MATHÉMATIQUES. 


| 


ADDITION À LA THÉORIE DU MOUVEMENT DE SATURNE PAR LE VERRIER ET 
RECTIFICATION DES TABLES, par M. Gaiccor. (Comptes rendus de 


V Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 26-32.) 
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SUR LE DEVELOPPEMENT APPROCHE DE LA FONCTION PERTURBATRICE, Par 
M. Cocuzesco. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXX, 1895, 
p. 32-34.) 


SUR LES RACINES COMMUNES À PLUSIEURS EQUATIONS, par M. Walther 
Dyox. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p- 34-36.) 


SUR LA THÉORIE DU SYSTÈME DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES , par M. Sro- 
DOLKIEVITZ. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 30-39.) 


L'auteur se donne le système des intégrales 
Er ne nn D) (0 fin. 2) 
ainsi que les équations différentielles correspondantes 
hat dr En .dr la dt— 0 (11,3, .,n 0). 


En ajoutant la première équation (2) successivement à toutes 
les autres, puis exprimant n — à des différentielles au moyen des 
trois autres, on obtient le système 


(3) des =X,.,, dx, +X,, dx, +X, 3 dxs (r—1,2,...,n—3), 


qui ne renferme plus que deux variables indépendantes et n — 2 
variables dépendantes. Les coefficients de ce système ne satisfont pas 
aux conditions d'intégrabilité connues, mais ils doivent remplir 
d'autres conditions que M. Stodolkievitz nous apprend à former. 


SUR LA THÉORIE DES SUBSTITUTIONS ÉCHANGEABLES, par M. Dreurczxy. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 39-42.) 


Soit À° la première des puissances de la substitution A qui soit 
en même temps une puissance de B, et soit B“ la première des 
puissances de la substitution B qui soit en même temps une puis- 
sance de À. 
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Pour que les deux substitutions À et B échangeables entre elles 
et d'ordre n et n soient des puissances d’une même substitution R, 
il faut et 11 suffit que À et x soient premiers entre eux. 

Cette condition remplie, 11 y a précisément @(N) substitutions R 
parmi les kAy substitutions 


ADS 0, 0 DE 0 0 LPS 


N désignant le plus petit commun multiple de n et n. 


SUR UN PROCÉDÉ DE VÉRIFICATION APPLICABLE AU CALCUL DES SERIES DE 
LA MÉCANIQUE CELESTE, par M. Poincaré. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXX, 1895, p. 57-59.) 


SUR UN MODE DE DESCRIPTION DE LA LIGNE DROITE AU MOYEN DE TIGES 
ARTICULÉES , par M. Bricarp. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences , 


t. CXX, 1899, p. 69-70.) 


SUR L'APPLICATION AUX ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES DE MÉTHODES AN4- 
LOGUES À GELLE DE (razois, par M. Dracu. (Comptes rendus de l Acad. 


des sciences, t. CXX, 1895, t. 73-76.) 


L'auteur expose à grands traits la théorie des équations algé- 
briques donnée par Galois, sous une forme aussi élémentaire et 
intuitive que possible, de manière à rendre immédiate l'extension 
de cette théorie aux systèmes d'équations différentielles. 


SUR LA DETERMINATION DES ÉQUATIONS DES GROUPES CONTINUS FINIS, par 


M. Vessror. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1899, 
P+ 77-79.) 


M. Vessiot s'est occupé déjà de l'intégration des équations de 
Lie, c'est-à-dire des équations de la forme 


(1) DUO EC 
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où les expressions 


ñn 


; ; 3 | 
Xf= > Etre, ps 2) À (ÉSEMRSr NE) 


dx; 


1 


sont les symboles de r transformations infinitésimales indépen- 
dantes d’un groupe continu fini G à r paramètres. Il s'était borné 
au cas particulier où l'on connaît les équations finies du groupe G, 
cest-à-dire quil avait supposé résolu ce problème préliminaire : 
Déterminer les équations finies d’un groupe continu fini, dont on 
connait les transformations infinitésimales. 

Or ce problème se ramène précisément lui-même à l'intégration 
d'une équation de Lie pour laquelle on connait les équations finies 
du groupe correspondant, du moins toutes les fois que le groupe 
considéré est transitif, 

Au point de vue des équations de Lie, ce cas peut être considéré 
comme le plus intéressant; car si le groupe G qui correspond à 
l'équation (1) n’est pas transitif, celle-ci admet un certain nombre 
d'intégrales absolument indépendantes de la nature des fonctions 
b,(t), c'est-à-dire les invariants du groupe. 

Parmi les conséquences de cette proposition, on doit noter que 
l'intégration de toute équation de Lie dont le groupe correspon- 
dant est transitif dépend uniquement de l'intégration d'équations 
linéres auxiliaires. En particulier, c’est toujours d'équations diffé- 
rentielles linéaires que dépend la détermination des équations finies 
d'un groupe transitif dont on connait les transformations infinité- 
simales. 


Sur L'ÉTOILE VARIABLE @ De Psnsée (Aicoz), par M. Tisseraxo. 
(Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. CXX, 1895, p. 125.) 


M. Chandler a trouvé que les époques des minima d'éclat de 
l'étoile Alool présentent une petite irrégularité systématique. La 
période de l'inégalité indiquée par l'observation est d'environ 
1ho degrés. M. Tisserand pense qu'on peut l'expliquer très bien 
en admeltant l'existence d’un satellite obscur, l'ellipticité de son 
orbite et un faible aplatissement de l'étoile principale. 


Revue Des rrav. sciexr. — T. XVI, n° 2. 11 
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RESUME DES OBSERVATIONS SOLAIRES FAITES À L'OBSERVATOIRE ROYAL DU 
COLLÈGE ROMAIN PENDANT LES 92°, 3° ET /° TRIMESTRES 189/, par 
M. Tacceuini, (Comptes rend. de l Acad. des sciences, t. XX, 1895, 
p- 14371 h7.) 


SUR LA CONVERGENCE DES DETERMINANTS D ORDRE INFINI ET DES FRACTIONS 
conTINUES, par M. vos Koou. (Comptes rendus de l’Académie des 


sciences, &, CXX, 1899, p. 14h-1h7.) 


Sur LE PROBLÈME DE Fourier, par M. Le Ror. 
(Comples rend. Acad. des sciences , t. GXX, 1895, p. 179-181.) 


L'auteur montre que la méthode d'approximations successives, au 
moyen de laquelle M. Poincaré a résolu le problème de Dirichlet, 
ne réussit pas seulement pour l'équation de Laplace. Elle s'applique 
notamment au problème du refroidissement d’un solide, où 1l s'agit, 
comme on le sait, de trouver une fonction V(x,y,2,t) continue 
à l'intérieur d’un domaine D limité par une surface fermée S, sa- 
lisfaisant en tout point de D à l'équation 


OV 
AV——, 

dt 
prenant sur S des valeurs données indépendantes des temps et se 
réduisant pour {—o à une fonction de x, y, z arbitrairement 
donnée. | 


SUR LES FONCTIONS ABELIENNES, par M. Poixcaré. 

(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 239-245.) 

Parmi les fonctions abéliennes, on doit distinguer Îles fonctions 
abéliennes spéciales, qui doivent leur origine à une courbe algé- 
brique G de genre p. On sait que pour p—2 et pour p — 3, toutes 
les fonelions abéliennes sont spéciales, mais qu'il n’en est plus de 
même pour p=> A. 

Si lon considère une fonction ©, on peut étudier ses zéros à 
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deux points de vue différents. On peut d’abord former p équations 
à p inconnues, 


OR RON (2 D) 


où les ex sont p? constantes données. Ces équations admeltent, 
comme l’a montré M. Poincaré, p solutions. 

On peut encore, s'il s'agit de fonctions spéciales, former une 
équation à une seule inconnue 


O(v;(zx) —&) —0, 


où les e; sont p constantes données et les v,(x)p intégrales abé- 
liennes de première espèce attachées à la courbe G. Le nombre des 
solutions est alors égal à p (Riemann ). 
M. Poincaré généralise ces résultats de plusieurs manières diffé- 
rentes. 

Passant à une autre question, il envisage les surfaces de trans- 
lation de M. Lie 


ti =fi(t)+@i(r) (1=1,9,3.) 
Fiemann a démontré que la surface 
OL ou, u)—0 


était de translation; ce résultat peut être étendu à l’espace à p di- 
mensions, sil s'agit de fonctions abéliennes spéciales, mais ne 
subsiste plus pour les fonctions non spéciales. 

On pourrait déduire de là, sous la forme d'équations aux dé- 
rivées partielles auxquelles doit satisfaire ©, la condition pour que 
les fonclions abéliennes de périodes données soient spéciales. 


AUBES PROPULSIVES À PÉNÉTRATION TANGENTIELLE, par M. Guyou. 


(Comptes rendus de l’'Acat. des sciences, t. UXX, 1895, p. 243-94h.) 


SUR UN PASSAGE DE L'OMBRE DU QUATRIÈME SATELLITE DE JUPITER, par 
M. Lanperer. (Comptes rendus Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 248-250.) 
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{}pSERFATIONS DU SOLEIL, FAÎTES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (EQuaTo- 
141 DRUNNER) PENDANT LE QUATRIÈME TRIMESTRE DE 1094, par 
M. Guiscauue. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, 
:89), p. 290-292.) 


SUR LES POUTRES DROITES CONTINUES SOLIDAIRES AVEC LEURS PILIERS, Par 
M. Lave. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, . GAX, 1695, 
p. 253-255.) L. Ki. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L’ANNÉE 1899 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 1. 
PHYSIOLOGIE. 


——— 


DE LA MARCHE DE LA TEMPÉRATURE ET DE LA VASODILATATION DANS L'IN- 
TOXICATION DIPHTÉRITIQUE EXPÉRIMENTALE, par MM. J. Couruonr et 
M. Doxow. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
teNIE; n°9, p. 252 ; avril 1899.) 


On a étudié la marche de la température rectale chez le Chien, 
le Lapin, le Cobaye ayant reçu, sous la peau et dans le sang, la 
culture filtrée du bacille de Lôffler. Les auteurs étudient le phéno- 
mène suivant la dose de poison employé, et notent des différences 
importantes suivant le cas. 

Parmi les particularités intéressantes, ils signalent l'existence 
d'une période d'incubation notable, qu'on à pu raccourcir, mais 
qu'on na jamais pu supprimer. La température du local où sont 
conservés Îles animaux infectés a une importance, non pas sur 
l'apparition de l'hypothermie, mais sur la grandeur de cette hypo- 
thermie une fois commencée. : 

Le poison diphtérique a des effets vasodilatateurs violents. Cette 
vasodilatation ne se montre qu'après une assez longue période 
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d'incubation. Îl ne semble donc pas que ces phénomènes vasodila- 
tateurs puissent tenir à la présence, dans la culture filtrée, de 
substances vasodilatatrices analogues à celles que nous connais- 
sons : ces dernières n'ont pas besoin de plusieurs heures pour 
mettre en jeu l'appareil nerveux présidant à la vasomotricité. 


VaRIATIONS DE VIRULENCE DU VENIN DE Vipëre, par MM. C. Puisaux 
et G. BertranD. (Arch. de physiolonie normale et pathologique, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 2, p. 260; avril 1895.) 


Suivant les saisons et les localités où on le recueille, le venin 
de Vipère varie dans sa composition quantitative et dans sa compo- 
sition qualitative. 

L'étude de ces variations fournit une nouvelle preuve de l’indé- 
pendance de l’échidnase, agent des accidents locaux, et de l’échid- 
notoxine, agent des accidents généraux. Cette même étude fournit 
une nouvelle preuve à l'appui de l'hypothèse émise par eux d’une 
troisième substance dont la présence expliquerait les propriétés vac- 
cinantes du venin de Vipère chauffé. 


MopE D'ACTION DU SYSTÈME NERVEUX DANS LA PRODUCTION DE L'HYPER- 
GLYGEMIE, par M. M. Kaurwann. (Archives de physiologie normale et 


pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 266; avril 1895.) 


Dans la production de l’hyperglycémie et de la plycosurie, les 
actions nerveuses d'origine centrale agissent simultanément sur Île 
foie et le pancréas par l'intermédiaire des nerfs qui se distribuent 
à ces glandes. 

Ces deux glandes, étant influencées l’une et l’autre dans le sens 
de l'exagération de la production du sucre, il faut admettre que Île 
foie reçoit une action excitoglycososécrétoire en même temps que 
le pancréas reçoit une action frénosécrétoire pour sa sécrétion in- 
terne. 

En l'absence de toute transmission nerveuse au foie, inhibition 
nerveuse qui s'exerce sur le pancréas peut être assez puissante pour 
provoquer la glycosurie. 
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Cette inhibition pancréatique, d'origine nerveuse, produit les 
mêmes effets que l’extirpation du pancréas, avec cette différence, 
pourtant, qu'elle ne supprime pas pour toujours la fonction pan- 
créatique; celle-ci, en effet, se réveille et se rétablit quand l'inhi- 
bition se dissipe. 

Dans les diverses déviations de la fonction glycémique, 11 y a à la 
fois une modification de l'activité de la glycosoformation intrahé- 
patique et de lhistolyse générale. Dans lhyperglycémie, et, par 
suite, dans le diabète, la glycosoformation et la résorption histo- 
lytique sont activées. Dans l’hypoglycémie, la glycosoformation et 
la résorption histolytique sont diminuées. 

Le système nerveux exerce une influence régulatrice directe, à 
la fois sur les phénomènes nutritifs des divers tissus et sur les éla- 
borations intrahépatiques préposées à la formation de la glycose. 

Le produit versé dans le sang par le pancréas exerce une action 
frénatrice puissante, à la fois sur la pglycosoformation intrahépa- 
tique et sur la désintégration histolytique générale. 

La glycémie est soumise à une régulation double, l’une d’origine 
nerveuse, l’autre d’origine pancréatique. 


SUR L'ÉLIMINATION DU FER PAR L'URINE, par M. Louis Laricque. (Arch. 
P 


de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VII, n° », 
p. 280; avril 1895.) 


À l'état normal, y a-t-il du fer éliminé par l'urine? On admet, 
d'après diverses recherches, que le rein élimine chaque jour quelques 
milligrammes de fer. L'auteur, par des méthodes plus parfaites que 
celles de ses prédécesseurs, n’a pu vérifier ces résultats; il a tou- 
Jours trouvé dans l'urine de l'Homme des traces de fer, mais seu- 
lement des traces impondérables. À coup sûr, aucune des urines 
examinées né contenait une proportion de fer approchant de 
1 milligramme par litre. 

Dans quelle proportion les sels de fer introduits dans la circula- 
tion s'éliminent-ils par l'urine ? 

Une petite portion seulement du fer injecté, soit sous la peau, 
soit dans les veines, s'élimine par le rein; la plus grande partie 
se fixe dans les tissus. 
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Le rein n'est pas la voie d'élimination du fer. L'étude de l'urine 
ne peut fournir de renseignements sur la question de la désassimi- 
lation du fer. 


NOUVELLES RECHERGHES SUR LE MODE D'ACTION DU SYSTÈME NERVEUX 
DANS LA PRODUCTION DE L'HYPOGLYGEMIE, par M. M. Kaurwann. 
(Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, 
p. 287; avril 1895.) 


La section de la moelle au niveau de la première vertèbre dor- 
sale, ou dans la région avoisinante, produit sur la glycémie des 
effets bien différents de ceux produits par la simple énervation du 
foie ou du foie et du pancréas. Elle provoque l'apparition de l’hypo- 
glycémie, parce qu'elle exerce une action inhibitrice sur la glyco- 
soformation et l’histolyse, et non parce qu'elle interrompt les com- 
munications nerveuses qui relient l'appareil hépato-pancréatique, 
à la partie supérieure de 1a moelle cervicale, ou au bulbe, ou à 
d’autres parties de l’encéphale. 

L'action inhibitrice exercée par la section médullaire sur la gly- 
cosoformation est démontrée par ce fait que l'hypoglycémie ne se 
montre plus que très faiblement quand la section de la moelle suc- 
cède à l’énervation complète du foie et du pancréas. 

La section de la moelle exerce sur le pancréas une action excito- 
sécrétoire pour sa sécrétion interne. En effet, elle produit encore 
l'hypoglycémie très nette, quand le foie seul est énervé. 

La section de la moelle exerce sur Île foie une action frénatrice. 
En effet, elle ne s'oppose pas toujours à l'apparition de l'hyper- 
glycémie, quand elle est précédée de l’énervation du foie et suivie 
de la dépancréatisation. 

L'action inhibitrice exercée sur le foie par la section médullaire 
se produit par le mécanisme du choc nerveux; elle atteint le foie 
au moment même de la section et fixe cette glande, pour un temps 
plus ou moins long, dans l'état d'inactivité. 

L'action inhibitrice ou frénatrice, exercée par la section médul- 
laire sur l’histolyse, ressort aussi nettement des expériences dans 
lesquelles la section de la moelle, précédée de l’énervation du foie, 
a empêché constamment la dépancréatisation de produire son effet 


hyperglycémique. 
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RecnERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'INNERVATION DU CANAL THORACIQUE, 
par MM. L. Cauus et E. Gzey. (Arch. de physiologie normale et pa- 
thologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 301; avril 1895.) 


Les expériences réunies dans ce mémoire prouvent que le canal 
thoracique reçoit de la chaîne sympathique, des nerfs constricteurs 
et dilatateurs, comme la citerne de Pecquet reçoit du splanchnique 
des filets dilatateurs. Le même nerf contient des constricteurs pour 
la citerne. Mais quand on excite le tronc du splanchnique, comme 
lorsqu'on excite la chaîne sympathique thoracique, ce sont les di- 
latateurs qu'on fait entrer en action la plupart du temps; les con- 
stricteurs, ou bien sont très peu nombreux au niveau où le nerf est 
irité, ou bien sont beaucoup moins excitables. Les excitations sen- 
sitives donnent lieu aussi, très généralement sinon toujours, à un 
réflexe dilatateur. L’asphyxie, par contre, agit d’abord sur les con- 
stricteurs. 

Tous ces faits révèlent l'importance que peuvent avoir, par rap- 
port à la circulation de la lymphe, ces mouvements des vaisseaux 
lymphatiques d’origine nerveuse. Cette circulation reconnaît comme 
causes principales : la vis a terpo, et la contractilité vasculaire 
gouvernée par le système nerveux. 


SUR LES VARIATIONS DE LA PRESSION VEINEUSE, par M. C. Decezenwe. 
(Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, 
p. 319; avril 1895.) 


Sous l'influence de causes périphériques, le volume du rein et 
la pression dans la veine rénale subissent des variations parallèles, 
mais de sens contraire aux variations de la pression artérielle; 
quand la pression artérielle s'élève, le volume du rein et la pression 
veineuse diminuent; quand la pression artérielle s’abaisse, le vo- 
lume du rein et la pression veineuse augmentent. 

Sous l'influence de différentes causes centrales étudiées par l’au- 
teur, la courbe volumétrique du rein et la courbe de la pression 
dans la veine rénale varient en sens inverse l'une de l’autre. Le 
tracé du volume suit exactement la pression artérielle, et les va- 
riations de la pression veineuse n'ont pas LH TEUNe apparente 
sur la courbe oncométrique du rein. 
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Sous l'influence de diverses causes périphériques, la pression 
dans la veine rénale, et la pression dans la veine fémorale, su- 
bissent des variations de sens inverse; les deux courbes veineuses 


suivent, au contraire, une marche parallèle sous l'influence des 
causes centrales. 


INFLUENCE DU SANG ASPHYYIQUE SUR LA CONTRACTILITÉ DU CANAL THO- 
RACIQUE , par MM. L. Camus et E. Guey. (Arch. de physiologie nor- 
male et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 328; avril 1895.) 


L'excitation asphyxique amène toujours une contraction du canal 
thoracique. Si l'excitation est prolongée, à cette phase de contrac- 
tion succède une phase de dilatation. Ces phénomènes doivent 
être attribués à une action du système nerveux sur le canal thora- 
cique, et non à une modification portant sur l'aorte, ou sur la res- 
piration. 

L'asphyxie agit sur la citerne, comme sur le canal thoracique; 
elle provoque la contraction des parois de ce réservoir. 

L'excitation asphyxique détermine ainsi la contraction du réser- 
voir thoracique, comme celle de tout réservoir ou conduit contrac- 
tile, estomac, vessie, utérus, canal cholédoque, etc. 


DE L'INFLUENCE DE L'ÉTAT DE LA SENSIBILITÉ DE L'ESTOMAC SUR LE CHI- 
MISME STOMACAL, par MM. Paul Sorcrer et E. Parmentier. (Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° », 
p. 335; avril 1895.) 


En plongeant des hystériques dans l'hypnose profonde, on peut, 
par simple injonction, supprimer et ramener leur sensibilité vis- 
cérale. On peut ainsi déterminer l’anesthésie et le retour à la sen- 
sibilité de chaque organe pris isolément. 

De la sorte, il est possible, au cours de la digestion d’un repas 
d’épreuve, de modifier à volonté, et pour ainsi dire instantané- 
ment, l’état de sensibilité de l'estomac. Il suflira alors, pour con- 
naître l'influence de l’état de la sensibilité de l'estomac sur le chi- 
misme stomacal, d'en provoquer l’anesthésie et d’en réveiller la 
sensibilité à des moments précis et d'analyser le liquide stomacal 
recueilli pendant ces états successifs. 
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Ces expériences prouvent qu'on peut, dans une large mesure, 
intervenir sur la marche de la digestion, en modifiant la sensibi- 
lité de l'estomac. 

Cette intervention se traduit par une modification parallèle des 
phénomènes chimiques. 

La suppression de la sensibilité a exercé quatre fois sur cinq 
séries d'expériences une action modératrice et retardante sur l'évo- 
lution générale du chimisme. Dans un cas, l'action s'est manifestée 
par une accélération de la digestion à son début seulement. 

Le chimisme stomacal peut varier chez le même individu d'un 
moment à l'autre sous l'influence de troubles purement fonctionnels. 


DE L'EXTIRPATION TOTALE DE L'ESTOMAC (UNE OBSERVATION CHEZ LE 
Car), par MM. J. Carvazro et V. Pacmon. (Arch. de physiologie 
normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 349; avril 
1899.) 


Les auteurs décrivent un procédé opératoire qui permet de réa- 
liser sur le Chat, la gastrectomie totale. 

Le Chat agastre peut augmenter de poids; par conséquent, 
l’'ablation de l'estomac ne trouble pas, au moins d’une facon dan- 
gereuse, la nutrition générale. 

La digestion des trois classes d'aliments organiques, albumi- 
noïdes, hydrates de carbone et graisses, est parfaite chez le Chat 
agastre comme chez le Chien agastre. 

Tous les faits constatés sur le Chien agastre se retrouvent chez 
le Chat agastre. C’est là un résultat qui est intéressant au point de 
vue de la généralisation de données physiologiques à une espèce 
animale voisine. ’ 


EFFETS DE LA THYROÏDECTOMIE cuez LES Reprizes, par M. le D' H. 


Cristian. (Arch. de physiologie normale et An, D° série, 
t. VIT, n°9, p. 356; avril 1895.) 


L'auteur rapporte les expériences de thyroïdectomie qu'il a faites 
sur des Lézards et sur des Couleuvres. 
H semble, jusqu'à nouvel avis, qu'on soit autorisé à conclure 
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que la thyroïdectomie chez les Lézards fait mourir les animaux 
dans un espace de temps plus ou moins court, avec un syndrôme 
sinon pathognomonique, au moins assez uniforme pour pouvoir 
attribuer leur mort à l’ablation de l'organe thyroïdien. 

Toutes les Couleuvres thyroïdectomisées sont mortes entre quatre 
et vingt-sept jours, en ne tenant pas compte de celles qui ont suc- 
combé à des accidents opératoires. Les Couleuvres témoins, in- 
demnes ou ayant subi d’autres opérations, vivaient souvent plusieurs 
mois. On peut donc établir une relation de cause à effet entre l’ex- 
tirpation du corps thyroïde et la mort consécutive des Couleuvres 
puisque des opérations de la même importance au point de vue 
chirurgical n'aboutissaient pas à un pareil résultat. 


REMARQUES CONCERNANT L'ÉTUDE DE LA TOXICITÉ URINAIRE POUR LA DÉ- 
TERMINATION DES FONCTIONS DU coRPS THYROÏDE, par M. le D' Paul 
Masoix. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
t. VIT, n° 2, p. 653; avril 1895.) 


L'auteur fournit de nouvelles expériences destinées à appuyer 
celles qu'il a précédemment publiées sur la toxicité urinaire chez 
les Chiens éthyroïdés. La toxicité urinaire s'élève après la thyroi- 
dectomie; la courbe de la toxicité suit sensiblement celle des acci- 
dents consécutifs à la thyroïdectomie; elle s'élève considérablement 
au moment des attaques épileptiformes et des accès de polypnée. 


SUR L'INHIBITION DU TONUS ET DES MOUVEMENTS DE L ESTOMAC CHEZ LE 
CHIEN PAR L'EXCITATION ÉLECTRIQUE DU BOUT PÉRIPHÉRIQUE DU PNEU- 
MOGASTRIQUE SECTIONNÉ AU cou, par M. Maurice Doxox. (Arch. de 
physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIE, n° 2, p. 374; 
avril 189.) 


Il n’est pas douteux que les nerfs pneumogastriques exercent 
P 
une influence suspensive sur les mouvements de l'estomac. Cepen- 
dant cette action, sur le Chien tout au moins, n’a pu être provoquée 
9 7) 
qu'indirectement. L'auteur a cherché s’il n’était pas possible de la 
“mettre en évidence, chez cet animal, par une excitation directe des 
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fibres centrifuges du nerf. Partant de ce fait que chez les Oiseaux 
une grande augmentation dans la tonicité des réservoirs gastriques 
paraît constituer une condition favorable à l'apparition d’un phéno- 
mène d'arrêt, il a expérimenté sur des Chiens dont l'estomac était 
mis en mouvement soit par la digestion, soit par l'injection intra- 
veineuse de poisons, pilocarpine et strychnine. 

L’injection de pilocarpine ou de strychnine paraît favoriser la 
mise en jeu du pouvoir inhibiteur du nerf pneumopgastrique sur 
les mouvements de l'estomac. Si l'on emploie la nicotine, poison 
dont le pouvoir excitomoteur sur les tuniques musculaires des ré- 
servoirs contractiles est connu, on détermine la contraction de 
l'estomac. Le nerf vague conserve sa propriété motrice intacte avec 
de faibles doses de nicotine; sous l'influence de fortes doses, 11 de- 
vient inexcitable ; à aucun moment le nerf vague ne parait posséder 
une influence suspensive analogue à celle dont une injection de pi- 
locarpine ou de strychnine provoque l'apparition. 


APERÇU GÉNÉRAL SUR LE MÉCANISME DE LA GLYCEMIE NORMALE ET DU DI4- 
BËTE SUCRE, par M. M. Kaurmanx. (Arch. de physiologie normale et 


pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 385; avril 1895.) 


L'auteur examine les différents actes qui interviennent pour as- 
surer une régulation parfaite de la glycosoformation. 

Le travail glycosoformateur s’accomplit dans le foie et est soumis 
aux actions suivantes : action nerveuse, action pancréatique, action 
histolytique. Les actions nerveuses s'exercent à la fois sur le foie, 
le pancréas et les tissus. L'action pancréatique se fait sentir sur le 
foie et les tissus. L'action histolytique modifie secondairement l’ac- 
tivité du foie. 

1 étudie spécialement les actions nerveuses transmises au foie, 
les actions nerveuses transmises au pancréas, les actions nerveuses 
transmises aux divers tissus; l’action du produit de sécrétion in- 
terne du pancréas sur le foie et l’ensemble des tissus, l'action 
exercée par les produits histolytiques sur le foie; le mode d'asso- 
ciation des actions nerveuses qui interviennent dans la glycosofor- 
mation; le mécanisme et la nature du diabète sucré, nerveux ou 
pancréatique; la nature de la maladie diabétique. 
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MopIFICATIONS NUTRITIVES DES CELLULES DÉPENDANT DES SÉCRÉTIONS 
BACTÉRIENNES, par M. À. Cuarnin. (Arch. de physiologie normale et 


pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 399; avril 1895.) 


Sous l'influence des sécrétions bactériennes, les tissus font ap- 
paraître dans les humeurs des substances qui, jusque-là, étaient 
inconnues; ces sécrétions modifient la nutrition, comme l'alcool, 
ou mieux comme les sels de plomb dont le passage conduit les 
éléments anatomiques des peintres à laisser des acides uriques, 
lactiques, etc., s’'accumuler dans les plasmas. 

Ces substances nouvelles sont avant tout l’œuvre des globules 
blancs, peut-être des cellules éosinophiles. 


FIBRINOLYSE. — DIGESTION DE LA FIBRINE FRAÎCHE PAR LES SOLUTIONS 
SALINES FAIBLES, par M. À. Dasrre. (Arch. de physiologie normale 


et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 408; avril 189.) 


Le sang, la lymphe, beaucoup de sécrétions sont des solutions 
salées faibles de matières albuminoïdes; il y a un intérêt évident 
à connaître la réaction réciproque des albuminoïdes et des sels. 
L'auteur étudie l’action des solutions faibles de sels neutres sur la 
fibrine fraîche. 

Les solutions faibles des sels neutres de 7 à 20 p. 100 de chlorures 
et d'iodures digèrent la fibrine fraîche, ainsi que le font les solu- 
tions salines fortes, c'est-à-dire en produisant à ses dépens la fibro- 
globuline «&, la fibro-globuline & et des propeptones. | 

Gette transformation est indépendante de l’action des micro- 
organismes ou des ferments solubles. 

Elle explique entre autres le phénomène de la disparition partielle 
de la fibrine que l’on abandonne pendant quelque temps au con- 
tact de son sang générateur, c’est-à-dire la fibrinolyse. 


CANULE OBTURATRIGE POUR FISTULE GASTRIQUE, par MM. J. Carvazco et 
P, Lanczois, (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
t. VIT, n°2, p. 415; avril 189b.) 
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L’ACcOMMODATION DE L'OÿIL DU POISSON, D'APRÈS LES RECHERCHES DE 
Tasonor Beer, par M. le D' Tscuerninc. ( Arch. de physiolome nor- 
male el pathologique, 5° série, t. VII, n° 2, p. 418; avril 1895.) 


LA CAUSE DE LA FIÈVRE, D'APRÈS UGHETTI, par M. E. Gzey. (Arch. de 
physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 421; 
avril 1899.) 


SUR LE MÉCANISME DES CONTRACTURES DU TETANOS, par MM. J. Cour- 
mont et Doxox. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 2, p. 423; avril 1895.) 


La pathogénie des contractures tétaniques est un des points les 
plus difficiles à comprendre de la physiologie pathologique. IL est 
à ce sujet quelques vérités hors de toute contestation, notamment 
les suivantes : 

La contracture tétanique est un symptôme d'ordre réflexe que 
les centres sont incapables de produire à eux seuls s'ils sont privés 
d’excitation centripète. 

Le poison tétanique, pour produire ou favoriser ce réflexe, 
n’agit certainement n1 sur la fibre musculaire n1 sur le nerf moteur. 

Deux faits sont encore à retenir : Le poison tétanique a une 
action médullaire. Le poison tétanique détermine une excitabilité 
exagérée des nerfs sensitifs périphériques. 

On doit admettre actuellement une action simultanée du poison 
tétanique sur le neurone sensitif périphérique et sur certains élé- 
ments centraux. 


À PROPOS DE L'ÉTUDE DES CHANGEMENTS DE VOLUME DU PENIS, lettres de 
MM. N. Cyeurser et François Franck. (Arch. de physiologie nor- 
male et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 2, p. 433; avril 1895.) 


Des £FFETS DE L'ÉNERVATION pu ro1e, par M. M. Kaurmawn. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 13, p. 265; 
6 avril 1895.) 


La section des nerfs du foie n’amène pas de troubles notables 
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dans la santé des animaux. Il en est de même de la section des 
nerfs du pancréas. , 

Chez les animaux à foie et à pancréas énervés, la glycémie et 
la santé restent normales aussi longtemps que le pancréas fonc- 
tionne; mais à partir du moment où la fonction pancréatique est 
supprimée, soit par suite de l’altération, de l’atrophie de la glande 
ou de son ablation, la glycosurie se montre avec intensité. 

La sécrétion interne du pancréas influence directement les cel- 
lules hépatiques par l'intermédiaire du sang. 


UN PROCÉDÉ D'ÉCLAIRAGE OPHTALMOSCOPIQUE SANS REFLETS CORNÉENS, Ni 
LENTICULAIRES; APPLICATION À LA PHOTOGRAPHIE DU FOND DE L'OŒIL, 
par M. le D' Th. Guiccoz. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, L. [T, n° 13, p. 266; 6 avril 1895.) 


SÉROTHÉRAPIE DANS LA Sypaicis, par MM. Héricourt et Gh. Ricuer. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 13, 
p. 268; 6 avril 1895.) 


UNE EXPÉRIENCE DE COURS À PROPOS DU GLYCOGÈNE, par M. Ch. Ricuer. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 13, 
p. 269; 6 avril 1895.) 


Par un procédé très simple l’auteur démontre : 1° que le foie et 
le muscle sont riches en glycogène; 2° que le rein et Île sang n'ont 
pas de glycogène; 3° que le muscle n’a pas de ferment diastasique ; 
h° que le foie contient en même temps que le glycogène un fer- 
ment diastasique; 5° que les phénomènes chimiques de la vie se 
continuent 4# vitro dans les tissus pendant quelque temps. 


LES GESTES MÉTAPHORIQUES CHEZ LES ANIMAUX, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 13, 
p. 270; 6 avril 1895.) 
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REÉSISTANGE À LA FATIGUE DE ONZE RATS DÉCAPSULÉS DEPUIS CINQ ET SIX 
mors, par M. Ed. Borer. (Comptes rendus de la Soc. de biolome, 
10° série, t. [l, n° 13, p. 273; 6 avril 1895.) 


L'influence de la fatigue, après ablation des deux capsules sur- 
rénales, n’a guère été étudiée que sur des Grenouilles opérées de- 
puis quelques heures et soumises à de nombreux chocs d’induction. 
Ces expériences soulèvent certaines objections relatives : 1° au choix 
de l'animal; 2° à la date trop rapprochée de l'opération ; 3° au mode 
de production de la fatigue. 

L'auteur a recherché l'effet de la fatigue chez des Rats auxquels 
on avait enlevé les deux capsules surrénales de 155 à 200 jours 
avant l'expérience. Les animaux marchent dans un tourniquet de 
cage à écureuil mu d'un mouvement uniforme. On note le mo- 
ment où le Rat tombe dans une résolution musculaire complète et 
reste immobile sur le dos, incapable d'exécuter le moindre mouve- 
ment. 

Onze Rats décapsulés ont résisté 68 minutes en moyenne. Les Rats 
normaux n'ont été fatigués qu'au bout de 102 minutes environ. 


ÉTUDE COMPARÉE DE CERTAINES MODIFICATIONS CARDIOVASCULAIRES PRO- 
DUITES PAR LA MALLEINE ET LA TUBERGULINE, par MM. L. Guinarp et 
J. ArtauD. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n°13, p. 274; 6 avril 1895.) 


En injections veineuses, la malléine brute produit d’abord le ra- 
lentissement du cœur, avec renforcement très notable de son énergie. 
Ces effets sont très marqués chez l'âne. Dans la période secondaire 
de l'intoxication, le cœur s'accélère en s’affaiblissant. Ces dernières 
modifications se voient surtout très bien chez le Chien. 

Quant à la pression carotidienne, elle augmente d’abord, apres 
les premières injections de malléine, pour présenter ensuite de 
orandes oscillations et enfin tomber bien au-dessous de son niveau 
normal. 

L'hypertension du début est due, en partie, à des actions vaso- 
constrictives et, pour une certaine part, au renforcement de l'énergie 
du cœur. 

Dans des conditions identiques, la tuberculine brute ne paraît 
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pas produire de modifications bien appréciables du cœur et de la 
pression artérielle. 


LA FORMATION DU GLYCOGÈNE DANS L'ORGANISME ANIMAL, par M. M. 
Kaurmanx. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 


n° 13, p. 277; 6 avril 1895.) 


L'ensemble des faits exposés dans cette Note est favorable à la 
théorie d’après laquelle la formation glycogénique, comme la for- 
mation pglycosique est localisée dans le foie chez l'Homme et les 
animaux supérieurs et que le glycogène qu'on rencontre dans les 
muscles et autres tissus est, au moins en grande partie, du glyco- 
gène d’origine hépatique et non du glycogène fabriqué sur place. 


SUR LA DOCTRINE DU GLYCOGÈNE FIXE, NON GIRGULANT, par M. À. Dasrre. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. II, n° 13, 
p. 280; 6 avril 1895.) 


Toutes les raisons de fait énumérées dans cette Note empêchent 
l’auteur de se rallier à l'hypothèse du glycogène circulant. Il est 
nécessaire d'attendre encore quelque fait nouveau, quelque argu- 
ment significatif, avant d'abandonner la doctrine de CL Bernard 
qui, une fois de plus, depuis ces dernières années, semble sortir 
victorieuse et rajeunie des controverses auxquelles elle a été sou- 
mise. 


SUR LES CONNEXIONS DU RUBAN DE REIL AVEC LA CORTICALITÉ CÉRÉBRALE, 
par M. et M°° Drserivs. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. I, n° 13, p. 285; 6 avril 1895.) 


Le ruban de Reïl ne monte pas directement des noyaux de Goll 
et de Burdach vers la corticalité cérébrale; la voie sensitive bulbo- 
corticale comprend deux neurones : un neurone inférieur ou bulbo- 
thalamique, représenté par le ruban de Reïl médian; et un neu- 
rone supérieur ou cérébral, reliant le thalamus à la corticalité 
cérébrale. 
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INFLUENCE DE LA TENSION ARTÉRIELLE SUR L'ÉLIMINATION, par M. Joseph 
Noë. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. Il, n°13, 
p. 291; 6 avril 1895.) 


ULCÉRATIONS GOMMEUSES DE LA JAMBE GUÉRIES PAR LE SÉRUM ANTISYPHI- 
cirque, par MM. À. Bcum et Alb. Moucuer. ( Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 13, p. 292; 6 avril 1895.) 


Les auteurs rapportent une observation d’affections syphili- 
tiques ayant résisté au traitement mercuriel pour céder aux injec- 
tions de sérum antisyphilitique. 


D'un cas DE SYRINGOMYÉLIE AVEC SIGNE D'ARGYLL ROBERTSON, par 
MM. Léopold Levi et Sauviveau. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. Il, n° 13, p. 294; 6 avril 1895.) 


SEconpe NOTE SUR LA CORRECTION DES TRACÉS AU MOYEN D'UN ORIFICE 
capizzatRE, par MM. A. Biner et J. Courrier. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 13, p. 296; 6 avril 1895.) 


ÎNJECTEUR HYPODERMIQUE SANS PISTON N'EXIGEANT AUCUN ENTRETIEN ET 
FACILEMENT STÉRILISABLE, par M. le D' Marsscuaz (d'Angers). 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 13, 


p. 298; 6 avril 1895.) 


UTILISATION DU LIQUIDE DES PIÈCES HISTOLOGIQUES, SPÉCIALEMENT DU 
FOIE, POUR LA RECHERCHE DE L'INDOL ET DE L'INDICAN, par M. le D' 
G. Nepveu. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. If, 


n° 14, p. 305; 27 avril 1895.) 


DE LA FORME DES CUISSES PENDANT LA MARCHE, par M. Paul Ricuer. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 14, 


p. 306; 27 avril 1895.) 
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NOTE SÛR LES DIFFORMITÉS CONGENITALES DES MEMBRES INFÉRIEURS CHEZ 
Les Oiseaux, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de bro- 
logie, 10° série, t. ÎT, n° 14, p. 309; 27 avril 1895.) 


DES RAPPORTS DU BEC CROISE AVEC L'ATROPHIE D'UN OEIL CHEZ LE POULET, 
par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. Il, n° 14, p. 311; 27 avril 1895.) 


SUR LA PRÉSENCE DU GLYCOGENE DANS LE PLASMA SANGUIN, par M. M. 
Kaurmans. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
np. 2105 27 411000) 


Le sang humain contient du glycogène en petite quantité. Ce 
glycogène, a-t-on prétendu, n'existe pas dans le plasma; 1l est fixé 
exclusivement sur les globules blancs. 
L'auteur est d’un avis contaire, et pour démontrer l'existence de 
glycogène dans le plasma, 1l s'appuie sur trois ordres de preuves: 

1° En recherchant le glycogène sur des préparations sèches de 
sang , à l'aide de la gomme iodée, on n’a trouvé ce corps que dans 
le plasma ; 

2° Le sang verrait son sucre augmenter après l'extraction d'a- 
près Lépine, et le sérum obtenu par centrifrigation posséderait 
la même propriété. Ge sucre proviendrait du glycogène contenu 
dans ces liqueurs; 

3° Enfin dans le plasma oxalaté de sang de chien diabétique, 
séparé des globules par le repos, l’auteur a reconnu la présence de 


plycogène. 


ACTION DES AGENTS PHYSIQUES SUR LES PROPRIÈTES PYRÉTOGÈNE ET DIA- 
STASIQUE DE L'INVERTINE, par M. Roussy. (Comptes rendus de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 14, p. 318; 27 avril 1895.) 


L'auteur étudie l’action de la chaleur sur la propriété pyrétogène 


de l'invertine de levure. : 
La propriété pyrétogène de l’invertine est, non détruite, mais 
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seulement notablement atténuée par l'action de températures va- 
riant de 100 à 1bo degrés. 


Un récocareur crapaique, par MM. À. Bixer et J. Courrier. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. 11, n° 14, p. 390; 


27 avril 1899.) | 


Cet appareil a pour but de corriger la projection des plumes 
des tambours enregistreurs, à l’aide d’orifices capillaires interposés 
dans les tubes de transmission. 


Remarques sur La Nore De MM. Biver gr Courrier, par M. A. Cuau- 
veau. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 14, 
p. 322; 27 avril 1895.) 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LA RÉSISTANCE À LA FATIGUE DE RATS DECA4P- 
suzés Depuis LoneremPs, par M. le D' Ed. Borxer. (Comptes rend. 
Soc. de biologie, 10° série, &. IT, n° 14, p. 325; 97 avril 1895.) 


Deux séries d'expériences résumées dans cette Note prouvent, 
contrairement aux idées régnantes sur les fonctions des capsules 
surrénales, que des Rats doublement décapsulés depuis six ou sept 
mois ont presque aussi bien résisté que des Rats sains à une fatigue 
intensive produite par la rotation à la vapeur ou par des décharges 
électriques. 


LÉSIONS PULMONAIRES CHEZ UN GAVEUR DE PIGEONS, par MM. Révox et 
SERGENT. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 14, p. h26; 27 avril 1895.) 


LA LONGUEUR DE NERF PARCOURUE PAR UN COURANT INFLUE-T-ELLE SUR LE 
DEGRÉ DE L'EXCITATION? par M. Aup. CHARPENTIER. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 15, p. 329; À mai 1895.) 
L'excitation électrique d’un nerf dépend-elle de la longueur de 
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ce nerf que traverse le courant? L'emploi des courants continus ou 
discontinus, agissant par deux pôles sur le nerf, ne peut donner de 
renseignement direct sur ce point, parce que dans les conditions 
d'un circuit fermé, la résistance de la portion de nerf interposée 
entre les pôles a une influence capitale sur l'intensité du courant; 
pour opérer dans des conditions comparables, il faudrait ramener 
artificiellement le courant à une intensité constante. Il est plus 
simple de recourir à l'excitation faradique unipolaire, la résistance 
du conducteur unipolaire n'ayant qu'une influence négligeable sur 
l'intensité de cette excitation. 

Les expériences instituées dans ce sens par l'auteur permettent 
de conclure que la longueur de nerf parcourue par le courant fa- 
radique unipolaire n'influe pas par elle-même sur le degré d’exci- 


tation produit. 


NOTE SUR LE SORT DES BLASTODERMES DE lPOULET IMPLANTÉS DANS LES 
TISSUS D'ANIMAUX DE LA MÊME ESPÈCE, par M. Ch. Féré. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. ÎT, n° 15, p. 331; 4 mai 


1899.) 


À la suite de l'implantation de blastoderme chez un animal, si 
le plus souvent on observe une résorption au moins apparente, il 
peut se faire que, soit immédiatement après l'implantation, soit 
après un espace de temps assez court pour qu'on ait pu croire à 
une disparition complète, 1l se produise un développement de tissu 
qui n’était pas différencié au moment de l'implantation. 

On peut en conclure que des éléments embryonnaires restés au 
milieu de tissus normalement développés sont susceptibles d'une. 
évolution ultérieure. Cette évolution ultérieure paraît de nature à 
former certaines tumeurs. 

Ces faits, qui peuvent être cités à l'appui de la théorie de l’ori- 
gine embryonnaire des tumeurs, peuvent aussi servir à étayer Îa 
théorie tératologique de l'hérédité des mêmes tumeurs et de leurs 
connexions familiales avec les maladies d’origine tératologique. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 183 


SUR LES FONCTIONS DES CAPSULES SURRÉNALES. — RÉPONSE À M. Bourer, 
par MM. Asecous et Lanerois. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. Il, n° 15, p. 334; 4 mai 1895. 

E ; 5 


Après avoir signalé l'existence de capsules surrénales accessoires 
chez le Rat, les auteurs rappellent un certain nombre de faits, éta- 
blis par eux-mêmes ou par d'autres auteurs, desquels il résulte 
qu'il existe un certain rapport entre la fatigue et les fonctions sur- 
rénales. 


La ILE ET LE BAGILLE DE Kocu. — LA TUBERCULOSE DES VOIES BILIAIRES, 
Le L] L2 L 74 L] 
par M. Emile Sercenr. ( Comptes rend. Soc. de biologie, 10° série, 


PP nr p. 200: 4 mal 1090-) 


YŸ a-t-il vraiment une systématisation bien nette de la tubercu- 
lose sur les voies biliaires? Comment et pourquoi se produit cette 
systématisation ? 

Telles sont les questions que l’auteur s’est proposé de résoudre. 
Dans cette Note, il expose la voie qu'il a suivie et les procédés qu'il 
a mis en usage dans ses recherches : 

1° Tuberculiser des animaux sans traumatiser d'aucune façon 
les voies biliaires: , 

9° [njecter la semence tuberculeuse dans les voies biliaires, soit 
dans la vésicule (Gobayes, Lapins), soit dans le cholédoque 
(Chiens), avec ou sans ligature du cholédoque; 

3° Tuberculiser des animaux et traumatiser les voies biliaires par 
ligature aseptique ou septique du cholédoque. 


Un c4s DE SEPTICÉMIE PUERPÉRALE TRAITÉ PAR LE SÉRUM ANTISTREPTO- 
cocc1que, par MM. O. Josué et À. Herwary. (Comptes rendus de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. ÎT, n° 15, p. 340; 4 mai 1895.) 


ÎNJECTIONS D'HUILE PHOSPHORÉE ET D'ARSÉNIATE DE SOUDE DANS UN CAR- 
CINOME DU SEIN INOPÉRABLE, par M. le D’ Gustave Nerveu. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. ÎT, n° 15, p. 343 ; 4 mai 
1890.) 

Les injections interstitielles de substances chimiques dans le 
19. 
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carcinome n'ont pas encore donné de résultats importants. D'un 
cas rapporté dans cette Note il résulte que les injections hypo- 
dermiques d'huile phosphorée et d’arséniate de soude ne peuvent 
agir par leurs propriétés stéatogènes que sur de petites nodosités. 


DE LA PRÉSENCE DES MICROBES DANS LE SANG DE LA CIRCULATION GÉNÉ- 
RALE CHEZ LE Cuiex, par MM. Porouer et G. Drsousry. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 15, p. 34h; 
h mai 1895.) 


Un grand nombre de microbes apportés par le chyle, et mélan- 
gés au sang du cœur droit, s'arrêtent au niveau du poumon. 

Le poumon, toutefois, n'arrête pas tous les microbes, car on en 
retrouve encore dans le sang artériel de la grande circulation. 

Les organes, en général, constituent également des filtres à l’é- 
gard des microbes qui leur sont apportés. Comme le poumon ils ne 
les retiennent pas tous, car on en rencontre encore dans le sang 
veineux de la grande circulation. 

L'état de jeûne abaisse, sans le rendre nul, le nombre des bacté- 
ries rencontrées dans Île sanp. 


La 1LE er LE BAcILLE DE Koch. — LA TUBERCULOSE DES VOIES BILIAIRES, 
LA 
par M. Emile SercenT. (Comptes rend. Soc. de biolone, 10° série, 


t. Il, n° 16, p. 351; 11 mai 1895.) 


L’anatomie pathologique de la tuberculose des voies biliaires est 
telle qu’elle a été décrite par Sabourin; cette tuberculose peut être . 
aiguë et affecter la forme miliaire. 

Le bacille de Koch ne paraît subir aucune modification dans ses 
caractères habituels par un séjour prolongé dans la bile. 

La tuberculisation non systématisée des voies biliaires se fait de 
dehors en dedans (Chiens tuberculisés par la voie veineuse). 

La tuberculisation systématisée peut se faire de dedans en de- 
hors (infection tuberculeuse ascendante des voies biliaires; Chiens 
inoculés dans le cholédoque avec ou sans ligature). 
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ASSOCIATION BACTÉRIENNE D'AËROBIES ET D ANAËROBIES: GANGRÈNE DU 
Foie, par M. J. Mono». (Comptes rend. Soc. de biologie, 10° série, 


t. IT, n° 16, p. 354; 11 mai 1895.) 


Les associations bactériennes sont fréquentes; mais, dans ces 
associations, 11 existe des combinaisons plus ou moins exception- 
nelles. L'auteur en rapporte un exemple remarquable dans lequel 
il a observé un mélange de bactéries aérobies et anaérobies. 

Il s’agit d’une malade morte à la suite d'accidents éclamptiques 
et infectieux. Dans le foie on a trouvé trois microbes : le strepto- 
coque, le bacille du colon, le vibrion septique, par conséquent un 
agent aérobie, un agent à la fois aérobie et anaérobie, un agent 
anaérobie. 


SUR LE MÉCANISME DE LA MIGRATION DES TESTICULES, par M. À. Souuié. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 16, 
p. 306; 11 mai 1895.) 


L'auteur fournit quelques schémas destinés à faire comprendre 
le mécanisme de la migration des testicules et leurs rapports avec 
les organes adjacents. 


NoTE SUR UN CAS DE SEPTICÉMIE PUERPÈRALE TRAITÉE AU MOYEN DU SÉ- 
RUM ANTISTREPTOGOGcIQUE, par M. le D' Jacquor. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. IT, n° 16, p. 358; 11 mai 1895.) 


Observation d'un cas de septicémie puerpérale présentant plu- 
sieurs particularités intéressantes, traité avec succès par le sérum 
antistreptococcique. ( 

Cette observation démontre que le sérum antistreptococcique 
peut abaisser rapidement la température et arrêter le développe- 
ment d’une septicémie. 


ACTION DE LA TOXINE DIPHTÉRIQUE SUR LE SYSTÈME NERVEUX DE LA GRE- 
NOUILLE MAINTENUE À 36 DEGRÉS, par MM. J. Courmonr, M. Dovon 
et Pavior. (Comptes rendus de la Soc. de biolonie, 10° série, t. IT, 


n° 16, p. 362; 11 mai 1895.) 


La Grenouille, maintenue à des températures variant de o degré 
> L4 2 . . . r 
à 20 degrés, paraît réfractaire à la toxine diphtérique. 
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Placée dans une étuve réglée à 38 degrés, elle présente, un à deux 
mois après l'injection, des symptômes incontestables de paralysie 
et d'amaigrissement qui ne peuvent être mis sur le compte du seul 
chauffage. 

Les lésions observées du côté des nerfs consistent en névrites 
parenchymateuses surtout marquées dans le plexus lombaire. La 
moelle paraît saine. 


Nore sur Le cerveau iNrecrIeux, par M. Léopol Lévri. (Comptes ren- 
dus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 16, p. 365; 11 mai 
1890.) | 


EXPÉRIENCES DANS LES MELANGES RÉFRIGERANTS , par M. Lerèvre. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. IT, n°16, p. 366; 11 mai 


1899.) 


D’expériences faites sur le Singe et le Lapin, il résulte que Îa 
puissance et la résistance thermogénétiques restent faibles, même 
dans les mélanges réfrigérants. La puissance de production est 
pourtant deux fois plus grande à — 7 degrés qu à + 5 degrés; et 
6 fois plus grande à — 7 degrés qu'à + 18 degrés. Mais cela ne 
suffit pas pour compenser les pertes de chaleur énormes qui vont 
en grandissant de plus en plus quand la température du bain s'a- 
baisse. 


RAPPORTS ENTRE L'APPAREIL AMPULLAIRE DE L'OREILLE INTERNE ET LES 
CENTRES OcuLOmoTEURS, par M. le D' Pierre Bonnier. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 16, p. 368; 
11 mai 1895.) 
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Nore sûr L’ÂGE DE LA PIERRE EN UKRAINE, par M. le baron pe Baye. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 1, p. 1 [avec fig. |.) 


Le Musée de Kief possède des échantillons de cinq gisements 
de la Russie d'Europe considérés comme paléotithiques. 

Trois de ces gisements appartiennent à la Petite-Russie. Ce sont 
ceux de Stoudenitza, district d'Ouchitza, gouvernement de Podolie, 
des bords de la Soula, dans le gouvernement de Poltava et du fau- 
bourg de Kief. [ls renferment des silex associés à des ossements de 
Mammouth. À Kief même, M. de Baye signale l'existence d’une 
caverne artificielle creusée dans le læss, à l'entrée de laquelle on 
a trouvé, dans un amas considérable de terre, une quantité de 
Coquilles comestibles (Anodonta cygnea, Unio pictorum) mélangées à 
des ossements de Cheval, de Sanglier, de Bœuf sauvage et à des 
tessons d’une poterie très grossière, À l’intérieur on n’a rencontré que 
des objets en pierre, un couteau à lame recourbée et un harpon 
en grès. 

Sur un grand nombre de points de l'Ukraine on a trouvé dissé- 
minées des haches polies en silex, quelques haches ordinaires et 
des haches-marteaux en diorite. 

La Petite-Russie a fourni trois sortes de tumulus de l’âge de la 
pierre : 1° de petits tumulus avec inhumation, contenant chacun 
un seul squelette enveloppé d'écorce de bouleau et reposant sur un 
lit d'argile et de sable blanc, où gisent aussi des éclats, des lames, 
des pointes de flèches en silex de petites dimensions et rarement 
des poteries; 2° des tumulus avec incinération, cistes construites 
en sable du pays et renfermant des vases d'argile remplis de cendres 
et d'ossements calcinés, et accompagnés de haches polies et de silex 
de forme carrée; 3° des tumulus recouvrant des squelettes dont 
certaines parties sont peintes avec de l’ocre rouge et ne contenant 
qu'exceptionnellement un mobilier funéraire. Sur soixante de ces 
kourganes qui ont été explorés scientifiquement par M. le profes- 
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seur Antonowitch, trois seulement ont donné quelques débris de 
bronze et paraissent devoir être rapportés à la fin de l'âge de la 
pierre. 

Parmi les nombreux gisements ou ateliers de la période néoli- 
thique qui existent dans la Petite-Russie, M. de Baye signale d’a- 
bord ceux du district d'Owroutch, dans le gouvernement de Vo- 
Thynie, où l'homme préhistorique fabriquait des fusaïoles en schiste 
rose, le gisement de Juriéva Gora, près Sméla, où M. de Baye a 
recueilli de nombreux ossements d'animaux qui ont’été déterminés 
par M. Boule (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. 910) et qui 
appartiennent bien à l'époque néolithique, de même que les restes 
de l'industrie humaine; puis les gisements de Zbranki, de Vasko- 
vitchi, du plateau d’Awratyn, de Mochtchanitza et de Vichenky 
(gouvernement de Volhynie), où l'on a trouvé ici des haches en 
pierre polie et des fusaïoles en schiste rose, là des couteaux en 
silex recourbés, ailleurs des pointes de flèches de formes variées; le 
gisement de Kamenka (gouvernement d'Ekatérinoslav), le gisement 
de Kief et celui de Hatnoye (gouvernement de Kief). Cette dernière 
localité, dit M. de Baye, présente un intérêt exceptionnel parce 
qu'on y rencontre de précieux vestiges de la transition de l’âge de 
la pierre à l’âge des métaux. On y a découvert sept kourganes très 
rapprochés les uns des autres, recouvrant chacun un seul squelette, 
à l'exception du tumulus central qui renfermait huit inhumations. 
Le mobilier funéraire de ces kourganes, explorés par M. Antono- 
witch, se composait de pièces métalliques se rapportant à la civi- 
lisation scythique, mélangées à des représentants de l’âge de la 
pierre. Les pièces métalliques sont en fer et en bronze. M. de Baye 
rappelle à ce propos que, d’après M. Antonowitch, l’âge de bronze 
n’a pas existé en Petite-Russie, où l’âge de fer a succédé immé- 
diatement à l’âge de la pierre. E. 0. 


Norte sur L'ÉPOQUE DES MÉTAux EN Uxraive, par le baron De Baye. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VE, n° 4, p. 374.) 


À la fin de son Mémoire sur l’âge de la pierre en Ukraine, 
M. le baron de Baye constatait qu'il n’y avait probablement pas 
eu, en Petite-Russie, une période où le bronze était exclusivement 
employé succédant à une période où l’âge des métaux était ignoré. 
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Dans cette contrée, en effet, on ne trouve pas les deux indices 
auxquels on reconnait l’âge de bronze, à savoir : les sépultures et 
les ateliers, dépôts ou cachettes avec les moules et autres outils 
propres à la fabrication. Au Congrès international d'anthropologie 
et d'archéologie préhistoriques de Moscou, le comte Bobrinskoy à 
formulé une opinion dont M. de Baye a reconnu la justesse et qu'il 
croit utile de rappeler : + Les progrès de la civilisation ne se sont 
pas développés parallèlement dans le nord, le centre et le midi de 
la Russie d'Europe. Il convient de la diviser en deux zones par une 
ligne horizontale qui correspondrait à peu près au 50° degré de 
latitude.» L'âge de la pierre, dit M. de Baye, a disparu et les mé- 
taux ont apparu de bonne heure dans les territoires situés au-dessous 
et fort tard dans ceux situés au-dessus de cette ligne. 

Dans cette Note, M. de Baye s'occupe surtout des kourganes, 
dits scythiques, qui ne se rencontrent en Petite-Russie qu'au-dessous 
du 50° degré de latitude et essaie, d’après les nombreux objets 
exhumés des tumulus, de donner une idée de la civilisation des 
tribus ou peut-être même des peuples divers qui ont été confondus 
sous le nom de Scythes. Les fouilles entreprises dans les kourganes 
par M. le comte À. Bobrinskoy, M. Masaraki, M. Samockvasoff et 
d’autres archéologues ont mis à jour des flèches en bronze, des 
épées, des poignards en fer, des restes de cottes de mailles com- 
posées de lamelles de fer ou d'os superposées comme des écailles, 
des miroirs de bronze, des poteries de formes diverses (puisoirs, 
oobelets, jattes, etc.), des plats creux faconnés dans des blocs de 
grès du pays et servant sans doute à délayer les couleurs dont les 
Scythes faisaient grand usage, des sortes d'instruments de musique 
ou plutôt des grelots de fortes dimensions, des mors brisés et des 
pièces de harnachement en os ou en métal; des colliers composés 
de grains en ambre, en cornaline, en verre, ou bien encore de dents 
ou de petites coquilles perforées. Quelques bijoux en bronze, épin- 
gles à cheveux, bracelets, bagues, etc., ont été rencontrés égale- 
ment et l’on a même trouvé dans des tombeaux des chefs quelques 
bracelets en or et en argent. Mais les objets les plus intéressants 
sont assurément les représentations d'animaux, qui seraient, d'après 
M. de Baye, les prototypes d'où dériverait la majeure partie de la 
décoration de la bijouterie improprement appelée mérovingienne. 

À la fin de son Mémoire, M. de Baye signale la découverte, dans 
la partie méridionale du gouvernement de Kief, d’un petit nombre 
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de sépultures grecques sous kourganes, sépultures qui lui paraissent 
être celles de colons ou de commerçants grecs morts et enterrés en 


pays scythe. E. O. 


PRINCIPAUX RÉSULTATS DE LA DERNIÈRE MISSION DE M. FOUREAU DANS LE 
Sanara, par M. E.-T. Hamv. (Bull. du Muséum d’hist. naturelle, 
180,0t. Den?) pr 74) 


Au retour de son sixième voyage à travers le Sahara, M. Foureau 
a remis à M. Hamy une collection considérable de documents 
ethnographiques accompagnés chacun d'indications de provenance 
extrêmement précises. À l'aide des renseignements fournis par le 
voyageur et des grandes esquisses topographiques publiées depuis 
son retour, M. Hamy a pu dresser une carte donnant, pour la pre- 
mière fois, une esquisse topographique de la partie du désert qu'on 
appelle le Grand Erg, avec ses dunes longuement vallonnées et sa 
ceinture de rivières sans eau. [1 a marqué sur cette carte les sta- 
tions où M. Foureau a fait d'intéressantes trouvailles. Parmi celles- 
ci M. Hamy cite des fléchettes fort élégantes, du type de Ouargla, 
des couteaux retouchés à petits coups sur les bords, une pointe de 
lame en silex qu'on dirait sortie de la cachette de Volgu, en Bour- 
gogne, d'autres silex taillés semblables à ceux qu'on retire des 
alluvions anciennes de la Somme et de la Tamise, des poteries très 
curieuses, dont quelques-unes ont été exécutées à l’aide de pro- 
cédés analogues à ceux qui sont en usage dans ie Comal. I est porté 
à supposer, d'après les indices fournis par les poteries, que les Sa- 
hariens primitifs étaient des Éthiopiens, frères des Comalis, et il 
trouve des arguments en faveur de cette hypothèse: la présence de 
diverses coquilles de la mer des Indes ou de fragments de néphrite 
dans les stations antiques de Rhotmaia et de Cedrata.  E. 0. 


SUR LES OSSEMENTS HUMAINS RECUEILLIS PAR M. Drquer pans LA Bassr- 
Carirornie, par M. J. Dexixer. (Bull. du Muséum d’'hist. naturelle, 


1606, LL nn 680) 


M. Deniker a étudié une série d’ossements recueillis par M. Di- 


guet dans l'extrême sud de la presqu'île de Californie, et il a reconnu 
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qu'ils appartenaient à une population de petite taille, se rattachant 
peut-être à cette race palé -américaine à crâne allongé dont on 
trouve encore quelques débris épars au sud du fleuve Amazone. 
Déjà, en 1882, le D' Ten Kate avait ramassé, dans les grottes de 
la région explorée par M. Diguet, des cränes et des os longs des 
membres présentant des caractères particuliers, et 1l avait attribué 
ces ossements à une peuplade voisine de la race dite de Lagoa Santa 
qui vivait au Brésil à l'époque protohistorique. À son tour, M. De- 
niker avait indiqué des similitudes entre cette race et les Boto- 
cudos, les Fuégiens et d'autres populations de l'Amérique du Sud. 


E. O. 


Note sur LA PIGTOGRAPHIE DE LA Basse-Carrrornie, par M. Léon 
Dicuer. (L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 2, p. 161 et suiv., 
[avec fig. dans le texte |.) 


Vers le milieu du siècle dernier, les missionnaires jésuites 
avaient donné quelques renseignements sur les peintures que l’on. 
rencontre de place en place sur les rochers, les falaises et à l'in- 
térieur des grottes de la sierra qui forme l’arête saillante de la pénin- 
sule californienne; mais depuis lors, Jusqu'à ces derniers temps, 
la Basse-Californie, en raison de son accès difficile et de son aridité, 
était restée en dehors des investigations archéologiques qui furent 
poursuivies dans le Nouveau-Mexique, l’Arizona et la Haute-Cali- 
fornie, et c’est seulement 11 y a une dizaine années que le D’ Ten 
Kate décrivit un certain nombre de pictographies qu'il avait ren- 
contrées dans la partie méridionale de la péninsule. M. Léon Dipguet, 
ayant parcouru la Basse-Californie dans une grande partie de son 
étendue, a pu examiner avec soin les peintures assez bien conservées 
que l’on rencontre fréquemment dans la sierra et rapporta une 
série de vues photographiques propres à donner une idée de l’as- 
pect et de la nature de ces peintures et du procédé employé par 
l'artiste. « À défaut de toute autre classification plus scientifique, 
dit M. Diguet, la pictographie californienne peut se diviser en deux 
catégories, qui sont : 1° les simples pétroglyphes; 2° les peintures 
consistant, soit en un simple frottis à teintes plates, soit en traits 
linéaires, soit en l'association de ces deux derniers genres. La na- 
ture des sujets représentés consiste en caractères idéographiques, 
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en personnages, en animaux; ces deux derniers genres sont souvent 
associés, de façon à figurer des scènes de la vie active, telles que 
chasses, batailles, etc. 

«Les couleurs employées sont : le rouge, le jaune, le noir, le 
blanc, provenant de roches volcaniques finement porphyrisées et 
délayées dans un vernis. 

«Les endroits où ces peintures ont été exécutées sont, à peu 
d'exceptions près, situés dans le voisinage de l’eau soit d’une source, 
d’une mare, d’un torrent ou au moins d'une de ces nombreuses 
excavations que l’on rencontre fréquemment dans cette aride région 
où l'eau séjourne quelque temps après les orages diluviens qui 
constituent le régime pluvial des pays désertiques. » 

M. L. Diguet déerit d'abord les pétroglyphes, gravés différemment 
suivant la nature de la roche où ils sont pratiqués; puis il passe 
en revue les peintures qui représentent des mains, des soleils, des 
signes divers, des animaux, des personnages, etc. L'origine de ces 
peintures est malheureusement inconnue Jusqu'ici; mais quelque 
lumière sur leur provenance ethnique pourra être jetée par l'étude 
comparative des peintures et des pétroglyphes de la Haute-Cali- 
fornie, du Nouveau-Mexique, du Texas et de l'Arizona. E. O. 


LA SGULPTURE EN EUROPE AVANT LES INFLUENGES GRÉGO-ROMAINES, par 
M. Salomon Reracu. (L’Anthropologie, 1895, t. VE, n° 1, 3 et 
b, p. 18, 295 et 549 [avec fig. |.) 


Dans cette partie de son Mémoire (voir pour la première partie 
Rev. des Trav. scient., t. XV, p. 743), M. Salomon Reinach étudie 
d'abord les poignards anthropoïdes, c’est-à-dire dont la poignée 
représente une figure humaine. Des spécimens de ces poignards ont 
été trouvés à Salon (Aube), à Neufchâtel (Suisse), près de Chau- 
mont, dans le canal de la Marne au Rhin, à Mouriès (Bouches-du- 
Rhône), à Tesson, près Saintes (Charente-[nférieure), dans a 
rivière Witham, en Angleterre. 

Le centre de fabrication de ces armes, qui sont en bronze et fer, 
semble déjà, d'après leur distribution géographique, devoir être 
cherché en pays helvétique. M. Reinach démontre qu'en effet elles 
se rattachent par des pradations insensibles aux armes dont la 
poignée se termine par deux enroulements et dont la localité cé- 
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lèbre de Hallstatt a fourni de nombreux spécimens. Le poignard 
anthropoïde où l’on a reconnu à tort l'influence d’une civilisation 
étrangère est, dit M. S. Reinach, un produit celtique, où la repré- 
sentation conventionnelle de la forme humaine n’est que le résultat 
presque fatal de la suggestion exercée sur les artistes par une 
forme géométrique appropriée. M. Reinach montre du reste que 
cette tentative faite à l'époque de la Tène, pour animer la forme 
oéométrique par des motifs empruntés au monde vivant, n'est nul- 
lement un fait isolé et qu'on reconnaît facilement, dans l'art pri- 
mitif de l'Europe centrale, les traces d'une tendance anthropomor- 
phique et zoomorphique à côté de la tendance géométrique et 
décorative. I cite et figure, en effet, de nombreuses fibules et des 
anneaux de chaîne terminés par une tête d'Oiseau, de Bélier ou 
d'Homme et des torques ornés de têtes humaines. 

Dans un autre chapitre, M. Reinach établit que dans toutes Îles 
représentations primitives de figures humaines, le geste ne parait 
avoir aucune importance. L’attitude des bras et des jambes n'est 
qu'un effet de l’inexpérience de l'artiste, de son désir d'être com- 
pris de tous et de sa tendance naïve à la symétrie. Plus tard seule- 
ment, lorsque de nombreux types d'attitude avaient déjà été créés 
et recueillis par la tradition, 1l s'est produit, dit M. Reinach, une 
sorte de spécialisation. Une observation plus attentive de la nature 
a montré que tel ou tel geste correspondait à tel ou tel sentiment 
de l'âme et, cette découverte une fois faite, le geste a contribué, 
comme l'expression de la physionomie, à traduire la pensée intime 
de l'artiste ou celle qu'il prêtait à son personnage. 

Ïl arrive fréquemment, dans l’art antique, que des figures d’'Oi- 
seaux sont associées à des figures humaines. Des Colombes accom- 
pagnent fréquemment des femmes nues; mais, d’après M. Reinach, 
ces Colombes n'indiquent nullement une influence babylonienne, 
comme on l'a prétendu. E. O. 


SUR UNE COLLECTION DE GRÂNES ABYSSINS, DE M. Louis Lapicoue, par 
M. le D'R. Verneau. (Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, t. I, 
HE De 011.) 


Pendant une relâche du yacht Sémiramis à Massaouah, M. le 
D* Lapicque a pu étudier les populations de l'Abyssinie et recueillir 
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sur elles des données précises; il a mesuré 66 individus vivants et 
LS cränes qui lui avaient été communiqués, et il a réuni une im- 
portante série de crânes qui est venue combler une lacune regret- 
table dans les collections du Muséum où ne figuraient jusqu'alors 
qu'un moulage en plâtre de crâne abyssin et quatre têtes offertes 
par M. Raffray. À l’aide de ces éléments, M. le D' Verneau a pu dé- 
montrer l'existence en Abyssinie de plusieurs types ethniques, 
savoir : 1° un type rappelant complètement l’un de ceux qui vi- 
vaient anciennement en Égypte: 2° un type franchement népri- 
tique; 3° un type abyssin. E. O. 


Nore sur LES GRÂNES TROUVÉS À TEs (Perse) par M. Louis Lapicque, 
par M. le D’ F. Deusce. (Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 
t. nes np 80 


Au cours des fouilles qu'il a faites sur l'emplacement de l’an- 
cienne ville de Tès, en Perse, M. L. Lapicque à mis au jour un 
squelette humain complet, deux cränes avec leur face et trois 
voûtes craniennes. Celles-ci datent de la même époque et paraissent 
plus anciennes que les cràânes et le squelette qui provient d’une 
femme âgée. En comparant le crane de ce squelette et les crânes 
isolés avec un crâne féminin du Laristan, donné récemment au 
Muséum par le D’ Tholozan, M. Delisle a constaté de grandes res- 
semblances. D'autre part, il a trouvé des analogies entre la dépres- 
sion postbregmatique d’une des voûtes crâniennes et celle que pra- 
tiquent encore diverses populations asiatiques, Kurdes et Ausariès. 


E. O0. 


Nore sur L’ANTHROPOLOGIE pes ÎLES FLorës Er Anowar4a, par M. E.-T. 
Hauy. (Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. I, n° 3, 


p: 602.) 


Dans une petite collection de cränes recueillie par M. Lapicque 
sur les îles Florès et Andonara, dans le cours de l'expédition du 
yacht Sémiramis, organisée par M Jules Lebaudy, M. Hamy a re- 
trouvé les trois types ethniques que le voyageur Albert Bickmore 
avait signalés à Florès, il y a une trentaine d'années. Tandis que les 
bords de la mer sont habités par des Malais et des Boughis, l'inté- 
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rieur de l'ile est occupé par des hommes à cheveux frisés, 1ssus du 
mélange, en proportions variables, d'éléments papous et indoné- 
siens. L'analyse craniologique vient confirmer sur ce point les des- 
criptions des ethnographes fondées exclusivement sur les caractères 
extérieurs. E. 0. 


NorTE SUR LES SOPULITES DE LA RIVIÈRE PENANGAN, Norb DE BorNE0, 
par M. E.-T. Hauv. (Bull. du Muséum d’hist. naturelle, 1895, t. I, 
nn D 1/1.) 


Le Muséum d'histoire naturelle a reçu dernièrement de M. Tschud- 
nowsky une précieuse collection que ce voyageur avait recueillie, au 
péril de ses jours, dans les vastes territoires presque inexplorés de 
l'ile de Bornéo que l’on désigne sous le nom de Sabak, et qui ont 
été récemment cédés au rajad Brooks par la British North Borneo 
Company. Dans cette collection se trouvaient deux cràänes humains 
qui avaient été détachés sans aucun doute de ces hideuses guir- 
landes que les vieux chefs dayaks suspendent, comme trophées, 
dans leurs habitations, et qui étaient indiqués comme provenant de 
la tribu sauvage des Sopulits. D’après l'étude que M. Hamy a faite 
des deux cränes de la collection Tschudnowsky, les Sopulits, qui 
sont cantonnés non loin des sources de la rivière Penangah, diffé- 
reraient à peine des Dayaks du sud et du sud-ouest. E. O. 


Nore sur Les Moïs Ba-Hwars, par le M. D' R. Vernrau. 
(Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, t. Ï, n° 5, p. 198.) 


M. le D' Yersin a recueilli chez les Ba-Hnars de l'Indo-Chine six 
crânes dont un d'enfant, des mèches de cheveux ayant appartenu 
aux mêmes sujets que les crânes et une série d'instruments en 
pierre, et par l'étude de ces documents anthropologiques et ethno- 
graphiques remis au Muséum, M. le D: Verneau a pu s'assurer que 
les Ba-Hnars, qui se rattachent à la catégorie des tribus désignées 
sous les noms de Khäs, de Penongs ou de Mois, n’offrent pas un type 
uniforme. Les uns, dit-il, se rattachent aux habitants préhisto- 
riques du Cambodge, tandis que les autres se relient intimement 
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aux Indonésiens qui ont été représentés jadis sur le continent par 
une nombreuse population. E. O. 


DE L'art Du PorTIER cuez LES Néo-Caréponiens, par M. Graumonr. 


(L'Anthropolopie, 1895, t. VI, n° 1, p. Lo et suiv. [avec fig. ]). 


Les Néo-Calédoniens se servent de marmites en terre, de forme 
sphéroïdale, à large ouverture, à bords renversés, toujours dé- 
pourvues de pieds, mais munies de deux ou quatre trous de sus- 
pension. Ces marmites sont modelées par les femmes qui, après 
les avoir façonnées, les disposent sous un hangar léger. La cuisson 
se fait de la manière la plus simple : en mettant le feu au hangar. 

La poterie des Néo-Calédoniens est tantôt lisse, tantôt ornée d’un 
petit guillochis, de Poissons, de Tortues en relief, mais elle est 
toujours moins bien décorée et moins fine que celle des indigènes 
des îles Salomon et des Nouvelles-Hébrides. Ceux-ci fabriquent 
aussi de jolis plats en bois dur, souvent incrustés de nacre, pour 
la forme desquels ils semblent s'être inspirés de la Tortue ou du 
Poisson. Au contraire, dit M. Glaumont, c'est probablement de la 
courge ou de la noix de coco brisée, qui a dû être le premier réci- 
pient usité, que dérive la marmite des Néo-Calédoniens, Les Ca- 
naques, d’après M. Glaumont, ont appris l'art du potier d’une sorte 
de Guêpe qui est très commune en Nouvelle-Calédonie et qui est 
désignée vulgairement sous le nom de Mouche-Gargoulette, parce 
qu'elle construit des nids en terre glaise, affectant la forme d’une 


gourde. E. O0. 


NOTE SUR UN VOYAGE D'EXPLORATION DANS LA HaurTe-Saveua, par 
M. F.-J. Croze, administrateur des colonies (Bull. du Museum 
dhst. naturelle, 1895, t. 1, n° 8, p. 302.) 


Dans cette Note, M. Clozel donne d'intéressants renseignements 
sur les Bâbingas qui sont sur la moyenne Sangha les représentants 
des Pygmées des forêts de Afrique tropicale et sur les Bayns qui 
habitent la majeure partie du triangle ayant pour sommet, au sud, 
Nola, située sur le confluent de la Kadéi et de la Mambéré, et 
pour angle nord-est la vallée de la Wôm, dans le bassin du Tchad. 
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D'après M. Clozel, les Bayns, quoique anthropophages, sont, au 
point de vue intellectuel et moral, supérieurs à la majorité des 
tribus du littoral et du bassin moyen du Congo; 1ls vivent dans des 
hameaux qui sont groupés sous l'autorité de quelques chefs, obéis- 
sant à leur tour à un chef principal et constituant ainsi un clan. 
Les hommes libres prennent part aux délibérations qui ont pour 
objet les intérêts généraux du clan, mais seulement après avoir subi 
des épreuves d'initiation que M. Clozel décrit en détail.  E. O. 


Les DÉFORMATIONS ARTIFICIELLES DU cRÂNE, par M. le D’ Jules Resour. 
(Bull. de la Soc. d’étude des sciences natur. de Nimes, 1895, 23° an- 


Née, N°9, Da 17.) 


M. le D' Reboul, après avoir rappelé, d’après les travaux de 
Broca, de Cartailhac, de Topinard, de Delisle et d’autres auteurs, 
quels sont les peuples de l'antiquité ou de l’époque actuelle chez 
lesquels on a constaté ou l’on constate encore des déformations crà- 
miennes, montre que ces déformations peuvent être ramenées à un 
petit nombre de types. Îl en recherche ensuite la cause et indique 
les modifications qu’elles apportent dans la topographie crän1o-céré- 


brale. E. O. 


She 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


a 


MorPHOLOGIE DU SYSTÈME LYMPHATIQUE. — DE L'ORIGINE DES LYMPHA- 
TIQUES DANS LA PEAU DE LA GRENOUILLE, par M. L. Ranvier. ( Comptes 


rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXX, p. 132; 1895.) 


L'origine des vaisseaux lymphatiques est encore très discutée, 
bien que l’on admette généralement que cette origine est dans le 
üssu conjonctif. Pour les uns, il faudrait la chercher dans un sys- 
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tème de canaux distincts, auxquels conviendrait une désignation 
spéciale; pour les autres, l’espace cloisonné que forme le tissu con- 
jonctif dans son ensemble, serait une dépendance des cavités lym- 
phatiques. 

M. le professeur Ranvier a très justement pensé qu'une étude 
méthodique du système lymphatique de la Grenouille devait aider 
à élucider cette question controversée. 

Le système lymphatique de ce Batracien n'offre effectivement 
pas les difficultés qu’on rencontre chez les Mammifères, sur lesquels 
ont été trop exclusivement poursuivies les recherches relatives à 
l'origine du système lymphatique. 

Les vaisseaux lymphatiques de la Grenouille n’ont pas de val- 
vules, à l'exception de celles qui se trouvent à l’origine des quatre 
cœurs lymphatiques. Îl en résulte que le système lymphatique des 
Grenouilles correspond, non pas au système lymphatique entier 
des Mammifères, mais seulement à la portion de ce système auquel 
il convient de réserver le nom de capillaires lymphatiques. 

Cette considération devait conduire à essayer d’injecter les lym- 
phatiques de la Grenouille, du centre à la périphérie, par un 
procédé analogue à celui que l’on emploie pour injecter les capil- 
laires sanguins. 

M. Ranvier expose les règles de la technique qu'il a instituée 
pour y réussir, et il fait connaître les résultats, fort importants, 
qu'il a pu ainsi constater. 

Les Iymphatiques de la peau débouchent dans les sacs sous- 
cutanés par des orifices très nombreux. On les voit partir de ces 
orifices, plongeant dans l'épaisseur du tégument jusqu'au voisinage 
des glandes où ils se divisent pour donner naissance à un réseau 
dont les mailles ont à peu près l'étendue de celles des capillaires 
sanguins. 

Voilà donc, dans la peau de la Grenouille, des lymphatiques qui 
prennent naissance dans un réseau de capillaires limités, compa- 
rable au réseau des capillaires sanguins. 

Si l'on y introduit des substances colloïdes, sous une pression 
supérieure à la résistance de leur paroi, il se produit, autour des 
uns et des autres, des taches de diffusion, mais jamais il ne s'in- 
jecte de système régulier de canaux d’une grande finesse, comme 
le supposait Bichat et comme l'ont admis, sur des preuves insuffi- 
santes, plusieurs anatomistes célèbres. 
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Particularité curieuse et mise en lumière par les observations 
de M. Ranvier, 1l n'existe pas trace de capillaires sanguins ou 1ym- 
phatiques dans la couche fibrillaire de la peau, couche que sa 
structure a souvent fait comparer à la cornée. Les capillaires Ivm- 
phatiques ne sauraient donc y prendre leur origine, contrairement 
à certaine théorie qui compte de nombreux partisans, surtout en 


Allemagne. UC 


REGHERCHES SUR LA STRUCTURE DES NERFS PERIPHERIQUES MYÉLINIQUES, 
par M. À. Canwreu. (Revue des sciences naturelles de l'Ouest, t. V, 


P. 93, 1899.) 


Les recherches de M. Cannieu ont principalement porté sur 
l'appareil de soutien de la myéline dont l'existence a été contestée 
par divers histologistes qui voulaient n'y voir que des accidents de 
préparation. 

M. Cannieu n'hésite pas à en admettre la réalité : le manchon de 
myéline est fragmenté par des tractus de protoplasma de premier 
ordre (incisures de Lantermann); si on tient compte du fait que 
ces incisures sont constituées par des lames réunissant la couche 
protoplasmique périphérique à la membrane de Mauthner, on 
voit que le segment nerveux est fragmenté en cavités secondaires 
et que ces cavités sont, à leur tour, divisées en petites logettes con- 
tenant dans leur intérieur un protoplasma plus fluide, où se trouve 
dissoute la myéline. Les entonnoirs de Golpi possèdent des fila- 
ments spiraux constitués par des alvéoles alignées les unes à la 
suite des autres. 

Quant aux renflements biconiques interseomentaires, ils sont 
dus au passage du cylindraxe à travers la membrane transversale 
de protoplasma. 

Dans certaines préparations, on peut déterminer de pareils aspects 
au niveau des incisures de Lautermann, qu'on doit considérer 
comme des diaphragmes protoplasmiques homologues à ceux qui 
se trouvent dans Îles espèces intersegmentaires, mais dont les rap- 
ports internes et externes ne se correspondent plus. ice 


14. 


200 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


STRUCTURE DU NOYAU ANTÉRIEUR DE L'AUDITIF, par M. À. Cannreu. 


(Revue des sciences naturelles de l'Ouest, t. V, p. 99; 1895.) 


L'auteur considère le noyau antérieur en général, et l’'amas de 
grosses cellules en particulier, comme un relais, une station ter- 
minale pour quelques fibres de lacoustique. RTC 


NOUVELLES CONSIDÉRATIONS SUR L'ANATOMIE COMPARÉE DES MEMBRES, par 
M. J.-P. Duran (de Gros). ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXX, p. 50h; 1895.) 


L'auteur insiste particulièrement sur l'importance des indica- 
tions fournies par lanatomie comparée des membres, en tant 
que critérium de la diagnose phylogénique. 

À l’occasion de cette communication, M. le professeur Edmond 
Perrier fait ressortir tout l'intérêt qui s'attache aux considérations 
développées par M. Durand (de Gros) et pleinement conformes aux 
doctrines qui tendent à se généraliser aujourd’hui. JC 


Remarques À PRoPos DE L'Evozurion pes CEracés, par M. V. Paquue. 
(Arch. de zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. IIT, p. 289; 


1899.) 


L'auteur écarte l'hypothèse d'une origine reptilienne des Cétacés. 
Parmi ceux-ci, il considère les Mysticètes comme plus anciens, 
plus primitifs et mieux adaptés que Îles Denticètes. JC 


Sur LE RHINATREMA BIVITTATUM CUV., DE L'ORDRE DES DBATRACIENS PE- 


ROMÈLES, par M. Léon Varcranr. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. GXX, p. A6o; 1895.) 


Le Rhinatrema bivittatum a été parfois rapporté au genre Ichthyo- 
phis. M. Vaillant montre qu'il se rapproche au contraire fort étroi- 
tement du genre Epicrionops, récemment créé et qui doit être ho- 
mologué au genre Âhinatrema, portant à deux le nombre de ces 
espèces : À. bivittatum et R. bicolor. FC 


| 
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OBSERVATIONS SUR LES MOEURS DU GoBius RUTHENSPARu, par M. F. 
Guirec. ( Arch. de zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. IT, 


p. 263; 189.) 


L'auteur énumère les caractères sexuels de cette espèce, puis 
expose les manœuvres employées par le mäle pour amener les fe- 
melles à pondre dans son nid, les particularités de la ponte ; celle- 
ci s'effectue dans des souches anfractueuses de Laminaire bulbeuse 
et, pour les animaux en captivité, dans des coquilles de Lamelli- 
branches ou de Gastéropodes. JC 


SUR QUELQUES POINTS DE LA SPERMATOGENÈSE CHEZ LES SÉLACIENS, par 
M. À. Sagarier. ( Compies rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
p. A9 et 205; 1895.) 


M. Sabatier expose le mode de formation et la signification des 
divers éléments cellulaires qui constituent l’'ampoule testiculaire. 

Des divisions mitotiques successives des spermatoblastes, résulte 
la formation de colonnes prismatiques dirigées suivant les rayons 
de l’'ampoule et composées d'une masse commune de protoplasma 
oranuleux au sein de laquelle sont plongés les tritospermatoblastes 
constitués par leur noyau entourée d’une zone claire de proto- 
plasme propre. 

Alors commencent les modifications qui transforment ces der- 
mers éléments en spermatozoïdes; elles sont très complètement dé- 
erites par M. Sabatier. 

Ses recherches établissent un parallélisme remarquable entre 
la spermatogénèse chez les Sélaciens, chez les Crustacés décapodes 
(plus spécialement chez les Carides) et chez les Locustides. 
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ÉVOLUTION DU SYSTÈME NERVEUX ET DE L'ORGANE VIBRATILE CHEZ LES 
LARVES D'Ascip1es composées , par M. A. Pizox. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXX, p. 462; 1895.) 


Chez les larves de Fragarium et d’Amaroucium, l'organe vibratile 
est une portion de la vésicule endodermique primitive, comme 
d'ailleurs chez les bourgeons de toutes les Ascidies composées. 
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Cet organe se forme indépendamment de la vésicule et du tube 


nerveux. 
Quant au ganglion définitif de l’oozoïte fixé, il est une produc- 
tion du système nerveux larvaire. J. C. 


SuR LE DIMORPHISME SEXUEL DES Naurizes, par M. À. Vavssière. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. CXX, p. 1431; 1895.) 


Tous les individus qui ont l'orifice de la coquille large et plus 
ou moins arrondi sont mâles. 

Ceux qui occupent les coquilles à ouverture ovoïdo-conique, 
c'est-à-dire comprimée latéralement, sont des femelles. : I. C. 


DE LA FORMATION DE LA coQuizze DANs LES Morzusques, par M. Moy- 
xIER DE Viccepoix. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 


p. 519; 1899.) 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LES LAMELLIBRANCHES ( TAPES DEGUSSATA 
ET AUTRES T'apinées), par M. Prérr. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. UXX, p. 52; 1895.) 

Poursuivies dans des conditions très variées, les recherches de 

M. Pieri permettent d'apprécier la résistance des Tapidées à l'as- 

phyxie, puis leur énergie musculaire, etc. J. C. 


Du sIèGE DE LA COLORATION cuez LES HuiTres BRUNES, par M. Joannes 
Cain. (Comptes rendus de P'Acad. des sciences, &. GXX, p. 88/4; 
1899.) 


Dans une précédente série de recherches, M. Joannes Chatin a 
fait connaitre le siège de la coloration chez les Huîtres vertes, mon- 
trant qu’elle réside essentiellement dans des cellules spéciales, les 
macroblastes, qui se trouvent surtout dans la région apicilaire des 
papilles branchiales. 

Le verdissement ne représente pas le seul mode de chromatisme 
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que puisse offrir l'Huître: souvent elle subit un brunissement, fré- 
quent chez les animaux qui ont été parqués durant un temps 
suffisamment prolongé. Aux Sables-d'Olonne, le fait est facile à 
constater. | 

Aussi était-1l intéressant de déterminer le siège histique du bru- 
nissement, de suivre dans ses diverses phases le processus général 
du phénomène. Tels sont les points que l’auteur examine successi- 
vement. 

Pour le brunissement, comme pour le verdissement, la colora- 
tion siège presque exclusivement dans les branchies. De toutes les 
parties du corps, ce sont celles où elle se manifeste avec le plus de 
fréquence et d'intensité. IL est aisé de s’en convaincre à l'œil nu; 
le microscope confirme et précise cette localisation, montrant qu'elle 
se limite aux macroblastes et se trouve lraines pe: leur pig- 
mentation progr essive. 

C’est par l’activité propre de ces cellules, dans leur protoplasma, 
que ce succèdent les diverses phases du brunissement; une intime 
parenté histique et fonctionnelle s'affirme donc entre ce PH ee 
et celui du verdissement. 


Rscusroues sur LE Brssus DES LamELcciBrAanouEs, par M. L. Bouraw. 
(Arch. de zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. IT, p. 297, 
1899, et Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, p. 208; 
1899.) 


La disposition du byssus est fondamentalement la même, dans 
deux types aussi opposés que possible au point de vue de la forme 
de l'appareil, d’une part le Mytilus gallo-provincialis, d'autre part 
l’Arca tetagrona. 

C'est toujours par l'intermédiaire du pied, et en particulier à 
l'aide du sillon, que s'opère la fixation. Tantôt elle s’effectue par la 
partie élargie du sillon , qui entoure la glande byssogène principale; 
tantôt, par la partie terminale du sillon dilaté sous forme d’un en- 
foncement semi-circulaire, comme chez la Moule. 

Lorsque ce Lamellibranche est placé dans des conditions telles qu'il 
ne peut plus s'amarrer à des corps étrangers, on le voit fixer d’abord 
les filaments sur sa propre coquille, puis rejeter le byssus tout en- 
tier et recommencer sur l'autre valve. Il en arrive à rejeter ainsi 
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régulièrement son byssus dès qu'il a fixé quelques filaments. La sé- 
crétion et l'expulsion du byssus deviennent, en quelque sorte, in- 
termiltentes. 1:20: 


SUR LA GENÈSE DE L'ÉPITHÉLIUM INTESTINAL, par M. E. pe Rouvicce. 


(Comptes rendus de l Acad. des sciences, t. CXX, p. 50; 1895.) 


Frappé de la ressemblance que présentent, chez les Arthropodes, 
les éléments épithéliaux et les éléments du tissu conjonctif sous- 
jacent, M. de Rouville tend à admettre l'origine conjonctive de 
l'épithélium intestinal. 

Ainsi qu'il le fait remarquer, ses conclusions viennent à l'appui 
des vues émises antérieurement par M. Sabatier et qui peuvent se 
résumer ainsi : 

1° Le tissu conjonctif continue plus ou moins, dans le cours de 
la vie, à être la matrice d’où sortent les éléments des autres tissus. 

Cest un blastoderme postembryonnaire. 

2° Les épithéliums ne sont, du moins dans bien des cas, que 
la forme limitante des surfaces libres du tissu conjonctif. J. G. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE L'OUEST : COLÉOPTÉRES DE 
L1 VEND£E, par M. C. Braun. ( Revue des sciences naturelles de l'Ouest , 


tN,,p.1: 1095.) 


L'auteur donne la liste des Coléoptères de la région vendéenne : 
Solicoles, Curnassiers, Aquicoles, Palpicornes, Clavicornes, Brevipennes, 
Silphoides, Lamellicornes, Pectinicornes, Serricornes, Mollipennes, Tére- 
diles, Diversitarses, Rostriféres, Lionivores, Longicornes, Herbivores, 


Sécuripalpes. JC: 


OBSERVATIONS HISTOLOGIQUES SUR LES ADAPTATIONS FONCTIONNELLES DE 
LA CELLULE ÉPIDERMIQUE CHEZ LES ÎNSEcTEs, par M. Joannes Cn- 


Tin. (Comptes rendus de lAcad. des sciences , t. CXX , p. 213; 1895.) 


Dans une précédente série de recherches, l’auteur a étudié le 
processus général de la cuticularisation chez les Insectes, établis- 
sant par quelle série de différenciations protoplasmiques s'opère 
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progressivement l'induration de la face supérieure ou libre. Loin 
d'être fatalement prédisposée à une telle transformation, celle-ci 
ne la subit que comme une conséquence du rôle protecteur dévolu 
aux éléments ainsi caractérisés vis-à-vis de la fédération histique 
dont üls font partie. D'autre part, la considération de certains cas 
particuliers met en évidence la faculté que possède la cellule épi- 
dermique de se cuticulariser sur toute sa périphérie et à une pro- 
fondeur variable dans sa masse plasmatique, celle-ci jouissant, en 
tous ses points, des mêmes attributs fonctionnels. 

Les notions ainsi acquises n'obligent pas seulement à abandonner 
la doctrine, naguère encore partout admise, qui localisait sur l’une 
des faces de lélément ses propriétés chitinogènes; elles laissent 
également entrevoir des faits nouveaux et corrélatifs des diverses 
fonctions qui peuvent incomber, chez l’Insecte, à-la cellule épider- 
mique. En effet, cette dernière n'y représente pas constamment 
et exclusivement un élément de protection, mais aussi, suivant les 
circonstances, de soutien ou de sensibilité. Ces affectations spéciales 
entrainent-elles des modifications dans la marche de la cuticulari- 
sation ? Par quelles dispositions anatomiques se traduisent-elles ? 
Telles sont les questions que M. Joannes Ghatin examine dans cette 
nouvelle série de recherches. 

Elles montrent quels liens naturels enchaïînent ces faits, révé- 
lant entre eux une commune origine qui réside dans le proto- 
plasma cellulaire : ainsi qu’on peut s’en convaincre, il intervient 
seul pour adapter l'élément épidermique à ses différents rôles fonc- 
tionnels. 


LA CELLULE ÉPIDERMIQUE DES ÎNSECTES : SON PARAPLASMA ET SON NOYAU, 
par M. Joannes Cuarin. (Comptes rendus de l’Académie des sciences , 


PURX, p.120; 1099.) 


Primitivement clair et peu riche en granules, le paraplasma se 
trouble dès que les trabécules hyaloplasmatiques se rapprochent 
en vue de la cuticularisation. Ses granulations augmentent en nombre 
et en diamètre; c’est généralement vers ce stade de l’évolution cel- 
lulaire qu’elles commencent à se pigmenter, si elles doivent ac- 
quérir une teinte spéciale. 

La pigmentation varie, dans son intensité comme dans sa mo- 
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dalité chromatique, suivant le rôle assigné à l'élément considéré. 
Chez les larves de Bombycides, surtout chez celles du Bombyx mor, 
il est aisé de s'en convaincre : dans les cônes mous, la coloration 
est nulle; elle s'affirme par un pigment jaunâtre dans les poils 
tactiles et sur de nombreux points où la cuticularisation est peu 
accentuée; enfin, là où la couche chitineuse atteint une épaisseur 
notable (crâne, mandibules, etc.), le pigment devient si foncé, 
qu'on serait tenté de le décrire comme noir, bien qu’en réalité il 
soit brunâtre. 

Au niveau des insertions musculaires, la pigmentation est tou- 
jours peu marquée, rosée, rougeàtre, souvent jaune. 

Dans un examen rapide et sous un faible grossissement , le noyau 
semble se résumer en une volumineuse formation nucléinienne. 
Quand on observe plus attentivement, on constate que la formation 
nucléinienne ne représente qu'une partie du noyau. 

Autour de celui-ci se distingue une membrane nucléaire dont 
l'existence s'affirme nettement en certaines circonstances. C’est ainsi 
que, lors des premières phases de la cuticularisation, la membrane 
nucléaire des cellules épidermiques du Bombyx mori est toujours 
des plus évidentes. 

Entre la membrane nucléaire et la formation nucléinienne, se 
trouve le protoplasma nucléaire proprement dit. Sa masse est 
assez réduite, conséquence du développement acquis par la for- 
mation nucléinienne. On peut y distinguer des filaments hyalo- 
plasmiques, parmi lesquels 11 en est qui semblent se relier aux 
trabécules du protoplasma somatique, ce qui impliquerait l'exis- 
tence de pores dans l'épaisseur de la membrane nucléaire. Dans 
les mailles circonserites par le réseau hyaloplasmique du noyau, 
s'observent des granulations que les réactifs colorent fort inéga- 
lement. 

Quant à la formation nucléinienne, elle est tantôt réticulée, 
tantôt bacillaire. 


SUR LA PRODUCTION DES FEMELLES ET DES MÂLES CHEZ LES MELIPONITES, 
par M. J. Perez. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXX, 
p- 293; 189.) 


La production non simultanée d'individus des deux sexes dans 
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une même colonie montre, chez certaines espèces de Méliponites, 
l'intervention de la fécondation croisée, dont les avantages sont 
bien connus des naturalistes. RAC 


Sur La Vespa CRABRO : PONTE; CONSERVATION DE LA CHALEUR DANS LE 
win, par M. GC. Janer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


L'OXX, p. 384; 16gb.) 


Chez le Vespa crabro, l’aiguillon ne sert nullement au guidage des 
œufs lors de la ponte. 

Quant à la conservation de la chaleur, elle est mise en évidence 
par l'observation suivante : 

Le 8 octobre, dans un nid recouvert d’enveloppes complètes et 
contenant une cinquantaine d'individus, on constate une tempéra- 
ture intérieure de 32 degrés, dépassant de 16 degrés la tempéra- 
ture ambiante. Cette différence de 16 degrés s'est maintenue Jjus- 
qu'au 19 octobre, pour baisser ensuite à peu près de o°5 par Jour 
et tomber à 2° 5 le 4 novembre. La population se trouvait réduite 
à b ouvrières, encore bien vigoureuses, et à 5 grosses larves nota- 
blement émaciées. J. C. 


Ogservarions sur LES FReLONS, par M. C. Janer. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. UXX, p. 9ho; 1895.) 


Les très intéressantes observations de M. Janet portent sur les 
phénomènes de la nymphose et de l’éclosion, sur les mœurs des 
Frelons, etc. 1-0: 


ÉTUDE COMPARÉE DES APPAREILS ODORIFIQUES DANS LES DIFFÉRENTS 
GROUPES D'HÉMIPTÈRES u£reRroPTÈRES, par M. J. Küxcrez D'Herou- 
LAIS. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, p. 1009; 
1899.) 


C'est surtout au point de vue de leurs applications taxinomiques 
que M. Kunckel d'Herculais étudie les appareils odorifiques. 

Non seulement le nombre et la forme des scutelles qui recouvrent 
les glandes, mais encore le nombre et la position de ces glandes ab- 
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dominales mettent à la disposition des naturalistes une série de ca- 
ractères susceptibles de modifier les classifications adoptées. 


INC 


RECHERGHES SUR L'ÉCLOSION DE L'OEUF DES SEXUÉS DU PHYLLOXYERA DE 
LA Viexe, par M. J. Leroux. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, p. 7o7.et 1029; 1895.) 


Le temps minimum nécessaire à l’éclosion de l'œuf des sexués 
est non seulement supérieur à Lo jours, mais il est au moins 
égal à Ah jours, si ce n’est à AS jours. J. C. 


ÉTUDE DES GLANDES LYMPHATIQUES DE QUELQUES Myrrapones, par M. A. 
Kowazevskz. (Arch. de zoologie expérimentale ei générale, 3° série, 


t. IT, p. 591; 189.) 


Ce mémoire de M. Kowalesky est d'ordre physiologique , aussi ne 
pouvons-nous que le mentionner ici. 

Les glandes lymphatiques ayant une certaine relation avec les 
organes excréteurs, l’'éminent biologiste étend ses recherches à di- 
verses glandes dépuratives du sang, ajoutant encore ainsi à l'intérêt 
des résultats qu'il expose. J. C. 


SuR UNE MALADIE DES LanGousres, par MM. E.-L. Bouvier et G. Ro- 
cué. (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1. CXX, p. 509; 
1899.) 


Cette maladie a été observée sur plusieurs points des côtes bre- 
tonnes. Elle est caractérisée par des crevasses æœdémateuses, donnant 
issue au sang qui se coagule à l'air. 

Elle serait causée par les conditions biologiques défavorables que 
les Langoustes rencontrent dans les viviers. 

Les auteurs de cette Note espèrent que leurs études bactériolo- 
oiques permettront d'établir, avec plus de précision, la nature 
exacte du mal et son mode de propagation. Je 
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SUR LE DÉVELOPPEMENT DU CORPS CHEZ LA CREVETTE ( PALEMON SERRATUS 
Fagr.) ET L'ÉcRevIssE (Asraous rLuviarinis GERN.), par M. L. 
Roue. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, p. 271; 
1899.) 


L’ovule de ces animaux est surtout formé de vitellus nutritif; le 
vitellus évolutif, au moment de la fécondation, se ramasse en une 
petite cicatricule. 

Contrairement à ce qui s’observe chez le Porcelho, la cicatricule 
ne débute point par entourer l'œuf entier, mais évolue sur place et 
grandit lentementpour fournir les organes , les paires de membres , etc. 


PC: 


SUR LE DÉVELOPPEMENT EMBRYONNAIRE D'UN DROMIACÉ DU GENRE DicrA- 
NopromrA, par M. E. Causrier. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences , 


t. CXX, p. 573; 189.) 


La Dicranodromia ovata (A. Mine Edwards) possède , à l’état adulte, 
deux paires de pattes modifiées. 

L'étude de son développement montre qu’elle passe par un stade 
embryonnaire qui correspond à une forme plus primitive; il ny 
existe qu'une seule paire de pattes modifiées. J. C. 


SUR UN ACARIEN PARASITE DU LaAmpyrus spLeNDipuLa, par M. À. Gru- 
vEL. (Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXX, p. 161; 
1899.) 


M. Gruvel a rencontré, chez quelques femelles de Lampyrus splen- 
didula, un Acarien parasite qui ne saurait être éloigné des Ga- 
mases. 

On doit le placer entre les Gamasidés et les Ptéroptinés. M. Gru- 
vel propose de le désigner sous le nom de Stylogamasus Lampyridis. 


JG: 
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SUR L'ÉTHOLOGIE DU GENRE THAUMALEUS KROYER (ramizze Des Monsrrit- 
LinÆ), par M. À. Grarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, p. 937; 1895.) 


L'éthologie des Copépodes de la famille des Monstrilhdæ est un 
problème qui a vainement exercé la sagacité des zoologistes. 

Ces singuliers Crustacés, dépourvus de tube digestif et constam- 
ment trouvés en haute mer, sont-ils parasites? Ne représentent-ils 
qu'une forme sexuée à courte existence, uniquement vouée à la re- 
production de l'espèce, comparable à l'état adulte des Ephémérides? 

Ces deux opinions ont été successivement soutenues par des con- 
sidérations purement hypothétiques. On n’en saurait dire autant des 
conclusions exposées par M. le professeur Giard et qui, déduites 
de faits rigoureusement observés, apportent de sérieux arguments 
en faveur de la théorie parasitaire. 

Les observations de M. Giard établissent que les Thaumaleus, à 
l’état jeune, sont parasites des Annélides et qu'ils peuvent ensuite 
mener une existence pélagique, à peu près comme les Lernæa qui, 
dans le jeune âge, vivent en parasites sur les branchies des Pleu- 
ronectes, puis deviennent pélagiques au moment de l’accouplement 
et vont se fixer ensuite sur les branchies des Gades. 

On sait, d’ailleurs, que le Baculus elongatus Lubbock, placé par 
plusieurs auteurs près des Monstrilla, est considéré par Thompson 
comme un stade Jeune de Lernæa branchiahs. JC. 


SUR LE RÔLE DES ÂMIBOCYTES CHEZ LES ANNÉLIDES POLYCHÉTES, par 
M. E.-G. Racovirza. ( Comptes rend. de l’Acad. des sciences, t. GXX, 
p. AG4; 1895.) 


En injectant une substance inerte, de l'encre de Sépia, dans la 
cavité générale d’un Maldanien, M. Racovitza a constaté bientôt la 
présence des granules noirs dans l’épiderme. 

D'autre part, ces granules se retrouvant également dans des cel- 
lules arrondies qui n'avaient pu pénétrer encore dans l'épiderme, 
l’auteur admet que la coloration de l’épiderme est le résultat de la 
diapédèse de ces éléments, qu'il croit devoir considérer comme des 
amibocytes. ; 

Ces éléments interviennent donc directement ici dans l’excrétion ; 
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ils paraissent également aptes à concourir à la nutrition, en reti- 
rant de l’épiderme les substances de réserve qu'il peut contenir et 
que ces cellules migratrices vont charrier dans l'économie. Tel est 
le résultat que M. Racovitza a constaté dans une autre série d’expé- 
riences instituées sur le Micronereis variepata Claparède. 

Des individus ayant été soumis à un jeûne rigoureux, leurs cel- 
lules épidermiques se sont dépouillées de l’abondant lipochrome 
qu’elles renferment normalement. Cette substance fluide et brunâtre 
se trouvait entrainée par les amibocytes devenus ainsi de précieux 
auxiliaires pour la nutrition générale. 1e 


Marérraux POUR LA FAUNE DES ANNëzines DE Banruzs, par MM. G. 
Pruvor et E.-G. Racovirza. (Arch. de zoologie expérimentale et gé- 


nérale, 3° série, t. [IT, p. 339; 1895.) 


Malgré le nombre et la valeur des travaux consacrés aux Anné- 
lides de la Méditerranée, leur histoire est encore susceptible de 
nombreux compléments. La preuve en est dans le Mémoire de 
MM. G. Pruvot et E.-G. Racovitza qui décrivent les espèces de la 
côte catalane, non seulement au point de vue toxinomique, mais 
en consacrant à chacune d'elles de fort intéressantes observations 
morphologiques, anatomiques et biologiques. JC: 


ÉTUDES SUR L'ANATOMIE, L'HISTOLOGIE ET LE DÉVELOPPEMENT DES ACTI- 
NIES, par M. L. Fauror. (Arch. de zoologie expérimentale et géne- 


rale, 5: série, t. IIl, p. A3; 169b:) 


Ce travail est divisé en deux parties. 

Dans la première, sont exposées les généralités sur l'anatomie, 
l’histologie et le développement. 

La justification des faits et opinions énoncés par l'auteur se 
trouve dans la seconde partie, qui comprend l'étude de toutes les 
Actinies à base non fixée (pivotantes), des côtes océaniques et médi- 
terranéennes de la France. 

Une Actinie pivotante (Edwardsia Adenensis) provient des pêches 
pratiquées par M. Faurot dans la mer Rouge et dans le golfe de 
Tadjoura. 
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I en est de même pour le Zoanthus Perü auquel l'auteur consacre 
une étude particulière en traitant des Zoanthides. 

En effet, si les recherches de M. Faurot sont spécialement con- 
sacrées aux Actinies pivotantes, elles s'étendent aussi à quelques 
Hexactinies à base fixe, des côtes de France, et à des Zoanthides 
(Polythoa arenacea, Polythoa sulcata des mêmes régions. J. C. 


L d a] 
ÉTUDE MONOGRAPHIQUE DES SPONGIAIRES DE FRANCE. — II. Carxosa, 
par M. E. Topsenr. (Arch. de zoologie expérimentale et générale, 


3° série, t. [IT, p. 493; 1895.) 


Dans le système de classification par M. Topsent, les Carnosa 
constituent le second ordre de la sous-classe des Demosponpiæ ; leurs 
affinités sont surtout évidentes avec les Tetractinellida. 

On peut les diviser en trois sous-ordres : 

TL. Microtriænosa ; 

IL. Microsclerophora ; 

DT. Obigosilicina. 

M. Topsent décrit successivement, et suivant cet ordre, les genres 
et espèces de Carnosa appartenant à la faune française. J. C. 


SUR LE NOYAU ET LA DIVISION NUCLEAIRE CHEZ LES BENEDENIA, par M. A. 
Lageé. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, p. 381; 
1899.) 


En observant les Benedenia, Goccidies polyplastidées, parasites 
de la Sepia officinahs, M. Labbé y a constaté un très intéressant 
mode de division nucléaire, dans lequel un karyosome semble jouer 
le rôle de foyer dynamique fort actif. JC: 


NOTE SUR LA DIVISION DES NOYAUX DE L'ETAT VEGÉTATIF CHEZ LES OPHE- 
ROZOAIRES, par M. P. Mirropxanow. (Arch. de zoologie expérimen- 


tale et générale, 3° série, t. TEL, p. 623; 1895.) 


La 


M. Mitrophanow a observé, chez les Collozoum, un mode re- 
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marquable de division nucléaire qui représente, pour ainsi dire, 
un schéma raccourci de mitose. 

En considérant cet acte de division indirecte simplifiée, on peut 
se demander si l’on ne se trouve pas en présence d’une des formes 
primitives de la caryokinèse. J. C. 


DES RAPPORTS DE LA FORME GÉNÉRALE À LA COMPOSITION DU CORPS CHEZ 
Les Prorozoarres, par M. F. Le Dawrec. (Comptes rend. de l’Acad. 


des sciences, t. OXX , p. 535; 1895.) 


Chaque forme d'Infusoire serait caractéristique d’une compo- 
sition chimique déterminée, qui ne se maintiendrait constante, 
qu'en présence du noyau. 

Autrement dit, ce serait sous l'influence du noyau que s’établi- 
rait l'équilibre, résultant des échanges incessants de substance entre 
la cellule et son milieu. 

Le phénomène d’assimilation serait le vrai phénomène vital, en- 
core mystérieux dans l’état de nos connaissances, et sous la dépen- 
dance duquel se trouveraient tous les autres phénomènes intrapro- 
toplasmiques, ramenables, dans ces conditions, à des phénomènes 
physico-chimiques plus ou moins simples. IC 


Sur L'ADHERENCE DES AÂuiBEs Aux corps SOLIDES, par M. F. Le Danrec. 


(Comptes rendus de PAcad. des sciences, t. OXX, p. 210 ; 1895.) 


Il y a adhérence par attraction moléculaire. 

Cette adhérence persiste quand de nouveaux pseudopodes se 
forment et s'étalent dans le même plan. Elle disparait quand, par 
contraction, le corps reprend une forme sphérique. 

Les réactifs histologiques qui tuent les Amibes sans les faire con- 


tracter, les laissent adhérer au porte-objet ; ceux qui déterminent la 
contraction les détachent. J2 € 


LES AMÉLIORATIONS MATÉRIELLES DES LABORATOIRES MARITIMES DE ROSCOrF 
er DE Banyurs En 1694, par M. H. pe Lacaze-Duruiers. (Arch. 
de 20olopie expérimentale et générale, 3° série, t. IE, p. 1; 1895.) 


Dans ce compte rendu très détaillé, M. le professeur de La- 
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caze-Duthiers expose tous les progrès réalisés en 1894 dans les 
deux stations, et spécialement au laboratoire Arago de Banyuls-sur- 
Mer : constructions, installations techniques, embarcations de 


pêche et de dragage, etc. 10e 


CouP D'OEIL SUR LA DISTRIBUTION GÉNÉRALE DES ÎNVERTÉBRES DANS LA 
RÉGION DE BAnyuzs (Gozre pu Lion), par M. G. Pruvor. (Arch. de 
zoologie expérimentale et générale, 3° série, t. TT, p. 629 ; 1895.) 


Le dépouillement des listes d'animaux ramenés par les dragages 
montre que la profondeur n'intervient que très secondairement 
dans la répartition des formes animales de la région de Banyuls et 
qu'on ne peut baser sur elle la division des fonds en zones natu- 
relles. 

On constate que les associations animales sont en relation, avant 
tout, avec l’état physique et la consistance des fonds, et secondai- 
rement avec le degré d’agitation ou de repos des eaux. 

Les divisions basées uniquement sur les groupements animaux 
montrent une concordance remarquable avec les grandes lignes de 
la classification établie d’après les sondages, au point de vue pure- 
ment physique. 

Dans la région de Banyuls, les associations animales doivent 
donc se grouper sous les chefs suivants : 


I. Région littorale : 

1° Zone subterrestre; 

9° Zone littorale (horizon superficiel, horizon moyen, horizon 
profond ). 

IT. Région côtière : 

1° Zone de la vase côtière; 

2° Zone des sables du large. 


IT. Région profonde : 
1° Zone des Coraux; 
2° Zone de la vase profonde. 


Ces différentes zones ne figurent pas des bandes horizontales pa- 
rallèles d'épaisseur uniforme partout. Au contraire, occupant cha- 
cune une étendue considérable, très dilatées en quelque sorte sur 
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les côtes très reposées, elles se condensent de plus en plus sur les 
portions de côtes de mieux en mieux abritées, au point que les trois 
premières n’occupent ensemble qu'une hauteur verticale de quelques 
mètres dans les baies profondes et les ports. 

Le passage de l'une à l’autre se fait souvent d'une manière gra- 


duelle. LC 


RECHERCHES DOCUMENTAIRES SUR LES PÊCHES MARITIMES FRANÇAISES. — 
Î. HiSTOIRE DE LA PÈCRE DE LA SARDINE EN VENDÉE ET SUR LES CÔTES 
LES PLUS VOISINES (1610-1860 ), par M. À. Onin. ( Revue des sciences 


naturelles de Ouest, t. V, p. 65 et 157.) 


Dans cette seconde partie de ses fort intéressantes recherches 
documentaires, M. Odin retrace l’histoire de la pêche de la Sar- 
dine, de 1806 à 1880. Il établit péremptoirement, que les pé- 
cheurs ne doivent pas se laisser décourager par la crise que traverse 
leur industrie. C'est en poursuivant avec ténacité les études biolo- 
oiques sur les poissons comestibles que les naturalistes leur vien- 
dront utilement en aide, leur enseignant à modifier l'armement, 
les engins, etc., suivant les mœurs et les déplacements des diverses 
espèces, de la Sardine spécialement. JC: 


LA PHOTOXYLINE DANS LA TECHNIQUE ZOOLOGIQUE ET HISTOLOGIQUE, Par 
M. P. Mrrropnanow. (Arch. de zoologie expérimentale et générale, 


serie. 1 ll, p. 6#7; 1099.) 


Grâce à sa transparence absolue, la photoxyline offre un grand 
avantage comparativement à la celloïdine. 

On peut l'employer soit pour la préparation des coupes, soit 
pour l’'enrobage double d'objets très petits, soit enfin pour conser- 


ver les fines préparations macroscopiques (embryons et petits ani- 
maux ). LC 
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S 4. 
PALÉONTOLOGIE. 


Le Nouvrau monrace pu Mecaragriuu, par M. Albert Gaupey. 


(Bull. du Muséum d’hist. naturelle, 1895, t. 1, n° 6, p. 250.) 


M. À. Gaudry annonce que le squelette du Mepatherium Cuviers, 
qui constitue l’une des plus belles pièces du Muséum, vient d’être 
remonté. I avait été posé sur ses quatre pattes. On l’a placé dans 
une autre posture, dressé sur ses pattes de derrière et appuyé 
contre un tronc d'arbre sur ses pattes de devant. M. Gaudry estime 
en effet que le WMegatherium se tenait fréquemment ainsi pour at- 
teindre les feuilles des arbres dont 1l faisait sa principale nourri- 


ture. E. O. 


SUR UNE VERTÈBRE DE ÜINOSAURIEN ET SUR LE LEEDSIA PROBLEMATICA 
A. S. Woonwarp, De Dives, par M. À. Brcor. (Bull. de la Société 


linnéenne de Normandie, 1894, 4° série, t. IX, 1% fase. p. xxxur.) 


Dans la séance du 10 Juin 1895 de la Société linnéenne de 
Normandie, M. Bigot a montré à ses collèeues une vertèbre de Di- 
nosaurien provenant de l’Oxfordien de Dives, qu'il a récemment 
acquise pour la Faculté et qui appartient probablement au genre 
Cetiosaurus. H a présenté également une plaque de Callovien de 
Dives (couches à À. athleta) offrant une cinquantaine d'os costi- 
formes et creusés sur un de leurs bords d’un sillon bordé de deux 
crêtes dentelées. Des pièces analogues ont été trouvées dans T'Ox- 
fordien d'Angleterre, associées à de grands os plats que M. A.S. 
Woodward a considérés comme faisant partie de la tête d’un Séla- 
cien gigantesque, qu'il a nommé Leedsia problematica. Les organes 
costiformes avaient été considérés d’abord comme des rayons 
branchiostiques; mais cette interprétation parait très douteuse à 
M. Bigot. Le même naturaliste signale, sur les plaques de la col- 


] 
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lection de la Faculté de Caen, la présence de plusieurs dents de 
Notidanus Munsteri, tandis que le squelette des Notidanus actuels ne 
présente pas d'organes semblables. E. O. 


a ——— 


PTÉRODACTYLES ACQUIS PAR LE LABORATOIRE DE PALÉONTOLOGIE, par 


M. Marcellin Bouc. ( Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, t. F, 
ND: D. 172.) 


M. le professeur Gaudry a pu acquérir, en 1895, pour le Mu- 
séum d'histoire naturelle, un spécimen de Ptérodactyle d'Eichstadt, 
comparable pour sa conservation aux plus beaux spécimens du 
Musée de Munich. Ge spécimen se rapproche plus du Pterodactylus 
eleans que des autres espèces; néanmoins :l offre avec les exem- 
plaires décrits par M. Zittel certaines différences que M. Boule à 
soin d'indiquer. E. O. 


NoriCE SUR LES FOURMIS FOSSILES DE L'AMBRE DE LA DALTIQUE ET DES- 
GRIPTION DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES, par M. Ernest Axpré. ( Bull. 


de la Soc. zoologique de France, 1895, t. ÀX, n° 3, p. 80.) 
Depuis la publication de l'ouvrage classique du D' G. Mayr : Die 


Ameisen des baltischen Bernsteins (1868), aucun Mémoire n'avait été 
consacré à la description des Fourmis fossiles de lambre de Îa 
Baltique. M. Ernest André, qui a reçu en communication, d'abord 
de M. Pougnet, de Landroff, et ensuite de M. Amédée Pouillon, 
naturaliste, de très nombreux échantillons d’ambre contenant des 
Fourmis, vient de dresser la liste de toutes les espèces qu'il a ob- 
servées. En comparant cette liste avec celle qui a été publiée par 
M. le D' Mayr, et en tenant compte du nombre des spécimens 
afférents à chaque type dans les deux listes, M. André a pu se 
rendre compte de l'abondance et de la rareté relative des diverses 
espèces de Formicides à l’époque oligocène. « Ce qui frappe tout 
d’abord, dit-il, c'est la pauvreté des Ponérides et des Myrmicides, 
comparée à la profusion des Camponotides et surtout des Doli- 
chodérides. Ainsi, tandis que le nombre total des Ponérides, 
compris dans les deux inventaires, ne s'élève qu'à 25, et que 
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celui des Myrmicides atteint seulement 59 exemplaires, nous en 
comptons 764 chez les Camponotides et 1,310 chez les Dolicho- 
dérides, dont une seule espèce, le Bothriomyrmex Gæpert Mavyr, est 
représentée par 889 individus. 

« La rareté des Ponérides et des Myrmicides de l’ambre semble 
indiquer que leurs fourmilières étaient beaucoup moins populeuses 
que celles des Camponotides et des Dolichodérides. À cette raison 
on peut ajouter, pour les Ponérides, ce fait, que beaucoup de ces 
Insectes, menant probablement, comme ceux de nos Jours, une vie 
assez souterraine, avaient peu d'occasion de s'engluer dans la résine 
des arbres qu'ils fréquentaient rarement. » 

Parmi les espèces qu'il a examinées, M. André a rencontré plu- 
sieurs formes inédites. Îl en décrit deux sous le nom de Plapiolepis 
Succini et Macrosmischa? prisca. E:0: 


NoTE SUR DEUX PRÉTENDUES EMPREINTES DE DIPTÉRES DES SCHISTES DE 
Sozewuorex, par M. F. Meunier. ( Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 7, p. exaiv; séance du 10 avril 


1899.) 


M. F, Meunier a reconnu que l'empreinte désignée par Münster 
sous le nom d'Aktea dubia n'appartenait pas à un Diptère, mais à 
un Coléoptère, qu'il-est du reste impossible de déterminer exac- 
tement; d'accord avec Hagen, il attribue, d'autre part, à une 
Ephemera une seconde empreinte du même gisement, décrite par 
Grermar sous le nom de Sciara prisca. E. O. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR DEUX PRÉTENDUES EMPREINTES DE DIPTÈRES 
DES SCHISTES DE SOLENHOFEN, par M. Fernand Meunier. ( Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 13, p. aexaiv, 
séance du 10 juillet 1895.) 


À propos de quelques observations présentées par M. Scudder, 
au sujet d'Aktea dubia Munster et de Sciaria prisea Germ., M. F. 
Meunier dit qu'il a examiné les deux fossiles appartenant au Musée 
de Munich et que l’un d'eux porte une étiquette imprimée avec 


I cs 
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Altea dubia (et non À. sphina) et que le second est appelé Sciara 
prisea au lieu de prisca. F10k 


NoTe SUR DES EMPREINTES D'ÎNSEGTES DES SCHISTES DE SOLENHOFEN, 
par M. K. Meunier. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 


France, 1895, n° 9, p. coxxur, séance du 8 mai 1895.) 


M. F. Meunier, ayant pu examiner un certain nombre d’em- 
preintes d'Insectes fossiles de Solenhofen appartenant au Musée 
Teyler, a reconnu que le Bombus ? conservatus Wey. et lApriaria 
veterana Wey. se rapportaient à la WMesoblattina lhihophila Germ. et 
que l’Anomalon poleon Wey. était une Ephemera. E. 0. 


Note sur queues Empipæ ET MYCcETOPRILIDÆ, ET SUR UN CURIEUX 
Tiruuwæ De L’amere TERTIAIRE, par M. F. Meunier. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 1, p. xin [avec 

r 2 ° F 
fig. |; séance du 9 janvier 1895). 


M. F. Meunier signale la présence, dans l’ambre, d'une espèce 
du genre Phyllodromia (Empidæ), et des représentants des genres 
Boletina et Leia (Mycetophilidæ) en faisant observer toutefois que les 
Leia tertiaires se distinguent des Leia de la faune actuelle par une 
particularité dans la nervation des ailes; enfin 1l fait connaître un 
Tipulaire de l'ambre qu'il attribue au genre Gonomyia Ost. Sack. 
et qui diffère de ceux qui ont été décrits et figurés par Scudder ( Ter- 
hary Tipulidæe with special Reference to those of Florissant, Colorado). 

E. O. 


NOTE SUR LES FOSSILES RAPPORTÉS DE Mapacascar par M. E. GAUTIER, 
par M. Marcellin Bouce. (Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 
Pen p.10 6:) 


M. Marcellin Boule passe en revue les différents fossiles qui ont 
été rapportés par M. E. Gautier de trois régions différentes de Ma- 
dagascar, toutes situées sur le versant occidental de l'ile. Ceux qui 
proviennent de la région centrale permettent de préciser et de 
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compléter les notions fournies à M. P. Fischer par l'étude des ma- 
tériaux recueillis précédemment par M. Grandidier. Ces matériaux 
avaient déjà révélé la présence de plusieurs niveaux jurassiques. Le 
gisement de Betsabori, exploré par M. Gautier; a livré des restes 
de Céphalopodes appartenant à une petite faune alluvienne qui se 
retrouve dans le monde entier, et qui avait déjà été signalée par 
Baron et Newton dans le nord de l'île. D'autre part, la présence du 
Dermoceras planulatum, à Soromaraïna, indique l'existence du Cré- 
tacé moyen, dans une partie de l’île où il n'avait pas encore été 
signalé. De même, les découvertes faites dans le gisement d'Isa- 
koudry montrent pour la première fois des traces, à Madagascar, 
de la grande transgression cénomanienne. La formule de ce gisement 
offre des rapports remarquables avec celle du groupe inférieur de 
l'Inde, laquelle est très voisine de celle de Natal. M. Boule en con- 
clut qu'une connexion terrestre a dû exister pendant toute la pé- 
riode crétacée supérieure, entre le continent africain, Madagascar 
et l’'Hindoustan. E. O. 


Morzusques £ocENIQUES DE LA Lorre-INrÉRIEURE, par M. Cossmanx. 
Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1895, 


t. NV, n°94, p.4501et/pl. VMNletVIL) 


M. Cossmann, pour diverses raisons qu'il expose, s’est décidé à 
entreprendre, avec le concours dévoué d’une dizaine d'amis, ama- 
teurs de conchyliologie, une fouille au Bois-Goüet, dans le terrain 
contigu à celui qui avait été profondément excavé par M. Vasseur, 
et il y a trouvé, non seulement les formes précédemment signalées 
par ce géologue, mais encore plusieurs espèces nouvelles. Un pre- 
mier examen des coquilles recueillies au Bois-Gouët, lui a montré 
que bon nombre d’entre elles ont été assimilées à tort à des coquilles 
du bassin parisien. À l’aide de ces matériaux et de ceux qui font 
partie des collections Caillaud et Dufour, conservées au Muséum de 
Nantes, M. Cossmann se propose de publier un travail d'ensemble sur 
les Mollusques éocéniques de la Loire-Inférieure. C’est la première 
partie de ce travail que nous avons sous les yeux : elle est consacrée 
aux Céphalopodes, aux Pulmonés et aux Opisthobranches. On y 
trouve la description desespèces nouvelles ci-après désignées : Limnæa 
Bourdoti, L. gouetensis, L. adela, Bulimus Dumasi, Auricula simplex, 
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A. citharella, À. Houdasi, Scarabus Bonneti, Ophicardelus sinuosus , 
Marinula labrosa, Siphonaria granicosta, Acteon Dumas, Crenilabrum 
suturatum, Scaphander tenuistriatus, Bulimella brachymorpha, B. Ri- 
delli, Plicobulla Dumasi (type d’un nouveau genre), Cylichorella 
Bourdoti, Amphisphysa subcylindrica. En outre, un grand nombre 
d'espèces signalées par M. Vasseur sont décrites ou figurées pour la 
première fois. | E. O. 


, 


SUR UN ENVOI DE FOSSILES DU SAHARIEN, FAIT PAR M. MAYER-EYMAR DE 
Zuricn, par M. Armand Tuévenin. (Bull. du Muséum d'hist. natu- 


elle, 109,1. 1, n°5, p.173.) 


Le laboratoire de paléontologie du Muséum a reçu de M. Mayer- 
Eymar, professeur au Polytechnicum de Zurich, une série de fos- 
siles montrant qu'il a existé, postérieurement au dépôt des couches 
siciliennes les plus récentes, une mer saharienne en communica- 
tion avec la mer Méditerranée. M. Thévenin signale les faibles di- 
mensions des échantillons envoyés par M. Mayer-Eymar com- 
parativement aux individus actuels ou fossiles de mêmes espèces 
et 1l explique cette petite taille, soit par la courte durée de lin- 
vasion de la Méditerranée, soit par la fréquence des ondées de 
sable arrivant des parties du désert alors émergées. E. 0. 


SH 
PHYSIQUE. 


—— 


SUR QUELQUES NOUVEAUX MÉCANISMES À LOSANGE ARTICULÉ, 


par M. N. Deraunay. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 315.) 


L'appareil appelé projeleur par M. Delaunay consiste en un lo- 
sange articulé et une règle dans laquelle se trouve une rainure. Si 
deux points de deux côtés consécutifs sont obligés de décrire cette 
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rainure, on voit que le sommet opposé au point de concours des 
deux côtés précédents, décrivant une certaine courbe, le sommet 
opposé décrit la projection orthogonale de la trajectoire du pre- 
mier point. 

On peut construire d'après ce principe des ellipsographes, des 
hyperbolographes, etc. 


SUR LES FLAMMES SENSIBLES, par M. E. Boury. 


(Journ. de physique, 3° série, t. IV, p. Lo1.) 


Si du gaz enflammé s'échappe d'un orifice circulaire de 1 milli- 
mètre à 2 millimètres de diamètre, percé ou non en mince paroi, 
sous une pression de 6 à 8 centimètres d’eau, la flamme doit avoir 
de Lo à 60 centimètres de hauteur; elle est silencieuse et tran- 
quille. Mais si la pression croît au delà d’une certaine valeur va- 
riable avec les dimensions du tube qui amène le jet, la flamme se 
met à ronfler; elle se raccoureit en s’épaississant à la partie supé- 
rieure en un panache dentelé qui, regardé par réflexion sur un 
miroir tournant, présente des bandes irrégulières plus ou moins 
tordues, inclinées dans le sens du mouvement de l’image. Quand 
la flamme est prête à ronfler, l'effet d’un son aigu, sifflement, bruit 
de clefs, ete., même peu intense, et à une distance qui peut atteindre 
bo mètres, suffit pour produire le même effet qu’une pression plus 
élevée. À l'aide d’une sirène, on constate que la flamme, tout à 
fait insensible aux sons graves, commence à être impressionnée à 
partir d’un son d'autant moins aigu que lorifice est plus large; 
mais qu'il n'y a pas de limite à l’acuité de sons susceptibles de 
l'exciter. M. Bouty démontre que le mouvement tourbillonnaire 
provoqué par les différentes causes signalées et qui s'effectue à la 
base du panache mélange le gaz à l'air; ce mélange s’enflamme et 
constitue une véritable ceinture de détonateurs, de périodes et de 
positions variables entre certaines limites; on ne peut admettre, 
avec Tyndall, que les flammes sensibles doivent leurs propriétés 
au son développé par le frottement de la veine gazeuse sur l’orifice. 
M. Bouty a obtenu en effet des flammes produisant un son musical 
qui n'étaient pas sensibles et qui pouvaient le devenir dans Îles 
conditions que nous venons d'indiquer. 
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L'ÉVAPORATION DES LIQUIDES ET LES GRANDES THÉORIES CAPILLAIRES, 


par M. G. van per Mexssruceue. ( Comptes rendus, t. CXXT, p. 461.) 


La couche superficielle d’un liquide qui s'évapore ne saurait 
avoir la méme densité que le liquide à l’intérieur de la masse et ne 
saurait être en équilibre, à cause du renouvellement constant des 
particules de la surface; enfin dans le cas des bulles de savon et 
des lames liquides, l'évaporation donne lieu à des pertes de poids 
dont on peut d'autant moins faire abstraction que la masse liquide 
est plus faible. Aussi est-il difficile d'admettre les données théo- 
riques déduites de lincompressibilité des liquides (Laplace) de 
l'uniformité de la densité (Gauw) ou bien obtenues en raisonnant 
sur une masse liquide de volume invariable (Poisson). L'auteur 
pense expliquer ces phénomènes en admettant l'existence de forces 
moléculaires, dont les unes produisent l’évaporation et dont les 
autres constituent la tension superficielle qui préside à l'équilibre 
de figure de la masse liquide, soumise aux seules actions molécu- 
laires 0), 


LA COMMISSION INTERNATIONALE DES GLACIERS, par M. F.-A. Forez. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 300; 1895.) 


M. À. Forel est président d’une commission, nommée à Zurich 
par le sixième congrès international de géologie, qui à pour but 
de rechercher, ou s’il y a simultanéité ou sil y a alternance, ou 
s'il n’y à pas de concordance dans les variations glaciaires des dif- 
férentes régions du globe. Les glaciers, en effet, sous l'influence 
de causes multiples, s'avancent plus ou moins dans leurs vallées de 
dévalement. I semble résulter des faits observés jusqu'à ce jour, 
que les déformations des glaciers ont une allure individuelle et 
périodique. Mais il reste à déterminer si cette périodicité, qui 
atteint quarante ans, a la même phase pour les différents glaciers. 


0) 1° Sur la cause commune de la tension superficielle et de l’évaporation des 
liquides. (Bull. de l’Acad. royale de Belpique, 8° série, t. XXVT, p. 37-71.) 

2° Démonsiration très simple de la cause commune de la tension superficielle 
et de l’évaporation des liquides. (Ann. de la Societé scient. de Bruxelles, t. XVIIT, 
1" partie, séance de janvier 1894.) 
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SUR LE MOUVEMENT BROWNIEN, par M. C. Marrézos. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 303.) 


Si à de l’eau pure contenant en suspension de fins corpuseules 
d'argile ou de sable, on ajoute deux ou trois gouttes d’une solution 
saline, quelques particules se réunissent en groupes floconneux 
et cessent de montrer le mouvement brownien; d’autres particules 
s'arrondissent simplement et grossissent en continuant à se mou- 
voir. Cette remarque rend bien probable l'influence des phéno- 
mènes capillaires dans le mouvement brownien ©. En effet lorsque 
le corpuscule se trouve près du fond du vase ou dans le voisinage 
d'un autre corpuscule, il plonge dans un liquide qui n’est plus 
homogène n1 isotrope à cause des phénomènes capillaires qui y 
sont développés. Il en résulte que si la distance du corpuscule au 
fond est moindre que la somme des deux rayons de l’action molé- 
culaire, 1l se produira des répulsions élémentaires dont la résul- 
tante dépendra en grandeur et en direction des anomalies de Îa 
paroi et du voisinage des autres corpuscules. 

S1 le corpuscule se trouve assez éloigné de la paroi ou de tout 
autre corpuscule, ou bien la couche qui l'environne est parfate- 
ment homogène et alors 11 n’y a pas de mouvement, ou bien elle 
n'est pas homogène et dans ce cas la différence des tensions super- 
licielles qui en résultent suffit pour déplacer le solide dans un sens 
ou dans l’autre. 


NOTE SUR QUELQUES AMALGAMES LIQUIDES SATURES, par M. Gouy. 
(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 320.) 


Les amalgames étaient préparés, soit par électrolyse, soit en 
dissolvant le métal à chaud, puis débarrassés, à la température 
ambiante, de lexcès d’amalgame solide non dissous, par décanta- 
tion et filtration à travers une peau de chamois. 

La solubilité va en croissant du fer à l’alliage Darcet en passant 
par le cuivre, argent, l'or, l'étain, le bismuth, le plomb, le zine, 
le cadmium. 


G) J. Buss, Physical Review, vol. IT, n° 113; 1895. Sur les forces apparentes 
entre les fines particules solides immergées totalement dans les liquides. 
®) Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. T, p. 559. 


Qt 
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L’ancon, par M. C. Raveau. 


- (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 101.) 


M. CG. Raveau indique les résultats des auteurs de la découverte 
de l’argon, lord Rayleigh et le professeur Ramsay. L'existence d’un 
corps nouveau dans les gaz de l'atmosphère a été mise en évidence 
par les différences existant entre les poids du litre d'azote atmo- 
sphérique (1 gr. 2572) et du litre d'azote extrait des composés chi- 
miques (1 gr. 2505). L’argon peut être obtenu en absorbant suc- 
cessivement l'azote et l'oxygène que l'air contient; l'azote peut être 
retiré par l’eau après sa combinaison avec l'oxygène produite par 
l'action de l’étincelle électrique. On peut encore le combiner di- 
rectement au bore, au silicium, au titane, au lithium, au stron- 
tium, au magnésium, à l'hydrogène (sous l’action de l’étincelle) et 
enfin au mélange de carbonate de baryum et de charbon à haute 
température. C’est le magnésium sous forme de rubans, qui à 
fourni les meilleurs résultats. On a pu, en faisant passer et re- 
passer de l'azote atmosphérique sur du magnésium, obtenir, en six 
jours, 1,)00 centimètres cubes environ d'un gaz qu'on recueillait sur 
le mercure. On le recevait, dans un second gazomètre, après pas- 
sage sur de la chaux sodée, de l'anhydride phosphorique, du ma- 
onésium de l’oxyde de euivre, et de nouveau sur les deux premiers 
absorbants. Cette opération réduisit son volume à 200 centimètres 
cubes environ et amena sa densité par rapport à l'hydrogène à 16,1. 
Un nouveau traitement éleva la densité à 19,009. Enfin on réduisit 
encore le volume en soumettant une petite quantité de ce gaz, 
mélangé à l'oxygène, à l’action des étincelles électriques. La den- 
sité était alors 20 par rapport à l'hydrogène. Le spectre présentait, 
outre les bandes de l'azote, des raies nouvelles. Les propriétés du 
corps nouveau ainsi découvert ont été simultanément étudiées par 
M. Crookes (son spectre), par M. Olzewski (sa liquéfaction). 


SUR LES GRYOSELS (GRYOHYDRATES), par M. À. Poxsor. 


(Journal de physique, h° série, p. 67; 1895.) 


Les eaux-meres de la dissolution d’un sel refroidi donnent à une 
température inférieure au point de fusion du dissolvant une partie 
solide formée de lamelles cristallines. M. Guthrie pensait obtenir 
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ainsi des composés définis. M. Ponsot croit que la partie solidifiée 
est un mélange de glace et d’un sel hydraté (eryosel). Les sels co- 
lorés mettent bien en évidence cette manière de voir. Ainsi, avec 
la dissolution de permanganate de potasse, aussitôt que la sur- 
fusion cesse, on voit se produire des aiguilles transparentes absolu- 
ment incolores, aux contours rectilignes ou arrondis, généralement 
en arborescences; c’est de la glace pure. La masse liquide qui im 
prègne ces aiguilles est très colorée, et donne au bout de quelques 
instants des aiguilles colorées, très fines et en éventail. Si l'on 
élève la température, une partie de la glace fond et redissout une 
partie des aiguilles du sel; les aiguilles salines qui ont subsisté 
s'accroissent. Par plusieurs opérations identiques, on obtient des 
cristaux de plus en plus gros. L'analyse des cristaux ainsi obtenus 
montre l’existence d’un nombre généralement petit et. entier de 
molécules d'eau unies à une molécule de sel; tandis que dans les 
composés de Guthrie le mombre des molécules d’eau unies à une 
molécule de sel était considérable et n’était pas entier. Ainsi Guthrie 
croyait obtenir le sel 


KO 4705 + 89,2 HO 


qui ne pouvait certes pas correspondre à une combinaison définie, 
mais à un mélange de place et d’azotate de potasse. 

MM. Mazotto et Schreenemakers ont étudié les cryosels formés 
par le mélange de deux sels avec la glace. Ce dernier savant a 
montré que, si deux sels ne peuvent former de sel double, ils ne 
forment qu'un seul cryosel; dans le cas contraire, ils en forment 
deux et chacun est constitué par le sel double et l’un des deux sels 
composants qui est en excès. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR MESURER L'ABAISSEMENT DU POINT DE CONGÉLA- 
TION DES DISSOLUTIONS TRÈS DILUÉES, par M. À. Lenuc. (Journal de 


physique, 3° série, t. IV, p. 162.) 


M. Leduc propose une méthode de mesure de l’abaissement du 
point de congélation d’une dissolution en employant pour refroidir 
cette dernière de la glace comprimée. La mesure de la pression 
permet une précision très grande dans la mesure de la tempé- 
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rature; un centimètre de mercure correspondrait en effet au dix- 
millième de degré et on aurait d’ailleurs ainsi l'avantage de main- 
tenir l’enceinte cryoscopique pendant longtemps à une température 
constante. 


ArGeNTuRE DES GLaces À rroD, par MM. A. et L. Lumière. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 29.) 


Les procédés connus jusqu'ier pour l'argenture des miroirs sont 
compliqués et exigent des soins minutieux. Les auteurs recom- 
mandent l'emploi simultané de deux solutions, l’une d’azotate 
d'argent à 10 p. 100, à laquelle on ajoute goutte à goutte une 
quantité d’ammoniaque juste suflisante pour dissoudre le précipité 
formé d’abord; l’autre est obtenue en dissolvant dans l’eau distillée 
Lo p. 100 de formaldéhyde du commerce, solution qui se conserve 
longtemps. On nettoie la plaque de verre à recouvrir au rouge 
anglais, puis on verse le mélange de deux volumes de Îa solution 
d’azotate d'argent pour un volume de la solution d'aldéhyde. L'opé- 
ration effectuée à une température comprise entre 15 et 19 degrés 
donne un dépôt adhérent d'argent qu'on lave sous un jet d’eau. 


Mesurs DE LA viresse pu soN, par MM. Aravan et Cnapor. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 321.) 


La formule V —»À donne la vitesse de la propagation des ondes 
sonores en fonction de la hauteur # du son et de la longueur 
d'onde. La mesure de À est effectuée à l’aide d’un dispositif qui est 
une modification de celui déjà indiqué par M. Neyreneuf. C’est 
un tube de verre muni d’une anche à une de ses extrémités et dont 
l'autre extrémité est fermée par un niveau de liquide de hauteur 
variable. Quand il se produit le maximum de résonance, l’anche 
est sur un ventre de vibration de la colonne d'air emprisonnée dans 
le tuyau. Si la longueur du tuyau est telle que l'anche soit sur un 
nœud de la colonne d'air supposée vibrant à l'unisson de l’anche, 
il est impossible de faire rendre un son à l'appareil. 


298 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


INFLUENCE DU RYTHME DES SUCGESSIONS D'ECLATS SUR LA SENSIBILITÉ LU- 
miNEUSE, par M. Ch. Henry. (Comptes rendus, 1. CXX, p. 147; 
1899.) 


L'auteur conclut que les successions d'éclats à des intervalles 
rythmiques, c’est-à-dire qui se succèdent en des temps représentés 
par les nombres 2", (2" +1), 2*(9"L 1)(9P + 1) correspondent 
à une diminution de la sensibilité lumineuse, tandis que les éclai- 
rements qui se succèdent à des intervalles non rythmiques corres- 
pondent à une augmentation. 


APPLICATION DES VIBRATIONS SONORES À L ANALYSE DE DEUX GAZ DE DEN- 
SITÉS DIFFÉRENTES, par M. Harpy. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 300.) 


Les hauteurs des sons produits dans deux tuyaux sonores iden- 
tiques sont les mêmes, s'ils contiennent les mêmes gaz; si les gaz 
qui les alimentent ont des densités différentes, l'unisson n’a plus 
lieu et le désaccord se manifeste par des battements dont le nombre 
augmente avec la différence des densités. M. Hardy utilise cette 
remarque pour la mesure du grisou (ou formène) des mines de 
charbon. Ces expériences ont été reproduites devant une commission 
de l’Académie qui a manifesté le vœu que les différents battements 
puissent (au moyen d'un relais électrique, par exemple) développer 
un effort mécanique, capable d’actionner un enregistreur, enfin 
qu'il soit possible de connaître à chaque instant la proportion de 
orisou des chantiers dangereux. 


SUR LA PROPAGATION DU SON DANS UN TUYAU CYLINDRIQUE, 


par MM. J. Viouce et Th. Vaurier. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 51.) 


La longueur du trajet au bout duquel le son fondamental d’un 
instrument cesse d’être perceptible à l'oreille, va en diminuant des 
notes graves aux notes élevées. Les expériences faites dans lès con- 
duites d’eau d'Argenteuil à Cormeilles ont permis de vérifier que le 
son fondamental ut, (32 vibrations doubles) perdait tout caractère 
musical après un trajet de 23 kilomètres (avec 7 réflexions), tandis 
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que le son plus aigu ré, (4,600 vibrations doubles) s'éteignait à 
1,800 mètres (sans réflexion). Dans chacun des cas, l'altération du 
timbre précède toujours l'extinction du son. 

Une note est plus rapidement éteinte si elle est émise comme 
son fondamental d’un instrument, que comme harmonique d'un 
autre instrument, bien que les intensités initiales soient les mêmes. 
Ce sont, en effet, les notes graves qui font revenir avec elles Îles 
sons plus aigus; ainsi le sol, (783 vibrations doubles), qui ne 
revient pas comme son fondamental émis par la trompette, se fait 
entendre comme sixième harmonique de l’ut, ou comme cinquième 
du mi, produit par une basse. 

La destruction d'un son est d'autant plus rapide qu'il est plus 
aigu et plus intense; la valeur du coefficient d'extinction varie dans 
le même sens que sa vitesse de propagation; les sons aigus doivent 
donc se transmettre avec une vitesse plus grande que les sons graves. 
C'est ce que vérifie l'expérience. 


S1RÈNE, par M. H. Perrar. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 367.) 


Cette sirène diffère de celle de Cagniard de la Tour en ce que 
les trous sont percés normalement aux plateaux, de façon que l’or- 
gane producteur du son ne soit pas en même temps l'organe moteur. 
Gelui-c1 est constitué par un dynamo gramme, dont la vitesse peut 
être réglée avec un frein électro-magnétique. Cette sirène permet 
d'obtenir des sons d’une hauteur remarquablement fixe, qu’on peut 
faire varier à volonté à l’aide d’un rhéostat. Les sons graves peuvent 
être obtenus avec une grande intensité; ils ont un caractère mu- 
sical aussi beau que les sons plus aigus, ce qui n’a pas lieu avec 
les sirènes ordinaires. 


SUR LES DISSOLUTIONS ÉTENDUES ET LA PRESSION OSMOTIQUE, 


par M. E. Boury. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 154.) 


Dans une dissolution très étendue, les molécules dissoutes peuvent 
être considérées comme aussi éloignées les unes des autres que le 
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sont entre elles celles d'un gaz dans les conditions ordinaires. Au 
delà d'une certaine dilution, l'addition d’une certaine quantité du 


dissolvant ne correspond plus à un phénomène thermique appré- 


L4 


ciable; à partir de ce moment on peut penser que l’écartement des 


molécules dissoutes est supérieur au double rayon d'activité molé- 
culaire réciproque du dissolvant et du corps dissous. La différen- 
tielle de l'excès d'énergie Ü de 1 gramme du corps dissous sur 


l'énergie que posséderait à l'état dissous le dissolvant qu’elle con- 


tient est fonction de deux variables indépendantes t et V et dans 
son expression 


dU —E (cdi + edV), 


le coefficient e devient nul pour une valeur de V inférieure à une 
valeur V, à partir de laquelle une dilution plus grande a lieu sans 
phénomène calorifique. Comme dU est différentielle exacte, on 
déduit : 


de de 
(1) ay 3, pour V= V.. 


L'opération de la dilution qui est irréversible comme la détente 
d’un gaz dans le vide est susceptible de s’opérer par voie réversible 
par l'emploi de membranes semi-perméables, à condition que l'on | 
exerce de la dissolutiom vers le dissolvant une pression P égale à la | 
pression osmotique. Dans ces conditions, le travail externe de dilution || 
est PdV et la quantité de chaleur à fournir au corps dissous devient | 


14 à! 
égale à 


a a+ (e LE) 


D'où on déduit par application du principe de Carnot :: 


187 AB AP. LE 
Nan D TU es qi 


LA 


Pour des valeurs de V = V,, e est approximativement nul. L'équa- | 


es 6 GORE 
tion précédente devient ——;: 
Das dt wT 


(2) P=T/(V). 
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L'application des formules fondamentales (1) et (2) aux gaz et 
aux sels dissous permet de comparer le dissolvant à un espace vide 
dans lequel le corps dissous se répand irréversiblement sans varia- 
tion de température. La surface libre du dissolvant agit alors sur un 
corps dissous non volatil à la manière de la paroi d'un vase. Dans 
le cas de la dilution réversible, la pression osmotique est compa- 
rable à la pression manométrique d’un gaz. Ïl ne faut pas toutefois 
conclure à une identité malgré ces analogies : un gaz dissous diffère 
en effet d'un gaz libre par une perte d'énergie interne que l'on 
calcule aisément en s'appuyant sur les lois de Dalton et Henri; par 
suite, la dissolution d’un gaz est un phénomène comparable à 1a 
liquéfaction d’une vapeur. | 


COMPARAISON DE L ÉCHELLE DES TEMPÉRATURES ABSOLUES À L ÉCHELLE NOR- 
MALE ET À CELLE DU THERMOMÈTRE À AIR, par M. L. Moutueveus 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, P. 110.) 


La science possède deux échelles thermométriques nettement dé- 
finies : l'échelle normale (donnée par le thermomètre à hydrogène) 
et l'échelle absolue ou thermodynamique. Leur comparaison a été 
faite par M. Guillaume qui conclut que les thermomètres à gaz per- 
manents. s’écartent tous à peu près autant de l'échelle absolue, 
quoique en des sens différents. M. Houllevigue conclut au contraire 
de son mémoire que : l'échelle normale est la réalisation la plus 
parfaite de l'échelle thermodynamique qu'on puisse obtenir avec un 
thermomètre à gaz. 


SUR UN THERMOMÈTRE À ZÉRO INVARIABLE, par M. L. Marois. 


(Journal de Pate 3° série, t. IV, P- 217. À 


En remplaçant le réservoir en verre des. on nee à mercure 
par des réservoirs en platine de même forme et soudés au verre de 
la tige, on obtient des thermomètres dont le zéro garde une posi- 
tion toujours la même, au moins pendant deux mois qui représen- 
tent la durée des expériences de M. Marchis. Des précautions spé- 
ciales sont prises pour le remplissage d'un pareil instrument, car 
à haute température le mercure attaque le platine; on y fait le vide 


16. 
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en portant le réservoir au-dessous du rouge et faisant bouillir le 
mercure dans l’ampoule, l'instrument étant maintenu horizontal. 
On laisse refroidir l'instrument jusqu'au-dessous de 150 degrés, 
puis on le met verticalement pour en effectuer le remplissage. | 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE POUR LA MESURE DES TEMPÉRATURES, 


par M. D. Berruecor. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 357.) 


Les propriétés des gaz tendent à se rapprocher de celles des gaz 
parfaits à mesure que la température s'élève; 11 est donc légitime 
d'appliquer pour les hautes températures aux gaz naturels les pro- 
priétés des gaz parfaits. Parmi les constantes physiques, caracté- 
ristiques des gaz, la loi de variations des indices de réfraction 
avec la température peut subir une extrapolation légitime; 1l est 
intéressant de déterminer avec une grande précision les valeurs 
de quelques températures élevées telles que la fusion de l'argent, 
de Tor, etc.; les nombres de M. Violle sont actuellement contredits 
de différents côtés et comme les couples thermoélectriques destinés 
à la mesure des hautes températures sont repérés à ces constantes, 
H est bon de refaire ces déterminations. M. Berthelot utilise pour 
cela la méthode interférentielle de Jamin. On décompose un faisceau 
lumineux en deux parties qui traversent deux tubes remplis d'un 
même gaz. On note la position initiale des franges, on porte l'un 
des tubes à la température qu'il s’agit de mesurer, sa pression res- 
tant égale à la pression atmosphérique. La densité du gaz diminuant, 
les franges se déplacent. On diminue alors la pression dans le second 
tube jusqu’à ce que les franges soient revenues à leur position pri- 
mitive. La relation t—/f(p) extrapolée permettra la mesure des 


températures. On emploie les miroirs de Jamin et les parallélépi- | 


pèdes de Fresnel, de manière à écarter les deux rayons.de 92 mil- 
limètres. La stabilité nécessaire est obtenue avec les piliers de Îa 
cave du laboratoire de M. Bouty, à la Sorbonne. 


CORRECTION À APPORTER AUX LECTURES DES THERMOMÈTRES MÉTASTATIQUES, 


par M. ScnEurER-KEstNer. (Comptes rendus, t. CXXTI, p. 553.) 


Le thermomètre de Walferdin, connu en Allemagne sous le nom 
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du constructeur Beckmann, est actuellement utilisé dans les me- 
sures cryoscopiques. En admettant que le volume du mercure à 
o degré soit V et que le volume d’une division soit v, la dilatation 
apparente de l'unité de volume pour 1 degré est 


= }. 


IS 


Supposons qu'on enlève a degrés, en les envoyant dans la cuvette 
supérieure, on supprime dans la cuvette inférieure un volume aV} 
et le volume restant est 


V—aVj=N(1—«). 


Si la température monte de n degrés, l'augmentation de volume 
est 


V(i— ar, 


qui est plus petite que l'accroissement Vnj qui aurait été constaté 
si le volume initial avait été V, de la quantité : 


Vnj — V(1 — aj)nj = Vanj’. 
L'indication de la température est donc trop petite de la quantité 


Vanÿ?  Vanÿ 5 
Fr — ne —= an]. 


Adoptons pour ; la valeur — 0,00015A4 et supposons 


1 
6480 
qu'ayant fait rentrer 10 degrés dans la cuvette supérieure, on lise 
une augmentation de 4 degrés, on a a—10,n—14,et l'erreur est 


égale à 


ho X 0,000154h — 0°0061, 


soit un peu plus d'un demi-centième de degré. 
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Un nouvez arÉoMÈTRE, par M. L.-N. Vanpevyven. 


(Journ. de physique, 3° série, t. IV, P. 560.) 


La partie renflée est divisée en deux parties : la partie inférieure 
constitue un réservoir indépendant qui peut contenir un liquide et 
peut être fermé avec un bouchon rodé à l'émeri, situé à la partie 
inférieure. La tige porte une graduation convenable. Pour faire une 
opération, on retourne l'instrument; on remplit à refus le réser- 
voir; on replace le bouchon de verre sans introduire aucune bulle 
d'air ; cela étant, sans crainte de voir tomber le bouchon, on redresse 
l'appareil que l’on plonge dans l’eau distillée. Son indication repré- 
sente la densité du liquide qu'il contient; cette dernière est indé- 
pendante de la température de l'expérience. Cet instrument pré- 
sente en outre l'avantage de la suppression du lest et d’être d’un 
nettoyage facile. Îl supprime toute correction capillaire, attendu 
que l’on opère toujours dans l’eau distillée. IL n’exige que de faibles 
quantités de matière. 


"AI 


% C ÿ: r ag , tif 
LES ORIGINES she HISTOIRE DE L'EXPÉRIENCE DITE DE CLÉMENT ET 


Desorues, par M. G. Maxeuvriee. couet de physique, 3° série, 
IN" pe Us et Ah5.) 


M. G. Maneuvrier fait l'historique complet des différentes expé- 
riences qui ont permis la mesure du rapport : , La théorie de 


Laplace, l'expérience de Clément et Desormes, les calculs de Pois- 
son, etc. Il donne un tableau comparatif des différents résultats 
obtenus. 


ÉTUDE SUR LES GHALEURS LATENTES DE VAPORISATION DES ACÉTONES DE 
LA SÉRIE GRASSE, DE L'OCTANE, LU DÉCANE ET DE DEUX ÉTHERS DE 
L’ACIDE CARBONIQUE, par M. W. Louceurnive. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 556.) 
L'auteur a déterminé les chaleurs latentes de vaporisation et les 
points d’ébullition d’un certain nombre de substances, ainsi que la 


valeur de l'expression = (Trouton) où M désigne le poids molé- 
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éulaire, S la chaleur latente et T la température absolue d'ébul- 
lition sous la pression normale. 


Point d’ébullition Chaleur latente Te : 
Nom de la substance. pour H,= 76°/". de vaporisation. de T 

Acétone dipropylique...... 143° 90 75% ol 20,76 
Acétone méthylbutyrique. . . 127 61 82 91 20,70 
Acétone diéthylique.. ..... 102 AG 90 94 30,74 
Acétone méthylisopropylique. 94 ol 88 67 20,78 
Acétone méthyléthylique... . 79 54 103 4h 21,13 
Déace+ 1.. 159 45 60 83 19,98 
Octane normal. 2.1.2... 124 9 70 92 20,32 
Éther diéthylique.. ....... 126 28 7426 21,93 
Éther diméthylique. . . 90 30 87 87 21,76 


Ce tableau comprend trois groupes de corps; pour chacun d’eux 


la valeur du rapport e est sensiblement la même. D'où le moyen 


de déterminer les fonctions de la constante d’un des oroupes, les 
valeurs de la chaleur latente de vaporisation, connaissant le poids 
moléculaire et de la température d'ébullition de la substance. 


SUR LES PROPRIÉTES DE LA NEIGE CARBONIQUE ET DE L ACIDE CARBONIQUE 
LA x Age RE ; CESDS 
crisTActisé, par MM. Vicrarn et Jarry. (Journal de physique, 
3° série, t. IV, p. 511.) 


L’acide carbonique solide obtenu sous forme de neige constitue 
un agent frigorifique puissant; mais les différents auteurs ne sont 
pas d'accord sur les constantes physiques de ce corps et il était 
nécessaire d'en refaire l'étude. La température de fusion a été dé- 
terminée égale à (— 57°) par leur thermomètre à toluène sous la 
pression de 5 atm. 1, avec de la neige carbonique et de l'acide 
carbonique cristallisé. Les cristaux d’acide carbonique, qui sont 
abrités contre tout dépôt de givre par le gaz qu’ils dégagent, peu- 
vent être examinés au microscope; l’action de la lumière polarisée 
a été nulle, même en opérant avec un quartz à teinte sensible. 
Gomme l'acide carbonique fond sous une pression de 5 atm. 1, il 


ne peut exister qu à l'état gazeux ou à l’état solide sous la pression 
atmosphérique. C'est ce qui a lieu en effet, et la température du 


236 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


corps solide se maintient à — 79°; alors la tension maxima de 1a 
vapeur est égale à la pression atmosphérique. L'addition d’éther 
ou de toluène à cette masse solide n'abaisse la température que 
tout au plus de 1° au-dessous de — 79°. La neige carbonique se 
dissout complètement dans le chlorure de méthyle et sans dégage- 
ment gazeux au-dessous de — 65° et alors la température s’abaisse 
jusqu'à — 85. Le passage d’un courant d'air dans ces mélanges 
abaisse la température jusqu’à — 90°. Dans le vide la température 
de la neige a atteint (— 125°), température qui est inférieure au 


point critique de l'oxygène (— 118°). 


SUR QUELQUES POINTS DE FUSION ET D'ÉBULLITION, 


par M. H. Le Cuarecrer. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 323.) 


La généralisation de Femploi des pyromètres thermoélectriques 
a rendu comparables les températures élevées, mesurées dans les 
différentes parties du globe; ainsi en Angleterre, aux États-Unis et 
en France les nombreuses déterminations qui ont été faites des 
différents points de transformation du fer et de l’acier ont donné 
des chiffres concordants à 10° près. L’étalonnage de ces divers 
appareils est fait en adoptant avec M. Violle la valeur de 1,045° 
pour la température de fusion de l'or. De nouvelles déterminations 
de cette température conduisent à des résultats différents. Voici 
les plus importants et les plus dignes de confiance : 


Par la chaleur spécifique du platine (Violle).............. 1,045° 
Par les couples thermoélectriques, gradués par comparaison avec 

le thenmometre 4\air/(Barus):- 22-00 ce ec re 1,099 
Par les couples thermoélectriques, gradués par comparaison avec 

le thermomètre à air (Holborn et Wien)............... 1,072 
Par la résistance électrique du platine avec extrapolation de la 

loi de résistance à partir de A5o° (Cullendar)........... 1,039 


Par la résistance électrique du platine avec extrapolation de la 
loi de résistance à partir de 450° (Heyecoc et Neville)..... 1,062 


Ces expériences méritent le reproche commun de n'avoir pas été 
faites directement avec le thermomètre à air. 

M. Le Ghatelier se propose la détermination de la température 
de fusion de l'or en utilisant comme repère de température élevée 
d'abord celle du zinc en ébullition dont la valeur (930°) a été me- 
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surée par M. Violle, avec le thermomètre à air, et qui a été con- 
trôlée indirectement à quelques degrés près par MM. Becquerel et 
Barus, puis la température de l'argent fondu dans une atmosphère 
oxydante (954°) qui a été l’objet d'un grand nombre de détermi- 
nations de la part de M. Violle. 

Dans le cas du zinc le couple thermoélectrique est protégé contre 
la vapeur de ce métal par l’enroulement croisé autour des deux 
fils, d’une lanière fine d'amiante; les deux fils sont ensuite intro- 
duits dans un tube de verre fermé à une extrémité: le verre en 
fondant s'applique contre la tresse d'amiante et forme un vernis 
imperméable aux vapeurs de zinc, pendant les quelques minutes 
que dure l'expérience. Avec le couple ainsi étalonné, la température 
de fusion de l'or a été trouvée comprise entre 1050 et 1060°. Avec 
le couple étalonné par la fusion de l'argent, on a trouvé les nombres 
1055 et 1060°. Ces valeurs ne diffèrent pas beaucoup de celle de 
M. Violle qui est certainement exacte à 20° près; l’auteur pense 
qu'il vaut mieux conserver l'échelle de températures actuellement 
employée, pour l’uniformité des résultats d'expériences, jusqu’au 
jour où de nouveaux résultats plus précis, obtenus directement 
avec le thermomètre à gaz, auront donné le point de fusion de 
l'or à quelques degrés près. 


SUR LA TEMPÉRATURE CRITIQUE DE L'HYDROGÈNE. — SUR LA DÉTENTE 
ABIABATIQUE AU VOISINAGE DU POINT CRITIQUE, par M. Ladislas 
Naransow. (Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 219 et 305.) 


Aucune expérience n'a été réalisée qui permette de réaliser l’état 
critique de lhydrogène d’une manière permanente. L'auteur se 
propose d'obtenir la valeur de la température critique par deux 
méthodes : la première utilise la Loi de correspondance, applicable à 
tous les états d'équilibre thermodynamiques de la matière; la 
seconde consiste simplement dans une traduction analytique du 
mode de raisonnement adopté par M. Olszewski dans l'évaluation 
critique de l'hydrogène. Gette étude conduit à admettre pour la 
température du point critique de l’hydrogène , le nombre — 228°C 
à quelques degrés près. 
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UTILISATION DU POINT CRITIQUE DES LIQUIDES POUR LA CONSTATATION DE 
LEUR PURETÉ, par M. Raoul Piorer. (Comptes rendus, t. CXXI, 
p. 43; 189.) | 


Des traces d’impuretés font varier la température au point ceri- 
tique d’un liquide de dix à soixante fois plus que sa température 
d'ébullition. Ce résultat découvert en utilisant le protoxyde d'azote 
liquide a été vérifié avec le chloroforme pur, le chloréthyle pur, 
mélangés de quelques gouttes d'alcool, le pental pur mélangé de 
quelques gouttes d’aldéhyde. La disposition expérimentale employée 
consiste en un tube de 5 millimètres de diamètre extérieur, de 
3 millimètres de diamètre intérieur et de 45 à 50 millimètres de 
longueur. On le remplit d’abord de liquide qu'on évapore en partie; 
puis on ferme au chalumeau; toute trace d'air a ainsi disparu. Ge 
tube est ensuite déposé obliquement à côté d’un thermomètre sen- 
sible, marquant le dixième de degré, dans une enceinte entourée 
d'une double enveloppe dans laquelle circulent des gaz chauds, 
ceux-c1 étant à l'abri du rayonnement extérieur à l’aide d’une troi- 
sième enveloppe protectrice, én amiante plaquée sur tôle. La 
température critique est celle pour laquelle le ménisque disparaît 
lorsque la température s'élève, ou bien celle pour laquelle un 
brouillard épais se forme; lorsque la température s’abaisse, elle 
peut être fixée au dixième de degré près. Voici les résultats : 


Température Écarts 
du point Différences. dans les températures 
critique. ea d’ébullition. 

1° Chloroforme pur........ 298° 8 
Chloroforme mélangé avec — 38. _— 0°1 à 0°2 
quelques gouttes d’alcool. 255 o 
2° Chloréthyle. .....:....;: 181 0 } 
Chloréthyle mélangé avec + 6°0 + 0°6 
quelques gouttes d’alcool. 187 0: 
3° dental pure ete at 201 2 % 
Lental mélangé avec quel- : 17. «TZ 0/1 
ques gouttes d’aldéhyde. 199 5 | 


La variation de la température critique est toujours dans le 
même sens que le déplacement du point d’ébullition. 
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RECHERGHES EXPÉRIMENTALES SUR LE POINT CRITIQUE DES LIQUIDES TE- 
NANT EN SOLUTION DES corps SOLIDES , par M. Raoul Picrer. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 64.) 


Pour compléter les expériences signalées dans la note précé- 
dente, M. Pictet démontre l'augmentation très notable que subit 
la température critique d’un liquide, tenant un solide en dissolu- 


tion. 


POIDS Température VARIATION DU POINT 

D ———— —— du point EE rm CG 

dés corps dissous. des dissolvants, critique. d’ébullition. critique. 
o gr. © de borneol CH#0.. : 25 gr. éther. 197° 0°2 8°0. 
o gr, 5 de cinéol CH0.. 923 — 103 0 2 ho 
o gr. 5 de terpinol CMH#O. 25 — 197 0 8 80 
45 grammes de bornéol ... 55 — 296 non déterminé 107 0 
o gr. 5 de phénol CHOH.. 95 — 201 0°1 12 0 
o gr. » de gaïacol.s:65.6 29 — 199 0 3 6 0 
1 gramme d'iode......... 30 — 193 0 2 Lo 
1 gramme de bornéol . .... 52 chloréthyle. 191 0 2 10 0 


Ces résultats sont conformes à ceux relatifs aux liquides dissous. 
Mais quelques particularités sont intéressantes. Ainsi, avec la dis- 
solution o gr. 5 de bornéol dans 25 grammes d'éther au moment 
où la température atteint la valeur critique du dissolvant pur 
(189° avec l'éther), on constate contre les parois du tube conte- 
nant la solution une condensation de vapeurs qui redescendent 
vers le liquide du bas; l'agitation du liquide est extrème, beaucoup 
plus vive que pour l éther pur. Lorsque la température atteint 197°, 
le ménisque disparaît, mais aucun dépôt solide ne se produit dans 
le tube de verre qui reste transparent : le bornéol est donc gazeux 
à 197°, bien qu'il ne fonde qu'à 198°. La totalité du bornéol reste 
dissoute dans le gaz ou les vapeurs d’éther. | 

La dissolution colorée de l’alizarine dans l'alcool permet d'assister 
à la marche du phénomène. Ge corps ne fond qu'à 290° et la tem- 
pérature critique de la dissolution est de 240° (50° au-dessous); 
tant que la température critique n’est pas atteinte, la vapeur est 
incolore, mais sitôt que le ménisque disparait, on voit des mouve- 
ments giratoires s'établir entre la portion colorée et la région non 
colorée: dans l’espace de quelques secondes la teinte rouge uni- 
forme envahit tout le tube. Pour expliquer ces observations l’auteur 
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invoque Fexistence, au delà du point critique, de vésicules liquides 
en suspension dans la vapeur. 


SUR LA DISSOLUTION DES SOLIDES DANS LES VAPEURS, 


par M. P. Vicrarn. (Comptes rendus, t. CXX, p. 182.) 


M. Villard 0) avait obtenu les résultats signalés par M. Pictet 
dans la note précédente, en employant l’iode dissous dans l'acide 
carbonique liquide. D'ailleurs la dissolution d’un solide dans une 
vapeur est un fait connu . I est par suite inutile d'admettre la 
préexistence au delà du point critique de particules liquides mé- 
langées à la vapeur et destinées à dissoudre le corps solide. De 
plus le spectre d'absorption soit du liquide, soit de la vapeur ne 
présente pas les cannelures de l'iode gazeux. Ce dernier peut donc, 
à juste titre, être considéré comme dissous dans la vapeur, même 
non saturée. 


SUR LA THÉORIE CINÉTIQUE DES FLUIDES PESANTS, par M. L. Houruevicus. 


(Journal de physique, 3° série, t. IV, p. 301.) 


L'introduction des forces de la pesanteur n’est pas en contradic- 
tion avec la théorie cinétique des gaz. On peut concevoir en effet 
que les molécules, en rebondissant entre deux parois horizontales, 
déterminent une pression plus grande sur la paroi inférieure que 
sur l’autre et que de plus en vertu de la forme parabolique de 
leurs trajectoires, elles frappent la paroi inférieure suivant une 
incidence plus voisine de la normale que la paroi supérieure. On 
part de la formule établie par Clausius 


d'Emp? | 
W=i mi TEE D (XL +Y, +2.) 


dans laquelle W représente l'énergie due aux mouvements de trans- 
lation d’un corps, m,u, x, y, z, la masse, la vitesse et les coor- 


(0) Journal de physique, 3° série, t. IF, p. 441. 
@) Hannay et Hogarth. Dissolution de KI, KBr, GeCe?, Fe?Cef dans la vapeur 
d'alcool. (Procedings of the Roy. Soc., t. XXX, p. 178, 1880.) 


| 
| 
| 
| 
| 
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données au temps t de l’une quelconque de ses molécules, p sa 
distance à l’origine et X, Y, Z les projections de la force appliquée 
à la molécule considérée. Si on tient compte des actions de la pe- 
santeur, le viriel intérieur se compose de deux termes, l’un 


1 
= a r@(r) 
représente les actions intermoléculaires, l'autre 
1 dr 
EL ni G2 _— 
“eee 


où æ est le poids de matière contenue dans un cylindre hypothé- 
tique, tient compte de l’action de la pesanteur sur les molécules 
gazeuses. Dans l'expression du viriel extérieur, on tient compte 
seulement des éléments de la surface qui seuls donnent des termes, 
d’après la propriété caractéristique des fluides en équilibre. On 
arrive ainsi en remarquant que les expressions de W et de V, sont 
indépendantes de la position des axes de coordonnées à la valeur 


W —V;+5o(p+t). 


On conclut aussi qu'il n’est pas possible de dire, en toute rigueur, 
qu'un gaz pesant ait des isothermiques définies. 


S 6. 
MATHÉMATIQUES. 


SUR UNE PROPRIÉTÉ DES FONCTIONS MÉROMORPHES, par M. BoreL. 


(Comptes rendus de l’Acad: des sciences , t. CXX, 1895, p. 303-304.) 


M. Borel a démontré (Bulletin des scienc. math., 1894) qu'une 
fonction méromorphe, ne se réduisant pas au quotient de deux 


242 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


polynômes, ne peut être représentée par un développement de 
Taylor à coefficients entiers (réels ou complexes), 
IL recherche actuellement dans quelle mesure un théorème ana- 


logue peut être démontré pour les séries de Taylor à coefficients 
rationnels. Soit 


(1) De 


un tel développement, A, et 8, étant des entiers premiers entre eux. 

Dans l'hypothèse où l'on a | 8,[<M", M étant un nombre dé- 
terminé, si le développement (1) représente une fonction méro- 
morphe, 8, renferme des facteurs premiers dont le module aug- 
mente indéfiniment avec n. 


SUR CERTAINS SYSTÈMES D'ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, Par 


M. Beupon. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t, CXX, 1894, 
p. 304-307.) 


Soit une expression ® (x,,x,, ...,%) dépendant d'une fonction 
arbitraire d’un seul argument fonction de æ,,æ,,...,,. M. Tresse 
a montré que le système diflérentiel dont @ est la solution la plus 
générale, est tel qu’à partir d’un certain ordre p, les dérivées d'ordre 
p ==p, sauf l'une d’entre elles, s'expriment en fonction de cette 
dernière et des dérivées d'ordre inférieur. 

M. Beudon considère un système complètement intégrable jouis- 
sant de cette propriété et il fait voir que la méthode de M. Darboux 
(Annales de l'École normale, 1870) permet d'en ramener l'intégration 
à celle d'équations différentielles ordinaires. 


SUR LA METHODE DE INEUMANN ET LE PROBLÈME DE DIRICHLET, par 


M. Poincaré. (Comptes rend. de l'Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 347-354.) 


La méthode de Neumann pour résoudre le problème de Dirichlet 
consiste en ceci : | 

Soit S une surface sur laquelle on suppose répandue une double 
couche de matière attirante; soit W le potentiel de cette double 
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couche; V la limite vers laquelle tend W quand on se rapproche 
indéfiniment de S par l'intérieur; V’ la limite de W quand on s’en 
VV’ 

2 


rapproche par l'extérieur; enfin V— la valeur de V sur S 


elle-même. Soit À une constante arbitraire et ® une fonction donnée 
définie en tous les points de S. | 

On cherche à développer W suivant les puissances croissantes 
de À en posant 


(1) NN AN OM 


Cette série, dont les formules de Neumann permettent de cal- 
culer les termes de proche en proche, fournit la solution du pro- 
blème de Dirichlet pour la région intérieure à S quand on y fait 
À — — 1, et pour la région extérieure quand on y fait À— 1. 

Or Neumann a démontré que la série (1) converge pour }=Æ#1 
à deux conditions : 1° si la surface S est convexe; 2° si l’on a 


JPydow — 0, 


y étant la densité de l'électricité en équilibre naturel sur $. 

Mais M. Poincaré fait voir que la série (1) converge encore pourvu 
que cette seconde condition soit remplie, même quand S n'est pas 
convexe. Îl suppose toutefois que S est simplement connexe et sans 
singularités. 

À propos du problème de Dirichlet, M. Poincaré a été conduit 
à un certain nombre de propositions qu'il énonce sans pouvoir les 
démontrer complètement, mais qu'il rend vraisemblables par un 
mode de démonstration dont on s’est longtemps contenté en phy- 
sique mathématique. 


SUR LA FORME DE L'INTRADOS DES VOUTES EN ANSE DE PANIER, par 


M. Resaz. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1895, t. GXX, 
p. 352-354.) 


On attribue à Huygens le premier tracé rationnel d'un profil 
composé de trois arcs de cercle. Ge profil est disgracieux, à cause 
du trop brusque changement de courbure aux points de raccor- 
dement. | 
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À ce point de vue, l'ellipse est supérieure au profil dû à Huygens, 
mais elle est peu employée, parce que le débouché est restreint 
aux naissances. 

M. Resal propose un intrados analogue à celui de Huygens, dont 
la construction est commode, mais dont la forme est plus agréable 
à l'œil. Cette nouvelle forme est d’ailleurs à l'abri des critiques dont 
l'ellipse est l’objet. L. R. 


MM. 
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À PROPOS DE L'ACTION EXCITOSÉCRETOIRE DE LA MORPHINE SUR LES 
GLANDES SALIVAIRES ET SULORIPARES, par M. L. Guinarn. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n° 16, p. 370; 
11 Mal 1099.) 


Chez le Chien soumis à l’action de la morphine, la salivation se 
montre tout à fait au début de la morphinisation; elle persiste 
d'autant plus longtemps que la dose est plus faible, et disparait 
pendant la phase du sommeil. 

Chez le Bœuf, la Chèvre, le Mouton, le Porc et le Chat, pour 
lesquels la morphine n’est pas un hypnotique, l'exagération de la 
sécrétion salivaire est le phénomène dominant. Îl persiste pendant 
toute la durée de l’action et est d'autant plus marqué que la dose 
est plus forte. 

Chez les Solipèdes la sialorrhée est remplacée par une sudation 
abondante ; c’est la modification sécrétoire la plus nette et la plus 
constante, chez les animaux, surtout quand on a injecté des doses 
fortes. 
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Chez l'Homme, on sait qu’à part un peu de salivation au début, 
très exceptionnelle et surtout appréciable avec les faibles doses, la 
sudation est la modification sécrétoire dominante. 


EPILEPSIE SPINALE EXPÉRIMENTALE. —— SPASMES DES EXTREMITES SOUS 
L'INFLUENCE DES TOXYINES, par M. À. Cuarrix. (Comptes rendus de 


la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 17, p. 373; 18 mai 189b.) 


Sur un animal atteint de paraplégie pyocyanique expérimentale, 
on peut observer les phénomènes d’exagération des réflexes. 

Cette paralysie produite par des sécrétions microbiennes com- 
porte la perte des mouvements, l'atrophie musculaire, des troubles 
sensitifs, de la rétention d'urine, des désordres trophiques cutanés, 
articulaires, des ulcérations, la chute des poils, des difformités un- 
ouéales, des modifications dans les réactions électriques, de l’exagé- 
ration des réflexes, des spasmes, des contractures des extrémités, 
de l’épilepsie spinale, etc. 


ÎNFLUENGE DES PRODUITS SOLUBLES DU BACILLUS PRODIGIOSUS SUR L INFEC- 
TION GHARBONNEUSE, par M. Rocer. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. If, n° 17, p. 375; 18 mai 1895.) 


Les produits de sécrétion du bacillus prodigiosus abolissent la 
résistance des animaux vis-à-vis des microbes de la gangrène ga- 
zeuse, du charbon symptomatique, du tétanos, du streptocoque et 
du pneumocoque. 

En injectant sous la peau de l'oreille d’un Lapin un mélange de 
0® 01 d'une culture charbonneuse et de 005 d’une culture de 
bacillus prodigiosus stérilisée à 110 degrés, on voit se développer 
une lésion locale caractérisée par de la tuméfaction, de la rougeur 
et de la chaleur; chez les témoins inoculés avec le charbon pur, ül 
ne se produit qu'un peu d'œdème, sans rougeur n1 chaleur; ces 
derniers périssent du deuxième au cinquième Jour; les autres sur- 
vivent à l’inoculation ou meurent plus tardivement que les témoins. 


ES DE 2 PR EE EE 


Liu 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 247 


ExciTATION UNIPOLAIRE DU NERF SUIVANT SON DEGRÉ DE SOULÈVEMENT, 
par M. Aug. CuarpenTier. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Il, n° 17, p. 376; 18 mai 189.) 


Lorsque l’on emploie pour exciter un nerf l'excitation faradique 
unipolaire, on constate que plus on soulève le nerf excité, c’est-à- 
dire plus on l'isole des tissus sous-jacents sur un grande longueur, 
et plus l'effet excito-moteur est considérable. 

L'auteur, dans cette Note, étudie avec quelques détails ce phéno- 
mène et en cherche une interprétation. 


ÎcTÈRE GRAVE, CHEZ UN NOUVEAU-NÉ ATTEINT DE SYPHILIS HÉPATIQUE 
PARAISSANT DÜ AU PROTEUS VULGARIS, par MM. Bar et Rénon. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 17, 


p. 379; 18 mai 1095.) 


Les auteurs ont trouvé réunies sur un même sujet nouveau-né 
les lésions de la syphilis hépatique et celles de l’ictère grave, fait 
assurément fort rare, surtout chez le nouveau-né. 


L’HYPERGLOBULIE DANS L’ASPHYYIE EXPÉRIMENTALE, par MM. Jocver et 
SELLIER. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 17, p. 381; 18 mal 1899.) 


Les auteurs ont constaté chez la poule soumise à l’asphyxie par-- 
tielle expérimentale une hyperglobulie considérable se manifestant 
rapidement (moins de 36 heures) : de 3,069,000 le nombre des 
globules passe à 3,617,000 , accusant une augmentation de 548,000. 

Cette expérience met bien en évidence l'influence excitatrice de 
l'asphyxie, par privation d'oxygène dans la formation des globules. 


SUR LA STRUCTURE DU LIGAMENT ROND DE L'UTÉRUS ET SUR LA MIGRATION 
DES OVAIRES CHEZ LA Feume, par M. À. Souué. (Comptes rendus de 


la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 17, p. 382; 18 mai 1895.) 
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SÉROTHÉRAPIE ET CANGERS, par M. Fabre Douerçus. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 47, p. 386; 18 mai 
1899.) 


Étude critique des observations publiées par MM. Richet et Hé- 
ricourt, par MM. Emmerich et Scholl, par M. Coley au sujet de 
l'application de la sérothérapie au traitement des cancers. 


RECHERCHES DE PHARMACODYNAMIE COMPARÉE SUR LES ACTIONS CARDIAQUES 
DE LA MORPHINE, pat M. L. Guinarp. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 17, p. 389; 18 mai 1895.) 


On observe sous l'influence de la morphine chez le Cheval, l’Âne, 
le Bœuf, le Mouton, la Chèvre, un renforcement de l'énergie du 
cœur. Ces eflets s’observent tant qu'on ne dépasse pas les doses 
thérapeutiques; ils sont remplacés, au contraire, par une dimi- 
nution de l'énergie des contractions lorsqu'on atteint les doses 


fortes. 
Chez la Chèvre et le Mouton, le cœur est d’abord ralenti par la 


morphine, puis accéléré si la dose est un peu forte. Chez le Cheval, 


lÂne, le Porc et le Chat, le ralentissement primitif s’observe par- 
fois, mais ce sont les phénomènes d’accélération qui dominent. 
Chez tous les animaux, l’action toxique de la morphine sur le 
cœur se traduit par laccélération excessive de son rythme et par 
l’affaiblissement de ses contractions. i 
On observe enfin des irrégularités de fonctionnement du cœur, 


et, chez le Chien, une exagération des intermittences physiologiques : 


que présente cet organe. 


ACTION COMPARÉE DES SELS DE CADMIUM ET DE ZiNc, par MM. J. Arus- 
nasiu et P. LaneLois. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° sé- 


rest. Len 47,p. 304518 matt 895) 


À PROPOS DE LA SÉROTHÉRAPIE DU cancer, par M. Charles Ricucr. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, &. IE, n° 18, 


p- 393; 25 mai 1895.) 
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NoTE SUR UN CAS D'ÉPILEPSIE DONT LES ACCÈS DÉBUTENT PAR DES MOU- 
VEMENTS PROFESSIONNELS, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 18, p. 39b; 25 mai 1895.) 


Observation d’une malade présentant des accès d'épilepsie dans 
lesquels des mouvements professionnels FE à l'accès propre- 
ment dit auquel ils servent de prélude. 

On peut trouver dans cette circonstance une analogie avec les 
faits expérimentaux relatifs à l’excitabilité plus grande des régions 
de l'écorce cérébrale qui correspondent aux muscles le plus souvent 
mis en action. 


NoTE SUR LE PHÉNOMÈNE DU DIAPHRAGME DANS QUELQUES HÉMIPLÉGIES, 
par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. II, n° 18, p. 397; 25 mai 1895.) 


Litten a décrit à plusieurs reprises un phénomène qu’il appelle 
phénomène du diaphragme. Ï consiste dans la manifestation exté- 
rieure du décollement progressif du diaphragme dans l'inspiration 
et de son accolement dans l'expiration. Îl est manifesté extérieure- 
ment sur la paroi thoracique par la descente et l'ascension régu- 
lière d’une ombre linéaire correspondant à la limite supérieure de 
l'accolement du diaphragme à la paroi thoracique. 

L'auteur l’a recherché dans trois catégories de cas : dans l’hémi- 
plégie infantile, dans l’hémipléoie de l'adulte par lésion cérébrale, 
dans l’hémiplégie hystérique. 

Les faits observés montrent que dans l’hémiplégie la motilité du 
thorax est affectée; et, dans les hémiplégies organiques datant de 
l'enfance elle paraît être atteinte dans une certaine mesure du côté 
réputé sain. 


RÉSISTANCE DE LA PROPRIÉTÉ DIASTASIQUE DE L'INVERTINE À L'ACTION 
DESTRUCTIVE DE LA CHALEUR, par M. Rovssy. (Comptes rendus de la 


Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 18, p. 4oo; 25 mai 1895.) 
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QUELQUES RECHERCHES CHIMIQUES SUR UN CAS DE DIABÈTE PIGMENTAIRE, 
par MM. E. Avscuer et Louis Laprcque. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n° 18, p. Ao2; 25 mai 189b.) 


Chez un malade présentant les symptômes morbides suivants : 
diabète sucré, pigmentation bronzée uniforme de la peau, signes 
de cirrhose hépatique, signes de tuberculose pulmonaire, on a 
constaté l'existence de deux pigments : un pigment vert, constitué 
purement par de l’hydrate ferrique, très abondant dans certains 
organes, et un pigment noir, organique, qu'il a été impossible 
d'isoler. 


HyPERGLOBULIE EXPÉRIMENTALE, par MM. E. Avsouer et Louis La- 
PIQUE, (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t, IF, 
n° 10, p. 406; 25 mai 1895.) 


Dans une expérience faite sur le Chien, on a obtenu, en 20 jours, 


par une diminution considérable du champ de l’hématose réalisée, 


par un pneumothorax aseptique, un enrichissement marqué du 
sang. Les caractères histologiques de ce sang témoignent d’un 
mouvement actif de néo-formation. 


DÉGÉNÉRATION ASGENDANTE DU FAISCEAU DE BURDACH ET DU FAISGEAU Qu- 
NÉIFORME CONSÉCUTIVE À L ATROPHIE D UNE RACINE CERVICALE POSTE- 
RIEURE, par M. À. Souques. ( Compies rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. ÎT, n° 18, p. Lo7; 25 mai 189b.) 


L'auteur a étudié sur la moelle d’une vieille femme hémiplésique 
une dégénération ascendante du cordon postérieur, consécutive à 
l'atrophie de la septième racine cervicale postérieure droite, et pu 


suivre ainsi dans la moelle cervicale et le bulbe, le trajet des fibres : 


contenues dans cette racine. 


LE PHILOTHION DANS LE RÉGNE vÉGéraz, par M. pe Rey-Parane. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t, IT, n° 18, 


p. 413; 25 mai 1895.) 


Dans l’espace de quelques jours, on voit apparaître puis dispa- 
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raître dans la graine qui va germer une substance particulière, le 
philothion, dont la caractéristique chimique est de céder facilement 
de l'hydrogène à des corps tels que l'oxygène, le soufre, le phos- 
phore. Il y a lieu de penser que le philothion est produit par une 
décomposition de l'eau en OH et H, l'atome H se portant sur un 
radical inconnu R pour former une substance RH, c’est-à-dire le 
philothion. 


SOLUBILITÉ RELATIVE DES FERMENTS SOLUBLES DANS L'ALCOOL, par M. À. 
Dasrre. (Comptes rend. Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 18, 
p. h1h; 25 mai 1895.) 


La propriété générale attribuée aux enzymes d’être solubles dans 
l'eau et précipités par l'alcool est loin d’être absolue. Ï y a des fer- 
ments qui sont très sensibles à l’action de l'alcool : lémulsine, par 
exemple, est du nombre. Puis viendraient par ordre croissant de so- 
lubilité et d'activité dans l'alcool la ptyaline, la pepsine, l’'amylase 
pancréatique, la trypsine et enfin la myrosine et le ferment de la 
gaultérine. 

Ces faits expliquent les pertes qu’on éprouve lorsqu'on veut pu- 
rifier les ferments solubles par des précipitations successives par 
l'alcool et redissolutions dans l’eau : la substance active diminue à 
chaque opération. 


À PROPOS DE Lä SÉROTHÉRAPIE DU CANCER. — RÉPONSE À LA NOTE DE 
M. Caarzes Ricuer, par M. Fasre-Douerque. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 19, p. 418; 1° juin 1895.) 


LE PNEUMOGASTRIQUE CONTIENT-IL DES FILETS MOTEURS POUR LA VESSIE 
ET L'UTÉRUS? par M. C. Derezene. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. [l, n° 19, p. 417; 1° juin 1895.) 


L’excitation du bout périphérique du nerf vague, soit au niveau 
du cardia, soit au niveau du cou chez un animal atropinisé a dé- 
terminé presque constamment (chez la Chienne) une contraction 
de la vessie et de l'utérus. Ces contractions se produisent encore 
après la section du pneumogastrique du côté opposé. 
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Par contre, si l'on opère sur des animaux dont la moelle a été 
préalablement sectionnée, ou sur des animaux anesthésiés, ces 
effets moteurs ne s'observent plus. 

Ces expériences indiquent que les contractions vésicales ou uté- 
rines, consécutives à l'excitation du nerf pneumogastrique sont de 
nature réflexe et sous la dépendance de phénomènes de sensibilité 
récurrente. Elles montrent que le pneumogastrique ne contient pas 
de fibres motrices pour la vessie et pour l'utérus. 


LA CIRRHOSE HYPERTROPHIQUE AVEC ICTÈRE CHEZ LES ENFANTS, par 
MM. A. Greserr et L. Fournier. ( Comptes rendus de la Soc. de bio- 
loge, 10° série, t. If, n° 19, p. 419; 1° juin 189.) 


Les auteurs ont observé chez 7 enfants (4 garçons et 3 filles) le 
développement de la cirrhose hypertrophique avec ictère. Ces ma- 
lades ont présenté quelques particularités symptomatiques intéres- 
santes : 1° volume considérable de la rate; 2° troubles ostéo-arthri- 
tiques; 3° arrêt de développement plus ou moins prononcé. 


SUR UN PROCESSUS D'ÉLIMINATION CHEZ LES RAGHITIQUES, par M. le pro- 
P 
fesseur OEcasner pe Conixex. (Comptes rendus de la Soc. de biolo- 
1 e 
pie, 10% série, L.N.on° 19 -poue 1 un 1600) 


Dans cette Note, l’auteur étudie l'élimination de la magnésie 
par les urines des enfants rachitiques : la proportion de magnésie 
a varié de 0,009 à 0,015 par litre. 

S1 lon examine les faibles proportions de magnésie éliminées 
par l'organisme des rachitiques étudiés, on peut se demander si cel 
oxyde ne remplacerait pas une partie de la chaux dans le système 
osseux des rachitiques. 


ÉFFETS TOXIQUES DES INIECTIONS INTRAVEINEUSES FAITES AVEC LA PULPE 
DES TUMEURS ÉPITHËLIALES ULCÈRÉES, par M. Ch. Ricuer. (Comptes 
. rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 19, p. 425; 


1° juin 1895.) 


En injectant dans les veines de Chiens, d'Ânes et de Lapins un 
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liquide formé par des tumeurs de diverses natures, convenable- 
ment broyées et réduites en pulpe, puis filtrées sur un fin tamis 
métallique, on constate que les effets sont absolument différents 
suivant la nature même de ces tumeurs. C'est ainsi que les sarcomes 
proprement dits ou les carcinomes non ulcérés sont dénués de 
toute action toxique; les épithéliomas ulcérés des muqueuses, au 
contraire, ont révélé la présence d’un poison extrêmement violent, 
capable de résister à la chaleur de l'autoclave. 


SUR LES INTERFÉRENCES OBTENUES DANS L'EXCITATION UNIPOLAIRE, Par 
M. Aug. Cuarpenrier. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° sé- 


ne D 11° 19° p. 196: 17 juin,1895.) 


PRÉSENTATION DE PIÈGES D'AUTOPSIE D'UN CHAT SANS ESTOMAC, par 
MM. J. Carvazzo et V: Pacnon. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
lomie, 10° série, t. Il, n° 19, p. 429; 1° Juin 1895.) 


LA FORCE GENTRIFUGE COMME AGENT D’ANALYSE ET DE DISSOCIATION, Par 
M. À. D» Arsonvaz. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. I, n° 00, p. 432; 8 juin 1895.) 


u 
En 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE SU? LES TROUBLES IMPRIMÉS À LA TEMPÉRATURE , 
AU COMBUSTIONS RESPIRATOIRES ET À LA THERMOGENÈSE PAR LES TO- 
XINES DIPHTÉRIQUES, par MM. S. ArcoinG et F, LauLanié. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 20, p. 433; 
8 juin 1899.) 


L'intoxication diphtérique détermine successivement la fièvre et 
des troubles hypothermiques. L'hyperthermie n’est point l'expres- 
sion ni la mesure des combustions respiratoires et de la thermo- 
genèse. Elle coïncide pendant un certrain temps avec une diminu- 
tion des combustions respiratoires. L’hypothermie est secondaire et 
résulte de la dépression vitale imprimée à l'organisme. Elle coïn- 
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cide toujours avec un abaiïssement infligé à l'intensité des com- 
bustions respiratoires et marche relativement à la cause principale 
plus vite que l’échauffement. Dans le cas particulier, l'hyperthermie 
reste le seul témoin clinique et physiologique de l’état fébrile. Des 
facteurs étrangers au chimisme respiratoire interviennent à un cer: 
tain moment des phases hyperthermique et hypothermique et con- 
courent à l’échauffement ou au refroidissement ; ces facteurs restent 
d’ailleurs à déterminer. 


SUR UN CAS DE DÉGÉNÉRESCENCE ASCENDANTE DANS LES CORDONS ANTÉ- 
RIEURS ET LATÉRAUX DE LA MOELLE, par MM. J. Deserins. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, n° 20, p. 436: 
8 juin 1890.) 


Les auteurs rapportent un nouveau cas de dégénérescence ascen- 
dante de la moelle, occupant la zone des faisceaux pyramidaux di- 
rects et croisés, chez un sujet ayant survécu trente ans à une 
myélite transverse syphilitique. 


DE L'ACTION HYPOTHERMISANTE DES PRODUITS DE CULTURE DU BACILLUS 
L L] 

cocr communis, par M. le D' Emile Borx. (Comptes rendus de la 

nn ou sn Ti. 

Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 20, p. 439; 8 juin 1895.) 


La colitoxine a une action hypothermisante absolument com- 
parable à celle des cultures vivantes du bacillus coli communis. Sous 
le nom de coli-toxine l’auteur désigne le produit de filtration des 
cultures en bouillon du bacillus coli commums. 

L'action hypothermisante du colibacille et de sa toxine étant 
indubitablement établie, 11 n’est pas douteux que les cas d’ictère 
grave à forme hypothermique dans lesquels le colibacille a été 
retrouvé dans le sang pendant la vie ne soient de véritables coli- 
bacilloses à détermination hépatique, détermination commandée 
par le mauvais état antérieur latent ou avoué du foie. 


ne 
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Exvrarrs Don Mémoire DE M. 1e D' PIckERING SUR LES COLLOÏDES DE 
SYNTHÈSE ET LA GOAGULATION, par M. E. Grimaux. ( Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 20, p. 4h13 8 juin 
1899.) 


SUR L'EMPLOI ET LE MODE D ACTION DU CHLORURE DE CHAUX CONTRE LA 
MORSURE DES SerPENTS VENIMEUX , par MM. C. Puisauix et G. Ber- 
TRAND. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 20, p. 443; 8 juin 1895.) 


Toutes les expériences des auteurs sont concordantes pour dé- 
montrer que la solution de chlorure de chaux, préconisée contre la 
morsure des Serpents venimeux, n’a qu'une action locale. Elle dé- 
truit le venin et modifie les tissus, et met ainsi obstacle à l’absorp- 
tion du toxique. 

On doit en conclure, au point de vue pratique, que les injections 
de chlorure de chaux, faites en d’autres points que celui de 1a 
morsure, n'ayant aucune action immunmisante, doivent être évitées. 

S1 l'on voulait essayer cet antidote, 11 faudrait plutôt l’injecter 
en profondeur que sous la peau, à l'endroit où les crochets ont 
pénétré. 


SUR LE DÉPÉRISSEMENT DES PLATANES GAUSÉ PAR LE SEL MARIN, Par 
M, Louis Manon, (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t, Il, n° 00, p. 416; 8 juin 1895.) 


NorTe SUR LA FIÈVRE BILIEUSE HÉMATURIQUE, par M. le D' Yersin. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 90, 


p. Ah7; 8 juin 1895.) 


L'auteur, comme précédemment M. le D’ Treille, n’a pas trouvé 
dans le sang des malades affectés de fièvre bilieuse hématurique, 
l'organisme spécifique de la malaria. [1 a décelé dans l'urine, pen- 
dant la période d'état de la maladie, un petit bacille. Avec ce ba- 
cille 1l a pu tuer des Souris et des Lapins; mais les cultures de ces 
bacilles paraissent perdre rapidement de leur virulence. 
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NouvELLES EXPÉRIENCES SUR LA SIGNIFICATION DE L'ABSORPTION D'OXY- 
GÈNE PAR LES MUSCLES EXTRAITS DU corps, par M. J. Tissor. (Comptes 
rendus de la Société de biologie, 10° série, t. IT, n° 20, p. 449; 
8 juin 1890.) 


L’absorption d'oxygène par le muscle est un phénomène vital. 
Le muscle mort n'absorbe qu'une faible quantité d'oxygène par rap- 
port au muscle vivant (la vingt-septième partie seulement). 


PLEURÉSIE À PROTEUS. — ÎNFLUENGE DE LA GROSSESSE SUR L'INFECTION. 
— INFLUENCE DE L'INFECTION SUR LES NOUVEAU-NÉS , par MM. GuarRin 
et NosécourT. (Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, 


t. 1l,1n° 91,:p..hbo; 15 juin 1895:) 


Mouvements FORCÉS DES CGANARDS DÉGAPITES, par M. Tarcuaworr. 
Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. IT, n° 91, 


p. 45h; 15 juin 1895.) 


Si on pratique sur des Canards la respiration artificielle, et si 
on leur coupe ensuite la moelle épinière au niveau des 3° et À° ver- 
tèbres cervicales, et puis tout le cou au-dessus du niveau de Îa 
section, après avoir mis une ligature en masse sur le cou pour 
prévenir lhémorragie, on constate que cet animal exécute une 
série de mouvements coordonnés de natation, de vol, mouvements 
qui se répètent périodiquement sans aucun motif extérieur. 

Cet animal, placé sur l’eau, conserve parfaitement son équilibre 
et continue à nager; placé sur pied, sur un sol ferme, 1l tombe 
immédiatement. 

La moelle épinière des Canards contient donc tous les méca- 
nismes nerveux complexes des mouvements coordonnés des diffé- 
rents membres qui règlent la nage, le vol, etc. 

Ces mouvements automatiques des Canards décapités se produi- 
sant indépendamment des excitants extérieurs, peuvent cependant 
être influencés par ces derniers. 

Ces mouvements ne peuvent être considérés, n1 comme actes 
volontaires, ni comme actes réflexes. 
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SUR L'ACTION ANTITOXIQUE DES CAPSULES SURRENALES , par M. J.-E. Aps- 
Lous. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 21, 


p. AG; 15 juin 1895.) 


Dans les expériences in wvo, comme dans les expériences in vitro, 
les capsules surrénales semblent capables de diminuer la toxicité 
de certains alcaloïdes. Charrin et Langlois l'ont démontré pour la 
nicotine, l’auteur l’a établi pour l’atropine chez la Grenouille. 


EÉxPERIENCES DESTINÉES À COMPARER, CHEZ L HOMME, LES VARIATIONS 
ÉPROUVÉES SIMULTANÉMENT PAR DIVERSES RÉGIONS DE L'ORGANISME, 
PENDANT L'ACTION ET LA REACTION PRODUITES PAR L'EAU FROIDE, Dar 
M. J. Lerèvre. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. IT, n° 21, p. A59; 15 juin 1895.) 


Parmi les questions qui se rattachent au problème de la ther- 
mogenèse et de la résistance thermogénétique, une des plus graves 
concerne les variations de température éprouvées par diverses ré- 
oions importantes de l'organisme pendant l’action et la réaction 
produites par le froid. 

L'auteur s’est proposé notamment de comparer entre elles, les 
températures de la bouche et de l’aiselle d’une part, de l’aiselle et 
du rectum d'autre part. 


Du RÔLE QUE JOUENT LES LYMPHATIQUES ET LES VEINES DANS L'ABSORP- 
TION DES EXSUDATIONS, par MM. les D" Arvid Kezcerex et Carlo 
Cozomso. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, 


n° 21, p. A63; 15 Juin 189.) 


Le massage augmente la rapidité de l'absorption des substances 
injectées à l’intérieur des animaux dans tous les organes qui peuvent 
être soumis aux manipulations, que ce soit sous la peau, dans les 
muscles, dans les articulations ou dans les cavités séreuses. Il est 
donc logique de conclure que l'effet sera le même sur les extrava- 
sations pathologiques. 

Pendant l’absorption, les substances injectées suivent toujours 
le cours des lymphatiques les plus proches et les ganglions dans 
lesquels ils aboutissent. 
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La différence d'action de l'effleurage profond et du pétrissage 


s'est trouvée être dans les injections sous-cutanées, intra-museulaire 


et intra-articulaires, nettement en faveur du pétrissage, tandis que 
pour les injections intrapéritonéales, l’effleurage s’est montré le 
plus efficace. 


DE LA PRÉTENDUE INFLUENCE DES SUBSTANCES ALBUMINOÏDES SUR L'AMIDON 
ET LE GLYCOGÈNE, par M. J. Stars. (Comptes rendus de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. ÎT, n° 21, p. 465; 15 juin 1895.) 


En prenant des précautions convenables pour éliminer les mi- 
croorganismes et les ferments amylolytiques, signalés dans les li- 
queurs albuminoïdes naturelles, on peut démontrer que les sub- 
stances albuminoïdes, tout au moins l’albumine et la globuline, ne 
transforment pas en sucre l'amidon et le glycogène. 


SUR LA CONSOMMATION DU MALTOSE PAR UNE MOISISSURE NOUVELLE, L Eu- 
Roriopsis GaAyoni Cosr., par M. J. Lasorpe. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 22, p. 472; 22 juin 189.) 


L'Eurotiopsis Gayoni consomme le maltose; mais il n'est pas 
possible de trouver dans les liqueurs où cette moisissure se déve- 
loppe Fde‘fmaltase capable de transformer le maltose en glucose. 

H n’en est plus de même si la liqueur contient du glucose, de 
l'amidon, de la dextrine, du sucre interverti, de la glycérine, de 
la mannite, etc.; alors il y a dédoublement du maltose. 

De ces faits, on peut penser que si l'on pouvait obtenir un li- 
quide de culture contenant des sels minéraux et du maltose abso- 
lument pur, exempt des traces de dextrine et de glucose qu'il con- 
tient toujours, peut-être la plante ne pourrait-elle arriver à l'état 
adulte, et le maltose resterait-1l inattaqué. C’est ce qui arrive avec 
le lactose qui ne permet le développement de la jeune plante que 
lorsqu'il est mélangé à de faibles quantités d’autres substances or- 


saniques. 
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REMARQUE SUR LA CONSOMMATION DU MALTOSE PAR LES ÊTRES VIVANTS, 
par M. Em. Bourquecor. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [l, n° 22, p. 47h; 22 juin 189.) 


Le maltose, comme le sucre de canne, n'est pas un sucre di- 
rectement assimilable. Pour servir à la nutrition, 1l faut qu'il soit 
préalablement transformé en glucose, et cette transformation est 
produite, chez les êtres vivants, par un ferment soluble, la mal- 
tase. 


PRÉSENCE DE L’INDICAN ET DE L'INDOL DANS LE TISSU DES TUMEURS, Par 
M. le D' Nepveu. (Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, 


BI 0959 p.175; 29 Juin 1090) 


IL existe de l’indican et par conséquent de l'indoi dans le tissu 
même des tumeurs et dans des conditions diverses : tumeurs ul- 
cérées ou non. 


ToxiNe cancéreuse, par M. le D’ Boiner. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. II, n° 22, p. 476; 22 juin 1895.) 


Les organismes cancéreux résistent moins aux injections intra- 
veineuses de suc cancéreux provenant de tumeurs ulcérées, que les 
organismes normaux. Les toxines cancéreuses ont une sorte d'action 


élective comparable à celle que possède la tuberculine, vis-à-vis 
des tubercules. 


Un cAS D’AGROMÉGALIE AVEG HÉMIANOPSIE BITEMPORALE ET DIABÈTE SUCRÉ, 
par M. G. Mariesco. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° sé- : 
rie, t. Îl,.n9%99 ,p. 456; 292 juin 1895.) 


Observation d’un malade présentant, outre le tableau clinique 
de lacromégalie, des signes de diabète : polyurie, glycosurie, po- 
lydypsie et polyphagie. Gette coexistence présente un intérêt par- 
üculier; de même que le diabète maigre est dû à une lésion d’une 
glande à sécrétion interne, de même l’acromésalie est due, vrai- 
semblablement, aux troubles sécrétoires d’une glande du même 
groupe, telle que l’hypophyse. 
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Ewp1o1 DU CONDENSATEUR POUR RÉGLER L'INTENSITÉ DE L'EXCITATION FA- 
RADIQUE DES NERFS EN PHYSIOLOGIE, par M. Augustin CHARPENTIER. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 22, 
p. 481; 292 juin 189.) 


DoS4GE DE L'EXCITATION PHYSIOLOGIQUE DES NERFS PAR LES MACHINES 
ÉLECTROSTATIQUES, par M. uso CaarpenTier. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 29, p. SA; 22 Juin 
1890.) 


SUR LE RÔLE PHYSIOLOGIQUE DES DENDRITES, par M. le professeur Mis- 
LAWSKY. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 23, p. 488; 29 juin 1895.) 


Les dendrites ne présentent pas autre chose que de véritables 
prolongements du protoplasma de la cellule nerveuse, en conser- 
vant toutes ses propriétés. Îls présentent un mode d’agrandissement 
de la surface du contact avec les arborisations terminales des dif- 
férents collatéraux; ils ne peuvent pas transmettre les excitations 
sur ces derniers, m1 sur les dendrites des autres neurones. 


La minérazisarion pu zair, par M. J. Gauss. (Comptes rendus 


de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 23, p. 489; 29 juin 1895.) 


INFLUENCE DES INJEGTIONS DE DIVERS SÉRUMS SUR L'INFECTION, par 
M. L.-M. Meyer. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. Il, n° 93, p. Ago; 29 juin 1895.) 


On a inoculé des cultures du bacille diphtérique, ou du bacille 
du pus bleu à des Lapins identiques; les uns n'ont reçu que le 
virus , les autres ont en outre reçu, quelques minutes après l'ino- 
culation, 3 centimètres cubes, par kilogramme, de sérums variés 
comme origine. Les premiers de ces sérums provenaient d'animaux 
vaccinés contre la diphtérie ou le virus pyocyanique; les autres 
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ont été empruntés à des épanchements séreux du péritoine ou de 
la plèvre, ou au sang de malades urémiques. 

Les faits observés montrent que si l’on se place au seul point de 
vue de la marche, de la durée, de l’intensité, de la gravité de l'in- 
fection, ces sérums utilisés se divisent en deux catégories : les pre- 
miers, ceux qui dérivent des sujets réfractaires, retardent cette 
infection, paraissent l’atténuer; les autres l'accélèrent et semblent 
l'agoraver. 


SÉROTHÉRAPIE DANS LA TUBERCULOSE, par MM. Renon et Cuexor. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. In 93: 


p. 493; 29 juin 189.) 


L'Âne et le Mulet supportent, avec une indifférence remarquable, 
l'inoculation par des voies diverses de produits tuberculeux. Cette 
indifférence persiste pour les inoculations de plus en plus virulentes 
et de plus en plus considérables. Le sérum de lÂne ou du Mulet, 
traités par le tanin, ou par le tanin et des émulsions tubercu- 
leuses , ou par des émulsions tuberculeuses seules, est inaltérable. 
Le sérum d’Âne et de Mület pour les animaux sains et pour Îles 
animaux tuberculeux est d’une innocuité absolue. Le sérum pré- 
sumé antituberculeux est d’une utilité constante contre la tuber- 
culose d’origine humaine chez le Cobaye et le Lapin. 


DE L'ACTION COMPARÉE DES SELS DE CADMIUM ET DE ZINC, par MM. Arua- 
nasiu et P. Laneois. (Comptes rendus de la Soc. de biolonie, 10° sé- 


rie, t. [, n° 93, p. 496; 29 juin 1895.) 


Les auteurs ont étudié l'action des sulfates de cadmium et de 
znc sur les animaux à sang froid : Grenouilles et Tortues. 

Les symptômes d'intoxication par les sels de zinc et par les sels 
de cadmium sont identiques, la dose seule diffère. 

Ce sont les centres cérébraux qui sont les premiers touchés, 
puis ce sont les organes de la circulation; la systole se fait plus len- 
lement, moins énergiquement; le temps de repos du cœur tend de 
plus en plus à se prolonger. 


ReEvuE Des rRAv. scienr, — T. XVI, n° 4. 18 
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ABLATION DES CAPSULES VRAIES ET ACCESSOIRES CHEZ LE RAT D'EGOUT, 
par M. le D' Borver. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 
rié, & I, n° 23, p. 498; 29 juin 1895.) 


Les expériences exposées dans cette Note montrent que l’abla- 
tion des capsules surrénales vraies, et des capsules accessoires chez 
le Rat d’égout, n'est pas généralement mortelle. 

En outre, cette ablation permet à l'animal de résister assez long- 
temps à un surmenage considérable. 

Le rôle vicariant attribué d'ordinaire aux capsules accessoires a 


été considérablement exagéré. 


SUR LA PRODUCTION DE L'OZONE GONCENTRÉ ET SUR SES EFFETS BACTÉRI- 
ciDEs, par M. n'Ansonvar. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. I, n° 93, p. 500; 29 juin 1895.) 


L'auteur n’a pu obtenir, au moyen d'air fortement ozonisé, la 
stérilisation de cultures contenant les bacilles de la diphtérie, de 
la fièvre typhoïde, du pus bleu, etc., contrairement à ce qui est 
affirmé par d’autres observateurs. 


APPAREIL UNIVERSEL POUR LA MESURE DES COURANTS À BASSE ET À HAUTE 
FRÉQUENCE, par M. p’Arsonvaz. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 


logie, 10° série, t. IT, n° 23, p. 502; 29 juin 1895.) 


Présence Du pAcILLE DE Kocn DANS LE SANG DE LA VEINE OMBILICALE DE 
FOETUS HUMAINS ISSUS DE MÈRES TUBERCULEUSES, par MM. Bar et 
Renon. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 23,p. bob; 29 Juin 1899.) 


Pour essayer de démontrer la transmission de la tuberculose ba- 
cillaire de Koch de la mère au fœtus, les auteurs ont, au moment 
de la naissance, recueilli dans des vases stérilisés une certaine 
quantité de sang s’écoulant par le bout placentaire de la veine 
ombilicale, et l'ont injecté sous la peau de l'abdomen de Cobayes. 
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‘Dans trois cas, le résultat a été négatif; dans deux cas, 1l a été 
positif. 

Dans les trois cas négatifs, deux correspondaient à une mère peu 
atteinte, et un à une mère fort malade; dans les deux cas po- 
sitifs, la mère avait été fort malade. 

Dans tous ces cas le placenta paraissait sain. 


REAPPARITION DES RÉFLEXES TENDINEUX DANS LE COURS DU TABES, Par 
M. le D' Raïcurive. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 
rie, t. II, n° 23, p. 508; 29 juin 1895.) 


Observation d’un cas de tabes ancien, compliqué d’une hémi- 
plésie, laquelle a été suivie non seulement d’une contracture secon- 
daire, mais encore du retour des réflexes tendineux. 


RECHERCHES CHIMIQUES SUR UN CAS DE DIABÈTE PIGMENTAIRE (SUITE). — 
HyprarTe DE FER cozroïnaz, par MM. E. Auscuer et Louis La- 
picque. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 23, p. 210; 29 juin 1899.) 


REMARQUES SUR LA MALTASE ET LA FERMENTATION ALCOOLIQUE DU MALTOSE, 
— À Propos D'UNE NOTE RÉCENTE DE M. Lire Fiscuer, par M. Émi. 
BourqueLor. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, 


n° 23, p. 5192; 29 Juin 1895.) 


NOTE CONCERNANT L'ACTION DU SÉRUM SANGUIN ET DE L'URINE SUR LE TRÉ- 
#4108E, par MM. Em. Bourquecor. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 23, p. 515; 29 juin 1895.) 


La macération d'orge germé non touraiilé dédouble le tréhalose; 
on en à conclu que cet orge renferme de la tréhalase, ferment 
soluble antérieurement découvert dans plusieurs champignons. 

Mais cette même macération saccharifie l'empois d’amidon, pro- 


18. 
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priété que l’on considère comme caractéristique de l'amylase. On 
pouvait donc se demander si la tréhalase ne doit pas être identifiée 
avec l'amylase. 

L'expérience montre que ni le sérum de Chien, n1 l’urine hu- 
maine n’agissent sur le tréhalose. Or ces liquides renferment une 
diastase très active vis-à-vis de l’amidon et du glycogène. Ge sont 
là des arguments nouveaux à l'appui de cette opinion que la tréha- 
lase et l'amylase sont deux ferments distincts. 


ÉTUDES EXPÉRIMENTALES SUR L'INFLUENCE TÉRATOGÈNE OU DÉGÉNÉRATIVE 
DES ALCOOLS ET DES ESSENCES SUR L'EMBRYON DE Poucer, par M. Féré. 
(Journal de l'anatomue et de la physiolopie, mars-avril 1895.) 


PATHOGENIE DE LA GAGHEXIE STRUMIPRIVE ; LA THYROPROTÉIDE, par M. le 
D' J.-A. Norxixe. (Semaine médicale, 15° année, n° 17, p. 138; 


3 avril 1899.) 


ACTION DES ÉTINCELLES STATIQUES SUR LA TEMPÉRATURE LOCALE DES RE- 
GIONS SOUMISES À CE MODE DE FRANKLINISATION, par M. Born. 
(Arch. d'électricité médicale, 15 avril 1895.) 


MoRPHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE DE LA MARCHE DE L'Homme, par M. le 


D' P. Ricuer. (Revue des sciences pures et appliquées, 6° année, 


n° 7; 15 avril 1895.) 


Des considérations exposées dans ce travail on peut tirer les 
quelques conclusions suivantes fort curieuses, si on les rapproche 
des idées ayant généralement cours. 

Le corps dans son ensemble n'est jamais, pendant la marche, 
penché en avant de façon manifeste. 

Les deux pieds ne portent jamais en même temps sur le sol dans 
toute leur étendue. On peut même dire que l'instant pendant 
lequel le pied touche le sol entièrement en même temps que l’autre 
pied appuie sur les orteils, passe avec la rapidité d’un éclair si 
même 1l existe franchement. 


ne 
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La jambe placée en avant et dont le pied touche terre n’est que 
très légèrement fléchie et se trouve toujours placée bien en avant 
de la ligne de gravité du torse. 


ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES SUR LA SYSTÉMATISATION DES CORDONS 
POSTÉRIEURS DE LA MOELLE ÉPINIÈRE, par MM. À. Gowpaun et CI. 
Paippe. (Semaine méchcale, 15° année, n° 20, p. 161; 17 avril 


1895.) 


Un NOUVEAU TRAITEMENT DU DI48ÈTE, par M. le professeur Lépinr. 
(Semaine médicale, 15° année, n° 21, p. 169; 24 avril 1895.) 


Essais DE SÉROTHÉRAPIE DANS LA sYpaiis, par MM. À. Givezrr et L. 
Fournier. (Semaine médicale, 15° année, n° 29, p. 181; 27 avril 


1895.) 


LE PHOSPHATE DE CHAUX À L’ÉTAT Puys10LOGIQUE, par M. Vauin. 
( Bull. général de thérapeutique, 15 mai 1895.) 


De 14 STÉRILISATION DU SÉRUM DE SANG AU MOYEN DES FILTRES EN BISCUIT, 


par M. Miouez. (Ann. de micrographie, juin 1895.) 


RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES SUR LA RÉSORPTION RÉNALE, par M. Hueer. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de 
Paris, 189.) 


On peut observer, au niveau du rein, la résorption d'une solu- 
tion saline: introduite dans le bassinet et les tubes urinifères. 
- Pour être résorbées, les liqueurs introduites dans les voies uri- 
naires intrarénales doivent être soumises à une certaine pression 
dont la valeur est, du reste, notablement inférieure à celle qui re- 
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présente la tension atteinte spontanément par l'urine au niveau du 
bassinet, après ligature ou compression de l'urétère. Dans ce cas, 
on peut donc observer simultanément la résorption ou la sécrétion, 
cette dernière étant manifestée par une ascension du manomètre 
mis en rapport avec le bassinet. 

Le phénomène s'effectue avec d'autant plus de rapidité que la 
pression intrarénale est plus élevée. 

La résorption débute à des pressions d'autant plus basses que les 
solutions salines mises en tension dans le rein sont plus concen- 
trées; elle s'effectue avec d'autant plus d'intensité, sous une même 
pression, que la teneur saline est plus forte. 

La résorption ne s'effectue pas au niveau du bassinet; c’est en 
amont, dans les tubes urinifères, que se produit le passage. 

Lorsque la résorption a pris naissance sous une pression égale 
ou supérieure au minimum déterminé pour une solution connue, 
le phénomène prend fin dès que cette pression est abaissée au-des- 
sous du minimum. | 
La tension vasculaire et la vitesse de circulation du sang n’exercent 
qu'une influence peu marquée sur la résorption. Néanmoins, une 
augmentation de la pression sanguine élève un peu la limite minima 
à laquelle débute le phénomène. [Inversement un abaissement de 
la tension vasculaire abaisse légèrement cette limite. 

Les agents qui exagèrent l’activité sécrétoire du rein sans donner 
lieu à de sensibles variations de la pression sanguine, tels que les 
substances dites diurétiques rénales, exercent une influence consi- 
dérable sur la résorption; ils augmentent beaucoup la valeur de la 
pression minima qu'il est nécessaire d'établir pour observer le dé- 


but du phénomène et s'opposent donc puissamment à la résorption 
rénale. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES VENINS, DES TOXINES ET DES SÉRUMS ANTI- 
ToxIQuEs, par M. le D" À. Cacuerre. (Ann. de l'institut Pasteur, 


t. IX, n° 4, p. 225; 25 avril 1895.) 


Dans ce travail sont étudiées les questions suivantes : 

Toxicité relative des divers venins de Serpents. — Sérum anti- 
venimeux. — Venin du Scorpion. — Immunité des Serpents contre 
le venin. — Toxicité comparée du sang de divers Serpents veni- 
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meux et des Anguilles. — Immunité naturelle des Mangoustes des 
Antilles à l'égard du venin. — Action de divers sérums nouveaux 
sur le venin. — Action du sérum antivenimeux sur quelques to- 
xines microbiennes et végétales. — Sérums antitoxiques. — Sérum 
des animaux accoutumés à divers poisons appartenant à la classe 
des glucosides et à celle des alcaloïdes. — Sérum des animaux vac- 
cinés contre divers microbes pathogènes. — Sérum des animaux 
qui ont reçu des inoculations répétées de microbes non pathogènes. 
— Sérum des animaux vaccinés contre la rage. — Sérum normal 
de l'Homme. hs 

Le sérum des a animaux immunisés contre certains v venins ou cer- 
tains poisons peut donner l'immunité contre d'autres venins et 
d’autres poisons. : 


Les Larrs srÉRILISÉS. — REVUE CRITIQUE, par M. Ducraux. 


(Ann. de linstitut Pasteur, t. IX ,(n° A ,-p. 281; 95 avril 1895.) 


SUR LE MODE DE RÉSISTANCE DES VERTÉBRÉS INFÉRIEURS AUX INVASIONS 
MICROBIENNES ARTIFICIELLES. — CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'IMMU- 
MITÉ, par M. À. Mesni. (Ann. de l'institut Pasteur, t. IX, n° 5, 
p. 301; 25 mai 1895.) 


Les Poissons téléostéens résistent à la bactéridie charbonneuse 
par le processus phagocytaire. La lymphe du Poisson n’a ni pro- 
priétés bactéricides, ni propriétés atténuantes. Les cellules à gra- 
nulation sont en nombre nul ou insignifiant chez ces Poissons. 

La Grenouille, chez qui les éosinophiles sont quelquefois très 
abondants, résiste au charbon de la même façon que les Poissons. 
Elle lutte également au moyen de ses phagocytes, englobant les 
microbes vivants et virulents, contre la septicémie des Souris. 

À 35 degrés, la Grenouille a encore l’immunité contre le char- 
bon; la destruction de la bactéridie s'effectue comme à 20 degrés. 
Mais chez les Grenouilles qui meurent moins de deux ou trois jours 
après l'inoculation, par suite de la paralysie des leucocytes, les mi- 
crobes encore vivants se développent abondamment dans le sang 
des organes. | 

Les microbes introduits directement dans le sang sont saisis bien 
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plus tôt que ceux déposés dans Île sac dorsal. Les macrophages du 
foie jouent un rôle important dans cette destruction. 

Les éosinophiles de la Grenouille et du Lézard sont doués de 
chimiotaxie positive, moindre que celle des phagocytes ordinaires: 
ils englobent des microbes. 

Les cellules à granulations du Lézard sont au moins capables de 
commencer la digestion des bactéries englobées. 


La DiGESTISILITÉ Du air srÉRILISÉ. — Revue cririque, par M. Du- 
cLAUX. (Ann. de l'institut Pasteur, t. IX, n° 6, p. 352; 25 mai 
1899.) 


LES LEUCOCYTES ET LES PROPRIÉTÉS ACTIVES DU SÉRUM CHEZ LES VACCI- 
Nés, par M. le D' Jules Borper. (Ann. de l'institut Pasteur, t. IX, 
n° 6,p. 462; 25 juin 1895.) ù 


SUR L’ABSORPTION DE L'ABRINE PAR LES MUQUEUSES, par M. le D’ Répin. 


(Ann. de l'institut Pasteur, t. IX, n° 6, p. 517; 25 juin 1895.) 


EXx4mMEN DES PROCESSUS REACTIONNELS SOUS L'INFLUENCE DE CERTAINS 
POISONS BACTÉRIQUES À L'OCCASION DE LA PNEUMOBACILLINE, par M. S. 
ArLoiING. (Archives de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
t. VIT, n° 3, p. 437; juillet 1895.) 


La pneumobaailline est l'extrait glycériné des bouillons ou des 
humeurs naturelles où a végété le pneumobaaillus liquefaciens bouis, 
l'agent pathogène de la péripneumonie contagieuse du bœuf. 

Cette pneumobacilline injectée sous la peau ou dans le sang dé- 
termine des frissons violents; elle agit sur les nerfs excito-sécré- 
toires ; il se produit une hypersécrétion très marquée du côté des 
voies lacrymales, nasales, buccales, génitales et intestinales. Elle 
détermine chez le Bœuf une augmentation du nombre des batte- 
ments du cœur avec une grande intensité, conséquence d’une exci- 
tation du système accélérateur du cœur. Elle provoque chez le Bœuf 
‘et la Chèvre une toux sèche et fréquente; en agissant sur les termi- 
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naisons du nerf pneumogastrique. Elle troublé les mouvements 
respiratoires en les accélérant et peut produire l'æœdème suraigu=du 
poumon. Elle détermine des phénomènes vaso-dilatateurs non seu- 
lement dans les poumons, mais encore dans tout l'appareil gastro- 
intestinal. 

Chez les animaux porteurs de lésions subaiguës ou chroniques, 
ou de lésions articulaires et synoviales à peines marquées, dont 
l'étiologie se rattache à la péripneumonie, la congestion se localise 
autour de ces lésions. 


NOUVELLE MÉTHODE DE CALORIMÉTRIE ANIMALE. — PREMIÈRES RECHERCHES 
SUR LES LOIS DE LA THERMOGENÈSE DANS LES COURANTS D'AIR, Par 
M. J. Lerèvee. (Arch. de physiologie normale et pathologique, b° sé- 
rie, t. VIT, n° 3, p. 443; juillet 1895.) 


Le but des recherches de l’auteur est d’élucider la connaissance 
de la convection de la chaleur par les courants d’air froid. 

Le principe de la méthode de recherche consiste à faire passer 
sur un animal un courant fournissant une masse connue d’air, et 
à mesurer l’'échaufflement de cette masse au moyen de thermomètres 
placés les uns en amont, les autres en aval de l'animal. 

La convection exerce une influence considérable sur la perte de 
chaleur. Elle peut, sans doute, doubler ou tripler, quadrupler 
peut-être le rayonnement à la même température pour des vitesses 
du courant d'air qui ne dépassent pas 1 m. 30 la seconde. 

La chaleur perdue aux basses températures est beaucoup plus 
grande qu'aux températures modérées. 

La résistance thermogénétique d’un animal, tel que le Lapin, à 
la réfrigération produite par un courant d'air à 8 degrés est assez 
faible pour qu’en deux heures l'animal baisse jusqu'à 30 degrés, 
tandis que par simple rayonnement il ne baïsserait, même à l’état 
de contention, qu'à 37 degrés. | 


De LA PRÉTENDUE INFLUENCE DES SUBSTANCES ALBUMINOÏDES SUR L'AMI- 
DON ET LE GLYCOGÈNE, par M. J. Srarke. (Arch. de physiologie nor- 


male et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 455; juillet 1895.) 


Les substances albuminoïdes possèdent-elles par elles-mêmes, 
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en tant que substances albuminoïdes, la propriété de transformer 
l'amidon et le glycogène en sucre ? 

L'auteur a fait deux séries d'expériences : les unes avec de la 
fibrine; les autres avec de l'albumine d'œuf. Dans l'un et l’autre 
cas, il n’a pas observé de saccharification de l’amidon et du glyco- 
gène. | 

H en conclut que les substances albuminoïdes, même dans leur 
état naturel, ne jouissent d'aucune propriété saccharifiante, 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES VARIATIONS DE LA RÉSISTANCE ÉLECTRIQUE 
pes Tissus vivants, par M. Denis Courtape. (Arch. de physiologie 
normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 463; juillet 
1895.) 


Dans ce travail sont recherchées les causes qui diminuent et les 
causes qui augmentent la résistance électrique des tissus vivants. 

La conclusion du travail est la suivante : dans les recherches 
d'électro-physiologie et aussi d’électro-diagnostie, lorsqu'on voudra 
éviter la cause d’erreur due à la résistance de polarisation, on devra 
user d’un grand nombre d'éléments avec résistance appropriée. De 
plus, il faudra employer des électrodes aussi impolarisables que 
possible. Evidemment, lorsqu'on emploie un grand nombre d'élé- 
ments de pile, il faut s'assurer qu'ils sont eux-mêmes exempts de 
polarisation et que leur force électro-motrice reste absolument con- 
stante; à ce dernier point de vue les piles au bioxyde de manga- 
nèse sont préférables aux piles au bisulfate de mercure, pourvu : 
que l'intensité soit faible. 
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Erupe sur Les MAMMIFÈRES DE LA RÉGION HOLARCTIQUE ET LEURS RELA- 
TIONS AVEC CEUX DES RÉGIONS VOISINES, par M. R.-F. Soxarrr. 
(Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIT, n° 3, p. 436 
et suiv. [avec cartes|.) 


Par le nom de région holarctique, M. Scharff désigne la région 
paléarctique de Sclater et de Wallace, augmentée de la région ca- 
nadienne, [1 étudie les Mammifères de cette zone au point de vue 
de leurs relations et de leur distribution géographique, en prenant 
pour point de départ la faune mammalogique de l'Irlande avec la- 
quelle il est particulièrement familier, et qui présente d’ailleurs un 
intérêt particulier, parce qu'elle offre un curieux mélange de types 
septentrionaux et de types des régions tempérées ou méridionales. 
H cherche donc à établir, tout d'abord, le point d’origine et le sens 
des migrations du Renard vulgaire, de la Martre, de l'Hermine, de 
la Loutre, du Blaireau, du Hérisson, de la Musaraigne pygmée, 
du Mulot, du Lièvre ordinaire et du Lièvre variable, du Cerf d’'Eu- 
rope, du Loup, de l’Ours brun et de l’Ours grizzly, du Mammouth, 
du Cheval, du Cerf gigantesque, du Renne et du Sanglier; en un 
mot, de toutes les espèces de Mammifères qui ont vécu ou qui 
vivent encore en [rlande. Ces espèces, d’après lui, peuvent se ré- 
partir en trois catégories : 1° celles qui, comme le Renard, le Cerf 
élaphe, le Cheval, etc., ont une distribution générale très étendue 
et qui tirent leur origine de l'Asie centrale; 2° celles qui, comme 
le Blaireau, le Hérisson, le Sanglier, etc., ont une distribution 
méridionale et tirent probablement leur origine du Sud ou de 
l'Ouest de l'Asie; 3° celles qui, comme la Belette, le Lièvre variable, 
le Renne, etc., ont une distribution septentrionale et tirent pro- 
bablement leur origine des régions arctiques. M. Scharff essaie 
d'expliquer, à l’aide des données fournies par la géologie et la pa- 
léontologie, la répartition actuelle de ces différents types et les 
modifications qu'ils ont subies; puis il examine les rapports et les 
différences que présente la faune holarctique avec les faunes de la 
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région sonorienne et de la région éthiopienne, et 1l cherche à en 
déduire des notions sur l'origine d’un certain nombre de genres de 


Mammifères. E. 0. 


Nore sur LES MAMmIFÈRES DE MEURTRAE-ET-MOSELLE APRÈS L'HIVER DE 
18 916952 par M. Lomonr. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1896, 
3° série, 26° année, n° 301 et 309, p. 18 et 34.) 


M. Lomont a constaté que les Chauves-Souris et les Musaraignes 
n'avaient nullement souflert, en Meurthe-et-Moselle, de l'hiver de 
1894-1895. I n’en a pas été de même des petits Rongeurs, Mu- 
lots et Campagnols, qui pullulaient dans les forêts et les cam- 
pagnes pendant tout l'été de 1894, et que la neige persistante à 
fait périr en grand nombre. Peut-être beaucoup d’entre eux ont- 
ils été dévorés par les Surmulots, qui se sont multipliés à Manon- 
ville d’une facon extraordinaire. Les Écureuils ont été décimés et les 
Loirs, de même que les Muscardins, ont disparu. Les Lérots, qui 
étaient extrêmement communs en 1894 dans les Vosges, aux envi- 
rons de Contrexéville, ne se montraient pas aux environs de Manon- 
ville. Les Loups étaient plus nombreux en 1895 que les années pré- 
cédentes, tandis que les Renards avaient diminué, grâce à la chasse 
active qui leur avait été faite. Les Chats sauvages ont beaucoup 
plus souffert de l’hiver que les Martres et les Fouines. Les Lièvres 
ont été épargnés par les chasseurs qui ont tué un nombre énorme 
de Sangliers, dont quelques-uns dépassaient le poids de 150 kilo- 
grammes. Les Ghevreuils ont péri dans toutes les grandes forêts 
privées de sources. Quant aux Blaireaux, ils ont pu traverser la mau- 
vaise SalsOn, enPonrAIe dans leurs terriers, et c’est seulement au 
printemps, après la fonte des neiges, que quelques-uns d’entre 
eux furent victimes de la voracité des Loups. E. O. 


NouveLe CcAPTURE DE CAsTors EN CAMARGUE. — LEURS MOEURS 4c- 
TUELLES. — DIFFÉRENTES MANIÈRES DE LES CHASSER, par M. Galien 
Mixcaun. (Bull. Soc. d'étude des sciences nat. de Nimes, 29° année, 


n° 4, octobre-décembre 1894 [publié en 1895], p. 130.) 


Une colonie de cinq Castors a été capturée le 20 octobre 1893, 
sur les bords du petit Rhône, près le château Davignon, au-dessous 
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de Saint-Gilles en Camargue, par MM. Sabatier frères, pêcheurs à 
Beaucaire. En relatant ce fait, M. Galien Mingaud publie divers 
renseignements qui lui ont été fournis par M. Sabatier pere et par 
M. Savoye, propriétaire à Maguelonne, ancien maire des Saintes- 
Maries, renseignements relatifs au genre de vie des Castors, qui 
ont modifié quelque peu leurs habitudes, et aux procédés employés 
pour la capture de ces Rongeurs. Des cinq Gastors pris par MM. Sa- 
batier, deux ont été tués et vendus, et les trois autres, un mâle, 
une femelle et un Jeune, ont été conservés vivants et envoyés au 
Jardin zoologique d’acclimatation. M. G. Mingaud rappelle que le 
Castor est en voie d'extinction rapide et qu'avec lui disparaïtra un 
Coléoptère très curieux, le Platypsyllus Castoris Ritz., qui a été ob- 
servé en 1893 par M. Alphonse Bonhoure sur les Castors tués dans 
le petit Rhône (voir Revue des Trav. scient., t. V, p. 19). E. O. 


NoTE SUR LA CAPTURE D'UN CASTOR ADULTE DANS LE GARDON, par M. Sta- 
nislas CLément. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de 
Nîmes, 1895, 23° année, n°* 1 et 2, p. vu.) 

Ce Castor est venu se prendre dans un filet tendu par des pé- 
cheurs, autour des oseraies en amont du pont suspendu de Re- 
moulins. [| mesurait 96 centimètres de long et pesait 15 kïlo- 
grammes. E. O. 


Les Casrors De 14 Cawmarcue. (Revue des sciences natur. appliquées 
pubhée par la Soc. nat. d’acchmatation de France, 1895 , L2° année, 


n° 13, p. 997.) 


Résumé des observations de M. Galien Mingaud. H3:07 


La pesrrucrion pes Lours, par M. Henri Coupin. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 191, p. A8.) 


Nore sur L’anaromre pu Dasypus vizcosus (Gre8ez) DE La Prara, par 
M. P. Fauvez. (Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, 1894, 
h° série, 8° vol., 3° fase. [publié en 1895], p. 101 et suiv. 
[avec fig. |.) 


Ayant eu l’occasion de disséquer récemment, au laboratoire de la 
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Faculté des sciences de Caen, un Tatou mâle (Dasypus villosus) 
provenant d’une ménagerie foraine, M. P. Fauvel a pu étudier la 
disposition de l'appareïl génital et en donner une figure et une des- 
cription bien plus détaillée que celle qu'Owen avait publiée dans 
son Anatomy of Vertebrates. E. O0. 


LISTE DE NOMS PATOIS USITÉS DANS LES ENVIRONS DE CARCASSONNE POUR 
DÉSIGNER LES ANIMAUX VULGAIRES, par M. Achille Larrace. (Bull. 


de la Soc. d’études scientifiques de l'Aude, 1895, t. VI, p. 184.) 


L’aiver Er LES Orsraux, par M. le baron D'Hamonvizue. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, n° 295 et 296, p. 122.) 


M. d'Hamonville résume dans cette Note les observations orni- 
thologiques qu’il a faites, aux environs de son château de Manon- 
ville (Meurthe-et-Moselle), du 25 décembre 1894 au 9 mars 1895, 
période durant laquelle le thermomètre n’a jamais marqué moins 
de 5 à 6 degrés au-dessous de zéro et s’est abaïssé parfois jusqu’à 
22 degrés. En dépit de la température rigoureuse, lAutour et 
l'Epervier ont continué leurs déprédations; les Cresserelles, en 
revanche, avaient quitté le château quelques jours avant l’arrivée des 
orands froids, et les Buses s'étaient rapprochées des villages où elles 
vivaient de charognes et d’immondices. Les Effrayes, les Ghevêches 
et les Hiboux moyens-ducs ont résisté beaucoup mieux aux priva- 
tions que pendant l'hiver de 1880. Les Pies, et, en général, tous 
les Corvidés, n'ont pas souffert. [1 en a été de même des Sittelles, 
des Grimpereaux et d’un grand nombre de Passereaux. Toutefois 
les Merles noirs et les Rouges-Gorges ont succombé dans la pro- 
portion de 7 à 8 sur 10. Beaucoup de Hérons cendrés se sont laissé 
tuer faute de nourriture, et les Perdrix grises, affamées, étaient 
devenues extrêmement familières. E. O. 


Les Oiseaux De 14 Lorraine ( Meuse, Msvrrar-rr-MoseLce ET Vosczs), 
par M. le baron L, » Hamonvice. (Mém. de la Soc. zoologique de 
France, 1895, 1. NII, n°5 et 3, p. 2AW'ei suivd) 


L'auteur a résumé dans ce travail les observations qu'il a faites, 
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dépuis plus de quarante-cinq ans, sur les Oiseaux qui habitent la 
Lorraine ou qui s'y rencontrent accidentellement, observations qu'il 
a complétées à l’aide de renseignements fournis par M. Chaine, 
conservateur du Musée de Verdun, par M. l'abbé Tihay, par M. Ma- 
thieu, conservateur des Forêts en retraite et ancien professeur d'his- 
toire naturelle à l'Ecole forestière de Nancy, par M. Fliche, son 
successeur à l'École, et par divers ornithologistes, amateurs et chas- 
seurs. Près de 300 espèces sont passées en revue par M. d'Ha- 
monville, qui, pour chacune d'elles, indique tout ce qu'il sait, de 
source certaine, sur le régime, les mœurs et les migrations. 


HO 


DuRÉE DE L'INCUBATION DE L'OŒUF DU (COUCOU ET DÉ L'ÉDUCATION DüÜ 
JEUNE Dans LE NID, par M. Xavier Rasparz. (Mém. de la Soc. 200- 


logique de France, 1895, t. VIIT, n° 1 et 2, p. 151 et suiv.) 


Par des observations faites, du 23 mai au 10 juin, dans des 
nids de Rousserolles effarvates ( Calamoherpe arundinacea), qui sont 
établis en grand nombre au milieu des roseaux, sur les bords de 
l'Oise, et dans lesquels les Coucous déposent chaque année, en 
moyenne, une quinzaine d'œufs, M. Xavier Raspail a reconnu que la 
durée de l’incubation de l'œuf du Coucou est de 11 jours et demi 
et ne présente, par conséquent, rien d’anormal; que l'éducation du 
jeune sur place, le nid étant rapidement aplati et déformé par le 
poids de l'oiseau, exige 19 jours, et que la présence de l'œuf du 
Coucou dans le nid des Passereaux, dont les œufs sont plus petits, 
amène un retard dans l'éclosion de ceux-ci. À durée égale d’incu- 
bation, l'œuf du Coucou éclot toujours le premier. M. Raspail à 
constaté également que le jeune Coucou, pendant plus de vingt- 
quatre heures après sa naissance, est encore si faible, qu'il peut à 
peine faire quelques mouvements dans le nid et qu'il n’est nulle- 
ment le meurtrier de ses frères de couvée, comme le supposaient 
beaucoup d'auteurs. D’après M. Raspail, c’est la véritable mère du 
jeune Coucou qui vient enlever les autres œufs aussitôt que le sien 
est éclos, et qui même commence à les frapper d’un coup de bec 
meurtrier aussitôt qu’elle s'aperçoit que les petits font les premiers 
efforts pour sortir de leur coquille. Si quelques auteurs ont pu citer 
des nids où le jeune Coucou se trouvait avec les jeunes de ses pa- 
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rents adoptifs, c’est, dit-il, que le Goucou mère avait été acciden- 
tellement détruit avant l'éclosion de son œuf. E. O. 


Le GuËpier vuLGaire (Merops Apraster L.) pans LE Garp, par M. A. 
Lomparp-Duwas. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de 


Nimes, 1899, 23° année, n° 4, p. 91.) 
D'après Crespon (Ornithologie du Gard, 18ho, p. 291), on aurait 


sionalé jadis plusieurs nids de Guëépiers sur les territoires de Gé- 
nérac et de Beauvoisin. M. À. Lombard-Dumas signale la présence 
dans le Gard, au mois de juin 1895, de plusieurs couples de ces 
Oiseaux, qui sont venus s'établir et ont élevé leur famille non loin 
des bords de la Vidourle, sur les territoires des communes de Sa- 
linelles et de Vic-le-Fesq. IL publie en même temps de très intéres- 
santes observations qui lui ont été communiquées par MM. Antonin 
Rayan et Béranger, de Sommières. Ce dernier réussit à découvrir 
la retraite de deux Guêpiers, qui avaient creusé une galerie, longue 
de 1" 75 environ, dans les alluvions anciennes de la Vidourle, 
galerie au fond de laquelle était établi un nid d'herbes sèches; il 
parvint à surprendre la nichée et à s'emparer des jeunes, dont 
quatre purent être élevés en cage et étudiés à loisir par MM. Rayan 
et Béranger. E. O. 


NorTe sur LE PASSAGE À Aziie D’UNE TRouPE DE GuÉPrers, par M. Ger- 
main SicaRD. (Bull. de la Soc. d’études scientifiques de l'Aude, 1895, 
tiNE, pas) 


Une troupe de Guëépiers, composée d’une vingtaine d'individus, 
est venue s’abaître, le 5 mai 1895, dans un jardin d’Azille, où ils 
ont tous été tués à coups de fusil. M. G. Sicard fait remarquer que 
l'apparition d'Oiseaux de cette espèce dans la région constitue un 
phénomène très rare. E. 0. 


Les Toucans Du core De Paria (Venézuéra), par M. F. »e Sonæcx. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 208, p. 253.) 


M. de Schæck, qui a accompagné M. le comte R. de Dalmas dans 
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son voyage aux Antilles, a pu étudier sur les bords du golfe de 
Paria, au Vénézuéla, les mœurs du Toucan à bec rouge (Rhampha- 
tus erythrochynchus L.) dont M. de Dalmas à rapporté un exemplaire 
vivant à bord de son yacht Chazale. Pendant la traversée des An- 
ülles en France, cet oiseau, qui est devenu très familier, a été nourri 
avec des bananes, des grenades, des oranges, des tranches d’ana- 
nas et des petits Crabes pêchés dans la mer des Sargasses. 


NotE SUR LA DESTRUCTION DES ÜHIRONDELLES PAR LES CORBEAUX, par 
M. Besvarr. (Bull. de la Soc. d'agriculture, sciences et arts de la 


Sarthe, 1895, 2° série, t. XX VII | XXX V° de la collection |, p. 84.) 


M. Besnard attribue la rareté croissante des Hirondelles de che- 
minées dans la ville du Mans, non seulement aux captures de ces 
Oiseaux qui sont faites au moment de leur arrivée dans le midi de 
la France, mais encore à la présence de grandes quantités de 
Choucas qui nichent dans les anciens monuments et dans les vieilles 
demeures du Mans et qui détruisent les nids et dévorent les œufs 
et les jeunes des Hirondelles. E. O. 


SUR UN CAS DE TUMEURS SYMETRIQUES D ORIGINE PARASITAIRE CHEZ UNE 
Arouerte, par M. Joyeux-Larruix, professeur à la Faculté des 
sciences de Caen, directeur du Laboratoire maritime de Luc- 
sur-Mer. (Bull. de la Soc. linnéenne de Normande, 1894, ° série, 
8° vol., 3° fase. [ publié en 1895 |, p. 105.) 


Au mois d'avril 1893, M. Joyeux-Lafluie a eu l’occasion d’obser- 
ver chezle Pipit des prés (Anthus pratensis), qui d’ailleurs n’est pas 
une véritable Alouette, deux tumeurs de même forme et de même 
volume, situées chacune sous une des aisselles de l'Oiseau, dans 
des points exactement symétriques et rattachées au corps de l'oi- 
seau par un court pédoncule, percé d'un petit orifice. L'examen 
détaillé de ces tumeurs montre qu'elles étaient formées d'un sac 
mince, rempli de petits Acariens, à divers états de développement, 
de l'espèce dite Harpirhynchus nidulans. Cette espèce, qui a été re- 
présentée par M. Mégnin dans ses livres sur les parasites et les 
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maladies parasitaires et sur les Acariens parasites, avait été ren- 
contrée antérieurement par les naturalistes chez l'Alouette, par 
Nitzsch chez le Verdier et par Lorenzo Corvini chez le Gros-Bec. 
De son côté, le D' Heim avait fait connaître un cas de tumeur 
cutanée, produite chez l’Alouette par une autre espèce d'Acarien, 
qu'il avait désignée sous le nom d'Harpirhynchus Megnini. 

Le Pipit des prés, étudié par M. Joyeux-Lafluie, se distinguait 
immédiatement d’autres Oiseaux de la même espèce, capturés en 
même temps, par sa grande maigreur et aurait sans doute fini par 
mourir d'épuisement. E. O. 


NoTE SUR LE PASSAGE DE L ÜTOCORIS ALPESTRE SUR LES CÔTES DE lPICAR- 
pig, par M. Macau D'Augusson. (Le Naturaliste, 1895, 17° an- 
née, 2° série, n° 211, p, 202.) 


L'Otocoris alpestre (Otocoris alpestris Bp.), ou Alouette à hausse- 
col noir, qui ne se montrait, naguère encore, qu'accidentellement 
sur les côtes de Picardie et dans la baie de Somme, passe régulière- 
ment, depuis quelques années, dans cette région, au printemps et 
en automne. M. Magaud d’Aubusson, qui a constaté ce fait très in- 
téressant, fait remarquer que l’Otocoris alpestre tend d’ailleurs à 
envahir l'Ouest de l'Europe où 1l était très rare au commencement 
du siècle. H s’est déjà établi dans le Finnmark et là, modifiant ses 
habitudes, a renoncé à vivre sur les montagnes. En hiver il com- 
mence à se montrer régulièrement en Allemagne, sur les côtes de 
Poméranie et à Helgoland. E0: 


Le Sizerin cagarer, par M. Albert Grancer. 
(Le Naturakste, 1895, 17° année, 2° série, n° 191, p. 43.) 


M. A. Granger donne une description succincte de cette espèce 
septentrionale dont on ne rencontre qu'accidentellement des indi- 
vidus dans le Sud-Ouest de la France. Un passage assez nombreux a 
cependant eu lieu dans la Gironde à la fin de novembre 1889. 


E. 0. 
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NouvEAUX PRINCIPES DE GLASSIFIGATION DES RAGES GALLINES, par M. P. 
Decuaugre , chef des travaux de zootechnie à l'École vétérinaire 
d'Alfort. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIT, 
n° 3, p. 303.) 


L'auteur s'est proposé de démontrer les propositions suivantes : 
1° 11 est possible d'utiliser pour la diagnose et la description des 
races gallines un système général déjà appliqué aux diverses espèces 
de Mammifères domestiques (voir le Mémoire intitulé : Races ca- 
mines, classification et pointage, analysé dans la Revue des Trav. scient. 
t. XV, p. 128); 2° les phénomènes de polymorphisme sexuel constatés 
chez les animaux inférieurs existent chez les animaux supérieurs et 
contribuent à donner naissance, dans les espèces domestiques, aux 
types dont l'Homme s’est servi pour former ses races; 3° la diffé- 
renciation parallèle des races fondamentales est rendue évidente, et 
le système permet de la pousser aussi loin que possible. Les groupes 
ainsi dégagés possèdent une réalité à l'abri de toute contestation; 
h° la question de nomenclature devient le dernier terme. Les races 
étant retrouvées et décrites, 11 importe peu qu'elles reçoivent tel 
ou tel nom commun. M. Dechambre voudrait que l’on répudiät, 
pour désigner les races, les noms géographiques et que l’on em- 
ployat des appellations tirées exclusivement de la morphologie. 


E. O. 


Osservarions sur Les moeurs Du CrorTazr pu Norp (CRoTALoPHoRus 
KrmkcanDi), par M. Peroy Srrous, de Greenville (Mich.). (Bull. 
de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 8 et 9, p. 204.) 


M. Percy Selous ayant capturé un Crotale vivant, l'a conservé 
en captivité et a pu étudier ses mœurs. Î1 a constaté que ce Ser- 
pent dédaigne les Grenouilles, mais se montre avide de petits 
Rongeurs; qu'il ne fascine point sa proie, mais qu'il saisit simple- 
ment sa victime, qu'il la mord en lui instillant du venin et qu'après 
l'avoir tenue quelques secondes, 11 la rejette inerte pour lavaler 
ensuite tranquillement en commençant par le museau. Le même 
naturaliste a gardé en captivité plusieurs Serpents non venimeux 
et les a si bien apprivoisés que quelques-uns d’entre eux venaient 
prendre une Grenouille dans sa main. Toujours il a vu la victime 


19. 
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disparaître en se débattant jusqu'à la fin. Le Crotale capturé par 
M. Selous le 11 septembre 1894 mesurait alors o m. 90; au mois 
de septembre il atteignait 1 mètre. Il changea de peau le 28 juillet 
et, du 3 au 6 août, une nouvelle paire de sonnettes vint se Joindre 
aux six qu'il possédait au moment de sa capture. M. Selous se pro- 
pose de vérifier si, comme certaines personnes le prétendent, les 
Crotales acquièrent chaque année une nouvelle paire de sonnettes. 
À l'approche d’une tempête, le Grotale manifestait une grande 
inquiétude et rampait autour de sa cage en faisant entendre un 
bruissement continuel. E. 0! 


Le SERPENT CRACHEUR DE LA CÔTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE, par M. Ba- 


vay. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 8 
etg, p.210.) 


M. Bavay a reconnu que le Serpent noir de la côte occidentale 
d'Afrique qui lance dans les yeux de son agresseur un liquide 1rri- 
tant déterminant une conjonctivité intense, parfois avec ulcération 
de la cornée, appartient à une variété noire du Naÿja haje. D'après 
les symptômes observés et la façon dont procède l'animal, 11 sup- 
pose que le liquide provient des glandes à venin et qu'il s'amasse 
dans la bouche pour être insufflé ensuite, plus ou moins mélangé 
avec des liquides buccaux; mais comme il le fait observer, la ques- 
tion ne pourra être élucidée que par de nouvelles observations et 
par une série d'expériences. 


À la suite de la communication de M. Bavay, M. L Richard a 


cité un passage de l’Herpétologie d'Angola et du Congo, de M. Bar- 
boza du Bocage, dans lequel ïl est précisément question des hab1- 
tudes des Serpents cracheurs ou Cuspidieras des colons portugais. 
Ces Serpents, dans le pays d'Angola, se rapportent à trois espèces : 
Naja haje, N. nigricollis et N. Anchiete. M. Barboza du Bocage a pu 
constater de visu, chez un individu de la Naja nigricollis, l'exactitude 
- de ce que racontent les voyageurs; 1l a vu le Serpent, qu'il a con- 
servé vivant pendant quelques mois, lancer, lorsqu'on l’agaçait, sa 
salive à une certaine distance. Cette salive, tombant sur la peau 
nue ou sur les vêtements, ne causait aucune brülure. E. O. 
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Sur LE SERPENT cRACHEUR, par M. Louis Perir. 


(Bull. Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 10, p. 230.) 


M. Louis Petit a rencontré le Serpent cracheur (Naja nigricollis) 
au Congo et au Sénégal où 11 est assez commun. Un jour, à Rufisque, 
ayant attrapé un individu de cette espèce et ayant voulu le re- 
mettre dans une cage d’où 1l s'était échappé, M. Petit reçut dans 
l'œil un brusque jet de salive qui détermina une conjonctivite vio- 
lente et des plus douloureuses. Cette conjonctivite put toutefois 
être guérie en quelques jours avec de l’eau blanche. M. Petit ajoute 
que le Serpent cracheur, appelé au Sénégal WVipère à collier blanc et 
noir, est considéré comme très venimeux et fort redouté des indi- 
gènes et des Européens. E. O. 


RECHERCHES DOCUMENTAIRES SUR LES PÊCHES MARITIMES FRANCAISES. — 
HISTOIRE DE LA PÊCHE DE LA SARDINE EN VENDÉE ET SUR LES CÔTES 
LES PLUS VOISINES (1610-1880) [sure |, par M. À. Onn, direc- 
teur du Laboratoire maritime des Sables-d'Olonne. (Revue des 
sciences naturelles de l'Ouest, 1895, t. V, n° 1 à L, p. 69 et 157 


[avec fig. |.) 


Après avoir, dans la première partie de son travail, publiée en 
1894, retracé l’histoire de la pêche de la Sardine en Vendée et sur 
les côtes voisines, l’auteur présente de très intéressantes considé- 
rations sur l’économie de cette pêche dans le cours de ces der- 
mières années, et discute les opinions qui ont été émises pour 
expliquer la rareté de la Sardine sur certaines côtes de l'Ouest. 


E. O. 


La PÊCRE ET LA piscicuzrure EN Russie, par M. le professeur N. 
Zocrar, de Moscou. (Conférence faite à la Société centrale d’aqui- 
culture le 25 juillet 1895; Bull. de la Soc. centrale d’aquiculture 
et de pêche, 1895, t. VIT, n* 9, 10 et 11, p. 149 à 168.) 


M. de Zograf commence par donner une idée de la faune ichthyo- 
logique de la Russie qui lui paraît être dérivée de trois centres : 
la mer commune Aralo-Caspico-Pontique, qui existait durant Îles 
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périodes tertiaires et peut-être post-tertiares plus ou moins rap- 
prochées de notre époque; la mer qui s'étendait jadis depuis la 
mer de Kara jusqu'aux bords du golfe de Botnie et la mer Baltique 
proprement dite. Des trois provinces qui dépendent de ces trois 
centres, la première peut être considérée, au point de vue de la 
pêche en eau douce sur une grande échelle, comme le pays de 
production par excellence des Esturgeons, des Cyprinidés et de 
l'Alose: la seconde et la troisième, comme le domaine des Sau- 
mons, des Truites et des Corégones, la troisième étant caractérisée 
en outre par l'abondance des Anguilles et des Lamproies. Au point 
de vue de la pêche en eau de mer, les Morues et les Harengs carac- 
térisent la deuxième province, tandis que la troisième se distingue 
en outre par l'abondance de la petite variété de Clupea spratus 
pêché dans les baies de Finlande et de Riga et vendu dans toute 
la Russie sous les noms de ÂXillo à l'état salé et de Sprats à l’état 
fumé ou cuit à l'huile. 

En outre, M. de Zograf signale dans les eaux de l'immense plaine 
de la Russie d'Europe les restes d’une population ichthyologique 
qui doit dater de la période où la Russie du Nord et de l'Ouest 


était couverte de glaciers, de grands lacs et de grands fleuves aux 


eaux froides et au cours rapide. Cette population dont les deux 
formes caractéristiques sont le Coregonus albula et l'Osmerus epulanus 
avec sa variété spiriachus, ne dépasse pas une ligne qui va de la 
rive orientale de la mer Blanche jusqu'aux environs de la bouche 
de l’'Oka, dont elle suit le cours jusqu'à la hauteur de Smolensk, 
et qui va rejoindre la limite méridionale des anciens glaciers de 
la Prusse. Comme le fait observer M. de Zograf, la connaissance 
de cette ligne est très importante au point de vue de l’ichthyologie 
pratique, puisqu'elle marque la limite des cours d’eau qui peuvent 
être repeuplés avec des Poissons des genres Coregonus, Trutta et 
Salmo. 

L'auteur montre ensuite quelle est la situation actuelle de l'in- 
dustrie de la pêche dans les différentes provinces de l'empire russe 
et quelles ressources cette industrie procure à l'alimentation. Il 
rappelle enfin que dans ces dernières années l'étude des mœurs des 
Poissons et des conditions les plus favorables à leur reproduction a 
pris en Russie un très grand développement grâce à M. Metchersky, 
à M. Kaloujsky et à la section d'ichthyologie de la Société impé- 
riale russe d’acclimatation, dont S. A. [. le grand-duc Serge, 
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gouverneur de Moscou, et le Ministre de l’agriculture encouragent 


les efforts. E. O. 


Un Porsson rare À Cuersoure : LE Cernier, par M. H. Jouan. (Bull. 
de la Soc. linnéenne de Normandie, 1895, h° série, t. IX, 1° et 
9° fasc., p. AG et suiv.) 


Le 26 octobre 1893, on vit apparaitre sur le marché de Cher- 
bourg huit ou dix exemplaires du Polyprion cernium Guv. et Val., qui 
avaient été pris à la ligne peu loin de la côte d'Angleterre. Depuis 
lors on n'a plus revu à Cherbourg un seul individu de cette espèce 
rare dont M. Jouan donne une description succincte. E, 0. 


Nore sur LA caPTURE D'un Espanon ÉPÉE (X1puiAS GLADIUS ) À L'EMBOU- 
CHURE DE LA Loire, par M. le D' Louis Bureau. (Bull. de la Soc. 
des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1895, t. V, n° », 


p. 53 et pl. IL.) 


Après avoir relaté les circonstances dans lesquelles un Espadon a 
été capturé le 25 mai 1894, à l'embouchure de la Loire, près de 
la sous-préfecture de Saint-Nazaire, et avoir donné une description, 
accompagnée d’une figure, de ce Poisson qui fait aujourd’hui partie 
des collections du Musée de Saint-Nazaire, M. le D' L. Bureau 
publie une petite série de documents relatifs à la capture d'Espa- 
dons dans la Charente-Inférieure, la Vendée, la Loire-Inférieure, 
le Morbihan et le Finistère. E. O. 


Uve Carpe monsrre, par M. Lavenier. (Bull. de la Soc. d’études 
scientifiques d'Angers, 189h4, nouv. série, 24° année | publiée en 


1895], p. 169.) 


Le Musée d'histoire naturelle d'Angers a acquis une Carpe prise 
à la ligne, le 30 octobre 1893, dans le Maine et remarquable par 
ses dimensions exceptionnelles. Ce Poisson mesurait, en effet, 
99 centimètres de long et 58 centimètres de circonférence et ne 
pesait pas ‘moins de 14 kilogr. 300. C'était une femelle pleine 
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d'œufs. Le pêcheur qui l'a capturée, Edouard Rideau, avait déjà 
pris dans la Mayenne une Carpe de 11 kilogrammes et une autre 


de 9 kilogr. 500 dans la Loire. E. O: 


Vorace De M. E. Simox Daxs L'AFRIQUE AUSTRALE (JANVIER-AVRIL 1698). 
— CRUSTAGES IS0PODES TERRESTRES, par M. À. Dorrrus. (Mém. de 


la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIT, n° 3, p. 345 et suiv. 
[avec fig. |.) 


M. Dollfüs donne la liste des Crustacés isopodes terrestres re- 
cueillis par M. E. Simon dans le cours de son voyage en Afrique 
australe. Cette liste comprend 15 espèces dont 6 sont décrites comme 
nouvelles sous les noms d’Armadillo hlliputanus , À. oraniensis, À. griseo- 
albus, A. stricticauda, À. pretoriensis, A. cordatus et Metonoponorthus 
capensis. En ajoutant à ces 15 espèces celles qui ont été obtenues 
par d’autres voyageurs et qui sont citées dans l'ouvrage de Budde- 
Lund, M. Dollfus arrive à un total de 23 espèces, dont 3 appar- 
tiennent également à la faune européenne. Cette faune de l'Afrique 


australe est remarquable par la présence des genres Deto et Tylos et 


par l'abondance des espèces du genre Armadhllo, qui sont très lo- 
calisées et généralement de petites dimensions. E. O. 


Mission sc1eNTiFiouz DE M. CH. ÂLLUAUD DANS LE TERRITOIRE DE Dréco- 
Suarez (Mapacascar Non) | 4vriz-4oûr 1893]. — Îsopones Ter- 
RESTRES RECUEILLIS À DIÉGO-SuAREz, À TAMATAVE ET À LA RÉUNION, 
par M. Adrien Dorcrus. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 
1899, t. VITE, n° 2, p. 180 et suiv. [avec fig. dans le texte |.) 


Dans la collection d'Isopodes recueillie par M. Ch. Alluaud dans 
la région septentrionale de Madagascar, depuis le bord de la mer 
jusqu'à la montagne d'Ambre, et au lac Vernon, M. À. Dollfus a 
constaté la présence de 14 espèces, dont 10 étaient nouvelles. 
Celles-ci sont décrites par M. Dollfus sous les noms d’Armadillo sim- 
plez, Mesarmadillo heterodoxus, Synarmadillo madagascariensis, Am- 
bounia Suarezi (type d’un genre nouveau), Metoponorthus dimorphus , 
Philoscia Suarezi, Alloniscus elepans, À. tioris, À. guttatus et A. Al- 
luaudhi. H. O. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 285 


Les Inoreinx pes côres DE France (suite), par M. Ad. Dorrrus. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, n° 291 


et 293, p. 38 et 53 [avec fig. |.) 


L'auteur publie la suite et la fin des tableaux dichotomiques où 
il a résumé les caractères distinctifs des diverses espèces d’Idoteide 
vivant sur nos côtes. E. O. 


CONTRIBUTION À L4 FAUNE DES Enromosrraces, par M. Jules Ricmarn. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25 année, n° 295 


et 296, p. 103 [avec fig.].) 


Cette partie du travail de M. J. Richard comprend le catalogue 
des Entomostracés des départements de la Haute-Vienne, de l'Indre, 
d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, de la Loire-Inférieure, des Py- 
rénées-Orientales, de Saône-et-Loire, de la Seine, de Seine-et-Oise, 
du Var et de la Vendée. Ce catalogue est suivi de quelques obser- 
vations sur diverses espèces des genres Dioptomus , Daphnia, Moina , 


Cyclopa, Alonu. E. O. 


Nore .sur Le Scorpion roussÂTRe, par M. Galien Mineaun. (Bull. de 
la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, 1895, 23° année, 
D netyol D. xLIy:) 


À propos d'une observation de M. Maurice Janet. publiée dans 
la Revue scientifique (n° du 27 avril 1895) et relative à un Scorpion 
roussätre d'Algérie, qui a vécu en captivité pendant 368 Jours sans 
rien manger, M. Galien Mingaud dit que, parmi les Scorpions 
roussâtres des environs de Nimes qu'il a gardés en captivité, 11 n’en 
a observé qu'un seul qui ait pu soutenir un jeûne de 173 jours. 


de 


Nore sur Des Scorpions, par M. Galien Mincaun. (Bull. de la Soc. 
d'étude des sciences naturelles de Nimes, 1895, 23° année, n° 1 
EG -De: LIT.) 


Ayant mis ensemble deux Scorpions de même taille, mais d’es- 
pèces différentes (Buthus europæus et Euscorpius flavicaudus), dans 
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une boîte, où l’on pouvait très facilement les observer, M. Galien 
Mingaud vit que ces animaux se tenaient pendant le jour chacun 
à une extrémité de leur prison, et que, s'ils étaient rapprochés for- 
tuitement, ils se piquaient de leurs aiguillons, mais sans chercher 
ensuite à se poursuivre. Quoique le Scorpion roussâtre fût le pre- 
mier à piquer, il finit par succomber et fut à demi dévoré par son 
compagnon, en apparence, moins robuste. E. O. 


OBSERVATIONS SUR LA RÉSISTANCE VITALE DE L' ARGAS REFLEXUS LATR., 
par M. le D' Louis Pranonon, agrégé à l'École supérieure de 
pharmacie de Montpellier. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 
3° série, 26° année, n° 302, p. 29.) 


L’Argas reflexus Latr., qui a été décrit sous plusieurs noms dif- 
férents, vit en parasite sur les jeunes Pigeons qu'il fait parfois 
périr par la multiplicité de ses. piqûres. Quand il s’est une fois 
établi dans un colombier, on a toutes les peines du monde à le 
faire disparaître. M. le D' Louis Planchon donne la preuve de ce 
fait en publiant quelques renseignements qui ont été fournis à son 
père et à lui-même, par M. le D' Kawalerski, de Lodève, grand 
amateur de Pigeons. Vers 1878 ou 1879, le pigeonnier fut, on ne 
sait trop comment, envahi par les Arpgas qui se multiplièrent rapi- 
dement et occasionnèrent la mort des jeunes Pigeons. Les tentatives 
de destruction mécanique ne donnèrent aucun résultat appré- 
ciable, et des essais en vase clos, faits avec des substances toxiques 
variées, montrèrent que les Argas étaient doués d’une résistance 


extraordinaire. Le badigeonnage du corps de l'Acarien avec du pé-. 


trole, de l'essence de térébenthine, réussit, mais évidemment on 
ne peut tirer parti d'un tel procédé. Les émanations toxiques 
n’eurent aucun effet; enfin M. Kawalerski essaya, sans succès, de 
faire périr les Argas par la famine en enlevant les Pigeons du 
colombier. Un an et demi à deux ans après, on trouva des Arpas 
encore gonflés de sang. En 1892, M. le D' Planchon a reçu une 
dizaine d'exemplaires d'Argas provenant d’un colombier voisin de 
celui de M. Kawalerski et abandonné depuis plusieurs années, et, 
dans la même année, M. Kawalerski a tué chez lui un parasite de 
cette espèce qui, à son compte, n’avait pas mangé depuis plusieurs 
années. 


EE LS 
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Brehm et M. le D' R. Blanchard citent quelques cas où des 
Argas sont devenus parasites de l'Homme; mais M. le D' Planchon 
dit que le fait doit se produire très rarement, car 1l n’a jamais vu 
les Argas, à jeun depuis plusieurs années, qu'il plaçait sur sa man, 
chercher à attaquer l'épiderme. E. 0. 


DïIAGNOSE D’UNE ESPÈCE NOUVELLE DE SARCOPTIDE PILICOLE (Lisrropno- 
RINÆ), par MM. Trouessart et G. Canesrrini. ( Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1895, n° 3; séance du 13 février 


1895, p. XXXVIIL.) 


Cette espèce, trouvée dans les poils de l’Arvicola Guentheri, de 
Thessalie, est appelée Myocoptes brevipes. MM. Trouessart et Canes- 
trini réumissent au genre Myocoptes, le genre Criniscansor (Poppe) 
dont l'unique espèce devient WMyocoptes Criceti. Is désignent sous le 
nom de Myocoptes ghrinus une autre espèce qui vit sur le Loir 
(Myonus glis) et qui a été figurée par Berlese sous le nom de 
Myocoptes musculinus. E. O. 


DrAGNOSE D'UN GENRE NOUVEAU ET DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES DE SAR- 
COPTILES PILICOLES (SOUS-FAMILLE DES Cuironisainæ), par M. le 
D' E. Trousssart. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1854, n° 3, p. xxxvur; séance du 13 février 1895.) 


Sous le nom de Labidocarpus, M. le D' Trouessart désigne un 
nouveau genre de Sarcoptides pilicoles dont il donne la diagnose et 
dans lequel il range deux espèces nouvelles, dont 11 donne égale- 
ment la description et qu'il a découvertes sur le Rhinolophus ferrum 
equnum de notre pays. Ges espèces sont appelées Labidocarpus 
Rollinati et L. megalonyx. E, O. 


RELATIONS ENTRE LES MOYENS DE DÉFENSE ET LES COULEURS CHEZ LES 
Ivsecres, par M. L. Cuénor. (Le Naturaliste, 1895, 17 annee, 
2° série, n° 907, p. 236 [avec fig. |.) 


M. Cuénot s'occupe, dans cet article, des espèces d’Insectes 
qui présentent des couleurs vives tranchant sur celles du milieu 


288 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


dans lequel elles se trouvent d'ordinaire. [ montre que ces In- 
sectes sont, pour la plupart, doués de moyens de défense, tels 
qu'une odeur repoussante, un goût nauséabond, des poils irritants, 
un aiguillon venimeux, tandis que les [Insectes qui offrent une 
grande analogie de couleur (homochromie) avec les objets inertes, 
n'ont, en général, pas d'autre moyen de protection. E. O. 


NOTE SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES OU INTÉRESSANTES DE COLÉOPTÈRES 
APPARTENANT AU Muséum DE Paris, par M. J. Bouréxois. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, 
p. exxxvin; séance du 27 février 1895 | Congrès annuel |.) 


Les espèces mentionnées dans cette Note sont : Cerrhiorhipis pi- 
ceiventris Fairm., Stenocladius Daviis Fairm.., Sinaucaulus rubrovelutinus 
Fairm., Vesta saturnalis Gorh., Pyrocælia amplissima Ern. Oliv. et 
P. sternalis. Cette dernière espèce, originaire du Tonkin, est décrite 
comme nouvelle. M. Bourgeois assimile son genre Hydaspes au 
genre Stenocladius, et désigne en conséquence son Hydaspes Fair- 
maire sous le nom de Stenocladius Fairmairer. E. O. 


Nores cozÉoPTÉROLOGIQUES, par M. E. Ageizce De Perrin. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, p. cavir; séance 


du 24 avril 1899.) 


Ces Notes sont relatives : 1° à l’Opilo germanus CGhevr., que 
M. Abeille de Perrin considère comme une espèce tranchée et non 
comme une variété d'O. domesticus; 2° à la Necrobia pihifera Reitt., 
qui lui paraît être une des nombreuses formes de la N. rufipes ; 
3° à la Necrobia Konowi Hoffm., qu'il regarde comme une espèce 
douteuse; 4° aux Homaloplia rubicola Fabr. et alternata Küst., dont 
un tableau dichotomique indique les caractères différentiels; 5° à 
l'Aphodius prodomus Brahm et à VA. tingens Reiïtt.; 6° à l'Esarcus 
Abeillei Ancey, qui a été reconnu par M. E. Reiïtter comme identique 


à LE. cribratus Reitt. E. 0. 
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SUR LA FAUNE COLÉOPTÉROLOGIQUE DES CAVERNES DE LA Bosnis-HrrzEGo- 
vie, par M. V. Apreceeok. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 1899, n° 7, p. cxvi, séance du 10 avril 4890.) 


D'après M. Apfelbeck, la faune des Coléoptères de la Bosnie- 
Herzégovine se répartit en trois zones : 1° une zone septentrio- 
nale, formée par des montagnes boisées de hauteur moyenne, 
offrant les mêmes caractères que celles du nord de la Croatie et 
du sud de la Styrie; 9° une zone centrale, comprenant les régions 
méridionales de la Bosnie et composées de hautes montagnes, cou- 
vertes de magnifiques forêts vierges; 3° une zone méridionale com- 
prenant l'Herzégovine ainsi que le sud-ouest de la Bosnie et offrant 
les caractères du Karst de Dalmatie. La faune souterraine se par- 
tage de la même façon. Ainsi, dans les cavernes de la première zone, 
M. Apfelbeck a recueilli diverses espèces qui hantent les cavernes 
de la Croatie, telles que l’Antiphodrus cavicola, Schaum., le Propus 
sericeus Schmidt, la Choleva cisteloides Foehl et le Quedius mesomeli- 
nus, et s’il n’a pas rencontré jusqu'ici les Anophthalmes de la Croatie, 
il pense que des recherches ultérieures feront découvrir ces Insectes. 
La population de la zone centrale offre un caractère tout particu- 
lier. M. Apfelbeck y a trouvé, à des altitudes de 800 à 1,500 metres 
au-dessus de l’Adriatique, diverses espèces d’Anophthalmes, l'Anti- 
sphodrus bosnicus Reitt., l’Homalota spelæa (surtout dans les cavernes 
où niche le Pigeon rupicole) et quelques formes nouvelles appar- 
tenant à de nouveaux genres qu'il désigne sous les noms de Proto- 
bracharthron , d’Apholeuonus et d’Antroherpon (Protobracharthron Rertteri, 
Apholeuonus nudus, Antroherpon cylindricolle, A. Hærmanni, A. pyg- 
mœum, À. Ganglbaueri. Enfin, dans la troisième zone, qui pos- 
sède déjà de nombreuses formes méditerranéennes, M. Apfelbeck à 
trouvé des Coléoptères dans toutes les cavernes qui ne constituent 
pas des réservoirs souterrains, remplis au moment de la fonte des 
neiges. Parmi ces espèces, il signale une forme nouvelle, Tapinopterus 
(Pterostichus) setipennmis, trouvée dans une caverne près de Mosko- 


Bilek. E. 0. 


Dsscriprions DE DEUX NouveLes Espèces De Cocéorrères, par M. E, 
Ageizce De Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 2, p. xxu1; séance du 23 janvier 1895.) 


Les deux espèces nouvelles, dont M. E. Abeille de Perrin donne 
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la description, ont été trouvées à Akbès (Haute-Syrie) par M. Dela- 
grange ; elles sont désignées sous les noms de Trachys cavata et de 
Lytta semis. E. 0. 


COLEOPTÈRES NOUVEAUX D AKBÈS , DES DERNIÈRES CHASSES DE M. CnArLes 
Dezacrance, par M. L. Farrmarre. (Bull. des séances de la Soc. en- 
tomologique de France, 1895, n° 5 et 6, p. ax; séance du 27 fé- 
vrier 1899 | Congrès annuel |.) 


Sept espèces nouvelles sont décrites par M. Fairmaire sous les 
noms : d'Ipelates ruficollis, Onthophagus fissinasus, Capnodis anomala, 
Malacogaster akbesiana, Lampyris angustula, Ctenopius intermedius et 


Ct. morifrons. E. O. 


DESCRIPTION D'UN GENRE ET DE TROIS ESPÈCES DE COLÉOPTÈRES NOU- 
vEAUx , par M. L. Farrmarme. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 1895, n° 8, p. ccv; séance du 24 avril 1895.) 


Les trois espèces décrites dans cette Note sont : Geotrupes (Cera- 


totrupes) orichalceus, du Sikkim; Parandra comoriana, des Comores 


et Cinnabarium seminigrum de la Haute-Birmanie. Gette dernière 
constitue le type d’un genre nouveau appartenant, probablement, 
d'après M. Fairmaire, à la famille des Dascyllides. E. 0. 


DESCRIPTION DE TROIS ESPÈCES NOUVELLES DE COLÉOPTÈRES DES ÎNDES, 
par M. E. Arcarn. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 7, p. can; séance du 24 avril 1895.) 


Ces espèces sont décrites sous le nom de : Sphenariopsis Adeodat , 
de Phlæobius albimaculatus et d’Aræocerus centrimaculatus. La pre- 
mière vient de Madura, la seconde de Therrawaddy et la troisième 


de Belgaum (Inde anglaise). E. ©. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA RÉGION MALGACHE, Par 
M. Ch. Avcuaun. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 5 et 6, p. exxux; séance du 27 mars 1895.) 


M. Ch. Alluaud signale d’abord un certain nombre de noms de 
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senres de Coléoptères de la faune malgache, qui font double em- 
ploi avec des noms employés pour désigner d’autres Arthropodes. 
[1 fait ensuite la revision des Eudema de Madagascar et décrit, dans 
ce genre de Garabidæ, deux espèces nouvelles qu’il appelle Eudema 


pungens et E. volana. E. O. 


Un CozéoPrère nouveau DE Manacascar, par M. L. Farmmaire. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n°% 5 et 6, 
p. cuxx1; séance du 27 mars 1895.) 


Cette espèce nouvelle de Coléoptère, originaire d’Antsianaka 


(Madagascar), est désignée sous le nom de Carpes lugubris. 
E. O. 


Dracnoses De queroues CoLcéoPrÈREs DE MapaGascar ET DES ÎLES SE- 
caezzes ET Nores synonrmiques, par M. L. Farruaire. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 12 et 13, 
p. cozxxvint et suiv.; séance du 26 juin 1895.) 


Après avoir donné les diagnoses de dix espèces nouvelles, qu'il 
nomme Calleida Coquereli, C. nossibiana, Perissosoma tenuitorse, Ga- 
mariodes purpurascens, Stenogena xanthopus, S. apicata, S. gentils, S. 
terminalis, Apiocephalus decemmaculatus et Xenotropis rugicollis, la der- 
uière constituant le type d’un nouveau genre, voisin des Diastatro- 
pis, M. L. Fairmaire rectifie les noms de quelques-uns des Coléo- 
ptères du Togo qui ont été décrits récemment par M. G. Kraatz : 
(Deutsch. ent. Zeit., 1895, p. 148) et supprime une ou deux es- 
pèces. E. O. 


Querques syNoNYuIES concerNanr LES Crcinpézives , par M. E. Freu- 
TAUX. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 


n° 7, p. cCIv.) 


Description DE DEUX EsPÉCES Nouveies DE Ciawpeunæ, par M. E. 
Freuriaux. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1895, p. coxiv; séance du 22 mai 1899.) 


L'une de ces espèces, originaire d’Esperance-Bay (Australie oc- 
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cidentale), est désignée sous le nom de Tetracha Blackburn; elle 
appartient à la section des Tetracha à élytres unicolores et se dis- 
tingue immédiatement par sa belle couleur bleue; l'autre espèce, 
originaire de lInde, est appelée Cicindela unica; elle se place à côté 


de C. Gæbeli W. Horn. E. O. 


Deux Espèces Nouvezzes DE Luciores, par M. Ernest Ocivier. (Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, 
p. exzvin; séance du 27 février 1895 [ Congrès annuel|.) 


Luciola Bourgeoisi et L. Davidis sont les deux noms imposés par 
M. Olivier à ces deux espèces, dont la première a été trouvée dans 
les montagnes de La-Khone par M. le D' Harmand, tandis que la 
seconde a été découverte dans le Kiang-Si (Chine) par M. l'abbé 


À. David. 


Recriricarion sur Luciora Boureroist E. Oz., par M. P. Less. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 10, 
p. cexz; séance du 8 mai 1895.) 


M. Lesne fait remarquer que les types de la Luciola Bourgeoisi 
qui font partie des collections du Muséum ne proviennent pas de 
Chine, mais de l’Indo-Chine. Is ont été capturés par M. le D’ Har- 
mand sur les monts de Lakhon, dans la région du moyen Mékong. 


E. O. 


Morurs ET MÉTAMORPHOSES pu MaLAcHius PARILIS ÉRICHSON , COLEOPTÉRE 
Du GROUPE DES Maraconermes, par M. le capitaine Xamweeu. (Le 
Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 189, p. 10.) 


M. Xambeu décrit la larve et la nymphe de cette espèce dont 
l'adulte n’est pas rare en juin et juillet dans les vignes des envi- 
rons de Ria et se tient plutôt sur les bois attaqués par des larves 
que sur les fleurs. On le trouve quelquefois aussi sur les Grami- 
nées. La larve et l'adulte sont carnassiers. E. O0. 
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Mission ScrENTIFIQUE DE M. AÂLLUAUD DANS LE TERRITOIRE DE DIEGo- 
Suarez (Mapacascar norp) [Avrir-aoûr 1893]. — Hisrerinæ, par 
M. Joh. Scumvr. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de 
France, 1895, p. cexxx1; séance du 27 février 1895 [Congrès 
annuel |.) 


M. J. Schmidt mentionne dans cette Note onze espèces d’Histe- 
ridæ , dont cinq sont décrites comme nouvelles sous le nom de Pla- 
tysoma puloinatun , Aplobetes frater, A. planipygus, Acritus madagasca- 
riensis et À. Alluaudi. E. O. 


BuPRESTIDES PALÉARCTIQUES RÉPUTÉS NOUVEAUX , par M. Élzéar Agile 
pe Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 5 et 6, p. exvi; séance du 27 février 1895 [ Congrès 
annuel |.) 


Les espèces et variétés nouvelles de Buprestides décrites dans 
cette Note sont : Welanophila chalcea et Anthaxia hungarica var. juve- 
mihs, d'Akbès, du Liban et de l'Anti-Liban (Syrie); Anthaxia bery- 
tensis, de Beyrouth (Syrie); À. semiusta, de Lenkoran; À. sternals, 
d'Akbès; Acmæodera strumosa, de Chypre et de Tibériade; À. stricta, 
d'Akbès; À. seminata, de Smyrne; À. straminea, de Djibouti; 
A. wrgo, de Constantine; Aprilus egenus et A. sulcifer, d'Akbès; 
A. pulvereus, de Tavira (Portugal); A. Vaucher, de Tanger; À. as- 
cendens, du Bloundan, l'un des sommets les plus élevés de lAnti- 


Liban; À. loticeps et À. verticahs, d'Akbès. E. O. 


Descriprion D'UN BUPRESTIDE NOUVEAU D ALGÉRIE, par M. ABEILLE DE 
Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 


n°1, p. x; séance du 9 janvier 1899.) 


Cette espèce, découverte à Biskra par M. Charles Brisout de 
Barneville, sur le tronc d’un Tamarix vivant, est décrite sous le 


nom de Chrysobothrix Astarte. E. O. 
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Dsscriprion De Quelques Pupresrines Nouveaux, par M. André 
Tuéry. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 189), 
n® b et 6, p. ozvr; séance du 13 mars 189b.) 


Les espèces et variétés décrites dans cette Note sont : Julodis 
Fairmairei, de Syrie et de Perse; Sphenoptera Cornw, de la région 
de Tuggurt; Acmæodera Warentzoffi, d'Askhabad (Transcaspie); 
Acmæodera barbara var. Parandeli, de Collo (Algérie). E. O. 


Description DE QUELQUES BuPRrESTIDES Nouveaux DE Ho-CHAN (Guiwg), 
par M. À. Tuéry. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de 
France, 1895, n° 6 et 7, p. ex1; séance du 27 février 1895 
[ Congrès annuel.) | 
Dans un lot de Coléoptères qu'il a reçu du KR. P. de Joanmis et | 

qui provient de Ho-Ghan, localité voisine de Shang-Haï (Chine), 

M. Théry a trouvé cinq espèces de Buprestides dont quatre étaient. | 

nouvelles, la cinquième étant le Prosima chinensis Mars. Les quatre. \ 

espèces nouvelles sont décrites par M. Théry sous les noms de Go= | 
ræbus Joanmsi, C. Clouet, C. Bedeh ei C. Dolla. 

M. Théry fait connaitre également une espèce nouvelle de Julo= 
hs, J. Picardi, dont il possède deux exemplaires recueillis à Acrour | 


(colonie Erythrée) par M. l'abbé Picard. E.0 


Dracnose DE Deux AnNruicipes Nouveaux, par M. Maurice Pic. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 3, p. xxxwi; 
séance du 13 février 1895.) | 


Ces deux Anthicides, désignés sous les noms d’Anthicus egrepius | 
et d'Ochthenomus malayanus, proviennent de Sumbava (iles de la | 
Sonde). Le genre Ochthenomus n'avait pas encore été signalé dans la | 
région malaise. E. O. 


OservarTions Av suJer DE L’Anruicus Wozcrasroni, par M. G.-G | 
Cuampron. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
189b,n°1,p. vi; séance du 9 janvier 189.) 


M. Champion fait observer que l’Anthicus Wollaston Waterh. | 
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appartient au groupe de Scydmænidæ et que, par suite, 11 ny à 
pas lieu de remplacer, comme le proposait M. Pic, pour cause de 
double emploi, le nom spécifique de cette espèce par celui de Wa- 
terhouser. E. O. 


Norte sur QUELQUES DANACÆA ET DESCRIPTION D'UNE ESPÈCE NOUVELLE 
p'Anraieus, par M. le D' A. Cuosaur. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, p. czv; séance du 


13 mars 1099.) 


à 


Contrairement à l'opinion exprimée par M. Pic (L'Échanpe 
n° 119, nov. 1894, p. 134), M. Chobaut est convaincu que Da- 
macæa pallidipalpis Ab. n'est nullement une simple variété de 
D. pallipes Pany., que D. opacula Ab. est également distinct, spéci- 
fiquement, de D. tomentosa Muls. et que la forme décrite par M. Pic 
comme une variété de D. nana constitue une espèce bien caracté- 
risée. Cette espèce toutefois ne peut conserver le nom dapisalss 
proposé par M. Pic et déjà appliqué antérieurement à une espèce 
de Sibérie. M. Ghobaut propose donc de l'appeler Danacæa Aballe. 
En revanche, il considère D. Reyi Tourn. comme do de 
D. ambioua Muls. 
… Sous le nom d'Anthicus Vaucheri M. mie désigne une espèce 
nouvelle dont il donne la description et dont les types ont été pris 
à Tanger par M. EH. Vaucher, en 1894. 


SYNONYMIE DE DEUX GENRES DE CURCULIONIDES MÉDITERRANÉENS, Par 
M. L. Bepe. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 1, p. xx, séance du 23 janvier 1899.) 


M. Bedel fait remarquer que le genre Rhinospathus, créé par 
M. J. Desbrochers des Loges dans le journal le Frelon (1895 , n° L), 
doit disparaitre, le type de ce genre Rhinospathus Chobauti, de Bis- 
kra, étant identique à l’Jta crassirostris Tourn. qui se rencontre non 
seulement dans le Nord de l'Afrique, mais en Espagne et en Sicile. 


20. 
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Descriprion D'un CurcuLronIDE Nouveau, par M. À. Arcon-VazLapon. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° », 
p. xxvin1; séance du 23 janvier 1895.) 


Le Curculionide décrit dans cette Note a été trouvé aux envi- 
rons de Tokat (Asie Mineure). Il est désigné sous le nom de Cyphus 
sulcifrons. E. 0. 


OBSERVATIONS SUR TROIS CURCGULIONIDES DE L'ANCIEN Monpe, par 
M. Henri Tourvier. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de 
France, 1895, n° 5 et 6, p. cuix; séance du 13 mars 189.) 


D’après M. Tournier, le Tychius medius décrit par M. J. Desbro- 
chers des Loges dans le Frelon (1894-1895, n° 4, p. 62) est iden- 
tique au T. aureomicans Tourn. (Ann. Soc. ent. Fr., 1873, p. 465), 
espèce qui se trouve non seulement à Biskra, mais à Boghari, à 
Bône, en Mésopotamie, en Espagne, ete., et qui présente certaines 
variétés de coloration; le Tychius trimacula Rosenh. n'est pas une 
variété de T. bellus, comme le pense M. Desbrochers des Loges (le 
Frelon, 1894-1895, n° 5, p. 78), mais un Pachytychus voisin de 
P. Kirschi Tourn.; enfin le Polydrosus grandiceps Desbr. (Bull. So. 
ent. Fr., 1894, n° 18, p. cazxvur) est un Scythropus et doit prendre 
le nom de Sc. Henom Tourn. E. 0. 


Mosurs ET MÉTAMORPHOSES DE L'Apion æNeum, par M. le capitaine 
XamBeu. (Le Naturalste, 1895, 17° année, 2° série, n° 208, 
p. 200.) 


L’Apion æneum se trouve aux environs de Ria (Pyrénées-Orien- 
tales) au printemps et surtout en automne, sous les Mauves. C'est 
sous ces plantes qu'a lieu l'accouplement et que la femelle dépose 
ses œufs, sous la couche corticale. Les larves vivent dans l’intérieur 
des tiges et des rameaux et déterminent le dépérissement de la 
plante ; elles s’y transforment en nymphes dans des loges ovalaires 
et, au bout de trois semaines, l’insecte parfait sort de sa prison. 
M. Xambeu donne une description détaillée des premiers états du 


Curculionide. E. 0. 


De 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
) 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 297 


Recrrricarion, par M. J. Dessrocners pes Loces. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 2, p. xx; séance 


du 23 janvier 1895.) 


M. Desbrochers des Loges rapporte maintenant au genre Scy- 
thropus l'espèce de Gurculionide qu'il a décrite sous le nom de Po- 
lydrosus srandiceps (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. 999). 

À ce propos M. Léveillé ajoute que M. Hénon a seul réussi jus- 
qu'ici à capturer le Scythropus prandiceps, à Ain-Sefra. E. O. 


Un nouveau Curcuzionine pu SEnéear, par M. J. Dessrocuers pes 
Loces. ( Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, 
n® 5 et 6, p. czxxvi; séance du 27 mars 1895.) 


Sous le nom de Balaninus kole se trouve décrite dans cette Note 
une espèce nouvelle de Curculionide trouvée par M. J. Pérez, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Bordeaux, dans des noix de 


Kola venant du Sénégal. E. O. 


Nore sur un Curcuzronine (Baranivus KkoLÆ DrsBr.) TROUVÉ DAws 
DES FRUITS DE KOLA, par M. J. Pérez. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n°® 5 et 6, p. czxxvi; séance du 


27 maïs 1895.) 


Sur un grand nombre de fruits de Kola qui furent examinés par 
M. Pérez, deux seulement renfermaient l'espèce de Charançon dont 
M. Desbrochers des Loges a donné la diagnose (voir ci-dessus). Les 
Curculionides étaient logés vers la partie centrale du fruit. Les ca- 
vités où ils s'étaient métamorphosés n'étaient, en général, séparées 
de la surface intérieure plane de l’amande que par une mince cloi- 
son. En enlevant les déjections des larves qui obstruaient les pale- 
ries, M. Pérez a pu se rendre compte de la forme et du parcours 
de celles-ci et reconnaître qu'elles remontaient en serpentant vers 
la surface extérieure du fruit où se trouvait une ponctuation repré- 
sentant le trou que la mère avait creusé avec son rostre pour intro- 
duire son œuf, à la façon des Curculionides européens. On distin- 
guait sur la surface convexe de la noix un nombre de perforations 
notablement supérieur à celui des galeries, d’où l’on pouvait con- 
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clure que beaucoup d'œufs avaient avorté. Enfin, d’après la situa- 
tion des cellules renfermant les Charançons, M. Pérez suppose que 
l'éclosion n’a lieu qu'après la séparation des quatre amandes qui 
constituent la noix de Kola.  E. O. 


Un nouveau Brucuine pe Manacascar, par M. E. Arrarr. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n°* 5 et 6, 
p. cuiv; séance du 13 mars 1890.) 


Cette espèce, prise à Diégo-Suarez par M. C. Alluaud, est dé- 
signée sous le nom de Caryoborus Alluaudi. E. O. 


Norte sur LA caPTURE D'un Paussus ætmiors À r’Enrin4, PRÈS Tunis, 
par M. J. Bourazois. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 9, p. xx, séance du 23 janvier 189.) 


Ce Paussus a été capturé par M. le capitaine Flick, attaché au 
service géographique de l’armée. L'espèce n'avait été rencontrée 


jusqu'ici que dans le Sud de l’Algérie. E. O. 


Nore sur TROIS COLÉOPTÈRES DE LA FAMILLE DES Bosrryenines (Xy1o- 
PERTHA DOMINICANA Parr., X. REeLIGIOSA Borsp., Bosrrycnus 
KüNckELt n. sp.), par M. P. Lesne. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, p. azxxvn; séance du 


27 mars 1899.) 


M. Lesne indique les caractères distinctifs de la Xylopertha domi- 
micana Fabr. et de la À. reliviosa Boisd., espèces qui ont été fré- 
quemment confondues, et dont la première est très répandue dans 
la presqu'ile indo-chinoise et se trouve aussi aux Philippines, à 
Madagascar et dans les îles voisines, tandis que la seconde habite 
exclusivement certaines îles de l'océan Pacifique, depuis les Mo- 
luques jusqu'aux îles de la Société. Sous le nom de Bostrychus 
Künckeli, 1 propose de désigner une espèce nouvelle dont il donne 


la description et qui parait spéciale à l'ile de Madagascar. 
E. O. 
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D&scrIPTIONS DE GENRES NOUVEAUX ET D ESPÈCES NOUVELLES DE COLÉO- 
PTÈRES DE LA FAMILLE DES Bosrrreuipes, par M. P. Lesne. (Ann. 
de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 1° trimestre, 


p- 169.) 


Les espèces décrites par M. Lesne dans ce Mémoire sont : Steno- 
mera assyria, de Mésopotamie; Heteropsoa australis (type d’un genre 
nouveau voisin du Stenomera), de la colonie du Cap; Heterarthron 
parvidens, de la province de Bahia (Brésil); Dinoderus sperulifer et 
D. japonicus, du Japon; D. pihfrons, de l'Hindoustan; D. perpuncta- 
tus, espèce largement répandue dans les régions chaudes du globe; 
Bostrychus elongatus, du Tonkin; B. granulifrons, du Brésil; B. Fair- 
mairei, du Chili septentrional; B. penicillatus, du Mexique; B. ini- 
quus, du Haut-Ogoôué; B. fasciatus, du Brésil; B. Bedeli, de Co- 
lombie; B. caudatus, du Sénégal, de la Guinée et du Gabon; B. 
spectabilis, de Californie; B. uncipennis, de l’Indo-Chine, de l'Hin- 
doustan, de l'Insulinde, des îles Andaman, des Mariannes et de 
Madagascar; B. hamatipennis, de l’'Hindoustan, de l’Indo-Chine, de 
la Chine, de Palawan (Philippines) et de Madagascar; B. paral- 
lelus, de l'Hindoustan, de l'Indo-Chine, de Sumatra, de Formose 
et des Philippines; B. bengalensis, du Bengale; B. luminifer, du 
Brésil et de la République Argentine; B. cœnophradoides, de l'Inde, 
de l’Indo-Chine et de Sumatra; B. vestitus, de la République Ar- 
gentine; Sinoxylon capillatum, de Kashmir; S. japonicum, du Japon; 
S. willosum, du sud-est de l'Afrique; S. transvaalina, du Transvaal; 
5. sudanicum, du Soudan; S. succisum, du Sénégal; S. Marseul, de 
Macassar (Célèbes); S. Brazzai, de Franceville (Congo); Xylopertha 
simplicipenms, du Tonkin; À. plurispinis, de Zanguebar et du Trans- 
vaal, et Apata laticornis, d'Obock et d’Abyssinie. Outre le genre 
Heteropsoa , M. Lesne caractérise le genre Phonopate ayant pour type 
l’'Apate frontalis Fabr. 


Rscriricarron Au suser pu Civrus æGypriaous v4r. MAGDALEN#, par 
M. À. Tuéry. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 
1895, n° 1, p. vi; séance du 9 janvier 1895.) 


Cette variété ne se rapporte pas au Clytus æpyptiacus, maïs bien 
au C. nigripes Brullé. 


300 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


Une Ecrosion pe Lisezzuzes, par M. R. Marmn. 
(Feuille des jeunes Natural., 1895 , 3° série, 25° année, n° 297, p.1 L1.) 


Du 30 avril au 15 mai, M. KR. Martin à pu observer chaque 
matin, sur les bords de la Creuse, l’éclosion de nombreuses Libel- 
lules appartenant à l'espèce dite Gomphus vuloatissimus. I à pu en 
suivre toutes les phases qui se sont succédé depuis 9 heures 30 
jusqu’à midi 30, et constater que les avoriements étaient extrême- 
ment rares et qu'un seul insecte était attaqué par les Fourmis. Aucun 
autre animal n'avait profité du moment où la capture de la proie 
était si facile, et les Hirondelles qui rasaient les prés, auprès des 
Libellules à peine écloses, de même qu'une Couleuvre vipérine 
repliée à une faible distance, ne faisaient aucune attention à des 


Insectes dont, en d'autres circonstances, ils se montrent très 


friands. 

M. R. Martin a observé également à la même époque la transfor- 
mation, sur le bord des étangs, des Libellula quadrimaculata, Bra- 
chytron pratense, Erythromma najas, Agrion elegans, A. cyathigerum, 


À. pulchellum, Anax formosus et Cordulia ænea. E. O. 


MATÉRIAUX POUR SERVIR À LA FAUNE DES INÉVROPTÈRES DE LA Loire-In- 
FÉRIEURE. — OponaTes où Liseziuzinées, par MM. H. et Th. Pire 
DE CHURCHEVILLE. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest 


de la France, 1895, t. V, n° 2, p. 45.) 


Aucun ouvrage spécial n'ayant encore été publié sur les Névro- 
ptères de la Loire-fnférieure, MM. de Churcheville ont pensé qu'il 
serait utile de donner la liste de tous les Odonates signalés jusqu'à 
ce jour dans ce département. Cette liste ne comprend que A8 es- 
pèces, mais elle n’a pas la prétention d'être complète, et MM. de 
Churcheville sont portés à croire que de nouvelles recherches sur 
les bords des marais de la basse Loire, de la Seine, de l'Erdre, de 
Grand-Lieu permettront de l’augmenter dans de notables propor- 
tions. E. O. 
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Sur za Faune Des Opoxates DE LA Lorre-Inrérigure, par M. René 
MarTin. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la 


France, 1895, t. V, n° 3, p. 151.) 


À propos de la publication récente, par MM. Piel de Churcheville 
(voir ci-dessus) de la liste des Odonates de la Loire-[nférieure, 
M. René Martin présente quelques observations sur la distribution 
des Odonates en France. [l montre que les 66 espèces de ce groupe, 
qui appartiennent complètement à notre faune, habitent, à peu 
d’exceptions près, tantôt en grand nombre, tantôt en petit nombre, 
la plupart de nos départements. Sur ces 66 espècés, 51 peuvent 
être considérées comme sédéntaires d’un bout de la France à l’autre. 
Les 15 autres espèces peuvent se répartir en quatre groupes : le 
premier comprend seulement l’Æschna grands et les Leucorhinia 
pectoralis et caudalis qui se rencontrent partout sauf dans les dépar- 
tements du midi; le second groupe renferme le Cordulesaster biden- 
talus, espèce spéciale aux montagnes; le troisième groupe contient 
trois espèces absolument méridionales, Calopteryx hæmorrhoidats, 
Lestes macrostigwma et Agrion carulescens; le quatrième, huit espèces 
communes aux départements du midi, de l’ouest et du centre : 
Sympetrium depressiusculum , Macromia splendens, Onychogomphus unca- 
tus, Gomphus Graslini, Æschna affinis, Fonscolombia Irene, Platycnenus 
latipes et P. acutipennis. Trois espèces de ce dernier groupe figurent 
déjà dans la liste de MM. Piel de Churcheville, et M. Martin est 
porté à croire que trois autres encore seront rencontrées dans la 
Loire-Inférieure qui possède déjà 43 espèces en commun avec Îles 
départements de Maine-et-Loire, de l'Indre et de la Charente. Les 
ho espèces de la Loire-[Inférieure se retrouvent toutes dans l'Indre 
et, à une seule exceplion près, dans la Vienne et dans la plupart 
des départements du midi. E. 0. 


Les ESPÈGES FRANÇAISES DE LA FAMILLE DES Leprocérives, par M. R. 
Marvin. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, 


n® 295, 296, 297, p. 109 et 134 [avec fig. |.) 


Après avoir rappelé les caractères principaux des Trichoptères, 
qui appartiennent à la famille des Leptocérines, et avoir donné un 
tableau dichotomique permettant d'arriver facilement à la déter- 
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mination des senres, d'après la nervation des ailes supérieures, 
M. B. Martin passe en revue les espèces francaises qui se rapportent 
à ces différents genres, en indiquant l'habitat de chacune d'elle. 


E. 0, 


Lresciuzes ET Fouruis, par M. Ph. Zurcuer. 
(Feuille des jeunes Natural., 1895 , 3° série, 25° année, n° 291, p. LG.) 


M. Zurcher a vu de grandes Libellules, volant au-dessus d'une 
fourmilière, capturer les Fourmis ailées qui s’en échappaient et 
les dévorer à demi, en laissant retomber sur le sol la partie anté- 
rieure de l'animal qui continuait à vivre et se trainait péniblement. 


E. O. 


DESCRIPTION Z00L0GIQUE DE L'ÉUTHYPLOCIA SIKORAI, NOUVELLE ESPÈCE 
D ÉPuéMERIDÉ DE Mapacascar, par M. À. Vayssière, professeur 
adjoint à la Faculté des sciences de Marseille. (Ann. de la Soc. 
entomologique de France, 1895, t. LXIV, °° trimestre, p. 297 et 
pl. V.) | 


En 1871, M. À. Eaton créa le genre Euthyplocia pour deux 
espèces d'Éphémères, de dimensions bien plus fortes que celles 
que l'on connaissait jusqu'alors et provenant des régions tropicales 
de l'Amérique. C'est à ce genre que M. Vayssière rapporte une 
espèce dont 1l a reçu plusieurs individus de M. Sikora, naturaliste 
à Madagascar, et qu'il a désignée sous le nom d’Euthyplocia Sikorai 
dans une Note présentée en 1891 au Congrès scientifique de Mar- 
seille (voir Revue des trav. saent., t. XIIT, p. 787). Dans cette espèce 
malgache, les larves nymphales atteignent parfois une longueur 
totale de 115 millimètres (soies comprises) et les individus adultes 
mesurent de 70 à 110 millimètres, dépassant de beaucoup les En- 
thyplocia américaines et laissant bien loin derrière eux les autres 
Ephéméridés. 

M. Vayssière décrit l'état larvaire et l’état parfait de l'Euthyplocia 
Sikorai, dont 11 résume ensuite les caractères dans une courte dia- 


onose. É;:0: 
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Un ProcÉDÉ Pour caprurer LES Crcazes, par M. F. Larasre. (Bull. 
des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, p. crxxu; 
séance du 27 mars 1895.) 


M. Lataste signale un procédé qui est fréquemment employé par 
les enfants, au Chili, pour capturer les Cigales et dont il a lui- 
même reconnu l'efficacité. Ge procédé consiste à se placer au pied 
de l'arbre où chante l’Insecte et à battre des mains sur un rythme 
un peu accéléré. Les Cigales ne tardent pas à venir se poser sur le 
chasseur. E. O. 


Un PROCÉDÉ pour caprurer LES Cicaes, par M. K. Larasre. 
(Feuille des jeunes Natural., 1895, 3°série, 2L°année, n° 298, p.157.) 


M. Lataste a pu reprendre et compléter à Penaflor, dans la se- 
conde quinzaine de février, ses observations sur la Cigale, et re- 
connaître que les mäles sont attirés surtout par le bruit produit, 
soit par le battement des mains du chasseur, soit par le chant d’un 
autre individu de leur espèce, et ne sont pas guidés d'abord par 
la vue. Celle-ci n'intervient, dit-11, qu'après coup, et seulement 
pour préciser les indications fournies par l’ouie. E. O. 


Un PROGÉDE POUR LA cAPTURE DES PrroPnores, par M. E. Simon. ( Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1895, n%5 et 6, 
p. GLXXXILL; séance du 27 mars 1099.) 


À propos de la Note de M. Lataste, M. Simon rapporte qu'il a 
vu capturer au Vénézuela, par le même procédé, des Pyrophores, 
gros Élatérides lumineux qui ne produisent cependant aucune stri- 


dulation. - E. O. 


La Cocuenrire Des Vieves pu Cuir (Marcarones virium Grarp). — 
CommonicarTion PRÉLIMINAIRE, par M. Valéry Mayer. (Bull. des 
séances de la Société entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, 
p. exxxvi; séance du 27 février 1895.) 


M. Valéry Mayet expose le résultat des observations qu'il a faites, 


30/4 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


dès 1889, sur le développement, les métamorphoses et les mœurs 
de la Cochenille chilienne. [l décrit les perles de terre qui repré- 
sentent l'état de nymphe enkystée du Marparodes vitium et rappelle 
que cet état peut se prolonger durant plusieurs années. Durant 
toute cette période, l'Însecte ne prend aucune nourriture. Toute- 
fois, si pendant tout le printemps on a tenu les kystes dans la terre 
humide, et si pendant l'été on les soumet à une température de 
30 à 3 degrés, on obtient l’éclosion. L'Insecte qui éclot est tou- 
jours une femelle. Le male est inconnu jusqu'ici. M. Lataste n'a 
jamais pu l’observer au Chili où il a obtenu des pontes fécondes, 
par parthénogenèse. Les œufs sont déposés sur le sol au milieu de 
filaments cireux, sécrétés par la partie postérieure du corps de la 
mère. La jeune larve suce les racines, non seulement de la Vigne, 
mais de beaucoup d'autres végétaux. L'époque de leur transforma- 
tion en nymphe n’a pu être encore fixée. 

M. Valéry Mayet a mis sous les yeux de ses collègues des femelles 
et des kystes de Margarodes vitium. E. 0. 


La miezzée Des Coccrnées, par M. F. Larasrs. 
(Feuille des jeunes Natural., 1895 , 3° série, 24° année, n°297,p.1h0.) 


M. F. Lataste a pu confirmer récemment les observations du 

D' Bougon relativement à la production de la miellée. I a vu des 
5 
Coccidées qu'il conservait en bocal, sur des inflorescences de lierre, 
projeter sur les parois du vase un liquide sucré qui jallissait par 
un orifice situé à la partie inférieure et antérieure de l'abdomen et 
. A , , r 

paraissant être l'anus. Il suppose que l’Insecte, en se débarrassant 
de ce huile sucré, augmente la densité de ses liquides intérieurs 
de manière à favoriser l'absorption, par ses suçoirs, des liquides du 
végétal sur lequel il est fixé. E. O. 


Queiques mors SUR LA PTÉROLOGIE DES Mezciréres, par M. l'abbé 
J. Dowinique. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de 


la France, 1895, t. V, n° 3, p. 137.) 


M. l'abbé J. Dominique expose dans cette Note les notions qu'il 


: 
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est indispensable de posséder pour classer les Mellifères, d'après 
la nervation des ailes et surtout des ailes antérieures. E. O. 


Nores uyméNoprÉROLOGIQUES, par M. J. Pérez. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, p. azxx11; séance 


du 27 mars 1895.) 


M. Pérez est d'accord avec M. Kohl pour penser que le genre 
Coloptera ne doit pas être maintenu, mais contrairement à l'opinion 
exprimée par ce naturaliste, il déclare que l'espèce type de ce 
venre, C. barbara, existe réellement et qu'il en possède deux exem- 
plaires pris en Tunisie. Îl montre que l'Ancyla oramensis Lepel. se 
place bien à côté du genre Nomia, comme le pensait Lepeletier de 
Saint-Fargeau. Enfin il présente quelques observations sur les di- 
vers signes employés par les entomologisles pour désigner les sexes 
des Insectes. E. 0. 


Querques Notes nymÉvorTÉroLoGIQuES, par M. Ch. Brorsou. (Fewlle 
des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, n° 293 et 294, 


p. 79 et 95.) 


En revenant d’une excursion danslaquelle ilavait capturé plusieurs 
Hyménoptères, M. Bloesch, de Laufenburg (Suisse), ramassa, sur 
une feuille, la Chenille d’une Noctuélide qu'il plaça dans une boîte à 
couvercle de verre. Au bout de peu de jours il sortit de cette Chenilie 
une petite larve qui, en quelques heures, se construisit une coque de 
la grosseur d’un pois, dans laquelle elle ne cessait de s’agiter, si bien 
que la coque bondissait à une hauteur de 2 ou 3 centimètres, re- 
tenue par un fil de soie qui s’attachait à la feuille sur laquelle la 
Chenille avait été recueillie. Au bout de quelques jours le fil se 
rompit, mais les mouvements se produisirent encore de temps en 
. lemps. Cependant ce n’est qu’au printemps suivant qu’eut lieu la 
sortie de l'Insecte qui fut reconnu par M. Brauns de Schwerin 
comme étant la Spudastica petiolaris Thoms. 

Le même naturaliste a vu sortir d’un nid de Guêpes (Vespa 
media) qu'il avait décroché d’une corniche de sa maison, non seu- 
lement des Guêpes, mais des Ichneumonides (Cacotropa sericea 
Thoms.) qui vivaient en parasites dans le nid. Il y a trouvé aussi 
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des Physopodes (Thrips) qui peut-être avaient été transportés par 
les Guêpes lorsque celles-ci étaient venues se poser sur les fleurs. 
M. Bloesch a obtenu enfin un spécimen de curieux Agriotypus 
armatus Walk. qui est sorti des larves de Phryganides, recueillies 
avec leurs étuis et placées dans un bocal. Dans sa Note il repro- 
duit la description de ce parasite publiée par M. W. Muller dans le 
Naturwissenschafiliche Rundschau (1890). E. O. 


ÉTUDE SÛR LES Fouruis, Les GuËpes er Les Ageiises (9° Notre). — 
Sur VEspA GRABRO L. — HISTOIRE D'UN NID DEPUIS SON ORIGINE, 
par M. Charles Janer. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 8, 9 et 10, p. aaxiv, acxxx et cexxi1; séances 
des 2h avril et 8 mai 1895; et Mém. de la Soc. z0olovique de 
France, 1895, t. VIIT, n° 1, p. î.) 


Dans le courant de l’année 1894, M. Ch. Janet a eu l’occasion 
de faire des observations suivies sur les nids de Frelons. H a d’abord 
étudié les premiers stades de développement de l’un de ces nids 


9e A () A \ 
qu'il est parvenu à entourer d’une cage et à emporter avec la mère. 


Le Frelon s’est habitué à sa nouvelle installation; des œufs ont été 
pondus, des ouvrières sont nées et se sont livrées à leurs travaux sous 
les yeux de M. Janet; vers la fin de septembre, des mâles ont paru 
à leur tour et la mère est morte le 1° octobre. Un second nid, plus 
avancé que le premier, et un troisième nid, très développé, ont 
été également recueillis par M. Janet qui a pu ainsi étudier et dé- 
crire, d'une manière très exacte, les phases successives de la con- 
struction du nid, la disposition des enveloppes, des tiges de sus- 
pension, des gâteaux et des alvéoles, le mode de fabrication du 
carton, relever la température intérieure des nids et faire une série 
d'observations des plus intéressantes sur les œufs, les larves et les 


imagos. E. O. 


TABLE SYNOPTIQUE DES ESPÈCES EUROPÉENNES ET CIRCAEUROPÉENNES DU 
ceNre Ferreoca Leper. (Hyménoprëres), par M. H. Tourner. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 1, 
p- x1; séance du 9 janvier 189.) 


Dans ce tableau sont mentionnées plusieurs espèces nouvelles : 
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Ferreola nubila, F. Lichtenstein, F. maixta, F. Tourmieri, F. Por. 
L'auteur propose également d'appeler Pompihus oræcus Tourn., je 
Pompihus que M. Van der Linden avait cru pouvoir rapporter au 
P. dimidiatus Fabr., et 1l place à côté de cette espèce un Pompilius 
qui à été découvert à Tanger par M. Olcèse, et dont il donne une 
description succincte en le désignant sous le nom de P. Perez. 


E. OC. 


Nore sur Les mogurs Du Dinerus picrus Fasr. (HrwménoprÈres), pai 
M. Ch. Ferrow. ( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 3; séance du 13 février 1895.) 


Plusieurs observations, faites en Provence à la fin du mois de 
juin 1894, ont montré à M. Ferton que le Dinectus pictus était un 
Insecte ravisseur. Les cellules des nids qu'il a trouvés à Berre et au 
Pas-de-Lanciers, et qui étaient creusés dans un sol sablonneux 
assez ferme, étaient remplies de larves d’une Punaise (Pachymerus 
pinet?). L'œuf était collé au corps de la larve, sur le thorax, entre 
la deuxième paire de pattes et la première soulevée et peut-être 
luxée; il était fixé de la même façon que l'œuf des espèces fran- 
çaises du genre Tachyetes, voisin des Dinetus. E. O. 


CONTRIBUTIONS AU CATALOGUE DES HYMÉNOPTÈRES FOUISSEURS DE LA 
Lorre-INrérteuRe, par M. l'abbé J. Domnique. (Bull. de la Soc. 
des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 1895, t. V, n° 3, 


p199.) 


L'auteur donne une liste de 128 espèces, appartenant à 36 genres, 
et indique pour chaque espèce les localités du département de la 
Loire-Inférieure où elle a été rencontrée. E. O. 


Sur un HyMÉNOPTÈRE FOUISSEUR Du GENRE PEpsis QUI APPROVISIONNE 
SES LARVES AVEC UNE GROSSE ESPÈCE DE MYGALE, ET REMARQUES SUR 
QUELQUES PARASITES DES ARAIGNEES, par M. le D' Alexandre La- 
BOULBÈNE. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 
1% trimestre, p. 179.) 


M. le D’ Laboulbène énumère les principaux groupes d'Insectes 
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qui fournissent un tribut à l'alimentation des diverses espèces d'Hy- 
ménoptères fouisseurs, et 1l donne ensuite des détails sur les mœurs 
des Pepsis qui s'attaquent aux Araionées, même de très forte taille, 
ainsi que M. E. Simon a pu le constater, et qui enfouissent leur 
proie pour la faire servir à la nourriture de leurs larves. C'est à ce 
genre Pepsis, et à l'espèce Pepsis formosa Say, qu'appartenait un 
Hyménoptère que M. le D' Laboulbène a mis sous les yeux de ses 
collègues, en même temps qu'une Mygale, l'Eurypelma Hentzi Gi- 
rard. Ces deux Articulés avaient été achetés à San Francisco, par 
le D' Pozzi. Le marchand qui en était pourvu les donnait comme 
venant de la Californie du sud, peut-être de Santa Barbara, et 
affirmait que l'Insecte était l'ennemi de l’Araignée, qu'il lui perçait 
le ventre pour y déposer ses œufs, que ceux-ci éclosaient et que les 
Vers dévoraient lentement l’Araignée. 

M. Laboulbène étudie ensuite les mœurs des Pompiles, qui ré- 
coltent des Araignées comme les Pepsis, et rend compte des obser- 
valions de Goureau et de H. Fabre, qui peuvent donner une idée 
du procédé employé par l'Insecte pour immobiliser ou paralyser 
sa proie. Enfin, il dit quelques mots du parasitisme des Pimpla 
qui attaquent bien plus souvent les œufs des Araignées dans les 
cocons soyeux que les Araignées elles-mêmes. E. O. 


PRÉSENTATION D'UN EXEMPLAIRE PARASITÉ DE POLISTES GALLICUS, par 
M, A. Léveisé. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 1, p. vi; séance du 9 janvier 189.) 


Cet Hyménoptère, pris à Gryon (canton de Vaud, Suisse) por- 
tait sept individus de Xenos vesparum, nombre maximum qu'at- 
teionent les parasites portés par les Polstes stylopisés, d’après 


M. Edm. André. | E. 0. 


Nore sur un HYMENOPTÈRE PARASITE DES FOURMIS ET SUR L'ÉTAT ACTUEL 
DES CONNAISSANCES RELATIVES AUX ARTHROPODES MYRMÉCOPHILES ET 
rERMITOPUILES , par M. L. Brpez. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 3, p. xxxv; séance du 13 février 


1899.) 


Dans le cours d’un de ses voyages en Algérie, M. L. Bedel avait 
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eu l'occasion d'observer près de Bugeaud, dans la forêt de l’'Edough, 
les allures singulières d’un Chalcidien dont les mâles planaient 
au-dessus d’une fourmilière de Myrmecocystus viaticus Fabr., tandis 
que les femelles se tenaient sur le sol, à l'entrée des galeries de la 
Fourmi, et, soupçonnant un cas de parasitisme entre Hyménoptères, 
il avait recueilli un certain nombre d'exemplaires du Chalcidien 
qu'il avait distribués à plusieurs de ses collègues. Le Chalcidien 
en question a été décrit par M. P. Cameron sous le nom de Chalcura 
Bedeli, et 11 a été retrouvé depuis en Bohème. M. Bedel a obtenu 
cette indication précise, grâce à l'ouvrage que le R. P. Wasmann 
(d'Exaeten) vient de publier sous le titre de Kritisches Verzeichniss 
der myrmecophilen und termitophilen Arthropoden. Ce catalogue cri- 
tique est le répertoire de tous les renseignements biologiques et bi- 
bliographiques concernant les hôtes des Fourmis et des Termites. 
Actuellement, d’après le R. P. Wasmann, la liste des Arthropodes 
myrmécophiles s'élève à 1,246 espèces et celle des Arthropodes ter- 
mitophiles à 109 espèces. | E. O. 


Un DripréRe parasite pes OrraoPreres, par M. C. Marcnau. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1895 , 3° série, 25° année, n° 291, p. 45.) 


En 1893, aussitôt la récolte des foins, M. Marchal a trouvé, 
avec M. Quincy, dans une prairie infestée par des Acridiens, ap- 
partenant surtout au genre Stenobothrus, de nombreux Orthoptères 
tués ou blessés par des larves qui furent reconnues au Muséum 
comme étant des larves de Diptères. À Ia fin de septembre 1894, 
dans un cimetière abandonné, il a capturé encore deux Stenobothrus 
contaminés, mais il n’a pu jusqu'à présent obtenir la forme adulte 
du parasite. E. 0. 


Note sur L’ACGOUPLEMENT DE TipULA RUFINA hfcic., par M. À. Gran. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, n° 7, 
p. oxcr; séance du 10 avril 1895.) 


Au mois de septembre 1894, M. Giard observa, aux environs de 
Boulogne-sur-Mer, des mâles de Tipula rufina qui semblaient s’ef- 
forcer d'aider des femelles de la même espèce à sortir de leur dé- 


Revue pes TRav. screnr. — T. XVI, n° 4, a1 


310. REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


pouille nymphale. Trois ou quatre mâles se pressaient ainsi autour 
d'une femelle, et le mâle le plus favorisé s’accouplait, aussitôt l'é= 
closion terminée, avec la femelle encore immature. M. Giard rap- 
pelle que des observations analogues ont été faites sur trois espèces 
de Limnobides par Jos. Mik qui a insisté sur l'importance de cette 
particularité au point de vue des fausses apparences de parthénoge- 
nèse que peuvent donner ces accouplements prématurés des femelles; 
il estime que ces faits ont une signification encore plus importante 
et peuvent expliquer dans une certaine mesure l'origine de la pro= 
oenèse et des formes néoténiques chez les femelles de certains 
Insectes. Gomme Meigen et Macquart indiquent le mois de mai 
comme époque d'apparition de la Tipula rufina, M. Giard se de= 
mande s1l n'y aurait pas deux générations annuelles ou tout au 
moins deux époques d’éclosion de cette Tipule. En tous cas, dit-1l, 
dans l’éclosion estivale, les males précèdent les femelles. 


E. O. 


OBSERVATIONS SUR LES NYMPHES DES Cécipomyies, par M. l'abbé J.-J. 
Kierrer, professeur à Bitche. (Feuille des jeunes Naturalistes, 189, 
3° série, 25° année, n° 299, p. 164 et suiv. [avec fig. |.) 


M. l'abbé Kieffer indique d’abord la facon de préparer les larves 
et les nymphes des Gécidomyies, puis il donne quelques rensei- 
onements sur le lieu où se fait la nymphose, sur sa durée et sur la 
façon dontelle s'opère. Il étudie ensuite la configuration des nymphes; 
la position et la conformation des stigmates, des pupilles, des stries, 


des verrues abdominales, des stigmates dorsales et de l'armure | 


frontale. E. 0. 


OBSERVATIONS SUR LES ORNEMENTS DES ANTENNES DES CÉCIDOMYIES, Pa 
l'abbé J.-J. Kisrrer. (Fewlle des jeunes Naturalistes, 1896, 3° sé- 
rie, 26° année, n° 301, p. 7 et suiv. [avec fig. |.) 


Les antennes des Cécidomyies offrent par la diversité de leur 
conformation des caractères précieux pour la distinction et la clas- 
sification de ces Diptères. Elles sont munies d’ornements affectant 
presque toujours la forme de verticilles ordinairement perpendicu- 
laires, rarement obliques à l’axe de l'orbite, mais ces verticilles se 
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composent tantôt de soies, tantôt de lamelles ou de créneaux dont 
M. Kieffer indique la disposition. Enfin chez le Bryomyia Bergrothi 
les articles des antennes de la femelle portent de chaque côté un 
appendice hyalin, filiforme, recourbé inférieurement, qui n'avait 
pas encore été signalé. E. O. 


REMARQUES SUR LES ORNEMENTS DES ANTENNES DES CÉCYDOMYIES, par 
M. l'abbé J.-J. Kisrrer. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 
3° série, 26° année, n° 302, p. 36.) 


M. Kieffer a examiné de nouveau les antennes des Aphodiplosis 
et d'autres Diplosis et 11 a cru qu'il s'agissait bien là de verticilles 
de filets arqués, comme il l'avait indiqué dans le Bulletin de la So- 
ciété entomologique de France.et non point de lamelles, comme l'avait 


pensé M. Enzio Reuter, de Helsingfors. E. O. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES SUR CECIDOMYIA DESTRUCTOR (COMMUNICA- 
TION PRÉLIMINAIRE), par M. le D' Paul Marouaz. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 5 et 6; séance du 
27 février 1895 | Congrès annuel, p. cxxxiv|.) 


En déposant sur le bureau un Mémoire sur le Cecidomyia destruc- 
tor, destiné aux Annales de la Société, M. le D' P. Marchal en a 
indiqué les conclusions relatives à la forme de la spatule sternale, 
à la constitution du puparium et à la présence, chez la larve, de 
deux longues glandes salivaires qui, d’après lui, doivent être séri- 
cigènes. M. Marchal a constaté que la spatule sternale peut offrir 
(chez le Cecidomyia destructor) tantôt une forme bifurquée, tantôt 
une forme en fer de lance; le type bifurqué se rencontrant chez les 
larves qui vivent sur le Blé; le type hastiforme, chez les larves vi- 
Yant sur l'Avoine. Les adultes étant identiques, M. Marchal suppose 
quil s’agit ici d’un simple dimorphisme larvaire. Il considère avec 
Enock, la spatule sternale comme un organe destiné à permettre à 
la larve de se retourner à l'intérieur de son puparium, afin de per- 
mettre à la nymphe de trouver le chemin libre devant elle. 


E. O. 


21. 
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OzservATION À PROPOS DE CECIDOMYIA DESTRUCTOR QUI ATTAQUE L'AVOINE, 
par M. le D' A. LasoureÈne. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1895, n° 8, p. con; séance du 24 avril 189b.) 


M. Laboulbène fait remarquer que, plusieurs mois avant M. Mar- 
chal, il avait signalé, avec M. Sagnier, à la Société d'agriculture, 
le Cecidomyia destructor comme attaquant l'Avoine. 150$ 


Sur CGecibomvra pesrruoror, paï M. le D' P. Marcuaz. (Bulletin des 
séances de la Soc. entomolorique de France, 1895, n° 14, p. cou; 
séance du 10 Juillet 1895.) 


M. le D' P. Marchal dit quelques mots des expériences quil 
poursuit sur le Cecidomyia destructor, dont 11 a obtenu trois généra- 
tions dans des caisses d'élevage, du printemps au mois de Juillet 


1899. FE: 0; 


La Cécioomyis De L'Aÿvoine : GecipomyiA AVENZ ». sp., par M. le D'P. 
Marcuac. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1899, 
n° 11, p. cozxu1, séance du 12 Juin 1895.) 


M. P. Marchal a constaté, par une double expérience dont il a 
exposé les résultats dans une Note présentée à l'Académie des | 
sciences, le 10 juin 1895, que la Cécidomyie destructive ne se dé- 
veloppait point sur l'Avoine, que la Cécidomyie de l'Avoine ne se 
développait pas sur le Blé, et que ces deux CGécidomyies appar- 
tiennent bien à deux espèces distinctes, comme il l'avait supposé 
d'après l'examen des larves. Il propose d'appeler la Cécidomyie de 
l'Avoine : Cecidomyia avenæ. Gette dernière espèce occupe en général 
une aire distincte et indépendante de celle de la C. destructor. En 
terminant sa Note, M. Marchal fait espérer que le développement 
de plusieurs espèces de Ghalcidides et de Proctotrurides parasites 
viendra bientôt enrayer le développement de ce nouveau fléau de 
l'agriculture. E. O. 
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Une nouverze CÉcrpomyie pu Sauze, par M. l'abbé J.-J. Kierrer. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 5 
et 6, p. azxxiv ; séance du 25 mars 1899.) 


Cette espèce nouvelle, dont M. Kieffer décrit l'adulte et la nympbhe, 
est désignée par lui sous le nom de Dilechomyia nervorum. Elle 
produit sur la nervure médiane des feuilles du Salx aurita un ren- 
flement fusiforme à peine perceptible. E. O: 


NourELLES OBSERVATIONS SUR LE GROUPE DES D1IPLOSIS ET DESCRIPTION 
DE CINQ GENRES NOUVEAUX, par M. l'abbé J.-J. Kierrer, de Bitche. 
( Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 7, 
p. excni | avec fig. |; séance du 10 avril 1895.) 


M. Kieffer a remarqué que chez certains Diplosis, par exemple 
chez les mâles du Dylodiplosis præcox, les deux renflements qui 
composent chaque article des antennes portent, outre un ou deux 
verticilles de soies ordinaires, des verticilles de poils filiformes 
recourbés et soudés par leur extrémité à la base des poils suivants. 
Aucun auteur n'avait fait mention jusqu'ici de cette singulière dis- 
position. 

M. Kieffer donne également de courtes diagnoses de cinq genres 
du groupe Diplosis, qu'il désigne sous les noms de Cryptodiplosis, 
Macrodiplosis, Thecodiplosis, Dicrodiplosis et Acodiplosis. E. O. 


TABLEAU DICHOTOMIQUE POUR LA DISTINCTION DES LARVES DU GENRE Di- 
cHELOMYIA, par M. l'abbé J.-J. Kicrrer. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1895, n° 8, p. ccox; séance du 


2h avril 1895.) 


Ces larves vivent sur le Saule. M. l'abbé Kieffer indique leurs 
caractères distinctifs et mentionne une nouvelle espèce de Dichelo- 
myia, D. nervorum. E. O. 


APERÇU DES INSECTES LÉPIDOPTÈRES QUI HABITENT LE DÉPARTEMENT DE 
L'Aupe, par M. Paul Mare. ( Bull. de la Soc. d’études scientifiques 
de l'Aude, 1895, t. VI, p. zxv et 147.) 


Pour répondre à un désir exprimé par M, L. Gavoy, président 
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de la Société d’études scientifiques de l’Aude, M. P. Mabille à dressé 
la liste des Lépidoptères qu'il a capturés, il y a une vingtaine d’an- 
nées, dans le département de l'Aude, notamment dans la vallée de 
l'Aude, le long du littoral, dans les Corbières, dans les massifs de 
la Malepeyre et aux environs de Conques. E. O. 


- Lisre pes LÉPIDOPTÈRES RHOPALOGÈRES De Marne-er-Lotre, par M. A. 
Cueux. (Bull. Soc. des sciences naturelles de l'Ouest de la France, 


160.41. Non D 10) 


Nores LÉPrnoPrÉROLOGIQUES, par M. Ernest Lecièvee. 
( Feuille des jeunes Natural. , 1895 , 3° série, 26° année, n° 309, p. 35.) 


M. Lelièvre décrit un individu mâle de Saturnia pyri qui est éclos 
chez lui le 129 mai 1895 et qui présentait une coloration toute par- 
ticulière, et 11 signale la capture qu'il a faite, le 45 juin 189, 
dans l’Entre-Pont, à Amboise, de deux exemplaires de Mamestra 
splendens, Noctuelle qui n'avait pas encore été signalée dans notre 


pays. E. O. 


Caprures De Lépipoprëres, par MM. P. Masruce et L. Vrarn. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 18, 
p. caczxxiv ; séance du 27 novembre 1896.) 


M. P. Mabille a pris à Chaville, le 27 octobre, c’est-à-dire à une | 
époque très tardive, un exemplaire de la variété hehce du Cohas | 
croceus Fourc., variété rare aux environs de Paris. De son côté 
M. L. Viard a capturé, au mois de juin, dans la forêt de Saint-Ger- 
main, Arcta maculosa, et, en Savoie, au mois de Juillet, Plusia 
æmula et Arctia Quenselü, espèces qui n'avaient pas encore été si- 
gnalées en France. E. O. 


Vorace DE M. E. Simon au VÉNEzUÉLA (DécemBrE 168 7-avriz 1886 ). 
— 26° Moins : Lépinoprères, par M. G.-A. Pouyape. ( Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895 , n° 5 et 6, p. ext; 
séance du 27 février 1896 | Congrès annuel |.) 


En trois matinées seulement, du 24 au 27 mars 1888, M. E. Si- 
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mon a recueilli, dans les environs de San-Esteban (Vénézuéla), 
65 espèces de Lépidoptères dont M. G.-A. Poujade donne la liste. 
E. O. 


Nore sur UN PARNASSIEN NOUVEAU DU THIBET (ParNassius TARTARUS 
Ausraur), par M. J.-L. Ausranr. (Le Naturahste, 1895, 17° an- 
née, 2° série, n° 190, p. 39.) 


Cette espèce nouvelle que M. Austaut désigne sous le nom de 
Parnassius tartarus parce qu elle est originaire de la région occiden- 
tale du Thibet connue sous le nom de Tartarie chinoise, offre cer- 
taines affinités avec les Parnassius glacialis et Stubbendorfi. 


E. 0. 


Norice SUR LE PARNASSIUS POETA ET SUR UNE VARIÉTÉ INÉDITE DE CETTE 
ESPÈCE (P. pogra Osertu. v4r. Orertaur: Ausraur), par M. Jules- 
Léon Ausraur, (Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 208, 


p. 247.) 


M. Austaut a reçu de M. Charles Oberthur, de Rennes, deux paires 
d'un Parnassien du Thibet dont l’une a été capturée dans la région 
du Tatsien-lou, tandis que l’autre a été prise à Tchang-Kou (Thibet) 
sur les montagnes élevées qu'habite le Parnassius thbetanus. Après 
les avoir étudiés, il croit que si les Lépidoptères de Tatsien-lou appar- 
tiennent bien au Parnassius poeta, comme le pense M. Oberthur, 
ceux de Tchang-Kou doivent être rapportés sinon à une autre espèce, 
du moins à une variété du Parnassius poeta, variété qu'il désigne 
sous le nom d’Oberthuri. E. O. 


Descriprion DE querques HesPérines nouvezzes, par M, Paul MA1- 
BILLE. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de: France, 1895, 
n° À, p. cv; séance du 27 février 1895 | Congrès annuel |.) 


Les espèces nouvelles décrites dans cette Note sont Anastrus pla- 
typterus; À. polyænus, de Colombie; Achlyodes cyrna, de Ghiriqui, et 
À. accedens de Santa-Catharina (Brésil). E. Ô. 
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RESISTANCE DES ZYGÈNES AU CYANURE DE POTASSIUM. 
(Feuille des jeunes Natural. , 1895, 3° série, 25° année, n° 291, p. 5.) 


À propos de l'observation de M. Fernique sur l’action du cya- 
nure de potassium sur les Zyoènes, la direction de la Feuille des 
jeunes Naturalistes a reçu des communications de M. Lelièvre, de 
M. Culot, de M. André, constatant la résistance de nombreux Mi- 
crolépidoptères à ce même poison et conseillant l'emploi de la mi- 
cotine, de la benzine ou des vapeurs de benzine. E. O. 


Caprure DES ZYGENEs. (Feuille des jeunes Naturalistes, 
1899, 3° série, 25° année, n° 300, p.190.) 


Dans une lettre adressée au directeur de la Feuille des jeunes Na- 
turalistes, M. Eug. de Büren, de Solis, dit qu'il se sert, pour tuer les 
Lygènes, d’une solution d’arsenic, introduite avec une piume fine 
dans le corps de l’Insecte, préalablement étourdi dans le flacon à 
cyanure. E. 0. 


Carazoeue Des Léprpoprères Des Basses-PyRÉNÉES (suiTE). — 3° r4- 
MILLE : Nocrurnes, par M. Martin Larrazne. (Bull. de la Soc. des 
sciences et arts de Bayonne, 1895, 1° trimestre, p. 53.) 


Cette partie du travail de M. Larralde comprend l'énumération 


de 230 espèces de Lépidoptères nocturnes avec l'indication de leur 
habitat. E. O. 


Dsscrerprion ne Lépipoprëres Nocrurnes, par M. Paul Tuierry-Mirc. 
(Bull. des séances de lu Soc. entomologique de France, 1895, n° 12, 
p. cazxxv; séance du 26 juin 1895.) 


Quatre espèces sont décrites dans cette Note, savoir : Melan- 
chroia (?) aurantiaria, de Rio-de-Janeiro ; Apisia (?) Mathilda , Macaria 
presionaria et M. unitatrix, de Bolivie. | E. O. 
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Descriprions pe Lépipoprires Nocrurnes, par M. Paul Trierry-Miec. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 11, 
19 et 13, p. cCLx, ceLxxy et suiv.; séances des 19 et 26 juin 


1895.) 


Huit espèces de Lépidoptères nocturnes, originaires du Brésil et 
de Bolivie, sont décrites dans cette Note sous les noms de Sicya 
Doguini, Odontopera Brigitta, Chysia Cloilda, Scordyha particula, 
Melanchroia (?) aurantiaria, Apicia (?) Mathilda, Macaria præsignaria 
et M. inutatrix. E. O. 


Le cran Po DE nurr (Sarurnia pyr1 Borxn.), par M. G. ne Roc- 
QuieNy-Apansox. (Broch. in-12, Moulins, 1895 [extrait du Cos- 
mos, n° b61|.) 


M. de Rocquigny-Adanson, qui avait déjà pris, le 25 mai 1887, 
un grand Paon de nuit et qui avait observé, le 22 mai 1688, l’ac- 
couplement de deux individus de la même espèce avec un Mahonia 
dans le Pare de Baleine (Allier), eut entre les mains, le 11 mai 1894, 
un quatrième spécimen, une femelle qui venait d'être prise dans 
la cour de son hôtel, à Moulins. Cette femelle, maintenue en capti- 
vité, vécut Jusqu'au 17 maieten 6 jours pondit 32 œufs dont l’éclosion 
se fit dans les premiers jours de juin. Le 27 juillet et le 13 août 
M. de Rocquigny-Adanson recueillit d'autres chenilles, et le 1 4 août 
il découvrit 32 cocons de la même espèce, de telle sorte qu'il put 
faire une étude complète de l'œuf, de la chenille, du cocon et de 
linsecte parfait, et noter les conditions dans lesquelles se trouvent 
les chrysalides et leur moyen de fixation. 

À la fin de sa Note, M. de Rocquigny-Adanson donne quelques 
extraits d'une lettre de M. l'abbé Pierre qui signale une apparition 
insolite de nuées de Paons de nuit à Monvicq (Allier), il y a quelques 
années. E. O. 


Papizzon Nouveau De Équateur, par M. P. Doewnx. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 199, p.142.) 


Sous le nom d’Attacus Jorullaides, M. Dognin désigne une espèce 
nouvelle dont il donne la description d’après sept individus mâles et 
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femelles provenant de Gonzanama et de Cariamonga (environs de 


de Loja, Équateur). E. OC. 


2 


Sur Arracus Orizaëa Wesr., par M. G.-A. Pouraps. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 12, p. cccxxur; 
séance du 26 juin 1895.) 


M. Poujade a fait passer sous les yeux de ses collègues une paire 
d’Attacus Orizaba Westw., éclos les 11 et 12 juin des cocons mexi- 
cains distribués par M. de Guerne de la part de la Société d’accli- 
matation. 


DescRiPTION D'UN GENRE ET DE DEUX ESPÈCES INÉDITES DE PYRALITES 
PROVENANT D'Espaenge, par M. E.-L. Racoxor. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1895, n° 2; séance du 23 Jan- 


vier 1899.) 


Les deux espèces dont M. Ragonot donne la description sont dé- 
signées sous les noms d'Hercynodes Mieoi et de Botys (Phlyctænia) 
murcialis. La première, qui constitue le type d'un genre nouveau, 
a été prise par M. Thierry-Mieg à Carthagène et retrouvée ensuite 
aux environs de Murcie; la seconde vient d’Algesiraz (provinee de 


Murcie). E. 0. 


Norice sur LE Pays D'AKBÈS (HAUTE SYRIE), SA POSITION, SA FLORE ET 
sa FAUNE, par M. Ch. Deracrawces. (Bull. des séances de la Société : 
entomologique de France, 1895, n° 5 et 6, pe xCI; séance du 
27 février 1895 | Congrès annuel|.) 


Le pays d’Akbès, qui s'étend sur Îe versant oriental des monts 
Amanus, possède une faune entomologique dont la richesse est en 
rapport avec la variété de la flore. M. Delagrange ne s'occupe dans 
cette Note, destinée à servir de préface à un travail de M. Ragonot, 
que des Microlépidoptères. Ceux-ci se trouvent moins dans les 
plaines que sur les premiers versants des montagnes et dans les 
vallées. M. Delagrange a capturé de très nombreux représentants de 
ce groupe en chassant de nuit avec une lanterne placée dans une 


sorte de piège. E, 0. 
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MicrozéPrnoPTèrES DE LA HAUTE-SYRIE, RÉcoLTÉS par M. Cu. Drra- 
GRANGE, ET DESCRIPTIONS D'ESPÉCES NOUVELLES, par M. E.-L. R1- 
conoT. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n® 5 et 6, p. xaiv; séance du 27 février 1895 | Congrès an- 


nuel |.) 


M. Ragonot donne la liste de 153 espèces de Microlépidoptères 
recueillis dans la haute Syrie et décrit un certain nombre d'espèces 
et de variétés nouvelles ou peu connues qui figurent dans cette 
liste. Ces espèces et variétés sont désignées sous les noms de Secto- 
merodes syriacalis, Pyrausta cuprinahs, Loxostese verticalis var. nigri- 
cihalis, Metasia rosealis, Chilo pulverosellus, Diptychophora euchromuella , 
Calomotropha orontella, Myelois nigribasella, Euzophera imperfectella , 
Cateremna vinaceella, Polyocha cremosicosta, Hypsotropa paucipunctella , 
Heosphora ramulosella, Epidauria phæniciella, Conchylis substraminea , 
Euplocamus Delagrangei, Euplocera multisuttela (type d’un genre nou- 
veau), Psecadha lardatella (type du nouveau genre Episcardia), Tin- 
eola fuscoviolacella, Depressaria epicachritis, Teleia melanostictella, Pa- 
rasia agraphella, Harpagidia pallidibasella (type d’un genre nouveau), 
Symmoca pyrrhella, S. sepiacella, Butalis monochreella et Staomato- 


phora fuluritella. E. ©. 


Descrrprion DE Deux Microréprnopréres D'Espaewe, par M. E.-L. 
Raconor. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 3, p. xxxiv; séance du 13 février 1899.) 


Ces deux Microlépidoptères ont été découverts à Malaga. fs sont 
décrits sous les noms de Tinea basifasciella et de Coleophora ochristri- 


gella. E. 0. 


MicROLÉPIDOPTÉRES NOUVEAUX DE LA FAUNE FRANÇAISE, par M. A. 
Consranr. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1099, n° À, p. L; séance du 27 février 1895 | Congrès annuel |.) 


Les espèces et variétés nouvelles décrites par M. Constant dans 
cette Note proviennent du littoral des Alpes-Maritimes, des envi- 
rons de Nice et de Fréjus, des collines de l'Estérel ou des collines 
de Gascogne. Elles sont désignées sous les noms de Grapholitha sube- 
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rana , G. aspidiscana var. rubescana, Talæporia defoliella, Gelechia mono- 


chromella, Lita phagnalella, L. suasella, Anacampsis melagonella, Ela- 
chista phalaridella, Bucculatrix leucanthemella, Aciptilia adamas. 


Deux MIcROLÉPIDOPTÈRES TRÈS NUISIBLES À LA Canne À sucre : Dia- 
TRÆA SACCHARALIS ÀABR. (OBLITERATELLUS Z.) D’AMÉRIQUE, Er D. 
STRIATALIS SNELL. DE JAVA, DE L'ILE MAURICE ET DE LA REUNION, 
par M. E.-L. Racowor. (Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de France, 1895, p. caxx; séance du 8 mai 1895.) 


M. Ragonot, ayant reçu en communication de M. le D' Brocchi 
plusieurs [Insectes qui avaient été envoyés par M. P. Bonäme, di- 
recteur de la station agronomique du Réduit dans l'ile Maurice, a 
trouvé parmi eux le Borer saccharellus de Guénée. À propos de cette 


espèce il fournit quelques indications bibliographiques d’où 1l résulte” 


qu'elle doit porter le nom de Ditreæa striatahs et qu'elle n’est pas 
identique à l'espèce que Fabricius a décrite et qui doit être appelée 
Diatræa saccharalis. Celle-ci se trouve aux Antilles et sur le continent 
américain, tandis que le D. striatalis attaque les cannes à sucre de 
Java, de l'ile Maurice et de la Réunion. FE. O. 


NoTE SUR STYGIOGHROA N. G. (APARODES) AUSTAUTALIS ÜBERTH., par 
M. E.-L. Racowor. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 5 et 6, p. azxx1; séance du 27 mars 1895.) 


Ayant reçu un spécimen d’Aporodes austautalis C. Oberth. M. Ra- 
oonot a constaté que cette espèce de Microlépidoptère devrait con- 
stituer le type d’un genre nouveau (Stypiochroa) dans la tribu 
des Pyralidine. 


DESCRIPTION D'UN GENRE NOUVEAU ET D'UNE ESPÈCE INÉDITE DE ÎI- 
NËITE, par M. E.-L. Racoxor. ( Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1895, n° 7, p. axav; séance du 10 avril 1895.) 


Sous le nom des Paranarsia joannisiella, M. Raponot désigne une 
nouvelle espèce de Tinéite dont 11 donne la description et qui con- 
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stitue le type d'un nouveau genre, très voisin du genre Meianarsia. 


Plusieurs exemplaires de cette espèce nouvelle ont été pris par 
M. J. de Joanmis à Lourdes, le 5 août. E. O. 


Note SUR UNE ESPÈCE DE TINÉITE NOUVELLE POUR LA FAUNE FRANÇAISE , 
par M. P. Curérie. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 20, p. cp; séance du 26 décembre 1895.) 


M. P: Chrétien a trouvé en 1894, sur le flanc d'une montagne 
voisine de Luchon, des Chenilles de Plutella incarnatella, espèce 
qui a été décrite, en 1873, par le D’ Stendel, d'après un Papillon 
capturé deux ans auparavant près de Tarasp, dans le canton des 
Grisons, et dont cinq ou six exemplaires ont été pris, à des dates 
diverses, de 1887 à 1892, par le D' Hinneberg, de Potsdam, près 
de Sans-Souci. Des Chenilles de cette même Pluiella ont été trou- 
vées également, en mai 1893 et 1894, sur le Sizymbricum alliaria, 
par M. le D' Hinneberg. Au contraire, celles que M. Chrétien a 
recueillies se trouvaient, au mois de septembre, sur le Sizymbricum 
austriacum. M. Chrétien en conclut que le Plutella incarnatella à 
deux générations par an. E. O. 


h2 


Recozre nes Mozrusoues. — ConseiLs Aux voyaceurs, par À 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, 


2097; 290, 299et 300, p. 197, 110, 104.) 


1. Baryar. 


En profitant de l'expérience qu'il a acquise en récoltant des Moi- 
lusques tant en France que dans les pays tropicaux, des conseils 
qu'il a reçus de naturaïstes expérimentés, comme M. Dupuv, 
E. Marie et Scharmm , et des renseignements qu'il a puisés soit dans 
l'instruction sur la recherche des Coquilles de S. Petit de la Saus- 
saye, soit dans les ouvrages du D’ P. Fischer et de l'abbé Dupuy, 
M. Bavay à pu rédiger un travail qui sera de Îa plus grande utilité 
aux voyageurs naturalistes. L'auteur traite successivement de la 
récolte des Mollusques littoraux, des Mollusques de fond, des Mol- 
lusques pélagiens, des Moliusques fluviatiles et des Mollusques ter- 
restres, et indique les régions les plus favorables pour la capture de 


certaines espèces rares. DEN à à 
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LE MODE DE DISPERSION CHEZ LES MOLLUSQUES, résumé d'une confé- 
rence faite par M. le commandant Eugène Gazior. (Bull. de la 
Soc. d’étude des sciences naturelles de Nimes, 1895, 33° année, n° 1 
et 2, p. xxx.) 


Dans sa conférence, M. le commandant Caziot a commenté le 
livre de M. Kiew sur la dispersion des Mollusques et a signalé cer- 
taines causes de dissémination qui n’ont pas été indiquées par l'au- 
teur anglais; enfin , il a développé longuement une des lois formu- 
lées par M. Locard dans son traité sur les influences des milieux, 
loi ayant trait à la dispersion qui, d'après cet auteur, tend tou- 
jours à se faire de l’est à l'ouest et de haut en bas pour toutes les 
formes susceptibles d'un déplacement quelconque. E. 0. 


INFLUENCE DU MILIEU SUR LA COLORATION ARTIFICIELLE D UNE COQUILLE 
FLUVIATILE, par M. F. Carson. (Bull. de la Soc. des sciences na- 


turelles de l'Ouest de la France, 1895, t. V, n° 2, p. 93.) 


M. Chaïllon est porté à croire, d'après ses observations, que la 
coloration des Coquilles fluviatiles peut être, dans une certaine pro- 
portion, altérée ou modifiée par l'influence des substances en sus- 
pension ou en dissolution dans l’eau où ces Coquilles se trouvent. 
Ainsi, tandis que dans les mares creusées en plein soleil dans les 
dunes de la Vendée il avait trouvé des coquilles de Physa acuta 
fortement décolorées, 1l a rencontré à Chantenay, près de Nantes, 


dans un fossé qui recevait les eaux descendant d’un coteau et celles 


qui provenaient d'un établissement industriel, d’une tannerie, de 
nombreux spécimens de la même Physa dont le test était coloré en 
brun rouge, sans doute par le tanin dont l'eau était saturée. 


E. 0. 


Ê'AUNE MALACOLOGIQUE TERRESTRE ET FLUVIATILE DU DÉPARTEMENT DE LA 
Vigne, par M. Cazior. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1896, 
3° série, 26° année, n° 301, p. 11.) 


M. Caziot, ayant été appelé à séjourner pendant quelque temps 


à Poitiers, a étudié la faune terrestre et fluviatile des environs de 
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cette ville et a pu ajouter aux 140 espèces indiquées par L. Mau- 


duyt (Tableau indicatif des Mollusques de la Vienne, Mém. de la Soc. 
scient. de Poitiers, 1837, et Tableau indicatif et descriptif des Mollusques 
terrestres et fluviatiles de la Vienne, 1839), espèces dont quelques- 
unes n'ont pu être retrouvées ou doivent être rayées de la liste, 
72 formes qui n'avaient pas encore été signalées dans le départe- 
ment. Plusieurs de celles-e1 paraissent avoir été introduites dans 


la Vienne depuis 1839. E. O0. 


FauNULE MARINE LOCALE DE BANDOL ET COMPLÉMENT À LA FAUNE BATHO- 
A \ 1 

NIENNE DU GÎTE DE.LA SORGUETTE, PRÈS BANDoz ( Var), par M. Ca- 

zaot. (Feuille des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 24° année, 


n° 300 , p. 189.) 


M. Caziot ajoute 29 espèces à celles qu'il a indiquées précédem- 
ment (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 273) comme se trou- 


 vant dans la baie de Bandol (Var), ce qui donne un total de 


300 espèces pour la faunule marine de cette localité. I signale la 
présence, à une petite distance de la plage de Saint-Cyr, et au- 
dessus de la petite ville de Cassis, de l’Helix trica, associée à d’au- 
tres espèces d'Hélices; enfin il donne la liste des Mollusques marins, 
mais fossiles, qu'il a extraits des assises de l'étage bathonien du 
quartier de la Sorguette et qui ont été déterminés par M. Collot. 


E. O. 


CATALOGUE RAISONNÉ DES MOLLUSQUES DES MONTAGNES DE SaiNT-BEAT ET 
pu Pic-pu-Gar (Haure-Garonve), par M. Maurice Gournonw. 
(Feuille des jeunes Naturalistes , 1895, 3° série, 25° année, n° 292, 


293 et 294, p. 56, 73 et 91.) 


Les environs de Saint-Béat avaient déjà été explorés, au point de 
vue malacologique, par Nérée Boubée, par MM. de Saint-Simon et 
Parenteau, par l'abbé Dupuy et par M. Paul Fagot, et les résultats 
de ces explorations avaient été publiés dans divers recueils, mais 
on ne possédait Jusqu'à ce jour aucun catalogue embrassant l’en- 
semble de la région. Celui que publie aujourd'hui M. Maurice 
Gourdon, et qui est précédé d’une introduction, donnant une idée de 
l'esprit et de la constitution géologique de Saint-Béat, ne comprend 
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pas moins de 6o espèces dont l'habitat et la synonymie sont indi- 
qués avec soin. E. O. 


DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE MODIOLA PROVENANT DU LITTO- 
RAL OCCIDENTAL DE LA FRANGE, par M. Ph. Daurzexserc. (Feuille 
des jeunes Naturalistes, 1895, 3° série, 25° année, n° 29b et 
S0021p- 97m ep) 

Sous le nom de WModiola salhca, M. Dautzenberoe décrit une 
espèce nouvelle de Modiola qui se trouve sur divers points de notre 
littoral, à Boulogne-sur-Mer, au Havre, à Villers-sur-Mer, à Grand- 
camp, à Saint-Pair, à Saint-Malo et à la Bernerie. Cette espèce est 
identique à la Modiola par Caullaud dans son catalogue des Mol- 
lusques de la Loire-Inférieure, sous le nom de Modiola modiolus var. 


minor. E. 0. 


Caupacye DE LA Merita, 1692. — MozLusquEs RECUEILLIS SUR LES 
cÔTEs DE LA Tunisie Er DE L’AzcErie, par M. Ph. Daurzexserc. 


(Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895 ,t. VIIT, p. 363.) 


Il y a quelques années, en étudiant une collection recueillie par 
M. F. de Nervilie (voir Revue des Trav. scient., t. IV, p. 605), M. Ph. 
Dautzenberg avait déjà pu se rendre compte de l'intérêt que pré- 
sente la faune malacologique marine de la Tunisie. Gràäce aux re- 
cherches de M. Ed. Chevreux, il peut aujourd'hui apporter un 
nouvel appoint à la connaissance de cette faune et dresser une 
liste comprenant près de 200 espèces et variétés. Dans ce nombre 
figurent de nouvelles variétés de Murex trunculus (var. dilatata et var. 
roseotineta) et de la Trochocochlea articulata (var. fulgurans), dont 
M. Dautzenberg donne la diagnose, et du Meleaprina radata 
Deshayes, qu'il considère comme ayant été introduite de la mer 
Rouge dans la Méditerranée à la suite du percement de l'isthme 


de Suez. E. O. 


Lisre DES MoLLuUSQUES MARINS PROVENANT DES ÎLES GLORIEUSES, par 
M. Daurzengerc. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'Ouest 


de la France, 1899, t. V, n° 2 et 3, p. 99 et suiv. et pl. III.) 


M. Ph. Dautzenberg, ayant été chargé d'étudier un lot de ec- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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quilles recueillies aux îles Glorieuses et récemment acquises par 
M. L. Bureau pour le Muséum de Nantes, a pu dresser pour la 
première fois la liste des Mollusques marins vivant sur les côtes de 
cet archipel, qui relève du gouvernement de Mayotte. Ces Mol- 
lusques se rapportent, pour la plupart, à des espèces déjà signa- 
lées sur de nombreux points de l'océan Indien. M. Dautzenberg 
donne aussi, d’après les renseignements qui lui ont été fournis par 
la Direction générale des services hydrographiques ou par M. Victor 
Basse-Villéon de Nantes, une description des îles Glorieuses beau- 
coup plus détaillée que celles qu'on trouve dans les dictionnaires 
de géographie les plus importants. E. O. 


Descriprion DE coquirres NouveLes, par M. le D' Jousseauue. 
(Le Naturahste, 1895, 17° année, 2° série,.n° 203, p. 187.) 


Les espèces nouvelles décrites dans cette Note proviennent d’Aden 
et de Djibouti. Elles sont désignées sous le nom de Pectunculus 
Guesi, Areopagia Bertin, Claudiconcha madreporica et Mesodesma subob- 


tusa. F0: 


Descriprion D'un Mozrusque nouveau, par M. le D' Joussrauue. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 197, p. 121.) 


Sous le nom d'Ovula Laugieri, M. le D' Jousseaume désigne une 
nouvelle espèce de Mollusque qu'il a découverte à Suez et dont 
M. de Laugier a recueilli également un ou deux exemplaires dans 
la même localité. | E. O. 


Descriprion D'un Mozzusque nouveau, par M. le D' Joussrauwe. 
(Le Naturahiste, 1895, 17° année, 9° série, n° 199, p. 147.) 


L'espèce décrite dans cette Note provient de la plage de l'Atacka 
(Suez) et est désignée sous le nom de Bela erythræa. E.:0. 
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DEscrIPTION D'UNE GOQUILLE NOUVELLE , par M. Bavay. 
(Le Naturalistè, 4 895, 17° année, 9° série, n° 200, p. 160.) 


Les types de cette espèce nouvelle, désignée sous le nom de 
Pollia Dautzenbergi, ont été recueillis à Gorée, dans les sables du 


rivage, par M. E. Réveillère. E. O. 


Description D'un Mozzusoue Nouveau pe L'Équareur, par M. C.-R 
Axcey. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 189, 
p. 2b.) 


Cette espèce est décrite sous le nom de Clausilia (Nenia) Dey- 
rollei. i | E 10: 


L] 


Dsscriprion p'uxe NouveLze Hézice D'Azcérie, par M. C.-F. Ancey. 
(Le Naturaliste, 1895., 17° année, 2° série, n° 191, p. 4.) 


M. Ancey a rencontré cette espèce nouvelle, qu'il désigne sous le 
nom de Patula Marthæ, au pied des petites plantes dans les mousses 
croissant dans les lignes de rochers, au-dessus du lac Ougoulmina, | 
dans la chaîne du Djurdjura, à 1,850 mètres d'altitude environ. 
Elle rappelle un peu la P. sororcula Ben. de Sicile et l'Helix exigua 
Stimps., des États-Unis. EXO, 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR LES ÉGHINIDES RECUEILLIS PENDANT LES CAM= 
PAGNES DE L'Hironpezce, par M. le D'R. Kosuzer, professeur à la | 
Kaculté des sciences de Lyon. (Bull. de la Soc. zoologique de \ 
France, 1895, t. XX, n° 10, p. 223.) 


M. Kœbhler, chargé de l'étude des Échinides et des Ophiures re- À 
cueillis.par S: À. S.de prince de Monaco dansxle cours de ses dif= 
férentes campagnes à bord .de l’Hirondelle et de la Princesse-Alice, a | 
constaté la présence, dans la collection rapportée par l’Hirondelle, 
de 171 espèces, les ‘unes très communes, :d’autres fort;rares, tune k 
même’absolument nouvelle :quisest décrite dans:cette:Note/sous le 
nom de Palæotropus Hirondelle. É. 0.4 
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NoTE PRÉLIMINAIRE SUR LES ÉCHINIDES DES PREMIÈRES CAMPAGNES DE LA 
Prixcssse-Auice, par M. le D' R. Kozuzer, professeur à la Fa- 
culté des sciences de Lyon. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 


1895, t. XX, n° 10, p. 227.) 


Cette Note renferme l'énumération des 17 espèces d'Échinides 
qui ont été recueillies pendant les campagnes de 1893 à 1895, 
avec quelques renseignements complémentaires sur les formes 
qui présentent un intérêt particulier et la description d'un type 
pénérique et spécifique nouveau, désigné sous le nom de Peripatus 
cinctus. E. O. 


4 


CATALOGUE RAISONNÉ DES ÉCHINODERMES RECUEILLIS PAR M. KOROTNEv 
Aux ÎLES DE LA Sowpg, par M. le D' R. Koguzer, professeur de 
zoologie à la Faculté des sciences de Lyon. (Mém. de la Soc. z00- 


logique de France, 1895, t. VIIL, p. 374.) 


Dans la collection d'Échinodermes qui a été recueillie aux îles 
de la Sonde, en 1885, par M. Korotnev, et qui appartient à l'Uni- 
versité de Saint-Pétersbourg, M. le D' Kæhler à rencontré, à côte 
d'espèces banales et communes dans tout l'océan Indien, plusieurs 
formes intéressantes parce qu'elles n'avaient pas encore été signa- 
lées sur les îles de la Sonde ou parce qu'elles donnent lieu à cer- 
taines remarques zoologiques, et aussi plusieurs espèces et variétés 
nouvelles. Celles-ci sont décrites par M. Kœhler sous le nom de 
Fromia major, Ophidaster helichostichus var. inarmatus , Ophioderma pro- 
pinqua, Ophoimaza cacaotica var. vi Ophiohelix elesans (type d'un 
nouveau genre ). L E. O. 
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PHYSIOLOGIE. 


RECHERCHES SUR LES ÉCHANGES GAZEUX DES MUSCLES ISOLÉS DU CORPS , 
par M. J. Tissor. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 
b° série, t. VIT, n°°3, p. 469; juillet 1895.) 


L'absorption d'oxygène par le muscle isolé du corps est un phé- 
nomène vital. | | | rue 

La quantité totale d'acide carbonique dégagée par le muscle ne 
saurait être prise comme mesure de son activité. 

Cet acide carbonique provient de deux sources : d’un phénomène 
purement physique : dégagement de l'acide préformé dans le 
muscle; d’un phénomène physiologique : production d'acide car- 
bonique sous l'influence de l’activité vitale. es 

La quantité d'acide carbonique due à l’action de l'oxygène sur 
le muscle peut être obtenue en comparant le muscle placé dans 
l'air au muscle similaire du même animal placé dans l’oxygène. 

H existe dans le muscle placé dans l'air un phénomène de res- 
piration. À 
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DES LÉSIONS INTESTINALES DANS L'INTOXICATION DIPHTÉRIQUE EXPERI- 
MENTALE AIGUË, par MM. J. Couruonr, M. Doxox et Pavior. ( Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, 
p. ASA; juillet 1895.) 


Lorsqu'on introduit dans le système circulatoire d’un Chien les 
substances solubles fabriquées dans des bouillons de culture par le 
bacille de Lôffler, 1l se produit avec des doses allant de 2 à 50 cen- 
timètres cubes environ, une mort rapide avec des lésions localisées 
à l'intestin et plus spécialement à l'intestin grêle, siège probable 
de l'élimination des toxines. 

Ces lésions de l'intestin grêle vont de la simple vasodilatation, 
avec ou sans diapédèse, à une véritable exsudation cellulaire cons- 
tituant une entérite membraneuse. Elles sont proportionnelles à la 
dose injectée. | 

Une véritable inflammation peut donc être produite non seule- 
ment par des substances solubles introduites en loco, mais aussi par 
des toxines injectées à distance et qui viennent choisir le siège de 
leur action. 

Rencontrée chez un diphtérique, une pareille entérite eût été 
mise sur le compte d’une infection secondaire intestinale, alors 
qu'elle eût été simplement toxique, produite à distance par le ba- 


cle de Lôffler. 


SUR LES ÉCHANGES GAZEUX DES MUSCLES ISOLÉS DU CORPS À L'ÉTAT DE 
REPOS ET À L'ETAT DE TRAVAIL, par M. J. Tissor. (Arch. de physio- 
logie normale et pathologique, 5° série, €. VIT, n° 3, p. 499; Juillet 
1899.) 


À l’état de repos un muscle dégage plus d'acide carbonique dans 
l'air que dans l'azote. L'excès qui se produit dans l'air est toujours 
beaucoup plus faible que la quantité d'oxygène absorbée. 

La différence entre les quantités d'acide carbonique produites à 
l'état de repos et à l'élat de travail par un muscle placé dans l'air, 
est plus considérable que la différence constatée dans l'hydrogène 
et dans les mêmes conditions. 

Si, par la méthode décrite par l’auteur, on recherche les quan- 
tités de gaz produites et absorbées dans le phénomène purement 
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: à CO? : ! 
respiratoire, on voit que le rapport = (st toujours plus petit que 


9 


1, mais qu'à l’état de travail il se rapproche de l'unité. 


NoTE SUR LES VARIATIONS QUOTIDIENNES DE L'URINE ET DE L'URÉE, Par 
M. H. Rocer. ( Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
IN in, p. 200; juillet. 190b.) 


SUR L'ACTION PARALYSANTE DE L'URINE HUMAINE INJECTÉE À LA GRENOUILLE, 
par M. J.-E. Aserous. (Arch. de physiologie normale et patholowique, 
b° série, t. VIE, n° 3, p. 508; juillet 1895.) 


L'urine humaine injectée en nature ou lextrait alcoolique de 
l'urine produisent chez la Grenouille des troubles paralytiques qui 
affectent le type d'une paralysie périphérique. L’excitabilité du 
nerf moteur est abolie, lirritabilité propre du muscle persiste, 
mais notablement affaiblie. 

L’extrait des matières insolubles dans l'alcool n’a pas les mêmes 
effets toxiques que l'extrait alcoolique. 

La suppression de la potasse et la décoloration par le noir ani- 
mal ne suppriment pas la toxicité, mais la diminuent seulement. 

En revanche, l'addition de permanganate de potassium Ia di- 
minue. 

Le temps perdu de la secousse musculaire à la suite de l’injec- 
tion d'extrait alcoolique d'urine est augmenté. 

La résistance à la fatigue est considérablement diminuée : c'est 
là le caractère essentiel de l'action de l'urine sur la Grenouille. 

Les effets du curare ne sont pas absolument comparables. Avec 
le curare, l'irritabilité musculaire reste intacte; avec l'urine, elle 
est notablement diminuée. 

Les mouvements du cœur persistent dans l’intoxication cura- 
rique légère. [ls sont supprimés dans les dernières périodes de l’in- 
toxication par l'urine. 


SUR LES EFFETS PHYSIOLOGIQUES DE LA TOXINE DIPHTÉRITIQUE, Par 
MM. Enriquez et Hazziow. (Arch. de physiolopte, 5° série, t. VIT, 
n° 3, p. 519; Juillet 1895.) 

Dans les recherches physiologiques sur Île mode d'action des 
23. 
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toxines engendrées par les microbes pyogènes, il y a des causes 
d'erreur notables, tenant à ce qu'avec les toxines on injecte souvent 
en abondance des substances diverses dissoutes dans le milieu de 
culture. 

Avec les bouillons diphtériques filtrés, les auteurs ont évité ces 
écueils, parce qu'on peut obtenir ces bouillons très toxiques sous 
un faible volume de sorte que les effets des substances étrangères 
aux poisons spécifiques deviennent nuls ou négligeables. 

Dans cette étude préliminaire, les auteurs sppes sommaire- 
ment l’ensemble des résultats obtenus. 


SUR L'EMPLOI ET LE MODE D ACTION DU CHLORURE DE CHAUX CONTRE LA 
MORSURE DES SERPENTS VENIMEUX, par MM. C. Paisaux et G. Ber- 
TRAND. (Archives de physiologie normale et pathologique, 5° série, 


t. VIL, n° 3, p. 523; juillet 1895.) 


Les auteurs ont entrepris une étude systématique du chlorure 
de chaux considéré comme antidote des venins. | 

Des expériences relatées, 1l résulte nettement que le chlorure de 
chaux, en injection sous-cutanée, se détruit en réagissant sur les 
issus et que son action antidotique est purement locale. L’hypo- 
chlorite de calcium ne protège pas l'organisme en y provoquant la 
formation d’une substance antitoxique, puisqu'une injection de 
venin faite un temps quelconque après celle du chlorure de chaux, 
mais en un point différent, entraîne la mort dans le même délai 
que s'il n’y avait pas eu d'injection d'hypochlorite. 

En résumé, toutes les expériences concordent à démontrer que 
la solution de chlorure de chaux préconisée contre la morsure des 
Serpents venimeux n'a aucune action générale immunisante, mais 
seulement une action locale. Elle peut détruire le venin sur place, 
mais surtout elle mortifie les tissus et met ainsi obstacle à l’ab- 
sorption du toxique. On doit en conclure, au point de vue pra- 
tique, que les injections de chlorure de chaux faites en d’autres 
points que celui de la morsure doivent être évitées. Si on voulait 
essayer cet antidote, il faudrait l'injecter plutôt en profondeur que 
sous la peau, à l’endroit même où ont pénétré les crochets du 
Reptile. 
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RECHERCHES SUR LE SUCRE ET LE GLYCOGÈNE DE LA LYMPHE, par M. A. 
Dasrre. (Arch. de physiolosie normale et me 5° série, 
LE Hens 3; p. 532; juillet 1895.) 


Les expériences entreprises soit avec la Iymphe de Chien, soit 
avec la lymphe de Vache ont conduit aux conclusions suivantes. 

La lymphe contient une quantité appréciable de glycogène que 
l’on peut oblenir au moyen des procédés habituels (de Külz ou de 
Brücke); cette quantité, dans la recherche faite, a atteint au maxi- 
mum 0.097 p. 1000. 

Le glycogène est détruit dans la lymphe en moins de vingt- 
quatre heures par un ferment diastasique, par la lympho-diastase. 

Le pglycogène paraît entièrement fixé sur les éléments figurés; il 
est absent du plasma liquide. 


CRITIQUE DE LA THÉORIE DE L'HÉMISYSTOLE DANS L'INSUFFISANCE MITRALE 
(OBSERVATIONS CLINIQUES ET EXPÉRIMENTALES), par M. Ch.-A.-Fran- 
cois Franck. ( Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, 
t. VII, n° 3, p.545; juillet 1895.) 


La conclusion des observations cliniques, des expériences et des 
critiques réunies dans ce travail peut se formuler très simplement. 

L'hémisystole mitrale, c’est-à-dire la double pulsation ventri- 
culaire droite, en opposition avec une pulsation unique du ventri- 
cule gauche, n'existe, dans l'insuflisance mitrale, ni chez l'Homme, 
ni chez les animaux. 

Les intermittences du pouls dans l’insuffisance mitrale (comme 
dans les troubles arythmiques analogues sans lésion mitrale) sont 
dues à des systoles avortées du ventricule gauche. : 
Ces proies avortées sont synchrones dans les deux ventricules. 

Ï n'y a pas à discuter le mécanisme d’un redoublement systo- 
lique localisé dans le ventricule droit; ce n’est pas la systole sup- 
plémentaire de ce ventricule qui produit la dilatation avec hyper- 
trophie du ventricule gauche dans l'insuffisance mitrale, 
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INHIBITION D'UN RÉFLEXE MÉDULLAIRE PAR L'ÉCORCE CÉRÉBRALE DE LA 
zone morrice, par M. Ch. Conrssean. (Arch. de physiolopie nor- 


male et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 542; juillet 1895.) 


La zone motrice cérébrale peut exercer, comme toute l'écorce 
cérébrale, une influence inhibitrice sur les réflexes médullaires; 
quand on l’éxtirpe à un animal on diminue la sensibilité consciente 
du côté opposé, et l'influence modératrice de la portion restante 
de l'écorce cérébrale, peut-être même exagérée du fait de l'opéra- 
tion, se manifeste alors pour déprimer les réflexes médullaires 
provoqués par des excitations que l'animal ne perçoit plus que va- 
guement. 


ÉTUDE EXPÉRIMENTALE SUR LES LÉSIONS DES CAPSULES SURRÉNALES DANS 
QUELQUES EMPOISONNEMENTS, par M. A.-H. Pruurer. ( Arch. de phy- 
siologie normale et pathologique, 5° série, t. VIE, n° 3, p. 555; 
juillet 1895.) 


Dans les destructions expérimentales du sang on observe une 
surcharge de la substance médullaire des capsules. Le sang altéré 
traverserait donc la glande de dedans en dehors, du centre à la 
périphérie. Chez l'Homme, c'est la partie profonde de la substance 
corticale qui se pigmente en général. La pipgmentation de la sub- 
stance médullaire est fort rare. La glande se charge donc aux dépens 
du sang de différents principes, les uns connus, pigments et dé- 
rivés biliaires; les autres à déterminer. Quand elle est imprégnée, 
ce sont d'autres éléments d'origine mésodermique qui viennent la 
suppléer; d’abord les globules blancs du sang, puis les cellules 
connectives de la peau, d’où la pigmentalion cutanée dans certaines 
affections destructives de la capsule. 

La fonction de la capsule paraît donc assimilable à la fonction 
biliaire de la glande hépatique. 

L'hypertrophie, le changement de teinte, la congestion, les 
hémorragies qui résultent de l'emploi de toxiques se retrouvent 
avec les toxines et les microbes. 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU RÉFLEXE CRÉMASTÉRIEN ÉTUDIÉ CHEZ LES 
MÊMES MALADES AUX TROIS PÉRIODES DE LA PARALYSIE GÉNÉRALE, par 
M. le D° E. Maranpon pe Mowrvec. (Arch. de physiologie normale 
et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 571; juillet 1895.) 


L'auteur a recherché l’état du réflexe crémastérien chez des ma- 
lades atteints de paralysie générale. I tire de ses études de nom- 
breuses conclusions dont les plus importantes sont les suivantes. 

Dans l'immense majorité des cas, le réflexe crémastérien est 
altéré chez les paralytiques généraux : 80 p. 100. 

Cette altération est exceptionnellement de l'exagération, rare- 
ment de l’affaiblissement, le plus souvent de l'abolition. 


APPAREIL POUR LA PRÉPARATION DE LA FIBRINE FRAÎCHE EXEMPTE DE MI- 
cRoBEs, par M. À. Dasrre. (Arch. de physiologie normale et patho- 
logique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 585; juillet 1895.) 


L'appareil proposé permet : 1° de recueillir le sang d’une ma- 
nière aseptique dans l'appareil préalablement stérilisé; 2° de ly 
défibriner aussitôt par battage sans y introduire de microorga- 
nismes de l'air; 3° de se débarrasser dans les mêmes conditions 
du sang défibriné, et de laver la masse fibrineuse avec de l'eau 
stérilisée. | 

Tous ces actes s'accomplissent sans transvasement dans le même 
appareil. Et celui-ci est disposé de telle manière que, pendant toute 
la série d'opérations, 1l n’y entre jamais que de l'eau stérilisée à 
la fois par filtration et chauffage, et qu'il n’y pénètre que de l'air 
stérilisé également par filtration à travers la ouate ou par barbo- 
tage dans l'acide sulfurique, placé à toutes les issues. 


LES RAPPORTS ENTRE LA TENEUR DES LAITS EN CENDRES ET LE DÉVELOP- 
PEMENT DES JEUNES ANIMAUX, D'APRÈS LES RECHERCHES DE C. PAGës, 
par M. E. Grey. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 
5° série, t. VIT, n° 3, p. 591; juillet 1895.) 


336 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR L'ACTION RÉCIPROQUE DES DIVERSES PARTIES DU SYSTÈME NERVEUX 
CENTRAL, D'APRÈS LES RECHERCHES PHARMACOLOGIQUES DE P.-A. Bara- 
rynsky ET DE N.-0. Vourixskr, par M. E. Ge. (Arch. de physio- 
logie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 3, p. 593; juil- 
let 1895.) 


À PROPOS DU MÉCANISME DES CONTRACTURES DU TÉTANOS, lettres de 
MM. Conrad Brunxer et Courmonrt et Doxonx. (Arch. de physio- 
logie normale et pathologique, 5° série, t. VIE, n° 3, p. b94; juillet 
1899.) 


BACILLE PATHOGÈNE DANS LES DEUX RÉGNES ANIMAL ET VÉGÉTAL. — 
HABITATS MICROBIENS, par M. Osrrowsky. ( Comptes rendus de la Soc. 


de biologie, 10°série, {. Il, n°9 ,-p. AE 6 jo 


L'auteur sentlé la propriété intéressante d'un bacille particulier 
trouvé sur des plants de Vigne, d’être pathogène pour les deux 
règnes végétal et animal. 

De tels exemples sont intéressants à signaler tant au point de 
vue de l'habitat des microbes qu’au point de vue de la contagion. 


DE QUELQUES CONDITIONS FAVORISANT L'HYPNOTISME CHEZ LES GRENOUILLES, 
par M. E. Grey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
te In 92% p.518: 10 juillet 2895) 


Lorsqu'on garde une Grenouille dans le creux de la main pen- 
dant quelques instants on peut, par ce simple moyen, la réduire 
à l'immobilité et à l'inertie complète ou à peu près pour une ou 
plusieurs minutes. Cet état a été considéré comme un état hypno- 
tique. 

Cette hypnose est beaucoup plus profonde chez les Grenouilles 
jeunes ou affaiblies; elle est d’ailleurs dans ces cas plus facile à 
produire et sa durée est plus longue. Chez les Grenouilles très 
Jeunes, on peut observer dans cet état la mort par arrêt du cœur. 

On peut rapprocher ces faits des observations connues qui mon- 
trent que l'hypnotisme est souvent provoqué plus aisément chez les 
enfants que chez beaucoup d'adultes. 
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NOTE DE DEUX CAS DE MORT CHEZ DES CO0QS EN CONSEQUENCE DU SOMMEIL 
PROVOQUÉ (À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. Gzer), par M. Ch. 
Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 24, 


p.521; 6 juillet 1895.) 


PERSISTANCE, APRÈS L'ISOLEMENT DE LA MOELLE, DE MODIFICATIONS 4P- 
PORTÉES DANS LE FONCTIONNEMENT DE CET ORGANE PAR UN TRAUMATISME 
EXPÉRIMENTAL DE L'ÉCORCE CÉREBRALE, par MM. J. Tissor et Ch. 
Coxresean. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, 


n° 24, p. 552; 9 mars 1895.) 


Sur un chien choréique présentant primitivement des tics sy- 
métriques et égaux en intensité dans les parties droite et gauche 
du corps, on pratique la décortication de la zone motrice gauche : 
les secousses cloniques des membres droits sont notablement plus 
fortes que celles des membres gauches qui ont conservé leur inten- 
sité première. 

Lorsqu'on a ensuite pratiqué la section occipito-atloïdienne de 
la moelle, on a constaté que la prédominance des secousses à droite 
a persisté. 

Cette expérience montre que l'état particulier déterminé dans 
la moelle par l'opération cérébrale persiste après l'isolement de 
cette partie du système nerveux. Une lésion cérébrale peut done 
retentir sur la moelle en modifiant instantanément et d’une ma- 
nière durable l'excitabilité de celle-ci, en créant un état dynamo- 
génique, selon l'expression de Brown-Séquard, état sur lequel ne 
peut plus avoir d'influence la suppression totale de l’encéphale. 


SUR LES ALTÉRATIONS DE LA LECTURE MENTALE CHEZ LES APHASIQUES MO- 
TEuRS GORTICAUX , par MM. J. Drserine et Ch. Mirazté. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 94, p. 523: 
6 juillet 1895.) 


De même que les aphasiques moteurs corticaux présentent d'or- 
dinaire des troubles très marqués du côté de l'écriture spontanée 
et sous dictée, de même aussi chez ces malades, 1l existe des 
troubles de la compréhension du langage écrit relevant du même 
mécanisme. 
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H résulte des recherches poursuivies par les auteurs de cette 
Note que l’alexie accompagne habituellement l’aphasie motrice cor- 
ticale, et le malade récupère la faculté de comprendre la lecture, 
en général avant que la guérison de l'aphasie ne soit complète. 


À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. JEAN DE TARGHANOFF SUR LES 
MOUVEMENTS FORCES DES CaNarps DÉcAritÉs, par M. Raphaël Du- 
pois. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, t. IT, n° 24, p. 598; 
6 juillet 1895.) 


Le Canard décapité peut conserver l'équilibre sur le sol ferme, 
comme il peut continuer à nager. Îl n'est pas nécessaire par con- 
séquent de faire intervenir deux espèces d'équilibre, l’un pour 
l'eau, l’autre pour la terre ferme, comme le pense M. de Tarcha- 
noff, l’un ayant son centre dans la moelle, l’autre l’ayant dans le 
cerveau. 


SUR LA MESURE DU TRAVAIL EN THERMODYNAMIQUE ANIMALE, par M. D'Ar- 
sonvaL. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 


n° 9h, p. 529; 6 juillet 1895.) 


SUR LES TROUBLES LATENTS DE LA LECTURE MENTALE CHEZ LES APHASIQUES 
moreurs corTicAUx , par MM. À. Taowas et Jean-Ch. Roux. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 1 0° série, t. IE, n° 24, p. 531; 6 juillet 
1890.) 


Les troubles de la lecture qui sont, pour ainsi dire, constants 
chez les aphasiques moteurs corticaux, disparaissent lentement, 
mais laissent encore, à une époque très reculée, des traces qu'il est 
possible de mettre en lumière. 

L’aphasique moteur cortical qui commence à lire recouvre suc- 
cessivement : le dessin du mot, l'association des syllabes qui for- 
ment le mot; l'association des lettres qui forment la syllabe ou le 
mot. 

H récupère, en un mot, la lecture dans un ordre chronolo- 
pique absolument inverse de celui suivant lequel l’enfant apprend 
à lire. 
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RecuercuEs SUR LA SÉCRÉTION sazivaIRE, par MM. N. Miscawsxy et 
Suirnow. (Compies rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 24, p. 536; 6 Juillet 1895.) 


Les modifications que présentent les éléments des tubes sali- 
vaires diffèrent de celles que l’on observe dans les acini; quoique 
toutes les cellules prennent part à la sécrétion, les auteurs pensent 
que les cellules des acini fournissent principalement les éléments 
solides et surtout organiques du liquide sécrété, tandis que les 
cellules des tubes salivaires paraissent surtout fournir de l'eau. 


Fairs EXPÉRIMENTAUX POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA DISSEMBLANCE 
DANS L'HÉRÉDITÉ TÉRATOLOGIQUE, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 94, p. 537; 6 juillet 
1899.) 


TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE HUMAINE PAR LE SÉRUM DE SANG DE 
CaëvRE INOGULÉE AVEC DE LA TUBERCULINE, par M. le D' Borer. 
( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. 1, n°94, p.543; 
13 juillet 1899.) 


SUR LA CONTAGION INTRA-UTÉRINE DE LA TUBERGULOSE, par M. Lonpe. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 95, 


p. b4h; 13 juillet 1895.) 


Porte D'ENTRÉE ET TOXINES. -— DÉFENSE DE L'ORGANISME. — DrARRHÉE 
D'ORIGINE CENTRALE, par M. À. Cuarnin. (Comptes rendus de la Soc. 


de biolopie, 10° série, t. IT, n° 25, p. 545; 13 Juillet 1895.) 


PRÉSENTATION D'UN APPAREIL POUR LA FILTRATION RAPIDE DES LIQUIDES 
organiques, par M. Ch. Ricuer. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. IT, n° 25, p. 547; 13 juillet 1895.) 
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DESCRIPTION D'UN FAISGEAU DE FIBRES CÉRÉBRALES DESCENDANTES ALLANT 
SE PERDRE DANS LES CORPS OLIVAIRES (FAISCEAU CÉRÉBRO-OLIVAIRE), 
par M. J. Luys. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. [, n° 25, p. 549; 13 juillet 1895.) 


ÉTUDE DE PHARMACODYNAMIE COMPARÉE SUR LES MODIFICATIONS DE LA 
PRESSION ARTÉRIELLE PENDANT LA MORPHINISATION, par M. L. Gui- 
NARD. ( Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, t. IT, n° 25, 


p. 591; 13 Juillet 1895.) 


Chez les animaux que la morphine endort, le Chien en parti- 
culier, le phénomène dominant est la baisse de pression vasculaire ; 
précédée habituellement d’une surélévation prete de la “tbe 
manométrique. 

Au contraire, dans les espèces que la morphine ne narcotise 
pas, on enregistre toujours l'hypertension artérielle, la chute ma- 
nométrique n'apparaissant qu'à la fin de l’action ou quand la dose 
est trop forte. Ce dernier phénomène se montre d'autant mieux et 
d'autant plus vite que les sujets sont moins résistants à l’intoxica- 
tion morphinique. 


Érioroce DE 14 GRIPPE, par M. le D' Trouiccer (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 24, p. 553; 13 juillet 
1899.) 


La grippe est une affection due à un microorganisme spécial 
qui se présente à l'état de diplocoque, de bacille et de streptoba- 
cille suivant Îles cas. Dans le sang des pgrippés, il existe toujours 
dans la période d'état sous forme diplococcique, il peut en être re- 
üré et donner lieu à des cultures sur les différents milieux. Dans 
ces derniers, au fur et à mesure qu'il vieillit, on voit apparaître les 
autres formes. a 

Le microorsganisme cultivé et injecté à la dose de 1 centimètre 
cube à 2 centimètres cubes au Cobaye et au Lapin reproduit une 
affection semblable à la grippe chez ces animaux et amène leur 
mort dans un délai de deux à vingt Jours. 

Le sang, les liquides organiques et spécialement le liquide en- 
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céphalo-rachidien , les organes des hommes grippés et des animaux 
en expérience contiennent le microorpanisme. I n'existe rien de 
pareil chez les animaux sains ou atteints d'affection autre que la 


grippe. 


DicesTion pu TRÉHALOSE, par MM. Ém. Bourquezor et E. tee 
Lo rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 2, 
p. 259; 13 Juillet 1895.) 


Des expériences relatées dans cette Note et de celles qui ont été 
précédemment publiées par les auteurs, 11 résulte que le tréhalose 
est hydrolysé uniquement dans l'intestin grêle, et, vraisemblable- 
ment surtout dans la région moyenne de cet organe. C'est là que, 
sous l'influence d'un ferment soluble, il se transforme en glucose, 
sucre assimilable. 

Ïl est intéressant de noter combien le tréhalose et le sucre de 
canne se ressemblent à cet égard. Si, en effet, ils sont tous deux 
dédoublés dans l'intestin, ils résistent tous deux à l’action des fer- 
ments solubles sécrétés par le pancréas ou contenus dans le sérum 
sanguin. Le maltose, lui, est dédoublé à la fois sous l'influence du 
suc intestinal, du sue pancréatique et du sang. Cela revient à dire 
que le suc intestinal renferme de l'invertine, de la maltase et de 
la tréhalase, tandis que le sérum et le suc pancréatique ne renfer- 
ment ni invertine, m1 tréhalase. 


VARIATIONS SIMULTANÉES DES TEMPÉRATURES SPLANCHNIQUE (VISGÉRALE) 
ET SOMATIQUE (MUSCULAIRE) PENDANT L'ACTION ET LA RÉACTION PRO- 
DUITES PAR L'EAU FROIDE, par M. J. Lerèvre. ( Comptes rendus de la 


Soc. de biolopie, 10° série, t. Il, n° 25, p. 557; 13 juillet 1895.) 


Lorsque nn de lHomine est en hypothermie, la réac- 
tion qui suit l’action réfrigérante d'un bain court, relève non seu- 
lement la température centrale, mais encore celle de l'enveloppe 
périphérique. 

L'excitation produite par l’eau froide relève non seulement la 
température centrale mais encore celle des autres régions du corps 
de 0°,2 ou 0°,25 et les maintient à ce niveau, maloré les pertes 


+ 
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de chaleur qui, dans l’espace de douze ou quinze minutes, peuvent 
atteindre 150 calories. 

Quelles que soient, en général, les variations subies par la tem- 
pérature centrale pendant l’action et la réaction consécutives pro- 
duites par l’eau froide, les températures des régions périphériques 
suivent les oscillations correspondantes. 


LA PUISSANCE ET LA RÉSISTANCE THERMOGENÉTIQUE DE L'ORGANISME HU- 
MAIN DANS UN BAIN D'UNE HEURE À LA TEMPÉRATURE DE 7 DEGRES, 
par M. J. Lerèvre. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. I, n° 95, p. 559; 13 juillet 189b.) 


L 


Pendant les premières minutes, la résistance thermogénétique 
de l'organisme humain dans un bain d'une heure à 7 degrés est 
parfaite. 

Au bout de douze à quinze minutes, la température centrale 
commence à baisser lentement, et le coefficient de résistance de- 
vient inférieur à l'unité. 

En une demi-heure, l'accélération de l’abaissement central a 
acquis son maximum; le coefficient de résistance a pris son mini- 
mum, lequel, malgré tout, reste élevé et voisin de 1/2. 

Pendant les vingt dernières minutes de l'expérience, l’abaisse- 
ment central est à peine sensible, le coefficient de résistance re- 
monte et redevient égal à l'unité. Au moment où le sujet sort de 
l'eau, la température centrale est stationnaire. 

La résistance tient à la grandeur de la production, les débits 
périphériques restant élevés jusqu’à la fin de l'expérience. 


SYPHILIS HÉRÉDITAIRE ET MALFORMATIONS CONGENITALES, par M. le D' 
E. Lecrain. (Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, t. IT, 


n° 25, p. 263; 13 Juillet 1899.) 


La syphilis qui détermine une intoxication si profonde de l'or- 
ganisme peut, autant et mieux que toute autre intoxication, soit 
par une modification primitive du germe, soit par une imprégna- 
lion continue de toxine au cours du développement, réaliser des 
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malformations, notamment des malformations des doigts. Sans 
être la cause unique de ces malformations, la syphilis paraît en 
être une cause fréquente. 


NoTE SUR LES DÉGÉNÉRESCENCES D ORIGINE TOXIQUE OU INFECTIEUSE , Par 
M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
&. Il,°n°,26, p.568 ;,50 juillet 1895.) : 


Les anomalies morphologiques et les anomalies de croissance 
que l’on observe dans la descendance des individus qui ont été 
victimes d’intoxications ou d'infections, et qu'on a considérées 
comme des manifestations de l'hérédité n'ont, en réalité, rien à 
faire avec l’hérédité. Elles révelent au contraire une dissolution de 
l'hérédité, une dégénérescence. 


SUR LES EFFETS DE LA RUPTURE DU CIRCUIT SENSITIVO-MOTEUR DES MUSCLES 
DANS SA PORTION CENTRIPETE, par MM. J. Tissor et Ch. Conrrsran. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 26, 
p. 569; 20 juillet 1895.) 


Quelle est l'influence de la section des nerfs sensitifs des mus- 
cles sur la contraction volontaire de ces muscles? Les auteurs ont 
fat des expériences sur les muscles du chanfrein (releveur de la 
lèvre supérieure et de l'aile du nez, releveur propre de la lèvre 
supérieure, canin) et sur les muscles du membre postérieur. 

L'énervation sensitive d’un muscle détermine toujours de l’ataxie, 
avec perte ou diminution de la tonicité, mais en outre elle peut 
causer la paralysie totale. Certains mouvements coordonnés ne sont 
pas forcément abolis. 


MoDIFIGATIONS DE LA VITESSE DU COURANT SANGUIN PAR LA MORPHINE. — 
MÉcANISME DES EFFETS CIRCULATOIRES PRODUITS PAR CE MÉDICAMENT, 
par M. L. Guinarn. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 


rie, t. Il, n° 26, p. 572; 20 juillet 1895.) 


Tandis que chez le Chien, sous l'influence de la morphine, la 
tension vasculaire baisse légèrement et la vitesse diminue, malgré 
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une impulsion plus énergique du cœur (ce qui est l'indice d’une 
stase sanguine à la périphérie et de l’inertie du système vaso-mo- 
teur); chez les sujets qu'elle excite, la morphine produit encore un 
ralentissement du courant sanguin, mais par un mécanisme inverse, 
c'est-à-dire par vaso-constriction énergique et gêne circulatoire pé- 
riphérique. 

Les études de pharmacodynamie comparée exposées par l’auteur 
prouvent que chez les sujets narcotisés la morphine produit une 
vaso-dilatation, une hypotension vasculaire et une congestion or- 
ganique; et que chez les animaux excités 11 y a vaso-constriction, 
hypertension artérielle et anémie organique. Et cependant, même 
en présence de ces observations, il est facile d'arriver par le rai- 
sonnement et par l'expérience à conclure en faveur du principe de 
l'indépendance qui existe entre les modifications de la circulation 
cérébrale et le sommeil morphinique. 

S1 les vaso-moteurs sont excités dans certaines espèces et dé- 
primés chez les autres, c’est par une action corrélative et analogue 
à celle qui agit sur les centres encéphaliques et qui fait que les 
animaux sont excités ou narcotisés. Il est probable que les modifi- 
cations circulatoires ajoutent leur influence à l’action directe du 
médicament sur les centres psychosensitifs et psychomoteurs, 
surtout dans les cas où il y a congestion du système capillaire; 
mais 11 n°y a pas de rapport immédiat entre les deux modifications : 
l'une n'est pas la cause première et exclusive de l'autre. 


Essais D’IMMUNISATION CONTRE LA TUBERCULOSE ASPERGILLAIRE, Par 
M. Rénon. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, 
n°26, p. sy: So juilet40690.) 


Pour immuniser les animaux contre l'infection tuberculeuse 
due à l'Asperpillus fumiratus , l'auteur a essayé l'injection de toxines, 
de sérums, d'agents non pathogènes, et de spores plus ou moins 
modifiées. 

Les résultats ont été nuls ou à peu près. 
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DE LA MÉTHODE DU CLIVAGE ET DU MOULAGE APPLIQUÉE À L ÉTUDE DU 
SYSTÈME NERVEUX, par M. J. Luys. (Comptes rendus de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. IT, n° 26, p. 577; 20 juillet 189.) 


NOTE CONCERNANT L'ACTION DE L'ÉMULSINE DE L'ASPERGILLUS NIGER SUR 
QUELQUES GLucosipes, par MM. Bourquecor et Hérissey (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 26, p. 578; 
20 juillet 1895.) 


L'émulsine sécrétée par l’Asperpillus miger s'est montrée active 
sur l'amygdaline, la salicine et la comiférine, la phloridzine, l’ar- 
butine, l’esculine, l'hélicine et la populine. Elle est inactive sur 
la solanine, l'hespéridine, la convallamarine, la convolvuline, la 
digitaline cristallisée, la jalapine et l’actractylate de potasse. 

Le ferment dédoublant des glucosides de l’Asperpillus niger pa- 
raît, dans tous les cas comparables, se comporter avec les gluco- 
sides comme l'émulsine des amandes. 


LA 
La Laccase pans Les Cuawpiexows, par MM. G. BerrranD et Em. 
Bourquecor. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Il, n° 26, p. 579; 20 juillet 1695.) 


I existe de la laccase (ferment soluble oxydant) dans un grand 
nombre de végétaux phanérogames. Lorsqu'on verse quelques gouttes 
de teinture de gaïac dans le suc cellulaire de ces végétaux, ce suc 
se colore immédiatement en bleu, et cette coloration est caracté- 
ristique du ferment. 

Ün ferment soluble analogue, sinon identique, se rencontre dans 
beaucoup de champignons. Non seulement une coupe de ces végé- 
taux se colore en bleu au contact de la teinture de résine de gaïac, 
mais le suc qu'on en retire par expression, ou encore le liquide 
que lon obtient en triturant le champignon avec du sable lavé, 
étendant d’eau et filtrant, présentent toutes les autres propriétés 
oxydantes d’une solution de laccase. | 

Le résultat de ces recherches est le suivant. 

Espèces très riches en laccase : la teinture de résine de gaïac 
donne presque immédiatement une coloration bleu intense : Rus- 
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sula foeteus, À. migricans, R. cyanoxantha, R. furcata, R. Jragilis , 
Lactarius vellereus, L. volemus. 

Espèces moins riches : la réaction ne se produit qu’au bout de 
quelques minutes : Russula lepida, R. virescens, Laclarius piperatus , 
Boletus scaber. 

Espèces très pauvres : la réaction est à peine visible au bout d’un 

uart d'heure : Russula integra, Collybia fusi Amanit œinat 
que Ru. nteora y pes, Amanita vasinata , 
Boletus edulis, Cantharellus cibarius. 
2 

Enfin le Polyporus sulfureus et le Polyporus squamosus n'ont pas 

donné la réaction de la laccase. 


Le BLEUISSEMENT ET LE NOIRGISSEMENT DES Cuampievows, par MM. Em. 
Bourqueor et G. Berrrann. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
loge, 10° série, t. IT, n° 26, p. 582; 20 juillet 1895.) 


Lorsqu'on coupe ou lorsqu'on brise certains champignons du 
genre Boletus, on voit la tranche ou la cassure se colorer en bleu. 
Tantôt la coloration se fait presque instantanément comme dans le 
Boletus cyanescens, tantôt elle ne se fait qu'au bout de quelques 
instants, comme dans le Boletus pachypus. Dans d’autres champi- 
gnons on observe des phénomènes analogues : ainsi lorsqu'on coupe 
le pied d’un Russula nigricans jeune, on voit la chair qui est blanche 
devenir rouge à l'air, puis noire. 

Ces phénomènes sont liés à la présence du ferment oxydant qui 
est très répandu parmi les champignons. 

À l'appui de cette opinion les auteurs rapportent leurs observa- 
tions sur le bleuissement du Poletus cyanescens et sur le noircisse- 
ment du ARussula nigricans. 


NoTE SUR LA DISSOGIATION DES MOUVEMENTS DES DOIGTS, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. If, 
n° 26, p. b87; 20 juillet 1895.) 


DE L'ACTION DE L'EXTRAIT RÉNAL DANS L'ÉPILEPSIE, par M. M. Bra. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, £. Il, n° 26, 
p- 291; 20 juillet 1895.) 


L'auteur s’est proposé de rechercher si l’on ne pourrait utiliser 
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cette action antitoxique de la sécrétion interne du rein dans l'épi- 
lepsie dont les accès ont une si grande analogie avec les manifesta- 
tions paroxystiques de certaines intoxications, et si l'extrait rénal 
se montrerat de quelque utilité là où un autre agent de l’histo- 
thérapie a échoué. 

L'auteur rapporte quelques ne d'épileptiques traités 
par ce procédé : les malades ingéraient une macération glycérinée 
de reins de porcs broyés. 


À Propos D'UNE Note De MM. J. Tissor £T Cu. CONTEJEAN SUR LA 
PERSISTANCE, APRES ISOLEMENT DE LA MOELLE, DE MODIFICATIONS AP- 
PORTÉES DANS LE FONCTIONNEMENT DE GET ORGANE PAR UN TRAUMATISME 
EXPÉRIMENTAL DE L'ÉCORCE CÉRÉBRALE, par M. Raphaël Dusois. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 26, 
p. 594; 30 juillet 1895.) 


OUR LES PROPRIÉTÉS ANTISEPTIQUES DU VÉRATROL DE SYNTHÈSE (CSH100?), 
par MM. H. Surmonr et A. Vermesou. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. IT, n°27, p. 595; 27 juillet 1895.) 


Le vératrol possède des propriétés antiseptiques que les auteurs 
ont évaluées vis-à-vis de quelques espèces pathogènes : les bacilles 
du choléra, de la fièvre typhoïde, de la diphtérie, du pus bleu, le 
staphylocoque pyogène doré, le bacille tuberculeux. 

On comprend l'intérêt qu'il y a à étudier ce corps si l’on se 
rappelle que le vératrol est l’éther diméthylique de la pyrocaté- 
chine dont le gaïacol est l’éther méthylique. 


NOTE SUR LES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES DU VÉRATROL DE SYNTHÈSE 
(CSH10?), par MM. Suruonr et A. Vermescx. ( Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, p. 597; 27 juillet 
1899.) 


Le vératrol traduit son action sur l'organisme par des phéno- 
mènes d'ivresse plus ou moins marqués selon la dose, avec dimi- 
nution fle la sensibilité, accélération du rythme respiratoire, di- 
minution de la pression artérielle, abaissement de la température. 


2h. 
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La toxicité du vératrol est moindre que celle du gaïacol. 
Le vératrol, appliqué en badigeonnages chez les animaux fébri- 
citants, possède une action antipyrétique. 


Essais DE SÉROTHÉRAPIE GONTRE LE CANCER, par M. Boureau, de Tours. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, 


p. b99; 27 Juillet 1895.) 


Le sérum des animaux ayant reçu des inoculations de tumeurs 
cancéreuses produit une amélioration rapide et incontestable chez 
les cancéreux au point de vue des douleurs, du gonflement, de la 
suppuration, etc. 

Dans la plupart des cas, cette amélioration persiste, mais n'em- 
pêche pas l'infection cancéreuse de poursuivre son évolution. 

Ce traitement, bien qu'il ne soit pas curatif, constitue un pro- 
grès sur les divers procédés employés jusqu'à ce jour contre les 
cancers. 


REeMaroues À PROPOS DE LA NoTE DE M. BOUREAU SUR LA SÉROTHÉRAPIE 
DES NÉOPLASMES, par MM. J. Héricourr et Ch. Ricuer. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, p. 600; 


27 juillet 1895.) 


Les effets immédiats de la sérothérapie dans le cancer sont tou- 
jours une rapide et brillante amélioration : presque dès le début, 
les douleurs disparaissent, la santé générale se rétablit, la tumeur 
diminue de volume, les sécrétions ichoreuses s'arrêtent, la cicatri- 
sation tend à se faire et parfois s'opère complètement : 11 semble 
que la maladie marche rapidement vers la guérison. 

H faut reconnaitre à la vérité que ces heureux effets ne sont 
que temporaires, comme s’il se faisait une accoutumance de l'or- 
ganisme au sérum bienfaisant. 


EFFETS TOXIQUES DES INJECTIONS VEINEUSES DE TUMEURS CANCÉREUSES 
uzcéRÉESs, par M. Ch. Ricuer. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
RER Rae 
lone, 10° série, t. IT, n 27, P- 601; 27 juillet 1895.) 


On détermine rapidement la mort de Lapins et de Chiens par 
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l'injection du liquide que donne la trituration des tumeurs épithé- 
liales ulcérées. 

La mort survient avec tous les symptômes de la mort par em- 
bolie; il se produit du nystagmus, de la contracture, un ralentisse- 
ment du cœur, des respirations asphyxiques, des phénomènes de 
rotation sur l’axe de déviation conjuguée des yeux, avec raideur du 
cou, tous phénomènes dus à des troubles graves de la circulation 
bulbaire. 

Les substances actives agissent en provoquant la coagulation du 
sang dans le cœur, et, à la suite de cette coagulation, des embolies 
bulbaires et cérébrales qui produisent la mort. 

Les tumeurs sarcomateuses ou carcinomateuses non ulcérées 
ont une action presque nulle, tandis que les tumeurs épithéliales 
ouvertes siégeant sur les muqueuses contiennent des proportions 
relativement considérables de substances toxiques. 


INFLUENCE DE L'INFECTION ASPERGILLAIRE SUR LA GESTATION, par M. Ré- 
Non. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, 


p. 603; 27 Juillet 1895.) 


TRAITEMENT DES TUBERCULOSES CUTANÉES PAR LE SÉRUM DE CHIENS TU- 
BERCULEUX, par MM. À. Broca et À. Cuarrin. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, p. 605; 97 juillet 
1899.) 


Les auteurs se sont attaqués à des tuberculoses chirurgicales, en 
particulier à celles de la peau, parce qu'elles sont pauvres en ba- 
cilles, surtout en bacilles virulents, si on en juge par la lenteur de 
leur extension; parce qu'elles sont directement accessibles; parce 
que les associations microbiennes y sont plus faciles à éviter. 

En employant le sérum de Chiens rendus tuberculeux, on à 
obtenu des résultats thérapeutiques appréciables dans les ulcéra- 
tions fongueuses consécutives à des interventions chirurgicales in- 
complètes, dans le lupus ulcéré, dans le lupus non ulcéré. 
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SUR LA RÉSISTANCE DES GLOBULES ROUGES DU SANG CHEZ LES LAPiNs Tay- 
roipecromisés, par MM. E. Gzey et P. LanGzois. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, p. 606; 27 juillet 
1899.) 


Chez les Lapins thyroïdectomisés, la diminution de ce qu’on 
appelle la résistance minima des globules rouges est notable. On 
ne peut l'expliquer par des troubles de la respiration, ceux-ci ayant 
été peu marqués et d’ailleurs fugaces chez les animaux en expé- 
rience. On est amené à penser que les substances toxiques qui 
existent dans le sang après la thyroïdectomie exercent une action 
nuisible sur les hématies. 

Ces résultats concordent avec ceux que Bottazzi a obtenus sur 
le Chien et dont il a tiré une conclusion analogue à la précédente. 


NOTE SUR UN CAS D'HÉMIPLÉGIE AVEC TREMBLEMENT PAROXYSTIQUE DU 
MEMBRE INFÉRIEUR CHEZ UN. POUSSIN, par M. Ch. Féré. (Comptes 
rendus de la Soc. de biclogie, 10° série, t. II, n° 27» p. 609; 
27 juillet 189b.) 


LESIONS HÉPATIQUES ENGENDRÉES CHEZ LE CHIEN PAR LA TOXINE DIPHTÉ- 
rIQUE, par MM. J. Couruonr, M. Dovon et Parior. ( Comptes ren- 
dus de la Soc, de. biolonie, 10° série, t. If, n° 27, p. 610; 
27 juillet 1895.) 


La toxine diphtérique, introduite dans le système veineux gé- 
néral, peut engendrer en quelques heures, chez le Chien, une 
hépatite parenchymateuse, rappelant macroscopiquement le foie 
infectieux de Hanot. 

Celui-ci peut donc être le fait d’une intoxication générale, et 
n'est pas forcément le produit d’une infection gastro-intestinale, 
comme l'a soutenu Gastou. 

Ces lésions toxiques suraiguës portent spécialement sur la cellule 
hépatique (tuméfaction trouble) et sur le système vasculaire (vaso- 
dilatation générale, hémorragies interstitielles). Elles sont géné- 
ralisées à la totalité du foie. Poussés à l'extrême en certains points, 
ces deux processus forment des nodules volumineux, dus soit sim- 
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plement à une hémorragie en foyer (nodules saillants), soit à un 
foyer nécrobiosique (nodules volumineux et peu saillants). 

En raison de la rapidité de l’intoxication, on n’observe ni dégé- 
nérescence oraisseuse des cellules hépatiques ni infiltration em- 
bryonnaire, ni aucune modification du tissu conjonctif des espaces 
portes. Il ne s’agit donc pas encore d'un processus cirrhosique 
comparable à celui qui envahit le foie diphtérique humain dont 
l'intoxication est plus lente. 


LESIONS EXPÉRIMENTALES DU FOIE RÉALISÉES CHEZ LES ANIMAUX PAR IN- 
JECTION EXTRAVEINEUSE DE TOYINES MICROBIENNES (PNEUMOBACILLAIRE, 
DIPHTÉRIE PRINCIPALEMENT ), par MM. Trissier et Guinarp. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 27, p. 6192; 
27 juillet 1895.) 


En recherchant les effets des toxines microbiennes injectées dans 
la circulation veineuse périphérique ou dans le système porte, on 
constate des lésions très remarquables de là glande hépatique, bien 
propres à éclairer la pathogénie de certains accidents relevant des 
infections ou des intoxications pathologiques. 

Ges recherches, réalisées sur plus de 20 Ghiens et de 15 La- 
pins, montrent que les toxines microbiennes sont aptes à produire 
seules et immédiatement en quelque sorte, sans l'intervention des 
microorganismes, des lésions d’une extrême gravité au niveau du 
foie, lésions qui rappellent absolument celles qui ont été décrites 
par Hanot ét Gastou sous le nom de foie infectieux. 

Ges lésions sont susceptibles, par leur gravité et surtout par 
leur étendue, d'expliquer la soudaineté des accidents suraigus qui 
se produisént en clinique à la suite de certaines infections micro- 
biennes telles que la diphtérie. 


NOTE SUR LA PATHOGÉNIE DE L'OEDÈME, par MM. Rocer et Josué. 
( Comptes rendus de la Soc. de biologe, 10° série, t. Il, n® Sn p.614; 
27 juillet 1899.) 


I est facile de mettre en évidence le rôle respectif des veines, 
des nerfs sensitifs et des nerfs vaso-moteurs dans la production de 
l'œdème, en opérant sur l'oreille du Lapin. 


- 
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La ligature des veines produit une distension énorme des ré- 
seaux veineux et capillaires, mais l’œdème ne survient pas. I en 
est de même si on coupe les nerfs sensitifs. Mais si on arrache le 
ganglion cervical supérieur du sympathique, l'œdème ne tarde pas 
à apparaître. L'intervention des paralysies vaso-motrices est donc 
nécessaire pour provoquer l’œdème. 

Au lieu d’arracher le ganglion cervical supérieur, on peut in- 
troduire sous la peau de l'oreille une substance irritante, par 
exemple une culture de Proteus vulgaris stérilisée par la chaleur. 

Dans le cas d’œdème à la suite de phlébite, on est ainsi conduit 
à supposer que les toxines sécrétées par le microbe qui a produit 
la phlébite interviennent dans la production du phénomène. 


SUR UN NOUVEAU CURARE EXTRAIT D'UNE PLANTE EXOTIQUE PAR MM. Du- 
ovesnez Er Micror. — rune PHYSIOLOGIQUE, Par M. Laporne. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 27, 
p. 615; 27 Juillet 1895.) 


ÎNNERVATION DES MUSCLES DE LA vessie, par MM. D. Courrane et 
J.-F. Guyon. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, 
n° 97, p. 618; 27 Juillet 1895.) 


Les nerfs de la vessie viennent du plexus hypogastrique, centre 
ganglionnaire formé par deux paires nerveuses : l’une médiane qui 
descend du ganglion mésentérique inférieur et constitue les nerfs 
hypogastriques; l’autre bilatérale, qui se détache des plexus sacrés 
droit et gauche, et confond son trajet avec celui des nerfs érec- 
teurs sacrés de Eckard. 

Les expériences des auteurs montrent que, chez le Chien tout 
au moins, les deux paires nerveuses ont chacune un rôle tout à 
fait de En effet, bien que confondues en apparence, à partir 
du plexus hypogastrique, elles n’en conservent pas moins leur au- 
tonomie fonctionnelle jusque dans l'épaisseur des parois vésicales ; 
les nerfs sacrés agissant exclusivement sur la couche musculaire à 
fibres longitudinales, les nerfs hypogastriques agissant exclusive- 
ment sur la couche à fibres circulaires. 
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SUR LA RÉSISTANCE DU SPHINCTER VÉSICO-URÉTHRAL, pa MM. D. Cour- 
TADE et J.-F. Guyon. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° sé- 
me, LUil, n° 27,5p..620; 27 juillet -10g5:) 


Les auteurs ont étudié chez le Chien la tonicité normale du 
sphincter vésico-uréthral. L'anatomie montre que ce sphincter, 
exclusivement composé de fibres musculaires lisses vers la région 
supérieure de l’urèthre, est renforcé par de nombreuses fibres striées 
au niveau de la région membraneuse. [ls se sont proposé de cher- 
cher à apprécier le rôle respectif de chacune de ces deux régions 
du sphincter vésico-uréthral, dans le mécanisme de l’occlusion vé- 
sicale. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA TEXTURE DES CORDONS POSTÉRIEURS DE LA 
MOELLE ÉPINIÈRE. — DU TRAJET INTRAMÉDULIAIRE DES RACINES POS- 
TÉRIEURES SACRÉES ET LOMBAIRES INFÉRIEURES, par MM. J. Déserine 
et W.-G. Srizcer. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
Pat p. 09997 juiet 1899) 


Dans un cas de compression exclusivement radiculaire, inté- 
ressant la partie inférieure du filum terminale et toutes les paires 
de racines sacrées et lombaires moins la première lombaire, les 
auteurs ont procédé à l'examen de la moelle en coupes sériées pra- 
tiquées depuis le filum terminale jusqu’à la protubérance. 

Les faits observés permettent d'affirmer, contrairement à l'opinion 
généralement admise, que la zone cornu-commissurale contient un 
nombre considérable de fibres exogènes ou radiculaires. Is montrent 
en outre que les fibres du cordon de Goll, tributaires des régions 
inférieures de la moelle et qui n’atteignent pas le bulbe, ne s’épui- 
sent pas dans la commissure postérieure en passant par la zone 
cornu-commissurale. Dans la région cervicale, les longues fibres 
tributaires des régions inférieures de la moelle passent par le cordon 
de Goll et non par celui de Burdach. 

L'observation des auteurs est particulièrement intéressante au 
point de vue du trajet des fibres radiculaires des racines sacrées et 
lombaires inférieures dans les cordons postérieurs de la moelle, 
ainsi qu'au point de vue de l'étude, dans ces mêmes régions, des 
fibres endogènes. Ce cas montre que la zone cornu-commissurale 
de la région dorsale et le triangle médian de MM. Gombault et 
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Philippe, contiennent un nombre considérable de fibres d'origine 
radiculaire, provenant des racines postérieures de l'extrémité infé- 
rieure de la moelle épinière. 


NOTE SUR LA DISTRIBUTION DU BACILLE DE LA LÉPRE DANS L'ORGANISME, 
par MM. Bases et Kazewoero. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. Il, n°27, p. 629; 27 juillet 18gb.) 


SUR LES PIGMENTS CHEZ LES RAGHITIQUES , par M. Île professeur OEcuswer 
pe Goninox. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, &. IT, 


n° 27, p. 632; 27 Juillét 109.) 


On rencontre dans l'urine des enfants rachitiques une grande 
quantité de pigments d’une nature particulière, extrêmement adhé- 
rents aux précipités qui peuvent être produits dans ces urines. 


a — 


ARRÊT DE LA FERMENTATION ALCOOLIQUE SOUS L'INFLUENCE DE SUBSTANCES 
r 

SÉCRÉTÉES PAR UNE MOISISSURE, par MM. Em. Bourouecor et Hé- 

RISSEY. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 27, 


p. 632; 27 Juillet 109.) 


S1 l’on cultive l’Asperpillus niger sur le liquide de Raulin, cette 
moisissure séparée du liquide dans lequel elle s’est développée cède 
à l’eau des principes qui possèdent la propriété de ralentir et d’ar- 
rêter la fermentation alcoolique sous l'influence de la levure de 
bière. Ces principes n’agissent pas en tuant la levure, mais seule- 
ment en diminuant ou supprimant son activité. 


LA BRONGHOPNEUMONIE CONSÉGUTIVE À LA THYROÏDECTOMIE CHEZ LE LAPIN, 
par M. le D' Rouxeau. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 27, p. 636; 27 Juillet 1895.) 
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NOTE SUR SOLXANTE-CINQ OPÉRATIONS DE THYROÏDECTOMIE CHEZ LE LAPIN, 
par M. le D' Rouxgau. (Comptes rendus de la Soc. de biologe, 
CS 0 _ : ee  ° 
10° série, t. Il, n° 27, p. 638; 27 juillet 1895.) 


RECHERCHES SUR L'IMMUNITÉ DU HERISSON GONTRE LE VENIN DE VIPERE, 
par MM. GC. Puisauix et G. Berrraxn. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, tome IT, n° 26, p. 630; 27 juillet 1895.) 


Le Hérisson est un actif destructeur de Vipères. Les expériences 
des auteurs ont eu pour but de rechercher pourquoi Île Hérisson 
résiste aux attaques de son ennemi. Sans doute 1l évite avec beau- 
coup d'adresse les attaques de la Vipère, 1l possède néanmoins une 
immunité si considérable contre le venin qu'il peut braver impu- 
nément quelques morsures. 

Les expériences rapportées dans cette Note, extrêmement nettes 
et faciles à reproduire, tendent à démontrer que limmunité natu- 
relle du Hérisson contre le venin de la Vipèrè est due à la présence 
dans son sang d’une substance immunisante. 

Ce n’est là que l’exagération d’un fait plus général, à savoir la 
présence dans le sang d’un grand nombre d'animaux -de substances 
capables de neutraliser les effets du venin et de certaines toxines. 
Peut-être, en s'adressant à des espèces plus réfractaires que le Hé- 
risson, comme la Mangouste, obtiendrait-on un sérum d’une acti- 
vité assez grande pour être utilisé comme moyen thérapeutique. Îl 
y à là au moins l'indication d’une voie nouvelle à exploiter, non 
seulement à l'égard du venin, mais encore de beaucoup d’autres 
poisons. 


Acrion pv rormoz sur Les Tissus, par M. le D' A.-H. Pruurer. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, n° 27, p. 641; 
27 juillet 1895.) 


Les lésions produites sur l'organisme par des doses considérables 
de formol se rapprochent de celles du sublimé qui agit sur les reins 
et l'intestin, mais elles sont beaucoup moins intenses. Elles déter- 
minent une congestion intense, des phénomènes d'irritation nu- 
cléaire, de vacuolisation intra-cellulaire, mais les nécroses totales 
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des cellules, qui sont très nombreuses avec le sublimé, ne se ren- 
contrent que rares et isolées chez les animaux tués par le formol. 
La fibre cardiaque est lésée, mais l'examen du cœur n’a pas été 
fait souvent. 


AGTION COMPARÉE DE LA FATIGUE ET DE LA DÉCAPSULISATION SUR LATOXICITÉ 
DES EXTRAITS MUSQULAIRES DU RAT, par M. le D'° Borner. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 27, p. 646; 
27 juillet 1895.) 


La toxicité des extraits musculaires est augmentée par la fatigue, 
par la décapsulisation suivie de mort assez rapide, par l’'ablation des 
deux capsules avec surmenage, par l'acapsulisation et par linfil- 
tration étendue de pigment noir, observée chez trois Rats addi- 
sonniens. 

La décapsulisation récente diminue la résistance du Rat opéré 
aux effets toxiques des divers extraits musculaires. Si la décapsuli- 
sation date de plusieurs mois, les Rats résistent presque aussi bien 
qu'à l'état normal. 

L'injection , à doses moyennes, d'extrait musculaire de Rats décap- 
sulés et fatigués, n'a pas amoindri la résistance à la fatioue, pro- 
duite par décharges électriques, de Rats thyroïdectomisés, dératés 
et d’un Rat ayant subi, sept mois avant, la ligature d'une capsule 
et la greffe péritonéale de l'autre. 


SUR LA TOXINE CHARBONNEUSE, par M. Louis Marmier. 


(Ann. de l'institut Pasteur, t. IX, n° 7, p. 533; 25 juillet 1895.) 


En cultivant à basse température la bactéridie charbonneuse dans 
les solutions de peptone glycérinée, on peut extraire du milieu de 
culture une toxine particulière à la bactéridie. 

Cette toxine n’a pas les réactions connues des matières Done 
noïdes; elle ne transforme n1 l'empois d’amidon , nile sucre de canne, 
ni le glycogène. 

Inoculée aux animaux sensibles au charbon, elle amène à cer- 
taines doses la mort de l'animal par cachexie. Les animaux réfrac- 
taires à la maladie microbienne (Poules, Grenouilles, Poissons) pa- 
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raissent être presque indifférents à la toxine. H semble en être de 
même des Lapins immunisés contre le charbon par des virus at- 
ténués. 

Cette substance est atténuée, mais non complètement détruite 
par le chauffage à 110 degrés, différant ainsi du venin du Serpent, 
des toxines tétanique et diphtérique et des diastases. 

Au contraire, de même que les toxines microbiennes précédentes, 
elle perd son action sur les animaux si on la met au contact des 
hypochlorites alcalins. 

L'apparition de la toxine charbonneuse dans un milieu dépend 
d'une manière très étroite des conditions d'existence de la bacté- 
ridie dans ce milieu. 


Sa. 
ANTHROPOLOGIE. 


La BaLzLasTiÈRe pe Tizcoux, PRÈS DE GENSAc-L4-Paziue (Cuarenre), 
par M. Marcellin Bouce. (L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 5, 
p. 97 et suiv. [avec fig. |.) 


Au mois de Juillet dernier, M. Albert Gaudry, professeur de 
paléontologie au Muséum, fut informé par M. Grégoire, chef de 
division de l'Administration des chemins de fer de l’État, et par 
M. Chauvet, savant archéologue de Ruffec, que les travaux entrepris 
dans la ballastière de Tilloux, près la station de Gensac-la-Pallue, 
venaient de mettre à jour des débris gigantesques d'Éléphants, 
associés à des produits de l'industrie humaine. M. Boule, assistant 
au Muséum, se rendit à Gensac-la-Pallue et, avec le gracieux 
concours de M. l'ingénieur Le Blanc et de ses collaborateurs, put 
faire d’intéressantes observations dont il exposa les principaux ré- 
sultats dans une Note présentée par M. À. Gaudry à l’Académie des 
sciences (Comptes rendus, séance du 29 juillet 1895), Note qui fut 
reproduite dans le journal La Nature (n° 1159 du 27 août 1895). 
De son côté, M. Chauvet publia sur le même sujet un article dans 
L'Observateur de Ruffec (21 juillet 1895) et une brochure inlitulée : 
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Le grand Éléphant Jossile de Tilloux (Elephas antiquus), contemporain 
de l'Homme primiu. 

Aujourd'hui M. Marcellin Boule donne une description détaillée 
du gisement au point de vue topographique et au point de vue 
tue et fait l'étude des restes d'Éléphants He. y ont été 
découverts. Ces restes appartiennent, pour la plupart, à l’Elephas 
anliquus , MAIS quelques-uns se rapportent à l'Elephas meridionalis et 
d'autres à l'Élephas primigenus. Ï y a donc association des trois es- 
pèces principales d'Éléphants fossiles de nos pays dans un seul et 
même gisement. À ces débris de Proboscidiens il faut ajouter 
quelques restes d'Hippopotame, de Rhinocéros, de Bovidé et de 
Cervidé. La ballastière de Tilloux a fourni aussi un a nombre 
d'objets travaillés par l’homme et provenant des mêmes couches 
que les restes d’ Éléphants. Ces objets sont des silex taillés dont les 
uns reproduisent le type classique de Saint-Acheul, tandis que 
d'autres sont des sortes de disques taillés à grands éclats et retou- 
chés sur certains bords et que d’autres encore représentent ces 
petits instruments que la plupart des préhistoriens considèrent 
comme marquant la transition entre le Chelléen et le Moustérien. 

« C'est la première fois, dit M. Boule, qu’on signale, d’une façon 
qui me parait du bia des objets de l'industrie humaine, con- 
temporains d’une espèce d’ Éléphant regardée jusqu’à ce Jour comme 
caractéristique du Pliocène supérieur. 

« La variété de l'outillage de pierre du gisement de Tilloux nous 
amène à énoncer, au point de vue archéologique, des conclusions 
analogues à celles que j'ai présentées au point de vue purement 
paléontologique. I devient évident, une fois de plus, que si la forme 
des silex taillés peut être utile pour établir des classifications plus 
ou moins locales, elle ne saurait être considérée comme un cri- 
térium absolu et qu’elle ne saurait avoir l'importance que certains 
savants lui attribuent.» E. 0. 


L'ouriL cuezzéen, par M. A. Masrranr. (Bulletin de la Société 
des amis des sciences et arts de Rochechouart, 1895, t. V, n° 1, 


p.17.) 
L'auteur de cette Note rappelle les hypothèses qui ont été émises 


sur ie mode d'emploi de l'outil chelléen, de forme amygdaloïde, et 
sisnale Îles principaux gisements où cet instrument a été trouvé en 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 399 


Europe, dans le Nord de l'Afrique, en Asie et dans le Nouveau- 


Monde. E. O. 


La srarion néoziræique DE Mareuiz-1Ès-Meaux (Seive-er-Marwe), 
par M. E. Pemror. (Broch., in-16, Meaux, 1895; et L’Anthro- 
pologie, 1895, £. VI, n° 5 [analyse par M. M. Boule |.) 


M. Petitot a retiré du foyer de cette station, située sur les bords 
de la Marne, près de Mareuil-lès-Meaux, deux fusaïoles en terre 
cuite, un poinçon en os de Chevreuil, de nombreux fragments de 
poteries, parfois ornées d'impressions et de torsades grossières, une 
molaire humaine et des restes de Bœuf, de Mouton, de Sanglier, etc. 


p'0 


TumuLus DU PREMIER ÂGE DU FER SUR LE CAUSSE MÉJEAN ET SUR LE 
.caussE Norr, Aux Environs DE Merrugis, par M. Gabriel Carrière. 
(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Nimes , 1895, 23° année, 
n° 4, p. Lxxvir; séance du 8 novembre 1895.) 


M. G. Carrière a constaté la présence, sur les collines voisines 
de Meyrueis, de nombreux tumulus formés d’amoncellements de 
pierres occupant une circonférence de quatre à cinq mètres de dia- 
mètre. Ceux qu'il a fouillés offraient le type des sépultures Hallstat- 
tiennes et lui ont montré des ossements humains gisant sur un 
pavage polygonal et protégés par des pierres plates disposées en 
murs et recouvertes de dalles minces. Le mobilier funéraire, très 
pauvre, ne consistait queen braceléts et anneaux de fer grossiers 
qu'il sera intéressant de comparer avec les objets trouvés dans les 
sépultures de la Lozère, de l'Aveyron, du Gard, de la vallée du 


Rhône et des Alpes. E. O. 


L'époque DE HALLSTATT EN BAVIÈRE, PARTICULIÈREMENT DANS LA HAuTE- 
Bavière Er Le Haur-Pararinar, par M. Juien Nave, traduction 
sur le manuscrit de l’auteur par M. S. Reinacn. (Revue archéolo- 
gique, juillet-août 1895, p. Lo et suiv., et L’Anthropologie, 1895, 
t. VI, n° 5, p. 583 | analyse par M. S. Reinach |.) 


Dans ce travail accompagné de deux cartes et de très nombreuses 
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figures, M. Naue a donné un résumé de ses recherches dans les 
tumulus de la Haute-Bavière et du Haut-Palatinat. En Bavière, les 
nécropoles sont ordinairement voisines de centres habités et établies 
sur de hauts plateaux, et les tumulus, souvent séparés par des es- 
paces libres assez considérables, sont presque exclusivement com- 
posés d'argile pure, apportée souvent d'une grande distance. L’inci- 
nération ne prédomine pas à Hallstatt et se rencontre souvent avec 
l'inhumation dans le même tumulus. Parfois 11 y a eu rupture du 
squelette et ensevelissement partiel, les os ayant été déplacés. Enfin 
une particularité de ces tumulus c’est la présence, dans son inté- 
rieur, de squelettes entiers ou fragmentés de Sangliers de tailles 
diverses. 

M. Naue divise la période de Hallstatt en trois périodes secon- 
daires. La première est caractérisée par la pratique simultanée de 
l'incinération et de linhumation, par l'absence de fibules et d'objets 
en fer et par la présence de vases et d'objets de parures analogues 
à ceux qu'on recueille dans les sépultures de l’âge du bronze. 

La seconde période, allant du vi au 1v° siècle avant Jésus-Christ, 
offre par prédominance des incinérations; cependant les tombes de 
chefs, où l’on trouve des épées, sont généralement des tombes à 
inhumation. Les boucles d'oreilles sont encore rares, mais 11 y a des 
fibules et d’autres objets dé parure en bronze et des armes en fer. 
Enfin, on trouve déjà des vases peints en rouge et décorés à l’aide 
de graphite ou d'une substance crayeuse blanche. 

Durant la troisième période, allant de hoo à 300 ans avant 
Jésus-Christ environ, l'incinération prédomine et l’on voit paraître 
les inhumations de corps brisés; les armes de fer sont plus belles 
que celles de la période précédente, et les tombes des riches renfer- 
ment des harnachements de chevaux, des débris de chars, des vases 
de bronze, ou, quand ce sont des sépultures de femmes, contiennent 
des bijoux de bronze, des colliers de perles de verre et d’ambre, etc. 

Dans le Haut-Palatinat, M. Naue a rencontré la même dispo- 
sition de tumulus que dans la Haute-Bavière, mais 1l a remarqué 
que les inhumations étaient plus fréquentes que Îles incinérations 
et que, dans certains cas, elles avaient peut-être été accompagnées 
de sacrifices humains. Aucun tumulus de la première période de 
Hallstatt n’a été rencontré jusqu'ici dans le Palatinat, où la seconde 
période est moins richement représentée que dans la Haute-Bavière 
et où la troisième période est caractérisée par la fréquence des 
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pointes de lance et des couteaux de fer, la rareté des épées et des 
objets de harnachement. Les objets de parure et les vases sont géné- 
lement inférieurs à ceux que l’on rencontre dans la Haute-Bavière. 
Dans la céramique cependant on remarque une catégorie de vases 
à surface Jaune clair ou brune aux ornements peints mats ou bril- 
lants. Les ornements affectent une disposition géométrique, mais 
se transforment quelquefois en figures grossières de femmes ou 
d'oiseaux et rappellent ceux qui décorent les vases d'argile de 
l'époque de Hallstatt en Hongrie et ceux d'OEdenburg. «L'intérêt 
de cette classe de vases, dit M. S. Reinach, est encore accru par le 
fat quon y rencontre, pour la première fois dans cette région, 
des croix geminées peintes en noir ou en brun noiratre. 

«De la comparaison des deux grands groupes de nécropoles si 
consciencieusement étudiés par lui, M. Naue conclut que le peuple 
établi dans le Haut-Palatinat à l'époque de Hallstatt était plus 
rude et moins doué que les Vindéliciens de la Haute-Bavière. Assu- 
rément 1l est probable que les uns et les autres étaient des Celtes, 
mais, dans ce vaste ensemble de populations qui parlaient des 
idiomes celtiques, les écrivains anciens eux-mêmes nous montrent 
des civilisations bien inégales, et l'archéologie ne fait, à cet égard, 
que confirmer et préciser leurs indications.» 2060 


Les Cezres pans Les vazzées pu P6 er pu Danuge, par MM. Alexandre 
Berrran et Salomon Rernacx. (1 vol. in-8°, illustré de 115 fi- 
gures.) 


Dans ce volume, qui fait partie de la série de Nos origines de 
M. Alex. Bertrand, les auteurs étudient la civilisation de la pre- 
mière époque du fer dans la Haute-Italie dans ses rapports avec le 
Halistattien de la Basse-Autriche. Hs admettent que cette civilisation 
doit avoir été commune à des peuples d’ailleurs très divers sous le 
rapport de la langue, tels que les Celtes, les Hlyriens, ete. MM. Ber- 
trand et Reinach ont fait une étude comparative des épées à an- 
tennes et dressé la statistique des orandes épées du type Hallstatt, 
et M. S. Reinach seul a développé, dans une première annexe, 
l'idée que la civilisation dite mérovingienne ne serait qu'une révi- 
viscence de la civilisation celtique; puis, dans deux autres appen- 
dices, 11 a analysé un travail de M. Hirschfeld sur les émigrations 
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des Gaulois en Italie, indiqué la distribution géographique des 
cistes à cordons et fait dériver de [a civilisation mycénienne cer- 
taines manifestations artistiques découvertes en lilyrie ou en Phé- 
nicle. E. O. 


Pacs £r casrs pans L’Inpe, par M. Charles Jonxsron, ancien fone- 
tionnaire du Royal Cnil Service, membre de la Royal Asiatic So- 


ciety. (L’Anthropologie, 1895, t. VF, n° 2, p. 176.) 


Dans ce Mémoire inédit, dont M. G. Gapus donne une traduction, 
l'auteur insiste sur l'importance des indications que fournit la colo- 
ration dans l'étude des races de l'Inde. Sur ces indications on peut 
établir déjà une classification presque complète des peuplades in- 
diennes, quitte à l'amender plus tard d’après les données que four- 
niront les mensurations crâniennes et faciales. Cette classification. 
dit M. Ch. Johnston, donne le seul moven ethnique que nous pos- 
sédions de mettre en rapport Les races actuelles de l'Inde avec celles 
des temps passés, et cela grâce à ce fait que les documents sanscrits, 
jusqu'au temps védique même, nous fournissent de nombreuses 
indications, très claires et très précises, sur la coloration des races 
indiennes. | 

Un premier type, au teint clair, presque blanc, est offert par 
le noyau de la caste brahmanique, caste dont l'organisation sociale 
et religieuse a formé durant des siècles la puissance la plus re- 
marquable dans la vitalité de l'Inde. Ce type est aujourd’hui très 
répandu dans l'Inde entière, mais la patrie primitive des Brahmes 
blancs paraît être plus au nord, dans Îe Penjab et le Cachemire. 

Un autre grand type est le type rouge du Radjpoute, qui paraît 
être celui des héros indiens. 

Les Brahmes blanes et les Radjpoutes réunis ne forment tou- 
tefois pas plus de 2 ou 3 pour 100 dans la masse de la population 
de l'Inde, dont le reste, se chiffrant par plus de 250 millions d’in- 
dividus, se partage en deux types extrêmes, l’un jaune et l'autre 
noir, qui passent d'ailleurs lun à l'autre par d'imperceptibles degrés 
de coloration. [existe toutefois un certain nombre de tribus parmi 
lesquelles on trouve encore des représentants purs ou presque purs 
de chacun de ces deux types, correspondant à deux anciennes races 
qui se sont mélangées dans la suite des temps. Les meilleurs 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANTHROPOLOGIE. 363 


exemples du type jaune sont : les Koch et les Santali du Bengale 
inférieur et les Savala de Madras qui ont tous distinctement le type 
mongoloïde et qui paraissent être apparentés aux peuplades de la 
Birmanie septentrionale et du Tibet, tandis que 1e type extrême 
des autres peuplades est le type noir dravidien de l'Inde méri- 
dionale. Ï y aurait donc eu, selon M. Johnston, quatre races in- 
diennes primitives : une race blanche, une race rouge, une race 
jaune et une race noire qui se seraient rencontrées et heurtées dans 
dans les plaines de l'Inde primitive et qui, après des guerres et 
des contestations sans nombre, se seraient enfin fondues dans un 
état social plus consistant et plus policé, en produisant les quatre 
castes dont les différences de couleur sont indiquées par les an- 
ciennes traditions. DURE 


Ouwoiors, Leysous £r SEÉRERES, par M. le D' R. Verneau. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n°5, p. 510 [avec fig.].) 


Grâce à l'obligeance de MM. J. et L. Barbier qui avaient orga- 
nisé au Champ de Mars une très intéressante exposition ethnogra- 
phique de l'Afrique occidentale, M. Verneau a pu examiner à loisir 
des Ouolofs, des Leybous et des Sérères et compléter et vérifier 
ainsi les observations qu'il avait faites à l’esplanade des [nvalides, 
pendant l'Exposition universelle de 1889. H résume en ces termes 
les caractères physiques des Ouolofs : « Ce sont des gens de taille 
élevée, offrant un beau développement de la partie antérieure du 
tronc et une tête relativement volumineuse. Is ont la peau d’un 
noir mat très foncé, les cheveux fort crépus, la barbe rare. Leur 
tête est développée à La fois en hauteur et en longueur; elle est 
large en avant, dans {a région frontale. Mais ils ont la face moins 
nigritique que la plupart de leurs voisins, les pommettes peu ac- 
cusées, le nez assez saillant et sans largeur par trop exagérée, les 
dents belles et verticales, les lèvres moyennes, les oreilles petites 
et bien ourlées». Les Leybous, qui sont cantonnés sur un petit ter- 
ritoire comprenant Dakar et les environs, ont été souvent confondus 
avec les Ouolofs avec lesquels ils offrent cependant des différences 
que M. le D’ Verneau fait ressortir. D’après cet anthropologiste, ils 
dérivent probablement d’un croisement entre les Ouolofs qui vivent 
au nord et les tribus mandingues qui peuplent les Rivières du Sud; 
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ce croisement toutefois ne suffit pas pour expliquer le raccourcisse- 
ment de leur tête. Un autre élément a dû intervenir, dit M. Verneau, 
élément que dans l’état actuel de nos connaissances nous ne saurions 
songer à déterminer. 

Enfin les Sérères paraissent résulter également d’un croisement 
des Ouolofs et des Mandingues, car 1ls se rattachent aux premiers 
par la taille, les proportions de la tête, du torse et des membres, 
par leur indice céphalique et leur indice nasal, et ils se rapprochent 
des Mandingues par leur peau d'un brun chocolat foncé, par leur 
face relativement large, par leurs pommettes saïllantes et leurs 
lèvres épaisses. E. O. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES TRIBUS DANS LE Baouté, par M. KR. 
Verneau. (L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 5, p. 564 et suiv. 


[avec carte |.) 


M. R. Verneau donne, d'après les renseignements qui lui ont 
été envoyés par M. Maurice Delafosse, chef de poste à Toumodi, 
une idée de l'emplacement actuel des tribus, de langue et de types 
divers, qui peuplent le Baoulé et qui font de cette région le pays 
de la tour de Babel, suivant l'expression de M. Delafosse. C'est à 
la suite de guerres que les tribus ont fini par former l’enchevé- 
trement que l’on observe aujourd’hui. « Anciennement, dit M. Ver- 
neau, lé pays était occupé par des populations qu'on doit regarder 
comme mandingues; puis, il y a quatre-vingts ans, arrivèrent des 
Achanti, qui furent suivis par des Agni et des Achanti mêlés; enfin 
des Agni de Krinjabo vinrent en nombre important vers l'année 
1860. Des croisements se sont certainement opérés, mais la fusion 
des races est loin d’être complète.» M. Delafosse a reconnu, en 
effet, que les anciens habitants, réduits en esclavage, se distin- 
oguaient encore des envahisseurs par leurs caractères physiques. 


E. O. 


Les races pe L'Ocôoué. — Notes anruropozociques, par M. Liorar», 
pharmacien de la marine, commissaire du Gouvernement dans 


l'Oubanghi. (L’Anthropologie, 1895, t. VE, n° 1, p. 53.) 


L'auteur indique les caractères distinctifs des diverses popula- 
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tions nègres confondues sous le nom de Gabonais. Il étudie suc- 
cessivement les M'Pongwés dont le nombre diminue rapidement et 
qui habitent les villages de Glass, de Pira et de Loint, sur la rive 
droite de l'estuaire du Gabon; les Oroungous, qui forment le quart 
de la population de Libreville, mais qui sont sans cesse en dépla- 
cement, voyagent comme pagayeurs entre le cap Lopez et l'estuaire 
du Gabon; les Galoas, qui habitent les rives de lOgôoué et qui 
sont les plus grands piroguiers de ce fleuve; les Inengas, qui exer- 
cent la même profession que les Galoas et qui s'allient aussi à ces 
derniers; puis il s'occupe des peuples nains ou demi-nains de Îa 
même région, tels que les Akoas ou Okoas et les Boulous; enfin 11 
termine son étude par les Fans, qui occupent un vaste territoire 
s'étendant de Franceville jusqu’au Benito. E. O. 


L’INFANTILISME, LE FÉMINISME ET LES HERMAPHRODITES ANTIQUES, Par 
M. Henri Mecs. (L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 3, 4 et 5, 
p. 297, 41h et 530 [avec fig. |.) 


M. Meige se propose de montrer dans ce Mémoire que les an- 
drogynes qui sont si fréquemment figurés sur les monuments de 
l'antiquité ne sont pas tous des créations fictives et qu'il existe dans 
la nature des anomalies corporelles dont ils sont l’exacte reproduc- 
tion. Il commence par définir ce qu'il faut entendre par herma- 
phrodites. Ce nom, dit-il, doit être réservé à ceux dont les organes 
génitaux anormalement développés peuvent donner lieu à des mé- 
prises sur la sexualité véritable. De tels êtres, dit-il, sont des 
monstres qui ne sont pas faits pour tenter le ciseau d’un artiste et 
aucun d'eux n’a pu servir de modèle au type si gracieux de l'Her- 
maphrodite antique. Une autre catégorie d'individus d'apparence 
bisexuée se rapproche infiniment plus des hermaphrodites de l'an- 
tiquité. Ge sont ceux dont les attributs sexuels primordiaux, exempts 
d’ailleurs de malformations trompeuses ou de mutilations éven- 
tuelles, ont subi un arrêt de développement. : 

Celui-ci peut être congénital, ou survenir seulement au temps 
de la puberté. Dans le premier cas le corps conserve les caractères 
extérieurs de l'enfance; Les attributs secondaires de fun et de l’autre 
sexe demeurent imprécis et l'être reste neutre. Dans le second cas 
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on voit, par une sorte d'inversion évolutive, se développer les 
caractères secondaires du sexe opposé. C’est au premier de ces syn- 
dromes morphologiques, dit M. Meige, qu'il convient de réserver 
le nom d'infantihisme, le second étant désigné sous le nom de /émi- 
nisme, et c'est dans la seconde catégorie qu'on rencontre le proto- 
type de l’'Hermaphrodite antique. « Pour les Hermaphrodites, comme 
pour les autres divinités anthropomorphes, la nature a fourni le 
modèle, l'artiste l'a idéalisé. » 

M. Meige décrit d’abord un certain nombre de cas d’infantilisme 
qui ont été observés par lui-même ou par M. Brissaud et passe 
ensuite en revue différents exemples classiques de féminisme. Ces 
deux syndromes morphologiques ne se rencontrent d’ailleurs pas 
exclusivement dans la race blanche, Ainsi M. le D’ P. C, J. van 
Brero a observé un cas remarquable d’infantilisme chez un Javanais 
à l'asile des aliénés de Buitenzorg (Java); M. Brunache à signalé 
la fréquence des formes féminimes chez les Afourous et Hammond 
rapporte que chez les Indiens Pueblos il existe des hommes appelés 
mujendo, qui ont tous les attributs secondaires de sexe féminin. 

Au féminisme qui apparaît chez le jeune homme correspond, 
chez la femme, une anomalie morphologique inverse, le masculinisme 
ou plutôt le wrilisme, dont M. Meige dit aussi quelques mots; puis 
il étudie les principales représentations d'hermaphrodites que nous 
a léguées la sculpture antique. E. 0. 


% 


Sie 
GÉOLOGIE. 


————— 


Sur LA cÉOLOGTE pu Conco Français, par M. Barrar. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXIX, p. 50; 189.) 


L'auteur signale à Lambarène l'existence d’un grand massif gra- 
nitique formant, à 200 kilomètres de l'embouchure de lOgôoué, la 
masse principale des monts de Cristal, au nord de Njolé. L'Ogôoué 
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traverse dans l’Okanda deux autres massifs granitiques , et c'est en- 
core une pareille roche largement développée qui forme à Lastour- 
ville la base des terrains stratifiés. M. Barrat signale en ce point 
une intéressante série de formations paléozoïques en partie méta- 


morphiques. C. V. 


ExpPépirion Bra-FRANCQUI; COUPE ET NOTICE GÉOLOGIQUE, 


par M. Corner. (Mouvement géopraphique, 23 juillet 1895.) 


M. Cornet, qui a fait partie de l'expédition envoyée à Bounkera 
en 1894 par la Compagnie du Katanga, étudie particulièrement, 
dans cette Note, le massif du Kwandeloungou qui s'élève brusque- 
ment de la plaine de la Loufila en falaise verticale et se termine 
de même par un abrupt très prononcé du côté de Louapoula et du 
lac Moëro. Ge massif se compose de schistes, grès et calcaires vrai- 
semblablement d'âge dévonien, disposés en couches horizontales 
sur la tranche des schistes cristallins fortement redressés. Du côté 
opposé se retrouvent de pareilles couches qui jadis ont dû former 
un seul et même plateau. C. V. 


NoTE SUR L'ALLURE DES COUCHES PALEOZOÏQUES DANS LE VOISINAGE DES 
PLIS TERTIAIRES DE SAINT-Cninian, par M. J. Bercerow. (Bull. de 


la Soc. géologique de France, t. XXIT, p. 576; 1895.) 


SUR LES SUBDIVISIONS DU WESTPHALIEN DU NORD DE LA FRANCE, D'APRÈS 
LES CARACTÈRES DE LA FLORE, par M. R. Zeirrer. (Bull. de la Soc. 


géologique de France, 3° série, t. XXII, p. 483; 1895.) 


Cette Note a trait à des observations sur l’ensemble de la flore 
des terrains houillers du Nord que l’auteur croit devoir présenter 
à l'occasion du récent travail présenté par MM. de Lapparent et 
Munier-Chalmas sur la nomenclature des terrains sédimentaires. 

Dans le passage de ce travail relatif au Westphalien, il est dit 
que les dépôts houillers du nord de la France peuvent être, « d'après 
les travaux de MM. Boulay et Zeiller», répartis en trois groupes : 
1° Houilles maigres; 2° Houilles demi-grasses; 3° Houilles grasses, 
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et il est donné pour chacun d'eux une liste d'espèces résumant les 
caractères essentiels de la flore qui y a été reconnue. Or, ces indi- 
cations sont exclusivement empruntées au travail, publié 11 y a dix- 
huit ans par l'abbé Boulay dont le nom, par suite, aurait dû seul 
être mentionné, car elles diffèrent notablement des conclusions 
tout autres présentées par M. Zeiller en 1888, à ce sujet. Une 
étude détaillée de cette flore lui a montré, en effet, que la nature 
des charbons ne fournissait que des données insuffisantes pour dis- 
tinguer des niveaux, et cela en faisant voir que des assises renfer- 
mant les mêmes espèces et par suite du même àge, pouvaient no 
tablement différer comme composition chimique, tandis que des 
charbons de même teneur appartenaient souvent à des niveaux 
très distincts. [1 rappelle que dès 1876, l'abbé Boulay, du reste, 
avait lui-même reconnu que ces deux ordres de caractères n'étaient 
pas toujours concordants, et que les houilles grasses de Douai, par 
exemple, se rapprochaient singulièrement par leur flore des houilles 
demi-grasses, tandis que le faisceau gras de Denain n'offrait que 
très peu d'espèces communes avec le faisceau gras du Pas-de-Calais. 

I explique ensuite comment les listes d'espèces qu'il a données 
différent à beaucoup d'égards de celle de l'abbé Boulay, un certain 
nombre de noms cités par celui-ci n'ayant pu être admis qu'à titre 
de synonymes, et quelques autres ayant dû être laissés de côté. 

Voici du reste le classement proposé en 1888 par l'auteur, 
classement qui depuis n’a reçu aucune modification : 


GC. Zone supériEURE ou Zone de Bully-Grenay, qui pourrait égale- 
ment être désignée comme Zone du Dictyopteris-sub- Brongniaru. 
Elle est essentiellement constituée par la bande des charbons gras 
ou flénus du Pas-de-Calais, qui s'étend de Courcelles-les-Lens et 
Dourges jusqu'à Marles et Ferfay. 

Les charbons gras de Crespin-lez-Anzin, dans le Nord, qui cons- 
tituent la pointe occidentale du bassin de Dour, paraissent égale- 
ment, d’après les empreintes que M. Zeiller en a reçues, devoir 
être rapportées à cette zone, qui ne comprend ainsi, dans tout le 
bassin, que des charbons gras ou flénus. 


B. Zone moyenne ou Zone d’Anzin-Meurchin, qu’on peut nommer 
aussi Zone du Lonchopteris Brica. Elie comprend les faisceaux demi- 
oras et gras du Nord, les faisceaux maigre et demi-gras du Pas- 
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de-Calais, et en outre les charbons oras de Fléchinelle et d'Auchy, 
ainsi qu'une partie de ceux de Ferfay. 

Elle peut se diviser, dans le Nord, en trois horizons : 

B$ Horizon des charbons gras de Denain, au sommet; 

B? Horizon des charbons gras de Douai, au milieu; 

B1 Horizon des charbons demi-oras d’Anzin et d’Aniche, à la base. 

Dans le Pas-de-Calais, ces deux derniers horizons semblent 
confondus en un seul, de telle sorte que la zone moyenne n'y com- 
porte que deux subdivisions: 

B° Horizon des charbons demi-gras du Pas-de-Calais, sur lequel 
viennent se placer également les veines grasses les plus inférieures 
des fosses N° 2 et 3 de Ferfay. 

B' B? Horizon des charbons maigres du Pas-de-Calais, comprenant 
en outre les charbons gras d’Auchy et de Fléchinelle. 


À. Zone inrérigue ou Zone de Vicoigne, ou encore Zone du Ne- 
vropteris Schlemani. Elle comprend les faisceaux maigre et anthra- 
citeux du Nord, et les charbons maigres d’Annœullin, dans le Pas- 
de-Calais. On n'y voit que des houilles maigres. Elle se subdivise 
en deux horizons : 

À? Horizon de Vicoigne, correspondant au faisceau maigre de 
Vicoigne, Fresnes et Vieux-Condé, à la partie supérieure ; 

A! Horizon d'Annœullin, auquel il faut sans doute assimiler le 
faisceau anthraciteux de Bruille et Chäteau-l'Abbaye. 

Les observations paléophytologiques qui lui ont servi de base 
- pour établir ce classement ont été d’ailleurs nettement confirmées 
par celles de M. R. Kidsion pour l'Angleterre et de M. L. Cremer 
pour la Westphalie. À part deux ou trois anomalies, portant sur 
des espèces qui ont pu n'être pas exactement identifiées ou du 
moins n'être pas comprises de la même manière, les variations de 
la flore sont absolument les mêmes dans les différents bassins an- 
olais, dans le bassin de Valenciennes et dans celui de la Ruhr; sur 
un même horizon on retrouve les mêmes associations d'espèces, 
et l'on voit s’accomplir dans la flore des substitutions identiques, 
l'apparition des mêmes espèces nouvelles coïncidant partout avec 
la disparition des mêmes espèces plus anciennes. D’un bassin à 
l'autre les limites des principales subdivisions à établir peuvent 
ne pas concorder entièrement, les intercalations de dépôts stériles, 
auxquelles correspondent nécessairement, par suite des lacunes 
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qui en résultent dans les observations, les changements de flore 
les plus frappants, ne s'étant pas produites partout aux mêmes 
moments; mais les différences qu'on peut constater à ce point de 
vue ne répondent qu’à des différences d’accolades, et les caractères 
oénéraux de la flore demeurent les mêmes d’un bassin à l’autre. 
On est donc en droit d'accorder une pleine confiance à ces carac- 
tères pour la détermination des niveaux et pour l'établissement des 
subdivisions entre lesquelles il convient de répartir les différents 
faisceaux de couches des dépôts houillers westphaliens. 

Quant aux dépôts stéphaniens, sans avoir aucune observation 
importante à formuler sur ce qui en a été dit dans la Note précitée, 
M. Zeiller fait observer que les indications données par MM. Munier- 
Chalmas et de Lapparent sont tirées sans modifications de la Flore 
carbonifère de M. Grand'Eury, et qu'en conséquence le nom de ce 
dernier aurait seul dùû être cité. CG. V. 


NoTE SUR DES AMMÔNÉES À FORMES SECONDAIRES DANS LE PERMOCARBONI- 
FÈRE DE SAINT-G1RONS , par M. Cararp. (Bull. de la Soc. géolopique 


de France, 3° série, t. XXII, p. 112; 1095.) 


Les Géphalopodes en question dont le principal intérêt est de 
présenter des affinités triasiques, ont été recueillis par l'auteur 
près de Saint-Girons, sous les grès rouges permiens, dans des 
schistes argileux contenant de nombreux lamellibranches, des co- 
ralaires, des brachipodes de très petite taille et surtout des trilo- 
bites carbonifères, tels que Philipsia Derbyensis. 

Ils comprennent avec des Clymenies et des Goniatites apparte- 
nant les unes au groupe des G. carbonar, les autres globuleuses à 
des Ammonées voisines des À. tornati, de fort intéressantes formes 
à cloisons de Gératites que M. Caralp considère et décrit comme 
représentant, parmi les Denarites paléozoïques, un type de passage 
aux Cératites. 

Avec raison, l’auteur insiste en terminant sur l'intérêt de cette 
découverte annonçant la présence dans le Permien des Pyrénées, 
d’une faune caractérisée par ce mélange de formes paléozoïques et 
secondaires qui devient le trait saillant du Permien inférieur (Ar- 
tinskien) dans le faciès pelagique des régions méridionales (Hima- 


laya, Oural, Sicile). C. V. 
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SUR LA ZONE À AMMONITES ZIGZAG ET À. FERRUGINEUSE DANS LE DÉTROIT 
pu Porrou, pax M. J. Wezsou. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXII, p. 537; 1895.) 


Cette assise, le plus souvent phosphatée et exploitée comme 
telle, était connue depuis longtemps dans les environs de Niort 
(banc pourri de Sainte-Pezenne) et dans les carrières de Salles, 
près la Mothe-Saint-Héraye, c'est-à-dire non loin du massif ancien 
de Vendée. Dans ces dernières années, M. Welsch a reconnu son 
existence en divers points du Sud du détroit du Poitou, carrières 
de Vaussais, Éparon, Bannière, forêt de Ruffec, vallée de la Cha- 
rente, entre Ruffec et Givray, tous points situés sur la feuille de 
Saint-Jean-d’Angely au =, et un peu plus à l'est, au delà de 
Lizant, sur la feuille de Confolens, c’est-à-dire non loin du massif 
ancien du Limousin. Les caractères de la zone sont toujours les 
mêmes, mais la richesse en fossiles et en phosphates diminue de 
l'ouest à l’est. Ce banc pourri donne une bonne limite inférieure du 
Bathonien, étant donné, non seulement son extension dans le dé- 
troit poitevin, mais la constance de ses caractères et de sa faune. 


C. V. 


REMARQUES SUR LA FAUNE DU (AULT DANS LE Jura, par M. l'abbé Bour- 
GEAT. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p. 30; 1099.) 


Après avoir donné la liste des espèces albiennes recueillies dans 
divers points du Jura (Saint-Julien, Mornans près de Nozenvy, 
Leschères au nord-ouest de Saint-Claude et de Viry, ainsi que 
dans le sud de cette dernière, vers Bellegarde), M. l'abbé Bourpeat 
montre que suivant la nature gréseuse ou argileuse du dépôt, la 
faune subit des variations sensibles, il en tire cette remarque que 
les lamellibranches paraissent avoir trouvé dans le faciès argilo- 
sableux de Viry, des conditions d'existence très favorables à leur 
développement, tandis que les gastropodes et les Ammonites sont 
beaucoup plus abondants dans les grès de Moumans et de Lains. 


C. V. 
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SUR LES FOSSILES CRÉTACÉS DE LA VALLÉE DE LA Nive ( Basses-Prrénéss), 
par M. P.-W. Sruarr-Menrearre. (Bull. de la Soc. géologique de 
France, 3° série, p. 359; 1894.) 


Les espèces sur lesquelles l’auteur s'appuie pour rapporter au 
Génomanien une série de grès et de calcaires qui jusqu'alors, dans 
la vallée de la Nivelle, près d'Ihins, avait été attribués au Gault 
sont : 

Terebratula obesa, Sow. 

—  nervensis, d'Arch. 

Rhynchonella scaldiensis, d'Arch. 

avec de petites Terebratelles voisines de la T. Delbosi. C. V. 


SUR LES TERRAINS PHOSPHATÉS DES ENVIRONS DE DOULLENS (ÉTAGE SÉNO- 
NIEN ET TERRAINS SUPERPOSÉS), par M. H. Lasne. (Bull. de la Soc. 


géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 345; 1895.) 


M. Lasne, après avoir donné une description d'un des gisements 
les plus importants de la craie phosphatée des environs de Doul- 
lens, celui de Buire-au-Bois, signale la découverte récente faite 
plus au nord, à Lacheux et à Humbercourt de gites de phosphate 
plus pauvre mais encore très abondant et situé cette fois dans la 
marne à Terebratulina pracilis; ce qui tendrait à le rapporter à la 
craie à Micraster brenporus. 

Cette Note se termine par l'annonce qu'un forage, creusé au 
nord de Doullens, près de Souich, a permis de constater en ce 
point la présence, sur la craie, d’un lambeau de près fossilifère 
renfermant avec des Nummulites, des espèces du calcaire grossier; 
nouvel exemple de la transeression lutétienne. CV. 


OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES Sur L'ILE DE Corrou, par M. Charles DE 
STEFANI. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p. 445; 1895.) 


Ce travail, qui résume une série de recherches faites par l’auteur 
dans les îles loniennes depuis 1893, a surtout trait à l'étude des 
terrains tertiaires largement développés dans File de Corfou. 
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Après de courtes indications sur les travaux préexistants, ainsi 
que sur la disposition en ellipse isolée des roches anciennes de l'ile, 
on y remarque une description plus détaillée des assises liasiques 
qui représentent en ce point, les formations sédimentaires les plus 
anciennes, mais n'occupent en somme sur le versant oriental que 
des espaces restreints. Elles comprennent des calcaires marneux 
assez riches en Céphalopodes liasiens (Phylloceras Nilsoni, Harpoceras 
Eseri à sa base; Dactylioceras Mortilleti, D. Deplaca, D. communis, 
Harpoceras communis, Phylloceras zetes au sommet); puis des schistes 
à Posidonomyes (P. Bronni) qu'on peut rapporter au Lias supérieur; 
de puissantes assises calcaires, souvent coralligènes, qui prennent 
dans l'île une importance considérable en donnant notamment 
naissance à de grands plateaux où tous les caractères habituels de 
la topographie sont des mieux indiqués, sont ensuite rapportés par 
l'auteur en majeure partie au Tithonique et comparés avec ceux de 
même nature du Montenegro, de la Dalmatie et de l’Italie centrale. 
Au sommet de ces calcaires souvent dolomitiques et riches en bra- 
chiopodes quand ils sont fossilifères, la présence sur certains pla- 
teaux, comme celui du Pintokrator, de bancs à Hippurites, autorise 
à y voir des représentants du Crétacé supérieur. 

Dans ces mêmes régions à ces bancs à Rudistes succède une 
seconde série non moins puissante de calcaires cette fois plus com- 
paëtes; blancs ou roses, et à silex qui semblent devoir être attribués 
à l'Éocène, ainsi qu'en témoigne la présence de Radiolaires appar- 
tenant à dé formes tertiaires. 

Par place, on peut noter la présence de marnes à faune helvé- 
tienne suivies comme en Sicile de puissantes assises gypsifères 
avec soufre associé, mais de beaucoup c’est le Pliocène qui domine 
parmi ces formations tertiaires. 

Relevés à des hauteurs pouvant atteindre une centaine de mètres 
et souvent très disloqués, les dépôts de cet âge, marneux ou sa- 
bleux, sont alors en tout point semblables à ceux de l'Italie. 

Cette Note se termine par quelques comparaisons avec les régions 
voisines, en particulier avec les petites îles environnantes, ainsi 
que les côtes d’Albanie, entre Valona et Prénésa. C. V. 
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L'Îce DU coNGLOMÉRAT DE SA4GEL (pisTrieT DE Gorsiu), par M. Gré- 
poire SrerANESCU. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 


t. XXIT, p. 502; 1899.) 


L'attribution de l'Éocène de ce conglomérat qui forme une saillie 
bien prononcée au milieu des marnes miocènes dans les environs 
de Sacel, ayant été contestée par M. Saba, l’auteur s'applique 
dans cette Note à fournir de nouvelles preuves à l'appui de sa pre- 
mière assertion. Elles sont cette fois d'ordre stratigraphique et 
montrent clairement combien est grande la discordance qui s’intro- 
duit entre les bancs verticaux de ce conglomérat, et les marnes 
miocènes faiblement inclinées qui l'enveloppent de toutes parts à 
la manière d’un flot. CV: 


SUR LA COMPOSITION DES GRÈS STAMPIENS DU BASSIN DE Paris, par M. Ch. 
Janer. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXII, 
le TO LOUE) 


On sait qu'il existe à la partie supérieure des sables de Fontai- 
nebleau, sous le niveau d’Ormoy, une table gréseuse discontinue, 
activement exploitée pour pavés dans le bassin tertiaire parisien; 
c'est en même temps celle qui, sur les pentes des coteaux, fournit 
les accumulations bien connues de gros blocs éboulés d’un pitto- 
resque achevé. 

On admettait généralement que, suivant les régions, ces grès 
étaient à ciment calcaire quand ils avaient pour couverture le cal- 
caire de Beauce, puis siliceux quand les meulières du même âge 
remplissaient cette condition. Reprenant cette question, M. Janet a 
déterminé d'une façon précise la composition de ces grès en faisant 
l'analyse d’un grand nombre d'échantillons Le sur place dans 
tous leurs affleurements. 

Or il résulte de ces analyses que la table gréseuse est entière- 
ment siliceuse, quelle que soit la composition des couches aquita- 
niennes qui la surmonte. 

Ces grès ne renferment guère qu'un millième de carbonate de 
chaux, et cette proportion est à peu près la même que celle con- 
tenue dans le sable qui leur a donné naissance. La teneur en car- 
bonate de chaux est même souvent un peu plus forte dans la mince 
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couche de sable qui surmonte la table gréseuse et la sépare des 
bancs argileux à meulières ou des calcaires de Beauce. 

Le ciment siliceux est passé lui-même en majeure partie à l'état 
de quartz, comme les grains de sable qu'il a agglutinés, et 1l n'a 
pas été possible d'isoler ce ciment, n1 par des réactions chimiques, 
comme l'emploi de solutions alcalines bouillantes, n1 par des li- 
quides d’une densité intermédiaire entre celles des diverses variétés 
de silice. La comparaison des densités apparentes des grès et des 
sables qui leur ont donné naissance permet toutefois de déterminer 
approximativement la quantité de ciment. On trouve aussi quelle 
peut atteindre jusqu à 33 pour 100. 

La plupart des grès ne contiennent que des traces d'oxyde de fer. 
Les sables en renferment généralement davantage, à cause des in- 
filtrations récentes qui les traversent. Quelquefois l’oxyde de fer 
est assez abondant pour agglutiner le sable et donner des sortes de 
grès ferrugineux, rougeatres, très tendres, se rencontrant à toutes 
les hauteurs, mais ne ressemblant aucunement à ceux de la partie 
supérieure. 

Au point de vue macroscopique, il y a lieu de distinguer deux 
sortes de grès siliceux; les uns lustrés, avec un éclat gras, presque 
analogue à celui du quartz hyalin, sont extrêmement durs, à 
peu près imperméables, ont une densité apparente considérable 
(2,3 à 2,4) et ne peuvent absorber qu'une très faible quantité 
d'eau; les autres sont constitués simplement par des grains de 
quartz juxtaposés, avec une très faible quantité de matière agplu- 
tinante; leur densité surpasse à peine la densité apparente du sable, 
qui est de 1,6 à 1,7; ils sont poreux et perméables; à cause de 
leur fragilité, on les a souvent considérés à tort comme des grès à 
ciment calcaire; les ouvriers carriers leur donnent le nom de grès 
imparfanls. 

L'examen au microscope des grès taillés en lames minces montre 
que le ciment n’a fait que mouler plus ou moins complètement les 
interstices des grains de sable, sans leur faire subir aucun dépla- 
cement ni aucune transformation. Ce sable est presque entièrement 
formé de grains de quartz avec quelques minéraux accessoires, 
mica, tourmaline, etc. Le ciment est cristallisé, aussi bien que les 
orains de quartz qu'il agglutine : toutefois certaines parties sont à 
l’état de calcédoine. 

Les grès lustrés occupent habituellement le centre de la masse 
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oréseuse, tandis que les parties voisines des surfaces sont des grès 
à ciment incomplet. Mais il arrive cependant fréquemment que la 
masse entière est formée de grès à ciment incomplet. 

Les grès à ciment calcaire sont tout à fait exceptionnels, et cons- 
tituent généralement de petits blocs, concrétionnés ou cristallisés, 
adhérents à la masse siliceuse, et analogues aux stalactites et sta- 
lagmites des grottes. Une table de grès à ciment complet, lorsqu'elle 
n’est pas fissurée, est presque imperméable; dans les carrières, on 
voit les eaux pluviales séjourner longtemps dans les cuvettes que 
présente la table de grès, mise à découvert parfois sur de grandes 
surfaces. Dès lors, les eaux d'infiltration, traversant les couches 
aquitaniennes, puis le petit banc de sable qui existe toujours au- 
dessus des grès, sont arrêtées par la partie supérieure de la table 
qu’elles suivent Jusqu'à ce qu'elles aient trouvé une fissure et laissent 
dans ce trajet déposer une partie de leur carbonate de chaux, qui 
forme les concrétions dont nous avons parlé. Lorsque ces concré- 
tions sont petites et nombreuses, elles donnent ce que les ouvriers 
appellent des grès cloués. 

La masse de grès étant fissurée, des concrétions peuvent aussi 
se former à la partie inféricure de la masse ou dans ses cavités. 
C’est cette dernière disposition qu'on observe dans la forêt de Fon- 
tainebleau, notamment à Bellecroix, où les infiltrations calcaires 
ont été assez abondantes pour donner les beaux rhomboëdres con- 
nus depuis si longtemps. Actuellement on voit à Bellecroix une 
grande cavité obtenue artificiellement en enlevant le sable qui sé- 
parait deux bancs de grès siliceux, et dont la partie supérieure est 
entièrement tapissée de rhomboëdres. En d’autres points, c’est la 
partie supérieure du banc gréseux inférieur qui porte ces rhom- 
boèdres. 

Les concrétions et rhomboèdres calcaires renferment jusqu'à 
30 pour 100 de carbonate de chaux, avec des traces à peine dosables 
de carbonate de magnésie. Le reste est entièrement formé par Îles 
éléments du sable, quartz et silicates inattaquables par les acides. 
L'examen microscopique de ces grès montre des grains de quartz 
enveloppés par du carbonate de chaux, qui a rempli d’une manière 
plus ou moins complète les intervalles de ces grains. 

Dès lors, les conclusions à déduire de cette étude sont : 

1° Que tous les bancs gréseux qui existent à la partie supérieure 
des sables de Fontainebleau sont entièrement siliceux ; 
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29° Que les grès à ciment calcaire ne sont qu'une formation ex- 
ceptionnelle se présentant généralement sous la forme de concré- 
tions ou de cristaux implantés sur les bancs de grès à ciment sili- 
ceux, auxquels ils sont de formation nettement postérieure. 

Comme preuve à l'appui, on trouvera à la fin de cette Note 1n- 
téressante les résultats de toutes les analyses faites par M. Janet. 


CV: 


LES TERRAINS D'EAU DOUCE DU B4SsIN DE Consranrive, par M. E. F1- 
cueuR. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, 
p. 54h; 1895.) 


Dans l'Ouest du célèbre rocher de Constantine s'étend un pays 
vallonné, profondément entaillé par les ravins qui descendent au 
Roummel, et dont la forme accidentée contraste singulièrement 
avec celle plus adoucie des montagnes rocheuses qui l'entourent. 

Cette région, bien délimitée en forme de bassin de 20 kilomètres 
de large sur 80 à 90 kilomètres de long, par cette ceinture mon- 
tagneuse, fait partie d'une ancienne cuvette lacustre comblée par 
des sédiments tertiares de composition variée. 

C'est à l'étude des condilions qui ont présidé au remplissage de 
ce bassin qu'est consacré le mémoire de M. Ficheur. En voici la 
SUCCESSION : 

À. Étage inférieur, — Formation lacustre et saumätre. — Arpiles à 
oypse et travertins du Homma et de Bizot; argiles gypseuses à hé- 
lices dentées du polygone de Constantine; argiles et travertins de 
Mila ; argiles à lignites de Rouached. L’épaisseur de cette formation 
atteint au moins 200 mètres. : 

B. Étage moyen. — Formation continentale et alluvionnaire. — Pou- 
dingues rouges du Coudiat-Aty et du Chettaba; conglomérats et 
sables jaunes de Bizot et du Smendou; poudingues rouges d’Aïn- 
Kerma et de Mila. Puissance maxima : 150 mètres. 

C. Étage supérieur. — Formation lacustre. — Argiles à lignites 
du Smendou; marnes à travertins de Sidi-Mérouan. Epaisseur : 
100 mètres à Sidi-Mérouan; 200 mètres dans la région de Smen- 
dou. 

Ces assises sont séparées l’une de l’autre par des actions de ra- 
vinement et des phénomènes de discordance et de transgression qui 
permettent de les considérer comme des étages distincts. 
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Toute cette série, au voisinage de Mila, à été profondément ra- 
vinée avant l'invasion marine helvétienne, représentée par les marnes 
argileuses et grès à Ostrea crassissima, qui recouvrent indifférem- 
ment l’une ou l'autre des formations antérieures. 

Il en résulte, d'après une étude comparative avec les terrains 
analogues de la région de Berrouaghia (400 kilomètres dans l'Ouest), 
que : 

1° Les argiles à lignites du Smendou sont l'équivalent lacustre 
de l'étage Cartennien (miocène inférieur); 

2° Les étages inférieurs se rapportent à l'Ohisocène, l'étage B 
correspondant à l’aquitanien, très développé sous ce faciès dans 
une partie de la région de Guelma, de même que dans le départe- 
ment d'Alger (conglomérats de Bouira). 

En dernier lieu, M. Ficheur, afin de préciser la place tenue dans 
la série tertiaire par cette importante formation d'eau douce du 
bassin de Constantine, ainsi que ses relations d'ensemble avec les 
régions voisines, résume dans le tableau suivant leur classification : 
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OBSERVATIONS SUR L'ALTITUDE DU DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE PENDANT 
ÿ 
LE QUATERNAIRE, par M. Edouard Hervé. (Bull. de la Soc. géolo- 


gique de France, 3° série, t. XXIL, p. 532; 1895.) 


Des faits exposés dans cette Note, on peut déduire les conclu- 
sions suivantes : 

La présence, dans le département de la Gironde, à quelques 
mètres seulement d'altitude, d’ossements de Mammifères terrestres 
(Elephas antiquus, 19 mètres; Rhinoceros Mercku, 15 à 20 mètres; 
Hyæna et Felis spelæa, 25 mètres; Rhanoceros tchorhinus, 20 mètres; 
Renne, Spermophilus rufescens, 20 mètres) appartenant aux diverses 
phases du Pleistocène, autorise à penser que Jamais, pendant la 
durée de cette époque, cette région n’a été semblablement infé- 
rieure à son niveau actuel; la profondeur et la grosseur des allu- 
vions, dans la partie basse de la Garonne, de la Dordogne et de 
la Er font même spas qu'elle a dû être à un niveau 


plus élevé. Le Ne C. V. 


NorTE Sur LES TUFS GALCAIRES DE Kirris (Sünpeau, ALsace), par 
MM. Fucue, Breicuer et Miec. (Bull. de la Soc. géologique de 
France, 3° série, t. XXIT, p. 471; 1895.) 


Riches en empreintes végétales aussi bien qu'en mollusques, ces 
tufs forment dans la vallée de la Lucelle, aux environs de Kiffis, 
une masse importante de 20 à 25 mètres d'épaisseur, appliquée sur 
une ancienne falaise jurassique; ils sont d'âge pleistocène et cor- 
respondent comme d'habitude à cette phase de grande humidité, 
interglaciare où les cours d’eau ont déployé une grande activité. 

Leur faune peu variée, mais riche en individus, se compose 
principalement des espèces suivantes : 

Helix senicea, Drap. Assez abondante. 

—  lapicida, Linn..Rare. 

—  (Trigonostoma) obvulata, Müll. Rare. 

—  fruticum, Müll. Rare. 

— (Arionta) arbustorum, Linn. Abondante. 

—  nemorahs, Linn. Abondante. 

—  hortensis, Müll. Abondante. 

—  personala, Lamk. Abondante. 

—  (Patata) rotundata, Müll. Rare. 
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Hyalina Cellasia, Müll. Abondante. 

Cochlicopa (Zua) Lubrica, Müll. Abondante. 

Bulimus (Nepœus) montanus, Drap. Rare. 

Pupa (Torquilla) secale, Drap. Rare. 

Succinea (Neristoma) putris, Linn. Abondante. 

—  Pfeifferi, Rassm. Abondante. 

—  oblonga, Drap. Abondante. 

Clausiha, sp. ind. 
c'est-à-dire de formes se rapprochant beaucoup de celles des ré- 
gions humides du Jura suisse voisin. 

De pareilles indications peuvent être aussi déduites de la flore 
qui est celle d’une station fraîche, où les arbres dominants étaient 
fournis par des saules (Salix incana, Schronk., S. pentandra, L.), 
l'Erable sycomore (Acer pseudo platanus, Z.) encore très communs 
dans le Jura. 

Des Chênes du groupe du Q. robur, un Cytise, C. laburnum, L. 
avec Corylus avellana, Selinum carvifoha, L., Rhamnus frangula, Z., 
complétaient cet ensemble végétal où M. Fliche signale comme tout 
à fait caractéristique l'absence du Hêtre aujourd’hui si répandu 
dans la région. ; 

Cette observation, rapprochée de nombreuses autres faites dans 
le nord-est et le centre de la France, a permis aux auteurs de 
fournir des aperçus intéressants sur la migration de cet arbre aux 
temps quaternaires en montrant que son absence en France, aussi 
bien que dans toute l’Europe centrale pendant la phase intergla- 
claire, avait été déterminée par un froid qui, devenu excessif pour 
lui, l'avait obligé à se retirer dans le Midi, soit dans des régions 
qui, devenues trop sèches, ne lui conviennent plus aujourd'hui. 


C. V. 


DE L'ALIMENTATION D'UN GRAND BASSIN ARTÉSIEN DANS LE DÉSERT, BAS 
SAHARA ALGÉRIEN, par M. G. Roccan. (Bull. de la Soc. géologique 
de France, 3° série, t. XXIT, p. 506; 1895.) 


L'auteur reprend avec plus de détails les considérations déve- 
loppées dans quelques-unes de ses publications antérieures (Annales 
des mines, 1880; Bull. Soc. péog., 1886; Géologie du Sahara algé- 


rien). I distingue dans les eaux artésiennes du bas Sahara deux 
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catégories : 1° celles qui se tiennent dans la zone, limite entre 
l'Atlas et le désert (Zab, Sud Tunisien) et qui proviennent des ter- 
rains crétacés des massifs contigus de l'Atlas; 2° les nappes de 
l'oued Rir et d'Ouargla auxquelles M. Rolland assigne quatre modes 
d'alimentation principaux : 

1° Absorption directe des eaux de pluie à la surface du sol; 

2° Infiltration des eaux courantes des vallées dans le sous-sol ; 
et dans ce cas, c'est l'oued Mya qui alimente le bassin d'Ouargla 
tandis qu'une faible portion des eaux du Haut-loharghar parvient 
le long du thalweg dans le bas Sahara; 

3° Infiltrations dues aux sources de la lisière nord du Sahara, 
ct notamment à celles du Zab occidental. L'auteur croit, avec 
M. Gus, quelles contribuent le plus à l'alimentation de lartère 
artésienne de l'oued Rir. C’était du reste l'opinion de M. Ville, qui 
depuis longtemps (Voyage d'exploration dans les bassins du Hodna et 
du Sahara, 1868) avait déclaré que » ces grandes nappes artésiennes 
épanouies dans les couches meubles du Pliocène, après les avoir 
traversées de bas en haut, sous la seule influence de la pesanteur, 
contribuaient aussi à l'alimentation des belles nappes jaillissantes 
de l’oued Rir>; 

h° Enfin M. Rolland, admettant l'existence d'autres sources 
souterraines, les croit étendues en nappes profondes dans les ter- 
rains crétacés de l'intérieur du bas Sahara algérien, nappes qui, 
trouvant une issue dans les fractures de ce terrain, pourraient ainsi 
reparaître en gerbes jaïllissantes au dehors. CG. V. 


SUR L'EXISTENCE D'UN RECOUVREMENT ET DE DEUX PLIS COUCHES À C4s- 
TELNOVE (Pyrénées-OrienrTazes), par M. Joseph Roussez. (Bull. 


de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIT, p. 529; 1895.) 


ÉTUDE PÉTROGRAPHIQUE DES MICASCHISTES ET AUTRES ROCHES CRISTALLINES 
pu massir Du Perir-Monr-Cewis, par M. Terme. (Bull. de la Soc. 
géologique de France, 3° série, p. 108; 1894.) 


: Dans le massif du Petit-Mont-Cenis, M. Marcel Bertrand a rap- 
porté au Permo-Houiller une série de roches métamorphiques re- 
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présentées surtout par des micaschistes avec quartzites phylliteux 
et couches de galets intercalés, en signalant leur complète analogie 
avec les schistes permiens du même type dans la Vanoise. L'analyse 
microscopique de ces roches, faite par M. Termier, est venue ap- 
porter à cette attribution une complète confirmation. Dans cette 
région, les couches les plus voisines du Trias sont, en effet, des 
quartzites feuilletés formés de lits de quartz, alternant avec des 
zones sériciteuses ondulées, absolument comme ceux permiens qui, 
dans la Vanoise, supportent le Trias. 

Au microscope, ces quartzites apparaissent de même caractérisés 
par l'abondance du rutile en fines aiguilles groupées par faisceaux 
ou simplement mäclées. La phyllite dominante est aussi la sériate 
en longues aiguilles alignées. Çà et là, dans une roche absolu- 
ment dépourvue de sphène, de tourmaline et de glaucophane, se 
présentent des paquets d’une pennine très polychroïque et à forte 
dispersion (teinte violette ou cuivrée), quartzeuses, s'intercalent 
des zones feldspathiques, formées surtout d’orthose, avec un peu 
d'albite et peut-être d’anorthose. Les plages feldspathiques englo- 
bent sans les déranger les files de petits rutiles. Ces plages ont des 
contours très irréguliers. Elles présentent souvent des craquelures 
suivant les deux clivages. Ges caractères sont ceux du Permien 
supérieur sur le bord ouest de l'anticlinal de la Vanoise. 

Au-dessous des quartzites précédents, viennent des schistes fis- 
siles à clivage argenté, avec taches verdâtres de chlorite, et nom- 
breuses cavités rouillées, ressemblant aux micaschistes du glacier 
de Sonnailles (Vanoise). 

Au microscope ces schistes montrent un agrégat de quartz, 
séricite moyennement longue, et chlorite en petites plages. I y a 
beaucoup de rutile, passant souvent à l’ilménite, toujours très 
petits, et quelques rares zircons également très petits. Les zones 
quartzeuses sans feldspath alternent avec des zones feldspathiques 
formées d’orthose, d’anorthose et d’albite. Ces feldspaths sont cer- 
tainement développés in situ. Hs englobent sans les dévier les files 
de rutiles et aussi les aiguilles du séricite. Les plages felds- 
pathiques n’ont pas de contours nets; elles se moulent et s'enche- 
vêtrent réciproquement à la façon des plages de quartz des granites. 
L'identité est absolue avec les roches du bord ouest du glacier de 
la Vanoise (Roche-Chevrière, glaciers de Rosoire, de Genepy, de 
Sonnailles). s 
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Au-dessous de ces couches, apparaissent bientôt, quand on 
descend vers le Planais, des bancs massifs de roches dures, à peine 
schisteuses, d’une couleur noirâtre, verdâtre ou bleuitre. 

Quelques-unes ont encore un clivage argenté avec nombreuses 
taches d’un vert sombre; d’autres n'ont pas de clivage et présentent 
une cassure à grains fins assez homogène, semblable à une cassure 
de diorite fine. D'autres enfin ont une cassure analogue à celle d’un 
gneiss amphibolique, où les lits feldspathiques et les lits d'amphibole 
seraient aussi composés de cristaux très fins. L'aspect général est 
celui des glaucophanites du bord est de l’anticlinal de la Vanoise 
(Entre-deux-Baux, glaciers du Pelvoz et de la Dent-Parachée). 

Au microscope, ces roches montrent beaucoup de chlorite, de la 
séricite, et du glaucophane plus ou moins abondant. Certains bancs 
renferment une quantité extraordinaire de petits sphènes, tous 
groupés dans les zones sériciteuses de la roche. Ges sphènes sont 
quelquefois serrés au point d’être jointifs. 

Is sont rares dans la chlorite, et tout à fait exceptionnels dans 
la pglaucophane. Les bancs à sphènes ne contiennent pas de rutile. 
D'autres bancs, au contraire, contiennent beaucoup de petits rutiles 
passant souvent à l’ilménite, et dont le lieu d'élection est surtout 
la chlorite : le sphène manque alors totalement. Il n’y a pas de 
‘ourmaline. L'épidote est extrémement abondante dans certaines 
variétés. Elle envahit alors des régions très étendues de la roche, 
sous forme de paquets de grains irréguliers, ou sous forme de 
grandes plages. Îl n’y a pas de zoïsite. 

Le glaucophane se présente en prismes ou en baguettes à contours 
vagues sans inclusions, d'un polychroïsme intense allant du bleu 
de ciel vif au violet très pâle. Cette amphibole et souvent entourée 
par de la chlorite, mais on n’observe pas de véritable association. 
Les baguettes sont couchées dans le plan du schiste. L'ilménite, 
toujours présente, est plus ou moins abondante : elle est régulière- 
ment répartie et ne se localise pas dans la chlorite. 

La plupart de ces roches à glaucophane sont très feldspathiques. 
Les feldspaths (albite, anorthose, orthose) se présentent en plages 
très grandes à contours absolument irréguliers, englobant tous les 
minéraux précédents, y compris le glaucophane et la séricite. Les 
files de ces minéraux ne se dévient pas en pénétrant dans les plages 
feldspathiques. 

Le quartz forme des zones spéciales avec séricite et glaucophane. 
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Ailleurs que dans ces zones, il est rare. IL apparaît souvent en 
petites pouttelettes de corrosion dans les feldspaths. 

L'identité est absolue de ces glaucophanites avec celles de l’an- 
ticlinal de la Vanoise (Grand Marchet, Entre-deux-Eaux, Pelvoz, 
les Gorges). Les unes et les autres semblent appartenir à des 
nappes d’une roche éruptive sodique et magnésienne entièrement 
recristallisée par dynamo-métamorphisme. 

On remarquera, ici comme dans la Vanoise, l'absence du mica 
noir et du grenat, la petitesse des rutiles, le fait que rutile et 
sphène s’excluent l’un l’autre, l'absence ou tout au moins la rareté 
de l’oligoclase, la manière d'être particulière des feldspaths qui 
ont cristallisé en grandes plages irrégulières moulant tous les 
autres éléments. C. V. 


S 4. 
PHYSIQUE. 


SUR L'ASTIGMATISME DES LENTILLES INFINIMENT MINCES ET DES MIROIRS 
SPHÉRIQUES, par M. G. Foussereau. (Journal de physique, 3° série, 


PINS. 109.) 


Un point lumineux situé en dehors de laxe principal émet des 
rayons qui ne subissent pas les mêmes réfractions dans les diffé- 
rents azimuts passant par l'axe secondaire qui caractérise le point. 

M. Foussereau fait l'étude complète de ce qui passe dans les len- 
tilles et les miroirs. La cornée de l'œil qui est éloignée du premier 
point nodal est traversée en des régions différentes par les fais- 
ceaux venant des divers points du champ. Il est ainsi possible que, 
dans un œil normal, la forme de la cornée soit telle qu'elle com- 
pense plus ou moins complètement la courbure des images. 

Le cristallin considéré isolément doit donner à limage d'un 
objet plan une forme convexe vers la rétine et d’un rayon de cour- 
bure comparable à la moitié de sa distance focale. Il serait inté- 
ressant d'examiner si la courbure de la fosse centrale est en rap- 
port avec ce phénomène. 
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SUR UN CÆLOSTAT, OU APPAREIL À MIROIR, DONNANT UNE IMAGE DU CIËL 
IMMOBILE PAR RAPPORT À LA TERRE, par M. G. Lippmann. (Journal 


de physique, 3°-série, t. IV, p. 397.) 


Le sidérostat de Foucault permet d'obtenir limmobilité d'une 
étoile dans le ciel; mais les autres étoiles paraissent tourner autour 
de celle qui est visée. Le problème qui consiste à obtenir une 
image immobile du ciel tout entier a une solution et une seule qui 
est la suivante : Un miroir plan est monté sur un axe, qui repose 
sur des coussinets fixes; le miroir et l'axe sont parallèles à la ligne 
des pôles; le miroir est entrainé par un mouvement d'horlogerie 
avec une vitesse d’un tour en quarante-huit heures sidérales. Pour 
que le rayon réfléchi provenant d’une étoile présente une direction 
fixe, pour une rotation & du rayon incident, il suffit que le miroir 


œ è : De se z 
tourne d’un angle . Ce dispositif très simple trouve naturelle- 


ment son application dans les photographies célestes et présente, 
sur l’équatorial, l'avantage d’être plus léger et par suite d’être di- 
rigé par un mouvement d'horlogerie plus parfait. Le seul incon- 
vénient de cet appareil est qu'il ne permet pas l'exploration facile 
du voisinage du pôle, qui serait vu sous une incidence trop oblique 
dans le miroir du cœlostat. 


SUR UN MICROSGOPE SPÉCIAL POUR L'OBSERVATION DES CORPS OPAQUES, ET 
REMARQUE DE M. Mary, par M. Ch. Frémont. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 321.) 


On éclaire les objets opaques situés sur la plate-forme d’un mi- 
croscope en disposant dans le tube de cet instrument un miroir 
concave qu'on peut élever ou abaisser et qui reçoit les rayons par 
une fenêtre pratiquée sur la paroi du tube. Le miroir réfléchit ces 
rayons qu'un prisme redresse en les rendant parallèles à l’axe du 
microscope avant leur entrée dans l'objectif. Le miroir et le prisme 
sont chacun percés d’un trou pour laisser le passage à un tube co- 
nique qui permet de percevoir au travers de l’oculaire l’image 
éclairée par ce procédé. 

M. Marey espère que l'instrument de M. Frémont sera utile dans 
la chronophotographie sur champ obscur, en permettant de réussir 
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sur une même plaque immobile les images successives de l’objet en 
mouvement. [ suffira pour cela de produire l’éclairement de l'objet 
à des intervalles de temps courts et égaux. Un grand progrès sera 
ainsi réalisé dans la connaissance du mouvement des êtres micros- 
copiques. 


SUR LA MESURE DU FLUX LUMINEUX, par M. À. Bconnez. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 311 et 550.) 


M. Blondel, qui a démontré () l'intérêt pratique que présente 
l'introduction dans la photométrie de la notion de flux lumineux, 
ou de quantité de lumière, se propose d'indiquer une méthode géné- 
rale de mesure de ce flux, reposant sur Îles propriétés de la diffu- 
sion par transmission. Un écran diffuseur qui possède sur sa face 
antérieure un éclairement E produit par des rayons faisant l'angle & 
avec la normale est tel qu'un élément ds de la face postérieure 
possède dans la direction B une intensité 


Il, — Eds .f(æ, 8). 


Dans le cas de certains corps que l’auteur appelle orthotropes (verre 
opale de plus de 2 millimètres, papier, etc.), le coefficient f est in- 
dépendant de a, si celui-ci est petit. Si on se place dans ces con- 
ditions et si on considère la plaque dépolie comme objet lumineux, 
l'éclairement qu'elle produit sur la plaque du photomètre située à 


la distance G est 
Ep J. ee | cos? G. 
S 


Üne source étalon d'intensité totale l’ située à la distance [’? donne 


\ : LA J 9 2 
dans le photomètre un éclatement + et l'on a les relations 


l'_ (Edsf(B)cos 6 
Tree 


(® La lumière électrique, 7 juillet 1891, et The Electrician, 28 septembre 1894. 
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Si on remplace /(B) cos? 8 par sa valeur moyenne on obtient 


formule dans laquelle ® peut servir de mesure au flux lumineux 
incident. La détermination de la constante K peut être effectuée 
par la comparaison préliminaire de l'éclat apparent du diffuseur à 
l'éclairement qu'il reçoit. La disposition expérimentale qui permet 
la mesure directe de l'intensité lumineuse moyenne sphérique d’une 
source (qui n'est autre que l'intensité totale divisée par 4 x) consiste 
en principe à disposer la source au foyer d’un projecteur demi- 
sphérique, qui dirige vers le diffuseur les rayons lumineux réflé- 
chis et faisant entre eux un angle assez petit; on arrête à l’aide 
d’un petit écrou l’éclairement direct du diffuseur par la source. 
Mais 1l faut que les pertes subies par réflexion soient les mêmes 
pour tous les rayons; aussi limite-t-on le faisceau incident en en- 
tourant la source lumineuse d’une sphère opaque creusée d’une 
couronne dont l'axe est confondu avec l’axe du miroir réflecteur. H 
s'échappe ainsi un fuseau de rayons lumineux qui ont tous sensi- 
blement le même coefficient de réflexion. On mesure successive- 
ment l'intensité des deux moïitiés de la source que l’on tourne de 
100 degrés. D'où la valeur de l’intensité totale. Ges appareils appelés 
par l’auteur des lumenmètres sont construits par la maison Sautter 
et Harlé, 


LA 
ÉTure EXPERIMENTALE DE LA DISPERSION ET DE LA RÉFRACTION DES GAZ, 


par M. F. Perreau. (Journ. de physique, 3° série, t. IV, p. h11.) 


M. À. Michelson a trouvé qu'il existe 1,553,164 ondes de la 
lumière rouge du cadmium dans une longueur de 1 mètre d’air 
à 15 degrés C. et sous la pression de 76 centimètres de mercure. 
Ïl était intéressant pour le passage au vide de cette quantité, de 
mesurer très exactement les indices de l'air aux diverses tempéra- 
tures. Par la même occasion, M. Perreau a effectué ces détermina- 
tions avec l'hydrogène, l’oxyde de carbone et l'acide carbonique. 
La méthode est celle que M. Maseart avait déjà utilisée, la méthode 
interférentielle en employant les miroirs de Jamin. L'auteur pense 
qu'il n’y a aucune relation entre la dispersion des gaz étudiés, 
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ainsi que leur réfraction ou leur densité. Gette conséquence rend 
difficile l'établissement d’une théorie complète de l'influence de Îa 
matière pondérable sur les vibrations des molécules d’éther. 


SUR LES DENSITÉS ET LES INDICES DE RÉFRACTION DES MÉLANGES DE L'AL- 
DÉHYDE OU DE L'AGÉTONE AVEC L'EAU, par M. Edm. va AuseL. (Journ. 


de physique, 3° série, t. IV, p. 478.) 


L'auteur étudie comparativement les densités et les indices de 
réfraction des mélanges de concentration différentes d’aldéhyde ou 
d’acétone avec l’eau. Il a vérifié que la densité et l'indice de réfrac- 
tion passent par un maximum pour les mélanges d’aldéhyde, mais 
que ces deux maxima ont lieu pour des concentrations différentes. 
Les mélanges d’acétone et d’eau donnent seulement lieu à un 
maximum d'indice de réfraction. 


SUR LA DISPERSION ANORMALE DE LA LUMIÈRE DANS LES SOLUTIONS DE 
FUCHSINE, par M. Srsourcrayew. (Journal de physique, 3° série, 


t. IV, p. 546.) 


L'intérêt qui résulte de l'étude de la dispersion dans les sub- 
stances absorbantes donne au mémoire de M. Stscheglayew un cer- 
tan relief; Kundt et avant lui M. Leroux avaient mis expérimen- 
talement en évidence que dans le voisinage immédiat de chaque 
forte bande d'absorption, l'indice est plus grand du côté du rouge 
que du côté du violet, tandis que pour les régions spectrales, où 
le corps reste transparent, l'indice varie d’une manière normale. 
Ce fait, qui est en accord avec les théories d'Hebmhollz et de Ket- 
teler, fait prévoir une variation continue de l'indice à l'intérieur de 
la bande d'absorption. C’est cette variation qui a été étudiée avec 
la méthode des deux prismes croisés, adoptée par Kundt et le 
spectromètre de Meyerstein. On opérait sur des dissolutions de 
fuchsine, avec des prismes à liquide d’angles très petits; pour cela 
on séparait les deux verres, du côté opposé à l’arête réfringente, 
avec des feuilles plus ou moins épaisses d’étain ou de zinc. Une 
goutte de la solution, placée entre les deux verres, s'étend par ca- 
pillarité jusqu’à l’arête, et forme une couche prismalique. Avec cel 
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appareil, on voit que la déviation croît vite depuis le rouge jus- 
qu'au voisinage de la bande d'absorption où elle atteint son maxi- 
mum; puis elle diminue beaucoup, puis après avoir passé par un 
certain minimum, commence à croître.de nouveau. On a pu ainsi 
observer le spectre en dedans de la bande d'absorption , même avec 
les solutions les plus concentrées. 

La courbe des indices en fonction de la longueur d'onde pré- 
sente un aspect ondulé dans laquelle les écarts extrêmes varient 
avec la concentration. 


SUR LA PRÉSENCE DE LA VAPEUR D EAU DANS L'ATMOSPHÈRE DE LA PLA4- 
NèTE Mars, par M. J. Janssen. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. GXXI, p. 252.) 


Les observations que M. W. W. Campbell a faites à l’observa- 
toire du mont Hamilton mettent en doute l'existence de la vapeur 
d’eau dans l'atmosphère de la planète Mars. Ces résultats sont en 
contradiction avec ceux obtenus par MM. Hugoius et Vogel. Hs con- 
tredisent aussi les conclusions que M. Janssen avait tirées de l'ob- 
servation successive, dans la même nuit, des spectres de la lumière 
de Mars et de la lumière de la Lune, soit au sommet de l’Etna, 
soit à Palerme, soit à Marseille. Le spectre de Mars présentait, 
faiblement il est vrai, le groupe des raies G et D que l’auteur avait 
déjà observées avec la vapeur d’eau. M. Janssen espère que l'avenir 
confirmera ses conclusions. | 


SUR LE BIPRISME DE FRESNEL, par M. G. Mesuan. 


(Comptes rendus, t. CXX , p. 261.) 


Ordinairement on calcule la différence de marche en un point 
en négligeant l'épaisseur du biprisme; si on tient compte de celle- 
ci, on trouve que cette différence est toujours nulle. Aussi pour 
expliquer l'existence des franges, l’auteur s'adresse à la différence 
des deux retards imprimés par Îles épaisseurs de verre traversées 
qui sont différentes. Cette manière de yoir se justifie par le dépla- 
cement des franges dans le même sens que le biprisme, lorsqu'on 
déplace ce dernier transversalement, bien que Île point lumineux 
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soit immobile et que les deux images ne soient pas entrainées dans 
le mouvement. 


ABSORPTION DE LA LUMIÈRE DANS LES GRISTAUX, par M. CG. Camicnez. 


(Journal de physique, 3° série, t. [V, p. 149.) 


Le spectrophotomètre de M. Gouy permet de comparer les éclai- 
rements de deux plages contiguës provenant de deux faisceaux de 
rayons parallèles sortant de deux collimateurs indépendants; on 
place le cristal devant la fente de l’un des collimateurs, l'intensité 
du faisceau qui traverse l’autre collimateur peut être atténuée dans 
un rapport déterminé. M. Gouy emploie pour cela deux nicols 
dont l'angle des sections principales est variable; mais le faisceau 
émergent subit un déplacement latéral qu'on corrige au moyen 
d'une lentille excentrée par rapport à l'axe de rotation. Cette cor- 
rection n’est jamais complète, et M. Camichel préfère laisser les deux 
nicols immobiles et faire tourner au moyen d’un quartz d'épaisseur 
variable le plan de polarisation de la lumière qui sort du premier 
nicol. Ainsi modifié, l'appareil a conduit aux résultats suivants : 

1° Pour les cristaux pléochroïques, les équations de vibration 
de l’éther dans la tourmaline, Pépidote, le ferricyanure de notas- 
sium, l’andalousite sont linéaires. 

9° Üne seule exponentielle suflit pour représenter l'absorption 
d'une vibration oblique, par rapport aux axes d’élasticité optique, 
et la théorie de l’ellipsoïde d'absorption représente bien les phéno- 
mènes dans les cristaux symétriques. 

3° Pour les cristaux dissymétriques (clinorhombiques et tricli- 
niques) la théorie de l'ellipsoïde d'absorption, telle qu'on la fait 
d'ordinaire, ne convient pas; il faut du moins admettre que les 
axes de l’ellipsoïde d'absorption ne coïncident pas avec ceux d’élas- 
ticité optique. Avec cette restriction, la théorie de lellipsoïde d’ab- 
sorption représente bien les phénomènes. 

L° L’obliquité des axes d'absorption maxima et minima avec les 
directions principales d'élasticité optique (pour les vibrations si- 
tuées dans le plan de symétrie, dans le cas des cristaux clino- 
rhombiques et pour les vibrations situées dans n'importe quel plan 
principal pour les cristaux tricliniques) est un fait général dans 
les cristaux naturels et dans les cristaux à coloration propre. 
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5° Dans les cristaux dissymétriques colorés artificiellement (sel 
de Senarmont) les maxima et les minima d'absorption coïncident, 
au contraire, avec les axes d'élasticité optique. 


SUR LE PASSAGE DE LA LUMIÈRE À TRAVERS UNE LAME MINCE DANS LE CAS 
DE LA RÉFLEXION TOTALE, par M. Ch. Fasrv. (Comptes rendus, 


LICXR pou) 


Les formules ordinaires des lames minces suffisent à rendre 
compte du phénomène observé par Newton et Fresnel, étudié par 
Quincke (1) et qui consiste en ceci : Les faces hypoténuses de deux 
prismes dont l’une est légèrement convexe sont appliquées lune 
sur l’autre. On observe dans une direction, qui correspond à la 
réflexion totale, une tache transparente par transmission, sombre 
par réflexion, qui n'a pas lieu seulement au point de contact des 
deux verres, mais s'étend aux points voisins où les surfaces sont 
séparées par une épaisseur d'air pouvant aller jusqu'à plusieurs 
longueurs d'onde. 

En effet, soit une lame mince d'épaisseur e d'indice v qui est 
plongée dans un liquide ayant l'indice n par rapport à elle; à un 
angle d'incidence ? correspond un angle de réfraction r; l'intensité 
de l'onde réfractée primitivement polarisée dans le plan d'incei- 
dence à la valeur suivante, en tenant compte des réflexions mul- 
tiples ©) 


formule dans laquelle 


sin (7 — 1) 
7 sin (r +2) 
et 
d  2mve 
à — on COS 7. 


L’intensité incidente est supposée égale à 1; À représente la lon- 
oueur d'onde de la lumière. 


() Quincke, Pogg. Ann,, & CXXVII, p. 1 et 199; 1866. 
@ Mascart, Traité d'optique, &. IT, p. 610. 
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Si l'angle d'incidence : dépasse la valeur de l'angle limite, les 
grandeurs r, k et d deviennent imaginaires. Malgré cela I reste réel. 
Si en effet on pose 


la valeur de À devient 


el 
Lh? 1 
———— = — — 
(1 — ha} sin?@ 
tandis que l'on à 
:) 30 na NO Ver eos. 
sin? = — — Sh2 ( —— \/n? sin? — 1 }: 
2 À 
car 
ba — 
PTT CEE 
SRE — +" 
2 
et 


4 


L'expression de [ prend alors la forme 


1 


(1) = 
1 —, /27» 
2 LL | À 


Si la lumière est polarisée dans le deuxième azimut principal, 
l'intensité [du rayon réfracté a la valeur 


e —— 
VE ) 


1 


(3) lp enr 
+ 5 ( à Vrrsnrr= ) 


où B est défini par la relation 


n \/n2sin?i — 1 œ 
{ B n \/nsin?i —1 n? {to —- 
(4 2 cos ? () 2 


Si la lumière incidente est polarisée dans un azimut quelconque, 
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les vibrations transmise et réfléchie sont elliptiques et la différence 
de phase entre les deux composantes a pour expression 


EZ 2T VC LES 
si ( 3 VEE ss) 
mr ) 240 


cos (a — B 


(3)  tg@—tg(a—6) 


Les formules (1), (2) et (3) suffisent pour expliquer les phéno- 
mènes observés par Quincke. Voici les conclusions de M. Fabry : 
«1° Les intensités [ et [tendent rapidement vers o, lorsque € 
augmente, sans passer par des maxima ni des minima; on n’obser- 
vera pas les vives couleurs des anneaux de Newton en lumière 
blanche. L’épaisseur de la lame mince n'entre dans les équations 


@ y ‘ ù , sa . \ r 
ue par le rapport -. L’épaisseur qui donne lieu à un phéno- 
que PP x P q P 


mène donné est proportionnelle à la longueur d'onde. Si la lumière 
incidente est blanche, la tache par transmission , blanche au centre, 
sera bordée de rouge. | 

«9° Les valeurs I et l’ décroissent à mesure que : augmente. Le 
diamètre de la tache ira en décroissant lorsque l’on augmentera 
l'incidence. 

«3° Comme [et sont en général différents, la lumière transmise 
est partiellement polarisée lorsque la lumière incidente est natu- 
relle. Si l'on fait croître l'incidence à partir de l'incidence limite, « 
et 8 croissent à partir de zéro. Or 8 => «. Donc sin? 8 = sin? a et 
par suite l'=>1. La polarisation partielle aura lieu dans le second 
azimut. Mais (a + 6) croit constamment; 11 existe donc une inci- 
dence pour laquelle (œ + 8)— 7. Dans ce cas sin? B—sin?a, par 
suite | —T et la lumière émergente est naturelle; à cette incidence 
définie par 


STAY ee +) 
\2R n° +1 
correspond la plus grande valeur de la différence de phase entre 
les deux composantes de la lumière réfléchie totalement. Au delà 
de cette incidence [ devient inférieur à à Let la polarisation par- 
tielle a lieu dans le plan d'incidence. 

« h° La différence de phase entre les deux composantes prin- 
cipales est la même pour la lumière transmise et pour la lumière 
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réfléchie; elle est nulle au centre de la frange (e— 0) et tend ra- 
pidement vers la limite @ — (4 — 8) lorsque e augmente. C'est 
précisément la différence de phase qui existe entre les deux com- 
posantes de la lumière réfléchie totalement. » 

Des formules analogues, mais plus compliquées, rendent compte 
de ce qui se passe lorsque les trois milieux sont différents. 


SUR LA DISPERSION ROTATOIRE ANORMALE DES MILIEUX ABSORBANTS 
GRISTALLISES, par M. G. Moreau. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 258.) 


M. Moreau applique au cas d’un corps eristallisé dans le système 
rhomboédrique et présentant le pouvoir rotatoire, les considérations 
théoriques développées précédemment (Comptes rendus, t. CXIX, 
p. 327); 11 déduit l'existence, pour une radiation d’assez grande 
longueur d'onde dans l’infra-rouge, d'une bande d'absorption sépa- 
rant un maximum et un minimum du pouvoir rotatoire. Il y aurait 
donc dans cette région du spectre une dispersion rotatoire anomale 
analogue à la dispersion de la fuchsine. Ces résultats théoriques 
mériteraient une confirmation expérimentale. 


ÂABAQUES RELATIFS À LA POLARISATION ELLIPTIQUE, par M. À. Laray. 


(Journal de physique, 5° série, 1. IV, p. 178.) 


L'auteur se propose d'indiquer la construction de deux types 
d'abaques, qui, par suite de la facilité avec laquelle on peut les 
exécuter et du nombre relativement assez grand de formules qu'ils 
permettent de représenter, sont susceptibles d’intéresser les phy- 
siciens. Tout repose sur deux théorèmes élémentaires : 1° Si ABI 
est un triangle dont la base AB est divisée par un point C dans le 


rapport &, les points a, b et c pris éspeghiyenent sur A], BI et CI 


sont en ligne droite si l'on a 
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Le second théorème n’est autre que celui de Ménélaüs. H résulte 
simplement de cet ensemble la construction facile des formules 


cos 21 cos 0 — cos 21 


et 
te al 


8 de sin 20 

que l'on rencontre dans l'étude d’une vibration elliptique. On peut 
aussi résoudre rapidement un triangle sphérique -rectangle, dont 
les éléments se présentent le plus souvent dans les appareils usuels 
qui ont généralement leurs principaux axes de rotation orthogonaux. 


Le prosième DE Hurcexs, par M. B. Brunuess. 


(Journ. de physique, 3° série, t. IV, p. 5.) 


M. Brunhes refait l'historique de cette intéressante question. 

Fresnel considérait chaque point de la surface d’onde comme un 
centre d'ébranlement; l'action résultante en un point s'obtenait par. 
l'emploi combiné du principe de Huygens et du principe des inter- 
férences. M. Gouy a mus en évidence un point qui avait échappé 
à Fresnel, en tenant compte des seules hypothèses de ce savant : 
c'est la différence essentielle qui existe entre la propagation des 
ondes planes et des ondes sphériques. M. Brunhes se propose de 
présenter le calcul de M. Gouy d’une manière un peu différente el 
de montrer que le postulat de Fresnel n’est vrai que dans le cas 
particulier d’une onde plane. Il rappelle la définition précise ana- 


lytique du principe de Huygens donnée par Kirchhoff : 


PP d'A, 


dt 


avec la démonstration des conséquences qui en découlent par Bel- 
trami. Il conclut enfin en précisant les données du problème. On 
peut regarder l'onde soit comme une onde de condensations, à 
chaque point de laquelle on applique des sources semblables aux 
éléments de surface d’une membrane soufflet, en donnant à la 
condensation, en chaque point, la valeur réelle de la condensation, 
soit comme une onde de déplacement, où on applique des sources 
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semblables à des éléments d’une membrane double, qui éprouve 
des déplacements normaux et donnant au déplacement en chaque 
point la valeur réelle du déplacement, soit enfin en combinant ces 
solutions extrêmes. | 


SUR LA DÉPOLARISATION DE LA LUMIÈRE DANS LE VOISINAGE DES AXES 
OPTIQUES DES CRISTAUX BIAXES, par M. E. Carvazco. (Journal de 


physique, 3° série, t. IV, p. 312.) 


Si on fait traverser une läme cristalline par un faisceau lumi- 
neux dans la direction de l'axe optique, le faisceau sort dépolarisé, 
quel que soit l’azimut de polarisation du faisceau incident; ce phé- 
nomène fausse Îles expériences faites dans le voisinage des axes op- 
tiques et s'oppose d'une façon absolue à la constatation directe du 
pouvoir rotatoire dans les cristaux biaxes, qui a été quelquefois 
cherchée. F 


NOTE HISTORIQUE SUR L'INFLUENCE DU MOUVEMENT DE LA TERRE SUR LES 
LA \ 1 
PHENOMÈNES DE LA RÉFRACTION, par M. À. Lepuc. (Journal de phy- 
sique, 3° série, t. IV, p. 106.) 


M. Leduc rappelle qu'Arago pensait que le mouvement de la 
terre devait affecter la réfraction de la lumière à travers un prisme, 
Arago pensait que les différentes couleurs avaient des vitesses dif- 
férentes dans le vide et 1l arrivait à une conclusion légèrement 
erronée, non conforme à l'expérience déterminant les distances 
zénithales de deux étoiles successivement à travers le prisme et 
directement. 

Le principe Dôppler-Fizeau a permis une interprétation de cette 
influence conforme aux faits d'expériences. 


SUR L'ENTRAÎNEMENT DES ONDES LUMINEUSES PAR LA MATIÈRE EN MOUVE- 
MENT, par M. G. Foussereau. (Journal de physique, 3° série, t. IV, 


p. 5h41.) 


L'auteur étend la démonstration de la formule de Fresnel rela- 
tive à l’entrainement des ondes lumineuses par la matière, au cas 
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où les directions du mouvement de translation de la matière et de 
la propagation des ondes ne coïncident pas entre elles. [1 conclut 
que «la vitesse relative de propagation de la lumière par rapport 
à la matière en mouvement, s'obtient en composant géométrique- 


ï : V : 
ment sa vitesse VE dans le cas du repos avec la vitesse — prise en 
n 


sens contraire du mouvement de translation». On peut déduire de 
cet énoncé toutes les conséquences relatives à la réflexion et à la 
réfraction en utilisant la construction de Huygens. 


THÉORIE DU PHÉNOMÈNE DE L'ABERRATION DANS LE CAS D'UNE LUNETTE 
PLEINE D'EAU, par M. H. Perrvar. (Journal de physique, 3° série, 


LANG. 418 


En admettant que la vitesse de l'entrainement de l’éther v est 
donnée en fonction de la vitesse v du déplacement du corps trans- 


). M. Pellat 


établit que l’aberration astronomique conserve la même valeur 
dans une lunette pleine d’eau et dans une lunette contenant de 
l'air. Ce résultat, trouvé expérimentalement par les astronomes de 
Greenwich, constitue une vérification indirecte de la formule pré- 
cédente, dans le cas où l'entrainement a une direction quelconque. 
M. Fizeau avait réalisé la vérification expérimentale de ce résultat, 
dans le seul cas d’une propagation dans le sens du déplacement. 


parent et de l'indice n par la relation v —v ( 1e _ 
ñn 


Nouvecres PHOTOGRAPHIES DE L'EcLaiR, par M. Pivrscuixorr. 


( Comptes rendus, t. CXI, p. 250; 1895.) 


L'auteur présente à l’Académie les photographies de trois types 
d'éclairs : éclair-bande, éclair-tube, éclair-trombe. Ces derniers 
sont les plus rares et se présentent sous une forme qui ressemble 
à une trombe; on peut se demander si cette ressemblance est pure- 
ment fortuite ou si elle tient à une cause générale, à une cause 
qui ferait monter ou descendre les masses d'air humide et raréfié ? 
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APPLICATION DU PRINCIPE DE DOPPLER À L'ÉNERGIE DES RADIATIONS, 


par M. Ch.-Ed. Guicrauue. (Journ. de physique, 3° série, t. IV, p. 24.) 


Si une surface plane, capable d'émettre des radiations, est en 
regard d'un miroir qui lui est parallèle et fixe, l'énergie qu’elle 
émet lui est rendue en totalité, et sa température ne varie pas. 
Mais si le miroir est en mouvement et s’avance vers la surface 
rayonnante, cette dernière reçoit plus d'énergie qu'elle n’en a émis 
et sa température s'élève par le fait de sa propre radiation. Ce 
fait paradoxal s'explique en admettant la production d’un travail 
effectué à l'encontre des radiation$ par le miroir qui se déplace. 
Si on égale ce travail à la quantité d'énergie reçue par le corps 
rayonnant et si on tient compte de la formule de M. Michelson, 
qui comprend le fait que l'énergie d’une radiation augmente pro- 
portionnellement au carré du rapport de raccourcissement des ondes, 
on déduit la valeur de l'énergie pour la longueur d’onde À et la 


température 0, 
022 


Wig=B#L °° 


Cette formule est susceptible d’une vérification directe dans le 
cas des ondes sonores, à condition que l'énergie cinétique du 
gaz ne se transforme, n1 en totalité, ni en partie, en une autre 
forme de l'énergie, la forme rayonnante par exemple. On arrive 
alors à deux valeurs distinctes de la pression due à la vibration, 
qui, égalées entre elles, conduisent à donner la même valeur à la 
masse spécifique du gaz et au coefficient z défini comme étant le 
rapport de l’action totale sur une surface S d’un gaz, ou animé 
d'une vitesse y au produit Su?. Cette égalité est reconnue exacte 
d’aleurs. 


Loi DE LA DISTRIBUTION DU MAGNÉTISME MOYEN À LA SURFACE DU GLOBE, 
par M. le général Alexis pe Tizco. (Comptes rendus, t. CXXI, 


De 97.) 

La loi de la distribution du magnétisme moyen à la surface du 
olobe se réduit à une formule très simple : c'est celle que donnerait 
un aimant placé au centre de la terre et dont l’axe coïnciderait 
avec l'axe de rotation du globe. 
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La constante H,, qui rend les écarts entre les observations et la 
théorie aussi petits que possible, est égale à o dyn. 398. 


SUR LES ATTRACTIONS ET RÉPULSIONS APPARENTES DES CONDUCTEURS ÉLEC- 
TRISÉS DANS UN DIÉLECTRIQUE FLUIDE, par M. Gouy. (Comptes ren- 


dus, t. CXXI, p. 53.) 


Dans les théories classiques de l'électricité, la force qui s'exerce 
entre deux particules électriques ne dépend que de la distance et 
cependant l'expérience montre que les forces apparentes s’exerçant 
entre deux conducteurs sont en raison inverse du pouvoir inducteur K 
du diélectrique qui remplit le champ. Cette contradiction provient 
de ce qu'on admet implicitement que ces forces apparentes résul- 
tent seulement des forces électrostatiques appliquées aux charges 
des conducteurs. [1 suffit, pour la faire disparaître, de faire entrer 
en compte la pression hydrostatique produite par les forces élec- 
triques qui agissent sur le diélectrique polarisé. Chaque élément 
de volume dv de ce diélectrique est sollicité par une force 


1 K — 1 dF? d 
Se ART 

dans la direction ! suivant laquelle F augmente le plus vite. Il en 
résulte qu'en chaque point la pression hydrostatique devient 


EE — pe + Pos 


Po étant la pression aux points où le champ est insensible. En 
raison de cette pression, un élément dS du conducteur subira une 


force 


1 K—1.… 
87 K EF + Po: 


dirigée suivant la normale intérieure; d'autre part, les forces élec- 
trostatiques directes produisent sur ds une force 270°ds opposée à 
la précédente; la force apparente sera donc 


eh me rod 
(270 ee E F po) de 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. A0! 


Comme près du conducteur, on a F— Aro, cette expression devient 


(Er) 


ce qui est le résultat exact. 

Ces résultats énoncés dans le langage de la théorie des actions à 
distance, paraissent devoir subsister dans toute autre théorie où on 
regarderait les diélectriques pondérables comme formés de molé- 
cules placées dans le vide, ce dernier milieu produisant par un mé- 
* canisme quelconque les effets que nous attribuons aux forces à 
distance. 


SUR LES POTENTIELS EXPLOSIFS STATIQUE ET DYNAMIQUE, 


par M. R. Swynéspauw. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 118 et 195.) 


L'auteur s’est proposé de vérifier si un excitateur se décharge 
pour une même différence de potentiel quand il est chargé par la 
méthode statique ou la méthode dynamique. 

Dans l’affirmative, si les potentiels explosifs de deux excitateurs 
sont égaux pour la charge statique, 1ls le seront encore pour la 
charge dynamique, quelles que soient les différences de forme et 
de dimensions des deux excitateurs. 

Cette conséquence se vérifie quand l'expérience est faite avec 
toutes les précautions voulues : 11 faut que les étincelles se succè- 
dent à des intervalles d’une minute au moins; il faut polir fré- 
quemment la surface des excitateurs et surtout éliminer l’action de 
la lumière ultra-violette qui influe d'une manière différente sur 
les deux espèces de potentiels explosifs; elle abaisse en effet beau- 
coup plus le potentiel dynamique que le potentiel statique. 

Contrairement à l'opinion émise par M. Jaumann, on peut pro- 
duire une diminution brusque de potentiel sans que le potentiel 
explosif s’abaisse, pourvu que l'excitateur soit bien protégé contre 
la lumière des effluves et des étincelles dérivées. 


NouvELLE MÉTHODE DE MESURE DES CAPACITÉS ÉLECTRIQUES BASÉE SUR 
LA SENSIBILITÉ DE LA PEAU, par M. H. Borpier. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 56.) 


Si on met en dérivation sur une bobine induite des. capacités 
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croissantes, et qu'en déplaçant la bobine devant une règle graduée 
ou en réglant un rhéostat, on cherche le moment où on perçoit 
la sensation minima produite par le courant sur la peau, on con- 
state que ce moment varie pour chaque capacité ajoutée. Au moyen 
d'un condensateur gradué, il est possible de construire une courbe 
en prenant comme abscisses les capacités et comme ordonnées les 
différentes positions du rhéostat ou de la bobine; ensuite, en se 
reportant à cette courbe, on déterminera une capacité inconnue, 
en cherchant la position qui correspond à la sensation minima, 

Pour que la peau se trouve toujours dans le même état, on 
plonge les doigts dans deux vases pleins d’eau dans lesquels ar- 
rivent des fils reliés aux pôles de la bobine. 

La capacité du corps humain déterminée par cette méthode a 
été trouvée égale à o mf. 0025. 


SUR LES ÉLECTRODES PARASITES, par M. Decvauez. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 492.) 


Les produits électrolytiques apparaissent sur la surface des élec- 
trodes parasites, qui se couvre de figures analogues à celles qu'ont 
étudiées Nobili, Becquerel et Guébhard sur le côté positif. 

Les phénomènes sont particulièrement nets avec une lame de 
laiton plongeant dans un mélange d’acétates de cuivre et de plomb; 
sur le côté négatif 1l se forme des dépôts de peroxyde de plomb 
présentant les couleurs des lames minces. 

La forme des lignes isochromatiques dépend de la forme du con- 
ducteur parasite et de sa position par rapport aux électrodes : si la 
lame est en cuivre ou en plomb, elle présente les mêmes dépôts 
métalliques, mais pas de colorations. La nature des dépôts varie 
avec l'intensité du courant; quand on fait croître l'intensité, ils se 
succèdent comme ceux qu'on obtient par l’électrolyse des mélanges 
(Bouty). Les colorations qui se développent rapidement d’abord, 
deviennent ensuite stationnaires, sans doute parce que la lame se 
dépolarise à travers le liquide. 

Si on étudie la forme des surfaces équipotentielles dans une 
cuve rectangulaire où est plongée, dans du sulfate de cuivre, une 
lame de cuivre normale aux électrodes, on les trouve déformées; 
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la lame est traversée, dans le sens du courant, par un flux d’élec- 
tricité dont la densité croît vers les bords. 


SUR UNE COMPARAISON ENTRE LES MOTEURS ÉLECTRIQUES À COURANT CON- 
TINU ET LES MOTEURS À COURANTS POLYPHASÉS, par M. Duez. ( Comptes 


rendus , t. GXXI, p. 160.) 


L'expression du couple moteur a même forme dans les moteurs 
À courant continu et dans les moteurs à courants polyphasés : 


W=NLD: 
dans le dernier cas, on peut écrire 


Now, ®—LR, +N,w,o®. 


Le moteur à courants polyphasés se comporte donc comme un 
moteur à courants continus, dans lequel la différence de potentiel 
aux bornes serait w, ON, et la force contrélectromotrice N, w,®. 
L'auteur donne de ces formules une démonstration très simple. 

Dans une transmission de force, il est intéressant de remarquer 
que le moteur polyphasé joue à la fois le rôle d’un moteur à cou- 
rant continu et d’un transformateur. En effet, si on considère Îa 
génératrice théorique comme formée de deux cadres rectangulaires 
qui se déplacent dans un champ fixe ® , le couple nécessaire pour 
faire tourner la génératrice sera 1, ®. 

On aura donc 


EL D'w, = PR, + Do. I, 
’ P 
Do, =LR, +Do, Fe 


Tout se passe comme si la génératrice était à courant continu 
à 2 


avec une différence de potentiel Do & 


cette différence donnant par transformation ®,œ aux extrémités 
du moteur. , 


Dans les courants polyphasés : 


aux extrémités de la ligne, 


W—N,LD—N,ILYNE NT. 
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Pour une même valeur de T, le couple est maximum quand 
2 p2 2 72 
N, L STE) N, £ 


et cette valeur maxima est 


Dans le moteur à courant continu, le couple est sensiblement 


égal à N,N,F, le rapport des deux couples sera donc 
2 2 


Pour un même nombre de spires employées dans les deux mo- 


teurs, le premier donnera un couple plus fort quand À sera très 
orand. de | 

S1 la perte en ligne est très petite par rapport au nombre de 
tours de la génératrice, on trouve que le couple destiné à actionner 
la génératrice est sensiblement égal au couple produit par le moteur. 


SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE DES ÉTALONS L. CLark, Gouy ET DANrELz, 


par M. Lius. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 199.) 


En employant la méthode de mesure précédemment décrite (voir 
ce Recueil, t. XV, p. 217), l’auteur a trouvé les valeurs suivantes 
de la force électromotrice à o degré, en volts absolus. 


Latimer Clark... ..... 0 | 1,4535 
GOUVERNEUR ACER NN UMR EURE 1,3928 
Daniell, type Fleming. .....:....s4..0s HAE REX 1,0943 


SUR UN PHÉNOMÈNE DE PHOSPHORESCENCE OBTENU DANS DES TUBES CON- 
TENANT DE L'AZOTE RARÉFIÉ, APRÈS LE PASSAGE DE LA DÉCHARGE ÉLEC- 


TRIQUE, par MM. G. Sécuy. ( Comptes rendus, t. CXXT, p. 198.) 


Après avoir fait passer la décharge électrique dans un tube qui 
contient de l'azote raréfié et mélangé de vapeurs de bichlorure 
d’étain, on observe une lueur brillante après l'interruption du cou- 
rant. Cette lueur, d’un blanc laiteux, remplit tout le tube sauf 
quelques centimètres aux extrémités et disparaît graduellement au 
bout de 10 à 80 secondes. 
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Cours ÉLÉMENTAIRE D'ÉLECTRICITÉ, par M. B. Brunues. 


(Paris, Gauthier-Villars; 1895.) 


Ce livre est la reproduction des leçons faites par l’auteur aux 
élèves de la section du génie civil de l'Institut industriel du Nord. 

M. Brunhes a rompu résolument avec la routine, en réduisant 
à sa juste valeur l'importance de l’électrostatique, avec laquelle 
l'électrotechnique a fort peu de chose à faire. Le plan qu'il a suivi 
dans son ouvrage est à la fois aussi rationnel et plus commode que 
le plan classique. 

H part du fait expérimental découvert par Volta : la construction 
de la pile. En réunissant les deux extrémités de la pile par un fil 
métallique continu, on trouve que ce fil acquiert des propriétés 
nouvelles : 1° il s’échaufle ; 2° 11 dévie une aiguille aimantée placée 
dans son voisinage; 3° si on le coupe et qu'on plonge les extré- 
mités dans la solution d’un sel métallique, on dit que le fil est 
traversé par un courant électrique. Suivant les lois expérimentales 
de ce dernier phénomène, découvertes par Faraday, on définira 
l'intensité du courant par la quantité d’un électrolyte déterminé 
qu’il décompose en une seconde. D’après la chaleur dégagée dans 
un conducteur (loi de Joule), on définira la résistance du conduc- 
teur. L'expérience prouvera ensuite que, pour une pile déterminée, 
le produit de l'intensité par la résistance du circuit est une con- 
stante, caractéristique de la pile et qu'on appellera sa force élec- 
tromotrice (loi d'Ohm); la loi d'Ohm s'applique également à une 
portion limitée du circuit : le produit s'appelle alors force électro- 
motrice ou différence de voltage entre les deux extrémités de la 
portion de circuit considérée. 

De cette manière, sans recourir à aucune hypothèse, même auxi- 
liaire, sans avoir à parler de fluide électrique, on acquiert les trois 
notions fondamentales d'intensité, de résistance de force électro- 
motrice. [1 est alors facile d’énoncer les lois de Kirchoff, d'étudier 
le rendement des piles, leurs différents modes d’association, Îles 
phénomènes de polarisation et leur utilisation dans les accumu- 
lateurs. 

Les chapitres suivants sont consacrés au magnétisme, avec 
quelques pages sur les forces newtoniennes, à l'étude des cycles 
d'aimantation, à l’électromagnétisme; l'identité de propriétés du 
champ magnétique produit par un aimant ou par un courant est 
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énoncée comme un fait, sans une démonstration qui ne serait pas 
à sa place 1c1; la considération du flux d’induction conduit à l'idée 
de circuit magnétique et à la notation d'Hopkinson, aux mesures 
électriques, avec les quelques mots d’électrostatique indispensables 
pour définir la capacité des condensateurs et les propriétés des 
diélectriques. 

L'exposé des lois de l'induction est simple et facile grâce à l'étude 
du travail électromagnétique faite dans un des précédents chapitres. 
Les courants alternatifs viennent ensuite avec les définitions qui 
leur sont propres, l'étude analytique de leurs principales pro- 
priétés et le caleul de l’énergie perdue par hystérésis. Encore 
quelques pages sur les unités, et le lecteur est en possession de 
toutes les idées théoriques et de toutes les définitions qui lui sont 
nécessaires, le reste de l'ouvrage n'en est plus qu'une application 
aux cas qui intéressent spécialement la pratique. 

Après avoir fait justement ressortir comment le principe de la 
conservation de l'énergie explique et justifie l'emploi pratique de 
l'électricité, l’auteur expose aisément les principes de la construc- 
tion et de l'emploi des dynamos et des moteurs à courants continus, 
des alternateurs, des transformateurs et des moteurs à courants 
alternatifs. Un appendice terminant l'ouvrage complète la théorie 
de la pile en lui appliquant le second principe de la thermodyna- 
mique. 

Dans toute son étendue le livre est écrit avec clarté et sobriété; 
de nombreux exemples numériques permettent au lecteur de se 
faire une idée de la grandeur des quantités et de se familiariser avec 
l'application pratique des formules. 
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ÉTUDE D'UN BACILLE FLUORESCENT PATHOGÈNE. —— RECHERCHES SUR LA 
FONCTION FLUORESCIGÈNE DES MICROBES, par M. Charles Lerterre. 


(Ann. de Institut Pasteur, t. IX, n° 8, p. 643; 25 août 1895.) 


VARIATIONS BACTÉRIENNES. — AÂTTENUATIONS, par M. Cuarix. 
(Semaine médicale, 15° année, n° 36, p. 301 ; 17 juillet 1895.) 


La puacocyrose nonmare, par M. L. Roucr. (Revue générale des 
sciences pures et appliquées, 6° année, n° 13, p. 586; 15 juillet 


1895.) 


La RÉSORPTION DES MATIÈRES ALBUMINOÏDES (ET DES GRAISSES) D'UN LA- 
VEMENT NUTRITIF A-T-ELLE LIEU DANS LE GROS INTESTIN OU DANS L'IN- 
TESTIN GRÊLE? — JUSTIFICATION PHYSIOLOGIQUE DE L'ENTÉROCLYSE, 
par M. le professeur R. Lépine. (Semaine médicale, 15° année, 
n° A5, p. 389; 4 septembre 1895.) 


Revue pes rrav. scienT. — T. XVT, n° 6. > 8 
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Du RÔLE DE LA RÉSISTANCE DES ÉLECTRODES DANS LES EFFETS SENSITIFS 
pu courAnT, par M. Bornier. (Arch. d'électricité médicale; septembre 


1899.) 


SUR L’EXISTENCE DE GANAUX ANASTOMOTIQUES ARTÉRIO-VEINEUX, Par 
M. G. Géraro. (Arch. de physiolopie normale et pathologique, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 7, p. 597; octobre 1895.) 


Les auteurs ont signalé des cireulations secondaires sans rapport 
avec l'irrigation ordinaire des tissus, situées en des points éloignés 
du cœur. On peut admettre ces circulations dérivatives des extré- 
mités telles que les ont décrites Hoyer et Bourceret. 

Physiologiquement, les rameaux dérivatifs des extrémités con- 
stituent la circulation dite de nutrition, destinée à entretenir la 
chaleur et à régulariser les échanges nutritifs dans les parties con- 
stamment exposées à l'air extérieur, et éloignées du cœur et des 
organes à température constante. 

Les anastomoses décrites par l'auteur ne se rapportent pas à 
celles qui ont été précédemment observées : d’une longueur de 
o cent. b à 6 centimètres, d’un diamètre de o mill. 4 à 3 muilli- 
mètres, elles font communiquer directement une artère et une 
veine principales ou collatérales. Elles sont situées en des points 
divers et forment des sortes d'anomalies artérielles et veineuses qui 
ne répondent pas le plus souvent à des branches décrites. On les 
trouve aussi bien chez les adultes que chez les enfants. Leur exis- 
tence est vérifiée : 1° par l'injection générale; 2° par la dissection; 
3° par l'injection locale; 4° par l'examen microscopique. 

Au point de vue physiologique, on peut les faire rentrer dans la 
circulation nutritive de CL. Bernard; leur accorder un rôle de sup- 
pléance dans les variations de tension et de pression. 

Au point de vue morphologique, il est juste de les identifier aux 
larges communications vasculaires des animaux inférieurs. 


SUR LES VARIATIONS MORPHOLOGIQUES ET PATHOGENIQUES DE L AGENT DE 
L'INFECTION PURULENTE CHIRURGICALE, par MM. S. Arzomwc et Edouard 
: ns es 
Cuanrre. (Arch. de physiolonie normale et pathologique, 5° série, 


t. VIE, n° 4, p. 610; octobre 189.) 


L'infection purulente chirurgicale peut être produite par Île 
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streptocoque seul, pourvu que celui-ci ait un état virulent parti- 
culier. 

Sous des états virulents différents, le streptocoque peut pro- 
duire des accidents variés. 

Plusieurs espèces de streptocoques pathogènes, reconnues par 
quelques auteurs, ne sont que des variétés d’une même espèce. Le 
streptocoque qu'on trouve dans l’érysipèle, l'infection purulente, 
l'infection puerpérale sous ses diverses formes, appartient à 1a 
même espèce, mais se présente sous des virulences différentes. 

Les microcoques tendent vers la forme bacillaire qu'ils prennent 
dans des conditions encore mal déterminées, soit dans l'organisme, 
soit hors de l'organisme. 

La virulence de la forme bacillaire est exposée aux mêmes chan- 
sements que celle du streptocoque. 

I est probable que certains bacilles pyogènes ne sont que des 
streptocoques modifiés. | 

On ne doit pas nécessairement conclure au mélange de l'agent 
pyogène avec un microbe étranger, quand on trouve des bacilles 
associés aux streptocoques. 


LA 


SUR UN APPAREIL POUR LA MESURE DES ÉCHANGES RESPIRATOIRES PAR LA 
MÉTHODE DE L'ÉCHANTILLONNAGE CONTINU ET PROPORTIONNEL, Par 
M. F. Lauranié. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 4, p. 619; octobre 1895.) 


Parmi les méthodes instituées pour la mesure des échanges res- 
piratoires, 1l en est une qui consiste à déterminer les altérations 
d’un courant d'air à débit connu et traversant l'habitation de l’a- 
nimal en expérience. 

L'auteur décrit lune des dispositions qu'il a imaginées pour 
faire usage de cette méthode, dite méthode de la ventilation ou- 
verte. 

Le problème à résoudre se réduit à échantillonner le courant 
d'air à son passage et à analyser l'échantillon. L'ensemble de l'ap- 
pareil comprend : un appareil de ventilation, une enceinte, une 


dérivation d'échantillonnage. 
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RECHERCHES SUR LE FERMENT AMYLOLYTIQUE DU SANG (HÉMODIASTASE), 
par M. À. Tonerevrorr. (Arch. de physiolosie normale et paiholo- 
gique, »° série, t. VIT, n° 4, p. 629; octobre 1895.) 


On admet l'existence de plusieurs diastases dans le sang , et 
entre autres d'une diastase capable de transformer le pglycogène et 
l'amidon en glucose. Les recherches des précédents auteurs ont 
prouvé l'existence de ce ferment dans le sang ou dans le sérum du 
sang extrait des vaisseaux et examiné après un certain délai. Mais 
ce ferment préexiste-t-1l réellement dans le sang circulant, ou y 
apparait-11 à la suite des altérations qui se manifestent dans le sang 
extrait ? 

. Le ferment saccharificateur préexiste dans le sang; 11 y est 
d’ailleurs en quantité faible. 

Le pouvoir saccharificateur (quantité du ferment) n’augmente 
pas dans le sang à mesure que l’on s'éloigne du moment de la 
prise. Îl diminue au contraire sensiblement. 

Le ferment passe pour la plus grande partie dans le sérum du 
sang coagulé. 

Le sang oxalaté conserve son ferment pendant assez longtemps 
(dix Jours). 


DE L’EXPLORATION DU CUIMISME RESPIRATOIRE, par M. Lavwcanié. (Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, (os NI ns 


p. 636; octobre 1895.) 


L'exploration du chimisme respiratoire dans un appareil à ven- 
tilation ouverte exige comme condition indispensable luniformité 
de la ventilation. Si l'on suppose cette condition réalisée, le prin- 
cipe de la méthode devient très simple : en traversant l’enceinte 
habitée par l'animal, l'air subit des altérations croissantes dont le 
maximum est atteint au moment où l'atmosphère de l'enceinte a 
été déplacée par une ventilation d'épal volume. À partir de cet 
instant, la ventilation étant uniforme, la composition de l'air est 
exclusivement fonction de la respiration, et ses changements re- 
flètent avec exactitude toutes les variations survenues dans l’inten- 
sité des combustions. 
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La méthode comporte deux desiderata obtenus par l'auteur : 
1° assurer l’uniformité de la ventilation; 2° intercepter sur le cou- 
rant d'air de sortie un témoin de ses altérations sans interrompre 
la ventilation ni changer son débit. 


VARIATION DES ÉCHANGES GAZEUX D'UN MUSCLE EXTRAIT DU CORPS PENDANT 
LES JOURS QUI SUIVENT SON ExTrACTION, par M. J. Tissor. (Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 641; 
octobre 1895.) 


Après avoir décrit les procédés qui lui permettent : 

1° D'extraire aseptiquement deux muscles et de les enfermer 
dans des flacons stérilisés renfermant l’un de l'air, l'autre de l’hy- 
drogène ; 

2° D’analyser chaque jour l'air ou l'hydrogène des deux flacons; 

3° De renouveler chaque jour ces gaz sans introduire de germes 
sur les muscles, 

L'auteur présente les conclusions suivantes : 

L'absorption d'oxygène et le dégagement d'acide carbonique par 
le muscle isolé du corps décroissent rapidement pendant les pre- 
miers Jours, puis plus lentement pendant les jours suivants, pour 
devenir très faibles vers le treizième ou le quinzième jour. 

La quantité d'acide carbonique dégagée, plus considérable d’a- 
bord que la quantité d'oxygène absorbée, décroît plus rapidement 
que cette dernière, et devient plus faible qu'elle à partir du second 
Jour. 

La quantité d'acide carbonique dégagée dans l'hydrogène décroît 
brusquement, et devient nulle à partir du sixième Jour. 


SUR L'ACTION ANTITOXIQUE DES ORGANES, par M. J.-E. Arecous. (Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VITE, n° 4, p. 654; 
octobre 1895.) 


Une solution de sulfate de strychnine ou de curare mise au con- 
tact de divers organes pendant un certain temps semble subir une 
diminution de toxicité. Une partie de l’alcaloïde parait être fixée 
et neutralisée par les organes. 
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Les divers organes ne présentent pas à ce point de vue le même 
pouvoir antitoxique. 

En expérimentant in vivo, on constate que non seulement le 
foie, mais encore les muscles peuvent retenir, fixer et détruire une 
certaine quantité de strychnine. 

C’est par cette fixation et cette destruction partielles et non par 
le fait d’une absorption plus lente et d’une dilution plus considé- 
rable que peut s'expliquer ce fait qu'il faut, pour tuer un animal, 
des doses plus fortes quand on injecte le poison dans une artère 
ou dans un rameau de la veine porte que lorsque l'injection est 
faite dans une veine ordinaire. 

Le muscle et le foie peuvent retenir et détruire une partie de 
l'alcaloïde. 


SUR LE DÉGAGEMENT D'HYDROGÈNE ET D AZOTE PAR LES MUSCLES ISOLÉES 
pu corps, par M. J. Tissor. (Archives de physiolonie normale et pa- 


thologique, 5° série, €. VIT, n° 4, p. 663 ; octobre 1895.) 


Lorsqu'on conserve des muscles aseptiquement on n'observe 
jamais de dégagement d'hydrogène et d'azote par ces organes : les 
résultats contraires obtenus par M. Gautier s'expliquent par des 
phénomènes de putréfaction. 

Les expériences de l’auteur ont été faites au moyen d'un appa- 
reil dont la description est faite dans ce mémoire : l'eudiomètre 
de précision de M. Chauveau. 


INTRODUCTION À L'ÉTUDE DES TROUBLES DE LA TEMPÉRATURE, DES COM- 
BUSTIONS RESPIRATOIRES ET DE LA THERMOGENÉSE SOUS L'INFLUENCE 
DES TOXINES BACTERIENNES, par MM. S. Arzonc et F. Lauranié. 
(Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIE, n° 4, 
p. 675; octobre 1895.) 


L'intoxication diphtérique détermine successivement la fièvre et 
des troubles hypothermiques. 

L'hyperthermie n’est point l'expression n1 la mesure des combus- 
tions respiratoires et de la thermogenèse. 

Elle coïncide pendant un certain temps avee une diminution 
des combustions respiratoires. 
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L'hypothermie est secondaire et résulte de la dépression vitale 
imprimée à l'organisme. 

Elle coïncide toujours avec un abaissement infligé à lintensité 
des combustions respiratoires et marche relativement à la eause 
principale plus vite que l’échauffement. 

Dans le cas particulier, l'hyperthermie reste le seul témoin cli- 
nique et physiologique de l'état fébrile. 

Des facteurs étrangers au chimisme respiratoire interviennent à 
un certain moment des phases hyperthermique et hypothermique 
et concourent à produire l'échauffement ou le refroidissement. 


DES LEÉSIONS HÉPATIQUES EXPERIMENTALES ENGENDRÉES PAR LA TOXINE 
DIPHTÉRIQUE, par MM. J. Couruonr, Dovon et Pavior. (Arch. de 
physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 687; 
octobre 1890.) 


La toxine diphtérique introduite dans le système veineux gé- 
néral peut engendrer en quelques heures chez le Chien une 
hépatite parenchymateuse, rappelant macroscopiquement le foie 
infectieux de Hanot. 

Celui-ci peut être Le fait d’une intoxication générale et n'est pas 
forcément le produit d'une infection gastro-intestinale, comme l’a 
soutenu Gastou. 

Ces lésions toxiques suraiguës portent spécialement sur la cellule 
hépatique (tuméfaction trouble) et sur le système vasculaire (vaso- 
dilatation générale, hémorragies interstitielles). Elles sont généra- 
lisées à la totalité du foie. Poussés à l'extrême en certains points, 
ces deux processus forment des nodules volumineux dus, soit sim- 
plement à une hémorragie en foyer (nodules saillants), soit à un 
foyer nécrobiotique (nodules volumineux et peu saillants). 

En raison de la rapidité de l'intoxication, on n'observe ni dégé- 
nérescence graisseuse des cellules hépatiques, n1 infiltration em- 
bryonnaire, n1 aucune modification du tissu conjonctif des espaces 
portes. Il ne s’agit donc pas encore d’un processus cirrhotique 
comparable à celui qui envahit le foie diphtérique humain dont 
lintoxication est plus lente. 
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ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'ACTION DE LA SPARTÉINE ET DE L'OXYSPAR- 
TÉINE DANS L'ANESTHÈSIE CHLOROFORMIQUE, par MM. P. LaneLois 
et G. Maurance. (Arch. de physiologie normale et pathologique , 
5° série, t. VIT, n° 4, p. 692; octobre 1895.) 


Les expériences des auteurs ont établi que chez l'animal chloro- 
formisé, la spartéine diminue l'excitabilité du pneumogastrique et 
a sur le cœur une aclion tonique dont le résultat est le maintien 
de la pression aux environs de la normale pendant tout le cours 
de la narcose. 


DicesTion SALINE DE LA GÉLATINE, par MM. À. Dasrre et N. FLoresco. 
(Arch. de physioiogie normale et pathologique, 5° série, t, VIT, n° 4, 


p. 701; 1899.) 


La gélatine perd la propriété de se gélifier et reste liquide lors- 
qu'elle est mise en contact un temps suffisant, avec les solutions 
d'un certain nombre de sels neutres, tels que les iodures ou chlo- 
rures alcalins. La gélatine subit dans ce cas un changement tout 
à fait analogue à celui qu'elle éprouve de la part des ferments 
digestifs, dans l'acte de la digestion, et des microbes dans l'acte de 
la liquéfaction. Elle est complètement transformée en gélatose. On 
peut donner à cette transformation le nom de digestion saline. 

La transformation n’est que partielle sous l'influence d’autres 
sels, tels que les fluorures. Il y a seulement alors une diminution 
de la faculté de gélification traduite par une diminution de con- 
sistance de la gelée et un retard dans la gélification. Une faible 
partie de la gélatine est changée en gélatoses. 

La transformation de la gélatine par les sels dépend de la pro- 
portion de ceux-ci. 

La digestion saline de la gélatine exige pour s’accomplir le con- 
tact prolongé du set dissous avec la gélatine dissoute. On le réalise 
précisément comme les digestions artificielles par les véritables 
sucs digestifs en laissant séjourner le mélange de vingt-quatre à 
quarante-huit heures à l'étuve à Lo degrés. Ge sont là de nouvelles 
analogies avec la digestion vraie. 

La transformation n’est pas réalisée si l’on abrège la durée du 
contact en élevant la température. Elle ne s’accomplit pas par 
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exemple lorsqu'on fait séjourner le mélange pendant une heure 
dans l’autoclave à 120 degrés. 


INFLUENCE DES VARIATIONS DE LA CIRCULATION LYMPHATIQUE INTRANÉPA- 
TIQUE SUR L'ACTION ANTICOAGULANTE DE LA PEPTONE, par MM. E. Grey 
et V. Pacnon. (Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° sé- 
rie, t. VIT, n° 4, p. 711; octobre 1895.) 


Lorsqu'on injecte dans les veines de la peptone, on constate 
que le sang est rendu non spontanément coagulable. I doit se pro- 
duire sous l'influence de cette peptone dans l'organisme une sub- 
stance qui est douée du pouvoir anticoagulant. 

La ligature des lymphatiques du foie empêche l’action de la 
peptone sur la coagulation du sang; mais les autres effets physio- 
logiques de cette substance subsistent, notamment son action sur 
la pression intra-artérielle. 

H était naturel de supposer que la substance qui empêche la 
coagulation du sang après injection de peptone, non seulement se 
forme dans le foie, mais encore passe par les Iymphatiques de cet 
organe avant de se répandre dans les vaisseaux sanguins. Cette 
conception n’est pourtant pas exacte, parce que la ligature du canal 
thoracique ne produit pas le même effet que la ligature des 1ym- 
phatiques du foie. 

Comme, d'autre part, la ligature du canal cholédoque produit 
le même effet que la ligature des lymphatiques du foie, on est 
amené à se demander si la ligature de ces canaux ne modifie pas 
simplement le fonctionnement de la cellule hépatique, les condi- 
tions de pression auxquelles ces cellules sont normalement soumises 
devant être singulièrement changées par le seul fait de cette liga- 
ture. 


RECHERCHES SUR LE POULS CÉRÉBRAL DANS SES RAPPORTS AVEC LES ATTI- 
TUDES DU CORPS, LA RESPIRATION ET LES ACTES PSYGHIQUES, Par 
MM. Alfred Biner et Paul Souier. (Arch. de physiolosie normale 
et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 719; octobre 1895.) 


Les recherches faites sur une femme présentant une large plaie 
P 5 
frontale laissant à nu la dure-mère ont eu pour objet d'étudier : 
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les caractères généraux du pouls cérébral; influence de l’attitude 
sur le volume du cerveau; les relations entre les oscillations du 
pouls cérébral et les phases de la respiration (respiration régulière, 
parole, inspiration profonde); les modifications du volume du cer- 
veau sous l'influence d'actes psychiques (excitation des sens, lecture 
et calcul mental, conversations émotives). 


SUR LES VARIATIONS DE VOLUME DES MEMBRES LIÉES À LA RESPIRATION, 
par M. E. WerTHEIMERr. (Arch. de physiolosie normale et patholo- 
pique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 735; octobre 1895.) 


On admet généralement que le volume des membres diminue 
pendant l'inspiration et augmente à lexpiration. Chez certaines 
espèces, c'est le cas habituel. 

À l'inspiration, le renforcement de l'aspiration thoracique appelle 
le sang veineux vers le médiastin et tend à produire une déplétion 
- des organes. À l'expiration, l'appel du liquide vers le thorax di- 
minue et les tissus vasculaires reviennent à leur volume primitif. 

Lorsque, en même temps, la pression artérielle baisse à l'inspi - 
ration pour augmenter pendant la phase expiratoire, deux causes 
s'unissent pour conduire au même résultat. 

Mais les choses ne se passent pas toujours ainsi. Chez le Chien, 
par exemple, les deux influences sont de sens contraire : à l'inspi- 
ration, quand la pression veineuse diminue, la pression artérielle 
augmente et inversement pendant la phase suivante. 

L'auteur rapporte plusieurs expériences faites sur le Chien, et 
reproduit les tracés correspondants. Ces expériences et ces tracés 
lui permettent de poser la conclusion suivante : 

Chez le Chien, le volume des membres augmente à l'inspiration 
et diminue à l'expiration; ces changements sont dus à la prédomi- 
nance de l'influence artérielle sur l'influence veineuse. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR L'ACTION VASO-CONSTRICTIVE PULMONAIRE DU 
GRAND SYMPATHIQUE, par M. Ch.-A. François-Francr. (Archives de 
physiolowie normale et pathologique, 5° série, t. VIF, n° 4, p. 744; 
octobre 1890.) 


Dans ce Mémoire l’auteur étudie : les résultats de l'exploration 
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comparative des variations de la pression dans l'artère pulmonaire 
et dans l'oreillette gauche sous l'influence de l'excitation centrifuge 
du sympathique thoracique supérieur; les résultats de l'exploration 
comparative de la pression dans l'artère pulmonaire et dans l'aorte; 
les effets produits sur la pression explorée simultanément dans 
l'aorte, dans l'oreillette gauche et dans l’artère pulmonaire par l’ex- 
citation du sympathique thoracique supérieur; les effets compa- 
ratifs de l'excitation des filets sympathiques sur la pression dans 
l'aorte et dans le ventricule droit; des applications de la méthode 
volumétrique à la recherche des vaso-moteurs pulmonaires; la rec- 
tification du paradoxe volumétrique; l'action vaso-constrictive pul- 
monaire unilatérale du sympathique. 


SUR LES CONTRACTIONS RYTHMIQUES DES MEMBRES SYNCHRONES AUX OSCIL- 
LATIONS DE LA PRESSION ARTÉRIELLE, par M. E. Wervurimer. (Arch. 
de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 760; 
octobre 1895.) 


CONSIDÉRATIONS SUR L'AUTOPSIE ET LA MORT D UN CHAT SANS ESTOMAC, 
par MM. J. Carvazco et V. Pacnox. (Arch. de physiologie normale 
et pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 766; octobre 1895.) 


S1 l'existence anatomique de l'estomac, organe moteur et pep- 
tique, n’est pas absolument indispensable pour la digestion pro- 
prement dite, ce que démontrent toutes les expériences d’extirpation 
de l'estomac pratiquées soit sur le Chien, soit sur le Chat, il semble, 
par contre, que l’on doive accorder une grande importance à son 
rôle d'organe sensitif périphérique en rapport avec la manifestation 
normale de {a sensation interne du besoin de manger. C'est à ce 
titre, sans doute, qu'il n'est pas indifférent de pratiquer sur les 
animaux une gastrectomie absolument totale, ou seulement presque 
totale. 


D£TERMINATION DE LA TOXICITÉ DU SÉRUM SANGUIN CHEZ LES CHIENS 
TuYROÏDECTOMISES, par M. E. Gex. (Arch. de physiologie normale 
el pathologique, 5° série, t. VIT, n° 4, p. 771; octobre 1895.) 


Les faits rapportés par l'auteur permettent de conclure que le 
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sérum des Ghiens thyroïdectomisés possède des propriétés toxiques 
que le sérum normal ne présente pas. 

H n’est pas plus toxique, absolument parlant ; que celui-ci; mais 
la détermination de cette toxicité générale est en somme peu inté- 
ressante; c’est qu'il faut chercher la cause de la mort, dès qu'on 
emploie une certaine dose d'un sérum quelconque dans les phé- 
nomènes étudiés par Hayem sous le nom de coagulations intra-vas- 
culaires. Ge qui paraît plus important, et ce qu’il faut s'attacher à 
déterminer, ce sont les effets toxiques particuliers du sérum des 
Chiens auxquels a été complètement enlevée la glande thyroïde. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES TROUBLES TROPHIQUES ET VASOMOTEURS 
DANS LA SYRINGOMYELIE (HÉMIATROPHIE DE LA FACE, TROUBLES OCULO- 
PUPILLAIRES ET VASOMOTEURS), par MM. J. Déserie et Ch. Mr 
RALLIÉ, (Arch. de physiologie normale et patholopique, 5° série, 


t. VIT, n° 4, p. 785; octobre 1895.) 


Les troubles trophiques et vaso-moteurs font partie du syndrome 
clinique de la syringomyélie : l’atrophie musculaire, les déviations 
cyphotiques du rachis, les altérations cutanées, les panaris en 
constituent des symptômes aujourd'hui bien connus. Ces troubles tro- 
phiques affectent aussi bien les os que les autres tissus. Les arthro- 
pathies syringomyéliques affectent d'ordinaire les membres supé- 
rieurs, gräce à la prédominance de la lésion sur le renflement 
cervical. Mais on peut observer sur la face des troubles trophiques 
et vaso-moteurs comparables à ceux des membres, ainsi que le 
prouve l'observation suivante : 

Syringomyélie à prédominance unilatérale chez une femme de 
57 ans. Atrophie musculaire extrême du membre supérieur gauche. 
Arthropathie de l'épaule droite. Dissociation incomplète de la sen- 
sibilité. Phénomènes oculo-pupillaires. Enfoncement du globe ocu- 
laire, rétrécissement de l'ouverture palpébrale, myosis à gauche et 
signe d’Areyll-Robertson à droite. Hémiatrophie faciale gauche avec 
abaissement de la température. Paralysie de la corde vocale gauche. 
Retard des sécrétions sudorale, lacrymale et nasale de ce côté. 

Dans cette observation, deux points méritent de fixer l'attention, 
à savoir : les troubles vaso-moteurs et les troubles trophiques. 
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INFLUENCE DES TOXINES SUR LA DESCENDANGE, par M. À. Cuarrix. 
(Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VI, 
n° 4, p. 798; octobre 1895.) 


L’infection, par l'intermédiaire des sécrétions bactériennes, intro- 
duites directement par l’expérimentateur, ou fabriquées par le mi- 
crobe, ou venues de la mère, trouble la nutrition, s'oppose à la 
croissance, à l'augmentation de poids, en favorisant la désassimi- 
lation si peu active dans l'enfance, ou plutôt en rendant l’assimi- 
lation moins parfaite. 


Des FLÈCHES EMPoIsoNN£ES Du Soupan FRANÇAIS, par MM. Ferré et 
Busquer. (Archives de physiolopie normale et pathologique , 5° série, 


t. VIT, n° 4, p. 801: octobre 1895.) 


Les auteurs ont étudié au double point de vue physiologique et 
chimique, le poison des flèches du Soudan français. 

La substance active est une strophantine, ainsi que le démon- 
trent les caractères chimiques, sa nature de glucoside, ses pro- 
priétés physiologiques propres, ses propriétés analogues à celles de 
la strophantine pure ou bien extraite de l'Inée, ses propriétés dis- 
semblables de celles de l’érythrophléine. 

Les auteurs ont étudié l'action du poison sur la respiration, la 
circulation, l'appareil digestif, le système musculaire, le système 
nerveux. 


NOUVELLES RECHERGHES SUR L'ACTION VASOCONSTRICTIVE PULMONAIRE DU 
GRAND SYMPATHIQUE (2° Méuorre), par M. Ch.-A. Fraxçors-Fraxck. 
(Arch. de physiologie normale et pathologique, 5° série, t. VIE, n° 4, 
p. 816; octobre 1895.) 


Les vaso-moteurs du poumon peuvent être recherchés par les 
mêmes procédés que ceux des autres organes : par l'exploration des 
effets que produit, sur la pression en amont et en aval du tissu, 
l'excitation centrifuge des nerfs afférents. 

L'examen comparatif des variations de la pression dans une 
branche de l'artère pulmonaire et dans l'oreillette gauche a fourni 
la démonstration de l’action vaso-constrictive pulmonaire du sym- 
pathique. On observe, en effet, une augmentation de la pression 
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dans l'artère pulmonaire en opposition avec une dépression dans 
l'oreillette gauche. 

L'exploration comparative de la pression dans l'artère pulmo- 
naire et dans une branche de l’aorte est moins démonstrative à 
cause de linterposition du ventricule gauche; elle a néanmoins 
fourni des résultats positifs. 

L'examen simultané des effets produits sur la pression artérielle 
pulmonaire, auriculaire gauche et aortique, fournit la confirmation 
des résultats précédents. | 

La recherche des effets mécaniques plus lointains du spasme 
vasculaire du poumon, par l'exploration comparative des variations 
de la pression ventriculaire droite ou de la mesure des réflexes tri- 
cuspidiens et des variations de la pression aortique, sans fournir 
de résultats aussi précis, peut rendre de réels services. 

L'application au poumon des appareils volumétriques expose, si 
elle n’est pas contrôlée par la comparaison de la pression en amont 
et en aval du poumon, à de grandes erreurs : elle conduirait à 
nier l'existence des vaso-moteurs pulmonaires. Le paradoxe volu- 
métrique consiste dans l'apparition d'une augmentation de volume 
du poumon, tandis que la pression s’abaisse dans l'oreillette gauche 
et s'élève dans l’artère pulmonaire; cette réaction inattendue résulte 
de ce que la dilatation des gros troncs artériels pulmonaires, due 
à la résistance plus grande des branches terminales, associée à une 
poussée ventriculaire droite augmentée, prédomine sur l'effet volu- 
métrique du spasme vasculaire. 

La topographie vaso-constrictive pulmonaire, établie par Rose 
Bradford et Dean, a été confirmée par l’auteur. Le sympathique 
cervical ne contient pas de vaso-constricteurs descendant du bulbe 
ou de la partie supérieure de la moelle; le nerf vertébral n'en 
amène pas non plus de la partie inférieure de la moelle cervicale. 
C’est la moelle dorsale qui les fournit avec un maximum de con- 
fluence au niveau des deuxième et troisième nerfs dorsaux; on n’en 
retrouve plus la trace au-dessous des cinquième et sixième nerfs 
dorsaux. | 

Des objections à l'action vaso-constrictive pulmonaire du sym- 
pathique peuvent être soulevées. L'auteur montre comment doivent 
être résolues ces diverses objections. 
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SUR LA TEMPÉRATURE DES ANIMAUX IMMERGÉS DANS L'EAU, par M. P. Rr- 
ana». (Comptes rendus de la Soc. de biolonie, 10° série, t. I, 


n° 20, p. 691; 19 octobre 1895.) 


En plongeant deux aiguilles thermo-électriques, lune dans les 
üssus d’un poisson, l'autre dans le liquide dans lequel il nage, on 
constale, au moyen d'un galvanomètre placé sur le circuit thermo- 
électrique, qu'il n’y a pas la plus légère différence de température 
entre les deux soudures, bien que l'appareil soit assez sensible pour 
accuser une différence d'un cinquantième de deoré. 

Les animaux aquatiques ont exactement la même température 
que le milieu ambiant : ils produisent à coup sùür de la chaleur, 
mais ils la restituent immédiatement à l'eau qui les entoure et dont 
la chaleur spécifique est énorme, 


ACTION DES TRÉS BASSES TEMPÉRATURES SUR LES ANIMAUX AQUATIQUES, 
par M. P. Recxaro. (Comptes rendus de la Soc. de biologie , 10° sé- 


rie, t. Il, n° 26, p. 652; 19 octobre 1895.) 


La congélation subite et totale des cours d'eau, comme on l'ob- 
serve quelquefois dans les pays du Nord, n'est pas la cause de la 
mort fatale de tous leurs habitants. 

Si l'on habitue un Poisson à vivre dans une eau contenant du 
sulfate de magnésie, pouvant être refroidie au-dessous de o degré 
sans se congeler, on constate que lorsqu'on refroidit le bain vers 
o degré le Poisson semble s'endormir : 1l ne fait plus mouvoir ses 
nageoires, non plus que ses ouies qui n’ont que de faibles batte- 
ments. À — 2 degrés l'animal semble totalement endormi, mais il 
n'est pas congelé. À — 3 degrés il est en état de mort apparente, mais 
encore parfaitement souple. Si on laisse la température remonter 
lentement, le Poisson se réveille, se met à nager, sans paraitre 
avoir aucunement souffert. 


SUR L'ACTION STATIQUE DE LA VESSIE NATATOIRE DES Poissons, par 
M. P. Recnarn. (Comptes rendus de la Soc, de biologie, 10° série, 
t. 11, n° 29, p. 653; 19 octobre 1395.) 


Les Poissons dorment horizontalement dans l'eau. On a déduit 
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de cette constatation que leur vessie natatoire est située sur un plan 
tel de leur corps qu'elle facilite le décubitus ventral. 

Cette conclusion est inexacte : si on ‘coupe les nageoires à une 
ablette, ce Poisson monte à la surface de l’eau le ventre en l'air; si 
on fait la même opération à une carpe, celle-ci tombe au fond la 
tête la première. Ces différences tiennent aux différences de posi- 
tion de la vessie natatoire. 

Des expériences diverses réalisées par l’auteur montrent que le 
Poisson est exactement équilibré dans le plan horizontal. 


UN NOUVEAU FAIT POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE L'INFLUENCE DES CHOCS 
MORAUX SUR LES INTOXICATIONS, par M. Ch. Féré. (Comptes renius 
de la Soc. de biolowie, 10° série, t. IT, n° 29, p. 654; 19 octobre 


1899.) 


Sous linfluence d'un choc moral, on a vu se produire subite- 
ment une intolérance pour un médicament bien toléré jusque-là, à 
des doses qui n'ont plus pu être supportées ultérieurement. 


N 7 M. Ch. Féré 
OTE SUR LA SENSIBILITÉ DES PULPES DES DOIGTS, par M. Ch. Féré. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, n° 25, 


p. 657; 19 octobre 1895.) 


LA BRONCHOPNEUMONIE DES CLAPIERS : COMPLÉMENT À L'ÉTUDE DE LA 
BRONGHOPNEUMONIE DES Lapins rayroïpecromisés, par MM. Urbain 
Monnier et Alfred Rouxgau. (Comptes rendus de la Soc. de biolorie, 
10° série, t. Il, n° 28, p. 661; 19 octobre 1895.) 


SUR LA PRÉSENCE DU COLIBACILLE DANS LA BOUCHE DE L HOMME SAIN, 
par MM. L. Griuserr et J. Cuoquer. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, & IT, n° 28, p. 664; 19 octobre 189.) 


Les auteurs ont trouvé le colibacille dans la bouche de vingt-sept 
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individus sur soixante examinés. C’est surtout sur les amygdales 
qu'on le rencontre. 

À côté du colibacille on a rencontré seize fois le staphylocoque 
doré, quinze fois le staphylocoque blanc, deux fois un streptocoque, 
une fois un leptotrix, six fois enfin des sarcines jaunes et rouges. 


INFLUENCE DE LA SUPPRESSION TOTALE OU PARTIELLE DE LA CIRCULATION 
DANS LE FOIE SUR LA GLYCÉMIE CHEZ LES ANIMAUX NORMAUX ET DIABÉ- 
riques, par M. M. Kaurwanx. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Il, n° 28, p. 665; 19 octobre 1896.) 


Après lextirpation de l'intestin, de l'estomac, du pancréas, de 
la rate et du foie, le sucre diminue graduellement dans le sang, 
quel que soit l'état glycémique antérieur des animaux. 

La suppression d'une partie seulement de la circulation porte, 
partie intestinale ou partie gastro-splénique, n’exerce pas une in- 
fluence déprimante marquée sur la fonction hépatique. Du mo- 
ment que la circulation porte se fait encore convenablement, l’ac- 
tivité hépatique est conservée. 

Quand sur un animal diabétique on supprime complètement la 
circulation porte par l’extirpation de l'intestin, de l'estomac et de 
la rate, mais qu'on laisse subsister la circulation dans l'artère 
hépatique seulement, on voit la proportion de sucre baisser dans 
la même proportion que lorsque le foie est totalement privé de 
circulation. C'est donc la veine porte qui constitue le véritable 
vaisseau fonctionnel du foie. 


LIQUEFACTION DE LA GÉL{TINE. —— ÎIGESTION SALINE DE LA GÉLATINE, 
par MM. À. Disrre et N. FLonesco. ( Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. Il, n° 29, p. 668; 26 octobre 189b.) 


La gélatine éprouve de laction plus ou moins prolongée de 
l'eau à haute température une modification qui se traduit par la 
diminution ou la perte totale de la faculté de gélification. La pé- 
latine est ainsi transformée en gélatose et plus particulièrement 
en protogélatose. 

Ce changement de la gélatine en gélatose, traduit par le phé- 
nomène ostensible de perte de la faculté de gélification, peut encore 
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s’observer dans les premiers moments de l’action des microbes dits 
liquéfacteurs de la gélatine. 

Les solutions de gélatine contenant des sels neutres subissent 
des transformations de même nature : la gélatine se transforme en 
gélatose au moins sous l'influence des chlorures et des iodures. 
Cette transformation mérite le nom de digestion saline parce qu’elle 
est identique à la transformation peptique ou à la transformation 
tryptique de la gélatine. 

La pepsine et la trypsine agissant sur la gélatine ne font donc 
rien plus que ce que font les sels, l’ébullition prolongée, etc. 


NoTE SUR LA PATHOGÉNIE DE LA FIÈVRE APHTEUSE, par M. Moncorvo 
fils. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, t. Il, n° 29, p. 572: 
26 octobre 1895.) 


NoTE SUR LES EFFETS DIFFÉRENTS SUR L'ÉVOLUTION DE LEMBRYON DE 
PouULET D'UNE MÊME SUBSTANCE SUIVANT LES poses, par M. Ch. 
Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. I, 


n° 29, p. 673; 26 octobre 1895.) 


L'auteur a recherché s’il existe des substances qui peuvent avoir 
une action eutrophique ou une action dystrophique sur l'embryon 
suivant la dose à laquelle on les met en Jeu. Après plusieurs ten- 
tatives infructeuses ou insuffisamment démonstratives il a utilisé 
un échantillon de papaïne pure. 

Les doses fortes de papaïne suppriment tout développement nor- 
mal; des doses plus faibles diminuent seulement le nombre des 
développements normaux; plus faibles encore, elles augmentent au 
contraire le nombre de ces développements normaux; très faibles, 
enfin, elles sont sans action sur le développement. 


NoTE SUR L'INFLUENCE DE L'EXPOSITION PRÉALABLE DES OEUFS DE POULE 
AUX VAPEURS DE PHOSPHORE SUR L'ÉVOLUTION DE L'EMBRYON, Par 
M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, 
t. Il, n° 29, p. 677; 26 octobre 1895.) 


Lorsqu'on soumet les œufs de poule aux vapeurs de phosphore, 
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on constate que ces vapeurs, en pénétrant à travers la coquille, 
déterminent un retard général du développement et des monstruo- 
sités. 


PÉNÉTRATION DE LA LUMIÈRE DANS LES Tissus vivants, par M. le D'E. 
Oximus. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, 


n° 29, p. 678; 26 octobre 1895.) 


TUBERCULOSE PROVOQUÉE GHEZ DES LAPINS PAR DES INJECTIONS DE GON- 
TENU D'OEUFS DE Pouce, par M. Stéphen Arraurr, de Vevey. 
(Comptes rendus de la Société de biologie, 10° série, t. IT, n° 29, 


p. 683; 26 octobre 1895.) 


CES 


Deux Cogs DIPHTÉRIQUES TRAITÉS PAR LE SÉRUM DE Roux, par M. Sté- 
phan Arraucr, de Vevey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 29, p. 683; 26 octobre 1895.) 


Deux CAS DE PÉDICULOSE AGGIDENTELLE ET INTERMITTENTE CHEZ L'HOMME, 
par M. Stéphen Arraucr, de Vevey. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 29, p. 684; 26 octobre 1895.) 


PROCÉDÉ PERMETTANT D'OBTENIR FACILEMENT ET RAPIDEMENT DES CRISTAUX 
D'OXYHÉMOGLOBINE, par M. Maurice Artuus. (Comptes rendus de la 
Soc. de biolosie, 10° série, t. II, n° 29, p. 686; 26 octobre 
1895.) 


Le procédé consiste essentiellement à ajouter très lentement de 
l'alcool à une solution d'oxyhémoglobine. Pour réaliser ce mélange 
oraduel et lent, on introduit la solution d’oxyhémoglobine dans un 
tube dialyseur et on plonge ce dernier dans de lalcool dilué. 

Ce procédé, qui a l'avantage d’être d’une exécution facile, fournit 
rapidement et en très grand nombre à la température ordinaire 


29. 


426 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


des laboratoires des cristaux très gros et très réguliers avec les 
sangs de Cheval et de Chien. 


NOTE SUR DEUX CAS D'ACROMÉGALIE. — TRAITEMENT. — PATHOGENIE, 
par M. À. Mossé. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t. Il, n° 29, p. 686; 26 octobre 1895.) 


SYNDRÔOME DE WEBER CHEZ UN DIABÉTIQUE AVEC RÉAPPARITION DU REFLEYE 
ROTULIEN DU COTÉ PARALYSE, par M. G. Marinesco. ( Comptes rendus 
de la Soc. de biolonie, 10° série, t. If, n° 29, p. 691; 26 octobre 
1899.) 


DEUX C4S FAMILIAUX DE TUBERCULOSE ASPERGILLAIRE SIMPLE CHEZ DES 
PEIGNEURS DE CHEVEUX, par M. Rénon. (Comptes rendus de la Soc. 


de biologie, 10° série, t. IT, n° 29, p. 694; 26 octobre 1895.) 


DILATATION BRONCHIQUE EXPÉRIMENTALE, par M. Paul Ccaisse. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 29, p. 696; 
26 octobre 1895.) 


ACTION DU BENZÈNE SUR LES MICROORGANISMES, par M. Allyre Cuasse- 
vanT. ( Comptes rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, t. IT, n° 29, 


p- 698; 26 octobre 1895.) 


Les divers carbures légers du pétrole désignés dans le commerce 
sous le nom de benzoline et d'essence n'ont aucun pouvoir anti- 
septique. 

Le benzène empêche les microorganismes de se développer dans 
les milieux fermentescibles avec lesquels il se trouve en contact, 
mais il ne détruit pas ces germes qui retrouvent toute leur vitalité 
lorsqu'il est évaporé. 

Le benzène semble agir de la même pe que les vapeurs de 
chloroforme, qui arrêtent temporairement l’action du ferment ni- 


trique. 
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SUR UN CAS D'HÉMORRAGIE RÉFLEXE POSTOPÉRATOIRE DE LA CAISSE DU 
TYMPAN cuez LE Piezon, par M. le D' P. Garnaur. (Comptes ren- 
dus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 29, p. 701; 26 oc- 
tobre 1895.) 


INFLUENCE DES MALADIES DE LA MÈRE SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'EN- 
FAnT, par MM. Cnarrin et Norécourr. ( Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. Il, n° 29, p. 703; 26 octobre 1895.) 


L'observation enseigne que les enfants nés de parents offrant des 
tares particulières peuvent présenter un développement plus ou 
moins complet, une diminution de résistance vis-à-vis des germes 
morbides. D'autre part, Gley et Charrin ont établi que des Lapins 
issus de générateurs ayant reçu soit des bactéries, soit des toxines 
effectuaient leur croissance avec une extrême lenteur. | 

Des faits analogues se retrouvent en pathologie humaine; chez 
les rejetons issus de mères malades, la croissance s'effectue beau- 
coup moins vite que chez Îles autres. 


DiFFORMITÉS CONGÉNITALES ExPÉRIMENTALES, par MM. Cuarrix et 
GLey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 30, 


p. 705; 8 novembre 1895.) 


Les auteurs poursuivent leurs recherches dans le but d'étudier 
l'influence que peut avoir sur la descendance limprégnation de 
l'économie par des produits microbiens; tantôt au cours de ces 
expériences les deux générateurs reçoivent ces produits; tantôt on 
les injecte exclusivement soit à la mère, soit au père. 

Le plus souvent, le résultat de ces injections de toxines fréquem- 
ment suivies, chez les ascendants, de l'apparition de limmunité, 
se traduit par la stérilité ou par l'avortement; dans d’autres cas les 
rejetons naissent morts ou succombent dès les premiers jours; par- 
fois ils survivent plus ou moins vaccinés contre la bactérie qui a 
sécrété les principes introduits chez le mâle ou la femelle; parfois 
encore, dépourvus de tout état réfractaire, 1ls se développent nor- 
malement ou offrent, dans leur croissance, des retards, des len- 
teurs; leur taille demeure inférieure à la normale 
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Enfin l’imprégnation des ascendants par un virus est susceptible 
de causer chez les descendants des difformités plus ou moins mar- 
quées. 


Sur LE s1iene DE RomgerG, par M. le D" Pierre Bonnier. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 30, p. 707; 
2 novembre 1899.) 


Dans le signe de Romberg, la perte de l'équilibre est toujours 
due aux lésions de l'appareil ampullaire, ou de ses noyaux et con 
ducteur, car ce signe apparaît presque constamment dans les cas 
d'insuffisance ou d'irritation labyrinthique si fréquentes chez les 
tabétiques. 


SÉRUM ANTICHARBONNEUX , par M. E. Marcuoux. ( Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, n° 30, p. 710; 2 novembre 1895.) 


Le sérum des animaux fortement immunisés contre le virus 
charbonneux est préventif et curatif. C’est par l’activité spéciale 
qu'il communique aux phagocytes que s'exerce tout son pouvoir. 

Le sérum obtenu par l'auteur n'a pas le degré d'énergie auquel 
il est possible d'espérer l’amener, car les animaux en traitement 
réagissent toujours aux inoculations nouvelles; mais déjà les résul- 
tats obtenus chez le Lapin, où la maladie charbonneuse se géné- 
ralise toujours, font espérer qu'on pourra employer avec succès ce 
mode de traitement chez l'Homme où le charbon reste longtemps 
localisé à la pustule maligne. 


REMARQUES SUR LES DIFFORMITÉS OBSERVÉES DANS LA DESCENDANCE D'ANI- 
maux INFECTES, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. Il, n° 31, p. 713; 9 novembre 1895.) 


ACTION DES SELS DE GADMIUM ET DE ZINC SUR LE SANG, par MM. J. 
Araanasiu et P. LanGLois. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [l, n° 31, p. 719; 9 novembre 1896.) 


Sous l'influence des sels de cadmium la dialyse de l'hémoglobine 
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dans le plasma est plus grande, plus active que sous l'influence 
des sels de zinc. 

Sous l'influence des sels de cadmium une partie de l’hémoglo- 
bine est transformée en hématine. Les globules subissent une 1m- 
portante modification morphologique. Enfin la quantité de sérum- 
globuline augmente dans le sérum du sang cadmisé soit in vitro, 
SOLE in vivo. 


À PROPOS DE L'INFLUENCE DE L'INFECTION SUR LA DESCENDANCE, Par 
MM. A. Cuarrin et E. Gzey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 32, p. 727; 16 novembre 1895.) 


INFLUENCE DU SYSTÈME NERVEUX SUR L'ACTION ANTICOAGULANTE DES INJEC- 
TIONS INTRAVASCULAIRES DE PEPTONE CHEZ LE GHIEN, par Gh. Gonte- 
Jean. ( Comptes reñdus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, n° 32, 


p. 729; 16 novembre 189.) 


Lorsqu'on injecte dans les veines d’un Chien une quantité con- 
venable de peptone le sang est rendu incoagulable : l'organisme 
sécrète une substance anticoagulante. 

Toute vivisection pratiquée sur l’axe cérébrospinal, section de la 
moelle entre l’occipital et l’atlas, dans la région cervicale ou dans 
la région dorsale, piqûre de ces mêmes parties, l’'assommement, 
la ligature des quatre artères de la tête, celle de l'aorte abdomi- 
nale au-dessous des reins, ne s'opposent pas à l’action anticoagu- 
lante de la peptone. Au contraire, l'extirpation des deux ganglions 
cœliaques entrave considérablement l’action de la peptone. 

L'extirpation des deux ganglions accompagnant la grande més- 
entérique n'empêche pas l'action anticoagulante, elle diminue seu- 
lement la durée du phénomène. De même l’extirpation d’un ganglion 
cœliaque et d'un ganglion de la grande mésentérique n’empêéche pas 
l'incoagulabilité du sang de se produire. La dissection des organes 
du hile du foie, en évitant de léser les nerfs, voire même la ligature 
en masse de la veine porte, du cholédoque et de quelques lympha- 
tiques, l'artère et les nerfs étant hors de la ligature n'ont pas en- 
travé l’action de la peptone. La section des splanchniques dans le 


430 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


thorax ou dans l'abdomen, la section des vagues sont aussi sans 
effet. 

Donc l'intégrité des nerfs du foie, à partir des ganglions cœlia- 
ques, est nécessaire et suffisante pour qu'une injection intraveineuse 
de peptone détermine la sécrétion de la substance anticoagulante. 


Du DÉFAUT D'ÉVOCATION SPONTANÉE DES IMAGES AUDITIVES VERBALES CHEZ 
LES APHASIQUES MOTEURS (APHASIE MOTRICE DE Broca), par MM. A. 
Taowas et Jean-Ch. Roux. (Comptes rendus de la Soc. de buolopie. 
10° série, t, [l, n° 39, p. 731; 16 novembre 1895.) 


ESss4i SUR LA PSYCHOLOGIE DES ASSOCIATIONS VERBALES ET SUR LA RÉÉDU- 
CATION DE LA PAROLE DANS L'APHASIE MOTRICE, par MM. À. Tuouas 
et Jean-Ch. Roux. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 
t.. IT, n° 39, p. 733;:16 novembre 1895.) 


REMARQUES SUR LE TRAITEMENT PÉDAGOGIQUE DE L'APHASIE MOTRICE (À 
PROPOS DE Li COMMUNICATION DE MM. Tuowas er Roux), par M. Ch. 
Féré. (Comptes rendus de la Société de biolopie, 10° série, t. IF, 


n° 39, p. 735; 16 novembre 1895.) 


FERMENTATIONS PROVOQUÉES PAR LE PNEUMOBACILLE DE Â'RIEDLANDER, 
par M. L. Grimserr. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 1 0° sé- 


rie, t. Il, n° 32, p. 737; 16 novembre 1895.) 


Non seulement le pneumocoque de Friedländer, de l'Institut 
Pasteur, fait fermenter la glucose, la galactose, l'arabinose, la man- 
nite, le saccharose, le lactose, le maltose, le raffinose, la dextrine 
et les pommes de terre, mais encore 1l attaque avec énergie la gly- 
cérine et la dulcite; par contre, il est sans action sur l'érythrite. 

Les produits de la fermentation varient avec la nature du sucre 
employé. Ge sont l'alcool éthylique, l'acide acétique, l'acide lac- 
tique gauche, lacide suceinique. 

Tandis que la glucose, la galactose, l’arabinose, la mannite et la 
glycérine donnent de l'acide lactique gauche, à l'exclusion de l'acide 
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succinique , le saccharose, le lactose et le maltose donnent à la fois 
de l'acide succinique et de l'acide lactique gauche; et la dulcite, la 
dextrine et les pommes de terre ne produisent que de lacide suc- 
cinique sans traces d'acide lactique. 

L’acide acétique se rencontre dans toutes les fermentations à 
l'état pur sans mélange d'acide formique n1 d'acide propionique. 

L'alcool éthylique, moins abondant que les autres corps formés, 
fait quelquefois défaut, comme dans les fermentations d’arabinose 
ou de pommes de terre, ou bien n'existe qu'à l’état de traces dans 
les fermentations de glucose, de saccharose ou de maltose. Dans 
les fermentations de dextrine 1l est mélangé à une petite quantité 
d'alcools supérieurs. 

Ces résultats, différant de ceux obtenus par Frankland et ses 
élèves, montrent qu'il existe au moins deux pneumobacilles de 
Friedländer, morphologiquement semblables, mais différant pro- 
fondément par leurs actions fermentatives. 


Du sanG DÉFRIBINÉ cOMME mizteu DE cuzrurE , par MM. A. Giveerr et 
L. Fournier. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Il, n° 32, p. 739; 16 novembre 1895.) 


INFLUENCE DE L'EXTIRPATION DU FOIE SUR L'ACTION ANTICOAGULANTE DE 
LA PEPTONE, par MM. E. Gzey et V. Pacnow. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 33, p. 741; 23 novembre 


1890.) 


Après l’extirpation à peu près totale du foie chez le Chien, les 
injections intraveineuses de peptone ne peuvent plus rendre le 
sang incoagulable. Si l'extirpation n’est que partielle, si par exemple 
les six huitièmes ont été enlevés, l’action anticoagulante de la pep- 
tone se produit encore, mais alténuée : d'une part, le sang est 
beaucoup moins lent à se coaguler que dans les cas où cette action 
s'exerce normalement, et, d'autre part, la coagulation redevient 
normale au bout d'une heure environ; ces deux faits prouvent que 
la portion de foie conservée n’a pu former qu'une petite quantité 
de substance anticoagulante.. Si on laisse encore plus de tissu 


432 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


hépatique; si, par exemple, les cinq huitièmes environ seulement 
du foie ont été enlevés, alors l’action anticoagulante de la peptone 
est presque aussi marquée que chez les animaux normaux et dure 
à très peu près aussi longtemps. 


SUR LES FONCTIONS STATIQUE ET HYDROSTATIQUE DE LA VESSIE NATATOIRE 
ET LEURS RAPPORTS AVEC LES FONCTIONS LABYRINTHIQUES , par M. Pierre 
Bonnier. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, 


n° 33, p. 745; 23 novembre 1895.) 


En ponctionnant la vessie natatoire de Poissons du groupe des 
Gyprins, on a constaté des troubles dans la fonction respiratoire 
dans le maintien de l'altitude et dans celui de l'attitude. 

Les troubles respiratoires consistent en une véritable anxiété, 
une suractivité respiratoire. 

Les Poissons ne pouvaient plus planer; ils tombaient à pic, el 
ne pouvaient remonter qu en nageant verticalement. 

Les Poissons opérés manifestaient aussitôt des troubles dans le 
maintien de l'attitude, troubles qui se distinguent de ceux qu'on 
provoque par la lésion du labyrinthe en ce qu'ils sont indépen- 
dants de la locomotion active et compromettent l'équilibration pas- 
sive. Les troubles labvrinthiques n'apparaissent qu'à l'occasion de 
mouvements volontaires ou provoqués par l'irritation sensorielle : 
ce sont des mouvements de manège ou de rotation dans différents 
plans déterminant parfois une natation absolument spirale. 


EXPÉRIENCE TENDANT À RÉALISER UNE CONDITION DE LA CIRCULATION CÉ- 
RÉBRALE, par MM. À. Gaupucueau et J. Bussière. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 33, p. 747; 23 no- 
vembre 1895.) 


SUR L'EMPLOI DU SANG DE VIPÈRE ET DE COULEUVRE COMME SUBSTANCE 
ANTIVENIMEUSE, par MM. C. Pmsaux et G. Berrrann. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. II, n° 33, pra 
23 novembre 1899.) 


Chez la Vipère et la Couleuvre, il y aurait, comme en général 
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chez les animaux vaccinés artificiellement, production de substances 
antitoxiques par suite d'une réaction défensive de l'organisme. 
D'après cela, on pourrait peut-être expliquer limmunité de ces 
Reptiles pour leur propre venin plutôt par une sorte d'autovacci- 
nalion que par accoutumance. Mais, à supposer même quil n'en 
soit pas ainsi, l'existence de principes antivenineux dans le sang 
de la Vipère et de la Couleuvre n’en a pas moins une signification 
importante au point de vue de la physiologie générale : elle dé- 
montre une fois de plus que, dans l'organisme, à mesure que des 
cellules sécrètent une toxine, 1l se produit une réaction antagoniste 
dont le résultat est la formation d’une antitoxine spécifique. 


SUR UN DYNANOMÈTRE DE PUISSANCE SPÉCIALEMENT APPLICABLE AUX ÉTUDES 
PHYSIOLOGIQUES, par M. Charles Henry. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. If, n° 33, p. 753; 23 novembre 
1899.) 


SUR UN CAS D'HYPOTHERMIE DANS LA PARALYSIE GÉNÉRALE, par M. Mau- 
rice [scovesco. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Il, n° 33, p. 754; 23 novembre 1895.) 


SUR LA FORMATION D'UN CARACTÈRE ANATOMIQUE ET SUR L'HÉRÉDITÉ DE 
CETTE AGQUISITION, par M. Rémy Sair-Lour. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 33, p. 755; 23 novembre 
1899.) 


L'auteur relate l'observation de Cochons d'Inde qui, soumis à 
un régime spécial, ont présenté une variation remarquable du type 
normal; cette variation est constituée par l'apparition d'un doigt 
supplémentaire à chacune des pattes postérieures. 

Chez les premiers spécimens présentant l’anomalie, le doigt était 
très rudimentaire dans sa région proximale, mais développé à son 
extrémité distale; c'est-à-dire que la griffe et la phalange unguéale 
étaient bien formées, cette ébauche du doigt n'étant reliée à la patte 
que par un pédicule grêle. Get organe de néoformation s'est trouvé 
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plus développé chez les Cochons d’Înde de deuxième génération ; il 
est à l’état parfait chez les individus de troisième génération. 


SUR LES DIFFÉRENCES D ACTIVITÉ SÉCRÉTOIRE QUE L'ON RENCONTRE DANS 
LA MÊME MUQUEUSE GASTRIQUE, par M. le D'A.-H. Prier. ( Comptes 
rendus de la Soc. de biolonie, 10° série, t. IE, n° 34, p. 709; 
30 novembre 1899.) 


S1 lors de l’arrivée des excitants habituels de la muqueuse dans 
l'estomac on peut observer une sécrétion simultanée de toute la 
surface excitée, 1l n'en est pas moins vrai que, chez des Chiens 
débililés, on constate des différences considérables d’un point de 
l'estomac à l’autre. La nature de ces différences les rattache aux 
processus de sécrétion alternative que l’on observe dans les autres 
olandes moins connues à ce point de vue. 

Dans les portions en activité, nous rencontrons la pullulation, 
la tuméfaction, puis la distension des cellules bordantes dont le 
protoplasma perd de plus en plus ses granules de ferments. En 
même temps, les cellules principales sont refoulées au fond des 
olandes. 

Dans les portions épuisées, les glandes semblent s'être vidées 
de leurs cellules bordantes tuméfiées. Les cellules muqueuses de 
la surface gagnent alors en profondeur dans les goulots des glandes: 
ces dernières sont raccourcies, pelotonnées et contiennent à la fois 
de nombreuses cellules principales en voie de multiplication et les 
cellules bordantes petites et remplies de grains de ferments. 

Comme dans les autres glandes, c’est la cellule à sécrétion active 
qui s’'épuise et que les couches profondes de la muqueuse repro- 
duisent peu à peu. 


Pouvoir BACTÉRICIDE DU SÉRUM ANTIDIPATÉRIQUE, par M. J. Nicoras. 
(Comptes rendus de la Soc. de bioloie, 10° série, t. IF, n° 54, 
p. 703; 30 novembre 1895.) 


L'action préventive et thérapeutique du sérum de Cheval immu - 
nisé contre le bacille de Lôffler est probablement due à l'acquisition 
de propriétés multiples. 
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À côté du pouvoir antitoxique, dont le sérum antidiphtérique est 
doué et auquel les travaux récents attribuent un rôle trop exclusif, 
il faut donner une place au pouvoir bactéricide très net de ce sérum 
vis-à-vis du bacille de Lüffler. 
Ce pouvoir bactéricide manifeste son action in vitro sur le bacille 
de Lôffler en affaiblissant sa végétabilité et en atténuant sa viru- 
lence, ou même en le tuant complètement. [l semble proportionnel 
au degré de puissance immunisante du sérum utilisé. 

L'affaiblissement de la végétabilité et l’atténuation de la virulence 
observés dans ces conditions ne paraissent pas se transmettre aux 
oénérations successives sur milieux favorables. 

La végétation du bacille de Lôffler dans le sérum de Cheval 
normal semble Îui conserver une virulence plus forte et plus 
durable que sa végétation en bouillon de Bœuf peptonisé à 
20 pour 1000; fait Hard ‘établi pour d'autres agents pathogènes, 
en particulier pour le streptocoque. 


ÎDIOTIE COMPLIQUÉE DE TROUBLES CUTANÉS ET D'UNE ALBUMINURIE DE 
NATURE PARTICULIÈRE: DISPARITION DE CES TROUBLES ET DE L'ALEBUMI- 
NURIE SOUS L'INFLUENCE DE LA MÉDICATION THYROÏDIENNE, Par 
MM. Hausuasrer et Guérin. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Il, n° 34, p. 769; 30 novembre 1895.) 


Observation d’un enfant idiot chez lequel en même temps qu'une 
absence ou en tout cas une atrophie du corps thyroïde existaient 
de la bouflissure de la face, un épaississement avec état de séche- 
resse au niveau de la peau des mémbres inférieurs, une albumi- 
nurie de nature particulière (nucléoalbumine dans les urines). 
L'œdème et l'albuminurie disparurent sous l'influence du traite- 
ment thyroïdien (ingestion de corps thyroïde de Mouton). 


ACTION DE L'INFECTION DES GENÉRATEURS SUR LEURS DESCENDANTS, Par 
M. Arraucr, de Vevey. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. IT, n° 34, p. 753; 30 novembre 1895:) 


De petits Lapins, nés de parents affectés d’une tuberculose pul- 
mopaire expérimentale, présentaient des moignons auriculaires et 
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non de véritables oreilles. Ils étaient maigres et n’augmentaient pas 
de poids, bien que la mère eût du lait. Ils moururent successive- 
ment dans la semaine qui suivit leur naissance, sans présenter de 
lésions tuberculeuses, sans que leur foie pulpé et injecté à des 
Cobayes ne leur communiquäât la tuberculose. 


SUR L'EXISTENCE SIMULTANÉE DE ZONES DIFFÉRENTES D'ACTIVITÉ SÉCRÉ-— 
TOIRE DANS LE FOIE, par M. À.-H. Picuier. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 35, p. 779; 7 décembre 
1899.) 


Il est possible et même assez facile d'observer dans un même 
foie des différences morphologiques de lobule à lobule comparables 
à celles que l’on retrouve dans d’autres glandes d’acinus à acinus. 

Dans l'intérieur d’un même lobule, les différences sont plus 
marquées, mais elles ne sont que l'exagération d'un état normal. 
Dans le foie comme dans l'estomac, les cellules qui sont au voisi- 
nage immédiat des vaisseaux nourriciers sont petites et à fins gra- 
nules;.elles deviennent tuméfiées, à gros granules, puis perdent ces 
oranules au moment où leur rôle est fini. 

Le foie rentre, au point de vue de sa sécrétion, dans la règle 


générale des autres glandes. 


RELATION DE LA CIRCULATION ABDOMINALE AVEC LES MOUVEMENTS DU 
COŒUR. —— EFFETS DU MASSAGE ABDOMINAL. — DIFFÉRENCE PHYSI0L0- 
GIQUE ENTRE LES SYNGOPES ET LES LYPOTHVMIES, par M. le D’ Srap- 
rer. (Compies rendus de la Soc. de biolopie, 10° série, t. Il, n° 35, 


p. 782; 7 décembre 1895.) 


La circulation abdominale tient sous sa dépendance, par une 
sorte d'équilibre, la régularité des fonctions du cœur et de toute 
la circulation. 

On peut physiologiquement faire une différence entre Ia syncope 
et la lypothymie, phénomènes déjà séparés, mais pas toujours très 
distincts en clinique. 

Le massage abdominal pratiqué légèrement, brièvement, avec 
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pauses, peut être utilement employé pour combattre les 1ypothy- 
mies. 


ÎNOCULABILITÉ DE LA TUBERCULOSE DES MAMMIFÈRES AUX GALLINACES, 
par MM. Capror, Giceerr et Rocer. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. Il, n° 35, p. 785; 7 décembre 1895.) 


Les divers résultats obtenus par les auteurs confirment leurs 
conclusions antérieurement présentées sur les relations qui unissent 
les tuberculoses des divers animaux : les bacilles des Mammifères 
et des Oiseaux ne représentent que des races différentes d’une même 
espèce; leurs caractères distinctifs sont trop contingents pour qu’on 
puisse établir entre eux une distinction absolue. 


SUR LA PROPAGATION DE LA TUBERCULOSE DU DBOEUF PAR LES MATIÈRES FÉ- 
cazzs, par MM. Canéac et Bourxay. (Comptes rendus de la Soc. de 


biologie, 10° série, t. IT, n° 35, p. 795; 7 décembre 1895.) 


Des travaux antérieurs ont démontré que les bacilles de Kock 
ingérés par le Chien traversent le tube digestif de cet animal et se 
retrouvent intacts dans les matières fécales. 

S1 l'on fait absorber à un Bœuf des matières tuberculeuses, non 
seulement on retrouve dans les excréments les bacilles de Kock, 
mais encore on peut obtenir des extraits de matières fécales capables 
de déterminer une tuberculose chez le Cobaye. 

Les matières fécales de Bœufs tuberculeux sont dès lors néces- 
sairement virulentes et susceptibles de propager la tuberculose au 
même titre que les crachats de l'Homme tuberculeux. 


SUR LA TRANSFORMATION DE LA GRAISSE EN GLYCOGÈNE CHEZ LE VER À SOIE 
PENDANT LA MÉTAMORPHOSE, par M. E. Couvreur. ( Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 35, p. 796; 7 décembre 
1895.) 


Au début de la période chrysalidaire, le glycogène augmente 
chez le Ver à soie, et cela à un moment où le Ver ne prend plus 
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aucune nourriture. Des dosages comparatifs de la graisse et du gly- 
cogène pendant cette période ont montré que ce glycogène provient 
de la matière grasse. La diminution de cette dernière correspond 
très exactement à l'augmentation du glycogène. 


SOLUBILITÉ ET ACTIVITÉ DES FERMENTS SOLUBLES DANS LES LIQUIDES AL- 
cooLiQuEs, par M. À. Dasrre. ( Comptes rendus de la Soc. de biologie, 


10° série, t. Il, n° 35, p. 798; 7 décembre 189.) 


Tous les ferments digestifs pris à l’état sec sont absolument in- 
solubles dans l'alcool à 90 pour 100. H n’en est plus de même lors- 
qu'on fait agir l'alcool sur le ferment humide ou dissous. 

La digestion tryptique est très active avec les extraits alcooliques 
contenant moins de ho pour 100 d'alcool; elle est possible, mais 
ralentie, avec les extraits alcooliques contenant de ko à 55 pour 100 
d'alcool. ; 

La trypsine est non seulement soluble, mais encore active en 
milieu alcoolisé; la digestion tryptique peut s’accomplir dans les 
liqueurs alcoolisées à 15 pour 100, terme extrême pour le ferment 
du Porc et Jusqu'à 22 pour 100, terme extrême pour le ferment 
pancréatique du Chien. | 

Le ferment amylolytique du pancréas est encore soluble jusqu'au 
ütre de 65 pour 100 d'alcool. 

La digestion par la diastase pancréatique peut s'accomplir dans 
des liqueurs alcoolisées jusqu'à 20 pour 100 (ferment du Porc) et 
au delà (ferment du Chien). 

Au contraire, les ferments du sang sont fort sensibles à l'action 
de l'alcool. On n'en peut obtenir dans des liquides contenant 4 à 
o pour 100 d'alcool. 

Les différents enzymes se comportent donc différemment en pré- 
sence de l'alcool. | 

Ces faits expliquent la perte de ferment soluble qui résulte du 
traitement alcoolique répété, perte dont la cause, soupçonnée par 
quelques-uns, était rapportée par d’autres auteurs à l’action des- 
tructive propre de l'alcool. 
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ATTÉNUATION DE LA VIRULENCE DES SPORES DE L'ASPERGILLUS FUMIGATUS 
DANS LES TRÈS VIBILLES CULTURES, par M. Rénon. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, L. IE, n° 35, p. 799; 7 décembre 
1899.) 


NOTE SUR QUELQUES EXPÉRIENCES RELATIVES À L'HÉRÉDITÉ MORBIDE, Par 
M. le D' Henry Morau. (Comptes rendus de la Société de biologie, 
10° série, t. Il, n° 35, p. 805; 7 décembre 1895.) 


En produisant le croisement d'animaux ayant été inoculés de 
produits cancéreux, on observe les faits suivants : 

La gestation n'arrive généralement pas à terme; sur 30 couples, 
15 avortements. 

Lorsque la gestation arrive à terme, les produits sont très ra- 
chitiques, à poils rares, et meurent généralement dès les premiers 
jours, ou mieux sont mangés par leurs parents dès les premiers 
jours de leur naissance. 

Dans 15 cas de naissances à terme, on a observé une fois un 
fait de syndactylie et une autre fois un cas d’imperforation anale. 

Enfin, et c'est un phénomène qui met en contradiction l’obser- 
vation clinique et l’expérimentation, ces animaux héréditaires de 
deuxième lignée ne sont plus susceptibles d'être inoculés. 


NOTE SUR L'INFLUENCE QUE LE TRAVAIL INTELLECTUEL EXERCE SUR LA RES- 
PIRATION, LE POULS ARTÉRIEL ET LE POULS CAPILLAIRE DE LA MAIN, 
par MM. Bixer et Courrier. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. [l, n° 35, p. 806; 7 décembre 1895.) 


Dans le travail inteliectuel (calculs mentaux), la respiration de- 
vient moins profonde et plus rapide; la pause expiratoire est le plus 
souvent supprimée. 

Le tracé artériel présente au début une dilatation et une aug- 
mentation d'amplitude des pulsations, et à la fin une accélération 
des pulsations. 

Le tracé capillaire, après une augmentation d'amplitude et une 
dilatation de courte durée, s'abaisse légèrement et la pulsation 
diminue d'amplitude, ce qui indique une constriction active des 
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vaisseaux, constriction prouvée par l'augmentation de tension arté- 
rielle au même moment. | 


À PROPOS DE L'ACTION DE L'ALCOOL SUR LA DIGESTION, par M. À. Dasrrr. 
es à 2 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 36, 
p. 811; 14 décembre 1895.) 


INOGULABILITÉ DE LA TUBERCULOSE DES Mamuwirëres aux Psirracés, par 
MM. Canior, Gizserr et Rocer. (Comptes rendus de la Soc. de bio- 
logie, 10° série, t. [T, n° 36, p. 812; 14 décembre 1895.) 


Les Psittacés contractent facilement la tuberculose des Mammi- 
fères; mais qu'elles soient expérimentales ou spontanées, les mani- 
festations bacillaires sont assez spéciales; elles restent généralement 
cantonnées aux téguments où elles se traduisent par des lésions 
verruqueuses et cornées. Ces lésions paraissent très riches en ba- 
cilles; aussi les Perroquets peuvent-ils, une fois contaminés par 
l'Homme, devenir à leur tour une source d'infection. 

Les résultats, en établissant l’inoculabilité de la tuberculose des 
Mammifères aux Psittacés, fournissent un nouvel argument contre 
la spécificité du bacille aviaire. 


À PROPOS D'UNE OBJECTION DE M. LEO DE ÉRRERA, DE BRUXELLES , À MA 
THÉORIE DU SOMMEIL PAR AUTONARCOSE CARBONIQUE, par M. Raphaël 
Dusois. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, 


n° 36, p. 814; 1h décembre 1895.) 


L’acide carbonique, en s’accumulant dans le sang à l’état nor- 
mal, provoque le sommeil d’abord, le réveil ensuite. 


VARIATIONS DU CHIMISME STOMACAL ET DE LA MOTILITÉ GASTRIQUE SOUS 
L'ACTION DE DOSES ÉLEVÉES ET PROLONGÉES D ALCOOL, par M. le D'P. 
Haax. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 36, 
p. 815; 14 décembre 1895.) 


Sous l’action de doses élevées et continues d'alcool, bien qu'au 
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début il se produise une augmentation de l'acidité, 1l arrive rapi- 
dement un ralentissement de la sécrétion gastrique et une dimi- 
nution notable de l'acidité chlorhydrique totale. La sécrétion chlorée 
devient faible et irrégulière. La combinaison de l'acide chlorhy- 
drique aux matières albuminoïdes devient rapidement lente et 
nulle. 

En résumé, l’activité de la sécrétion acide et de la peptonisation 
a été abaissée dans une mesure considérable; la combinaison de 
l'acide chlorhydrique avec les matières albuminoïdes a été réduite 
à zéro. 


ACTION DES ANTISEPTIQUES INTESTINAUX SUR LES FONCTIONS CHIMIQUES DU 
BACTERIUM COLI, par M. L. Grimgert. (Comptes rendus de la Soc. 
de biologie, 10° série, t. Il, n° 36, p. 817; 14 décembre 1895.) 


Les antiseptiques intestinaux insolubles, mais capables de se 
dédoubler dans un milieu alcalin, sont pour ainsi dire sans action 
sur le développement et les fonctions chimiques du bacterium coh. 

Les autres antiseptiques solubles, employés à une dose qui n’em- 
pêche pas son développement, laissent intacte chez ce bacille la 
fonction indol et la fonction fermentative. 

Le sous-nitrate de bismuth agit nettement sur ces deux fonctions 
orâce à l'acide azotique que renferme sa molécule. 


INFLUENCE DE L'ATTITUDE ET DE LA COMPRESSION SUR LA FORME DU POULS 
CAPILLAIRE ET DU POULS ARTÉRIEL, par MM. Biner et Courrier. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 36, 
p- 819; 14 décembre 1895.) 


Dans leurs recherches sur l'influence que le travail intellectuel 
exerce sur la respiration et la circulation, les auteurs ont constaté 
des modifications très curieuses du pouls, notamment pendant le 
changement de position d’un membre, pendant la compression de 
l'artère radiale. | 

Dans les conditions spéciales où se sont placés ces auteurs, les 
augmentations de pression sanguine ont une tendance à augmenter 
puis à diminuer l'amplitude du pouls, à augmenter la valeur du 
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dicrotisme et à reculer sa position par rapport à la pointe de la 
pulsation. 


SUR LES PHÉNOMÈNES CHIMIQUES DE L'OSSIFICATION, par M. C. Cnaprié. 
(Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. Il, n° 37, 
p. 823; 21 décembre 1895.) 


Quelles sont les réactions qui amènent la transformation de la 
substance fondamentale du cartilage en substance fondamentale de 
l'os, c'est-à-dire la transformation de la cartilagéine en osséine? 

La cartilagéine et l'osséine traitées par l’eau bouillante donnent 
respectivement la chondrine et la gélatine. 

L'analyse de la chondrine et de la gélatine montre que 


gélatine — chondrine — CE + A756 — $2 — 056, 
ce qu'on peut écrire, à condition de justifier cette manière de faire, 


gélatine — chondrine = C5 + (AzE? — OH )5* + (Az? — SOSH ? 
— HS6 + Où, 


C'est dire que la transformation considérée comprend : une con- 
densation, une substitution d’un groupe AzH? à un groupe OH, 
une substitution ayant pour but de faire disparaître le groupe ca- 
ractéristique des acides sulfoconjugués, une oxydation. 


L’ANTISEPSIE INTESTINALE PAR LA PURGATION, par MM. A. Gisserr el 
S.-A. Dowinicr. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, 


t. Il, n° 57, p. 826; 21 décembre 1895.) 


En faisant absorber à un homme adulte sain un purgatif com- 
posé de 15 grammes de sulfate de soude et de 15 grammes de sul- 
fate de magnésie, on constate une élimination prodigieuse de mi- 
crobes. 

Après la purgation, par contre, le nombre des microbes conte- 
nus dans les matières fécales diminue considérablement. 

Le purgatif a donc désinfecté l'intestin et amené une asepsie 
sinon absolue, du moins très remarquable de ce canal. 
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LEÉSIONS EXPÉRIMENTALES DU COEUR PROVOQUÉES PAR LA TOXINE DIPHTÉ- 
RIQUE, par MM. J. Morraro et C. Recaun. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 828; 21 décembre 


1899.) 


Chez les animaux ayant succombé à l’intoxication par la toxine 
diphtérique, les lésions du cœur sont constantes. Elles intéressent 
aussi bien les cellules musculaires lisses des vaisseaux sanguins que 
les cellules musculaires striées du myocarde. Dans les deux cas, la 
lésion est fondamentalement la même : c’est un gonflement hyper- 
plasique, c'est-à-dire une augmentation en quantité et en étendue 
du protoplasma intercontractile. Ce protoplasma hyalin, devenu 
abondant et fluide, commence par écarter largement les uns des 
autres les cylindres primitifs; puis il s’'accumule au centre ou en 
un point quelconque de la fibre en des valvules d’étendue et de di- 
mensions variables. Les cylindres primitifs des cellules musculaires 
lisses des artères à trajet intramyocardique présentent cette lésion. 

Cette intoxication expérimentale constitue la seule méthode jus- 
qu'ici connue pour dissocier les cylindres primitifs de substance 
contractile au sein de la fibre lisse. 


SUR LE MÉCANISME DE L'AUTONARCOSE CARBONIQUE, par M. Raphaël Du- 
Bois. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 37, 
p. 830, 21 décembre 1899.) 


NoTE SUR UN LOGOSPASME ÉPILEPTIQUE, par M. Ch. FéRé. (Comptes 
rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 837; 21 dé- 
cembre 1899.) 


Dans l'aura de l'accès d’épilepsie, on voit quelquefois figurer 
l'articulation spasmodique de mots qui n'ont aucun rapport avec la 
situation actuelle. Ces mots sont généralement prononcés avec une 
orande rapidité et d’une voix plus ou moins altérée qui a fait dési- 
oner le phénomène sous le nom de marmottement. 

L'auteur rapporte l'observation d’un fait de ce genre présentant 
quelques particularités intéressantes. 


a — 
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Le Pois DE L'OŒUF DE POULE ENVISAGÉ AU POINT DE VUE DE LA TÉRA- 
LA \ AI LA 
TOGÉNIE EXPÉRIMENTALE, par M. Ch. Féré. (Comptes rendus de la 
Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 839; 21 décembre 
1899.) 


Sr 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Nores zooLociques, par M. J. Pérez, professeur à la Faculté des 
sciences de Bordeaux. (Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 1894 
et100b.p° série. LMI Set 0/iy he 22H te) 


Sous ce titre, M. J. Pérez a réuni des observations diverses dont 
les unes ont fait, à différentes époques, l'objet de communications 
soit à la Société linnéenne, soit à la Société des sciences physiques 
et naturelles de Bordeaux et se trouvent résumées, en quelques 
lignes, dans les publications de ces deux sociétés, tandis que Îles 
autres sont complètement inédites. 

La première observation est relative à des pollinies d'Orchidées 
portées sur l’abdomen de certaines Apiaires. M. Pérez a capturé 
maintes fois des Andrènes (Añdrena afzeliella, À. nigroænea) portant 
une ou deux paires de pollinies vers le haut de l'abdomen, sur le 
dos du quatrième segment. Les pollinies étaient toujours infléchies 
en bas, mais M. Pérez n’a pu s'assurer par l'expérience si cette 
orientation permettait la rencontre du stigmate et par suite la fé- 
condation, et si cette disposition devait être attribuée à la pesan- 
teur ou aux mouvements de l'insecte, à sa progression en avant. 

Dans une seconde Note l’auteur rend compte d’une observation 


faite sur le Cemonus unicolor et son parasite. M. Pérez constate 


qu'un Cemonus unicolor, qui avait creusé ses galeries dans un sar- 
ment de vigne desséché, y entrait et en ressortait fréquemment, 
la tête la première ou à reculons, et inspectait fiévreusement la 
surface du sarment, dans tous les sens. Il reconnut bientôt le but 
de ces manœuvres. L’Hyménoptère fouisseur montait la garde au- 
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tour de sa progéniture et cherchait à prévenir les attaques d’un 
Ichneumon au corps grêle et élancé, à l'abdomen muni d’une lon- 
gue tarière, l’Ephaltes marginellus. En coupant le sarment et en 
ouvrant les cellules, M. Pérez vit que les trois premières, à partir 
du fond, contenaient déjà chacune une nymphe, que la quatrième 
renfermait une larve au repos, près de se transformer, la cinquième 
une larve venant de manger la dernière bouchée de sa provende et 
les suivantes, des larves attablées sur des tas de Pucerons de moins 
en moins diminués. Geci montre que la femelle du Cemonus ne se 
contente point, comme tant d'autres, de creuser et d’approvisionner 
ses cellules, mais qu'elle protège ses larves durant leur évolution. 
Dans ce cas particulier, la protection avait été efficace, puisque 
toutes les cellules, au nombre de dix-sept, donnèrent des Cemonus, 
pas un Éphaltes. 

M. Pérez traite ensuite de quelques particularités de la repro- 
duction parthénogénétique du Ver à soie. Il avait déjà signalé, en 
1879, les différences que présentent les œufs non fécondés du Ver 
à soie du mürier, au point de vue de leur aptitude au développe- 
ment, et il avait admis que la fécondation vient suppléer à l'in- 
suffisance d'énergie vitale de l'œuf et lui apporte le complément de 
vitalité nécessaire à la formation d’un nouvel être. De nouvelles 
expériences ont confirmé, dit-1l, cette manière de voir en mon- 
trant que des femelles saines et robustes sont plus particulièrement 
favorables à la production d'œufs parthénogénétiques. 

Dans une Note sur les habitudes du Ver à soie du mürier élevé 
à l'air libre, M. Pérez expose les résultats des expériences qu'il a 
entreprises pour vérifier si, comme l'avait dit Darwin, sur la foi 
de différents auteurs, l'instinct du Ver à soie était assez perverti 
par une longue domestication pour lui faire commettre les erreurs 
les plus préjudiciables à son existence. Contrairement à cette as- 
sertion, M. Pérez n’a jamais vu les Vers à soie ronger la tige de la 
feuille sur laquelle ils se trouvent et provoquer ainsi leur propre 
chute; 1l les a vus passer d’une feuille à l’autre et circuler avec 
aisance sur les branches. Toutefois les Vers ne conservent leur ac- 
tivité qu'à la condition d’être mis à l'abri des intempéries. Les 
Vers à soie domestiques ne savent plus en effet, comme les Vers 
sauvages, se mettre à l'abri de la pluie, du vent et des rayons brû- 
lants du soleil. 

L'instinct maternel attribué au Pulex irritans par divers auteurs, 
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et entre autres par M. E. Blanchard, dans son livre sur les Méta- 
morphoses des Insectes, n'existerait pas en réalité, selon M. Pérez. La 
Puce ne quitterait pas volontairement l'hôte qui l’'héberge pour 
aller pondre ses œufs dans les fentes des planchers; elle ne dégor- 
gerait pas une partie du sang absorbé par elle devant ses larves, 

qu’elle aurait d’ailleurs quelque peine à retrouver et à reconnaître. 
Les œufs pondus tomberaient tout simplement sur le sol, s’arrête- 
raient naturellement dans les fentes et les dépressions des plan- 
chers; les larves se nourriraient de détritus et des petites masses 
de sang coagulées provenant non de la régurgitation, mais des dé- 
jections des Puces adultes. M. Pérez est convaincu que la Puce de 
l'Homme et celle du Chien, dont les différences spécifiques ne lui 
paraissent pas suffisamment établies, se comportent à cet égard 
absolument comme la Puce du Chat. 

MM. Canestrini et Berlese ont étudié la structure d’un organe 
qu'ils ont désigné sous le nom d'étrille et dont la présence avait été 
signalée depuis longtemps chez les Hyménoptères. Get organe se 
compose essentiellement de deux parties très variables l’une et 
l'autre dans les différentes familles d'Hyménoptères, savoir : 1° un 
éperon ou épine modifiée portée par l'extrémité inférieure du tibia 
de la première paire de pattes; 2° une encoche de la partie postéro- 
basilaire du premier article des tarses de la même paire. Ces deux 
parties sont situées en regard l’une de l'autre et comprennent entre 
elles l'articulation tibio-tarsienne. MM. Canestrini et Berlese attri- 
buent à cet organe la fonction de nettoyer la langue et lui refusent 
celle de polir les antennes. Au contraire, M. Pérez est persuadé que 
l'étrille sert à nettoyer les antennes, car l’encoche est toujours pro- 
portionnée à la dimension de celles-c1 et présente une direction 
parfaitement appropriée à la fonction qu'elle doit remplir. D'ailleurs, 
dit-il, lorsqu'on saupoudre les antennes avec une fine poussière 
blanche, on voit celle-e1 retenue, après que l’insecte les a brossées, 
au bord postérieur de la fossette et non sur les poils qui garnissent 
les tarses. 

M. Pérez rappelle d’ailleurs que, bien avant la publication du 
Mémoire de MM. Canestrini et Berlese, Shuckard, dans ses British 
Bees, avait parfaitement reconnu la véritable fonction de l’étrille 
des Hyménoptères. Un organe analogue existe sur les pattes posté- 
rieures d’un certain nombre d’Insectes de cet ordre, notamment 


chez le Sphex flavipennis. 
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À la suite d’une observation de M. R. Vallette, qui avait vu un 
Macroglossa stellatarum essayant de plonger sa trompe dans des bou- 
quets de fleurs peints sur une tapisserie, M. F. Plateau a fait une 
série d'expériences dont il a communiqué les résultats à l’Associa- 
tion française pour l’avancement des sciences, en 1876, et dans 
lesquelles il a pu constater que les Lépidoptères diurnes étaient 
surtout attirés par les couleurs vives des fleurs. M. Pérez et son 
frère ont fait de leur côté des observations analogues sur le Sphinx 
du jour et sur divers Hyménoptères. Le premier a constaté, en 
outre, que l’odorat avertit aussi les Insectes, et surtout les Abeilles, 
du voisinage des fleurs qu'ils ne peuvent apercevoir. 

Un cas remarquable de commensalisme a été constaté par 
M. Pérez dans certaines cellules de l'Odynerus Reaumuri, qui est 
commun aux environs de Bordeaux. Sous l'opercule et en dehors 
de la coque soyeuse de la Guêpe se trouvait un petit cocon d’où est 
sorti un frêle Ichneumon, du groupe des Cryptides. La présence 
de cet intrus, qui avait prélevé une très légère dime sur les pro- 
visions de l’Odynère, n'avait nullement gêné le développement de 
celle-ci. 

Une autre Note est consacrée à l'étude du parasitisme des Géro- 
palès, de la famille des Pompilides. Les Céropalès s’épargnent.la 
peine de chasser les Araignées nécessaires à leurs larves et pondent 
sur celles que les Pompiles ont capturées. 

Le beau-frère de M. Pérez avait acquis un jeune Chien de berger 
de la race dite de Beauce, dont la mère était douée d’excellentes 
qualités pour la garde des troupeaux. Ge Chien tétait encore lors- 
qu'il fut enlevé à sa mère, de l'exemple de laquelle 11 n'avait pu 
profiter, et cependant il avait les allures et les instincts d’un Chien 
de berger, il aimait à voir les personnes réunies, tournait en rond 
autour d'elles et, plus tard, ayant été envoyé au dépôt de remonte 
de Tarbes, 11 poursuivait de ses aboïiements les Chevaux mis en 
liberté dans les parcours du dépôt, courait en cercle autour d'eux 
pour les rassembler et allait même jusqu’à mordre à la jambe ceux 
qui n’obéissaient pas rapidement à ses injonctions. M. Pérez con- 
clut de cette observation que si chez le Ghien de berger, comme chez 
le Chien de chasse cité par Weissmann, il n’y a pas eu hérédité 
d'images mentales, il y a eu certainement hérédité de quelque 
chose de plus qu’un simple mécanisme réflexe. 

Dans l'estomac d’un Martinet (Cypselus apus L.), M. Pérez à 


448 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


trouvé les restes d’un grand nombre d’Insectes, Hyménoptères et 
Coléoptères qu'on ne pensait pas, à priori, pouvoir s'élever jus- 
qu'aux hauteurs où vole d'ordinaire le Martinet. 

Les galles du Cynips quercus tojæ, qui sont très répandues sur les 
Chênes tauzins du sud-ouest de la France, sont quelquefois vidées 
par un Oiseau dont le bec a laissé dans la galle sa trace irrécu- 
sable. Get Oiseau serait une Mésange dont M. Pérez n'indique pas 
l'espèce. Le Cynips quercus tojæ n’est pas strictement attaché au 
Chêne tauzin; il s'attaque aussi au Quercus pedonculata, au Quercus 
occidentalis, ete., et produit toujours et partout les mêmes galles, 
quel que soit le substratum végétal. M. Pérez en conclut que celui- 
ci ne Joue qu'un rôle secondaire dans la production de la galle qui 
serait due sinon à l’action spécifique du liquide propre inoculé 
au moment de la ponte, au moins à l'action, de nature ignorée, 
produite sur la larve qui éclot.: 

D'après les renseignements fournis à M. Pérez par un vieux 
chasseur, les amas de coquilles brisées d'Hélices que l’on rencontre 
souvent dans les forêts du sud-ouest de la France seraient les débris 
de cuisine du Merle vulgaire qui, comme la Grive, serait friand 
d'Escargots. 

.Pour montrer que les anomalies qui se manifestent au cours de 
l'évolution embryonnaire ne sont pas toujours individuelles, mais 
sont dans certains cas attribuées à une influence maternelle, 
M. Pérez cite l'exemple d’une Chatte, d'apparence saine et robuste, 
qui, dans toutes les portées qu'elle a fournies, a donné naissance à 
des petits, robustes eux-mêmes et bien venus, mais offrant con- 
stamment une anomalie qui amenait infailliblement la mort au 
bout de quelques heures. Cette anomalie consistait dans un défaut 
de soudure des deux moitiés de la machoire inférieure et dans une 
fissure palatine plus ou moins prononcée, compliquée d’atrophie 
et de défaut de mobilité de la langue. L'action de téter était im- 
possible et les petits mouraient d’inanition. À l’anomalie en ques- 
tion se Joignait un développement exagéré des membres, prinei- 
palement des membres antérieurs. 

M. Pérez a pu faire des observations suivies sur un Stellion que 
son fils avait acheté à un marchand arabe de Biskra, et qu'il con- 
serva pendant quelque temps en captivité. Il reconnut que ce Rep- 
tile se nourrissait non seulement de Coléoptères, mais de substances 
végétales. 
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Le même naturaliste ne partage pas les craintes exprimées par 
MM. Bouvier et Delacroix au sujet des dangers que pourrait faire 
courir aux élevages de Vers à soie la multiplication d’un Tachi- 
naire parasite, la Doria meditabunda. I croit que comme les Phorocera 
concinata, dont 1l a observé lui-même le développement dans les 
cocons de Vers à soie, ces Diptères ne pénètrent guère dans les 
magnaneries. Îl pense aussi que les Hyménoptères du genre Pte- 
romalus, en apparence bien plus redoutables, ne sont guère à 
craindre et qu'ils ne contaminent les Vers à soie que lorsqu'ils ont 
été mis artificiellement ou accidentellement en présence de leurs 
victimes. En revanche, 11 considère les Polistes diadema comme des 
ennemis redoutables dont 11 importe d'empêcher l'accès dans les 
magnaneries. ; 

M. Pérez, par des observations patientes, à pu voir comment 
procèdent les larves de Microgaster glomerata, sorties des chenilles du 
Chou, pour filer leurs cocons qui affectent la forme d’un ellipsoïde 
et qui souvent ne touchent à la surface sur laquelle ils reposent, 
que par un seul point. Il à reconnu également que ces larves se 
nourrissaient, dans le corps de la Piéride envahie, exclusivement 
du tissu adipeux. 

Une Note plus étendue que les autres est consacrée à l'étude de 
l'instinct des Insectes et à l'examen des observations de M. Fabre, 
ou plutôt de la thèse philosophique que ce savant à exposée dans 
ses Souvenirs entomolopiques. 

M. Pérez étudie ensuite les effets produits par la sécheresse sur 
les Mellifères. Durant l'été de 1893, qui a été marqué dans le 
Bordelais par des chaleurs extrêmes et persistantes, il a constaté 
chez l’Abeille domestique et surtout chez le Bourdon une diminu- 
tion très sensible dans le nombre des individus et un retard dans 
l'évolution de la colonie. 

Dans une Note intitulée : Les Oiseaux et l'agriculiure, M. Pérez 
conteste les services rendus par ces Oiseaux ou du moins prétend 
que leur rôle bienfaisant à été exagéré. [I invoque l'autorité de 
M. Perris et de M. Gerbe el son expérience personnelle pour sou- 
tenir cette thèse qui est en contradiction avec l'opinion d’une foule 
d’agronomes et de naturalistes de tous pays et qui s'est manifestée 
clairement dans {ous les récents congrès internationaux de zoologie 
et d'agriculture. 

Le Bulime tronqué, au fur et à mesure de son accroissement et 
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de l'agrandissement de sa coquille, en abandonne les premiers 
tours qui tombent successivement, de telle façon que l'animal 
adulte ne possède plus rien de la coquille qu'il avait dans son 
jeune âge. M. Gassier (Annales de la Soc. linnéenne, t. XV) avait cru 
pouvoir conclure de ses observations que l'animal se débarrassait 
volontairement de sa coquille en la heurtant contre les pierres. 
M. Pérez, au contraire, pense que ces chocs sont involontaires et 
se produisent forcément quand le Bulime chemine sur un terrain 
inégal. 

Après avoir reproduit quelques passages d’une lettre de M. Fer- 
ton, confirmant l'observation de Lepeletier qui aurait vu le Cero- 
pales maculata s'introduire dans les galeries des Fouisseurs, M. Pérez 

rapporte les observations qu'il a faites sur une Amibe, puis il ré- 

sume les idées de M. Y. Delage sur l’homologie des Rule blas- 
todermiques des Éponges nu Revue des Trav. scient., t. XI, 
p. 49) et rappelle que ces vues sont d'accord avec celles qui ont 
été exprimées 1l y a vingt-cinq ans par Ch. Robin dans ses Recher- 
ches physiologiques sur l'appropriation des parties organiques à l’accom- 
plissement d'actions déterminées. (Journ. de l’anat. et de la physiol., 1889, 
t. VI et 1870-71, t. VIT.) 

D’après M. Pérez, le Moineau serait beaucoup plus à redouter 
des apiculteurs que le Crapaud, qui a été signalé dans ces derniers 
temps comme un gros mangeur d'Abeilles. 

Le même naturaliste a constaté que la Fausse-Teigne des ruches 
ne se chrysalide point et demeure si bien agile et active dans le 
cocon qui la protège contre la mauvaise saison que, lorsqu'on vient 
à ouvrir ce cocon, elle se hâte de le réparer ou s'échappe pour 
aller plus loin en construire un autre. 

Enfin, M. Pérez confirme ce qu'il a dit précédemment (Notes 
d cuire Buil. de la Soc. d’apiculture de la Gironde, 1882, et Les 
Abeilles, 1889), à savoir que les Abeilles que l’on voit agiter leurs 
ailes à l'entrée de la ruche ne remplissent pas la fonction de ven- 
tilateuses qu'on leur a attribuée, mais qu’elles obéissent à un besoin 
physiologique personnel et cherchent probablement à développer 
par l'exercice les muscles du vol. E. O. 
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NOUVELLE OBSERVATION DE JEUNE GUEZ UNE COULEUVRE VIPÉRINE, par 
M. Galien Mincaun. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles 
de Nimes, 1895, 23° année, n° A, p. Lxxvi; séance du 8 no- 
vembre 1899.) 


DE L'ADAPTATION AU MANQUE D'EAU ET À LA VIE TERRESTRE, par M. Cué- 
nor. (Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 188 et 189, 
p. 11 et 20 [avec fig.].) 


Après avoir montré, dans un article précédent, comment s’o- 
père l'adaptation de certains Vertébrés supérieurs aux conditions 
de la vie terrestre, M. Cuénot étudie les modifications qui se sont 
opérées dans l'appareil respiratoire de quelques Poissons dont 
l’existence s'écoule en partie hers de leur milieu naturel. Il examine 
notamment les Périophthalmes, l’Anabas, le Clarias anguillaris, le 
Saccobranchus Singio, le Lépidostée. E. O. 


OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES FAITES PENDANT LES MOIS D'AOÛT ET SEP- 
TEMBRE 1094, par M. Galien Minçaur. (Bull. de la Soc. d'étude 
des sciences naturelles de Nîmes, 1894, 29° année, n° 4 [publié 
en 1899 |, p. xx et suiv., et tirage à part [ Notes zoolopiques], 


Nimes, 1895.) 


M. Galien Mingaud a vu des Lézards verts, gardés en captivité, 
procéder toujours de la même façon à l'égard des Mantes reli- 
oieuses et des autres Însectes de forte taille qu'on leur donnait 
pour nourriture. Îls se précipitaient sur leur proie, la saisissaient 
dans leur gueule et la suçaient jusqu'à ce qu'elle fût morte, puis 
la dévoraient en ne laissant souvent que les pattes. Les Mantes cher- 
chaient à effrayer les Lézards en développant et en refermant 
bruyamment leurs ailes. 

Un Ephippiger des vignes et une grosse Mante religieuse, mis en 
présence, se battirent et la victoire resta à l'Ephippiger, qui dévora 
son adversaire. | 

Ün gros Lézard vert, piqué par un Scorpion à diverses reprises, 
ne parut nullement incommodé par le venin. 

M. Galien Mingaud a pu constater, de concert avec M. Ch. 
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Brongniart, que, comme l'avait indiqué M. André Marès dans une 
communication faite à l’Académie des sciences le 28 décembre 
1891, les organes pectiniformes des Scorpions étaient bien des 
organes de tact. 

Ayant recu de M. Georges Fabre, inspecteur des forêts, des 
écorces de Pinus montana minées par des Insectes, M. G. Mingaud 
a obtenu l'éclosion des espèces suivantes : Aylobenus dryographus Er. , 
Lœmophlœeus ater OI. et Pogonocerus fasciculatus. Le Xylobenus dryo- 
graphus, de la famille des Tomicides, et le Pogonocerus fasciculatus , 
de la famille des Longicornes, sont des Insectes xylophages qui, 
d'après M. Valéry Mayet, s’attaquent particulièrement aux arbres 
des genres Pinus et Abies. Le premier a pour ennemi le Lœmophlæus 
aler. 

M. Galien Mingaud décrit ensuite les péripéties d’une lutte entre 
une ÂArgiope fasciée et une Mante religieuse et il signale la capture, 
dans le courant du mois d'août, par des pêcheurs du Grau-du-Roi, 
d'une Chélonie caouane (Chelonia caouana Sch.) vivante. 


AD 


SUR L'APPARITION PROVOQUÉE DES MÂLES CHEZ LES Dapanres (Dapunia 
PSITTACEA). — TROISIÈME NOTE SUR LA REPRODUCTION cHEz LES CLa- 
pocèrEs, par M. L.-B. ve Keruervé. (Mém. de la Soc. zoolopique 


de France, 189b, t. VIEIL, n° ©, p. 200.) 


M. de Kerhervé a constaté que les mâles des Daphnies sont 
beaucoup plus rares que les femelles; qu'ils se présentent en 
nombre restreint, à certaines époques, tantôt au fort de l'été, 
tantôt aux approches de l'hiver, et qu'ils naissent exclusivement 
d'œufs non fécondés. Il a cherché, dans une série d'expériences, 
à provoquer leur apparition en captivité afin de déterminer dans 
quelles circonstances 1ls se montrent dans la nature. De ses obser- 
vations récentes et de celles dont il a déjà publié les résultats, M. de 
Kerhervé croit pouvoir conclure que l'abondance de nourriture 
favorise la parthénogénèse et augmente le nombre des germes de 
chaque portée. Quand les ressources alimentaires diminuent et que 
l'animal en est réduit au strict nécessaire de l'existence, on voit 
apparaitre, dit-il, dans les portées moins fécondes et moins nom- 
breuses, un certain nombre de mäles capables d'assurer la vie de 
l'espèce. E. O. 
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UR QUELQUES TOMOSTRACÉS D'EAU pouce D Hairr, par M. J. Ri- 
S Exromo 


cHARD. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIT, n° 2, 
pe 169.) 


M. J. Richard étudie dans un Mémoire un certain nombre d’es- 
pèces d'Entomostracés d'eau douce qui ont été recueillis à Port-au- 
Prince et aux environs par le frère David, professeur à l’Institution 
Saint-Louis de Gonzague. Parmi ces espèces il y en a deux qui 
sont nouvelles et qui sont décrites par M. Richard sous le nom 


d’Alona Davidi et de Moina Wierzepshu. E. O. 


Sur Le STyLoGamasus Lampyripis, AC4riEN parasite pu Lampyris 
SPLENDIDULA, par M. À. Gruvez, docteur ès sciences, chef des 
travaux pratiques de zoologie à la Faculté des sciences de Bor- 
deaux. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIIL, n°», 

_p. 173 et suiv. [avec fig. dans le texte |.) 


En examinant des femelles du Lampyris splendidula dont il a en- 
trepris l'étude, M. Gruvel a remarqué autour de la tête’ et des 
membres, sur les anneaux du thorax et de l'abdomen et plutôt sur 
les parties inférieures que sur les parties supérieures du corps, de 
nombreux petits parasites qu'il a reconnus être des Acariens. Il en 
donne une description détaillée en indiquant les formes générales 
de l’animal, l'aspect de ses técuments, les dispositions de ses man- 
dibules, de son appareil digestif, de son appareil respiratoire, de 
son système nerveux et en signalant la présence dans les deux 
sexes d’un organe excitateur formé d’une pièce basilaire impaire 
sur laquelle viennent s'articuler deux branches portant chacune à 
leur extrémité une petite pièce didactyle. C’est, dit-il, à l’aide de 
ces pièces que souvent l'animal se fixe à l’un des poils de son 
hôte. 

M. Gruvel considère les parasites qu’il a observés comme des ani- 
maux adultes et les place, sous le nom de Stylogamasus lampyrids, 
dans un genre nouveau, entre les Gamasinés et les Ptéroptinés. 


E. O. 
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À PROPOS DU STYLOGAMASUS LAMPYRIDIS À. GRuvEz, par M. P. Méewi. 
(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 6 et 7, 
p.170) | 
M. Mégnin fait diverses observations critiques sur le travail de 

M. A. Gruvel, publié dans les Mémoires de la Société zoologique. 

M. Gruvel, dit-1l, a pris pour un organe excitateur la série de man- 

dibules en pince qui est rentrée dans le corps et il a décrit des 

pièces des maxilles pour les mandibules. M. Mégnin croit que le 
parasite figuré par M. Gruvel est la nymphe d’une espèce peut-être 

nouvelle, du genre Lælaps. E. O. 


SUR LE STYLOGAMASUS LAMPYRIDIS À. GRUVEL, par M. le D’ E. Troues- 
sarT. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n°® G 
ebI7; D: 170.) 

M. E. Trouessart critique de son côté la description du Styloga- 
masus lampyridis donnée par M. Gruvel, d'abord dans les Comptes 
rendus de l’Académie des sciences (numéro du 18 Janvier 1895) et 
ensuite dans les Mémoires de la Société zoologique de France (voir ci- 
dessus). L'organe que l’auteur décrit et figure comme un appareil 
excitateur nécessaire des organes génitaux est, dit-il, tout simple- 
ment la paire de mandibules ou chélicères que l'animal tient ré- 
tractée à l'état du repos. Cet organe est enfermé dans l’intérieur 
du corps, et non externe, et il n’a pas la structure indiquée par 
M. Gruvel. M. Trouessart ajoute que les Acariens observés par 
M. Gruvel ne sont certainement pas des adultes, mais des nymphes, 
et des nymphes vagabondes qui étaient peut-être fixées sur les 
femelles des Lampyrides par un pédoncule muqueux anal. Îl pense 
que ces nymphes sont très probablement des Gamasidæ de la sous- 
famille des Uropodine, et il est tenté de les rapporter au genre Po- 
lyaspis ou au genre Discopoma. La forme adulte resterait à décou- 
vrir et, en tous cas, le genre Stylosamasus devrait être rayé de la 
nomenclature. E. 0. 


DESCRIPTION DE TROIS NOUVELLES ESPÉCES DE GRANDE TAILLE DU GROUPE 
DES SarcoPTines PLUMICOLES, par M. le D' E. Trouessarr. (Bull. 
des séances de la Société entomologique de France, 1895, n° 14, 
p. acox1, séance du 24 juillet 1895.) 


Ces trois espèces, dont la taille atteint ou dépasse un millimètre, 
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sont appelées Freyana (Microspalax) gigas, Protolichus furcatus et 
Megninia (Hemialses) mapnifica. M. le D' Trouessart les a trouvées, 
dans les collections du Muséum, la première sur les Albatros, la 
seconde sur les Perroquets vazas, la troisième sur les Paradisiers. 
Sous le nom d'Hemialges, M. le D’ Trouessart propose de dési- 
oner un sous-genre de Megnima dont les représentants ont l’ab- 
domen entier ou faiblement lobé. | E, 0. 


Dsscrtprion D'UN Nouveau GENRE (Lagipocarpus) £T DE DEUX ESPÈCES 
NOUVELLES DE SARCOPTIDES PILICOLES (AVEC FIGURES DANS LE TEATE), 
par M. le D' E. Trourssarr. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique, 1895, n° 4, p. xxx; séance du 27 février 1895 [Con- 
orès annuel |.) 


M. le D' Trouessart, dans une communication faite, en 1893, à 
la Société de biologie (voir Revue des Trav. scient., &. XIV, p. 707), 
avait déjà appelé l'attention des naturalistes sur les modifications 
très variées que subit la forme des membres chez les Acariens pili- 
coles qui vivent, en commensaux, dans la fourrure des Mammi- 
fères et qui doivent se fixer solidement à des poils cylindriques. La 
pince, en forme de main, se trouve dans les genres Myobia et 
Pygmephorus; elle permet à ces Acariens de saisir les poils fins à 
l'aide d'une des pattes antérieures seulement et de s'y retenir, au 
besoin, à l'aide d’une seule patte. La forme de pince que l’on ren- 
contre chez les Sarcoptides est très différente et exige le concours 
des deux membres de la même paire, mais se trouve reproduite 
sur les deux paires antérieures (Campylochirus, Chirodiscus) ou sur 
les deux postérieures (Myocoptes) ou seulement sur la seconde paire 
d'appendices buccaux (Listrophorus). Chez les Lishrophorus cette pince 
est formée, dit M. Trouessart, par la lèvre inférieure, c’est-à-dire 
par la lame ou lobe-maxillaire du palpe ou maxillipède (second seg- 
ment du rostre), organe correspondant à l'endopodite des Crustacés. 
Cette lame est une expansion interne de la bouche qui a acquis 
un développement inusité et est devenue mobile dans une certaine 
mesure chez les Sarcoptides pilicoles, de manière à rendre plus 
intime l’adhérence de l'animal au poil. Dans le genre Campylo- 
chirus et dans un genre nouveau que M. Trouessart désigne sous le 
nom de Labidocarpus, l'animal se trouve ainsi fixé non seulement 


3] 
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par ses paltes antérieures qui embrassent le poil, mais encore par 
les lames de ses pattes Jusqu'à la troisième paire. M. Trouessart 
compare cette disposition à celle qu'on observe chez certains Crus- 
tacés épizoïques (Argulus), où l’endopodite des maxiliipèdes anté- 
rieurs se dilate de manière à former une paire de ventouses. 

Le genre Labidocarpus, qui est caractérisé dans cette Note, forme 
la transition entre le genre Churodscus et les Listrophorinæ. K ren- 
ferme deux espèces, Labidocarpus Rollinati Trouessart et L. megalonyx 
Trouessart, qui vivent sur le Rhinolophus ferrum-equinum (voir ci- 


dessus Revue des Trav. scient., t. XVI, p. 287). E. 0. 


Liste DE COLÉOPTÈRES RARES OU NOUVEAUX POUR LES ENVIRONS DE Paris, 
par M. L. Bepez. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 14, p. ccax; séance du 24 Juillet 1895.) 


Cette liste comprend seize espèces que M. Bedel et quelques- 
uns de ses collègues ont. prises, au printemps et en été, sur Îles 
limites de la forêt de Compiègne et dont la moitié n'avaient été 
sionalées en France que dans les forêts subalpines. E. O. 


Norte SUR L'HABITAT DE PLUSIEURS CozEoprTÈres, par M. E. Doncé. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolowique de France, 1895, n° 17, 
p. cccxziv; séance du 13 novembre 1895.) 


M. Dongé signale l'envahissement des Pins de la forêt de Ram- 
bouillet par le Tonucus (Hylastes) cunicularius Er., le T. palhatus 
Gyll. et le Rhuzophagus depressus Fab., espèces qui, jusqu'à présent, 
ne s'étaient guère montrées aux environs de Paris; 1l indique éga- 
lement la capture de Lissoderma cursor GI. à Vitry (Seine) et de 
Saperda similis à Gargan, commune du Raincey, sur le Saule Marceau. 


E. 0. 


NouvELLES PROMENADES ENTOMOLOGIQUES DANS LE DÉPARTEMENT DE 
L’Aupe, par M. L. Gavos. (Bull. de la Soc. d’études scientifiques de 
PAude, 1895, t. VI, p. 200.) 


M. L. Gavoy publie les listes des Insectes qu'il a recueillis au 
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mois de juin 1891, dans le cours d’une excursion faite au Pic 
d'Ourthizet et dans la vallée du Rabouty, en compagnie de 
MM. Gauthier et Baichère, en juin et en juillet, dans le vallon des 
Lavandières, près de Cannes, et, en septembre 1894, dans la forêt 


de la Loubatière (Montagne-Noire). E. 0. 


Descriprions DE DEUx COLEOPTÈRES DU MIDI DE LA FRANCE ET oBser- 
VATION SYNONYMIQUE, par M. E. Aseirce pe Perrin. (Bulletin des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 10, p. cczvi; 
séance du 22 mai 1899.) sein À 


Les deux Coléoptères décrits dans cette Note sont Arthrolips 
Sanctæ-Balmæ, découvert dans la Sainte-Baume (Var), en ta- 
misant des feuilles mortes mouillées, vers la mi-juin, et Pinus 
(Bruchus) maculosus, originaire de Nyons (Drôme) et de Ria (Py- 
rénées-Orientales). Ce dernier est très voisin des Pinus indutus Ab. 


et Auberti Ab. et: Ex0: 


Li1sTE D'INSECTES QU'ON PEUT TROUVER SUR L'ASTER CYANESCENS, PENDANT 
L'AUTOMNE, EN AnJou, par M. le D' Alexandre TRE (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 4, p. zxv; 
séance du 27 février 1895 [Congrès annuel |.) 


À Saint-Denis-d'Anjou, au point de jonction des départements 
de la Mayenne, de la Sarthe et de Maine-et-Loire, M. le D' Laboul- 
bène a, depuis un grand nombre d'années, recueilli dans son jardin 
sur des toufles d’Aster cyanescens, une foule d’Insectes dont il donne 
la liste. Parmi ces Insectes quelques-uns, comme Choreutis pariana 
et Cuphocera ruficornis, Siphona flavifrons et Alophora aurigera, passent 
pour difhciles à trouver. | 


NOTES COLÉOPTÉROLOGIQUES SUR LA FAUNE D AKBÉS, par M. Prec. (Bull. 
de séances la Soc. entomologique de France, 1899, n° 9, p. CCXXIV; 
séance du 8 mai 1895.) = 


M. Pic présente quelques observations au sujet d'un certain 
nombre de Coléoptères (principalement des Longicornes) de la 
31, 
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région d'Akbès, décrits récemment par M. Ed. Reitter (-Wien., Ens. 
Zeit., 189, p. 79 et suiv.). E. O0. 


Dsscriprions DE DEUX COLÉOPTÉRES SUBEUROPÉENS, par M. E. Aswizre 
DE Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 9, p. cexxix; séance du 8 mai 1895.) 


Saperda (Compsiha) ocellata et Antaxia Demaisoni sont les noms 
imposés par M. Abeille de Perrin à ces deux espèces, dont la pre- 
mière vient d'Akbès (Haute-Syrie), tandis que la seconde est origi- 
naire de Perse. E. O. 


DESCRIPTION DE DEUX VARIÉTÉS NOUVELLES DE COLÉOPTÈRES CIRGA-MÉDI- 
TERRANÉENS , par M. le D' À. Cnogaur. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n° 17, p. ccoxzvi; séance du 


13 novembre 1899.) 


M. Chobaut décrit dans cette Note une variété nouvelle de Cly- 
tanthus ruficornis (var. Feneoni Chobaut), qui a été prise par M. Fé- 
néon sur une fleur de Panicaut, à Folard, près Morières ( Vaucluse), 
et combat lopinion de M: Pic qui avait considéré le Clytanthus 
fulvicollis comme un hybride de C. ruficorms et de C. massiliensis et 
montre que la variété fulvicollis se rattache nettement au C. sartor 
ou massiliensis. 1 fait connaître aussi, sous le nom de Notoxus nu- 
midicus, variété Cloueti, une variété nouvelle découverte à Bône par 


M. L. Clouet des Pesruches. E. O. 


Liste DE DIVERS COLÉOPTÈRES GAPTURÉS EN ALGÉRIE PENDANT L'ANNÉE 
1895, par le capitaine Vaucocer pe Braupré. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 13, p. aoxc; séance 


du 10 juillet 1895.) 


M. le capitaine Vauloger de Beaupré, rentrant d’un voyage dans 
le sud-est du département d'Alger, signale quelques espèces rares 
ou qui n'avaient pas encore été capturées en Algérie et se propose 
de donner prochainement la description d'un certain nombre de 
formes nouvelles. E. O. 
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Caprures De CozéoPrères EN ALcérie, ANNÉE 1895, par M. Maurice 
Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 1895, 
n° 17, p. cece; séance du 13 novembre 1895.) 


Descriprions pe pLusieurs CoLéoprères gxoriques, par M. L. Farn- 
MAIRE. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 189), 
n° 9, p. coxxvi; séance du 8 mai 1895.) 


Après avoir reproduit les descriptions du Pseudinca adnixtus 
Kraatz, qui est originaire du pays des Achantis et qui constitue le 
type du genre Pseudinca et des P. dichroa Gerst. et ‘Knustoni Auriv., 
du Cameroun, M. L. Fairmaire fait connaître deux espèces nou- 
velles du même genre : Pseudinca gabonicus et P. Auberti, du Gabon. 
1 décrit ensuite deux autres espèces également nouvelles, Geotrypes 
(Phelotrypes) oshimanus de l'île Oshima-Naje, voisine du Japon, et 
Geotrypes (Odontotrypes) radiosus de Tatsien-lou (Setchuan). Enfin 
il assimile Gceotrypes corinthius Fairm. à G. (Anoplotrypes) semicupreus 


Reitt. : Le 0. 


NoTE SUR QUELQUES COLÉOPTÈRES ET DESCRIPTIONS DE DEUX ESPÈCES 
NOUVELLES, par M. À. Tuéry. (Bull. des séances de la Soc. entomo- 
logique de France, 1895, n° 15, p. acaxxvr; séance du 9 octobre 


1895.) 


M. À. Théry annonce que le Pogonochærus Perroudi Muls., qui 
n'avait pas encore été rencontré en Alvérie, a été trouvé dans un 
Pin mort, à Constantine (Algérie), par M. Clouet des Pesruches ; 
il identifie la Capnodis metallica Ball. à la C. miliaris Klug, dont 1l 
mentionne une forme curieuse prise par M. Ch. Delagrange à Akbès; 
il signale la capture du Miphona picticornis dans le Laurier ordinaire 
à Saint-Charles et constate que le Stromatima unicolor et le Macrotoma 
scutellaris attaquant, quoique rarement, l’'Eucalyptus globulus; enfin 
il fait connaître sous le nom d’Aphanisticus Mayeti et de Stigmodera 
Chobauti, deux espèces nouvelles dont l’une provient de Madagascar 
et l’autre de Mont-Victoria (Australie). E. 0. 
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Dracvoses DE DEux CARABIQUES NOUVEAUX DU NoRD DE L AFRIQUE, 
par M. L. Bees. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 17, p. cacxLv; séance du 13 novembre 1895.) 


Trechus olisops et Pterostichus (? Derus) Martini sont les noms par 
lesquels M. Bedel désigne ces deux espèces nouvelles de Carabiques, 
dont la première vient des montagnes de Teniet-el-Haad, la seconde 
de la région saharienne du Mzab à Biskra et à Gabès. Le Pieros- 
tichus (? Derus) Martini forme avec le Pt. (D.) advena Quens. des 
plaines occidentales du bassin de la Caspienne et le Cyclomus con- 
formis Dej. un groupe très naturel que M. Bedel place à la suite 
des Pœcilus et peut-être plus près des Ancholeus que des véritables 


Derus. E. 0. 


SUR DIVERSES ESPÈCES DE CIGINDÉLIDES DU GENRE Couiyris, par M. P. 
Lesne. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, 
n° 13, p. cexa1; séance du 10 juillet 1895.) 


M. Lesne établit que Collyris saphyrina Chaud. et C. Boysi Chaud. 
sont en réalité deux espèces distinctes et il indique les différences 
notables que présente le dernier sternite abdominal des Collyrs 
cribrosa Ghaud., obscura Cast. et simuhis Lesne. E. 0. 


Sur Carysocaroa Muiszecui H. Derr., par M. G.-A. Pousane. (Bull. 
des séances de la Société entomolopique de France, 1895, n° 12, 
p. cezxx111; séance du 26 juin 1895.) 


M. Poujade donne une description sommaire d'un individu 
vivant de Chrysochroa Mniszechi qui à été trouvé récemment dans un 
envoi d’Orchidées adressé de Siam au Muséum et qu'il a fait passer 
sous les yeux de ses collèoues. E. ©. 


GENRE NOUVEAU ET ESPÈCE NOUVELLE DU GROUPE DES THROSCIDES, par 
M. E. Fceuriaux. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 19, p. cccxc1; séance du 11 décembre 1895.) 


M. Fleutiaux indique les caractères du genre nouveau Para- 
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* dhapetes, différent des Diapetes et fait connaître une nouvelle espèce 
de ce genre, P. villosus venant de Cochabamba (Bolivie). E. O. 


DEscRIPTION D'UN NOUVEAU GENRE D'ÉLATÉRIDES D'ÉSPAGNE ET RECTIFI- 
CATION RELATIVE À L'ÊLATER RugIDus Cann., par M. H. pu Buysson. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, n° 20, 
p. cpvi; séance du 26 décembre 1895.) 


Sous le nom de Diadochus Antigai, M. H. du Buysson décrit une 
nouvelle espèce d'Élatéride découverte à Pedralbes, près Barce- 
lone, sur des fnula en fleurs par M. Pedro Antiga et fait de cette 
espèce le type d'un genre nouveau dont il indique également les 
caractères et qui se place en tête des Campylides. 

D'après M. du Buyscon, l'Elater rubidus Gand. ne constituerait 
tout au plus qu'une variété de lElater sanguineus L. E. O. 


Deux Maracnines PAzéarcriQuEs nouveaux, par M. E. Age pe 
Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n° 17, p. cc, séance du 13 novembre 1895.) 


Les deux espèces de Malachiides décrites dans cette Note sont 
Troglops Ganglbaueri de Beyrouth (Syrie), voisin de T. albicans et 
Ebœus lepidus de Tiflis. E. O. 


Descrrprion D'un Crérine DE Mabacascar ET D'UN CERAMBYCIDE Du 
Japon, par M. L. Farrmaire (Bull. de séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 1895, n° 19, p. caczxxxix; séance du 11 @é- 


cembre 1895.) 


Le Cléride provenant d’Antsianaka (Madagascar) est appelé 
Opilo Perrot et le Gérambycide, trouvé dans Pile d'Oshima, dans 
l'archipel de Liou-Kiou (Japon), est désigné sous le nom de Wela- 
nanster oshimanus. E. O. 
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SuR LE GENRE ÉVENUS ET DESCRIPTION D'UN ESPÈCE NOUVELLE, Par 
M. Ch. Arcuaun. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 17, p. coczvin.) 


Le genre Evenus a été créé par Laporte de Castelnau par un 
Gléride filiforme, E. fihiformis, originaire de Madagascar. M. Ch. 
Alluaud reproduit la description de cet [nsecte et fait connaître une 
autre espèce du même groupe qu'il appelle Evenus Cupido et qu'il 
a découverte sur le territoire de Diégo-Suarez (Madagascar Nord) en 


juin 1893. E. O. 


Diaïrs occasionnés Par L’ANoBiuu paniceuu L., par M. Galien Min- 
GAUD. (Bull. de la Soc. d'étude des scuences natur. de Nimes, 1895, 
23° année, n° À, p. Lxvi; séance du 4 octobre 1895.) 


En 1895 l’Anobium paniceum est devenu un véritable fléau dans 
quelques villes du Midi où 1l existe de grands approvisionnements 
de substances alimentaires, biscuits pour l'armée, ete., de produits 
bruts et ouvrés, tels que harnachements, souliers et autres objets 
de cuir. M. Galien Mingaud en a reçu quelques milliers de ces in- 
sectes recueillis par M. Gaston Darboux autour de sacs de graines 
de Coriandre. Avec ces Anobium se trouvaient des Chalcis, Hymé- 
noptères parasites et quelques Silvanus surinamensis, CGoléoptères 
dont les larves carnassières doivent aussi détruire un certain nombre 
d'Anobium. 

Pour anéantir rapidement les Anobium, M. le professeur Valéry- 
Mayet à fait mettre les produits contaminés dans de grandes caisses 
de zinc bien closes et recouvertes de bois, dans lesquelles on a fait 
agir des vapeurs de sulfure de carbone. E. 0. 


Nore sur Le Genre Gercomorpaus Perris, par M. E. Aërice DE 
Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 1895, 
n° 1, p. acaxxv; séance du 9 octobre 1895.) 


Ce genre aberrant qui a l'aspect d’un Gercus avec le rostre et les 
hanches d’un UÜrodon, renferme des éléments plus divers qu'on ne 
le croyait d’abord, dit M. Abeille de-Perrin, qui considère Cerco- 
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mophorus Duvali Perris, d'Espagne, C. bicolor de Tunis et C. bos, de 
Syrie, comme trois espèces distinctes. E. O. 


NOTES SYNONYMIQUES ET DESCRIPTIONS DE COLÉOPTÈRES GLAVICORNES, 
par M. À. Grouvezze. (Bull. des séances de la Soc. entomolog'ique de 
France, 1895, n° 11, p. cezvir; séance du 12 juin 1895.) 


M. À. Grouvelle assimile Weboethes Theryi Guil. à M. metallicus 
Rosenh., Lordites testudinarius Reitt. à L. costulatus Fairm., Philo- 
thermus grbbulus Reitt. à Michocerus gibbulus Reitt., Parnus intermedius 
Kuwert à P. luridus Er., Parnoides pectinicornis Kuwert à Pelonomus 
brasilianus Klug. Il pense qu'il faut supprimer le Parnus pubescens 
Blanch. qui a été décrit d'après trois exemplaires appartenant à 
deux espèces distinctes du genre Pelonomus : P. simplex Berg et une 
espèce inédite. Enfin il fait connaître sous les noms de Brachypeplus 
obesus, Epurnea Fruhstorferi et Cryptarcha infima, trois espèces re- 
cueillies à Subakumi, dans la partie occidentale de l'ile de Java, 


par M. le D’ Frubstorfer. 50; 


DescriPTIONS DE COLÉOPTÈRES CLAVICORNES NOUVEAUX DE SUMATRA, 
par M. A. Grouvezce. (Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de, France, 1895, n° 13 et 1h, p. cexavi et suiv.; séance du 


10 Juillet 1895.) 


Sept espèces nouvelles, originaires de Sumatra, sont décrites 
dans cette Note sous les noms de Microbrontes bellus, M. exiouus, 
Læmophlœus Bouchardi, L. consobrinus, L. foveicollis, L. tener et Sil- 


vanus insions. Les descriptions sont accompagnées de figures sur 
trait. E. O. 


Nores ENTomozociques Diverses, par M. Maurice Pic. (Bulletin des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 17, p. cccz; 
séance du 13 novembre 1895.) 


D’après M. Maurice Pic, le Dasytes Delaprangei Schilsky (Kàf. 
Eur., 1894, t. XXX, n° 17) n’est pas identique au D. Delagrangei 
Pic (Bull. Soc. Ent. Fr., 1893, p. zx) et doit être appelé D. vilhoer 
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(Heyden ms.) et l’Anthicus inflatus Champion (Trans. Ent. Soc. , 1895, 
p. 257) d'Australie, portant le même nom spécifique qu’un Anthicus 
de Transcaucasie, doit être appelé Anthicus albanyensis. E. O. 


SUR DIVERS ANTHIGUS DU DÉPARTEMENT DE L'ALLIER, par M. Maurice 
Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 1895, 
n° 17, p. cccun; séance du 13 novembre 1895.) 


M. Maurice Pic a reconnu que l’Anthicus ater Panz. existait bien 
dans l'Allier où il a été trouvé à Brout-Vernet avec l’Anthicus fuscr- 
cornis Lap. La présence dans ce département de l’Anthicus luteicornis 
Scht. n’a pas été constatée jusqu’à présent, mais on y à rencontré 


À. lonpicollis Scht. et À. tristis Scht. E. O. 


Ux nouveau Tomoperus DE 14 Russie D’Asie, par M. Maurice Pic. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 5 
et 6, p. czxxiv; séance du 27 mars 1895.) 


Ce nouveau Tomoderus; découvert à Abshasia, est décrit sous le 
nom de Tomoderus major. se place à côté du T. scydmænoules Reït. 


E. O0. 


CaPTurE DU PHLOEOTRIBUS SCARABÆO1IDES BERNARD où Pu. oLEæ Far. 
2 

par M. le D" Alex. LarouzBÈne. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
molosique de France, 1895, n° 14, p. caexur; séance du 24 juillet 


1895.) 


En avril et en septembre 1875, M. le D' Laboulbène a pris 
à Saint-Denis d'Anjou, dans son jardin, sur des arbres fruitiers, 
Pruniers et Gerisiers, le Phlæotribus scarabæoides , Scolytide qui est 
commun dans la région méditerranéenne, où il est très nuisible à 
l'Olivier, mais qui ne se rencontre qu'exceptionnellement dans le 
centre et l’est de la France, où la larve doit vivre sur le Lilas cul- 


{ivé. E. O. 
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Carrure D'EcHocERUS CORNUTUS ET DE TROGOSITA MAURITANICA, par 
M. E. Traizer. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
189, n° 11, p. couvi; séance du 12 juin 1895.) 


_ En secouant les manettes servant à la mise en forme du pain 
avant l'enfournage, M. E. Traizet a pris chez un boulanger, en 
moins d’un quart d'heure, de 3,000 à 4,000 exemplaires d'Echo- 
cerus cornutus L. Ges Insectes s'étaient probablement développés 
dans la poussière de farine qui s’'amasse entre l’osier de la manette 
et la toile qui la garnit, poussière qui entre facilement en fermen- 
tation. Dans cette même chasse M. Traizet à pris épalement cinq 
exemplaires de Troposiia mauritanca. E. O. 


RecriricarTion D’HABITAT Pour un LonGrcoRNE ALGÉRIEN, par M. Mau- 
rice Pic. (Bull. des séances de la Société entomologique de France, 
1899, n° 17, p. azur; séance du 13 novembre 1895.) 


M. Maurice Pic a reconnu que le prétendu Lucasianus Levaillanti 
Luc., capturé à Berrouaghia (Algérie) (Bull. Soc. ent. Fr., 1892, 


p. Lui) était un Cyamophthalmus mæsiacus Friv. LEO. 


DescriPTIoNs DE DEUX VARIÉTÉS De Loncicornes, par M. le D' A. 
Caogaur. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 


1899, n° 14, p. caax; séance du 24 juillet 1895.) 


M. le D' Ghobaut décrit dans cette Note une variété curieuse de 
Leptura cordigera Fuessi. qu'il a reçue de Bastia et qu'il nomme 
L. cordigera, variété auricollis, et une variété de Strangalia distioma 
qu'il a prise à Teniet-el-Haad et qu'il appelle S. distiyma variété 


neplecta. E. O. 


Nouvezres caprures pe Loncicornes EN Aicérie, par M. Maurice 
Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n° 12, p. cazxxiv; séance du 26 juin 1895.) 
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NoTe Sur DIVERS POLYARTHRON D’ALGÉRIE ET DESCRIPTION D’UNE ESPÈCE 
NouveLLE, par M. Maurice Pic. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 19, p. ccczxxxiv, séance du 11 dé- 


cembre 1895.) 


M. Pic a reconnu que le Polyarthron de Tougourt, que M. Fair- 
maire avait décrit (Ann. soc. ent. Fr., 1866, p. 67) comme le mâle 
de P. barbarum Luc., doit prendre le nom de P. Fairmairei qu'il lui 
avait réservé en 1893 (Ann. soc. ent. Fr., p. 106 à 110; voir Revue 
des Trav. scient., t. XIV, p. 353). Des renseignements qu'il a reçus 
de M. Soubiron, 1l résulte que les mäles des Polyarthron se compor- 
tent comme Îles Insectes nocturnes et sont attirés par les lumières, 
tandis que les femelles ne se montrent pas. 

Sous le nom de Polyarthron Jolyi, M. Pic désigne une espèce nou- 
velle prise à Ghardaïa par le brigadier Joly et se rapprochant un 
peu par sa coloration du P. pectinicorne Fabr. E. O. 


Descriprion DE 14 LaRvE DE Necyoaus ucui Cugvr., par M. le capi- 
taine Xauseu. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 17, p. ccoxzvin; séance du 13 novembre 189.) 


Cette larve vit dans les vieux trones d'Orme (Ulmus campestris) et 
l'adulte n’est pas rare, dans le courant de juin, en particulier dans 
la seconde quinzaine, sur les troncs cariés des Ormes séculaires 
des promenades d'Avignon. M. le capitaine Xambeu, après avoir 
décrit la larve, reproduit quelques renseignements sur les mœurs 
de l’espèce qui lui ont été fournis par M. le D' Chobaut. E, O. 


CAPTURE DE DEUX EXEMPLAIRES DE SAPERDA SsimiLis Larcx., par M. C. 
Düuuonr. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 12, p. acuxxur, séance du 26 juin 1895.) 


Ces Insectes ont été capturés sous le viaduc des étangs de Com- 
melle, en battant des Saules-Marceaux. E. O, 
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Nore sur LE MÂLE DE SaperDA oceccatA AÀ8., par M. Maurice Pic. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 12, 
p. cezxxiv; séance du 26 Juin 1895.) 


M. Abeille de Perrin n'avait décrit que la femelle de Saperda 
ocellata. M. Maurice Pic fait connaître le mâle qui à été pris par 


M. Delagrange à Akbès, sur un Chêne. E. 0. 


Nore sur querques Caryrsomézines DE Syrie, par M. Elzéar Apeicce 
DE Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 


1899, p. eniv; séance du 26 décembre 1895.) 


M. E. Abeille de Perrin passe en revue les diverses espèces du 
genre Orsodacne, qui sont très difficiles à distinguer les unes des 
autres en raison de leurs variations; 11 assimile Crioceris Abeillei Pic 
à C. 12-punctata et Gynandrophthalma Vaulogeri Pic à G. judaica Lef. 
et fait connaître sous le nom de G. læviceps une espèce nouvelle 


d’Akbes. E. 0. 


Gino nouvezzes Acrises ou Norp De L'Arrique, par M. Elzéar ABriie 
nE Perrin. (Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 
1899, n° 20, p. on, séance du 26 décembre 1895.) 


Les espèces et variétés décrites par M. E. Abeille de Perrin sont : 
Podagrica lens et Mantura diluta, de Tanger; Chalcoies oemmata, 
qui nest point rare sur les Peupliers en Algérie, à Alger, Margue- 
ritte, Bône, Biskra, etc.; Psylliodes hyoscyani, variété erythroceros, 
de Margueritte (département d'Alger), et Phyllotreta cruralis, de 
Biskra. | 72 0 À 


SUR UNE IMPORTANTE ÉCLOSION DE CRIQUETS EN CGamarGue, par M. Ga- 
lien Minxeaun. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de 
Nîmes, 1895, 23° année, n°® 1 et 2, p. Liv.) 


M. G. Mingaud constate que le Pachytylus cinerascens paraît en- 
vahir périodiquement la Provence et qu'en 1895 comme en 1894 
il menace les diverses cultures de la Camargue. D 0 2 
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Sur un Orraoprëre, par M. le D" Alex. Laroursèxe. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 14, p. cacxmm; séance 


du 24 juillet 1895.) 


M. le D' Alex. Laboulbène a trouvé, le 11 août 1894, à Mo- 
rannes, dans une prairie sur les bords de la Sarthe, non loin de 
Saint-Denis-d'Anjou, une espèce de Phasmien, Poil gallicus 
Chap. dont il a fait jadis l'anatomie avec Léon Dufour et qui est 
très rare dans le centre de la France, où elle ne paraît pas dépasser 


la Loire. E. O. 


PRESENTATION D'UN EXEMPLAIRE VIVANT DE PHYLLIUM AURIFOLIUM SER., 
par M. Ch. Lanaussois. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique 
de France, 1895, n° 9, p coxx1; séance du 8 mai 1895.) : 


Cet Insecte capturé à Mahé le 16 avril 1895, supportait très 
bien la captivité, à la date du 7 mai, et était nourri avec des 
feuilles de Goyavier ou même avec des feuilles de Laitue. E. O. 


MoEuRSs ET MÉTAMORPHOSES DE LA SAGA SERRATA, par M. Galien Min- 
GAuD. ( Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, 1895, 


22° année, n° À [publié en 1895 |, p. 124.) 


M. G. Mingaud , qui avait publié en 1893 et en 1894 dans le même 
recueil, plusieurs Notes relatives à la capture de Saga serrata aux 
environs de Nimes (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 356 et 
{. XV, p. 382), a trouvé dans les travaux de M. À. de Bormans et de 
M. Henri de Saussure des observations concordant absolument avec 
ses observations personnelles. [l à reçu de M. de Bormans une lettre 
renfermant des renseignements sur les mœurs et métamorphoses 
des Sagas, que ce naturaliste a observées en Ligurie, et 1l reproduit 
dans sa Note ces renseignements inédits. E. 0. 


DescrIPTION D'UN NOUVEL (ÜDONATE DU GENRE TETRAGANTHAGYNA, par 
M. Piené Marvin. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de 
France, 189b, n° 19, p. ccexa; séance du 1 1 décembre 1895.) 


Dans le genre Tetracanthapyna créé, en 1833, par M. de Sélys- 
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Longchamps pour une espèce de Bornéo et de Sumatra, T. plagiata , 
M. R. Martin fait connaître une seconde espèce, qu'il appelle 
T. Degorsi et qui provient également de Bornéo. E. O. 


Nors sur 14 Manrispe De Syrie (ManrispA syriaca Popa), par M. le 
D' Alexandre Larousène. (Bull. des séances de la Soc. entomologrique 
de France, 1895, n° 4, p. rxur; séance du 27 février 1895 
[ Congrès annuel |.) 


Les Mantispa syricca sont très rares aux environs de Paris et 
même sur d'autres points de la France. Une femelle de cette espèce 
a été capturée à la fin de juillet 1892, sur un tronc de Pin, par 
M. le marquis de Sinély dans le pare de Misy (canton de Montereau- 
Faut-Yonne, Seine-et-Marne); un autre individu a été pris près 
de Saint-Denis-d'Anjou (Mayenne), à la lisière d’un bois, sur un 
vieux Chêne exposé au midi, par M. le D' Laboulbène qui a re- 
cueilli également, dans une autre excavation du même arbre, des 
œufs appartenant peut-être à la Mantispa. Deux Mantispa syriaca 
femelles ont été capturées également le 22 août, à Fontainebleau, 
au carrefour de Belle-Croix, par M. G.-A. Poujade qui avait vu 
auparavant prendre le même Insecte au Bas-Bréau. M. Poujade a 
pu enfin observer la ponte d’une Mantispa en captivité. M. 1e D' La- 
boulbène fait remarquer que la rareté des Mantispes provient sans 
doute de ce que sur le grand nombre des œufs pondus, très peu 
des petites larves écloses arrivent à trouver les conditions favorables 
à leur développement. Comme pour les Méloïdes à triangulins 
agiles, il faut, dit-il, une hôtellerie qui, pour la Mantispe, parait 
être le cocon d’une Lycose où la jeune Araignée qui vient de naïtre 
sert de pâture à son parasite. E. 0. 


Nore. sur Gicana ont, par M. G.-A. Pousaps. (Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1895, n° 20, p. ccexaix; séance 


du 26 décembre 1895.) 


M. Poujade, pendant un court séjour qu'il a fait au commen- 
cement d'août 1895, dans la forêt de Gazaux (Gironde), a entendu 
le chant de la Cicada orni et en restant immobile, suivant le conseil 
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qu'on lui avait donné, a vu l’un de ces Insectes, qui élait posé sur 
le tronc d'un Pin à une grande hauteur, descendre à reculons, 
jusqu'à portée de sa main; malheureusement, 11 suffit d'un léger 
mouvement pour effrayer la Cigale qui prit son vol et disparut. 


E. O. 


SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES-D HYMENOPTÈRES PARASITES, par 
M. Alfred Grarp (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 18995, n° 4, p. Lxxiv; séance du 27 février 1895 [Con- 
orès annuel |.) 


M. Giard fait connaître dans cette Note un certain nombre d’es- 
pèces nouvelles d'Hyménoptères parasites : Hemitates pardosa dont 
quelques exemplaires sont sortis à la fin d'août de cocons de Par- 
dosa (P. sacrata L.? où P. pullaita Koch?); Perilitus Sicheh, parasite 
de Timarcha tenebricosa Fab.; Telenomus acrobates, voisin de T. chry- 
sopæ Ashmead, de Colombie, et parasite comme lui des œufs d’un 
Chrysopa; Hadronotus Bolivari, que M. Bolivar a recueilli au milieu 
de larves de Phyllomorpha issues d'œufs que transportaient sur leur 
dos des mâles de Phyllomorpha laciniata. À donne des renseigne- 
ments sur les caractères zoologiques et le genre de vie de ces pa- 
rasites qui appartiennent tous à la faune européenne. À la fin de 
sa Note, M. Giard rappelle que dans le travail qu'il a publié sur 
les Phyllomorpha, M. Bolivar a complété une observation ancienne 
de Latreille, relative au son émis par les antennes des Phyllomorpha, 
oràâce à des vibrations extrêmement rapides. Cest là évidemment, 
dit-il, un moyen de défense de l'Insecte déjà protégé par sa forme 
bizarre contre les atlaques de ses ennemis. On sait que feu Georges 
Pouchet avait découvert également chez le Homard un muscle 
vibrant, le muscle basilaire des antennes auquel il attribuait un 
rôle soit dans la défense de l'animal soit dans l’excuviation. 


E. O. 


e 


UN PARASITE DES LARVES DE Triprax Russica L. où T. NIGRIPENNIS 
Fasr., par M. le D' Alex. LasoureÈne. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n° 1h, p. cocxiv; séance du 


2h juillet 1895.) 


Les larves du Triplax russica décrites par L. Dufour, en 18/49. 
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dans les Annales de la Société entomologique de France, sont attaquées 
par une espèce d'Hyménoptère parasite, le Meteorus formosus 


Wesmael. F0: 


Mosurs ET METAMORPHOSES DE L’Ecrurus usurparor Scopozr, HyrméNo- 
PTÈRE DU GROUPE DES PimPzines, par M. le capitaine Xaupeu. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 194, p. 78.) 


M. le capitaine Xambeu décrit la larve de l'Ecthrus usurpator Scop. 
qui vit en parasite de Îa larve du Coræbus bifasciatus Oliv., si nui- 
sible à nos Chênes. [1 indique comment l'Hyménoptère s’y prend 
pour percer l'écorce et Îe bois juste au-dessus du point où se trouve 
la larve de Bupreste et déposer dans le corps de celle-ci un œuf 
dont l'éclosion aura lieu peu de jours après. Le Ver qui en sera 
issu videra par succion la grosse larve du Coræbus et, vers la fin 
d'avril, élant parvenu à son développement complet, il se cons- 
truira une coque parcheminée et se changera quelques jours après 
en une nymphe offrant tous les traits particuliers de l’Insecte par- 
fait. Celui-ci parait en mai et juin. L’Ecthrus usurpator est donc une 
espèce extrêmement utile; malheureusement il est peu répandu. 


E. O. 


Le progcème Des Doryies (HymÉénorrères), par M. E. Euerv, pro- 
fesseur de zoologie à l'Université de Bologne. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 4, p. Lxx1; séance 


du 27 février 1899 [ Congrès annuel|.) 


M. Emery rappelle que la dissemblance extrême des mâles, des 
femelles et des ouvrières des Dorylus a induit les entomologistes en 
erreur et a fait rapporter autrefois les mâles aux genres Dorylus 
et Rhogmus, les quelques femelles connues au genre Dichihodia et 
les ouvrières aux genres Anomma, Typhlopone et Alaopone. Dans ces 
derniers temps les rapports de quelques-unes de ces formes ont pu 
être établis, mais 11 subsiste encore beaucoup d’inexaciitudes pour 
d'autres et la femelle du Dorylus fulvus demeure absolument in- 
connue. 

M. Emery décrit le mâle et l'ouvrière de cette espèce et, d'après 
les analogies qu'elle doit présenter avec la femelle du D. helvolus, 
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donne le signalement probable du D. fulvus et indique les condi- 
tions dans lesquelles elle doit vivre. Il fournit également quelques 
renseignements sur d'autres Doryliäes appartenant aux genres Do- 
rylus et Alorictus de l'Afrique septentrionale, de l'Afrique tropicale 
et des Indes et constate que les EÉciton de l'Amérique méridionale 
offrent un problème aussi compliqué que les Dorylus, leurs femelles 
étant à peu près inconnues ou ayant été attribuées à d’autres genres 
que les mâles. E. O. 


Nore sur L'Eumenes Pomironrmis Fagr., par M. P. Curériex. (Bull. 
des séances de la Soc. entomolopique de France, 18a5, n° 1 
6 ) QE 7: 
p. ccaxu1; séance du 13 novembre 1895.) 


Par ses observations personnelles et par Îles renseignements qui 
lui ont été fournis par M. Chevalier, de Chatou, M. P. Chrétien a 
pu établir que, contrairement à ce que l’on supposait, les nids de 
l'Eumenes pomiformis n'étaient pas approvisionnés avec une seule 
espèce de Chenilles, que le même nid renfermait parfois des Che- 
nilles de deux ou trois espèces et que les espèces recueillies va- 
riaient d’un nid à l’autre. Comme gibier des Eumenes 11 a déjà noté 
jusqu'ici trois Noctuelles, six Géomètres, une Botyde, une Phy- 
cide, deux Tordeuses, deux Tinéites et trois Ptérophorides. 


E. 0. 


NoTE SUR L'ÉUMENES POMIFORMIS ET L'AMMOPHILA ARENARIA F'ABR., par 
M. A. Bonxerois. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de 
France, 1805, n° 17, p. ccexziv; séance du 13 novembre 1805. 

3 9 , 2 9 


À la suite de la communication de M. P. Chrétien, M. Bonne- 
fois publie quelques observations qu'il a pu faire sur les mœurs et 
le développement de l’Eumenes pomiformis dont il a recueilli un nid 
renfermant trois Chenilles de Lobophora halterata Hufn. L'évolution 
complète de l'Eumenes a demandé quarante Jours. 

M. Bonnefois ayant retiré d'un terrier une Chenille de Moma 
. Orion Esper. sur laquelle l’'AÂmmophile des sables venait de pondre 
un œuf, à pu assister à l’éclosion de celui-ci, au développement 
de la larve et à la formation du cocon, et il a constaté que la larve 
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de lAmmophile, comme celle de l’Eumène, acceptait d’autres 
larves et modifiait son régime. E. Q. 


DIAGNOSES DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES DE Muriizes Du BrEsiz, 
par M. Ernest Axpré. (Bull. des séances de la Soc. entomolorique de 
France, 1895, n° 15, p. cccxx; séance du 9 octobre 1895.) 


Dans une collection de Mutillides recueillis à San-Antonio-do- 
Barra (Brésil) par M. E. Gonnelle et par M. Donckier, M. Ernest 
André a reconnu la présence de vingt-deux espèces dont six étaient 
nouvelles et sont décrites dans cette Note sous le nom de Mutlla 
(Spgærophthalma) Gonnellei, M. (Sph.) plagifera, M. (Sph.) consi- 
mihs, M. (Sph.) compar, M. (Sph.) aurita et M. (Sph.) Gazagnairei. 

E. O. 


SUR LE RÔLE DE LA VISION CHEZ LES DiPTÈRES MÉLITOP&ILES, par M. P. 
Lesne. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n° 10, p. coxz, séance du 8 mai 1895.) 


M. P. Lesne, se trouvant avec sa sœur, le 13 avril 1895, à la 
lisière de la forêt de Montmorency, dans le petit ravin déboisé 
de Saint-Prix, vit un Bombylide du type Bombyhus se poser sur le 
bouquet de fleurs artificielles, imitant des Violettes, qui ornait le 
chapeau de sa sœur, et remarqua que l’Insecte ne s’apercevait de sa 
méprise qu'après avoir exploré avec sa trompe trois fleurs succes- 
sivement. [ conclut de cette observation que chez les Bombylides les 
organes olfactifs ne jouent pas un rôle important dans la recherche 
des fleurs où ces [nsectes puisent leur subsistance et que ce rôle est 
dévolu, dans certains cas au moins, exclusivement aux organes de 
la vue. | 

M. Lesne fait remarquer que le Bombylide a su distinguer des 
fleurs artificielles privées de feuillage et placées par conséquent 
dans des conditions différentes de Violettes naturelles. Il admet 
toutefois que l’'Insecte récemment éclos a pu être plus facilement 
victime d’une illusion qu’un Insecte chez lequel l'éducation des 
sens aurait été plus parfaite. 

M. Lesne se trouve donc amené, dit-1l, à des conclusions oppo- 
sées à celles qui ont été formulées par M. Félix Plateau (Association 


32. 
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française pour l'avancement des sciences, congrès de Toulouse, 1876, 
p. 35 et suiv.). IL ajoute que son observation vient à l'appui de la 
théorie de Darwin, assignant pour cause à la beauté des couleurs 
et à l'élégance des formes de la fleur la nécessité où se trouve 
celle-ci de solliciter la visite des Insectes qui doivent lui apporter 
le pollen fécondateur. E. 0. 


AU SUJET DE LA COMMUNICATION DE M. P. LESNE : SUR LE RÔLE DE LA 
VISION CHEZ LES DiPrÈRES MELITOPHILES, par M. J. Gazacnare. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 10, 
p- cexzn; séance du 22 mai 1895.) 


M. Gazagnaire estime que l'observation de M. Lesne ne conduit 
pas nécessairement aux conclusions formulées par cet auteur et ne 
permet point de nier d'une façon absolue l'intervention des organes 
olfactifs, chez les Diptères mélitophiles, dans la recherche des 
fleurs. I fait observer que dans la visite des fleurs le Diptère peut 
être dans deux états bien différents, qu'il n’est pas toujours facile 
de déterminer : il peut obéir à un besoin d'alimentation ou bien il 
peut agir par habitude, par distraction, avec indifférence. Dans le 
premier cas, l’Insecte retire du concours de ses organes des sens 
toutes les indications qu'ils sont susceptibles de lui donner; dans 
le second, il est fréqûemment induit en erreur par l'impression 
passagère, fugitive, d’un seul sens, qui détermine un réflexe rapide. 


E. 0. 


Histoire BIOLOGIQUE DES INSECTES DIPTÈRES, SYRPHIDES DU GENRE 
Euuerus, QUI, EN ALGÉRIE, VIVENT AUX DÉPENS DES (ÜROBANCHES 
(coumunicarTion PRÉLIMINAIRE), par M. J. Küncxez D Hercurais. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 4, 
p. xxx1, séance du 27 février 1899 [Congrès annuel|.) 


Dans les renflements des tiges souterraines des Orobanches 
(Phelippea lutex et Ph. violacea) qui croissent en parasites sur les 
racines des Salsolacées, dans Île Sahara algérien et sur les Hauts- 
Plateaux, M. J. Künkel d'Herculais a trouvé de nombreuses larves 
de Syrphides et il est parvenu à en faire l'éducation sous le climat 
d'Alger. Les Insectes adultes qu'il a obtenus ont été identifiés par 
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M. Gazapnaire à l'Eumerus micans Fabr. M. Künckel rappelle que les 
seules larves d'Éumerus connues jusqu'ici étaient celles de l’'Eumerus 
æneus trouvées par Léon Dufour dans les bulbes de l’Allkum cepa 
et par M. le D' Laboulbène dans ceux des Narcisses. 

Il constate entre les larves de l’Eumerus æneus et celles de VE. 
micans des différences considérables sur lesquelles il se propose 
d'insister dans un travail d'ensemble qui paraïtra dans les Annales 
de la Société entomologique. E. O. 


DescrIPTIONS DE DEUX ESPÈCES NoUvVELLES DE Tacininæ, par M. Fer- 
nand Meunier. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n° 13, p. cexaiv; séance du 10 Juillet 1895.) 


Ces deux espèces nouvelles sont décrites sous les noms de Pla- 
tychyra Gazagnaire et de Thryptocera brarticulata. Elles ont été trou- 
vées à Chantilly par M. Gazagnaire. E. O. 


OBSERVATIONS SUR SGHOENOMYZA LITTORELLA FALLEN, par M. Fernand 
Meunier. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 
189, n° 13, p. coxarr1; séance du 10 juillet 1895.) 


D'après M. F. Meunier, la Schænomyza litorella, décrite par 
Fallen sous le nom d'Ochtiphala lütorella, doit être séparée des 
Anthomyinæ et placée dans une nouvelle tribu, celle des Schæno- 
myinæ dont 11 indique les caractères. E. O. 


Osservarions sur Les Dipcosis £T Les Ouicorropuus (DiprÈres), par 
M. l'abbé J.-J. Kirrrer. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique 
de France, 1895, n° h, p. xx; séance du 27 février 1895 [ Con- 
orès annuel |.) 


Aucun auteur n'avait indiqué Jusqu'ici un caractère différentiel 
entre les femelles des Diplosis et celles des Oligotrophus. M. Kiefter 
a reconnu que les individus des deux sexes des Olivotrophus se dis- 
tinguaient constamment des Diplosis parce qu'ils ont les tarses 
munis de trois pelotes au lieu d’une seule. En outre, les femelles 
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des Oligotrophus ont l’oviducte conformé comme dans le genre Di- 


chelomya. E. 0. 


OBSERVATIONS Sur LE GROUPE Erinosis, par M. l'abbé J.-J, Kierrzr. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolog'ique de France, 1895, n°15, 
p. ccoxIx; séance du 9 octobre 1895.) 


M. Kieffer a constaté que, contrairement à ce qui avait été in- 
diqué par M. Rübsaamen, la Winnertzia boucheana H. Lev. avait 
les crochets des tarses bifides et qu’il en était de même pour toutes 
les Winnertzia. Par suite, les trois espèces de Chinorhiza dont 
M. Kieffer à fait mention en 1894 (Ann. de la Soc. ent. de France, 
p. 34o; voir fev. des Trav. scient., t. XV, p. 845) rentrent toutes 
trois dans le genre Winnertzia à cause de leurs crochets bifides et 
forment la transition sur le genre Chinorhiza dont les crochets sont 
entiers et dont le type est GC. flavitarsis, E. O. 


Nore sur LE GENRE Ocronipcosis Gran, par M. À. Grarp. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 17, p. ccezv; 
séance du 13 novembre 1895.) | 


M. Giard justifie l'établissement du genre Octodiplosis qu'il a 
créé en 1894 et qui a pour type Octodiplosis glyceriæ Rübsaamen 
et s'appuie sur lautorité de M. J.-J. Kieffer, qui indique, entre 
autres caractères de ce groupe, les verticilles des filets arqués des 
antennes. E. O. 


Cuavczmenr Ds nom, par M. l'abbé J.-J. Kierrer. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895 , n° 15, p. acoxx; séance 


du 9 octobre 1895.) 
Averti par M. Mik et M. Bergroth que le nom de Lepidomyia avait 


déjà été employé, M. Kieffer substitue à ce nom, qu'il avait ap- 
pliqué à une Hétéropézine, celui de Ledomyra. 
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NouvELLES OBSERVATIONS SUR LES ANTENNES DES CÉGIDOMYIES, par 
M. l'abbé J.-J. Kierrer. (Bull. des séances de la Soc. entomologique 
de France, 1895, n° 15, p. ccoxvinr; séance du 9 octobre 1895.) 


La publication de son Essai sur le groupe des Campylomyza s'étant 
trouvée interrompue, M. Kieffer donne provisoirement quelques 
détails sur les ornements curieux que présentent les antennes des 


Insectes de ce groupe et celles des Diptères du genre Catocha. 
ai E. O. 


SUR LES RECHERCHES RÉCENTES DU D" Sranpruss, par M. Camille Jour- 
DHEUILLE. (Bull. des séances de la Société entomologique de France, 
1895, n° A, p. zxvnr; séance du 27 février 1895 [Congrès an- 
HUEL |.) | 


M. Standfuss, qui étudie depuis longtemps les causes de la pro- 
duction des variétés et des aberrations chez les Lépidoptères, est 
arrivé, en opérant sur un nombre considérable d'individus et en 
soumettant les chrysalides à des températures très différentes, dans 
des étuves ou dans des glacières portatives, à faire éclore, de chry- 
salides récoltées aux environs de Zurich, des Papillons semblables 
à ceux quil avait capturés en Palestine ou qu'il avait reçus de 
Finlande ou des pays tropicaux. 

Le savant professeur est arrivé à démontrer qu’on pouvait ob- 
tenir expérimentalement des individus identiques à ceux que lon 
considère comme des formes aberrantes, des variétés de saison et 
des races locales et d'autres individus aberrants se rapprochant tel- 
lement de ceux qu'on rapporte à des espèces distinctes qu'on peut 
se demander si elles ne proviennent pas d’une souche commune. 
M. Standfuss est parvenu ainsi à obtenir des produits en croisant 
des hybrides mäles avec des femelles d'espèces parentes. M. Jour- 
dheuille insiste avec raison sur l'importance de ces résultats. 


E. O. 


Nore sur Les Lépipopréres »’Écypre, par M. Louis Dexaisow. (Bull. 
des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 4, p. x; 
séance du 27 février 1895 [| Gongrès annuel|.) 


M. Louis Demaison donne une liste de douze espèces de Lépi- 
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doptères qui ont été recueillies par son frère dans le cours d’un 
voyage effectué dans la vallée du Nil, en janvier 1881, et donne 
quelques renseignements sur la synonymie et la distribution géo- 
graphique de chacune d'elles. Les Papillons les plus communs ap- 
partiennent à des espèces occupant une aire très étendue et faisant 
partie pour la plupart de la faune européenne. Le petit nombre 
des espèces rencontrées par M. Demaison, il est vrai dans une sai- 
son peu favorable pour la récolte des Lépidoptères, semble indi- 
quer que l'Égypte est assez pauvre en Insectes de ce groupe. 


E. O. 


Paprzions Nouveaux De LA Sigérie Er Du Ti8er, par M. J.-L. Ausraur. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 194, p. 84.) 


Deux espèces sont décrites par M. Austaut sous les noms de 
Chionobas Alda et de Ch. Elsa; la première vient des monts Stan- 
navoï (N. E. de la Sibérie) et parait se rapprocher du Chionobas 
pansa découvert dans les montagnes qui dominent la ville de Wittim 
(Sibérie orientale) et décrit par M. Christoph; la seconde habite 
les plateaux les plus élevés du Tibet septentrional et se distingue 
de toutes les espèces connues par sa teinte bronzée. E. O0. 


Hisrorre De L4 vie De L'Orniraortera Ricumonnr, par M. H. Scuwer- 
per. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 197, p. 121 


[avec fig. |.) 


Cette notice est empruntée, avec le dessin qui l'accompagne, au 
journal The Entomolopist. Elle à trait à l’Ornithoptera Richmond, es- 
pèce de Lépidoptère dont la chenille vit sur l’Aristolochia prævenosa 
dans le nord de la Nouvelle-Galles du Sud et dans la partie méri- 


dional du Queensland. E. O. 
L'issriner pes Îvrusorres, par M. le D' Boucon. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 189, p. 25.) 


L'auteur décrit l'adresse avec laquelle les Actinophrys attaquent 
au passage les petits Infusoires qui cireulent autour d'eux, et la 
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préparation qu'ils font subir au cadavre de leur victime; 1l dépeint 
ensuite les manœuvres effectuées par les Péridiniens pour absorber 
des Algues volumineuses. E. 0. 


NoTIcE SUR LE LABORATOIRE DE TATIHOU ET COMPTE RENDU DE L'EYCUR- 
SION Z00L0GIQUE, par M. Pierre Fauvez. (Lull. de la Soc. linnéenne 
de Normandie, L° série, t. IX, 1°* fasc., p. xzv.) 


L'auteur décrit d'abord la disposition du laboratoire maritime 
que le Muséum d'histoire naturelle possède dans l'ile de Tatihou, 
à 1,500 mètres du port de Saint-Vaast-la-Hougue. Ge laboratoire 
renferme déjà, grâce aux soins de M. Malard, sous-directeur, et 
de divers savants, un herbier comprenant plus de 1,500 spéci- 
mens d'algues se rapportant à 50 espèces environ, une fort belle 
collection d'Holothuries et un certain nombre de Mollusques, de 
Crustacés et d'Annélides. M. Fauvel donne ensuite une relation 
sommaire de l’excursion faite aux environs de Tatihou par les 
membres de la Société linnéenne. E. 0. 


CADRE INDICATEUR SERVANT À RETROUVER LES OBJETS ÉPARS DANS LES PRÉ- 
LZ LJ f e L] 

PARATIONS MICROGRAPHIQUES , par M. Emile Bazcé. (Feuille des jeunes 

Naturalstes, 1895 , 3° série, 25° année, n° 291, p. 46 [avec fig. |.) 
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SUR L'INSGRIPTION ASTRONOMIQUE DE Keskinro, par M. P. Tanwery. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 363- 
369.) 


SUR UNE SURFACE DU SIXIÈME ORDRE LIÉE AUX FONCTIONS ABÉLIENNES DU 
GENRE TROIS, par M. Humeerr. (Comptes rendus de l’ Acad. des sciences , 


t. CÀXX, 1895, p. 365-366.) 


L'auteur étudie les surfaces qui correspondent point par couple à 
une courbe C du genre p. Si à un point de la surface correspond 
un seul couple sur la courbe, la surface est de genre Ep (p— 1). 

Pour les surfaces qui répondent à p— 3, les coordonnées non 
homogènes d'un point sont des fonctions uniformes, à six paires 
de périodes, de trois paramètres w, v, w, liées par la relation 


So w)= 0, 


où (u,v, w) désigne une des soixante-quatre fonctions abéliennes 
normales du premier ordre. La courbe C est la courbe plane la 
plus générale d'ordre 4. 

Pour obtenir par ce procédé des surfaces intéressantes, 1l faut 
abaisser le degré le plus possible. Si l'on veut des surfaces de 
genre trois, 6 sera le minimum du degré. 

M. Humbert montre comment on peut définir une surface du 
sixième ordre, de la classe indiquée; cette surface est liée d’une 
manière très simple à celle de Kummer. 


SUR LA PÉNÉTRATION D'UN PROJECTILE DANS LES SEMI-FLUIDES ET LES SO- 
LIDES, par M. Resaz. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX , 
1899, p. 397-Ao1.) 


Euler et plus tard Poncelet ont donné, pour représenter la péné- 


ER tn à ER re em ne 
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tration d’un projectile dans un milieu, des formules inadmissibles, 
car elles impliquent que le projectile éprouverait une résistance 
quand même il ne pénétrerait pas dans le milieu. 

Reprenant la question avec les ressources que lui fournissent 
nos connaissances actuelles sur la cohésion des semi-fluides et la 
résistance des solides au cisaillement, M. Resal donne pour expri- 
mer cette pénétration | en fonction de la vitesse initiale V, la 


formule 


[= À log (1 +rV,), 


qui présente un accord satisfaisant avec les expériences très com- 
plètes exécutées en 1834-1835 dans une terre argilo-calcaire des 
environs de Metz par les capitaines Morin, Piobert et Didion. 


SUR UNE CLASSE D'ÉQUATIONS DONT L'INTÉGRALE GÉNÉRALE EST UNIFORME, 
par M. Picarn. (Comptes rendus de lPAcad. des sciences, t. CXX, 
1899, p. o2-hol.) 


Il est intéressant de former des types étendus d'équations à in- 
tégrale générale uniforme. M. Picard y réussit en se servant du 
groupe de transformations à r paramètres 


An fa ses es Tms dis dns ++ AC) 


RO NE NE tan) 


(1) 


dans le cas où ce oroupe est un groupe de substitutions biration- 
nelles entre les r et les x, les a y figurant alogébriquement. 
Si l’on donne aux constantes « des valeurs déterminées 


0 0 0 
a ,a,, ® Um: 


il existe une infinité de systèmes de transcendantes 


EU, Et) 
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uniformes dans tout le plan, admettant une première période w' et 
telles que 


ES Lee AND A AN in en 


(0e beam) 


Si l’on met à la place de æ,,x,, ...,x, un tel système de fonc- 
tions, on peut par l'élimination des constantes former un système 
d'équations du premier ordre en 2,,2,,... 4, dont les coefficients 
sont des fonctions doublement périodiques de t. 

On a donc un système d'équations différentielles algébriques à 
coefficients doublement périodiques et dont l'intégrale générale est 
une transcendante uniforme jouissant de propriétés remarquables 
par rapport au groupe de la double périodicité. 

En terminant, l'auteur examine la question inverse de celle dont 
la solution vient d'être indiquée. 


SUR LA MESURE DU TEMPS EN ASTRONOMIE PAR UNE MÉTHODE INDÉPEN- 
DANTE DE L'ÉQUATION PERSONNELLE, par M. Lappmann. (Comptes ren- 


dus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 4oh-Lo7.) 


SUR LES DÉPENDANCES MUTUELLES DES DÉTERMINANTS POTENTIELS, Par 
M. pg Jonquières. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
1899, p. 4o8S-h10.) 


L'auteur indique quelques conséquences, relatives aux dépen- 
dances mutuelles des déterminants potentiels, de la propriété suivante 
des nombres entiers qui n'avait pas été remarquée jusqu à lui. 

Le produit IT (a) de n nombres entiers différents a,b,c,..., 
multiplié par le produit IE(a —b) de leurs différences deux à deux, 
a pour valeur un multiple À des n premières factorielles : 


IT(a).[(a—b)—à.nl(n—1)l...,310l 
ou sous une autre forme 


Ia). ab} ous n)27: 
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Par déterminants potentiels, M. de Jonquières entend ceux dont 
chaque ligne ne contient que des puissances entières de l'élément 
qui le caractérise et dont chaque colonne contient une même puis- 
sance des divers éléments. On suppose que les éléments se succè- 
dent dans les colonnes et dans les lignes selon leurs valeurs crois- 
santes. 


RSCHERCHES SPECTRALES SUR LA ROTATION ET LES MOUVEMENTS DES PLA- 
ETES, par M. Descanpres. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, 18995, p. L17-h00.) 


L’auteur£ a entrepris l'étude spectrale de la planète Jupiter au 
point de vue des variations spéciales de longueur d'onde ou des 
déplacements que la rotation impose à sa lumière. L'équateur de 
Jupiter présente un cas entièrement nouveau parmi les nombreuses 
applications, faites depuis vingt ans en astronomie, du principe 
de Doppler-Fizeau; c'est celui où le corps éclairé a un mouvement 
radial notable non seulement par rapport à l’observateur, mais par 
rapport à la source de lumière. 

Desfobservations de M. Deslandres résulte la conclusion suivante : 
Lorsqu'un corps est éclairé par diffusion, sa lumière subit le dépla- 
cement non seulement par rapport à l'observateur, mais aussi par 
rapport à la source. 

Les conséquences de ce principe sont nombreuses : par exemple, 
l'étude spectrale de Vénus peut donner la loi de sa rotation et 
même une mesure précise de la distance de la Terre au Soleil. 


OBSERVATIONS AU SUJET DE LA COMMUNICATION PRÉCÉDENTE DE M. DESs- 
LANDRES, par M. Poincaré. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 


t. UXX, 1895, p. A2o-h21.) 


Le principe de Doppler-Fizeau ne doit pas être appliqué de la 
même manière quand l'astre en mouvement possède une lumière 
propre ou quand il réfléchit la lumière solaire. 


Une vibration lumineuse partie du Soleil au temps zéro et ré- 
Job ; eo LT R+R’ 
fléchie par une planète arrivera à la Terre à l'instant Re R étant 
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la distance de cette planète à la Terre, R’ sa distance au Soleil, 
V la vitesse de la lumière. 
La vibration suivante, partie du Soleil à l'instant +, arrivera à 


la Terre à l'instant 
is ame Ur: 
ei ET +5 “1 +) 


La période Par dite sera par suite 
1,/4R 0) RAR 
++ a)] 


Le CR de la raie sera donc proportionnel non à = 
mais à ui 
F + Fra 


DÉTERMINATION DE LA POSITION DU PÔLE PAR LA PHOTOGRAPHIE, Par 
M. Fcaumarion. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
1899, p. 421-424.) 


La position perpétuellement ch4ngeante du pôle céleste parmi 
les étoiles en vertu des divers mouvements de la Terre (précession 
des équinoxes, etc.) peut être déterminée avec une grande précision 
si l’on pointe sur le pôle un appareil photographique et qu’on laisse 
les étoiles marquer par leur mouvement autour de ce point leurs 
trainées lumineuses sur la plaque destinée à enregistrer le mouve- 
ment. C’est ce que montre un cliché annexé à la Note de l’auteur 
et obtenu le 6 septembre 1894 après 250 minutes de pose, de 
7 heures 50 à minuit. 


SUR UNE SURFACE DU SIXYIÈME ORDRE QUI SE RATTACHE À LA SURFACE DE 
Komuse, par M. Huuserr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, 1895, p. L25-La7.) 


Soit K (x,,%,,x,)— 0 léquation d’une surface du quatrième 
ordre; une sécante quelconque issue d'un point O («,,æ,,æ,,a@,) 
coupe la surface en quatre points a,, 4,,4;,a, qu'on peut de trois 
manières réparür en deux couples. 

Soit &,, a, et 4,, a, un de ces groupements : les couples a,, 4, et 
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43, 4, déterminent sur la sécante une involution du second ordre, 
dans laquelle le point O a un conjugué m. Cette construction donne 
trois points m sur toute sécante issue de O; le lieu des points », 
quand la sécante varie, est une surface du sixième ordre ayant 
pour équation | 
Poser 4) Ré ee, a) Pe:.s.42)# 0, 
où P et H ont respectivement pour valeurs 


RAM 4, K 
né ra pee + à dx,” 


D: Le, do PP 
ee 


Lorsque K est une surface de Kummer, la surface du sixième 
ordre ainsi obtenue est précisément la surface S que, dans une Note 
précédente, M. Humbert a définie directement à l’aide des fonctions 
abéliennes de genre 3. 

Cette nouvelle définition de S met immédiatement en évidence 
les propriétés géométriques les plus remarquables de cette surface. 


SUR LES ÉQUATIONS FONCTIONNELLES, par M. Eau. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 427-L29.) 


Soient les substitutions 
(j) S—1,9, 3,1 
x — C2, 400) É: ARTE } 


où les fonctions @,;, holomorphes au point a,,a,, ...,a,,se rédui- 
sent à a, pour 7, —4,,...,%r—4@; et soit 20) le résultat de fa 
substitution de Ru ra au) dat. das Une fonction z. 


On considère le système d'équations fonctionnelles 
At AE) sd 
(1) DT) | Det mm) 


où les F; désignent des fonctions holomorphes des variables x et des 
. Fr % CE Q 
quantités u! au voisinage du point 
” ah ae 
XL, —=4;,... > Xn — An, UT —0] 


pour lequel on à 


b; = F'; (as, br). 
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On peut chercher à calculer par différentiation des équations (1) 
les dérivées des fonctions inconnues « au point a. Soit A4 le dé- 
terminant des inconnues lorsqu'on veut déterminer ainsi des in- 
connues d'ordre æ, celles des ordres précédents étant supposées 
connues. 

Si l’on a pour les dérivées des u, jusqu'à l'ordre r inclusivement, 
un système de valeurs S vérifiant les équations dérivées, et si 
A4 est différent de o (ar); si de plus 


1 


n 


dy, 


TL —4d ,...,4, — 0, 


pour toutes les valeurs de s, j et h, il existe une solution holo- 
morphe et une seule, vérifiant les équations (1) et formée de fonc- 
tions % qui en a se réduisent aux b et dont les dérivées au mème 
point prennent les valeurs du système S. 


SUR LES INVARIANTS PONCTUELS DE L'ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE ORDINAIRE 
DU SECOND ORDRE, par M. Tresse. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, &. CXX, 1895, p. 29-430.) 


L'auteur s'est occupé antérieurement de la recherche des inva- 
rjants différentiels d'une multiplicité analytique soumise aux trans- 
formations d’un groupe continu de Lie. Actuellement 1l en indique 
une application particulière à l'équation 


dy dy 
(a) mi o(x,) 


sur laquelle on effectue une transformation quelconque du groupe 
ponctuel du plan 


æ'—=X(x,y), y —=Y(x, y). 


Pour toute équation de cette nature (sauf pour une classe excep- 
tionnelle}, il existe une infinité d'invariants relatifs : on les obtient 
Lous en combinant trois paramètres différentiels avec quatre inva- 
riants seulement. [l existe deux invariants relatifs du quatrième 
ordre, trois du cinquième, onze du sixième, et, en général, pour 


mn —n—8 : 
n=> 6, du nie ordre. 


pe 
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À l'aide de ces invariants, on peut former des critériums néces- 
saires et suffisants pour qu'une équation (1) puisse se ramener, 
par une transformation ponctuelle, à une équation donnée de même 
forme. 

Par exemple, on peut chercher à quels caractères on reconnaîtra 
qu'une équation (1) admet une transformation infinitésimale : les 
conditions nécessaires et suffisantes pour qu'il en soit ainsi sont que 
trois invariants absolus quelconques soient toujours liés par une 
relation. 


SUR QUELQUES THÉORÈMES DE L'ARITHMOLOGIE, par M. Boucarzr. ( Comptes 


rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 432-434.) 


AxoÏDES DE DEUX LIGNES PLANES, par M. Resa. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, 1. CXX, 1895, p. 481-188.) 


Lorsqu'on se donne le profil d'un tuyau dont la section est va- 
riable, ou bien l'intrados et l’extrados d’une voûte en berceau, 1a 
mécanique appliquée conduit au problème suivant : 

Déterminer une ligne telle que deux segments de sa normale, 
limités par deux lignes données (directrices), soient égaux. 

M. Resal montre que toute une famille de lignes, auxquelles 1 
donne le nom d'axoides, satisfait à la condition énoncée. 


OBSERVATION DE LA PLANÈTE Wozrr Pl, FAITE À L'OBSERVATOIRE DE 
Touzouse, par M. F. Rossarn. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, 1895, p. L93-L94.) 


RECTIFICATION DE QUELQUES THÉORÈMES D'ARITHMÉTIQUE, par M. Pepix. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 494.) 


REMARQUES SUR LES COURBES DÉFINIES PAR UNE ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE 
DU PREMIER ORDRE, par M. Picarp. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXX, 1095, p. 522-524.) 
l’auteur élucide quelques points, laissés dans l'ombre par 
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M. Poincaré, de la théorie des courbes définies par une équation 
différenüelle du PROne ordre, dans le voisinage d’un point sin- 
oulier. 
L'origine étant transportée au point singulier, l'équation prendra 
la forme 
dx dy 


ac +64. Tate EYE dE 


La nature de la singularité dépend, comme on sait, de la nature 
des racines de l'équation du second degré en À 


(a —X)(b—2À)—ab=0o. 


Si les racines (supposées distinctes) sont réelles et inégales, 
toutes les courbes intégrales passent par l'origine et y ont une tan- 
sente déterminée (l origine est un nœud). 

Si les racines sont imaginaires (leur rapport n'étant pas — 1), 
toutes les courbes intégrales ont pour point asymptote l'origine, 
qui est un Joyer. 

S1 les racines sont réelles et de signes contraires, deux dei 
intégrales passent par l’origine (col) avec une tangente déterminée. 
Mais n’existe-il pas de courbe intégrale se rapprochant indéfini- 
ment de l'origine sans y arriver avec une tangente déterminée ? 
M. Picard montre que la réponse à cette question est négative. 


Sur L'ÉCLIPSE TOTALE DE LUNE Du 11 Mars couranT, par M. Jaxssen. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. b24- 
526.) 


DÉMONSTRATION D'UN THÉORÈME SUR LES NOMBRES ENTIERS, par M. pe 
Jonquières. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX , 1895, 
P: b3h-587.) 


La théorème dont il s’agit est le suivant : 
Si a,,a,,...,4@, sont n nombres entiers différents, le LA 
IT (a) de tous ces nombres multiplié par le produit [T (a; — a;) de 


leurs différences deux à deux, est un multiple À du produit des n 
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premiers nombres 1, 2,3,...,n multiplié par le produit de leurs 
différences deux à deux, c’est-à-dire est égal à 


9 


Nu 7 HR eu nt im) 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE BP (M. Wozr, 25 FEVRIER 1695 ), FAITES 
AU GRAND ÉQUATORIAL DE L'OBSERVATOIRE DE BORDEAUX, par 
MM. Raver et L. Picarr. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXX, 1895, p. 538.) PA Le 
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S 1. 
PHYSIOLOGIE, 


ms 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LA TUBERCULOSE DES VOIES BILIAIRES, 
par MM. À. Gizegrr et H. CLaupe. (Comptes rendus de la Soc. de 
biologie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 841; 21 décembre 1895.) 


H est possible de déterminer, par l'injection de culture tubercu- 
leuse dans le canal cholédoque, et sans ligature de ce canal, une 
angiocholite tuberculeuse. | 

Les lésions ne se localisent pas exclusivement sur l'appareil bi- 
liaire. Elles s'étendent fréquemment aux espaces portes ainsi qu'aux 
lobules qui offrent des nodules isolés ou fusionnés avec ceux de 
ces espaces. 

On peut supposer que chez l'Homme le bacille tuberculeux est 
également capable, après sa pénétration dans les voies biliaires, 
d'amener la production d’une angiocholite tuberculeuse et de 1é- 
sions tuberculeuses des espaces portes et des lobules. 


O2 
Æ 
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SUR UN CAS D'EXTIRPATION PARTIELLE DU CERVELET SUR LE CHAT, DÉGE- 
NÉRESCENCES SECONDAIRES, par M. a (Comptes rendus de la 
Soc. de biolopie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 84h; 21 décembre 
18909.) 


Un Chat a subi l’ablation d'une partie de l'hémisphère cérébel- 
leux droit. [l présente les symptômes qu'on observe chez le Chien 
à la suite de l'extirpation incomplète d’un RéRpEÈEe cérébelleux 
avec participation du lobe médian. 

On note en outre les faits intéressants qui suivent : 

La dégénérescence descendante du pédoncule cérébelleux direct : 
les fibres dégénérées ne formant un faisceau distinct ni dans le bulbe 
ni dans la moelle; dans la moelle, les fibres dégénérées prédominant 
dans le faisceau antéro-latéral ; 

La dégénérescence du faisceau longitudinal postérieur se con- 
tinuant en bas avec la désénérescence observée à la région cervicale 
dans le faisceau fondamental antérieur; 

La dégénérescence d’un faisceau en croissant recouvrant Îe pé- 
doncule cérébelleux supérieur du côté opposé à la lésion, alors que 
du côté de la lésion il existe à peine quelques te oranuleux 
dans ce faisceau. 


DES FONCTIONS ACTIVES DE‘LA MUQUEUSE DE L’INTESTIN DANS LA DÉFENSE 
DE L'ORGANISME, par MM. Cuarrin et Cassis. (Comptes rendus de 
la Soc. de biologie, 10° série, t. IE, n° 37, p. 847; 21 décembre 
1899.) 


La muqueuse de l'intestin, par son épithélium, peut-être par 
ses follicules clos, exerce vis-à-vis de certains corps, en particulier 
des sécrétions microbiennes, une défense active. | 

On en a pour preuve les faits suivants : 

L'injection de la même dose, en un seul temps, de toxine pyo- 
cyanique par la veine auriculaire, la veine porte ou l'intestin ne 
produit pas des effets semblables. 

L'aspect du foie des animaux diffère suivant que la muqueuse 
digestive a été altérée ou respectée : 11 ne semble pas que, dans 
ces deux conditions, en tenant toujours compte des doses,-des ra- 
pidités, Le tissu hépatique ait reçu les mêmes agents. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. 493 


La vaccination peut être obtenue par les toxines, indifféremment 
par les injections sous la peau, dans le système sanguin périphé- 
rique ou porte, en suivant une technique déterminée, ou encore 
en utilisant le sang, le sérum, les extraits de tissus des animaux 
ainsi immunisés, tandis que cette vaccination est difficile, sinon 
impossible à réaliser par les voies digestives. 


VARIABILITÉ DE QUELQUES CARACTÈRES DE CULTURE DU STREPTOCOQUE, 
par M. G.-H. Lemoine. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 
10° série, t. Il, n° 37, p. 851; 21 décembre 1895.) 


La décoloration par le grain a paru, très rarement il est vrai, être 
un caractère passager d'un même streptocoque. Le streptocoque 
de l’érysipèle peut présenter des cultures apparentes sur pomme de 
terre; mais, au bout d’un temps variable, il semble ne plus pou- 
voir végéter sur ce milieu, alors qu'il pousse encore dans l’agar et 
le bouillon. Ce même streptocoque peut acidifier le lait. 


Sur LA cuzrure Du PNEUMOCOQUE, par M. E. Moswy. (Comptes rendus 
de la Soc. de biologie, 10° série, t. IT, n° 37, p. 852; 21 décembre 
1895.) 


Le sérum de Lapin, employé pur ou additionné d’eau ,constitue, 
pour le pneumocoque, le meilleur milieu de culture actuellement 
connu; sur aucun autre milieu, son développement n'est aussi 
abondant, sa vitalité aussi persistante, sa résistance aussi considé- 
rable, sa virulence aussi stable. 


NOTE SUR DIVERSES VARIÉTÉS DE LITHIASE BILIAIRE, par MM. Haxor et 
Lérienne. (Comptes rendus de la Soc. de biologie, 10° série, t. IF, 


n° 37, p. 897; 21 décembre 1895.) 


Dans le cours de leurs recherches sur la lithiase biliaire, les au- 
teurs ont été frappés de la différence d'aspect que présentent les 
concrélions biliaires. Il leur a semblé qu'il existe des différences 
macroscopiques de forme, de couleur, d'aspect, d'agencement mo- 


34. 
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léculaire entre les calculs microbiens et les calculs non microbiens. 
Cette Note est consacrée à la description de ces dissemblances. 


SUR LA NUTRITION INTRA-CELLULAIRE, par M. EË. Ducraux. 
(Ann. de l’Institut Pasteur, t. IX, n° 11, p. 811; 25 novembre 1895.) 


RECHERCHES SUR LE PNEUMOBACILLE DE FRIEDLANDER. — ÉTUDE Ds 
FERMENTATIONS PROVOQUÉES PAR CET ORGANISME, par M. L. GRimBERT. 
(Ann. de l'Institut Pasteur, t. IX, n° 11, p. 84o; 25 novembre 
1899.) 


NüuTRITION SANS BAGTÉRIES. — Revue criTIQuEe, par M. Ducraux. 


(Ann. de l’Institut Pasteur, t. IX, n° 12, p. 896; 25 décembre 1895.) 


RECHERGHES CLINIQUES, BACTÉRIOLOGIQUES, HISTOLOGIQUES ET EXPERI- 
MENTALES POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE L'HÉRÉDITÉ DE LA TUBERCU- 
LOSE HUMAINE; TRANSMISSION DE LA MÈRE À L'ENFANT, par M. Boro- 
Gnesi. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine 
de Paris; novembre 1895.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES COMPARATIVES SUR LA MORT DES ANIMAUX 
À SANG FROID PROVOQUÉE PAR L'INHALATION DES VAPEURS DE CHLORO- 
FORME ET D'ÉTHER, par M. Cuinsxy. (Thèse de doctorat en méde- 
cine de la Faculté de médecine de Paris; novembre 189.) 


SUR LE FERMENT GLYCOLYTIQUE, par M. Lépine. 
(Revue de médecine; novembre 1895.) 


SUR LA DÉTERMINATION DE LA TENSION OSMOTIQUE DE LIQUIDES ALBUMINEUX 
ET PARTICULIÈREMENT SUR CELLE QUI S'OPÈRE AU MOYEN DE L ABAISSE- 
MENT DU POINT DE CONGÉLATION, par M. HauweurGer. (Revue de mé- 
decine; novembre 1895.) 
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DICTIONNAIRE DE PHYSIOLOGIE. — 2 FASCICULES, 


par M. Charles Ricuer. (Paris, petit in-4°; 1899.) 


RECHERCHES SUR LES LOIS DE LA CIRCULATION PULMONAIRE, SUR LA FONC- 
TION HÉMODYNAMIQUE DE LA RESPIRATION ET L'ASPHYXIE SUIVIES D'UNE 
ÉTUDE SUR LE MAL DE MONTAGNE ET DE BALLON, par M. le D' Léon 
Germe. (1 vol. in-8° avec 13 pl.; Paris, 1895, Masson, édit.) 


LA CONTRACTILITÉ DU MUSCLE VÉSICAL À L'ÉTAT NORMAL ET À L'ETAT 
PATHOLOGIQUE, par M. K.-L. Gexouvice. (Paris, in-8° de 


326 pages.) 


Les caz pu sane, par M. R. GRÉHaNT. 


(In-19 de 166 p., Paris, 1895.) 


LE PAIN. — ALIMENT MINÉRALISATEUR. — Paysio1oc1e. — Hy@iëne Er 
THÉRAPEUTIQUE, par MM. V. Gazippe et G. Barré. (1 vol. petit 
in-8° de l'Encyclopédie des Aide-mémoires; Paris, 1895, Masson, 
édit.) 


SPECGTROSGOPIE BIOLOGIQUE. — SPEGTROSCOPIE DU san, par M. le D' 
Albert Hénocque. (1 vol. petit in-8° de l'Encyclopédie des Aide- 


mémoires; Paris, 1895, Masson, édit.) 


L'auteur a résumé dans ce livre les notions générales nécessaires 
pour utiliser les procédés les plus simples de la technique de la 
spectroscopie biologique. Il en démontre les applications à l'étude 
spectroscopique du sang. Il décrit sa méthode d'hématospectroscopie 
qui permet de pratiquer l'analyse qualitative et quantitative de 
l’hémoglobine ou de ses dérivés dans les tissus vivants et qui à 
produit des résultats des plus importants pour les physiologistes et 
les médecins. 
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Les PoisoNs DE L’orGanISmEe. — Porsons pu ru8e picesrir, par M. A. 


Carrix. (1 vol. in-12 de 188 p. de l’Encyclopéde scientifique des 
Aide-mémoires ; Paris, 1895.) 


SÉLECTION ET PERFECTIONNEMENT ANIMAL, par M. Victor Meunier. 
(1 vol. in-19 de 994 p. de l'Encyclopédie scientifique des Aide- 


mémoires ; Paris, 1895.) 


ACTION GARDIAQUE DE L’APOCYNUM GANNABINUM, par M. Fromowr. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 


1890.) 


DES MODIFICATIONS DU POULS DANS LA MALADIE DE Raynaun, par 
M. Louis. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de mé- 


decine de Paris; 1895.) 


DEs DÉGÉNÉRESCENCES SECONDAIRES DU SYSTÈME NERVEUX : DÉGÉNÉRES- 
CENCE WALLÉRIENNE ET DÉGÉNERESCENCE RÉTROGRADE, par M. Du- 
RANTE. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine 


de Paris; 1895.) 


COMPARAISON ENTRE L'ALLAITEMENT MERCENAIRE À DISTANCE ET L'ALLAITE- 
MENT ARTIFICIEL AU POINT DE VUE DE LA VALEUR THÉORIQUE ET PRA- 
TIQUE DU LAIT, ET DES CONSÉQUENGES POUR LE NOURRISSON, par 
M. Gravière. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de 
médecine de Paris; 1895.) 


TRAITEMENT DES NÉPHRITES ALBUMINEUSES CHRONIQUES PAR LES COURANTS 
GALVANIQUES ET LA DIÉLECTROLYSE DU CHLORURE DE SODIUM; QUELQUES 
CONSIDÉRATIONS COROLLAIRES SUR LA PHYSIOLOGIE ET LA PATAOLOGIE 
pu REIN, par M. ne KgarinG Hart. (Thèse de doctorat en méde- 
cine de la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 
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De L’ACIDE ARSENIEUX EMPLOYÉ À DOSES THÉRAPEUTIQUES DANS SON ACTION 
SUR LA DIGESTION ET LA NUTRITION, par M. Lévy. (Thèse de doc- 
torat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 1899.) 


NouvEeLLE MÉTHODE GRAPHIQUE PERMETTANT D'ENREGISTRER TOUS LES 
TREMBLEMENTS ; APPLICATION DE CETTE MÉTHODE DANS UN ESSAI SUR LES 
TROUBLES MOTEURS DE L'ALCOOLISME, par Le Ficriarre. (Thèse de 
doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 


= LA 

ÉTUDE CHIMIQUE, PHYSIOLOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE DES EAUX DE OSAINT- 
Gervais (Haurz-Savore), par M. Guérinaur. (Thèse de doctorat 
en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 


RECHERGHES SUR L’ACIDITÉ URINAIRE APRÈS LE REPAS CHEZ L HOMME SAIN 
ET CHEZ LES DYSPEPTIQUES, par M. Tréueux. (Thèse de doctorat 
en médecine de la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 


SUR LE DOSAGE DU FER DANS LES RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES, par M. La- 
picque. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de méde- 
cine de Paris; 1895.) 


DE L'INFLUENCE DES SÉRUMS SUR LES VARIATIONS DE QUELQUES ÉLÉMENTS 
URINAIRES, par M. Descrez. (Thèse de doctorat en médecine de 
la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 


ESSAar D'UNE CLASSIFICATION RATIONNELLE DES APPAREILS PHYSIOLOGIQUES 
DE L'ORGANISME, par M. Lrrivski. (Thèse de doctorat en médecine 
de la Faculté de médecine de Paris; 1895.) 


AÂCUITÉ ET CHAMP VISUEL DE L'OEIL RESTANT APRÈS ÉNUCLÉATION DE 
L'AUTRE, par M. Lamoureux. (Thèse de doctorat en médecine de 
la Faculté de médecine de Lyon; 1895.) 
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Du MODE D'ACTION DU BIGARBONATE DE SOUDE SUR L'ESTOMAC, par M. Cua- 
BERT. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de médecine 


de Lyon; 1895.) 


Do cuimisme sazrvarre, par M. Gaurrann. 
(Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de Lyon; 1895.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DES TOXINES MICRO- 
BIENNES, par M. Arraur. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Lyon; 1895.) 


ÉTUDES COMPARATIVES SUR L'ÉTHER ET LE CHLOROFORME DANS L'ANESTHÉSIE 
GÉNÉRALE D'APRÈS LES TRAVAUX RÉCENTS, par M. Neyraur. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Lyon; 


1894.) 


ÉTUDE COMPARATIVE DU POUVOIR ANTISEPTIQUE DE LA BILE À L'ÉTAT PHY- 
SIOLOGIQUE ET SOUS L'INFLUENCE DES SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES, 
par M. Vigicarn-Baron. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Lyon; 1895.) 


DES CONSÉQUENCES FÂCHEUSES DU DÉFAUT D OXYGÈNE DANS LES HAUTES 
VALLÉES ALPESTRES, par M. Guiccauue. (Thèse de doctorat en mé- 
decine de la Faculté de médecine de Lyon; 1895.) 


DE L'ACTION DE L’ARSENIG SUR LA NUTRITION, par M. Viratec. (Thèse 
de doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux; 


1899.) 


DES MODIFICATIONS URINAIRES CONSÉCUTIVES AUX INJECTIONS DE SÉRUM 
ANTIDIPHTÉRIQUE, par M. Carpricac. (Thèse de doctorat en mé- 
decine de la Faculté de médecine de Bordeaux; 1895.) 
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ÉTUDE DES MOUVEMENTS DU CERVEAU ET DU RÔLE DU LIQUIDE CÉPHALO- 
RACHIDIEN DANS LA CIRCULATION CÉRÉBRALE, par M. Bové. (Thèse de 
doctorat en médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux; 


1899.) 


DE LA MÉDICATION THYROÏDIENNE AU POINT DE VUE HISTORIQUE, PHYSIO- 
LOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE, par M. Lowirz. (Thèse de doctorat en 
médecine de la Faculté de médecine de Bordeaux; 1895.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'INFLUENCE DE LA TENSION DE L'OXYGENE 
SUR L'HÉMATOPOIËSE ET SUR LES COMBUSTIONS RESPIRATOIRES, Par 
M. Seruier. (Thèse de doctorat en médecine de la Faculté de 
Bordeaux; 1895.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU POUVOIR RÉDUCTEUR DES SUCRES PHYSIOLO- 
GIques, par M. Bonnaxs. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Bordeaux; 1895.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA MÉDICATION THYROÏDIENNE ET DES MODI- 
FICATIONS DE L'EXCRÉTION URINAIRE APRÈS L'INGESTION DE CORPS THY- 
ROÏDE, par M. Morpacne. (Thèse de doctorat en médecine de la 
Faculté de médecine de Toulouse; 1895.) 


L’ÉTHER COMME ANESTHÉSIQUE DE caoix, par M. Rivière. (Thèse de 
doctorat de médecine de la Faculté de médecine de Toulouse; 


1895.) 


DE L'ACTION DU CHLORHYDRATE D'APOMORPHINE SUR LE CHIMISME STOMA4- 
cac, par M. Duaussy. (Thèse de doctorat en médecine de la Fa- 
culté de médecine de Lille; 1895.) 
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Des NERFS vasomorEurs DES VEINES, par M. L. Ranvier. (Comptes 
rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, n° 1, p. 19; 7 janvier 
1890.) 


Si, après avoir déterminé la dilatation de l'artère auriculaire du 
Lapin par la compression de cette artère, on comprime de même 
avec l'ongle la veine marginale externe, celle-ci se dilate au-dessus 
du point comprimé. La compression de la veine marginale suffit 
d'ailleurs à amener sa dilatation sans qu'il soit nécessaire d'agir au 
préalable sur l'artère. 

La dilatation des veines au delà de la région comprimée est liée 
à la destruction mécanique des filets nerveux qui les accompagnent 
et qui président à l'innervation de leurs éléments musculaires. Il y 
a donc des vaso-moteurs veineux comme il y en a d’artériels. 


REcuERcRES Pnyrs1oLoGIQUES sur LES Lamezcigrancues (T APEs DEGUSSATA 
ET AUTRES Tapinges), par M. Piérr. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences , &. GXX, n° 1, p. 52; 7 janvier 189.) 


La résistance à l'asphyxie, l'énergie musculaire, et enfin l’action 
du milieu extérieur : température, composition, densité, etc., ont 
été étudiés chez les Tapidées et notamment chez le Tapes decussata. 
Les résultats de ces recherches sont consignés dans cette Note. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LA PECTASE ET SUR LA FERMENTATION PEC- 
rique, par MM. G. Berrrann et À. Mazcèvre. (Comptes rendus de 
l’Acad. des sciences, t. CXX , n° 2, p. 110; 14 Janvier 1895.) 


La transformation de la pectine en pectate alcalino-terreux sous 
l'influence de la pectase n'est réalisable qu’en milieu sensiblement 
neutre; l'action des acides sur la fermentation pectique est consi- 
dérable. 

La pectase existe en dissolution aussi bien dans le suc cellulaire 
des fruits acides que dans celui des racines de carottes. Il n’y a pas 
de pectase insoluble. Mais dans le suc des fruits acides, la présence 
du ferment peut être masquée par l'acidité du milieu; son action 
n'apparait alors qu'après neutralisation. 
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Dr L'INFLUENCE EXERCÉE PAR LE SYSTÈME NERVEUX ET LA SÉCRÉTION 
PANGRÉATIQUE INTERNE SUR L'HISTOLYSE. — FAITS ÉGLAIRANT LE MÉ- 
CANISME DE LA GLYCÉMIE NORMALE ET DU DIABÈTE SUCRE, par M. M. 
Kaurmanx. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXX, n° », 
p. 113; 14 janvier 1895.) 


Sur l'animal non hyperglycémique, à foie et pancréas énervés, 
la piqûre du plancher du quatrième ventricule ne produit pas son 
effet hyperglycémique et glycosurique habituel. 

Sur l'animal hyperglycémique ou glycosurique, à foie et pancréas 
énervés, ou à foie énervé et pancréas extirpé, la piqûre bulbaire 
détermine toujours un accroissement de l’hyperglycémie et de la 
olycosurie. | 

La piqüre bulbaire est done capable d’exagérer considérablement 
l'hyperolycémie et la glycosurie sans qu'on puisse invoquer la 
transmission d’une action nerveuse quelconque, ni au foie, ni au 
pancréas. Î ne faut pas admettre que cette piqûre provoque la 
formation de sucre dans les tissus autres que le foie et que cette 
production périphérique peut devenir suffisante pour déterminer la 
glycosurie. 

Ïl faut admettre que l'accroissement de l’hyperglycémie et de la 
oglycosurie qu'on observe, après la piqüre bulbaire, sur l'animal 
dont l'appareil glycosoformateur est énervé, est le fait, non d’une 
formation active de glucose dans les différents tissus, mais celui 
d'une résorption histolytique générale plus active, résorption 
histolytique qui fait pénétrer en plus grande abondance dans le 
sang des matériaux capables d'activer la formation sucrée dans le 
foie. ; 
La piqûre diabétique agit non seulement sur le foie et le pan- 
créas, mais encore sur le travail histolytique général qui s’accomplit 
continuellement dans les divers tissus de l'organisme animal. 

L'histolyse est réglée comme la glycosoformation intrahépatique 
à la fois par le produit pancréatique déversé dans le sang et par le 
système nerveux; le produit pancréatique exerce, par l'intermé- 
diaire du sang, son action frénatrice puissante sur l’activité de la 
résorption histolytique en même temps que sur l’activité glycoso- 
formatrice hépatique. 
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SUR LA PRODUCTION DU FERMENT GLYGOLYTIQUE, par M. R. Lépine. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 3, p. 139; 
21 janvier 1890.) 


Lorsqu'on traite le tissu du pancréas de Chien par l'acide sul- 
furique à 2 p. 1000, on provoque dans ce tissu l'apparition de 
ferment glycolytique, comme on provoque dans les mêmes condi- 
: tions, suivant l'opinion d'Heidenhain, l'apparition de trypsine. 

D’après l'auteur, la substance zymogène, aux dépens de laquelle 
est engendré ce ferment glycolytique, serait la diastase saccharifiante 
du pancréas. 


INFLUENCE DU RYTHME DES SUCCESSIONS D'ÉCLATS SUR LA SENSIBILITÉ LU- 
MINEUSE, par M. Charles Henry. (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXX, n° 3, p. 147; 21 janvier 1895.) 


NOUVEAUX FAITS RELATIFS AU MÉCANISME DE L'HYPERGLYCÉMIE ET DE 
L'HYPOGLYCÉMIE. — INFLUENCE DU SYSTÈME NERVEUX SUR LA GLYCOSO- 
FORMATION ET L'HISTOLYSE, par M. M. Kaurmann. ( Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 4, p. 202; 28 janvier 1895.) 


Dans les diverses déviations de Îa fonction glycémique, 11 y a à 
la fois une modification de l’activité glycosoformatrice et de l’histo- 
lyse générale. 

Dans l’hyperglycémie et par suite dans le diabète, la glycosofor- 
mation et la résorption histolytique sont activées. 

Dans lhypoglycémie, la glycosoformation et l'histolyse sont 
diminuées. 

La section de la moelle dans la région avoisinant le renflement 
brachial modifie le fonctionnement du foie : cet organe déverse 
alors dans le sang moins de sucre et plus de glycopène. 

La même section médullaire modifie également la nutrition dans 
tous les tissus : elle augmente leur puissance d'emmagasinement 
et, par suite, diminue la résorption histolytique. 

Le système nerveux exerce une action régulatrice à la fois sur 
les phénomènes nutritifs des divers tissus et sur les élaborations 
intrahépatiques. 
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Du RÔLE DE NOS SENSATIONS DANS LA CONNAISSANCE DES PHÉNOMÈNES MÉ- 
caniQuEs, par M. P. Ciéwenriren pe Encermeyer. (Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 4, p. 227; 28 janvier 1895.) 


SUR LA LACCASE ET LE POUVOIR OXYYDANT DE CETTE DIASTASE, par M. Ber- 
TRAND. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXX, n° 5, 


p. 266; À février 1895.) 


La transformation du latex de l'arbre à laque du Tonkin en ver- 
nis noir dépend non seulement du contact de l'oxygène avec le 
laccol qu'il renferme, mais aussi de l’action d'une substance dias- 
tasique particulière à ce latex, la laccase. 

La laccase est l'agent provocateur de l'oxydation du laccol. On 
en a la preuve en montrant que certains phénols polyatomiques 
comparables au laccol, lhydroquinone et le pyrogallol, par 
exemple, sont oxydés en présence de la laccase; alors qu'en l’ab- 
sence de ce ferment ou en présence de ce ferment détruit par la 
chaleur d’ébullition, 11 n’y a point oxydation par l'oxygène libre. 

L'existence d’une diastase oxydante se trouve ainsi parfaitement 
démontrée. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES VARIATIONS CORRÉLATIVES DE L'INTENSITÉ 
DE LA THERMOGENESE ET DES ÉCHANGES RESPIRATOIRES, par M. Lau- 
LANIÉ. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXX, n° 8, p. 455; 
25 février 1895.) 


L'acide carbonique n'est qu'un témoin éloigné et incertain de la 
thermogenèse. Cela tient à ce que ce gaz ne procède pas toujours 
de l'oxydation, au moins chez les herbivores alimentés. 

S1, comme les recherches de l’auteur tendent à le démontrer, il 
existe un rapport constant entre la quantité d'oxygène consommée 
et la quantité de chaleur produite, l'oxygène devient le témoin 
fidèle et la mesure exacte de l'énergie mise en œuvre dans l'orga- 
nisme. 

Les phénomènes d'oxydation étant liés par un rapport constant 
à l'énergie transformée par les animaux, constituent très vraisem- 
blablement la source exclusive de cette énergie. On peut présumer, 
tout au moins, que les phénomènes anaérobies n’interviennent dans 
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l'énergétique des animaux supérieurs que pour une part tout à fait 
inappréciable et qu'on doit les négliger. [ls n’ont pas de témoins 
pondérables dans les excreta, et, d'autre part, les produits d'oxy- 
dation complète ou incomplète qui forment les excreta rendent 
compte de tout l’oxygène consommé et le restituent entièrement. 


AUTONARGOSE CARBONICO-ACÉTONEMIQUE , OU SOMMEIL HIVERNAL DE LA Mar- 
MoTTE, par M. Raphaël Dugois, (Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXX, n° 8, p. 458; 25 février 1895.) 


Le sommeil hivernal de la Marmotte n’est pas provoqué par des 
toxalbumines, par des toxines ou par des principes analogues 
sommifères. | 

L'auteur considère ce sommeil comme une autonarcose carbonico- 
acétonémique. 


SUR LA DIFFUSION DES PARFUMS, par M. Jacques Passy. (Comptes ren- 
dus de l’Académie des sciences, t. CXX, n° 9, p. 513; À mars 
1899.) | - 


Toute production d’odeur s'accompagne de la diffusion dans 
l'atmosphère et de l'apport à la muqueuse olfactive d’une substance 
odorante, dont la présence peut être décelée par l'emploi d'un 
agent chimique approprié, qui, détruisant cet individu chimique, 
détruit en même temps l'odeur correspondante. 


GLYCOGÈNE DANS LE SANG CHEZ LES ANIMAUX NORMAUX ET DIABÉTIQUES 
2 
ar M. Kaurwann. (Comptes rendus de l'Acad. des”sciences, t. CXX 
p dt ? ? 
n° 11, p. 567; 11 mars 1895.) 


La matière glycogène est un élément constitutif du sang normal. 

Le sang des animaux rendus diabétiques par l'extirpation du 
pancréas renferme une quantité du glycogène beaucoup plus con- 
sidérable que celui des animaux sains. 
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SUR LA SIGNIFICATION DU DÉGAGEMENT D ACIDE CARBONIQUE PAR DES MUSCLES 
ISOLÉES DU CORPS, COMPARÉE À CELLE DE L'ABSORPTION DE L'OXYGENE, 
par M. J. Tissor. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, L. CXX, 
n° 11, p. b6G8; 11 mars 1895.) 


La quantité totale d'acide carbonique dégagé par un muscle 
placé dans l’air n’a aucun rapport avec les phénomènes d'activité 
physiologique dont le muscle isolé est encore le siège. 

Seule, la quantité d'oxygène absorbé est en relation avec les 
phénomènes physiologiques du muscle. 


TRANSFORMATIONS DE LA FIBRINE PAR L'ACTION PROLONGÉE DES SOLUTIONS 
SALINES FAIBLES, par M. À. Dasrre. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXX, n° 12, p. 589; 18 mars 1895.) 


APPAREIL IMITANT LES MOUVEMENTS EXÉCUTÉES PAR CERTAINS ANIMAUX 
POUR SE RETOURNER SUR EUX-MÉMES SANS APPUIS EXTÉRIEURS, par 


M. Edm. Foucué. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 12,p. 608; 18 mars 1895.) 


SUR LA PART RESPECTIVE QUE PRENNENT LES ACTIONS PUREMENT PHYSIQUES 
ET LES ACTIONS PHYSIOLOGIQUES AU DÉGAGEMENT D'ACIDE CARBONIQUE 
PAR LES MUSCLES ISOLÉS DU corps, par M. J. Tissor. (Comptes rend. 


de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 12, p. 641; 18 mars 1895.) 


L’acide carbonique dégagé par un muscle isolé provient de deux 
sources : d'un phénomène purement physique : dégagement de 
l'acide carbonique préformé et contenu dans le muscle à l’état de 
dissolution ou de combinaison très instable; d’un phénomène 
physiologique : production d'acide carbonique sous l'influence de 
l’activité vitale du muscle. 

La première proposition résulte des faits suivants : 

Le muscle mort, comme par exemple le muscle tué par la cha- 
leur, dégage encore de l'acide carbonique. La quantité d'acide 
carbonique dégagé par un musele isolé du corps est d'autant plus 
grande qu'on le soumet pendant le dégagement à une température 
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plus élevée. Un muscle encore vivant, isolé du corps, dégage d'au- 
tant plus d'acide carbonique qu'il en contient une plus grande 
quantité préformée dans son intérieur. 

La seconde proposition est établie par le fait suivant : 

Un muscle placé dans l'air dégage plus d’acide carbonique qu’un 
muscle identique (le muscle similaire du même animal) placé dans 
un gaz inerte et privé complètement d'oxygène. 


ACTION THÉRAPEUTIQUE DES COURANTS À HAUTE FRÉQUENCE ( AUTOCONDUC- 
TION DE M. D Arsoxvai), par MM. Aposrour et Berzioz. ( Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 12, p. 64h; 18 mars 
1890.) 


Les faits nombreux observés viennent confirmer cliniquement les 
découvertes physiologiques de M. d’Arsonval sur l’action des cou- 
rants alternatifs à haute fréquence, prenant naissance, par induc- 
tion, dans les tissus. 

Ces courants ont une influence puissante sur l’activité nutritive 
et, à ce titre, ils constituent une médication de premier ordre dans 
un grand nombre de troubles fonctionnels, provoqués par un ralen- 
tissement ou une perversion de la nutrition. 


APPLICATION NOUVELLE DE LA MÉTHODE GRAPHIQUE À LA MUSIQUE, Par 
MM. A. Biner et J. Courrier. (Comptes rend. Acad. des sciences, 
t. CXX, n° 12, p. 646; 18 mars 1895.) 


VARIATIONS DES MATIÈRES SUCRÉES PENDANT LA GERMINATION DE L'ORGE, 
par M. P. Perir. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 13, p. 687; 25 mars 189.) 


ORIGINE ET DIVISION DES NOYAUX BOURGEONNANTS DES CELLULES GÉANTES 
SARCOMATEUSES , par MM. O. van per Srricur et P. Warton. ( Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 13, p. 694; 25 mars 
1895.) 
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AGTION DU SYSTÈME NERVEUX SUR LES PRINCIPAUX CANAUX LYMPHATIQUES, 
par MM. L. Cauus et E. Guey..(Comptes rendus de l’Acad. des 
_saences, t. OXX, n° 14, p. 7947; 1% avril 1895.) 


Les vaisseaux lymphatiques reçoivent, comme les artères, des 
nerfs qui président à leurs mouvements. Ces vaisseaux, cependant, 
ne se rapprochent pas du type artériei, mais bien du type veineux. 

L'expérience démontre directement l'existence dans le nerf 
splanchnique, de fibres vaso-dilatatrices. 


SUR UN NOUVEL APPAREIL DIT HÉMASPECTROSCOPE COMPARATEUR, par 
M. oc Tairrry. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXX, 
n° 12, p. 779; Ô avril 1895.) 


SUR LE PHOSPHATE DE GHAUX DU LAIT, par M. L. Vaupin. (Comptes ren- 
dus de l'Académie des sciences, t. CXX, n° 15, p. 785; 8 avril 
1899.) 


Le lait contient de l'acide citrique à l'état de citrate alcalin, qui 
contribue à maintenir en dissolution le phosphate de chaux qui est 
contenu dans cette sécrétion. 

Cette dissolution n’a lieu que grâce au rôle important que joue 
dans ce phénomène la lactose en présence des citrates alcalins. 

Toutes les influences qui peuvent modifier ou détruire l’équi- 
libre moléculaire des sels dissous dans le lait, tendent à précipiter 
du phosphate tricalcique avec excès de chaux à l’état de citrate. 

Ces faits montrent dans quelles conditions le phosphate de 
chaux existe à l'état physiologique au sein du liquide qui doit four- 
nir au jeune animal les éléments nécessaires à la formation de ses 
tissus. 


CONTRIBUTION À-L'ÉTUDE DE LA VARIABILITÉ ET DU TRANSFORMISME EN 
MICROBIOLOGIE, À PROPOS D'UNE NOUVELLE VARIÉTÉ DE BACILLE CHAR- 
BONNEUX (BAciLLus ANTHRAGIS cLavirormis), par MM. À. Cuauveau 
et C. Puaisazix. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 16, p. 871; 16 avril 1895.) 


La diminution des aptitudes vacecinales est une des modifications 
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les plus importantes qu'on puisse imprimer au bacillus anthracis. 
Ce caractère si marqué dans le bacillus anthracis claviformis met plus 
de distance entre la nouvelle race et les vaccins charbonneux dont 
elle descend, qu'il n’en existe entre ceux-ci et le bacille le plus 
virulent. 

Si l’on considère, d’une part, que ce nouvel affaiblissement des 
propriétés physiologiques de l'espèce coïncide avec une variation 
particulière de la forme et des caractères évolutifs; et, d'autre part, 
qu'il est actuellement impossible de revenir à la forme, à l'aptitude 
immunisante et à la virulence primitives, on se sent autorisé à 
voir dans la nouvelle race autre chose qu'une simple manifestation 
d'un polymorphisme banal; on est amené à penser qu'on est peut- 
être sur le chemin d'une véritable transformation spécifique fixe. 


SUR LES PRODUITS DE COMBUSTION DE L'ARC ÉLECTRIQUE, par M. N. Gni- 
HANT. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. OXX, n° 16, p. 815; 
16 avril 1899.) 


SUR LE POUVOIR ABSORBANT DE LA VESSIE CHEZ L'Homme, par MM. A. 
Pousson et G. Sigaras. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 17, p: 802; 22 avril 1895.) 


L'épithélium vésical sain est imperméable. L'absorption par cet 
épithélium a lieu : lorsque le sujet, quoique ayant la vessie saine, 
éprouve le besoin d’uriner, l'urine baignant alors la portion pros- 
tatique de l’urèthre; et lorsque l’épithélium vésical est altéré. 


DE L’ERREUR QU'ON PEUT COMMETTRE PAR L'EMPLOI DE LA LIQUEUR DE 
FEHLING POUR LA RECHERCHE DU SUCRE DANS LES URINES DES PERSONNES 
SOUMISES AU TRAITEMENT DU SULFONAL, par M. Ph. Laron. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. GXX, n° 18, p. 933; 29 avril 1899.) 


AGTION DES ÉTINCELLES STATIQUES SUR LA TEMPÉRATURE LOCALE DES RE- 
GIONS SOUMISES À CE MODE DE FRANKLINISATION, par M. H. Borvier. 
(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, n° 18, p. 945; 
29 avril 1895.) 
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TRAITEMENT D'UN GAS DE SARCOME PAR LA SÉROTHÉRAPIE, par MM. J. 
Héricourr et Ch. Ricuer. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. OXX, n° 18, p. 948; 29 avril 1896.) 


Observation d’une malade affectée d’une tumeur reconnue can- 
céreuse par l'observation microscopique (récidive sur la cicatrice), 
non seulement améliorée mais guérie par des injections de sérum, 
alors que tout traitement, autre que l’ablation par l'instrument 
tranchant, eût été impuissant. 


INFLUENCE DU SANG ASPHYXIQUE ET DE QUELQUES POISONS SUR LA CON- 
TRACTILITÉ DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES, par MM. L. Camus et E. 
Gzey. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, n° 19, p. 1005; 
6 mai 1899.) 


Les expériences relatées par les auteurs se divisent en deux 
groupes bien distincts : les unes concernent l'action du sang as- 
phyxique sur la citerne de Pecquet et sur le canal thoracique; les 
autres ont pour objet de déterminer sur les mêmes conduits l'action 
des poisons et notamment de la pilocarpine et de l’atropine. 

Les faits observés tendent à montrer que la circulation lympha- 
tique, de même que la circulation du sang, peut présenter des va- 
riations survenant sous des influences toxiques qui provoquent des 
changements de calibre des vaisseaux. | 


SUR LE STREPTOCOQUE SCARLATINEUX, par M. Ad. n’Éspine. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 19, p. 1007; 6 mai 
189.) 


ÉTUDES SUR L'ACTIVITÉ DE LA DIASTOLE DES VENTRICULES, SUR SON MÉ- 
CANISME ET SES APPLICATIONS PHYSIOLOGIQUES ET PATHOLOGIQUES, Par 
M. Léon Gerue. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 91, Pp. 1110; 20 Mal 1090.) | 
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INJECTION D’ALGOOL ÉTHYLIQUE DANS LE SANG VEINEUX , par M. N. Gré- 
HANT : (Comptes rend. Acad. des sciences, t. 0 n%99;p.14b/e 
97 mai 1099. ) 


Après l'injection dans le sang d’un volume assez considérable 
d'alcool, la proportion de ce corps dans le sang, cinq minutes après 
l'injection et pendant plus de huit heures devient absolument con- 
stante. 


SUR L’ÉLIMINATION DE LA MAGNÉSIE CHEZ LES RACHITIQUES , par M. OËcusner 
De Coninok. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 90, 


p. 1180; 27 mai 189.) 


Les analyses de l'auteur mettent en évidence la faible proportion 
de magnésie éliminée chez les rachitiques par les urines. Ces 
nombres oscillent entre 9 milligrammes et 15 milligrammes de 
magnésie par litre d'urine. 


SUR L'EMPLOI DU SÉRUM DES ANIMAUX IMMUNISÉS CONTRE LE TÉTANOS, 


par M. L. Varcarn. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 29, D. 1101; 27 mai 109b:) 


Le tétanos est une intoxication d’origine microbienne. Le poison 
générateur est extrêmement actif : deux gouttes d'une culture sté- 
rilisée par filtration sur porcelaine sont mortelles pour les Chevaux. 

Ce poison trouve son antidote dans le sérum des animaux im- 
munisés contre le tétanos : on obtient facilement du sérum dont le 
pouvoir antitoxique touche au merveilleux : 1 volume de ce liquide 
rend inoffensif 1,000 volumes d’une toxine très active; 1 quintil- 
lionième de centimètre cube par gramme de Souris préserve cet 
animal contre une dose de toxine sûrement mortelle. 

Ce sérum antitétanique n’a pas de valeur curative, mais il a une 
valeur préventive; 11 constitue donc un moyen précieux pour la 
prophylaxie d'une maladie qu'on ne sait pas sûrement guérir. 

L'emploi de ce sérum aura donc son utilité dans les divers 
traumatismes qui, par leur siège, leur nature et leurs circon- 
stances, sont favorables au développement du tétanos, et dans les 
opérations vétérinaires qui sont souvent le point de a du té- 
tanos. 


2 RS - 
me 


I SC Er 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIOLOGIE. o11 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PHÉNOMÈNES CHIMIQUES DE L'OSSIFICATION, Par 


M. Cnagrié. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX , n° 23, 
p. 1226; 4 juin 1895.) 


Le sang agit par ses éléments histologiques sur les réactions 
chimiques de la calcification des cartilages. 

La lécithine provenant de Îa destruction des globules du sang au 
sein du cartilage est la cause, ou au moins une des causes prépon- 


dérantes de la calcification. 


L'oïfpIUM ALBICANS, AGENT PATHOGÈNE GÉNÉRAL. — PATHOGÉNIE DES DÉS- 
ORDRES MORBIDES, par MM. Crarrin et Ostrowsky. (Comptes rend. 


de l'Acad. des sciences, t. CXX, n° 23, p. 1234; L juin 1895.) 


SUR LES CAUSES DE LA COLORATION ET DE LA COAGULATION DU LAIT PAR LA 
cHALEUR, par MM. P. Cazeneuve et Happow. (Comptes rend. Acad. 
des sciences, t. CXX, n° 24, p. 1272; 10 juin 1895.) 


Le jaunissement du lait par la chaleur est dû à l'oxydation de 
la lactose en présence des sels alcalins du lait. 

La lactose, dans cette oxydation, donne des acides et entre 
autres de l'acide formique facile à constater, dont la présence 
suflit à expliquer la coagulation du lait comme il arrive avec n’im- 


porte quel acide. 
La caséine coagulée n'est pas altérée dans ces conditions; mais 


simplement teinte en Jaune par les corps bruns formés aux 2e 
de la lactose. 


Sur L’AmyLASE, par M. Errronr. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXX, n° 24, p. 1281; 10 juin 1895.) 


RECHERCHES SUR LES MODIFICATIONS DE LA NUTRITION CHEZ LES CANCÉ- 
REUX, par MM. Simon Dupray et Savoire. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. GXX, n° 9h, p. 1294; 10 juin 1895.) 


On a voulu attribuer une certaine importance aux variations 
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qui peuvent être observées dans la sécrétion rénale chez les can- 
céreux; et on a cru trouver un élément de diagnostic dans la di- 
minution du taux quotidien de l’urée et des phosphates, qui a été 
considérée comme constante dans le cancer. 

En variant le régime des malades soumis à leur observation, les 
auteurs ont pu se convaincre de la façon la plus nette que, pour 
l'urée en particulier, la diminution signalée chez les cancéreux 
dépend uniquement du régime auquel on les soumet, et que sous 
l'influence d'un changement de régime, assurant l'alimentation 
d'une manière suflisante, le taux de l'urée ne s'éloigne pas sensi- 
blement du chiffre normal. 

Ïl en est de même pour la phosphaturie dont la diminution n’est 
pas aussi constante qu'on l’a prétendu et dont les variations sont 
également liées au régime alimentaire. 


SUR L'EMPLOI ET LE MODE D'ACTION DU CHLORURE DE CHAUX CONTRE LA 
MORSURE DES SERPENTS VENIMEUX, par MM. C. Prisaux et G. Brr- 
TRAND. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t, CXX, n° 94, 
P. 1296; 10 juin 1895.) 


Toutes les expériences concordent à démontrer que la solution 
de chlorure de chaux préconisée contre la morsure des Serpents 
venimeux n’a qu'une action locale. Elle détruit le venin et mor- 
tifie les tissus, et met ainsi obstacle à l'absorption du toxique. 

On doit en conclure, au point de vue pratique, que les injec- 
tions de chlorure de chaux, faites en d’autres points que celui de 
la morsure, n'ayant aucune action immunisante, doivent être 
évitées. 

Si l’on voulait essayer cet antidote, 11 faudrait l'injecter plutôt 


en profondeur que sous la peau, à l'endroit même où les crochets 
ont pénétré. 


SUR LES GOLLOÏDES DE SYNTHÈSE ET LA COAGULATION, par M. J.-W. 
Picxerinc. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 25, 


p. 1348; 17 juin 189b.) 


L'auteur étudie l’action des colloïdes de synthèse de M. Grimaux, 
lorsqu'ils sont injectés dans les vaisseaux. Ces colloïdes se comportent 
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comme les nucléo-albumines qui, on le sait, déterminent une 
coagulation intravasculaire. 


RECHERCHES SUR LE SUGRE ET LE GLYCOGÈNE DE LA LYMPHE, par M. À. 
Dasrre. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 25, 
_ p. 1366; 17 Juin 1895.) 


Le sucre se détruit dans la lymphe comme dans le sang. La 
glycolyse suit dans Îles deux liquides une marche sensiblement pa- 
rallèle. Elle est à peu près complète après vingt-quatre heures aux 
températures ordinaires. La glycolyse, dans la lymphe comme 
dans le sang, est un phénomène cadavérique. 

La lymphe contient une quantité appréciable de glycogène qu'on 
peut obtenir par les procédés habituels, 0.097 p. 100 dans une 
analyse. Le glycogène est détruit dans la Iymphe en moins de 
vingt-quatre heures par un ferment diastasique. Le glycogène 
paraît entièrement fixé sur les éléments figurés et absent du plasma 


liquide. 


MopDIFIGATIONS DE LA CHALEUR RAYONNÉE PAR LA PEAU SOUS L'INFLUENCE 
DE GOURANTS coNTINuS, par M. Lecercce. ( Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. GXX, n° 25, p. 1368; 17 juin 1899.) 


DEÉMONSTRATION PAR UN NOUVEAU PUPILLOMÈTRE DE L'ACTION DIRECTE DE 
LA LUMIÈRE SUR L'IRIS, par M. Charles Henry. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 25, p. 1371; 17 juin 1895.) 


PRODUCTION EXPÉRIMENTALE D'UN LYMPHADENOME GANGLIONNAIRE GENÉE- 
RALISÉ CHEZ UN CHIEN, par M. Pierre Decger. (Comptes rendus de 


l'Acad. des sciences, t. GXX, n° 25, p. 1373; 17 juin 189.) 


L'auteur à pu reproduire expérimentalement chez le Chien le 
lymphadénome et démontrer la nature infectieuse de cette forme 
du cancer. | 

L'agent morbide est un bacille qui a été extrait du sang de la 
rate d'une femme atteinte de lymphadénome généralisé, et injecté 
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soit dans le péritoine, soit dans le tissu cellulaire du Chien; 
on a employé des doses massives et répétées de cultures pures de 
ce bacille. L'animal a présenté un lymphadénome généralisé et 
l'on a retrouvé dans ses ganglions le bacille inoculé. 


DE LA SÉROTHÉRAPIE DANS LE cancer, par M. Paul Gisrer. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, n° 95, p. 137b; 17 Juin 
1899.) 


SUR LES VARIATIONS DE L'ÉCLAT APPARENT AVEC LA DISTANCE ET SUR UNE 
LOI DE GES VARIATIONS EN FONCTION DE L'INTENSITÉ LUMINEUSE, Par 
M. Charles Henry. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 
n° 26, p. 143h; 2h juin 1895.) 


AU SUJET DU TRAITEMENT DES MORSURES DE SERPENTS VENIMEUX PAR LE 
CHLORURE DE CHAUX ET PAR LE SÉRUM ANTIVENIMEUX, par M. À. 
Cazmerre. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, n° 26, 


p. 1443; 2h juin 189.) 


COMPARAISON DE L'ÉCHAUFFEMENT QU ÉPROUVENT LES MUSCLES DANS LE 
CAS DE TRAVAIL POSITIF ET DE TRAVAIL NÉGATIF, par M. À. Caauveau. 
(Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. CXXT, n° 1, p. 26; 
1° juillet 1895.) 


Dans cette note sont étudiées les questions suivantes : 

Comparaison de l'échauffement du muscle biceps dans le cas de 
travail positif et de travail négatif correspondant. 

Comparaison de l’échauffement du muscle triceps crural dans les 
cas de travail positif et de travail négatif correspondant pendant 
la montée et la descente d’un escalier. 

Des faits observés 1l résulte que le travail négatif produit un 
échauffement moindre que le travail positif. 
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COMPARAISON DE L'ÉNERGIE MISE EN OEUVRE PAR LES MUSCLES DANS LES 
CAS DE TRAVAIL POSITIF ET DE TRAVAIL NÉGATIF CORRESPONDANT, Par 
M. A. Cnauveau. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXXT, 
n° 2, p. 91; 8 Juillet 1895.) 


Dans ce travail sont présentées des considérations sur les points 
suivants : 

Exposition des conditions qui entraînent une différence d’acti- 
vité du travail physiologique du muscle (création d’élasticité) sui- 
vant que le travail mécanique, accompli par ce dernier, est positif 
ou népatif. 

Comparaison des processus chimiques qui interviennent dans 
l’accomplissement du travail positif et du travail négatif corres- 
pondant. 

Conséquence des résultats de la comparaison précédente relati- 
vement à la valeur proportionnelle des échanges respiratoires dans 
les cas de travail positif et de travail négatif. 

Confirmation des propositions précédentes par leur accord avec 
la marche du processus thermogénétique, dans tous les cas d'effort 
statique ou dynamique effectué par le muscle. 

Le travail négatif met en œuvre moins d'énergie que le travail 
positif, parce que l'effort musculaire qu’exige celui-ci est plus con- 
sidérable. 

Dans le cas de travail positif, le muscle emprunte l'énergie avec 
laquelle 1l crée son élasticité physiologique, essence même de la 
contraction musculaire, exelusivement aux processus chimiques, 
qui deviennent alors plus actifs dans le tissu du muscle. Dans le cas 
de travail négatif une partie de cette énergie est fournie par le tra- 
vail mécanique détruit. Mais ce travail avait en lui-même pour 
origine le métabolisme chimique du muscle, au moment du soulè- 
vement de la charge. 


SUR UNE THÉORIE PHYSIQUE DE LA PERCEPTION DES COULEURS, Par 
M. Georges Darzens. (Comptes rend. de l’ Acad. des sciences , t. CXXT, 
. n°9,p. 133; 0 Juillet 1895.) : 


516 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


RECHERCHES SUR LA DÉCHARGE ÉLECTRIQUE DE LA Torpizze, par M. n’Ar- 
sonvaz. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXXI, n° 3, 
p. 145; 15 juillet 1895.) | 


OBSERVATIONS RELATIVES À LA COMMUNICATION DE M. D’ARsoNvaL, par 
M. Marey. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXXT, n° 3, 
p. 190; 15 Juillet 1895.) 


DE LA PÉNÉTRATION DANS LE SANG-DE L'HOMME DES EMBRYONS DE L’AN- 
GUILLULE STERCORALE; RAPPORTS DE LA PRÉSENCE DE CES EMBRYONS 
DANS LE SANG AVEC CERTAINES FIÈVRES DES PAYS cHAUDs, par M. P. 
Trissier. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXXI, n° 3, 
p. 171; 15 Juillet 189b.) 


ÎNFLUENCE DE LA RESPIRATION SUR LE TRACÉ VOLUMÉTRIQUE DES MEMBRES, 
par MM. A. Biwer et J. Courrier. (Comptes rendus de l'Acad. des 
sciences, t. CXXT, n° 4, p. 219; 22 juillet 189b.) 


Au moyen des nouveaux appareils pléthysmographiques en 
caoutchouc de MM. Hallion et Comte, les auteurs ont étudié l’ac- 
tion de la respiration sur le tracé volumétrique de la main. 


MopDIFICATIONS DE LA CHALEUR RAYONNÉE PRODUITES PAR LA FARADISATION, 
par M. L. Lecerce. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 
n° À, p. 2205 99 juillet 16952) 


Les expériences relatées par l’auteur de cette Note montrent 
l'importance de la chaleur rayonnée dans les réactions physiolo- 
giques, et permettent de comprendre pourquoi la contraction mus- 
culaire produite par la faradisation n’est accompagnée que de 
faibles élévations de la température centrale, qui sont même rem- 
placées quelquefois par des variations négatives. 
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AGGRAVATION DES EFFETS DE CERTAINES TOXINES MICROBIENNES PAR LEUR 
PASSAGE DANS LE FOIE, par MM. J. Teissier et L. Guinarp. (Comptes 
rendus de lAcad. des sciences, t. CXXT, n° 4, p. 223; 22 juillet 
1899.) 


On sait que le foie jouit d’un pouvoir rétentif et protecteur 
contre les poisons; mais, d'autre part, cet organe peut aggraver 
les effets de certaines toxines microbiennes quand, au lieu de les 
injecter par une veine quelconque, on les introduit par une veine 
appartenant au système porte. C’est ainsi que se passent les choses 
avec la toxine du Pneumobacillus Bons et la toxine diphtérique. 

Deux hypothèses se présentent : ou bien au contact de la toxine 
qui lui arrive en masse, le foie est fonctionnellement altéré et perd 
le pouvoir qu'il a de détruire les poisons; ou bien, et c’est à cette 
seconde hypothèse que se rattachent les auteurs, la toxine arrivant 
directement dans un organe qui, physiologiquement, représente 
un foyer actif d'élaborations chimiques, provoque mieux et plus 
vite l'élaboration des poisons qui causent l’auto-intoxication. 


mm 


SUR L'ÉLIMINATION DE LA CHAUX CHEZ LES RAGHITIQUES , par M. OËcusner 
De Conincx. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXXT, n° 5, 
p. 262; 29 juillet 1895.) 


Chez les rachitiques, on constate une diminution de l’élimina- 
tion de la chaux, dont la décroissance régulière est parallèle à celle 
de la magnésie. 

Toutefois, 11 faut remarquer que si l'élimination de la magnésie 
est faible, celle de la chaux est relativement forte. Ce contraste 
conduit à conclure au remplacement partiel de la chaux par la 
magnésie dans le système osseux des enfants rachitiques. 


DE L'UTILITÉ DES INJECTIONS D'OXYSPARTÉINE AVANT L'ANESTHÉSIE CHLO- 
ROFORMIQUE, par MM. F. LanGzois et G. Maurawce. (Comptes ren- 
dus de l’'Acad. des sciences, t. CXXI, n° 5, p. 263; 29 juillet 
1895.) | 


L'excitabilité du nerf pneumogastrique est diminuée à la suite de 
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l'injection d’oxyspartéine, sans toutefois que cette diminution puisse 
être comparée à celle obtenue avec l’atropine. 

L'oxyspartéine, tout en diminuant l'excitabilité des pneumo- 
gastriques, permet à ces nerfs d'exercer une action tutélaire, 
d'amener un ralentissement du cœur dont elle renforce et régu- 
larise l'action. 

La méthode d’anesthésie oxyspartéine- morphine -chloroforme 
peut suppléer avantageusement la méthode atropine-morphine- 
chloroforme. 


INFLUENCE DES TOXINES SUR LA DESCENDANCE, par M. À. Cuarrin. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXXT, n° 5, p. 266; 
29 juillet 1895.) 


L'infection par l'intermédiaire des sécrétions bactériennes intro- 
duites directement par l’expérimentateur, ou fabriquées par le 

9 x A à 
microbe, ou venues de la mère, même en dehors de toute fièvre, 
trouble la nutrition, s'oppose à la croissance, à l'augmentation de 
poids, en favorisant la désassimilation, ou plutôt en rendant l’as- 
similation moins parfaite. 


SUR L’ANTITOXINE DIPHTÉRIQUE, par MM. Guérin et Macé. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. GXXI, n° 6, p. 311; 5 août 
1890.) 


La substance active du sérum de Cheval immunisé contre la 
diphtérie paraït être de la même nature que les ferments solubles 
qu'on réunit actuellement sous le nom de diastases. 


SUR UNE SUBSTANCE TOXIQUE EXTRAITE DES CAPSULES SURRÉNALES, Par 
M. D. Gourrein. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXXIT, 
n° 6, p. 311; b août 1095.) 


On peut extraire des capsules surrénales une substance toxique 
qui est soluble dans l'alcool, qui résiste à la chaleur, qui, injectée 
sous la peau des animaux, provoque une série de symptômes con- 
stants, se terminant rapidement par la mort. 
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_ HyYPERGLOBULIE INSTANTANÉE PAR STIMULATION PÉRIPHÉRIQUE; CONSÉ- 


ouEncEs, par M. J. Cnérow. ( Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 


t. OXXI, n° 6, p. 314; 5 août 1895.) 


L'injection sous-cutanée de sérum artificiel ou de tout autre 
liquide non toxique, les douches froides, les frictions sèches, le 
massage, l’étincelle statique, et, d’une façon générale, toutes les 
stimulations portant sur une grande surface sensitive, déterminent 
chez les sujets anémiés une hyperglobulie instantanée avec hyper- 
hémoglobinémie. 

L’ascension des montagnes, l'air vif des hauts plateaux agissent 
de la même façon. 

En réalité, il y a concentration du sang par suite d’actions mé- 
caniques, et ce qu'on observe n’est qu'une hyperglobulie appa- 
rente. 

Inversement, il peut y avoir hyperglobulie apparente et nombre 
d’anémies ne sont que des hydrémies consécutives à une sorte de 
parésie vasculaire. 


Du RÔLE DU FOIE DANS L'ACTION ANTICOAGULANTE DE LA PEPTONE, par 
MM. E. Gzey et V. Pacow. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXXI, n° 9, p. 383; 26 août 1895.) 


La peptone, injectée dans les veines, jouit de la propriété de 
rendre le sang non spontanément coagulable pendant un certain 
temps. Les faits observés par les auteurs prouvent que cette subs- 
tance n’agit sur le sang que par l’intermédiaire du foie. En d’autres 
termes, c’est le foie qui, sous la provocation de la peptone, fabrique 
la substance anticoagulante. 


LA NÉOFORMATION DES CELLULES NERVEUSES DANS LE CERVEAU DU WINGE, 
CONSEGUTIVE À L'ABLATION COMPLÈTE DES LOBES OGCIPITAUX, par 
Alex.-R. Vrrzou. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXXÏ. 
n°12, p. A5; 16 septembre 1895.) 
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SUR L'EXISTENCE DE LA GLYCOSURIE PHLORIZIQUE CHEZ LES CHIENS AYANT 
SUBI LA SECTION DE LA MOELLE, par M. R. Lépine. ( Comptes rendus 
de l’'Acad. des sciences, t. CXXT, n° 13, p. Abo; 23 septembre 
1099.) 


Si, après avoir sectionné la moelle à différentes hauteurs, à 
partir de la cinquième vertèbre cervicale chez le Chien, on fait 
absorber à l'animal de la phlorizine, on peut noter l'apparition 
d'une glycosurie analogue à celle qu'on obtient chez l'animal non 
opéré. 


SUR LA GLYCOSURIE GONSÉQUTIVE À L’ABLATION DU PANCRÉAS, par M. Lé- 
pins. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, n° 14, p. 457; 
30 septembre 1895.) 


De l'observation de 8o chiens ayant, étant à jeun depuis au 
moins vingt heures, subi en un seul temps l’ablation du pancréas 
aussi complète que possible, et ayant été maintenus pendant les 
trente heures qui suivent l’opération à l’inanition, 11 résulte : 

1° Que la glycosurie débute dans plus de la moitié des cas dans 
les cinq premières heures, et dans les trois quarts des cas dans les 
huit premières heures; 

9° Que, dans la majorité des cas, le maximum du pourcentage 
en sucre de l'urine se montre rapidement : dans 52 cas étudiés, 1l 
s’est montré 23 fois dans les seize premières heures et 29 fois 
après seize heures; 

3° Qu'en représentant par 1 la quantité d'azote contenue dans 
1 litre d'urine au moment du maximum de glycosurie, le chiffre 
du sucre est : chez les animaux antérieurement bien nourris, 3.8 
en moyenne; chez les animaux antérieurement mal nourris, 3.2 en 
moyenne. 


SUR L'HYPERGLYCÉMIE ET LA GLYCOSURIE CONSÉCUTIVES À L ABLATION DU 
pancRÉAS, par M. R. Lépine. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXXI, n° 15, p. AG6; 7 octobre 1895.) 


Chez le Chien à linanition absolue, après ablation totale du 
pancréas, l'augmentation du sucre dans le sang est sensible très 
peu de temps après l'opération. En général, le sang contient vers 
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la cinquième heure 2 grammes de sucre pour 1,000 grammes de 
sans; vers la quinzième heure, il en contient de 2 &' Lo à 3 # 90; 
à la vingt-cinquième heure, il en contient de 2 # 60 à 5 grammes. 

IL n’y a pas corrélation absolue entre l'apparition de la glycosurie 
et un certain chiffre de sucre dans le sanp. 


SuR LA TOXICITÉ DE L'AGÉTYLENE, par M. R. GRéÉnanr. (Comptes rendus 
de l’Acad. des sciences, t. CXXI, n° 17, p. 564; 921 octobre 
1899.) 


L’acétylène est toxique lorsque, en présence de 20.8 p. 100 d'oxy- 
oène, on en emploie une dose élevée, comprise entre Lo et 
79 p. 100; on retrouve facilement ce gaz dans le sang des ani- 
maux en expérience. 

L'auteur a comparé la toxicité de l’acétylène et celle du gaz 
d'éclairage : le gaz d'éclairage est beaucoup plus toxique que l’acé- 
tylène. 


DE LA SÉROTHÉRAPIE DANS LE TRAITEMENT DU GANGER, par MM. J. Hs- 
RicourT et Ch. Ricaer. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 
n° 17, p. 967; 21 octobre 1895.) 


L'emploi de la méthode sérothérapique dans le cas de cancer a 
fourni les résultats suivants : 

Les douleurs diminuent, les ulcérations s’améliorent, les tumeurs 
diminuent de volume, l’évolution de la maladie est retardée, l’état 
général s'améliore, sans que cependant vienne la guérison. 

S1 le traitement sérothérapique n’est pas apte actuellement à 
guérir radicalement les néoplasmes, il les améliore rapidement et 
à un degré tel qu'aucun traitement connu n’est capable, à beau- 
coup près, de produire des eflets qui se rapprochent autant de la 
guérison complète. 


LIQUÉFACTION DE LA GÉLATINE. — DIGESTION SALINE DE LA GÉLATINE, 
par MM. À. Dasrre et N. Froresco. ( Comptes rendus de l’Acad. des 
sciences, t. CXXI, n° 18, p. 615; 28 octobre 1895.) 


Les auteurs étudient les conditions de la gélification des solutions 
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aqueuses de gélatine suivant la richesse de la solution en substance 
dissoute; et les agents qui modifient cette gélification. 

Ils montrent que la gélatine perd la propriété de se gélifer 
lorsqu'elle est mise en contact, un temps suffisant, avec les solu- 
tions d’un certain nombre de sels neutres, tels que les iodures et 
chlorures d'alcalis, 11 s'est produit des gélatoses aux dépens de la 
gélatine. 


RECHERCHES SUR LA VALEUR BIOLOGIQUE DE LA LEUCOCYTOSE INFLAMMA- 
roiRE, par M. Wladimir Woronine. (Comptes rendus de l’Acad. 
des sciences, t. GXXI, n° 18, p. 617; 28 octobre 1895.) 


La leucocytose inflammatoire localisée, comme la réaction des 
vaisseaux, est propre aux Vertébrés et liée aux conditions particu- 
lières que présente chez eux la circulation du sang; celle-ci n’a pas 
de valeur biologique générale. 

ne faut pas voir dans la leucocytose inflammatoire une défense 
voulue contre l'ennemi qui a pénétré dans l'organisme comme le 
fait la théorie phagocytaire. 


DÉFORMATIONS GONGENITALES EXPERIMENTALES, par MM. Cuarrin et 
GLey. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXXI, n° 19, 
p. 664; h novembre 1895.) 


Les auteurs décrivent quelques déformations congénitales qu'ils 
ont pu observer dans certains cas chez les descendants de Lapins 
qui avaient reçu en injection hypodermique des toxines pyocya- 
niques. 

On sait, d’après les recherches des mêmes auteurs, que ces 
toxines pyocyaniques ne provoquent pas d'ordinaire ces malfor- 
mations, mais déterminent soit la stérilité, soit l'avortement, soit 
la débilité des descendants. 


SUR LES PROPRIÉTÉS DE L'ÉMULSINE DES CHAMPIGNONS, par MM. Ém. 
Bourquecor et H. Hérissey. ( Comptes rendus de l Acad. des sciences, 


t. CXXT, n° 20, p. 693; 11 novembre 189.) 


En étudiant comparativement l’'émulsine de l'asperpillus mger, 
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celle du polyporus sulfureus et celle des amandes, les auteurs ar- 
rivent à cette conclusion qu'il n’y a pas lieu d'établir une distine- 
tion entre ces différents produits. 


CONSTANCE DU POINT DE CONGELATION DE QUELQUES LIQUIDES DE L'ORGA- 
NISME. — APPLICATION À L'ANALYSE DU LAIT, par M. j. Winrer. 
(Comptes rendus de lAcud. des sciences, &. CXXI, n° 20, p. 696; 
11 novembre 1895.) 


Le sérum sanguin et le lait sont des liquides cn moleeiesee 
leur concentration moléculaire est la même chez les divers ses espèces 
animales examinées. 

On sait que des solutions équimoléculaires ont même point de 
congélation; par conséquent la détermination du point de conpé- 
lation du lait permettra de reconnaitre la pureté ou l’altération de 
ce liquide. 


SUR LES FERMENTATIONS PROYVOQUÉES PAR LE PNEUMOBACILLE DE FRIED- 
LAENDER, par M. L. Griugerr. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXXI, n° 20, p. 698; 11: novembre 1895.) 


Ïl existe au moins deux pneumobacilles de Friedläender, mor- 
phologiquement semblables, mais différant entre eux par leurs ac- 
tions fermentatives. Lorsqu'on rencontrera une bactérie présentant 
tous les caractères du pneumobacille de Friedläender, on pourra, 
en l'ensemençant dans un milieu à base de glycérine ou à base de 
duleite, l'identifier avec lorganisme de P. Frankland ou avec celui 
décrit par l’auteur de cette Note. : 


SUR L'EMPLOI DU SANG DE VIPÈRE ET DE COULEUVRE COMME SUBSTANCE 
ANTIVENIMEUSE, par MM. GC. Puisaux et G. Berrrann. (Comptes 
rendus de l’Acad. des sciences, t. CXXT, n° 21, p. 745; 18 no- 
vembre 1893.) 


Chez la Vipère et la Couleuvre il y à, comme en général chez 
les animaux vaceinés artificiellement, production de substances an- 
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titoxiques par suite d'une réaction défensive de l'organisme. On 
peut dès lors expliquer l'immunité de ces Reptiles pour leur propre 
venin plutôt par une suite d’autovaccination que par accoutumance. 
Mais à supposer qu'il n'en soit pas ainsi, l'existence de principes 
antivenimeux dans le sang de la Vipère et dans celui de la Cou- 
leuvre n’en à pas moins une signification importante au point de 
vue de la physiologie générale : elle démontre que dans l'organisme, 
à mesure que les cellules fabriquent une toxine, il se produit une 
réaction antagoniste dont le résultat est la formation d’une anti- 
toxine spécifique. 


EFFETS PRODUITS, CHEZ LE LAPIN ET CHEZ LE PIGEON, PAR L’EXTRAGTION 
DE L'ÉTRIER OU DE LA COLUMELLE ET LA LÉSION EXPÉRIMENTALE DU 
VESTIBULE MEMBRANEUX , par M. Garnaun. (Comptes rend. de l’Acad. 
des sciences, t. CXXI, n° 22, p. 780; 25 novembre 1895.) 


SOLUBILITÉ ET ACTIVITÉ DES FERMENTS SOLUBLES EN LIQUEURS ALCOO- 
LIQUES, par M. À. Dasrre. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 


t. CXXI, n° 94, p. 899; 9 décembre 1895.) 


La trypsine est soluble dans Îes liqueurs alcooliques de titres 
croissants jusqu'à b5 p.100, la solubilité est très notable de 10 à 
19 p. 100. 

Le ferment amylolytique du pancréas est encore plus soluble, 1l 
se dissout dans l'alcool jusqu’au titre 65 p. 100. 

Les ferments du sang sont peu solubles en liqueurs alcooliques, 
on cesse de les recueillir avec des solutions contenant 4 à 5 p. 100 
d'alcool. 

On peut constituer une échelle de solubilité croissante des fer- 
ments solubles dans lalcool, ferments diastasique et protéolytique 
du sang, émulsine, ptyaline, trypsine, pepsine, ferment de la gaul- 
térina, ferment amylolytique du pancréas, myrosine. 

Non seulement les ferments sont solubles dans les liqueurs al- 

coolisées, mais encore ils sont actifs dans ces mêmes liqueurs. 
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- SUR LE MÉCANISME DE LA CONTRACTION MUSCULAIRE, par M. À. luserr. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXXT, n° 24, p. 904; 
9 décembre 1895.) 


OeservaTIONS À PROPOS DE LA NorTe DE M. ÎMBERT SUR LA THÉORIE 
ÉLECTRO-CAPILLAIRE DE LA CONTRACTION MUSQULAIRE, par M. » Ar- 
sonvaz. (Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. CXXT, n° 24, 

_p. 906; 9 décembre 1895.) 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR LE SOUFFLE ELECTRIQUE, par M. Henry 
Borpier. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXXI, n° 94, 
p. 907; 9 décembre 1895.) 


L’assimicarion roncrronnezze, par M. Le Danrec. ( Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXXT, n° 25, p. 950; 16 décembre 1895.) 


RECHERCHES SUR L'INFLUENCE DE L ÉLECTRICITÉ SUR L EVOLUTION DE L' EM- 
BRYON DE LA Pouce, par M. Camille Daresre. (Comptes rendus de 


l'Acad. des sciences, t. CXXTI, n° 25, p. 955; 16 décembre 1895.) 


DE L'INFLUENCE DE LA LÉCITHINE SUR LA CROISSANCE ET LA MULTIPLICA- 
TION DES ORGANISMES, par M. B. Danicewsky. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXXT, n° 27, p. 1167; 30 décembre 1895.) 


36. 
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Se 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


LES RÉCENTES DÉCOUVERTES SUR LES CELLULES PSYCUIQUES, par M. de 
D'F. Recnausr. (Le Naturahste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 190, 
p. 32 et suiv. [avec fip. |.) 


M. le D' F. Regnault expose les résultats que M. le professeur 
Ramon y Cajal, de Madrid, et M. Azoulay ont obtenus en étudiant 
les cellules nerveuses au moyen de la méthode de Golgi. M. Ramon 
y Cajal, dit-il, a pu ainsi démontrer le développement successif 
de la cellule psychique, d'abord simple, sans tige protoplasmique, 
puis poussant une tige dont le panache se développe de plus en 
plus, et enfin donnant des expansions protoplasmiques de plus en 
plus abondantes. Il à pu étudier la cellule psychique chez divers 
Vertébrés. Les ramifications sont d'autant plus développées que 
l'animal est plus intelligent. Chez l'Homme, elles forment un che- 
velu extraordinaire.» Après avoir donné, en quelques lignes, une 
idée de cetie complication croissante de la cellule nerveuse chez la 
Grenouille, le Lézard, le Rat et l'Homme, M. le D’ Reonault dit 
quelques mots des observations de Golgi et d’Azoulay sur les alté- 
rations que présentent Îes cellules pyramidales dans la rage expé- 
rimentale, dans la paralysie générale, dans le delirium tremens et, 
en général, dans toutes les maladies qui intéressent l'intelligence. 


E. O. 
PRODUCTION ARTIFICIELLE DES MONSTRUOSITÉS. — OPINION DES ANCIENS 
SUR LES MONSTRES. — TRAVAUX DES SAVANTS DU XVIII‘ SIÈCLE ET DE 


E.-G. Saivr-Hizarre. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 9° série, 
n° 104: p.14.) 


L'auteur rappelle que les monstres ont été considérés jusqu’au 
xvu® siècle soit comme des productions surnaturelles émanant di- 
rectement de la Divinité et constituant un avertissement ou Île 
présage de quelque malheur, soit comme Île résultat de union du 
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diable ou d’un animal avec un être humain. [l résume ensuite les 
opinions d’Arotomari, de Swammerdamm, de Malebranche, de 
Réois, de Haller, de Winslow, de Duverney, de Lemery, sur 1a 
production des monstruosités; les expériences faites par Drebbel, 
Haydon, Ferdinand If, due de Bavière, et Christian IV, roi de Da- 
nemark, sur l’incubation artificielle; les expériences de Geoffroy 
Saint-Hilaire, de Prévost et de Dumas sur les conditions qui déter- 
minent l'apparition des poulets monstrueux et les recherches ré- 
centes de M. Dareste sur le même sujet. | HO 


NorE SUR DEUX MONSTRUOSITÉS : Poussin ET AGnrau, par M. Galien 
MinçauD. (Bull. des séances de la Soc. d'étude des sciences naturelles 
de Nimes, 1894, 22° année, n° 4 [publié en 1895], p. xav; 
séance du 14 décembre 1894.) 


M. Gabriel Mingaud, qui avait déjà présenté à ses collègues un 
poussin à quatre pattes et trois ailes, forme rentrant dans le genre 
Thorodelphe, de la famille des Monocéphaliens, de l'ordre des 
Monstres doubles autositaires, a mis sous leurs yeux un agneau ré- 
duit aux deux membres postérièurs dont les pieds n’ont qu'un seul 
ongle très fort. Cette dernière monstruosité rentre dans le genre 
Péracéphale d’Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, genre qui fait partie 
de la famille des Acéphaliens, de l’ordre des Monstres unitaires 
omphalosites. | . E. 0. 


La REPRODUCTION DE LA GENETTE DE France, par M. Galien Mineaun. 
(Bull. de la Soc. d’étude des sciences naturelles de Nimes, 1894, 
22° année, n° 4 | publié en 1895 |, p. 136, et tirage à part 
[ Notes zoologiques |, Nîmes, 1895; Le Naturahste, 1895 , 17° an- 


tée, 2) ECC, D 107, D 119.) 


Dans une communication faite à la Société d'étude des sciences 
naturelles de Nîmes, le 3 février 1893, M. Galien Mingaud et 
M. Justin Beaucaire avaient attiré l'attention des naturalistes sur 
quelques particularités encore mal connues de la reproduction de 
la Genette de France (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 329 
et 583). Une Genette, que MM. Mingaud et Beaucaire ont étudiée, 
avait dans l’utérus deux petits. Tout récemment, en parcourant un 
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travail de feu Paul Gervais, travail intitulé : Sur quelques Entozoaires 
tænioides et hydatides (Mém. Acad. sciences et lettres de Montpellier, 
1847, t.1, p. 85), M. G. Mingaud trouva, avec surprise, une Note 
qu'il reproduit intégralement et qui signale pour la première fois 
la portée de la Genette de France avec trois petits. E. 0. 


LES CORNES SURNUMÉRAIRES DES RUMINANTS cavicornes, par M. Fer- 
nand Larasre. (Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 190; 


p. 30.) 


M. Fernand Lataste expose les raisons qui lui font rejeter l’opi- 
nion émise par M. Sanson dans son Traité de zootechnie et reprise 
par M. H. Gadeau de Kerville dans son article intitulé : Les Moutons 
à cornes bifurquées (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. 429), à sa- 
voir qu'en pareil cas 11 s'agirait non pas d'une multiplicité réelle 
des cornes de l’un ou l’autre côté du frontal, mais d’une simple 
division ou furcation de cornes toujours primitivement au nombre 
d'une seule paire. [ examine successivement les cas observés, qui 
peuvent se ranger en trois catégories : 1° parfois des cornes ont non 
seulement leurs étuis cornés, mais aussi leurs chevilles osseuses 
absolument distinctes du sommet à la base; 9° d’autres fois des 
cornes ont leurs étuis cornés distincts, mais se touchant par leurs 
chevilles osseuses et se fusionnant plus ou moins à la base; 3° deux 
ou plusieurs cornes du même côté ont leurs étuis cornés, de même 
que leurs chevilles osseuses, plus ou moins profondément isolés et 
plus ou moins intimement confondus à la base. 

L'hypothèse de la furcation, dit M. Lataste, s'arrange parfaite- 
ment bien du troisième cas qui a surtout été observé par M. Sanson. 
Elle s’accommode encore, à la limite, du second cas; mais elle est 
absolument incompatible avec le troisième cas et pourrait encore 
moins expliquer les autres cas analogues à celui que M. Lataste a 
signalé dans les Actes de la Société scientifique du Chili, en 1894, et 
dans lesquels de vraies cornes se développent en dehors du frontal 
et même en dehors du crâne. M. Lataste rejette donc cette hypo- 
thèse et s'appuyant sur le mode d'apparition des protubérances os- 
seuses et sur le mode d’accroissement des cornes chez les Ruminants 
cavicornes, 11 adopte décidément l’hypothèse de la multiplicité 
réelle des cornes. I ajoute, en terminant, que l'anatomie comparée 
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dépose en faveur de cette dernière opinion, puisque l’on ne connait 
aucun Ruminant cavicorne à chevilles osseuses normalement bifur- 
quées (l’andouiller osseux de l’Antilocapra americana, qui lie les Ger- 
vidés aux Gavicornes, étant une production purement cornée), tandis 
que le genre Tetracère possède normalement une double paire de 
cornes parfaitement distinctes. 40: 


Les Mourons À GORNES BIFURQUÉES , RÉPONSE À UNE CRITIQUE DE M. FEr- 
Nan» Larasre, par M. Henri Gapeau De Kervizce. (Le Naturaliste, 
189b,,.17° année. 9 série, n° 192, p. b0.) 


Contrairement à l'opinion exprimée par M. Fernand Lataste, qui 
n’admet pour toutes les cornes surnuméraires des Ruminants cavi- 
cornes qu'une seule hypothèse, celle de la multiplicité originelle, 
M. Henri Gadeau de Kerville persiste à croire que, dans beaucoup 
de cas, il y a réellement furcation des chevilles osseuses. À l'appui 
de cette opinion, soutenue par M. Sanson, il cite un passage d’un 
livre récent de M. Batison (Materials for the Study of the variations), 
où cet auteur mentionne des observations de M. H. von Nathusius. 


E. O. 


Encore Les Mourons 4 corves surNoméraires, par M. F. Larasre. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 201, p. 168.) 


M. Lataste déclare de nouveau que, dès que la corne d’un Ru- 
minant cavicorne est pourvue de son étui corné, son mode de dé- 
veloppement lui paraït être absolument incompatible avec l’hypo- 
thèse de la furcation. En effet, dit-1l, cet étui est inerte et non 
malléable, 1l ne s’allonge que par la base, et à mesure qu'il s’ac- 
croit, 11 prend la forme qu'il gardera désormais. Pour que la fur- 
cation soit possible, il faudrait done que l’appendice frontal pût 
éliminer les parties antérieurement cornifiées de son épiderme, 
comme cela a lieu, paraît-il, chez l’Antilocapra americana. À la ri- 
gueur, cependant, M. Lataste serait disposé à admettre qu'avant la 
formation du premier cône corné solide, quand l’éminence osseuse 
qui représente le premier rudiment de l'axe est encore revêtu d’un 
épiderme mou et plastique, il y ait parfois sur cette éminence et 
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son revêtement une ou deux pointes d’aceroissement plus rapide, 
ce qui donnerait lieu à une corne bifurquée ou multifurquée. C'est 
peut-être, dit-11, à des cas semblabies que se rapportent les obser- 
vations de Nathusius citées par M. Gadeau de Kerville, mais une 
semblable origine ne saurait être invoquée pour des cornes bifur- 
quées tout à l'extrême pointe. E. O. 


SUR UNE LÉSION ANATOMICO-PATHOLOGIQUE RARE, RENCONTRÉE PAR M. G4- 
LIEN Mivcaun sor üwe Pourarne, par M. Albert Boureuer. (Bull. 
de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, 1895, 23° année, 
n14el PE DL) 


Chez cet Oiseau, le tissu conjonctif sous-cutané était parsemé de 
nombreuses concrétions de dimensions variables, formées de grains 
de carbonate et de phosphate de chaux. M. Bourguet pense que ces 
concrétions ont été produites par l'élimination, par une voie anor- 
male, des substances calcaires destinées à produire la coquille de 


l'œuf. E. O. 


Éssar D’UNE CLASSIFICATION DES OISEAUX DE FRANCE, UTILES OU Nul- 
siBLes, par M. Albert Grancer, membre de la Société linnéenne 
de Bordeaux. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de 


Béziers, 1894, t. XVIT [publié en 1895 |, p. 106.) 


M. Albert Granger reproduit les deux listes qui ont été envoyées 
aux préfets en 1861, d’après les indications des professeurs du 
Muséum d'histoire naturelle, et qui comprenaient, l’une les espèces 
d'oiseaux véritablement nuisibles et pouvant être détruites en tout 
temps, l'autre les espèces nuisibles dont a chasse pourrait être 
interdite suivant les nécessités locales; 1l y ajoute la liste des es- 
pèces utiles et pour celle-ci comme pour Les deux listes précédentes, 
il a soin de mentionner le régime de chaque espèce, de manière à 
faire valoir les considérations qui pourraient motiver son exclusion 
de lune ou l’autre des catégories précitées. E: O. 
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Causerre sur Les Oiseaux urizes À L'AGRICULTURE, par M. Galien 


Mixcaup. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, 
1899, 23° année, n° 1 et 2, p. LxI.) 


M. G. Mingaud reproduit les listes d'Oiseaux utiles et-d'Oiseaux 
nuisibles adoptées par la Conférence internationale pour la pro- 
tection des Oiseaux, réunie à Paris en 1895, et réclame la création, 
dans chaque chef-lieu, d’une commission consultative appelée à 
donner son avis sur les dates d'ouverture et de fermeture de la 
pêche et de la chasse et sur les autres questions intéressant la 
conservation du gibier et des Oiseaux utiles. E. 0. 


À PROPOS DE L'ORNITHOLOGIE DE LA FAUNE DE LA HAUTE-VIENNE ET DES 
Oiseaux ivsecrivores, par M. A. Précicou. (Bull. de la Soc. des 
amis des sciences et arts de Rochechouart, 1895, n° 1, p. 1.) 


L'auteur signale les différences que présente la faune ornitho- 
logique de la Haute-Vienne avec celle des autres départements et 
insiste sur les modifications qu’elle a subies depuis le siècle dernier. 
Il mentionne particulièrement fa disparition du Limousin du Té- 
tras lyre appelé jadis Coq des bois ou Coq de Limoges. Comme beau- 
coup d’autres naturalistes, 11 constate que, jusqu’à nos jours, malgré 
les réclamations formulées de toutes parts, il n’a été pris aucune 
mesure efficace pour protéger les Oiseaux utiles à lagriculture 
et, comme M. Galien Mingaua l’a fait de son côté, il exprime le 
vœu quil soit créé, dans chaque département, une commission 
consultative nommée par les Comices, les Sociétés agricoles et 
scientifiques et chargées de donner un avis au sujet des dates d’ou- 
verture et de fermeture de la chasse et de la pêche, de la conser- 
vation du gibier, du repeupiement, etc. : E. O. 


Érupes ArAcHNOLOGIQUES ; 26° Mémoire. — xr1. Descriprions n’EsPèces 
ET DE GENRES NOUVEAUX DE L'ORDRE DES ARANEÆ, par M. Eug. Si- 
mon. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV. 


HÉPÉTTMIESLre pe M9 te) 


Les espèces nouvelles décrites dans ce Mémoire appartiennent 
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aux genres Synotaæus, Helvibis, Propostria , Audifia, Tomoxena, Meo- 
tipa, Thwaïesia , Janulus, Episinopsis, Diaprocorus, Coscinida, Stcto- 
zena, Theridion, Sphyrotinus, Hypobares, Achæa, Philto, Dipæna, 
Hypocrea, Symopagia, Ulesanis, Gnophomytis, Virada, Histagonia, 
Mysmena, Ancocælus, Taphiassa, Prionolæma, Glenognatha, Atelidea, 
Mecynometa, Azilia, Atimuosa, Gea, Cyrtophora, Garepalxis, Ts 
Glh yptogona. Elles proviennent du Brésil, du Vénézuéla, du Paraguay 
de l'Équateur, du Pérou, de la Grogiel de Saint- pathenes de 
l'Inde, de Ceylan, de CHDROMRLE de Sumatra, des Philippines, 
de Tasmanie, d'Australie, du Congo, du Gabon, de Sierra-Leone, 
de Zanzibar, du cap de Bonne-Espérance, du Transvaal, du Be- 
chuanaland et d'Alpérie. E. O. 


Descriprion D'une Écrevisse commune, px QuarTRe COLÉOPTÈRES ET DE 
DEUX LÉPIDOPTÈRES ANORMAUX (AVEG TROIS FIGURES DANS LE TEXTE), 
par M. Gaprau pe Kervizze. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 1895, n°% 4 et 5, p. xxx et suiv.; séance du 


27 février 1895 [ Congrès annuel |.) 


Les anomalies décrites par M. Gadeau de Kerville se rencontraient 
chez une Écrevisse commune (Astacus fluviatilis), chez quatre Goléo- 
ptères (Henicopus longimanus, Timarcha brachydera , Procerus scabrosus 
et Carabus intricatus) et chez deux Lépidoptères (Smerinthus the et 
Vanessa Antiopa). Elles portaient sur les pattes, les antennes ou Îles 


ailes. E. O. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE LA RÉGION MALGAUHE 
(3° Nors), par M. Ch. Arrvaun. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 17, p. cacuvr; séance du 13 no- 
vembre 1895.) 


Aucun représentant de la famille des Pythidæ n'avait encore été 
sionalé dans la Région malgache, les Salpinous Coquereli et scuptilis 
Fairm. venant non de Madagascar mais de Simon’s Bay (colonie du 
Cap). M. Ch. Alluaud a pris sur la montagne d’Ambre (territoire 
de Diégo-Suarez, Madagascar Nord) à 1,000 mètres d'altitude, en 
mai et juin 1893, quatre espèces de Salpingus, dont 1l donne la 
description et qu'il désigne sous les noms de S. splendens, S. avus, 
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S. frater et S. (Salpidema ) soror, cette dernière constituant le type 
d’un nouveau sous-venre. 


DyrTiscipes TROUVÉS DANS LES TABACS PAR LES SOINS DE M. ANTOINE 
Grouvezze, par M. le D' Maurice RécruBarr. (Ann. de la Soc. en- 
tomologique de France, 1895, t. LXIV, 9° trimestre, p. 321 et 
pl. VITE.) 


M. Antoine Grouvelle, directeur des Manufactures nationales des 
Tabacs, a fait, dans le cours de ces dernières années, dans les débris 
provenant de la manutention des tabacs, de longues et patientes 
recherches qui ont amené la découverte de nombreux Insectes de 
petite taille, appartenant, pour la plupart, à l’ordre des Coléoptères. 
Parmi ces Coléoptères il y avait des Dytiscides dont M. le D" Ré- 
gimbart a fait l'étude et qu'il a rapportés, les uns à des espèces 
des connues des genres Desmopachria Bab., Clypeodytes Rég., Ano- 
dontochilus Bab., Bidessus Sharp, Celina, Hirondts Motsch., Noto- 
micrus Sharp, Hydrocoptus (Motsch.) Sharp, Pronoterus sh: Me- 
sonoterus Sharp, Canthydrus Sharp, Hydrocanthus Sharp, Laccophilus, 
Neptosternus Sharp; les autres à des espèces nouvelles des mêmes 
genres ou de genres nouveaux. Ces espèces nouvelles, dont M. Îe 
D' Régimbart donne la description dans son Mémoire, sont : Des- 
mopachria variolosa, originaire probablement du Mexique; D. Grou- 
vellei, du Mexique; D. ferrugata, de Bahia (Brésil); D. attenuata, 
du Brésil; Clypeodytes sumatrensis et C. marginicolhs, de Sumatra; 
Bidessus Baeri, des Philippines, de Java, de Sumatra et de la Nou- 
velle-Guinée méridionale; B. brasiliensis et B. dilatatus du Brésil; 
B. persimilis, du Mexique; Pidessonotus melanocephalus (type d'un 
wenre nouveau), du Brésil; B, mexicanus, du Mexique; B. tibiahs, 
de la province de Matto-Grosso (Brésil); Notomicrus Grouvelle, du 
Brésil; Laccophlus perparvulus, du Mexique; L. Grouwvella, de Su- 
matra; MNeptosternus sumatrensis, de Sumatra; Laccodytes olibroides, 
du Mexique ou plutôt du Brésil. Cette dernière espèce appartient 
à un genre nouveau dont M. Régimbart indique les caractères et 
qui a pour type une espèce, également EURE mais ne provenant 


pas des tabacs, Laccodytes phalacroides. | E. O. 
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NoTE SUR LES LARVES DES HYDROPORUS SEMIRUFUS GERM. ET SANMARKI 
Gyzr., par M. le D' Maurice RécruBarr. (Ann. de la Soc. entomo- 


logique de France, 1895, 2° trimestre, p. 316 et pl. VIIL.) 


En juillet 1893, pendant trois journées qu’il a passées au Vernet 
dans la propriété de M. R. Oberthur, au pied du Canigou, M. le 
D' Régimbart a récolté, dans le torrent du Cadi et dans trois de 
ses petits affluents, plusieurs espèces de Coléoptères aquatiques et 
entre autres l’'Hydroporus semirufus Germ. et l'H. Sanmarki Gyi. H 
donne une description détaillée des larves de ces deux Hydroporus 
et indique dans quelles conditions elles vivent. Comme les Insectes 
parfaits, elles se trouvent dans les torrents, aussi bien dans les 
parties les plus tourmentées que dans les parties les plus calmes 
du cours d’eau, tandis que les Hydroporus mæstus var: inconspectus 
Lepr. se tiennent dans les eaux profondes et tranquilles. M. Répim- 
bart fait remarquer que lHydroporus rivalis GYIL., que l’on consi- 
dère aujourd'hui comme une simple variété de l’Hydroporus San- 
mark, se trouve à Évreux, dans lfton, rivière à cours rapide et 
peu ini au pont d'Harrouard, où le lit est composé de sables 
et de graviers, en compagnie de l'Hydroporus latus Steph., et à 
Bonneville, à 5 kilomètres en amont, dans les mêmes conditions. 


E. O. 


Vor4ce DE M. E. Simon DANS L’AFRIQUE AUSTRALE (JANVIER-AVRIL 1695 ). 
— ° Méuorre : Psérapuines, par M. Achille Rarrray. (Ann. de 


la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXTV.) 


Outre Bryaxis diversa Raffray et Pselaphocerus Perengueyi Raffr., 
les collections de M. Simon renfermaient deux espèces nouvelles 
de Psélaphides que M. Raffrav décrit sous les noms de Bryaxis sul- 
aicorms et d'Osmocerus rugosus. E. O. 


Revision pu GENRE Tyropsis Sauccy (Apronea REITTER) ET DESsarrp- 
TION DE DEUX GENRES NOUVEAUX DU MÊME GROUPE, par M. Achille 
Rarrray. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 
2° trimestre, p. 391.) 


M. Raffray établit que le genre Aplodea créé par M. Reitter, en 
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1883, est identique au genre Tyropsis créé par M. de Sauley dès 
1874; il indique ensuite les caractères des diverses espèces de ce 
oroupe et en particulier des Tyropsis castanea et valdiviensis Blan- 
chard. Ces caractères sont résumés dans un tableau dichotomique 
où figure une espèce nouvelle, Tyropsis cavifrons. M. Raffray crée 
aussi deux genres nouveaux, les genres Neotyrus et Lethenomus pour 
le Tyropsis gibbicollis du bassin de l’Amazone et pour le T. willosa 


du Chili. E. 0. 


Voyace ne M. E. Simon DANS L'AFRIQUE AUSTRALE (JANVIER-AVRIL 169). 
— !° Mémorre : Nirinuunx, Cocyounæ, Cueusinæ, Crypropna- 
cine Er Parninæ, par M. À. Grouvecce. (Ann. de la Soc. entomo- 


logique de France, 1895, t. LXIV, 1° trimestre, p. 161.) 


Vingt-huit espèces de ces différents groupes sont mentionnées 
ou décrites dans ce Mémoire et dans ce nombre 11 y a onze espèces 
nouvelles ou signalées antérieurement par de simples diagnoses, 
qui sont désignées sous les noms d'Eupuræa (Micrurula) Simon, 
Eropus Simon, Diplotoma transvaalica, Atrophilus Simon, À. Martini, 
Cryptophagus (Micrambe) Simoni, Helmis incerta, H. capensis, H. 9eo- 
ryssoides, Stenelnus transvaalica et St. Simoni. L'Éropus Simon con- 


stitue le type d’un genre nouveau de la tribu des Rhizophagides. 
E. O. 


Élagrrar pes Tuoricrus Faimmairer Rarrer. ET Tu. Leraierryi FArrM. 
# 2 
par M. le D° À. CHopaur. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique 
de France, 1895, n° 13, p. coxarr; séance du 10 Juillet 1895.) 


M, le D' Chobaut a trouvé à Biskra, ie 24 avril et le 1% mai 1895, 
dans des fourmilières de Monomorium Salomonis L., des exemplaires 
de Thorictus Fairmairei et de Th. Lethierryi. Aucun des Thorictus 
ainsi capturés n’a été vu attaché au scape des antennes, dans Îa 
position indiquée par Wasmann (Krit. Verzeichniss der Myrmecophilen 
und Termitophilen Arthropoden, 1894, p.137). On n'avait pas encore 
cité de Thorictide comme étant l'hôte des Formicides du genre 
Monomorrum. E. O. 
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NoTE SUR LES PHALACRIDÆ ET DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE 
Payccorrera, par M. F. Guicreseau. (Bull. des séances de la Soc. 
entomologique de France, 1895, n° 2, p. xxv; séance du 23 jan- 
vier 1899.) 


M. Guillebeau présente quelques observations au sujet d’un Mé- 
moire sur les Phalacridæ d'Australie publié par le Rév. Blackburn 
dans les Transactions of the Royal Society of South Australia (1891) et 
reproduit les descriptions de trois espèces attribuées par cet auteur 
au nouveau genre Phalacrisinus : Ph. australis, Ph. obtusus et Ph. 
rotundus. [l remplace le nom de Micromerus, précédemment appliqué 
à un autre genre d’Insectes que celui auquel 11 l'avait imposé, par 
le nom de Werobrachys; enfin, il fait connaitre, sous le nom de 
Phyllotreta eximia , une espèce nouvelle dont il à pris deux individus 
en tamisant des feuilles mortes, au bord d’un ruisseau, en Car- 


niole. | E. O. 


RenseieNemEenTs sur L'Acimerus Scnærrert Laicu., par M. Maurice 
Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n° 17, p. cocui; séance du 13 novembre 1895.) 


M. Maurice Pic publie divers renseignements qui lui ont été 
communiqués par MM. E. Ollivier, À. Débregin, H. du Buysson et 
l'abbé Pierre et desquels il ressort que l’Acimerus Schæfferi n'est pas 
une espèce importée, mais qu'il se trouve en dehors de la forêt de 
Loches dans diverses localités de la France centrale, où 11 doit vivre, 
à l’état larvaire, soit dans les Hêtres, soit dans les Chênes. 


E. O. 


ÉrTune SUR QUELQUES ESPÈCES DE LONGiTARSsuS LATR. ET OBSERVATIONS 
suR LEUR SYNONYMIE, par M. F. Guivceseau. (Bull. des séances de 
la Soc. entomologique de France, 1895, n° 19, p. ccczxxvi; séance 


du 11 décembre 1895.) 


M. Guillebeau présente quelques rectifications aux synopsis du 
senre Longitarsus publié par J. Weise dans son Histoire naturelle 
des Insectes de l'Allemagne (Naturpveschichte der Insecten Deutschlands , 
1886-1893, t. VI), et à la synonymie du Lonpitarsus corynthius 
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donnée par M. Reitter dans son Catalopus Coleopterorum Europe. H 
indique les caractères distinctifs de ce L. corynthius Reiche et des 
L. metallescens Foudr., mediteraneus Allard et fusco-æneus Redt. et 
propose le nom nouveau de L. Weisa pour le L. fusco-æneus Foudr. 
De même il substitue le nom de L. piceo-vitens au nom de L. brun- 
neus qui nest pas identique au L. brunneus Duft. M. Guillebeau 
discute enfin les synonymies et les caractères de L. atricillus Foudr., 
moriceps Foudr., nanus Foudr. et tantulus Foudr. M. 0. 


Descrrprion D'une vouveLre ESPÈCE DE LoNGirarsus, par M. F. Guic- 
LEBEAU. (Bull. des séances de la Soc. entomolopique de France, 1895, 
n° 19, p. ccozxxxIx; séance du 11 décembre 1895). 


Longitarsus Freminvillei est le nom proposé pour cette espèce nou- 
velle que M. Guillebeau a recueillie sur des plantes, dans le voisinage 
immédiat des forêts, à Nantua, et qui se rapproche du L,. saturellus 


Duft. E. O. 


NouveLzes ESPEGES DE CORÉIDES DE L'AMEÉRIQUE INTERTROPICALE, Par 
M. A.-L. Monraxpon. (Annales de la Soc. entomologique de France, 


1899, t. LXIV, 1% trimestre, p. 1 et pl. I.) 


M. Montandon décrit, dans ce Mémoire, six espèces de Coréides, 
savoir : Melucha acubata, de Cumbase (nord du Brésil), de Sarayacu 
(vallée de l’Amazone) et du Pérou; Acantocephala Pütieri, de Costa- 
Rica; À. (Metapodius) ochracea, Placoscelis mirifia, Stenoscelides rubra 
et Petalops distinctus, de Cumbase. E. 0. 


Mission scerenririque DE M. Cu. ArivauD aux LES SécueLLes (mars- 
AVRIL-MAI 1092). — 6° Meuorre : Orraoprères, par M. Ionacio 
Bozivar. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 
2° trimestre, p. 369.) 


M. J. Bolivar a trouvé, dans la collection d'Orthoptères recueillis 
aux Séchelles par M. Ch. Alluaud, plusieurs espèces et variétés 
nouvelles qu'il décrit sous le nom de Desmosia Alluaudi, Mareta 
conspicienda, Lonchodes Alluaudi, L. sechellensis, Hedotettix granulatus 
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Poedes cruciformis, Gryllacris sechellensis, Phalangacris Alluaudi, Lipho- 


phus validus, Zarceus fallaciosus, Euscirtus bivittatus var. abbreviatus et 
var. fuscinervis. Quelques-unes de ces espèces constituent les types 
de genres nouveaux (Desmosia, Mareta, Phalangacris, Zarceus). 
D’autres espèces de la même collection avaient déjà été rencontrées 
dans diverses régions. En laissant de côté les espèces cosmopolites 
et celles qui se trouvent en Afrique et en Asie, dit M. Bolivar, le 
nombre des Orthoptères des Séchelles se réduit à 17 espèces, dont 
12 sont propres à ces iles; 2 sont asiatiques, 2 autres africaines et 
malgaches, une n’était connue que de Pile Maurice et du Natal. On 
pouvait donc eroire, de prime abord , à une prédominance de formes 
africaines et malgaches aux iles Séchelles; mais en tenant compte 
des affinités des espèces spéciales à cet archipel et de la distribu- 
tion géographique des genres auxquels elles se rapportent, on ar- 
rive à des résultats différents. La plupart de ces genres, en eflet, 
appartiennent à la faune indo-malaise. Ge fait mérite d'autant plus 
d'être noté, que la majorité des Orthoptères, cités dans le Mémoire 
de M. Bolivar, sont aptères ou pourvus d'organes de vol imparfaits, 
de telle sorte qu’on ne peut attribuer leur présence aux Séchelles 
à un transport accidentel. M. Bolivar fait remarquer qu'il n’en est 
pas de même pour les Miphidium ni pour les Lépidoptères afri- 
cains, dont l'existence aux Séchelles n’a aucune signification pour 
ou contre l'hypothèse d’un rattachement de l'archipel au continent 
VOISIN. 

Dans un appendice à son Mémoire, M. Bolivar signale un cer- 
tain nombre d'Orthoptères qui ont été pris par M. Ch. Alluaud 
pendant une escale à la Réunion et au milieu desquels se trouvaient 
les types d’une espèce nouvelle : Scapsipedus fusco-irroratus. 


E. 0. 


Mission pe M. Cu. ALLUAUD Aux ÎLES SECHELLES ( MARS-AVRIL-MAI 1092). 
— 4° Mémorre : Onowares, par M. René Marin. (Ann. de la Soc. 


entomologique de France, 1895, t. LXIV, 2° trimestre » D 349.) 


Dans la collection d'Odonates recueillie aux Séchelles par 
M. Ch. Alluaud, M. R. Martin a constaté la présence de 12 espèces 
qu'il passe en revue en faisant quelques observations à propos de 
chacune d'elles. En ajoutant à ces espèces 2 espèces qui ont été 
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prises par M. le D' Wright en 1867 et qui n'ont pas été retrouvées 
par M. Aluaud, M. R. Martin obtient un total de 14 espèces ha- 
bitant la plupart des 29 îles ou flots qui constituent l'archipel des 
Séchelles. Parmi ces 14 espèces, 7 sont de formes plutôt afri- 
canes, 6 sont plutôt des formes indo-malaises et une, bien qu'ha- 
bitant l'Afrique et l'Amérique autant que l’Indo-Malaisie, est con- 
sidérée cependant par M. Martin comme une forme asiatique. 

«Les Séchelles, si elles ont fait partie d'un ancien continent 
indo-africain disparu, ont conservé, dit-11, une faune mi-partie 
indienne et mi-partie africaine, ou bien elles ont été colonisées par 
des Insectes venus de Madagascar et de l'Afrique orientale, ce qui 
est fort compréhensible, et aussi par quelques espèces qui, à tra- 
vers une immense étendue de mer, seraient parties de Ceylan pour 
y atterrir. 

« L'hypothèse de l'ancien continent disparu expliquerait bien la 
composition de leur faune.» FE. O 


DESCRIPTIONS DE NOUVELLES ESPÈCES DU GENRE PROSOPIS DU CONTOUR 
DE LA MÉDITERRANEE, par M. J. Vacuaz. ( Bull. des séances de la 
Soc. entomologique de France, 1899, n° 15 , P. cccxxt, séance du 


9 octobre 1895.) 


Sept espèces sont décrites dans cette Note, savoir : Prosopis Gaza- 
gnarei, de Ksar-Midénine et de Foum-Tatahouine (Tunisie méri- 
dionale); P. purpurissata, d'Alger ; P. Gribodoi, de Biskra; P. disco- 
phora, P. arata et P. sima qui viennent également d'Algérie et 


P. xanthopoda, du Caire. E. 0. 


SUR LA PRÉTENDUE PARTHENOGENESE DES Hazicres, par M. J. Pérez. 
(Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 1890, vol. XLVIIE, 5°série. 
t. VIIT, 3° fase., p. 145.) 


M. H. Fabre avait reconnu (Ann. des sciences natur., 6° série, 
t. IX), contrairement à ce qu'avait annoncé Walkenaer (Wémotre 
pour servir à l’histoire naturelle des Abeilles solitaires qui composent le 
genre Halicte, 1817), que les Halictes ont deux générations dans 
l’année, mais il avait cru pouvoir admettre, d’après ses observa- 
tions, que la seconde génération contenait seule les deux sexes et 
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que la première n'était représentée que par des femelles, dont la 
reproduction était parthénogénétique, la génération automnale 
naissant sans fécondation de la génération estivale. Les choses ne 
se passeraient pas ainsi d’après M. Pérez. 

« Les mâles des Halictes, dit-il, sont beaucoup plus précoces que 
M. Fabre ne l'a cru, par suite de données insuffisantes. Ces mâles 
existent à une époque où, selon lui, ils n'existent pas. Et comme 
la prétendue parthénogenèse de ces Abeilles n’a d'autre fondement 
que la non-existence supposée des mâles en Juillet, cette théorie 
est incontestablement erronée.» M. Pérez explique cette erreur par 
ce fait que M. Fabre aurait pratiqué quelques jours trop tard l'ex- 
humation des Halictes. En faisant l’autopsie des femelles de juillet, 
prétendues parthénogénétiques, il a du reste trouvé, dans le con- 
tenu de leur réceptable séminal, la preuve irrécusable de leur 
fécondation. On peut d’ailleurs voir, dit-il, les mâles se livrer acti- 
vement à la poursuite des femelles butinant sur les fleurs, et ce fait 
avait déjà été constaté par Lepeletier Saint-Fargeau. 

L'accouplement souterrain des Halictes, admis par M. Fabre, 
serait également une erreur suivant M. Pérez. Ce dernier est porté 
à croire que certaines espèces d'Halictes, sinon le plus grand 
nombre, intercalent au moins une autre génération entre la géné- 
ration d'été et celle qui est astreinte à l’hivernage. Par contre, 
l'Halictes lineolatus serait une espèce printanière n'ayant qu’une 
seule génération annuelle. E. O. 


Vorace DE M. Cu. ALivauD Aux ILES CANARIES (NOVEMBRE 186 9-IuIN 
1890). — 4° Méuorre : HyménorrÈres, par M. J. Pérez. (Ann. 
de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 1° trimestre, 


p. 191.) 


Dans la collection formée par M. Alluaud aux îles Canaries, 
M. Pérez a reconnu la présence de 35 espèces et variétés d'Hymé- 
noptères dont 19 n'avaient pas encore été signalées. Celles-ci sont 
décrites par M. Pérez sous les noms de : Bombus terrestris ar. cana- 
riensis, Anthophora Alluaudi, Eucera graclipes, Halictus microcardia, 
Odynerus rubripes, Parodynerus sericans, Laris rubricans, Es albo- 
Jasciata, Pompilus excisus, Chrysis magnidens, Callimone femorals, 
Pimpla dubitata, P. sexpunctata, Glypla nigromarginata, Exetastes 
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segmentarius, Limneria rufiventris, Exochus rufus, Cryptus Alluaudi 
et Amblyteles incertus. E. O. 


Mission screnririque DE M. Cu. AzivauD aux ILES SÉcHELLES (MARS- 
AVRIL-MAI 1892). — 2° Memoire : Hyuénorrères, par M. J. Pérez. 
(Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, t. LXIV, 1° tri- 
mestre, p. 209.) 


Dans ce Mémoire sont mentionnées ou décrites 12 espèces dont 
2 sont nouvelles : Eumenes Alluaudi, Odynerus cylindricus et Sphex 
rufinervis. Toutes ces espèces ont été capturées à Mahé, mais deux 
d’entre elles (Eumenes Alluaudi et Sphex rufinervis) ont été prises 
aussi à Praslin et une (Scaliphon wolaceum) a été retrouvée à 
La Digue. Sur ces douze espèces, six sont répandues des rives afri- 
caines de l'océan [Indien à l'archipel asiatique et jusque dans le 
continent indien. E. O. 


Vor4ce DE M. E. Simon DANS L’AFRIQUE AUSTRALE (JANVIER-AVRIL 1895). 
— 3° Mémorre : Foruicines, par M. C. Euery, professeur de 
zoologie à l’Université de Bologne. (Ann. de la Soc. entomologique 
de France, 1895, t. LXIV, 1° trimestre, p. 15 et pl. Il.) 


M. Emery constate que les Fourmis de Madagascar, prâce à 
limportante monographie publiée par M. A. Forel dans le grand 
ouvrage de M. Grandidier, sont actuellement bien mieux connues 
que celles de l'Afrique; mais il fait observer, en même temps, 
qu’en raison même de cette situation, on s'est sans doute trop hâté 
d'admettre entre les Fourmis de l'fnde et celles de Madagascar des 
rapports spéciaux fondés sur l'existence, dans cette dernière île, de 
senres qui habiteraient aussi Îa région indienne et qui feraient 
défaut sur le continent voisin. « Une connaissance plus approfondie 
des Fourmis africaines montrera, dit-il, la fausseté de cette appa- 
rence.» M. E. Simon a contribué à ce progrès de la science par la 
découverte, en Afrique, des genres Strumigenys et Technomyrmex 
qui n'y avaient pas encore été signalés. À ces faits Je puis ajouter 
l'existence, en Afrique, d’un Tretramorium à antennes de 11 articles 
(s. g. Aiphomyrmex) et d'un Crematogaster femelle, à mandibules 
étroites, voisin du GC. Agnetis Forel, de Madagascar. 


37. 
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«Après cela, les types indiens de Madagascar, inconnus en 
Afrique, se réduisent à peu de chose, tandis que Île nombre de 
genres importants communs à l'Inde et à l'Afrique et n'existant 
pas à Madagascar est considérable; citons seulement : Polyrhachs, 
OEcophylla, Solenopsis, Myrmicaria, et les Dorylides. Madagascar a 
nombre d'espèces en commun avec l'Afrique, très peu avec l'Inde; 
mais Madagascar n’a presque pas de genres qui ne soient repré- 
sentés à la fois en Afrique et dans l'Inde: l'un des trois petits genres 
propres à cette ile (Aëéromyrmex) se retrouve fossile dans l'ambre de 
Sicile et l'unique espèce est fort voisine d’un petit Pheidologeton, 
découvert par M. E. Simon dans l'Afrique australe. 

«A mon avis, le fond de la faune de Madagascar est une faune 
archaïque; ses Fourmis représentent les restes d’une faune africaine 
ancienne, antérieure à l'immigration de beaucoup de types indiens. 
En outre, elle renferme des formes arrivées plus récemment à tra- 
vers le canal de Mozambique.» 

M. Emery a constaté que la distribution des Dorylides corres- 
pond d’une manière frappante avec celle des Singes et que, de 
même que ceux-ci se partagent naturellement en Singes de l'ancien 
monde et en Singes du nouveau monde, de même les genres Dorylus 
et Ænictus sont propres à l'Asie et à l'Afrique, tandis que les Éciton 
sont exclusivement américains. Îl admet donc que la diffusion des 
Dorylides à eu lieu parallèlement à celle des Singes, vers la même 
époque et en profitant des mêmes rapports entre les terres émer- 
gées et des mêmes modifications successives de la surface du 
globe, et il suppose que cette migration a dû avoir lieu, au plus 
tard, à l’époque oligocène. La séparation de Madagascar est proba- 
blement plus ancienne, d'après M. Emery, puisque cette île ne 
possède point de Dorylides. 

Par suite des découvertes récentes, M. Emery a été conduit à 
supprimer plusieurs des caractères négatifs qu'il avait cru devoir 
attribuer autrefois à la faune myrmécologique africaine, mais 1l 
maintient celui qui est fourni par l'absence presque complète des 
Dolichodérides, représentés exclusivement (en dehors de la faune 
méditerranéenne) par les Technomyrmex. 

Sur les 88 espèces el variétés de Fourmis rapportées par 
M. E. Simon, il y en a plus de la moitié qui sont nouvelles et qui 
sont décrites par M. Emerv. Ëlles appartiennent aux genres Ænictus, 
Parasyscia, Bothroponera, Leptogenys, Anochetus, Sima, Monomorium , 
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Pheidologeton, Crematogaster, Pheidole, Tetramorium, Triolyphatrix, 
Meramopius, Strumigenys, Technomyrmex, Plagiolepis, Camponotus. 
M. Emery complète la série par l'étude des Fourmis qui ont été 
récoltées dans le Basutoland et le Natal par feu Jacques Weitzecker, 
missionnaire de l'Église vaudoise, et par l'examen de quelques 
autres espèces qui faisaient partie de sa collection. En outre, il à 
donné la description d’une espèce asiatique, Crematopaster August, 
de Marang (Sumatra). E. O. 


Mission screnririque DE M. Cu. ArrvauD Aux ÎLES SÉCHELLES (mars- 
AVRIL-MAI 1892). — 5° Méuorre : Dipréres, par M. le D' Her- 
mann Giezto-Tos. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, 


t. LXIV, 2° trimestre, p. 353.) 


M. Ch. Alluaud a recueilli aux îles Séchelles un nombre assez 
considérable de Diptères dont M. le docteur Giglio-Tos a fait l'étude 
et qu'il a rapportées à 17 espèces déjà connues et à 2 espèces nou- 
velles. Sur les 17 espèces déjà connues, 7 se retrouvent en Europe, 
9 à Madagascar, 2 à l'ile Maurice, 2 à Java, 1 en Amérique, 1 en 
Afrique, 1 à Anjouan, 1 dans les [ndes orientales. En raison de la 
prépondérance des espèces européennes, M. Giglio Tos pense que 
celles-ci ont été importées aux îles Séchelles. I croit aussi que la 
Volucella obesa Falr. est originaire d'Amérique et que la Chrysomyia 
fasciata Macq. à été importée d'Afrique, et, d’une façon générale, il 
estime que la plupart des espèces de Diptères des Séchelles peuvent 
avoir été introduites par des navires venant de diverses parties du 
monde, de telle sorte qu'elles ne confirment ni n'infirment la 
théorie de Wallace, relative à la Se ancienne de Ja 
et des Séchelles. 

Les deux espèces nouvelles de la collection Alluaud sont décrites 
par M. le docteur Giglio-Tos, sous les noms de Scione Alluaudi et de 
Nerius Alluaud. E. O. 


Nore sûr LES CHENILLES Du GENRE Pionra Gn., par M. P. Curérien. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 19, 
p. ccexcrr; séance du 11 décembre 1895.) 


Le régime des Chenilles des diverses espèces de Pionea (à l'ex- 
ception de la P. forficalis qui vit sur le Chou) était peu ou point 
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connu. M. P. Chrétien a reconnu que la Chenille de la P. estimalis 
vivait sur plusieurs espèces de Grucifères (Sisymbrium , Raphanus , ete.) 
dont elle dévorait les siliques et que celle de la P. politalis avait le 
même régime. En 1894, au mois d'août, il a trouvé une petite 
Chenille de cette espèce dévorant les feuilles radicales et le collet de 
la racine de la Biscutella didyma. La Chenille de la P. lmbata ne se 
trouve que sur le Sisymbrium alliaria et c’est par erreur, dit M. Chré- 
en, qu'on lui attribue la nourriture de la Fedomia limbata, qui vit 
sur les Légumineuses et sur le Genêt. Les Chenilles de P. strami- 
nalis, bifascialis et apicalis se nourrissent de plusieurs Crucifères. 
M. Chrétien donne également quelques renseignements sur les dates 
d'éclosion et le nombre des générations de ces différentes espèces. 


E. O. 


NouveLres gsPRCES DE LÉPIDOPTÈRES HÉrÉROCÈRES (PnaALæNIDæ) rE- 
uerLzis À Mou-pin par M. 1'agsé À. Davin, par M. G.-A. Pou- 
JADE. (Ann. de la Soc. entomolosique de France, 1895, t. LXIV, 
2° trimestre, p. 307 et pl. VI et VIT.) 


Les espèces décrites par M. Poujade sont : 

Hyposidra davidaria, Dreponades subferrugineata, Heterolocha medio- 
limbata, Ellopia pseudomacariata, Hypochroma sinapiaria, Xandrames 
æanthomelanaria, Gnophos Hlliputata, Hemithea flagellaria, Acidalia 
roseolimbata, Pachyodes davidaria, P. leucomelanaria, Micronia thibe- 
taria, Erosia auroguttata, E. mabillaria, Numeria laterinata, Eusarea 
subfalcata, Selidosema catotæmiaria, Terpna dorsocristata, Cidaria mou- 
pinata, Polythrena nuepata et Ératima? discothyrata. 

Quelques-unes d’entre elles avaient été signalées antérieurement 
dans le Bulletin du Muséum d'histoire naturelle (n° de février 1895.) 


E. O. 


OBSERVATIONS SUR UN MICROLÉPIDOPTÈRE, UN COLÉOPTÈRE ET UN Ac4- 
RIEN, par M. le D' Paul Marcnar. (Bull. des séances de la Soc. 
entomolosique de France, 1895, n° 14, p. ca; séance du 10 juil- 


let 1 895.) 


M. le D’ Paul Marchal a fait passer sous les yeux de ses collègues 
des exemplaires de Gracilaria juglandella Mann., d'Epilachna argus 
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Fourc. et de Phyllocoptes Schlechdentali Nal. , et a donné quelques ren- 
seignements sur les dégâts que causent ces Articulés. La Gracilaria 
juglandella, qui est, parait-1l, commune dans les régions mon- 
tagneuses de la Suisse et de l'Autriche, a été retrouvée à Saint- 
Germain et à Fontenay-aux-Roses. Dans les pays où elle est com- 
mune, sa chenille anéantit en peu de temps le feuillage des Noyers 
qu’elle fait dépérir. L’Epilachna argus se montrait en abondance, 
dans l'été de 1895, à l’état de larves et de nymphes, sur des touffes 
de Bryone à Fontenay, et les adultes commençaient à éclore. Elle 
cause de grands ravages dans les cultures de Melons et d’autres 
Cucurbitacées. Enfin le Phyllocoptes Schlechdental, qui a pris tout 
d'un coup un grand développement à Paris même, dans le jardin 
du Luxembourg, détermine le pàälissement et le dépérissement des 


feuilles de Poirier. E. 0. 


ConservarTion pes Însecres, par M. Jean Royëre. 
(Fewlle des jeunes Natural. , 1895, 3° série, 26° année, n° 302, p. 36.) 


M. J. Royère indique la composition d’un liquide préservateur 
qui peut être employé pour la conservation des Insectes de grande 
taille, dans lesquels on l’injecte à l’aide d’une seringue de Pravaz. 


APPLICATION DE L'ENTOMOLOGIE 4 LA MÉDECINE LÉGALE, par M. Galien 
Mineaup. (Bull. des séances de la Soc. d'étude des sciences naturelles 
de Nimes, 23° année, n° 4, p. Lxxix, séance du 29 novembre 


1899, et p. 99.) 


Le A septembre 1895,.M. le D' Reboul, chirurgien de l'Hôtel- 
Dieu, et M. Galien Mingaud furent commis par M. Tessier, juge 
d'instruction près le tribunal de première instance de Nimes, à 
l'effet de déterminer l’âge d'un fœtus enfoui depuis le 8 juillet et 
de déterminer si l’évolution des Insectes contenus dans la terre am- 
biante correspondait avec le laps de temps écoulé depuis l’enfouis- 
sement jusqu'à la mise au jour du cadavre. Ces deux savants rédi- 
gèrent un Rapport dans lequel ils prirent pour guide la:Faune des 
cadavres de M. Mégnin, rapport que M. Mingaud publie aujour- 
d'hui. Cinq espèces de Diptères furent rencontrées, dont quatre 
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n'avaient pas encore été signalées autour des cadavres et dont une 
était même inconnue des naturalistes (Phora Mingaudi Mégnin). 


E. O. 


Une NouveLze ESPÈCE D'Enromoruyre, Corpyceps HuNTi, PA4R4SITE 
f 

D'UNE LARVE D ÉLATÉRIDE, par M. À. Grarn. (Bull. des séances de 

la Société entomolopique de France, 1895, p. azxxx1; séance du 


27 mars 189.) 


Le Champignon entomophyte dont M. Giard donne la description 
a été trouvé par M. W. Hunt, assistant de M. J.-H. Hart, super- 
intendant de l'agriculture à rate sur une larve d'Élatéride, 
dans le jardin botanique de File. [ se rapproche du Cordyceps ca- 
loceroides Berk et Curt., trouvé à Cuba sur un substratum indéter- 
miné. M. Giard rappelle que l’on connaissait déjà deux Cordyceps 
parasites de larves d'Élatérides, C. stylophora Berk et Br., de la Ca- 
roline du Sud, et G. sp., du cap de Bonne-Espérance.  E. O. 


NOTE SUR LES APPAREILS PHOTOGÈNES CUTANÉS DE DEUX CÉPHALOPODES : 
Hisriopsis arzanrTica Horze Er ABraria Owent (Verawr) Hoyze, 
par M. Le D: L.Joueix, professeur adjoint à la Faculté des sciences 
de Rennes. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. VIT, 
n° 2,p. 212 et suiv. [avec fig. dans Île texte|.) 


Après avoir précisé quelques dates et déterminé certains points 
concernant ia bibliographie compliquée des appareils photosènes 
cutanés des Céphalopodes, M. Joubin décrit l'organe lumineux dans 
deux espèces : Histiopsis atlantica, dont il a pu étudier un fragment 
de la peau qui lui a été envoyé par M. le D' Günther, du British 
Museum , et Abralia Owen dont il a pu examiner douze exemplaires, 
grâce à l'obligeance de MM. Gal, de Nice, et qui lui parait très 
voisin d’Abralia Veranyi Rüpp., peut-être même identique à cette 
espèce. L'appareil photogène d’Histiopsis atlantica , d’après M. Joubin, 
est inférieur comme perfection à l'appareil d'Histioteuthis Bonnelliana , 
tout en restant construit sur le même type, et l'appareil d’Abrala 
Oweni differe par plusieurs points posent de ceux que | M. Hoyle 
a décrits chez deux Enoploteuthis et dont il n’a pu préciser le rôle. 
M. Joubin ne peut encore dire si les organes qu'il a rencontrés 
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chez les Abralia sont des organes lumineux ou des veux thermosco- 


piques. E. O. 


L'Heuix pomaria Dans LE GarD, par M. Lousarn-Dumas. (Bull. de la 
Soc. d’étude des sciences naturelles de Nimes, 1894, 29° année, n° À 


[publié en 1895], p. zxxxv.) 


M. Lombard-Dumas montre que la multiplication rapide des 
Helix pomatia, répandus vers 1878 par M. Georges Fabre aux en- 
virons de Saint-Sauveur-des-Poureils, à 800 mètres d'altitude, se 
comprend facilement, l'espèce étant indigène dans le Gard et ayant 
été signalée depuis longtemps aux environs de Saint-Sauveur même. 


E. O. 


RAPPORT SUR LE PROJET DE RÉFORME BIBLIOGRAPHIQUE DE M. HEeRBERT 
Havizav» Frezn, par M. E.-L. Bouvier. (Mém. de la Soc. zoologique 
de France, 1895, t. VIIT, n° 1. pe 1/1: deuxième réunion géné- 
rale annuelle, séance du 28 février 1895.) 


M. Herbert Haviland Field est parvenu à réaliser en partie le 
projet qu'il avait concu et dont 1l avait entretenu la Société zoolo- 
pique de France dans sa première réunion générale annuelle, en 
1899; il a intéressé à ses idées quelques zoologistes de tous les 
pays et il a jeté les bases d’un Bureau bibliographique international 
qui doit fonctionner normalement à partir du 1° janvier 1896 et 
qui citera dans ses publications tout travail dont la date sera pos- 
térieure à l’année 1895. M. Bouvier expose dans son Rapport l’or- 
sanisanisation et le mode de fonctionnement de ce Bureau, dont 
les publications seront de deux sortes : un /ndex bibliopraphique pa- 
raissant en fascicules, à intervalles très rapprochés, et une Revue 
analytique annuelle. E. O. 


FoRMULES ET PROGÉDEÉS TECHNIQUES. — 5. Du FORMOL OU ALDÉHYDE 
FORMIQUE, par M. R. Brancuarn. (Bull. de la Soc. zoologique de 


France, 1895, t. XX, n° 4, p. 93.) 


M. R. Blanchard signale les avantages que présente le formol en 
solution de 2 à L p. 100 pour la conservation des tissus et des 
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animaux entiers avec leurs couleurs naturelles. Il a conservé de 
la sorte, en pleine lumière, dans une solution à 5 p. 100, des 
Hirudinées aux teintes délicates, et il a vu des Céphalopodes rap- 
portés de Villefranche par M. Joubin, qui, grâce à ce procédé, 
avaient conservé leur aspect primitif. M. Blanchard rappelle que 
MM. Koehler et Lumière fils ont appliqué ce même liquide à l’em- 


baumement des cadavres. E. 0. 


S 3. 
MATHÉMATIQUES. 


SUR LA MÉTHODE DE M. DARBOUX POUR L'INTÉGRATION DES ÉQUATIONS AUX 
DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND ORDRE, par M. Goursat. (Comptes 


rendus de VAcad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 5h9-5hh.) 


La méthode d'intégration de M. Darboux pour les équations aux 
dérivées partielles du second ordre 


(1) F(x,y,2,p,q,r,s,t)=0 


consiste à rechercher les intégrales intermédiaires d’un ordre supé- 
rieur au premier. Toutefois il n’est pas possible en général, quand 
on connaît ces intégrales, d'obtenir pour représenter l'intégrale 
générale des formules où les fonctions arbitraires figurent explici- 
tement. : 

H n’en est plus de même lorsque les deux systèmes de caracté- 
ristiques de l'équation (1) sont confondus; si l'équation admet une 
intégrale intermédiaire d'un ordre quelconque, renfermant une 
fonction arbitraire, 1l suffit d'intégrer un système unique d'équa- 
tions différentielles ordinaires pour pouvoir en déduire sans aucune 
intégration nouvelle l'intégrale générale de l'équation (1), qui appar- 
tient alors à la première classe d'Ampère. 

M. Goursat indique le détail des calculs à exécuter pour résoudre 
complètement le problème. | | 
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SUR CERTAINS GROUPES ALGÉBRIQUES, par M. CGARTAN. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 544-548.) 


H y aurait un intérêt considérable à relier la théorie des fonc- 
tions à celle des groupes de Lie. 

M. Cartan montre quelle est l'importance des considérations de 
structure dans cet ordre de recherche et 1l indique quelques théo- 
rèmes très généraux auxquels conduisent les derniers résultats 
trouvés sur la structure des groupes finis. Nous citerons les propo- 
sitions suivantes : 

Le groupe dérivé d’un groupe linéaire et homogène quelconque 
est tel que dans ses équations finies on peut toujours faire entrer 
les paramètres rationnellement. 

Si un groupe est de rang zéro ou si son plus grand sous-groupe 

invariant intéorable est de rang zéro, on peut faire en sorte que 
dans les équations finies de son groupe adjoint les paramètres 
entrent rationnellement. 
Si un groupe transitif n'admet pas de transformation distinguée 
et que son plus grand sous-groupe invariant intégrable soit de rang 
zéro, on peut toujours, au moyen d’un changement de variables 
et de paramètres convenable, faire en sorte que les coefficients des 
transformations infinitésimales de ce groupe soient des fonctions 
rationnelles des variables et que les équations finies dépendent 
algébriquement des variables et des paramètres. On peut même, 
en prenant pour nouvelles variables certaines fonctions rationnelles 
des variables ainsi déterminées, faire en sorte que les équations 
finies dépendent rationnellement des paramètres. 


SUR LES FONCTIONS ENTIÈRES, par M. Desannr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 548-550.) 


Les fonctions entières de genre pair w, telles que le multiplica- 
teur des facteurs primaires de M. Weierstrass soit de la forme 


AB PNR ne 4 


(A étant une constante), jouissent de cette propriété que, si leurs 
zéros sont réels, les zéros de leur dérivée sont tous réels aussi. 
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A ce théorème l’auteur en adjoint d'autres ayant pour but de 
circonscrire la région où se trouvent les zéros de certaines fonc- 
tions de variables complexes. En particulier, la fonction 


[a Mo) ‘de 


où l'on a o—À<1 et où f(x) est assujettie uniquement à être 
continue et à garder le même signe entre æ—0 et x—«, ne 


à à 2 1 
s'annule Jamais en dehors de sa coupure 00... —* 
[e 2 


SUR LES LAGUNES DANS LA ZONE DES PETITES PLANÈTES, par M. CaLran- 
DREAU. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 85-589.) 


SUR LES VARIATIONS DES LATITUDES TERRESTRES, par M. GonEssiar. 
(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 592- 
595.) 


SUR LA THÉORIE DU SYSTÈME DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES, Par 
M. Sropozkievitz. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 


1895, p. 95-596.) 


SUR LA DÉFINITION GÉNÉRALE DU FROTTEMENT, par M. PainLevé. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 596-599.) 


Soit S un système de n points matériels M de masse m, assujettis 
à des liaisons. Soit (F)— m(7) la force totale qui s'exerce sur M 
(F)—m(y) celle qui s'y exercerait si l'on supprimait les éléments 
matériels immédiatement en contact avec lui, soit enfin (R) la 
force absolue exercée sur M par les éléments matériels en question. 
(F”) est la force active, (R) la réaction et (F) est égale à (F)L(R). 

Le système S est dit sans frottement si, pour tout déplacement 
virtuel compatible avec les liaisons, le travail des réactions est nul. 

Dans le cas contraire, soit (R) la réaction sur M, (R”) celle qui 
s’exercerait s'il n'y avait pas frottement. 
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La différence (R)—(R')—(p) est dite force de frottement, la force 
(R°) force de liaison. 

Les forces (R) se trouvent alors décomposées en forces (bp) et 
(R”) qui répondent à ces deux conditions : 1° le travail virtuel des 


= 


(R”) est nul; 2° le déplacement = dt imposé à chaque point M con- 


stitue un déplacement virtuel à S. 

Pour un système quelconque de segments, une telle décompo- 
sition est toujours possible et d'une seule manière. Le système des 
segments (0) satisfait à la relation 


Je Phone 


Tout ceci est vrai quelles que soient les lois du frottement. Ces 
lois doivent être déterminées empiriquement; les équations de la 
mécanique permettent alors de calculer ce mouvement. 

La concordance de cette conception avec la notion vulgaire du 
frottement est immédiate pour les types de liaisons simples; dans 
les cas plus compliqués elle ressort de la remarque suivante : qu'on 
imagine les liaisons de S comme résultant de la combinaison de 
deux groupes de liaisons matérielles G, et G,, et qu'on représente 
par S,, S, le système S soumis aux seules liaisons G, et G,. Alors 
les lois de frottement de S, et de S, déterminent celle de S, pourvu 
que les liaisons matérielles G, + G., ne soient pas surabondantes. 


SUR LE PROBLÈME DE Fourier, par M. Le Roy. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. UXX, 1895, p. 599-602.) 


SUR LA THÉORIE DES SURFACES ET DES GROUPES ALGÉBRIQUES, par M. Pi- 
cARD, (Comptes rendus Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 658- 
660.) 


L'auteur envisage dans un espace à n dimensions une surface 
algébrique admettant un groupe G continu et fini de transforma- 
tions birationnelles. Si le groupe G est à r paramètres, on peut 
s'arranger de manière que les coefficients des fonctions rationnelles 
des x qui donnent le groupe soient des fonctions uniformes des r 
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paramètres s'exprimant au moyen des transcendantes de la théorie 
des fonctions abéliennes ou de leurs dégénérescences. 

Un cas particulièrement simple est celui des groupes de substi- 
tutions Cremona 


AR Te e dome eee 0) CU (D SE PARU 


On peut toujours faire en sorte que les R soient des fonctions 
rationnelles des paramètres & s'exprimant par les transcendantes 
abéliennes. 

M. Picard démontre encore un théorème relatif aux surfaces al- 
gébriques f(x, y,z)— 0 admettant un groupe de transformations 
birationnelles : quand ce groupe est transitif, les coordonnées d’un 
point quelconque de la surface s'expriment par des fonctions abé- 
liennes (ou dégénérescences) de deux paramètres. 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE BU (CuaRLors), FAITES AU GRAND TÉLES- 
GOPE DE L'OBSERVATOIRE DE TouLouse, par MM. Barzzaun et Rossarp. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 670.) 


Ossrrvarions pr L4 PLANÈTE BT (M. Wozr, 16 mars 1895), raires 
À L'OBSERVATOIRE DE BESANÇON (Equarorraz Droit), par M. Prmr. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 670- 
671.) 


UNE PROPRIÉTÉ GÉNÉRALE DES 4xoipes, par M. Manu. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 671.) 


M. Resal a donné le nom d’axoide à une courbe qui partage 
constamment en deux parties égales les portions de ses normales 
comprises entre deux lignes données. 

M. Mannheim démontre un théorème qui fournit une infinité 
d’axoïdes : 

Les développées successives d’un axoïde sont des axoïdes par 
rapport à des courbes engendrées de la même manière. 
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SUR LES LIGNES DE COURBURE, par M. CRaic. 


es rend. Acad. des sciences, t: CXX, 1895, p. 672-673.) 


On sait (Darboux) qu'une surface quelconque étant donnée, les 
trois coordonnées rectangulaires d’un de ses points satisfont à une 
équation de la forme 

SAME Due END 
1 : ——— b — 3 
(a) PP, RE rie dP, 


si p et p, sont Îles paramètres d'un système conjugué. Si de plus 
l'équation admet la solution x? + y? +2, pb et p, sont les para- 
mètres des lignes de courbure. 

M. Craig généralise cette proposition, dans le cas où l’équa- 
tion (1), outre les solutions x, y, z, admet aussi la solution 


Pi(r) + Pay) + Pa(2). 


SUR LA THÉORIE DES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES , par M. W. de 
TannenserG. (Comptes rendus de lAcad. des sciences, t. GXX , 1895, 
p. 674-676.) 


On sait que le problème de l'intégration d’un système d’équa- 
tions aux dérivées partielles peut être considéré comme un cas par- 
ticulier du problème général suivant : 

Déterminer n fonctions x,, ... , x, de q variables indépendantes 
satisfaisant aux p équations aux différentielles totales 


j 

SV nine si 
(1) a (ES, Der ip) 
où les X; sont des fonctions données de x,,...,2,. 


La note de M. de Tannenberg à pour but d'indiquer une classe 
assez étendue de systèmes (1) pour lesquels la question peut être 
simplifiée. 


SUR LES ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, par M. Borez. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1 899, p. 077.) 


Etant donnée une équation linéaire aux dérivées partielles à 
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coefficients analytiques, toute intégrale analytique de cette équa- 
tion est donnée par la formule 


37 
| O(Lao Bocuse 0 Ge à CP n EI COlEEE 
0 


Dans cette formule +,,x,,...,2x, sont les variables, Ÿ est une 
intégrale particulière dépendant den constantes a, ,a,,.….,a,,r,@, 
dont on sait calculer par la méthode de Cauchy un développement 
en série; f(æ) est une fonction réelle arbitraire de la variable 
réelle &, admettant la période 27 et ayant des dérivées de tout 
ordre dans tout intervalle. 


SUR LE MOUVEMENT DES PROJECTILES DANS L'AIR, par M. CuapeL. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 677-678.) 


L'expression linéaire R—a(v—h), que M. Chapel avait pro- 
posée à la suite des expériences russes et anglaises (1875) pour 
représenter la loi de résistance de l'air, peut être étendue jusqu'aux 
plus hautes vitesses expérimentées, soit 1,100 mètres. 

L'auteur établit les équations du mouvement des projectiles en 
partant de cette loi. 


RAYONNEMENT ULTRAVIOLET DE LA COURONNE SOLAIRE PENDANT L ÉCLIPSE 
TOTALE DU 16 AVRIL 1899, par M. Descanpres. (Comptes rendus de 


l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 707-710.) 


OBSERVATIONS SOLAIRES DES 2°, 9° et 4° TRIMESTRES 1894, par M. Tac- 
cHint. ( Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. CXX, 1895, 


p. 710-712.) 


SUR LA THÉORIE DES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU SECOND 
ORDRE, par M. Goursar. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 
t. CXX, 1899, p. 712-714.) 
Soit 
S—F(x,y,2,p, gr, t) 
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une équation du second ordre où le second membre est holo- 
morphe dans le voisinage des valeurs &,, y,, 2; Pos dos To to des 
variables æ,y,2,p,q,r,t; soient @(x) et Ÿ(y) deux fonctions holo- 
morphes dans le domaine des points x, et y, respectivement et 
telles que Fon ait 


Si, en outre, les deux dérivées partielles _ = sont nulles 


pour ces valeurs initiales, l'équation (1) admet une intégrale holo- 
morphe dans le voisinage du point (x,,y,), se réduisant à @(x) 
pour y==y, et à Ÿ(y) pour x—x,. : 5Ë 

Ce théorème permet de démontrer rigoureusement que SI 
l'ensemble d'une courbe C et d’une développable À forme une 
caractéristique de l'équation du second ordre, il existe alors une 
infinité d'intégrales tangentes à À le long de GC, ces intégrales 
dépendant d’une infinité de constantes arbitraires. 


SUR LES SÉQUENCES DES PERMUTATIONS GIRCULAIRES, par M. D. Axpré. 


(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 714- 
715.) 


Les permutations circulaires dont s'occupe l’auteur sont celles 
qui ont pour éléments les n premiers nombres. Un maximum est un 
élément plus grand que chacun de ses deux voisins; un minimum 
est un élément plus petit que chacun d’eux, une séquence est une 
suite d'éléments dont le premier est un maximum et le second un 
minimum ou réciproquement, mais dont aucun intermédiaire n "est 
ni Maximum ni Minimum. AIRE 

M. D. André énonce sur ces séquences de permutations cireu- 
laires différents résultats qui rappellent ceux qu'il a trouvés anté- 
rieurement pour les permutations rectilignes, 


Revue Des rrav. soient. — T. XVI, n° 7. . 30 


556 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR UNE APPLICATION DE LA THÉORIE DE LA PROBABILITÉ DES ERREURS AUX 
NIVELLEMENTS DE HAUTE PRÉCISION, par M. D'Ocacxe. ( Comptes ren- 


dus de l’ Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 717-720.) 


Si x, et x, sont des erreurs toujours de même sens commises 
sur deux lectures consécutives, la différence de niveau des points 
correspondants est entachée de l'erreur y== x, — x. 

Dès lors se pose le problème suivant : La valeur probable d'une 
quantité variable étant par définition celle dont la probabilité est 


égale à = déduire de la valeur probable x, de x la valeur pro- 


bable y, de y. 

La solution du problème, bien connue dans le cas où x peut 
varier dans tout le champ de — co à co, est profondément mo- 
difiée par le seul fait que les variations de x sont limitées de o 
à + 00. 


En posant 


on trouv 


et par interpolation dans la table des fonctions O 


Yo = 0:7879 Lo 


SUR LES SUBSTITUTIONS, par M. Zocuios. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 766-767.) 


SUR UNE QUESTION CONCERNANT LES POINTS SINGULIERS DES COURBES 
GAUCHES ALGÉBRIQUES, par M. Guacia. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXX, 1895, p. 816-819.) 


Si deux surfaces algébriques F et F° possèdent en un même 
point O de l'espace des singularités quelconques (o) et (a), l'abais- 
sement produit par le point O dans le rang de la courbe gauche 
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imtersection complète des deux surfaces est égal au nombre des 
intersections confondues en O de la surface F (ou F°) avec une 
courbe gauche A; (générique), diminué de labaissement que la 
singularité (o) (ou o’) produit dans la classe de la surface F 
(ou F). 

Pareillement, si deux surfaces algébriques F et F” possèdent en 
un même point O de l’espace des singularités quelconques (c) et 
(a'), l'abaissement produit par le point O dans le nombre des 
plans tangents que l’on peut mener à la courbe gauche intersection 
complète de F et F”, par une droite issue de O , est égal au nombre 
des intersections confondues en O de F (ou de F°) avec une courbe 
gauche A, correspondant à une droite Ê passant par O , diminué de 
l'abaissement produit par O dans Île nombre des plans tangents 
qu'on peut mener à F (ou à F°) par une droite issue de O. 


SOMMATION DES SÉRIES À L'AIDE DES INTÉGRALES DÉFINIES, par M. Px- 
TRovircg. (Compies rendus de l'Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 


p. 819-821.) 


L'auteur démontre l'identité suivante entre une série et une in- 
tégrale définie 


1 = CO 


bri Ÿ ee) ff): 8e 


h = 1 


Dans cette formule 8 est une quantité complexe avec le coeffi- 
cient de 2 positif; /(2) est une fonction développable en série de 
Fourier 


(a) =E (an sin me + be COS mx) ; 
de plus on a posé 
E(x,r)= E (an sinmnx — b, cos mx)r"; 
enfin 


D(z, 6)—C(— 248,3) —C(—:— 68,1) 


1 = CO 


C(æ,a)=—Z2 [cota(n+x)+il. 


n =A1 


30. 
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M. Petrovitch donne deux autres formules qui permettent assez 
souvent d'exprimer des transcendantes nouvelles sous forme d’inté- 
orale définie portant sur des fonctions simples. 


SUR LES TYPES DE GROUPES DE SUBSTITUTIONS DONT L'ORDRE ÉGALE LE 
DEGRÉ, par M. Luvavasseur. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. UXX, 1895, p. 822-825.) 


On connaît l'importance de la recherche de tous les types Q 
dont l’ordre égale le degré, M. Netto a indiqué les types d'ordres 
p, p’, pq, où p et q sont des nombres premiers différents (p = q). 

M. Levavasseur indique tous les types correspondant aux ordres 
p°, p°q, pq”, pr, où p, q,r sont trois nombres premiers différents 
tels qu'on ait p=—q—r. 


SUR LA THÉORIE DU SYSTÈME DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES, Par 
M. Sropozxievirz. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 


L'auteur indique les conditions d’intégrabilité du système 


dns s— Xs:d2, EX, dd, +... + À s,m dm 


(12 00)  (u-s-0)) 


dans le cas où il ne renferme plus que deux variables indépen- 
dantes, toutes les autres étant fonctions de ces deux-là, 


SUR LA RÈGLE DE RONDELET SUR LES BOIS ET LES PIÈCES CHARGÉES DE- 
gouT, par M. Macrézos. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, 1899, p. 826-828.) 


En désignant par N la charge totale en kilovrammes qu'une 
| 5 | 

pièce de bois pressée par ses abouts puisse supporter sans fléchir 

latéralement, par s l'aire de la section transversale en centimètres 
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carrés, par a la longueur de la pièce, par c le plus petit côté de a 
section, on a, suivant M. Maltézos, 

2 
55200 (2) + 10150 = — 119,4. 


a 


Cette formule parabolique conduit aux mêmes résultats que la 
rèole pratique de Rondelet. 


TouTE SURFACE ALGÉBRIQUE PEUT ÊTRE DÉCRITE PAR LE MOYEN D'UN SYS- 
TÈME ARTICULE, par M. Kosnics. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. OXX, 1899, p. 861-863.) 


M. Kœnigs établit en toute rigueur ce théorème énoncé par 
Sylvester, mais qui n'avait jamais reçu de démonstration suffisante. 


SUR LES COURBES DE QUATRIÈME GLASSE, par M. Huuserr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. XX, 1895, p. 863-866.) 


Dans deux Notes récentes, l’auteur a fait connaître une surface 
du sixième ordre, définie analytiquement à l’aide des fonctions 
abéliennes du genre 3 et reliée géométriquement à la surface de 
Kummer. Plusieurs propriétés de la surface de M. Humbert con- 
duisent à des propriétés correspondantes de la courbe plane géné- 
rale de quatrième classe et de la configuration de Kummer. 


SUR LES POINTS DOUBLES D'UN FAISCEAU DE SURFACES ALGÉBRIQUES, Par 


M. Guacra. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 896-899.) 


Solution de la question suivante : 

En supposant qu'un faisceau de surfaces algébriques d'ordre n 
possède, en un point O de l’espace, une singularité base quelconque, 
exprimer l'abaissement que le point O fait subir au nombre 4 (n — 1)° 
des points doubles du faisceau. 
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SUR LES TYPES DE GROUPES (] DE SUBSTITUTIONS DONT L'ORDRE ÉGALE LE 
DEGRÉ, par M. Levavasseur. ( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 


t. CXX, 1895, p. 899-902.) 


SUR UNE APPLICATION DE LA MÉTHODE DE M. Darpoux, par M. Beupon. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, P. 902- 
903.) 


M. Beudon indique un type d'équations aux dérivées partielles 
du deuxième ordre 


ae +4 (5 y) 


admettant une intégrale intermédiaire du troisième ordre 


d°z t 
 P(v) 
que l’on aura en remplaçant @ par la solution générale de l’équa- 


tion aux dérivées partielles du premier ordre obtenue en écrivant 
les conditions d’intéprabilité. 


SUR LA ROTATION DES soz1Des, par M. R. Lrouviuue. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 903-905.) 


Le mouvement d’un solide pesant fixé par un de ses points a pu 
être étudié dans plusieurs cas, lorsque l’ellipsoïde d'inertie relatif 
au point fixe est de révolution. 

M. R. Liouville signale un cas où, si le point de suspension est 
convenablement placé, et quelle que soit la forme de l’ellipsoïde 
d'inertie, 1l suffit que les données initiales du mouvement satis- 
fassent à une seule condition, facile à vérifier, pour que la position 
du solide puisse être déterminée à un instant quelconque. 

Voici comment peut être caractérisé le cas en question : 

On considère au point fixe la polaire réciproque de l’ellipsoïde 
d'inertie par rapport à son centre, et dans ce deuxième ellipsoïde 
on mène l’un des plans cycliques, le plan bissecteur du dièdre 
principal où 1l est compris et qui a pour arête l'axe moyen, le plan 
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principal perpendiculaire à cet axe moyen. À la trace du plan 
cyclique sur le plan principal on fait correspondre une droite 
symétrique par rapport au plan bissecteur; c’est sur cette droite 
qu'est supposé situé le centre de gravité du solide. On prend ensuite 
l’ombilic conjugué du plan cyclique, le plan qui le contient avec 
l'axe moyen, puis un plan P, symétrique du précédent par rapport 
au bissecteur déjà employé. 

Cela posé, si la rotation est d’abord parallèle au plan P, elle lui 
reste toujours parallèle; l'angle que fait avec la verticale le rayon 
qui passe par le centre de gravité s'exprime par une fonction 
elliptique du temps; la rotation et par suite toutes les inconnues 
s'obtiennent en intégrant une équation linéaire du second ordre à 
coefficients uniformes et doublement périodiques. 


SUR UNE CLASSE DE SOLUTIONS PÉRIODIQUES DANS UN CAS PARTICULIER DU 
PROBLÈME DES TROIS corPs, par MM. Percuor et J. Mascarr. (Comptes 


rendus de l’Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 90b-909.) 


Dans le cas d’une petite masse attirée par deux masses égales 
décrivant une circonférence autour de leur centre de gravité 
commun, M. Burrau, de l'observatoire de Copenhague, a, par des 
calculs numériques, trouvé une classe de solutions périodiques 
commençant par celle de Lagrange, dans laquelle l'orbite relative 
se réduit à un point: 

Appliquant à cette question la théorie des solutions périodiques 
de M. Poincaré, MM. Perchot et J. Mascart sont arrivés à des ré- 
sultats qui ne paraissent pas différer sensiblement de ceux de 
M. Burrau. | 


SUR L'ORBITE DE LA COMÈTE DE 1771, par M. Bicourpan. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 978-980.) 


TOUTE CONDITION ALGEBRIQUE IMPOSÉE AU MOUVEMENT D'UN CORPS EST 
RÉALISABLE PAR LE MOYEN D'UN SYSTÈME ARTICULE, par M. Kognies. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 981-983.) 
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DUR L'EMPLOI D'UNE QUATRIÈME DIMENSION, par NV. DE La Rive. 


( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 983-986.) 


SUR LES SPECTRES CANNELÉS, par M. À. Sonusrer. 


(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1. CXX , 1895, p. 987-989.) 


H sagit de l'expérience de Foucault et Fizeau sur le spectre 
cannelé qu'on observe si deux rayons de lumière blanche tombent 
avec un retard relatif sur la fente d'un spectroscope. M. Poincaré, 
en soumettant cette expérience à l’analyse, en avait conclu, comme 
les deux physiciens, que le mouvement lumineux possède une espèce 
de permanence. M. Schuster conteste la solution de M. Poincaré. 


DéuonsrrarTion D'un ra£orème De Teuésycugr, par M. Marworr. 


( Comptes rendus de l’Acad. des sciences, 1. GXX , 1895, p. 1032-1034.) 


Soit pe le plus grand diviseur premier des nombres 


192, 1 + 42, 146, . 1 + AN°; 


le rapport Ÿ croît indéfiniment avec N. 


SUR L'ÉQUIVALENCE DES SIXY FORMES DIFFÉRENTES D EXPRESSION DES QUA- 
DRATURES DE DIFFÉRENTIELLES ALGÉBRIQUES RÉDUCTIBLES AUX INTÉ- 
GRALES ELLIPTIQUES, par M. Sazverr. (Comptes rendus de l Acad. des 


sciences, t. GXX, 1895, p. 1034-1036.) 


SUR L'INTÉGRATION DU SYSTÈME DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES, Par 


M. Sropozxievirz. (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1. CXX, 


1895, p. 1037.) 
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SUR UNE QUESTION D'ALGÈBRE QUI A DES LIENS AVEC LE DERNIER THÉORÈME 
pe Fermar, par M. pe Jonquières. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, 1899, t. CXX, p. 1139-1143.) 


Soient a, b,c des quantités non transcendantes, plus grandes 
que zéro, » un nombre entier positif et a — pq. 
Dans la formule a" — c" — b", qu'on peut d’après cela écrire 


p"q" = po pe 


est-il possible d'exprimer ç et b par des fonctions algébriques de p 
et q telles que l'identité hittérale s'établisse entre les deux membres? 


À cette question M. de Jonquières répond par le théorème sui- 
vant : 

Pour n 2, il n'existe pas de fonctions algébriques binômes ou 
polynômes de p et q qui répondent à la question. 

Les formes monômes font seules exception, mais à la condition 
que les indéterminées soient réduites à deux dans la formule, la 
troisième étant alors l'unité. 

Cette forme devient elle-même incompatible si les trois indé- 
terminées a, b, c doivent être des nombres entiers, comme l'exige 
le théorème de Fermat. 


RECHERCHES SPECTRALES SUR LES ANNEAUX DE SATURNE, par M. Des- 
LANDRES. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 1155-1158.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE BX (CnaRLois), FAITES À L'ÉQUATORIAL 
COUDÉ DE L'OBSERVATOIRE D AiGer, par MM. RauweauD et Sy. 


(Comptes rendus de l’'Acad. des sciences, t. GXX, 1895, p. 1203- 
1204.) 


SUR LE MOUVEMENT D'UNE FIGURE PLANE DANS SON PLAN, par M. Percer. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 1204- 
1206.) 
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SUR UNE CATÉGORIE DE GROUPES DE SUBSTITUTIONS ASSOCIÉES AUX GROUPES 
DONT L’ORDRE ÉGALE LE DEGRE, par M. Levavasseur. ( Comptes rendus 


de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 1206-1208.) 


SUR DEUX FORMULES CONNEXES CONCERNANT LES FONCTIONS COMPLÈTES DE 
TROISIÈME ESPÈCE, RELATIVES À DES MODULES COMPLÉMENTAIRES, Par 
M. pe Sazvert. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. OXX, 
189, p. 1208-1211.) 


Parmi les transformations du premier ordre relatives aux fonc- 
tions elliptiques de première espèce, celle dans laquelle l’ancien 
et le nouveau module sont complémentaires l’un de l’autre offre 
une importance particulière, en premier lieu parce qu'elle fournit 
l'expression des fonctions d’argument 22 à l'aide des fonctions d’ar- 
oument z, et réciproquement; en second lieu, à cause de la ré- 
versibilité qui existe alors entre les fonctions complètes relatives à 
l’un ou à l’autre de ces deux modules. 

Or, contrairement à ce qui a lieu pour la fonction de deuxième 
espèce, cette même transformation par modules complémentaires 
présente encore les mêmes propriétés en ce qui concerne la fonc- 
tion elliptique de troisième espèce, sous la réserve d'un change- 
ment linéaire du paramètre que l'auteur fait connaître. 


SUR L'OBSERVATOIRE D'ASTRONOMIE PHYSIQUE DE Meupon, par M. Jaxssen. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 1237- 
12h10.) 


SUR LA FORME NÉCESSAIREMENT PENDULAIRE DE LA HOULE DE MER QUANT 
À L’EXPRESSION DES DÉPLACEMENTS DE CHAQUE PARTICULE EN FONCTION 
pu TEMPS, par M. Boussineso. (Comptes rendus de l’Acad. des 


sciences, t. CXX, 1895, p. 1240-1946.) 


Le cas le plus simple et le plus intéressant est celui de la houle 
de haute mer, où les mouvements sont insensibles au fond. Gerstner 
a reconnu que toutes les équations du mouvement sont alors satis : 
faites dans l’hypothèse d’orbites circulaires, décrites d’un mouve- 
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ment uniforme et continu durant la période 2T, synchroniquement 
pour toutes les molécules qui ont le centre de leur orbite sur une 
même verticale et avec des vitesses dirigées, au sommet des orbites, 
suivant le sens du transport apparent de la surface libre, laquelle 
est dès lors trochoïdale : les rayons de ces orbites décroissent avec 
la profondeur suivant une formule exponentielle, et chaque par- 
ticule reste soumise pendant son mouvement à la pression qu’elle 
éprouvait à l'état primitif de repos. 

Mais ces lois ont été établies sur la supposition non évidente 
que, dans la houle, chaque composante des déplacements est pen- 
dulaire; en sorte qu'on peut se demander si des houles d’autres 
formes ne sont pas possibles en pleine mer. 

M. Boussinesq montre que ce doute n’est pas fondé, et que toute 
houle simple à mouvements évanouissants aux grandes profondeurs 
est bien régie par les lois de Gerstner. 


OBSERVATIONS DU SOLEIL FAITES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (EQUATORIAL 
BRÜNNER) PENDANT LE PREMIER TRIMESTRE DE 1099, par M. Guir.- 
LAUME. (Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, 
p. 1250-1259.) 


SUR LES COURBES ALGÉBRIQUES À TORSION CONSTANTE ET SUR LES SURFACES 
MINIMA ALGÉBRIQUES INSCRITES DANS UNE SPHÈRE, par M. Cosserar. 
(Comptes rendus de l’Acad. des sciences, t. CXX, 1895, p. 12b9- 
1254.) 


M. Cosserat démontre que la détermination des surfaces minima 
algébriques inscrites dans une sphère revient à la recherche des 
courbes algébriques à torsion constante. 

H fait voir comment de cette proposition on peut déduire ce 
théorème, dû à M. Fouché : 

La recherche des courbes algébriques à torsion constante revient 
à la détermination de deux fonctions algébriques v et f(u) d'une 
variable w vérifiant la relation 


Lv° 1 IR 
(u—v} =f (u). 
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NouvEAUX THÉORÈMES D’ARITHMÉTIQUE, par le P. Pépin. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. CXX, 1895, p.1254-1956.) 


SUR UN SYSTÈME EXPLOSIF PROPRE À METTRE EN ÉVIDENCE LA ROTATION 
DU GLOBE TERRESTRE, par M. Anprane. (Comptes rendus de l’Acad. 


des sciences, t. CXX, 1895, p. 1257-1259.) 


Poinsot a eu le premier l’idée de demander à un système ex- 
plosif une preuve expérimentale de la rotation de la Terre, 

La manière dont l'explosion est produite a une influence, que 
l'on peut d’ailleurs diriger et qui permet d'indiquer un type d’ex- 
périence propre à déterminer non seulement la colatitude, mais 
encore la direction du méridien. Mais le calcul de Poinsot n’est 
pas tout à fait exact. 

Le système S est d'abord en repos relatif à la surface de la terre 
en un lieu de colatitude À. Son moment d'inertie est À. Une ex- 
plosion interne se produit dans le système qui se rigidifie à nou- 
veau. Son moment d'inertie autour de la verticale Oz est devenu A. 
On demande sa vitesse de rotation @ autour de cette verticale. 

Suivant M. Andrade, @ est donnée par la relation | 


ip ie, DEEE FT 


Le second terme du second membre ne figure pas dans le résultat 
de Poinsot. Ge terme, d’ailleurs, se réduit à zéro pour toute explo- 
sion qui admettrait l'axe vertical comme axe de symétrie. 


SUR LA FORME NÉCESSAIREMENT PENDULAIRE DES DÉPLACEMENTS DANS LA 
HOULE DE MER, MÊME QUAND ON NE NÉGLIGE PLUS LES TERMES NON LI- 
NÉAIRES DES ÉQUATIONS DU MOUVEMENT, par M. Boussineso. (Comptes 


rendus de l’'Acad, des sciences, t. CXX, 1899, p. 1310-1316.) 


Une houle cylindrique simple, propagée au sein d'uné mer de 
profondeur constante, est périodique dans l’espace comme dans le 
temps, tant qu'on peut négliger les frottements du liquide. Mais, 
dès qu'il y a lieu d’en tenir compte, cette périodicité ne subsiste 
rigoureusement que par rapport au temps. 
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Le but du travail de M. Boussinesq est de déterminer, pour le 
cas d'une houle de haute mer, les variations de la hauteur des 
vagues avec leur distance à la région où elles naissent par l'effet 
soit d’un coup de vent, soit d'impulsions périodiques quelconques. 
L'auteur montre.ensuite comment l'agitation confuse due à un mé- 
lange de houles de diverses longueurs, produites en un même 
lieu, se simplifie dans les régions assez éloignées de ce lieu, par 
suite de la persistance de la plus longue des houles données et de 
l’extinction rapide de toutes les autres. 


SUR L'INTÉGRATION DES ÉQUATIONS LINÉAIRES À L'AIDE DES INTÉGRALES 
DÉFINIES, par M. SauzesiGer. (Comptes rend. Acad. des scences, 


t. CXX, 1895, p. 1395-1308.) “LL 
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S 1. 
ANTHROPOLOGIE. 


ss 


) 


RECHERCHES SUR LES ORIGINES DE L'ENSEIGNEMENT DE L' ANATOMIE HU- 
MAINE ET DE L ANTHROPOLOGIE AU JARDIN DES PLANTES, par M. E.-T. 
Hamy, membre de l’Institut, professeur d'anthropologie au Mu- 
séum. (Nouv. Arch. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 3° série, 
UNIES 299 fase. p£ 2) 


M. Hamy résume ce que l’on sait de la vie et des travaux de 
Marin Cureau de la Chambre, qui fut chargé, par ordonnance 
royale de juin 1635, de «faire les démonstrations oculaire et ma- 
nuel'e de toutes et chacune des opérations de chirurgie , de quelque 
nature qu'elles puissent être» au Jardin Royal des Plantes médi- 
cinales, où 1l était entré comme démonstrateur en avril de ia même 
année, de François Gureau, son fils, qui lui succéda en 1671, de 
Pierre Cressé et de Pierre Dionis qui remplacèrent François Cureau, 
le premier + pour tenir les discours anatomiques», le second pour 
faire les dissections et démonstrations. I rappelle qu'une déclara- 
tion royale, peu de temps après la création de ces deux supplé- 
ances, le 20 Janvier 1673, garantit aux professeurs du Jardin 
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Royal la liberté de faire des opérations chirurgicales, dissections et 
démonstrations anatomiques, et que cette déclaration mit fin aux 
prétentions des docteurs de la Faculté qui soutenaient avoir seuls 
le droit d'enseigner l'anatomie. Les discours de Cressé étaient 1m- 
prégnés des vieilles traditions de la Faculté de Paris et son ensei- 
onement était exclusivement dogmatique, tandis que celui de Dionis 
était essentiellement pratique. Les lecons de Dionis eurent beau- 
coup de succès, et quand il quitta le Jardin des Plantes pour 
s'adonner exclusivement à la profession chirurgicale, l'avenir de 
l'enseignement qu'il avait fondé était complètement assuré. Ses dé- 
monstrations furent continuées, sur des bases beaucoup plus larges, 
par Joseph Guichard du Verney, par Winslow, Hunauld, Ferrein, 
Antoine Petit, Vicq d’Azyr et Portal. E. O. 


Cour D’OEIL RÉTROSPECTIF SUR DIVERSES QUESTIONS ANTHROPOLOGIQUES , 
par M. Duran (ne Gros). (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 
189, 4° série, t. NT, 2° fasc., p.159.) 


M. Durand (de Gros) passe en revue un certain nombre d'aperçus 
scientifiques qu'il a présentés autrefois à la Société d'anthropologie 
et qui, après avoir été assez mal accueillis parce qu'ils cadraient 
peu avec les idées régnantes, ont fini par être admis par les na- 
turalistes. C’est ainsi, dit-il, que les idées qu'il avait émises rela- 
tivement à l'influence des milieux sur la constitution physique et 
la taille de l'Homme et des animaux domestiques ont été reconnues 
exactes, depuis que les constatations qu'il avait faites dans l'Aveyron 
ont été faites dans d’autres pays. M. Durand rappelle également 
qu'il a émis le premier l'hypothèse que la contradiction apparente 
entre le type classique du vieux Gaulois, grand, blanc et blond et 
le type moyen du Français moderne, court et trapu, brun ou 
châtain, provient de ce fait que les historiens grecs ou latins ont 
pris pour types de leurs descriptions les nobles de l’ancienne Gaule 
appartenant aux races conquérantes et ont laissé de côté la popu- 
lation brune, la masse servile ou plébéienne. 

Plusieurs considérations linguistiques inédites ont été soumises 
autrefois à la Société d'anthropologie par M. Durand de Gros qui a 
fait observer qu'une grande tache phonétique s’étendait sur le sud- 
ouest de la France et la péninsule ibérique. 
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Dans un Mémoire, dont il a donné lecture à la séance du 7 no- 
vembre 1867 et qui avait pour titre Le polyzoïisme ou la pluralité 
animale dans l'homme, le même auteur avait soutenu qu'un être hu- 
main et en même temps un animal supérieur quelconque, n'est, n1 
au point de vue organologique, n1 au point de vue psychologique, 
un individu irréductible, qu'il est une agglomération plus ou moins 
concentrée et hiérarchisée d’individualités animales distinctes dont 
chacune réunit en elles tous les éléments essentiels de l’animalité, 
c’est-à-dire un centre psychique et un centre nerveux, un ou plu- 
sieurs couples de conducteurs nerveux à double effet, centripète et 
centrifuge, et à l'extrémité terminale de ceux-c1, un organe outil 
ou organe différentiateur. M. Durand de Gros accuse Claude Ber- 
nard d’avoir fait des emprunts à cette théorie et Charcot d'y avoir 
eu recours également pour trouver une explication de la suggestion 
hypnotique. 

Enfin, M. Durand de Gros, faisant allusion à deux Mémoires 
intitulés l’un La torsion de l’humérus et la filiation des espèces, l'autre 
Création et transformation, Mémoires qu'il a communiqués en 1868 
et 1869 à la Société d'anthropologie, constate que le premier a 
été l'objet d'une appréciation favorable de la part de Broca dans 
son travail sur le trêpomètre et de la part de M. Manouvrier dans 
son article du Dictionnaire des sciences anthropologiques sur les membres, 
il signale limportance des considérations qu'il a présentées au 
point de vue de la filiation des espèces et critique incidemment Île 
stammbaum du professeur Hæckel. E. O. 


TERRASSE INFÉRIEURE DE VILLEFRANCHE-SUR-SAÔNE. —— INDUSTRIE ET 
FAUNE, par M. G. ne Morrucer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie 
de Pas. 169044f/série, t. VI, 1% fasc:, p. 57.) 


M. G. de Mortillet, étant en ce moment-là en Bosnie, n'a pu 
visiter avec la Société biologique de France, au mois d'août 1894, 
les sablières de Villefranche-sur-Saône dans lesquelles M. Depéret 
avait annoncé, le 8 août 1892, par une communication à l'Aca- 
démie des sciences, avoir découvert des silex taillés dans Îes allu- 
vions quaternaires à Rhinoceros Merkü; mais 11 a effectué à son 
retour l’'excursion projetée, en compagnie de M. G. Hervé; il a vu 
au Muséum de Lyon les silex recueillis par M. Ernest Chantre dans 
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les sablières de Villefranche et dans les collections de la Faculté 
des sciences ceux qui avaient été recueillis par M. Depéret et il a 
reconnu que les silex, généralement de petites dimensions et ne 
représentant que des rebuts de taille, peuvent néanmoins être at- 
tribués au moustérien. Jusqu'à présent, dit-il, on n’a pas encore 
signalé à Villefranche de coup-de-poing chelléen ou même acheu- 
léen. C’est une industrie tout à fait différente de celle de Chelles. 
La faune de Villefranche parait aussi à M. de Mortillet, différer 
très sensiblement de celle de Chelles. Un fragment en assez mau- 
vais état provenant des sablières de Villefranche lui semble se rap- 
procher très sensiblement de lÉlephas primigenius où Mammouth, 
tandis que les molaires d'Éléphant trouvées communément à Chelles 
appartiennent à l'Elephas antiquus. Dans ce dernier gisement les 
dents de Rhinocéros, égalemert très abondantes, se rapportent gé- 
néralement, dit-il, à la petite variété du Khanoceros Merku, tandis 
que celles qui ont été rencontrées à Villefranche et que M. Depéret 
a attribuées au Rh. Merkü appartiennent peut-être au Rh. tichor- 
rhinus. 

Enfin M. de Morüllet dit n'avoir observé, dans son excursion 
avec M. Hervé, aucune trace de glaciaire n1 sur les sables, n1 au- 
dessous, ni même dans les environs. L’épithète d'interglaciaire 
appliquée au gisement de Villefranche par M. Depéret ne lui parait 
pas plus justifiée que celle de postplaciaire indiquée dans le pro- 
oramme d’excursion de la Société géologique de France. E. 0. 


RÉPONSE AUX OBSERVATIONS CRITIQUES DE M. DE MORTILLET SUR L'ÂGE 
DU GISEMENT QUATERNAIRE DE Vizzerrancae, par M. Charles Dr- 
péRer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, t. XIV, 
D 101) 


M. Charles Depéret répond à quelques critiques qui lui ont été 
adressées par M. G. de Mortillet (voir ci-dessus), relativement à 
l'expression d'interplaciaire et relativement à la détermination des 
espèces fossiles recueillies dans le gisement de Villefranche et par 
conséquent à la fixation de l’âge absolu de cette faune. Pour le 
premier point il fait remarquer qu'il a appliqué l’épithète d'inter- 
glaciaire non pas à un gisement, mais à la faune des sables de Ville- 
franche. « Il est permis, dit-il, de désigner une faune et, à la r1- 
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oueur même, un gisement sous le nom d'nterplaciaire, sans qu'il. 
soit nécessaire que l’on trouve des formations morainiques au des- 
sus et au-dessous. Il suffit, pour justifier l'expression au point de 
vue géologique, que la faune soit de l’âge des faunes dont la posi- 
tion interglaciaire a été reconnue dans d’autres régions, en Suisse 
et en Angleterre, par exemple. Or c’est là Justement le cas pour la 
faune de Villefranche et j'ai eu parfaitement soin d'expliquer l’ex- 
pression d'interplaciaire dans le texte de mon Mémoire.» 

Sur le second point, détermination des espèces fossiles, 
M. Charles Depéret maintient absolument le fait de la présence du 
Rhunoceros Merkü dans les sables de Villefranche; il ne s'explique 
pas que M. de Mortillet ait pu songer à rapporter les dents du 
Rhinocéros de ce gisement au ÆRh. tichorhinus dont les molaires 
sont bien différentes. De même les bois de Cervidés de Ville- 
franche n'ont aucune ressemblance avec ceux du Renne et appar- 
tiennent, à n’en pas douter, dit-il, au Cervus elaphus actuel. Enfin 
pour ce qui concerne l'Elephas, M. Depéret rappelle qu'il a eu soin 
d'indiquer la détermination comme douteuse; 1l est probable ce- 
pendant, ajoute-t-il, qu'il s'agit de Îa race du bassin du Rhône, 
de l’Elephas intermedius Jourdan. En résumé, dit M. Depéret, il est 
parfaitement établi que la faune de Villefranche est, dans son en- 
semble, une faune de climat tempéré et même chaud, où man- 
quent absolument toutes les formes d'animaux dits glaciaires et que 
cette faune se trouve associée à des silex du type moustérien. 


E. O. 


QUELQUES OBSERVATIONS RELATIVEMENT AU GISEMENT INTERGLACIAIRE DE 
Vrccerrancue, par M. E. p'Acy. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Paris, 1895, L° série, t. VI, 2° fasc., p. 80.) 


S'appuyant sur les renseignements paléontologiques qui lui ont 
été fournis par M. Gaudry et par M. Boule, M. E. d’Acy a com- 
battu l'opinion exprimée par M. G. de Mortillet qui considérait la 
faune des alluvions de Villefranche comme moustérienne; pour lui 
cette faune est bien de l'époque interglaciaire comme la dit 
M. Depéret et la stratigraphie parait être en faveur de cette opi- 
mon; quant à l'industrie, dit-il, personne ne conteste qu'elle ap- 
partienne au type connu sous le nom de moustérien. 
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Cette communication a donné lieu à une discussion entre 
M. G. de Mortillet et M. d’Acy, le premier contestant l'assimilation, 
faite par M. Depéret, de la faune de Villefranche à celle de Chelles, 
le second soutenant qu'il est impossible de faire de distinction 
entre les Rhinocéros de ces deux stations. E. 0. 


À PROPOS DES GISEMENTS DE VILLEFRANCHE. — OBSERVATIONS DE M. Dr- 
PÉRET ET DE M. Caanrre. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 


1899, t. XIV, p. 80, séance du 9 novembre 1895.) 


À propos de la communication de M. d’Acy (voir ci-dessus), 
M. Depéret dit qu'il a pu déterminer exactement l'espèce d'Élé- 
phant dont on trouve les restes à Villefranche. C'est l'Elephas pri- 
migenius où Mammouth et non l'Elephas antiquus. M. Chantre ajoute 
que les dents venant de Villefranche qu'il a reçues l'an dernier 
au Muséum appartenaient, en effet, à l’Elephas primigenius. Ges 
restes, étaient accompagnés de restes du Renne. 


L’ice DES sÉPULTURES DE LA Barma Granpe, près pe Mewrow (Rx- 
PONSE À M. »’Acr), par M. le D' KR. Vernrau. (L’Anthropolopie, 
18990 (NT ns pro") 


M. le D’ Verneau répond à une Note qui a été communiquée par 
M. d'Acy au Congrès scientifique international des catholiques et 
qui à été publiée en octobre 1894 dans la Revue des questions scienti- 
fiques de Bruxelles sous ce titre : De l’âge des sépultures des prottes de 
Baoussé-Raoussé. Il examine la valeur des critiques formulées par 
M. d'Acy et expose de nouveau les raisons qui lui font soutenir que 
dans la Barma Grande, les cadavres ont été enfouis dans une fosse 
creusée dans un terrain plus ancien et que les sépultures datent 
de l’époque intermédiaire entre le paléolithique et le néolithique. 
. Les objets trouvés à côté des cadavres paraissent à M. Verneau très 
différents de ceux qui ont été recueillis dans les couches voisines ou 
dans les couches supérieures et lui font croire que la sépulture 
datée par des objets élégants et bien travaillés est plus récente que 
le dépôt au milieu duquel les cadavres ont été inhumés. L'étude des 
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restes d'animaux révèle d’ailleurs, dit-il, un mélange de faunes et 
par suite des remaniements partiels. | E. O. 


VesrTices ROBENHAUSIENS, lettre de M. Émile Periror. (Bulletin de la 
Société d'anthropologie de Paris, 1895, A° série, t. VI, 2° fasc., 
P: 97.) 


Dans une lettre dont M. Lagneau a donné lecture à la Société 
d'anthropologie, M. Émile PAP ancien missionnaire dans l'Amé- 
rique du Nord, et actuellement curé à Mareuil-les-Meaux (Seine- 
et-Oise), a signalé la découverte faite dans un champ de sa pa- 
roisse, d’un foyer d’où l’on a extrait des restes de Sanglier vulgaire 
et de Sanglier des cavernes, de Mouton ou de Bouquetin, de Cerf, 
de Castor (?) d'Oie ou de quelque autre Oiseau aquatique, une 
molaire humaine, des fusaïoles en terre cuite et des débris de 
vases de plusieurs modèles. Ge foyer lui parait correspondre à un 
ancien campement de l’époque robenhausienne. E. 0. 


LE DOLMEN DE L’Érrrav, par M. Lionel Bonneuëre (Bulletin de la 
Société d'anthropologie de Paris, LUE he série, t. VI, 1° fase., 


p- 7.) 


En offrant à la Société d'anthropologie, en son nom personnel 
et au nom de M. P. Guittoneau , un moulage du principal groupe de 
signes gravés qui se trouvent à l’intérieur sur une des dalles du 
dolmen de l'Éthiau , dans la commune de Couture (Maine-et-Loire), 
M. L. Bonnemère a signalé la présence sur ce monument, dont il 
a déjà parlé (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. 632), de plusieurs 
signes qui n'avaient pas encore été notés. E. O. 


Le pozwex «pe La Jusrice» n’Érôwe (Serve-ET-Oise). Mosizrer 
FUNÉRAIRE ET OSSEMENTS HUMAINS, par MM. Perrier pu Cane et 
L. Manouvrier. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
he série, t. VI, n° 3, p. 273:) 


Le dolmen de la Justice, que M. Cassan, sous-préfet de l’arron- 
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dissement de Mantes avait signalé, dès 1853, en le prenant pour 
un autel druidique, est situé sur le territoire d'Epône, dans la 
plane basse formée d’alluvions quaternaires à gauche de la ligne 
du chemin de fer allant de Mantes à Paris, au milieu d’un petit 
bois de chènes appartenant à M"° Piot de Mézières. Ce monument 
est très apparent, le tumulus qui le recouvrait ayant été enlevé 
par les agents atmosphériques. Il est orienté nord-ouest-sud-est, 
avec l'entrée au nord-ouest, et devait mesurer autrefois plus de 
11 mètres et demi de longueur. Malheureusement il est en partie 
détruit, quelques-uns de ses supports et une des tables qui for- 
maient le plafond sont renversés ou brisés. M. Perrier du Carne 
qui avait obtenu l’autorisalion d'y pratiquer des fouilles, rencontra, 
après avoir déblayé les terres amoncelées à l’intérieur, d'abord un 
lit interrompu de pierres plates, puis une couche de squelettes, 
un second lit irrégulier de pierres plates, un second lit de sque- 
lettes et enfin un dallage épais de 5 à 6 centimètres formant le sol 
du monument. À l'entrée du monument il a trouvé des cendres et 
des charbons qui reposaient sur le dallage inférieur en parte 
calciné et qui lui paraissent être les vestiges d'un foyer allumé 
comme une offrande aux morts. Le mobilier du dolmen de la Justice 
comprenait des vases et des fragments de vases en poterie grossière 
et mal cuite, cinq rondelles en terre cuite, en calcaire et en ambre, 
deux amulettes polies, l’une en pierre verte et l’autre en marbre 
gris semé de blanc, des grattoirs, une pierre à écraser, des broches 
polies en silex et en grès de petites dimensions, des pointes de 
lance en silex, très finement retaillé, une pointe de javelot, une 
pointe de flèche, des tranchets, etc. 

Les squelettes, au nombre d'une soixantaine, avaient été dé- 
rangés à la suite des tassements provoqués par la crue de la Seine; 
toutefois M. Perrier du Carne a pu reconnaitre que trois d'entre 
eux. avaient été inhumés Îles genoux ramenés sous le menton et Île 
corps couché sur le côté, les mains placées de chaque côté de Îa 
tête. Les phalanges des mains et des pieds se trouvent très rappro- 
chés ou même dans leur position naturelle, M. Perrier du GCarne 
suppose que les corps n'avaient pas été préalablement décharnés. 

M. Manouvrier qui a étudié les ossements, complets ou non, re- 
cueillis par M. Perrier du Carne a reconnu qu'en formant une 
série avec les trois stations, voisines l’une de l’autre, de Brueil, 
d'Épône et des Mureaux, on obtenait pour 98 hommes, une taille 
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moyenne de 1"625, et pour 46 femmes, une taille moyenne de 
1% 595. « Ces chiffres, dit M. Manouvrier, viennent corroborer le 
fait général mis en lumière dans Île Mémoire du D' Rahon (voir Rev. 
des trav. scient., t. XIIT, p. 719) à savoir que la taille était un peu 
moins élevée qu'aujourd'hui en France, aux temps préhistoriques.» 

L'étude des os incomplets des membres inférieurs a démontré 
qu'ici, comme à Breuil, la platyenémie et le platymérie étaient la 
règle, que la musculature devait être relativement puissante et que 
le travail musculaire de cette population devait être intense. 

Les crânes conservés, au nombre de douze seulement, étaient 
tous dolichocéphales. Sur neuf cränes féminins, trois présentaient 
une mutilation singulière et qui n'avait pas encore été signalée. 
Ts étaient marqués d’une grande cicatrice affectant la forme d’un 
T dont la longue branche, antéro-postérieure, commence un peu 
au-dessous de la couture antérieure de l'os frontal et suit la su- 
ture saggitale jusqu'à la région de l'obélon, où elle remonte à 
angle droit la branche transversale qui se termine de chaque côté 
à la bosse pariétale. Cette cicatrice semble résulter de plaies faites 
sur le vivant, dans quelle intention, c’est ce qu'il est impossible 
de soupçonner pour le moment. 

En terminant, M. Manouvrier donne les résultats de l'étude qu'il 
a faite des quatre crânes provenant des dolmens de Dammartin, des 
Maudhuits et de Dennemont, voisins de celui d'Épône. E:0: 


Le T siNcrPITAL. —— CURIEUSE MUTILATION CRÂNIENNE NÉOLITHIQUE, 
par M. Maxouvrier. (Bull. de la Soc. anthropologique de Paris, 
1690. série, t. VE, 4° {asc., p. 357.) 


M. Manouvrier a trouvé dans les collections du musée Broca 
trois crànes présentant une cicatrice en T, exactement semblable, 
comme forme et comme dimensions, à celle qu'il avait observée 
sur les crânes d'Épône (voir ci-dessus), et comme ces trois nou- 
veaux cränes appartenaient également à des sujets du sexe fémi- 
nin, on peut être à peu près certain que cette sorte de mutilation 
était exclusivement réservée à un sexe. D'autre part, comme les 
seuls crânes du musée Broca qui offrent la cicatrice en T provien- 
nent l'un du dolmen de Vanréal (Seine-et-Oise), l'autre du dolmen 
de Conflans-Sainte-Honorine (Seine-et-Oise), il semble, jusqu'à 
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plus ample informé, que la mutilation d’où résulte cette cicatrice 
était produite dans une population néolithique habitant un pays 
assez limité, aux environs de Mantes, au nord-ouest de Paris. 

M. Manouvrier a constaté en outre que sur tous les crânes la 
cicatrice est interrompue par places, ce qui indique qu'elle a été 
produite par une série d’incisions laissant en place le cuir chevelu, 
et que, d'autre part, les extrémités de chaque branche du T sont 
toujours très bien marquées aux mêmes places, comme si la muti- 
lation était pratiquée suivant un rite bien arrêté et fidèlement 
observé. I croit que cette mutilation était pratiquée intentionnel- 
lement sur certaines femmes, peut-être en suivant les deux raies 
que la chevelure présente le plus naturellement, mais il ne peut 
avant d’avoir réuni des matériaux plus nombreux, essayer d'établir 
la signification d’une semblable coutume. E. O. 


LISTE DES ANCIENNES ENCEINTES DU LIMOUSIN ET DES RÉGIONS VOISINES, 
AVEC L'INDICATION DES AUTORITES D'APRÈS LESQUELLES CETTE Mono- 
GRAPHIE 4 ÉTÉ FAITE (suite), par M. Martial Iuserr. (Bull. de la 


Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, ° série, t. V, n° 1, p. 10.) 


Du Dnresrre À LA CASPIENNE, ESQUISSE PALETHNOLOGIQUE, par M. Za- 
sorowskI. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, A° série, 
t. VI, 2° et 3° fasc., p. 116 et 297.) 


On ne possédait pas Jusqu'ici de notions précises, n1 même 
d'hypothèse plausible sur les affinités ethniques véritables, sur les 
antécédents et la provenance des Lithuaniens. En essayant de dé- 
couvrir l'origine de ce peuple, si remarquable par sa langue, 
M. Zaborowski a été conduit à étudier le passé préhistorique du 
rivage septentrional de la mer Noire. Laissant de côté la Crimée et 
les régions voisines où les colonies étrangères ont toujours été do- 
minantes, il s'est occupé exclusivement de ce que l’on appellerait 
aujourd'hui l'Hinterland. M. Zaborowski fait remarquer d’abord que, 
les toundras étant mises à part, la Russie peut être partagée en 
deux grandes régions géographiques distinctes, savoir : celle du 
Centre, du Nord et du Nord-Ouest, où les forêts ont dominé et do- 
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minent encore, et celle du Sud caractérisée par le steppe. La pre- 
mière région , dit-il, était complètement inhabitable jusqu’en pleine 
période néolithique; le glacier scandinavo-russe la recouvrait 
presque entièrement et l’on ne rencontre les traces de l'Homme 
contemporain du Mammouth que le long de la limite de réparti- 
tion des blocs erratiques ou près de cette limite. Ces anciennes sta- 
tions humaines semblent se relier à celle de la fameuse grotte du 
Mammouth, près de Cracovie, qui renferme des instruments de la 
belle époque magdalénienne. 

D'après M. Zaborowski, l'Europe était alors pour ainsi dire fermée 
du côté de l'Asie, les eaux du lac Balkach se confondant avec celles 
de la dépression aralo-caspienne et formant une mer qui commu- 
niquait probablement avec l'Océan arctique par la Sibérie même; 
toutefois la communication fut établie entre l’Europe et la Sibérie 
avant la fin du quaternaire, bien avant l'extinction du Mammouth. 
«Cet animal, dit M. Zaborowski, a vécu dans le sud-est de la 
Russie, dans le bassin du Volga, longtemps et en grandes troupes 
avant d’émigrer en Sibérie sur des territoires abandonnés par la 
Caspienne. Le glacier scandinavo-russe s’est retiré par suite de la 
diminution des pluies et des neiges et par la transformation du 
climat sibérien devenu continental au plus haut degré, c’est-à-dire 
à saisons extrêmes. Pour la même raison la Gaspienne a baissé de 
niveau par l'effet d'un desséchement qui s'exerce aujourd'hui en- 
core sous nos yeux avec rapidité, dans toute l'Asie centrale et même 
dans les plaines du sud de la Russie. 

+ Les dépôts de ses eaux saumätres, à fleur du sol dans les steppes, 
sont, dans les parties élevées de l'ancien bassin caspien, recouverts 
de l’argile typique brune des terrasses fluviatiles passant au lœss. Or, 
sur les terrasses les plus élevées, dans les plus anciennes couches 
de cette argile, on trouve en place en abondance des restes de 
Mammouth, de Rhinocéros, de Bos primigenius, ete., mais, d'ail- 
leurs, jusqu’à présent, sans aucune trace de l’activité humaine. Ces 
animaux avaient donc un passage libre au sud de l’Oural. Par à, 
ils ont émigré en Sibérie où ils ont retrouvé encore longtemps leur 
climat de prédilection, très humide et froid. [ paraît plus que pro- 
bable que des tribus humaines les ont suivis.» M. Zaborowski 
montre que jusqu'à présent on n’a cependant pas retrouvé leurs 
stations n1 dans l’'Oural n1 dans la Sibérie occidentale et que c’est 
seulement plus loin vers l’est, sur l'Ienisseï, tout près de Krasno- 
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jarsk, touchant des hauteurs plus habitables, que M. Savenkov a 
trouvé des silex taillés du type du Moustier avec des restes de Mam- 
mouth sur l'âge desquels on n’a pas élevé de contestation. 

De l'ensemble même des constatations géologiques et des décou- 
vertes préhistoriques, M. Zaborowski croit pouvoir conclure que c’est 
d'Europe, de l'Europe centrale et occidentale, que sont venues les 
premières peuplades qui aient occupé la Russie méridionale et que 
c'est aussi d'Europe que la Sibérie occidentale a reçu ses premiers 
habitants. 

. Recherchant ensuite ce qui s’est passé dans les plaines du sud 
de la Russie après cette émigration, il constate que dans cette ré- 
gion 11 y a une première assise quaternaire formée de dépôts d’eau 
douce et synchronique de l'extension du glacier scandinave, que 
dans la zone de la mer d’Azow et de la mer Noire se superpose à 
ces dépôts une argile rouge avec gypse et sel, témoignant de l’ex- 
tension de ces mers bien au delà de leurs limites actuelles, que ces 
dépôts sont recouverts ailleurs, comme l'argile elle-même, par un læss 
puissant, identique à celui de l'Allemagne du Sud, du Turkestan et 
de la Chine. Ce lœss fertile, qui est synchronique du retrait du gla- 
cier, est recouvert par la terre noire ou tchernozème, qu'il a contribué 
à former et dont l'épaisseur est telle dans certains points qu'on fait 
remonter ses premières couches à 6,000 ou 7,000 ans. 

M. Zaborowski rappelle qu'on n’a point de preuve du peuplement 
de la Russie méridionale avant l'existence de cette terre noire, avec 
laquelle sont élevés les plus anciens kourganes. Ces kourganes, que 
lon compte par centaines de mille, ne datent pas, en effet, tous de 
la même époque; ils sont, dit M. Zaborowski, l’œuvre de peuples 
qui ont erré et se sont bousculés durant des siècles dans ces vastes 
territoires de la Russie méridionale. Quelques-uns ont été élevés 
alors que la pierre était encore seule employée à tous les usages 
et les fouilles qu'on y a pratiquées ont fait découvrir des squelettes 
gisant sur un lit de terre glaise blanche, ayant auprès de la tête 
trois vases qui devaient contenir des aliments et le long du corps 
ou dans la main des objets ou des débris d'armes en silex; d’autres, 
situés au sud de Kiew et fouillés par le comte Bobrinski, recouvraient 
des squelettes colorés en rouge avec du peroxyde de fer, comme 
ceux des grottes de Menton, des vases de terre, des stylets et des 
objets de parure en os, etc. D'autre part, dans certains kourganes 
de la Galicie, des environs de Cracovie, de la Podolie, etc., on a 
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trouvé des disques en ambre qui ne pouvaient provenir que des 
bords de la Baltique. D’après ces faits et d’après le caractère occi- 
dental de l'industrie néolithique des kourganes. M. Zaborowski est 
porté à admettre que l'invention de ces monuments s’est imposée 
à un peuple immigré de l'ouest dans les steppes. Ce peuple, dont il 
croit pouvoir fixer les caractères d'après les recherches de Koper- 
nicki et d’un de ses élèves, appartenait, dit-il, à ce que Broca a 
appelé la race néolithique du nord de la France, c'est-à-dire à une 
race blonde essentiellement européenne, qui s’est formée dans 
les plaines coupées de forêts immenses de sable et de marais qui 
s'étendent du rivage de la mer du Nord jusqu’au delà du Dmiéper, 
de la Baltique au Rhin et au Danube. «Il faut donc, dit M. Zabo- 
rowski, jusqu'à nouvel ordre au moins, renoncer à dire que diffé- 
rents peuples préhistoriques, Geltes ou autres, se sont introduits 
en Europe en contournant la mer Noire. Les monuments de l'âge 
de pierre n'ont pas livré une seule trace de tels peuples, n1 d'aucun 
peuple asiatique. » 

M. Zaborowski admet donc, sans hésitation, que ce sont des po- 
pulations de l'Occident, appartenant à la grande race néolithique 
des dolmens du nord-est de la France, à la grande race kymrique, 
qui ont peuplé les plaines méridionales du Dniestre, du Dniepre, 
en un mot l'Hinterland du nord de la mer Noire. 

IL décrit ensuite un assez grand nombre de sépultures à inhu- 
mation des bords du Dniestre et de la région située au nord de la 
mer Noire qui remontent à diverses époques préhistoriques. 
Quelques-unes de ces sépultures lui paraissent être chronologique- 
ment en rapport avec les sépultures à incinération pure de l'ouest 
dont l'industrie est caractéristique du premier âge du fer de Ftalie 
septentrionale, mais qui, sous le rapport des coutumes qu'elles ré- 
vèlent, dépendent encore à certains égards de la civilisation de 
l'époque du bronze. On y a découvert, en effet, avec quelques objets 
de toilette en fer, des perles de verre bleu, de grains d’ambre, des 
fibules et des spirales en bronze, etc. 

D'autres sépultures à inhumation peuvent être rapportées à un 
àge de bronze spécial et d’autres encore datent certainement de 
l'époque scythique qui succède immédiatement à l’époque des 
Kymris. Les squelettes des sépultures scythiques ont été, en gé- 
néral, placés dans des sortes de caveaux, sous des voûtes ou dans 
des nn de pierre et sont, par suite, mieux conservés. On trouve 
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auprès d'eux des flèches de bronze, des carquois en écorce de bou- 
leau, des vases d'argile, des restes de Cheval etc. Parfois même, le 
mobilier funéraire est d’une grande richesse et comprend des objets 
de parure ou des ustensiles en or et en argent. Certains kourganes 
de l’époque seythique, avec ou sans incinération, indiquent, par la 
disposition même des corps, que les cérémonies funèbres étaient 
accompagnées de ces sacrifices sanglants dont parle Hérodote. 

M. Zaborowski fait observer avec raison que la race des Chevaux 
enterrés dans ces kourganes mériterait d’être étudiée avec soin. 
D'après M. Woldrich ce serait le petit Cheval quaternaire du centre 
de l'Europe, l’Equus caballus minor, si abondant dans les cavernes 
de Cracovie, qui dominerait dans les kourganes. H serait l'ancêtre 
du Tarpan. Dans le prand kourgane de Ryzanowa on trouve avec 
lui un Cheval plus grand (Equus caballus L.) qui serait identique 
au Cheval actuel de l'Ukraine. Ge Cheval de plus grande taille serait 
selon M. Zaborowski originaire d'Asie et aurait été introduit par 
l'élément asiatique qui existait parmi les Sevythes. [1 était encore 
peu répandu du temps de Strabon. 

Enfin dans les plaines des Kirghizes, les kourganes postérieurs 
à l’époque scythique sont les plus nombreux. Leur nombre et la na- 
ture des outils qu'ils renferment dénotent un peuple sédentaire et 
agriculteur, mais belliqueux à l’occasion, peuple qui devait res- 
sembler beaucoup aux Scythes, au moins sous le rapport des 
mœurs. E. 0. 


REGHERCHES PALETHNOLOGIQUES EFFECTUÉES AUX ENVIRONS D 'OUZIDAN, 

par M. P. Pacrany. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 

4° série, L. NL 2 las. D 07) 

Grâce à une subvention qui lui a été accordée par lAssociation 
française pour l'avancement des sciences, M. P. Pallary a pu faire 
exécuter, en 1892, des fouilles dans les cavernes d'Ouzidan, où 
M. Alfred Chancogne, de Tlemcen, et M. le D' Bleicher avaient 
déjà fait d’intéressantes découvertes en 1874. Grâce au bienveillant 
concours de M. Chancogne, les recherches dirigées par M. Pallary 
ont été effectuées dans des conditions très favorables. Elles ont 
montré d’abord que ces cavernes, au nombre de treize et toutes 
creusées de main d'homme et sur un plan uniforme, sont en cor- 
rélation avec des ruines qui existent sur le plateau au bord duquel 
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ont été pratiquées les excavations. Ces ruines sont celles d’une bour- 
gade berbère, dont les habitants ont probablement creusé les ca- 
vernes pour en faire des magasins. D’après M. Pallary, c'est dans 
le cours de cette opération qu'ont été mis à Jour un certain nombre 
d'outils chelléens qu'il a trouvés disséminés sur les pentes et à la 
surface du plateau. Ges outils, dit-1l, gisaient dans une couche de 
poudingue, sous une couche de tuf, et ont été répandus avec le 
déblai provenant du creusement des cavernes. 

M. Sanson a fait ressortir l'intérèt de la communication de 
M. Pallary et a montré que les résultats obtenus par cet anthropo- 
logiste, élant rapprochés des travaux de MM. Rabourdin, Gollignon 
et Regnault, permettaient de suivre le mouvement chelléo-mousté- 
rien à travers l'Espagne, le nord et l’ouest de l'Afrique. E. O. 


HasiraTions souTERRAINES, par M. Bonxer. (Bull. Soc. d'anthropologie 


de Paris, 1895, À° série, t. VE, 1° fasc., p. 8.) 


M. Bonnet fournit, d’après le D’ Bourgoin, de Selles-sur-Cher, 
quelques renseignements sur les habitations souterraines de l’époque 
mérovingienne des départements de l'Indre et de Loir-et-Cher. Dans 
les cantons de Saint-Christophe-en-Bazelle et de Valençay, ces ha- 
bitations, connues sous le nom de Bardelles (mot qui paraît venir de 
Barda et signifier abri, couverture), sont revêtues intérieurement de 
pierres en moyen appareil; sur Île coteau de l'Indre, elles sont 
creusées dans le roc et, suivant M. le D' Bourgoin, elles seraient 
assez nombreuses pour avoir donné le nom à une ville : la Souter- 
raine. À Belleroche (Loir-et-Cher), une de ces habitations avait son 
trésor intact. Au Chätelier, près Soings, on a trouvé des chambres 
souterraines à l'extrémité d'un long couloir, dans lequel on des- 
cendait par un escalier en pierre. Les murs étaient doublés d’une 
couche d'argile pour empêcher linfiltration des eaux. M. Bourgoin 
a remarqué que ces habitations, ou plutôt ces demeures tempo- 
raires, se trouvaient dans le voisinage des voies romaines, ce qui 
confirme l'opinion émise par M. Bonnet qu'elles remontent à l’époque 
de l’invasion des Barbares. E. 0. 
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À PROPOS DES DÉFORMATIONS CRÂNIENNES DANS L'ART ANTIQUE, par M. Ca- 
piran. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 
t NlinaTdases pro) 


Dans la séance du 3 janvier 1895, M. le D' Capitan a mis sous 
les yeux de ses collègues deux petites têtes grecques originales en 
terre cuite représentant : l’une un individu à front fuyant et dé- 
primé, l’autre un sujet à crâne plutôt conique, à grandes oreilles, 
à nez large et épaté. Il pense que si, comme le disait M. Regnault 
dans une communication précédente, les artistes anciens ont par- 
fois représenté des types pathologiques ou anormaux, ils l'ont fait 
ordinairement en leur donnant des caractères exagérés qui les éloi- 
gnalent de la nature. 

À propos de cette communication, M. Regnault a fait remarquer 
que le point important était de savoir si les artistes avaient eu sous 
les yeux le modèle des représentations indiquées; cela lui paraît 


évident. E. O. 


DÉFORMATIONS GRÂNIENNES DANS L'ART SINO-JAPONAIS, par M. le D’ Re- 
GNauLT. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 
t. VI, 4° fasc., p. 4oo.) 


M. le D' Regnault constate que les artistes sino-japonais étaient 
très capables de reproduire exactement les déformations cräniennes 
et il cite, comme exemple, une statue ancienne en bois, conservée 
au musée Guimet et représentant Kou-ya-Djonin, prêtre fondateur 
d'une secte bouddhiste, mort en 974. Ce personnage est figuré avec 
une tête en carène et un front saillant dans la partie médiane. 
Toutefois, dit M. Regnault, de pareils exemples sont l'exception. 
Ils déforment à plaisir les têtes des dieux, des saints et des philo- 
sophes. Ainsi les artistes chinois ou japonais s'accordent à donner 
au philosophe Lao-Tseu, au dieu du bonheur et à celui de la lon- 
gévité, un crâne dont la hauteur égale une, deux ou trois fois celle 
du visage. De même sur les albums de dessins qui vulgarisent, en 
Chine et au Japon, les portraits des cinq cents Lohans, les disciples 
de Bouddha, 30 p. 100 de ces saints ont le cräne déformé, avec 
l'occiput extraordinairement bombé ou le vertex surélevé. 


E. 0. 
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ANATOMIE DES FORMES: MODÈLES DÉTERMINÉS PAR L'EXPANSION APONE- 
VROTIQUE DU MUSCLE BICEPS BRACHIAL. — ASPECTS DIFFÉRENTS DU 
MUSCLE RICEPS LORS DE LA SUPINATION ET DE LA PRONATION, Par 


M. Édouard Cuve. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1899, 
he série, t. VI, 3° fasc., p. 212.) 


Pour montrer combien il est nécessaire à l'artiste d'étudier les 
détails de l'anatomie humaine, au lieu de se borner, camme on Île 
fait souvent, à l'examen superficiel des faits principaux, M. Cuyer 
indique les causes qui déte“ninent certains modelés du bras au 
niveau de la région occupée par le biceps brachial, modelés dont 
M. le professeur Mathias Duval a donné le premier une description 
dans ses cours. Îl fait voir aussi que les deux avant-bras ayant le 
même degré de flexion, les deux biceps étant contractés avec la 
même énergie, ceux-ci présentent un aspect différent sous l'influence 
de la situation particulière du radius dans l'attitude de la supina- 
tion et dans celle de la pronation. L'artiste devra tenir compte de 
ces différences s’il veut représenter un sujet qui soulève un fardeau 
par la flexion des avant-bras en ne donnant pas aux deux membres 
supérieurs la même attitude générale. 16 0; 


L’ANTHROPOLOGIE DES Braur-Arrs, par M. Charles Rocuer. ( Bull. de 
la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 9° fase., 
p. 106.) 


Dans diverses publications, dont quelques-unes ont été traduites 
en trois langues, M. Ch. Rochet a exposé le résultat de recherches 
qu'il a entreprises, 1l y a Lo ou 50 ans, pour découvrir la loi na- 
turelle des proportions dans les deux sexes. Aujourd'hui, pour assurer 
ses droits de priorité, il revient sur cette question et définit ce 
qu'il appelle le Prototype humain, ce qu’il considère comme le type 
de l'être humain parfait. E. O. 


PaorocraPuies ANrHRoPoLoGIQuES, par M. G. pe Morricuer. (Bull. de 


la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 1° fasc., 
pitt) 


En présentant des photographies de types humains, à l’état de 


Revue Des Trav. sciEnr. — ‘'. XVI, n° 8. ho 


280 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


nature, exécutés à Tunis pour l'École d'anthropologie, M. de Mor- 
tillet a montré l'utilité de ces photographies et a conseillé d’em- 
ployer, pour des sujets de ce genre, des plaques d’un format uni- 
forme, 18 sur 24. E. O. 


2 —— 


LA 
ÉCHELLE-TÉMOIN POUR LES PHOTOGRAPHIES ANTHROPOLOGIQUES , par M. le 
colonel Dunousser. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
AFSéries NI MM RSC Pin 006 09) 


* 


À propos de la communication de M. de Mortillet, M. Duhousset 
a recommandé aux personnes qui s'occupent de former une collec- 
tion d'épreuves anthropologiques d'adjoindre à chaque sujet un 
témoin se photographiant avec chaque épreuve. Ge témoin est un 
demi-mètre, peint en blanc, gradué d’une façon apparente tous 
les cinq centimètres et fixé sur une rondelle solide lui permettant 
de se tenir verticalement sur le sol. E. O. 


INFLUENCE DES MILIEUX SUR LA RACE. — MODIFICATIONS MÉSOLOGIQUES 
DES CARACTÈRES ETHNIQUES DE NOTRE POPULATION, par M. Gustave 
Lacweau. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, 
t. VI, 2° fasc., p. 143.) 


En offrant à la Société d'anthropologie un Mémoire qui porte le 
ütre ci-dessus et qui a été inséré dans les Comptes rendus de l’Aca- 
démue des sciences morales, M. G. Lagneau en a donné une analyse 
succincte. Après avoir rappelé la caractéristique ethnique et la ré- 
partition topographique des trois principales races aquitanique, 
celtique et germanique qui ont concouru à la formation de notre 
population, M. Lagneau a cherché à établir, principalement d’après 
les statistiques des médecins militaires, les modifications que ces 
races ont subies sous l'influence de la misère, de la nature du sol, 
de l'altitude du pays, des fatigues dues à l'exercice de telle ou telle 
profession, de la sédentarité, de l'habitat urbain, etc. 

La communication de M. Lagneau a été suivie d’une discussion 
à laquelle ont pris part MM. R. Collignon, Sanson, Manouvrier, 
Hervé, G. de Mortillet et Lagneau. Cette discussion a porté princi- 
palement sur les rapports qui existent entre la taille d’une popu- 
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lation et le milieu dans lequel elle vit, sur la part qui doit être 
attribuée à la race, à l'alimentation, à l'hygiène ou au développe- 
ment des voies de communication, dans l'augmentation ou dans la 
diminution de la stature des individus. E. O. 


Sur LA TAILLE EN Bosnie, par M. G. Capus. (Bull. Soc. d'anthropologie 
de Paris, 1895, L° série, t. VI, 2° fasc., p. 99.) 


Ayant eu à sa disposition, pendant son dernier séjour à Sara]evo 
(Bosnie), le relevé des tailles, au conseil de revision de l’année 
1893, de 772 conscrits des districts de Cajnica, Foca, Fojnica, 
Rogatia, Sarajevo (campagne), Visoko et Visegrad, M. Capus a 
constaté que les individus de haute taille étaient un peu moins 
nombreux parmi les musulmans que parmi les orthodoxes et les 
catholiques, et que, par contre, on comptait chez les musulmans 
plus d'individus au-dessus de la moyenne et moins d'individus de 
petite taille. IL a cru reconnaître que les tailles hautes et au-dessus 
de la moyenne prédominaient dans les districts de Sarajevo et de 
Visoko qui, comparés aux autres, sont les plus riches et les plus 
fertiles. Les Bosniaques de la Bosnie centrale ont, dit-il, une taille 
moyenne de 1" 710. Ce chiffre est celui des per des Scandi- 
naves, des Finnois et de la race des kourganes de la Russie. En re- 
vanche les Bosniaques l’emportent par Lie sur les Dalmates, 
les Grands-Russiens, les Esthoniens, les Ruthènes, les Hongrois, 
les Polonais, les Toscans, les Piémontais et les Grecs actuels. 


E. O. 


ForuE Du cRÂNE DANS L'ayprocEPHaLtE, par M. F.-Recnaurr. ( Bull. 
de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 2° fasc., 
p. 94.) 


M. F. Regnault complète dans ce travail l'étude qu'il a publiée, 
en 1894, dans la Revue mensuelle des maladies de l'enfance. H a re- 
connu que lhydrocéphalie amène un agrandissement plus marqué 
du diamètre transverse que de l'antéro-postérieur, et que la bra- 
chycéphalie est d'autant plus forte que la maladie survient chez 
un individu plus jeune et quelle est plus intense. Ges données, 
dit-11, pourront, dans une certaine limite, être utilisées pour le dia- 


ho. 
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gnostic de l'hydrocéphalie, et un crâne grossissant outre mesure, 
et tendant à devenir de plus en plus brachycéphale, fera penser 
plutôt à l'hydrocéphalie qu'à toute autre maladie, quà lhyper- 
trophie cérébrale dite simple, par exemple. Toutefois, 11 faudra un 
certain nombre d'observations, longtemps suivies, avant de poser 
une conclusion ferme. E. O. 


OBSERVATIONS ANTHROPOLOGIQUES Sur LES Mérouazr, par M. Ernest 
Caanrre. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, t. XIV, 
p. pô.) 


Les Métouali habitent essentiellement, en Syrie, la vallée des 
Léontès et la plaine de la Bekaa, surtout dans le district de Bschar- 
rah. C’est dans cette région que M. Ernest Chantre a eu l'occasion 
de les observer en 1881, sans pouvoir les photographier et encore 
moins les soumettre à des mensurations. Quelques-unes de leurs 
familles se trouvent aussi sur la côte syrienne de la Méditerranée, 
à Saïda et aux environs d'Hanaoueh, village où M. le D’ Lortet a 
séjourné durant l'un de ses voyages en Syrie et a même été reçu 
dans le voisinage d’un chef, ce qui lui a permis de recueillir des 
renseignements intéressants sur cette population. Les Métouali, que 
l'on désigne aussi sous les noms de Métaouilet, Mitaouli et Mou- 
toueli, diffèrent des Syro-Arabes, des Maronites et des Druses qui 
les entourent, el passent en Syrie, ainsi que les Ansariés, pour être 
apparentés aux Kurdes et peut-être, comme eux, originaires de 
Mésopotamie, d'où ils seraient venus à l’époque de Saladin. Au 
nombre d’une centaine de mille environ, ils constituent une nation 
presque indépendante dont les différentes tribus reconnaissent à 
peine l'autorité des gouverneurs tures qui les persécutent volon- 
tiers. 

Sectateurs d’Ali et très fanatiques, ils se tiennent d’ailleurs soi- 
gneusement à l'écart des populations voisines et évitent le plus pos- 
sible tout contact avec les sunnites ou les chrétiens. Les femmes se 
tatouent le front, les lèvres, le dos de la main et l’avant-bras, et 
les hommes, dont la tête est toujours rasée et couverte d’un volu- 
mineux turban, portent à peu près le même costume que les autres 
Libanais. Feu le D' Senès, durant son séjour en Syrie comme 
médecin sanitaire français, a pu mesurer un certan nombre de 
Métaouli de 25 à 35 ans. La taille, d’après ses observations, oscille 
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entre 165 et 170 centimètres et est plus élevée que chez les Arabes : 
la charpente est aussi plus robuste, les épaules sont plus larges. 
Le nez est généralement droit et régulier, la face allongée, la tête 
plutôt courte que longue; les cheveux sont noirs, les yeux noirs ou 
marron foncé, très vifs et non bridés; la bouche est assez grande 
avec des levres minces. E. O. 


RECHERCHES ANTHROPOLOGIQUES DANS L'ASIE OCCIDENTALE. — Missrons 
SCIENTIFIQUES EN TranscaucastEe, Âste Miveure ET Syrie (1890- 
1894), par M. Ernest Guanrre. (Arch. du Muséum d’hist. naturelle 
de Lyon, 1895, t. VI, 250 p. et 43 pl.) 


De 1879 à 18383, M. Chantre avait exécuté, sous Îles auspices 
du Ministère de l'instruction publique, divers voyages dans l'Asie 
antérieure dans le but d'étudier l’histoire naturelle et particulière- 
ment les populations de cette région. Chargé de nouveau, en 1890, 
d’une mission scientifique, il a parcouru, accompagné de M"° Chan- 
tre, l'Arménie russe ou Transcaucasie; puis, après avoir consacré 
les années 1891 et 18992 à étudier les collections anthropologiques 
de l’Europe, et spécialement celle de la Russie, 1l repris en 1893 
et continué en 1894, avec M"° Chantre, le cours de ses explora- 
tions, visitant cette fois la Galatie, la Cappadoce et le Taurus eili- 
cien. Ce sont les résultats de ses voyages scientifiques qui se trouvent 
exposés dans le magnifique Mémoire que nous avons sous les yeux 
et qui est illustré de 43 planches, pour la plupart en phototypie, 
Dent les types des diverses races photographiés par l'auteur 
et les cränes qu'il est pANent à recueillir. 

Ayant laissé de côté, jusqu à présent, la description détaillée des 
populations dites pélasgiques et sémitiques, M, Chantre a dû re- 
noncer à présenter des vues générales sur l’ethnogénie de l'Asie 
occidentale et restreindre ses conclusions en donnant seulement un 
résumé des faits acquis sur la morphologie des Arméniens, des 
Kurdes, des Bakhtyari, des Ansariés, des Métouali, des Tats, des 
Aderbeidjan:, des Turcs et des Aïssori. + Lorsque l'on jette, dit-1l, 
un coup d'œil d'ensemble sur la composition ethnique de la Trans- 
caucasie, de l’Anatolie, de la Syrie du nord, y compris la Haute- 
Mésopotamie et du Kurdistan turc, ce qui frappe tout d'abord, 
comme au Caucase et en Arabie, c’est la diversité des peuples qui 
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habitent ces vastes contrées. Un fait qui ne surprend pas moins 
l'observateur, c’est le manque absolu d'affinité morphologique et 
linguistique. 

«Et comment pourrait-il en être autrement dans cette Asie an- 
térieure, terre qui a excité la convoitise des races de l'Asie centrale 
dès la plus haute antiquité et où, sur un substratum de populations 
d'origines diverses, sont venus se répandre ces innombrables dé- 
bris d'armées envahissantes. Partout dans ces régions, au Caucase 
surtout, réfugiés au fond des vallées sauvages et inaccessibles, on 
trouve des lambeaux de peuples refoulés par les conquérants. 

« Dans les plaines ou sur les hauts plateaux arméniens, 1à où 
les Assyriens, les Perses, les Arabes et les hordes barbares turco- 
monpgoles ont pu pénétrer librement, de nombreux mélanges se 
sont certainement produits. Pourtant le type arménien primitif 
s'est maintenu avec quelque pureté sur de grandes surfaces de pays. 
De même que les types arabes, parsi et juif, on ne le rencontre 
qu'exceptionnellement métissé et cela dans des régions restreintes. 
Chez les groupes ethniques qui paraissent provenir du mélange de 
plusieurs races, la prédominance de certains caractères est presque 
toujours assez apparente pour qu'il soit possible de rattacher ces 
oroupes à l’une des races entrant dans sa constitution. Tels sont les 
Kurdes, les Tatars Aderbeïdjani et bien d’autres. » 

De l'étude des races de l’Asie occidentale M. Chantre croit pouvoir 
conclure que, s’il est tout au plus possible de réunir ces races en 
un groupe spécial qu'il a appelé groupe caucasien, on ne peut plus 
appliquer cette appellation à la grande masse des races blanches ou 
indo-européennes. Îl pense aussi qu'on ne peut plus maintenir Île 
oroupe iranien dans lequel on a rangé à côté de Persans, en outre 
des Kurdes, des Ossethes, des Afohans et de bien d’autres races 
mixtes, les Arméniens qui sont à tous égards bien différents. La 
race arménienne, importante entre toutes par son ancienneté et 
son homogénéité dans le temps et dans l’espace, parait à M. Chantre 
devoir être placée au-dessus de tous les peuples actuels de lAsie 
occidentale. Quelque opinion que l’on ait sur l'origine de cette 
race, qu'on la rattache au peuple dit sémitique ou au peuple dit 
touranien, on peut, d’après lui, considérer comme démontré qu’elle 
s’est formée en Mésopotamie, côte à côte avec quelques autres 
grandes races encore mal définies et qu'elle s’est développée et con- 
stituée en nation dans la région de l’Ararat. Le type arménien, qui 
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est déjà reconnaissable suf certains bas-reliefs assyriens tels que 
celui qui représente les ambassadeurs de Nari visitant Assourbani- 
pal, en Elam, est décrit en ces termes par M. Chantre : «Les Ar- 
méniens ont presque tous les yeux et les cheveux brun très foncé, 
la tête haute et ronde (hypsi-brachycéphalie); le nez long, 
droit, souvent convexe (leptorhinie) et arrondi à son extrémité; la 
bouche plutôt grande que petite; les oreilles aussi plutôt grandes 
que petites; la face moyennement large (mésatifacialie), la taille 
au-dessus de la moyenne, la grande envergure dépassant souvent 
la taille. 

« Des déformations artificielles portant sur les parties occipito- 
frontale et occipito- bregmatique : se rencontrent chez ce peuple 
dans la proportion de 70 p. 100. Elles sont rares chez les femmes. 

«Les crânes arméniens viennent confirmer dans de certaines 
limites les caractères observés sur les vivants. Ils donnent dans leur 
ensemble un indice céphalique moyen de 84.52, tandis que celui 
des 341 sujets est de 85.63. Cette différence n'a rien d'anormal; 
elle correspond à l'écart qui a été constaté entre les indices cramio- 
métriques et céphalométriques. » 

M. Chantre a reconnu qu'à côté des Arméniens viennent se 
placer des peuples secondaires qu'il désigne, à cause de leurs affi- 
nités morphologiques et ethnographiques, sous le nom de popula- 
tions arménoïdes +et qui sont en partie confondues actuellement 
sous le couvert d’un islamisme fort mitigé, parmi les Kurdes ou les 
Turcs». Dans cette catégorie il range les Ansariés, les Tahtadji, les 
Kizibbachi, les Bektachi, les Métouali, les Yésidi, ete. Après ces 
oroupes arménoïdes vient parmi les peuples présentant le plus 
d'intérêt celui qui est connu depuis la plus haute antiquité sous 
le nom de Kardouk, de Kart et qui porte actuellement le nom de 
Kurde. Qu'il représente réellement les descendants de Nemrod et 
d’Assur, comme le veulent ses traditions, et que l’on doive ou non 
lui attribuer la fondation du premier empire assyrien, il est 
permis de croire, dit M. Chantre, que la population kurde était, 
dans le principe, apparentée d’une part au peuple arménien avec 
lequel elle s'est souvent mêlée, et que, d'autre part, elle offre des 
affinités sérieuses avec d’autres races d’origine également méso- 
potamienne. Aujourd'hui, d’après M. Chantre, les Kurdes ont 
presque tous les Yeux et les cheveux brun foncé, la tête plutôt 
longue que courte (mésaticéphalie); le nez convexe, abaissé et long 


592 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


(leptorhinie); la bouche moyenne et les lèvres minces; les oreilles 
normales avec le pavillon rejeté pourtant en avant; la face étroite 
et longue (dolichofacialie). La taille est élevée, ainsi que la grande 
envergure qui est presque toujours supérieure à elle. M. Chantre 
a observé des traces de compression fronto-occipitale ou occipito- 
bregmatique chez les Kurdes dans la proportion de 80 p. 100. 

Comme proches parents des Kurdes 11 décrit les Bakhtyari et 
quelques autres petites nations qui s'y rattachent plutôt par des 
affinités ethnographiques et linguistiques que par des affinités 
morphologiques. 

H conserve le nom des races iraniennes à une autre catégorie de 
races dont l'antiquité est moins reculée que celle des Arméniens et 
des Kurdes, mais dont le rôle n’a pas été moins important dans 
l'histoire. Ces races, qui constituent la majeure partie de la popu- 
lation de la Perse et qui ont débordé au nord en Transcaucasie, 
sont confondues sous le nom de Tats ou Tadjiks, d'Hadjémi, d’Af- 
ghans, etc. * Elles faisaient, dit M. Chantre, un groupe à peu près 
homogène, présentant des caractères morphologiques communs. 
Ces caractères rapprochent ce groupe des Tziganes et de la famille 
sémitique; ils se retrouvent en partie dans un groupe d’origine 
turque émigré depuis longtemps en Îran... Quant à la popula- 
tion turque de l'Asie Mineure, dite osmanh, aussi bien que celle 
qui porte le nom de grecque dans ce pays, elles ne sont composées 
que de très faibles proportions de vrais Tures et de vrais Grecs. 
Elles ont perdu leur type ethnique. Elles possèdent pourtant des 
religions et des langues qui leur sont propres, mais elles sont im- 
prégnées depuis fort longtemps d'éléments arméniens et des débris 
des antiques populations pelpagiques, protocappadociennes ou hé- 
téennes dont je me propose d'étudier le type et la civilisation dans 
un mémoire spécial. » E. O. 


NoTEs ETANOLOGIQUES SUR LES Vésinr, par M. Ernest Cuanrre. (Bull. 


de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, t. XIV, p. 65.) 


Les Yésidi, qui sont répandus un peu partout dans l'Asie occi- 
dentale et qui sont généralement confondus par les Arabes et les 
Tures avec d’autres populations considérées comme n'étant pas de 
véritables musulmans, paraissent appartenir à la nation kurde 
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dont ils ne formeraient qu'une secte. M. Chantre, qui a eu l'occa- 
sion d'étudier divers représentants de cette secte durant ses voyages 
en Kurdistan et en Arménie russe, peut donner des renseignements 
exacts sur leurs caractères, leurs mœurs, leur religion. Les Yé- 
sidi, tout en étant monothéistes, adorent le soleil comme image de 
la justice de Dieu et comme principe vivifiant de l'humanité. Ils 
reconnaissent quatre éléments : la terre, l’eau, l’air et le feu, qui 
sont sacrés à leurs yeux. Îls vénèrent le Diable qu'ils considèrent 
comme un ange disgräcié qui sera réhabilité un jour. Lorsqu'on 
les interroge ils se disent chrétiens; mais ils ont une foule d'idées 
superstitieuses, et immédiatement au-dessous du Diable ils recon- 
naissent sept archanges exerçant une grande influence sur le monde. 
Le Christ est à leurs yeux un ange ayant pris la forme d'un homme. 
lis vénèrent la Vierge Marie et ne reconnaissent pas moins de 
124,000 prophètes dont le plus honoré est Cheikh-Ade, auquel ils 
attribuent le mérite d’avoir promulgué les dogmes de leur religion. 

Les Yésidi croient à limmortalité de l'âme et supposent que 
les esprits des ancêtres peuvent intervenir auprès de Dieu en faveur 
de leurs descendants: aussi font-ils célébrer des services en leur 
honneur et leur offrent-ils des repas funéraires. Is n’ont cependant 
ni églises, ni lieux de prières, mais un temple unique, voué à 
Cheikh-Ade. 

La division en castes s’est conservée jusqu'à nos jours dans cette 
secte. Il y a deux castes, Îles laïques, qui se divisent en nobles et 
en simples particuliers, et le clergé comprenant les cheikhs, les pirs, 
les fakirs, les kavals, attachés à la personne du cheikh principal 
ou à l'émir Mirza-bey, les anfheu's ou aouan’s, qui constituent le 
degré inférieur du clergé, et les desservants. 

Les membres du clergé jouissent de certains privilèges. Leurs 
personnes et leurs maisons sont inviolables et les pirs ont le droit 
d'anathème et d'exclusion de l’église. 

Comme les autres Kurdes, les Yésidi se divisent en plusieurs 
tribus. Le pouvoir religieux et civil est centralisé entre les mains 
du cheikh principal et les fonctions judiciaires appartiennent à 
l'émir Mirza-bey qui réside à Badrié, dans la province de Mossoul, 
et dont la famiile est la plus ancienne de toutes les familles nobles. 

Les Yésidi se marient toujours entre eux et les cérémonies du 
mariage sont à peu près les mêmes que chez les autres Kurdes. 

Les musulmans Chiites regardent les Yésidi comme les des- 


594 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


cendants de l'usurpateur omniade Yésid ou Ezid, qui aurait tué 
Hassan et Hussein et se serait emparé du khalifat, et pour ce 
motif ils les persécutent sans relâche, mais les Yésidi renient une 
telle origine et prétendent avoir pour maître Eda ou Errdan, qui 
aurait vécu longtemps avant Mahomet et même avant Jésus. Suivant 
d'autres, les Yésidi seraient une portion du peuple arménien qui 
se serait séparée de l'église grégorienne; enfin, suivant M. Portou- 
calian, ils seraient venus du Yezd, en Perse, et en se répandant en 
Arménie ils se seraient mélés aux Arméniens païens et auraient 
embrassé, par la force du temps et des persécutions, certains prin- 
cipes du christianisme. 

. M. Chantre, qui partage cette opinion, considère les Yésidi 
comme de véritables Kurdes. E. 0. 


SR 
PHYSIQUE. 


SUR LA MESURE DU TEMPS EN ASTRONOMIE PAR UNE MÉTHODE INDÉPENDANTE 
DE L'ÉQUATION PERSONNELLE, par M. Lirpuann. (Comptes rendus, 


t. CXX , p. Aoh.) 


La détermination de l'heure du passage d’un astre au méridien 
est affectée par l’équation personnelle de l’observateur; l'erreur qui 
en résulte atteint -! de seconde. On peut rendre visibles de seconde 
en seconde les cercles horaires de la voûte céleste; ces cercles, qui 
sont fixes par rapport aux étoiles, peuvent servir de repères pour 
la fixation de l’heure. Plusieurs dispositifs peuvent être utilisés : 

1° Le premier implique l'usage de la photographie et permet 
d'obtenir sur les cartes photographiques du Giel, l’image des cercles 
horaires de seconde en seconde. Une fente lumineuse très fine est 
placée en avant d’un balancier et n’éclaire une lentille collimatrice 
placée derrière que pendant un temps très court, au commence- 
ment de chaque seconde, juste au moment où Île balancier passe 
par la verticale. Les rayons parallèles issus du collimateur sont 


ANALYSES ET ANNONCES. — PHYSIQUE. 595 


réfléchis par une glace transparente, dans la direction du méridien du 
lieu. Une lunette photographique, montée parallactiquement sur un 
mouvement d'horlogerie, vise à la fois les étoiles qui sont dans le 
voisinage du méridien et le méridien lui-même qui est représenté, 
aux différentes secondes, sur l'épreuve photographique par un 
réseau de lignes fines verticales, qui sont les cercles horaires de 
seconde en seconde de temps. 

. 2° Âu lieu d'employer la photographie, on peut se contenter de 
rendre visibles d'une manière permanente, dans le champ d’une 
lunette, les cercles horaires en même temps que les astres. 

« Un disque opaque muni de traits verticaux équidistants, éclairés 
par une lampe, est placé dans le plan focal d'une lentille collima- 
trice. Les rayons rendus parallèles sont renvoyés dans lobjectif de 
l'instrument d'observation par une glace transparente à faces pa- 
rallèles; on voit alors dans le Ciel l'image nette de traits verticaux. 
Le disque opaque se déplace d’ailleurs horizontalement sous l’ac- 
lion d’une vis micrométrique à laquelle un mouvement d’horlogerie 
imprime une rotation continue d'un tour par seconde. L'appareil 
doit être réglé, une fois pour toutes, de la manière suivante : 

«1° I] faut que la distance entre deux traits soit égale au pas 
de vis, et que cette distance soit vue du centre de la lentille colli- 
matrice sous un angle d'une seconde de temps. On vérifie cette 
condition par une mesure angulaire portant sur toute la longueur 
du micromètre. Si elle n'est pas suffisamment remplie par con- 
struction, on peut faire usage d’une lentille collimatrice double, 
dont on fait varier la distance des parties, et, par conséquent, la 
distance focale, d’une manière continue. | 

«2° Il faut que, juste au commencement de chaque seconde, 
une division verticale se trouve dans le plan du méridien. On 
arrête la vis micrométrique dans une position telle que l’image de 
l’un quelconque des traits verticaux coïncide avec le fil micromé- 
trique qui marque la position du méridien. D'autre part, un pendule 
battant la seconde envoie, chaque fois qu'il passe par la verticale, 
un rayon lumineux dans la direction de la vis micrométrique. 
Celle-ci est munie d'une tête divisée en n (par exemple en 100) 
parties. On fixe cette tête dans une position telle 1e le rayon lu- 
mineux tombe sur la division zéro. » 

L'appareil ainsi réglé est pourvu d’un système d’engrenages dif- 
férentiels, commandés par une mannette, qui permettent de ramener 
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pendant l'expérience la division zéro sous le rayon lumineux. Pour 
mesurer le temps, on amène un des traits verticaux à bissecter 
l'astre en expérience; on lit ensuite quelle est la division de la tête 
de vis éclairée à chaque passage du pendule. Si ce nombre est 23, 
le temps cherché est 0° 25. 

3° On peut enfin transformer un équatorial en snétrifoetit de 
passage ; 11 suffit de disposer dans le plan focal de l'instrument un 
micromètre dont les traits sont distants de 1 seconde de temps. 
On a d’ailleurs disposé en avant de l'objectif la fente à éclairs, dé- 
crite plus haut, qui donne un faisceau parallèle au méridien. On 
amène l’image de la fente à apparaitre en coïncidence avec l'un 
des traits du micromètre; la coïncidence se reproduit d'elle-même 
pendant les secondes suivantes avec les traits suivants. Les traits 
du micromètre représentent alors les cercles horaires. IL faut un 
micromètre différent pour chaque déclinaison. 


MESURES DE L’INTENSITÉ DE LA PESANTEUR EN RUSSIE, 


par M. G. Derrorces. (Comptes rendus, t. GXX, p. 909.) 


Les observations ont été faites en collaboration avec M. T. Wit- 
tram dans cinq stations. Elles ont donné les résultats suivants : 


CALCULÉE. ANOMALIE. 
Poulkovo EMA ERRERES ANE CRE ENS 9,8201 9,8193 + 8 
Matlist an té not Ch C'ÉMEENEE 0 9,8032 9,8038 à 
Ouzoun Ada: Lie Ne tease 9,9007 9,9019 — 12 
Boukhara: or ne 9,8020  9,8020 0 
T'aschkKent ASS 9,8029 9,8043 — 18 


L'anomalie positive de la pesanteur au bord de la mer et l’ano- 
malie négative continentale sont bien nettement mises en évidence : 
la gravité a sous une même latitude une valeur plus grande sur 
les bords de la mer qu'à l'intérieur des continents. 

L’anomalie positive de Poulkovo est la plus considérable qui ait 
élé constatée Jusqu'à ce jour au bord de la mer; elle est double de 
celle de la Méditerranée, quadruple de celle de la mer du Nord. 
À Ouzoun Ada, au pied du Caucase, l’anomalie négative est consi- 
dérable; à Boukhara, au milieu de la vaste plaine d’alluvions, à 
orande distance du Caucase, des plateaux de la Perse et du massif 
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central de l'Asie, l'anomalie continentale est du même ordre qu'à 
Paris. 


SUR LA FORME NÉCESSAIREMENT PENDULAIRE DE LA HOULE DE MER, QUANT 
À L'EXPRESSION DES DÉPLACEMENTS DE CHAQUE PARTICULE EN FONCTION 
pu Temps, par M. J. Boussixese. (Comptes rendus, t. CXX , p.120.) 


SUR UN SYSTÈME EXPLOSIF PROPRE À METTRE EN EVIDENCE LA ROTATION 
DU GLOBE TERRESTRE, par M. Jules Anprape. (Comptesrendus ,t. GXX , 


D 1207.) 


SUR LA FORME NÉCESSAIREMENT PENDULAIRE DES DÉPLACEMENTS DANS LA 
HOULE DE MER, MÊME QUAND ON NE NÉGLIGE PLUS LES TERMES NON LI- 
NÉAIRES DES ÉQUATIONS DU MOUVEMENT, par M. J. Boussineso. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 1310.) 


SUR L'EXTINCTION GRADUELLE DE LA HOULE DE MER AUX GRANDES DISTANCES 
DE SON LIEU DE PRODUCTION ; FORMATION DES ÉQUATIONS DU PROBLÈME , 


par M. J. Boussineso. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1381.) 


Lois DE L'EXTINCTION D'UNE HOULE SIMPLE EN HAUTE MER, 


par M. J. Boussineso. (Comptes rendus, t. GXXI, p. 15.) 


SUR LA MANIÈRE DONT SE RÉGULARISE AU LOIN, EN S' Y RÉDUISANT À UNE 
HOULE SIMPLE, TOUTE AGITATION CONFUSE MAIS PÉRIODIQUE DES FLOTS, 


par M. J. Boussineso. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 85.) 


CYCLES ISOTHERMES FERMÉS RÉVERSIBLES ET ÉQUILIBRÉS PAR LA PESANTEUR , 


par M. À. Ponsor. (Comptes rendus, t. CXX, p. 993.) 


098 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


SUR LA CONGÉLATION DES DISSOLUTIONS À TEMPÉRATURE CONSTANTE , 


par M. Aïbert Corson. (Comptes rendus, t. CXX, P+ 991.) 


L'auteur s'est proposé de rechercher expérimentalement s'il 
existe une relation entre le poids moléculaire d’un corps dissous et 
la pression nécessaire pour ramener le dissolvant à se solidifier à 
une température fixe, constante. Pour cela, un même poids (2 gr.s) 
de différentes substances était dissous dans 100 ogrammes de benzine 
pure et soumis, dans l'appareil à regard de M. Amagat, à l’action 
d'une pression suffisante pour produire la solidification. 

Voici les résultats obtenus : 


SALE du Sas OL ne 
moléculaire. NS compensatrice. 

Acide benzoïque.............. 199 0°,53 98*" 
Acide acétique.e ere 6o LÉ ID 239 
Naphialine. Rep te s 198 1 ,06 219 
Paradichlorobenzine. .......... 137 0 ,92 180 
Paradichlorobenzine (à 5 p. 100). 7 1,89 L10 
Métabinitrobenzine (à 3 p. 100). 168 0 ,98 295 


5 millimètres de pression correspondent sensiblement à 1 atmo- 
sphère. 

D'après ce tableau, on peut conclure que la pression compensa- 
trice n’est pas en rapport avec le poids moléculaire; l’abaissement 
du point de congélation paraît être en relation directe avec la pres- 
sion compensatrice. 


CRISTAUX SE FORMANT AU FOND D'UNE SOLUTION PLUS LOURDE QU'EUX, 


par M. Lecoo pe BorssauDran. ( Comptes rendus, t. CXX , p. 899.) 


De même que certains cristaux en se formant surnagent au- 
dessus de leur dissolution parce qu'ils ont une densité moindre que 
la dissolution, de même des cristaux de densité plus grande que 
la dissolution tombent au fond du vase. Ainsi si on emploie une 
solution étendue d’ammoniaque, telle qu'un morceau de glace ne 
s'y accroisse, ni ne sy fonde à — 3°,50, on fait varier la tempé- 
rature entre — 3°,70 et — 3°,29 ; il faut de six à douze heures 
pour que la glace se transporte au fond du tube quand on opère 
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sur environ 1 ou 2 grammes de glace, dans un tube de 9 centi- 
mètres de hauteur et de 12 millimètres de diamètre. 


VoLUME DES SELS DANS LEURS SOLUTIONS AQUEUSES, 
par M. Lecoo pe Borspaupran. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1190.) 


SUR LA DÉTERMINATION DU DÉCIMÉTRE CUBE D EAU DISTILLÉE À { DEGRÉS, 


par M. J. Macé pe Lépinay. (Comptes rendus, t. GXX, p. 770.) 


SUR LA DILATATION DE L'EAU, par M. Stéphane pe Lanxor. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 866.) 


La méthode dilatométrique ordinaire a été employée pour faire 
ces déterminations; on utilise un thermomètre étalon, construit 
par Geissler, et étalonné au laboratoire physico-technique de Char- 
lottenbourg; le volume spécifique de l'eau a été mesuré aux diffé- 
rentes températures avec quatre décimales exactes; les résultats 
obtenus sont conformes à ceux de Rosetti U). 


SUR LES EFFETS DE MIRAGE ET LES DIFFÉRENCES DE DENSITÉ QU ON OB- 
SERVE DANS LES TUBES DE NATTERER, par M. P. Viccarn. (Comptes 


rendus , t. GXXT, p. 115.) 


Un tube en cristal de 8 millimètres de diamètre intérieur et de 
20 centimètres de longueur est muni à chacune de ses extrémités 
d'un petit thermomètre dont le réservoir est à l'intérieur du tube; 
on le remplit d’éthylène purifié® en quantité telle qu’à 9°,25, c'est- 
à-dire un peu au-dessous du point critique, tout le corps soit à 
l'état de vapeur. On plonge l'appareil dans la glace fondante; on 
observe alors les phénomènes ordinaires; en réchauffant à + 11°, 
les thermomètres qui donnent les mêmes indications à o degré sont 


(Annales de physique et de chimie, 4° série, t, X. 
@ Journal de physique, 3° série, €. III. 
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loin de marcher d'accord; leurs indications s'écartent progressive- 
ment d'environ 1 degré et ils ne marquent la même température 
qu'au bout d'une demi-heure, alors qu’un tube semblable, mais ne 
contenant que de l'eau, prend en six minutes.la température du 
bain. Si le réchauffement a lieu dans l'air, l'écart entre les deux 
thermomètres est encore plus grand; 1l atteint 3 degrés et l’épalité 
n'a lieu complètement qu'au bout de plusieurs heures. Ces diffé- 
rences de température permettent d'expliquer les phénomènes ob- 
servés sur les tubes de Natterer; fixité du niveau liquide au moment 
de la vaporisation totale; apparences de mirage dans le voisinage 
du niveau critique. 


SUR LA PRODUCTION MECANIQUE DES TEMPÉRATURES EXTRÊMES, 


par M. Ernest Sorvay. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 1141.) 


L'auteur a démontré que «pour un gaz supposé parfait, le tra- 
vail de compression, de même que le travail de détente, est con- 
stant pour chacune des compressions ou des détentes adiabatiques 
successives effectuées dans un même cylindre, entre les mêmes 
limites de pression et à des températures de plus en plus élevées 
et de plus en plus basses». I conclut de 1à que le travail de détente 
accompli par un gaz, entre les mêmes pressions, est le même pour 
toutes les détentes, quelle que soit la température initiale. Ce 
principe est aussi applicable à des compressions successives. On 
voit que si une masse gazeuse est convenablement isolée au point 
de vue des échanges de chaleur, on peut par des détentes succes- 
sives abaisser sa température jusqu'à une valeur théoriquement 
quelconque; de même, on peut par des compressions successives 
élever sa température indéfiniment. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR LA DÉTERMINATION DE LA DENSITÉ DES GAZ, Pat 
MM. Henri Moissan et Henri Gaurier. (Ann. de chimie et de phy- 
sique, 7° série, t. V, p. 568.) 


La disposition expérimentale employée dérive de la méthode de 
Dumas. On détermine la différence des poids d'un même volume 
de gaz et d'air, pris dans des conditions déterminées. Le récipient 
employé est un ballon qui se fixe sur une pompe à mercure; on y 
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fait le vide et on y introduit successivement le gaz et l'air. Les 
pesées sont faites avec une balance sensible au demi-milligramme. 


CALÉFAGTION ET CA4PILLARITÉ, par M. Emile Gossarr. 


(Annales de chimie et de physique, 7° série, t. IV, p. 391.) 


Dans deux notes publiées dans les Comptes rendus de l’Académie 
des sciences 1), M. Gossart a déjà montré que pour produire le phé- 
nomène de Leidenforst, il est nécessaire de maintenir entre la 
goutte liquide et le support une couche de vapeur bien mince, 
d'une épaisseur de l’ordre de grandeur du rayon d'activité molé- 
culaire ; 11 a donné l'application de ses expériences à l’analyse des 
mélanges liquides. Le mémoire des Annales reproduit l’ensemble 
des résultats expérimentaux qui l'ont conduit à cette conclusion, 
ainsi que les principes qui servent de point de départ à la mé- 
thode d'analyse qu'il appelle «l’homéotropier. Ces principes sont 
les suivants : 


I. Tout liquide peut être amené à rouler sur lui-même en gouttes 
sphéroïdales, grâce au matelas de vapeur qui sépare la goutte du 
support formé par une paroi stable. Ce phénomène a été obtenu 
avec toutes sortes de liquides, sauf avec ceux pour lesquels l'émis- 
sion d’une couche régulière et stable de vapeur entre la goutte et 
le support ne joue pas le rôle fondamental dans l'isolement des 
sphéroïdes; ce sont : 1° les liquides non volatils à la température 
ordinaire (acide sulfurique, huile, glycérine, mercure, alliages 
fusibles); 2° les liquides trop volatils à la température ordinaire 
(éther, essence de pétrole); 3° l’eau et la plupart des solutions 
aqueuses. 


Il. Deux liquides chimiquement purs, différents, ne roulent 
jamais l'un sur l’autre, parce que la couche de vapeur protectrice 
est absorbée immédiatement par le support. 


IT. Deux mélanges liquides, semblables qualitativement, mais 
différents quantitativement roulent l’un sur l’autre, quand ils se 
rapprochent de l'identité de composition, mais font le plongeon 


() Journal de physique, 3° série, &. IT, p. 433 et t. IL, p. 471. 
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l'un dans l’autre quand ils s’éloignent suffisamment de cette iden- 
tité, et la ligne de démarcation très précise (marquée d’ailleurs 
par un phénomène limité, l'alternance des plongeons et des rou- 
lements) se prête à l'analyse de l’un des liquides par l’autre. 


CRALEURS SPÉCIFIQUES DES ACIDES FORMIQUE ET ACÉTIQUE, 


par MM. Massoz et Guiccor. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 208.) 


On emploie le thermocalorimètre de Regnault. Voie les ré- 
sultats : 


Acine rormique. (Point de fusion — + 7°,5.) 


LIMITES TEMPÉRATURE ; CHALEUR 

de température. moyenne. rite spécifique. D ER 
0 MA00! CADRES liquide 0,918 Petterson. 

30 80 5o ,0 7 0,917 Massol et Guillot. 

re) LT 23 ,9 U 0,912 Petterson. 
3 36 15,5 liquide et surfondu 0,514 M. et G. 
3 7 50 ,0 surfondu 0,944 M. et G. 

—5 +5 740 solide 0,656 M. et G. 


Ace Acérique. (Point de fusion — + 16°,5.) 


LIMITES TEMPÉRATURE : CHALEUR 
de température. moyenne. PT spécifique, OBS ERTATERISS 
20/1707 61°,0 liquide 0,922 Berthelot. 

0 100 50 ,0 7 0,497 Petterson. 
21 52 37 ,9 u 0,493 Marignac. 
15 () 17,5 u 0,462 Rognault. 

12 21 16,5 liquide et surfondu 0,473 M. et G. 

LL 8 6 ,o solide 0,618 M. et G. 


A 


Les différentes déterminations à l’état liquide surfondu et so- 
lide ont été effectuées dans les mêmes conditions et chaque chiffre 
représente la moyenne de quinze à vingt expériences. 

On peut conclure que : 

1° Les chaleurs spécifiques à l’état sokide sont de beaucoup supé- 
rieures aux chaleurs spécifiques à l’état liquide; 

2° La chaleur spécifique à l’état liquide diminue avec la tem- 
pérature ; 
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3° À l'état de surfusion, la chaleur spécifique augmente lége- 
rement, mais reste dans l’ordre des chaleurs spécifiques à l’état 


liquide. 


SUR LA CHALEUR SPÉCIFIQUE DES LIQUIDES SURFONDUS ET DES SELS SUR- 
ronpus, par M. Louis Bruner. (Comptes rendus, t. CXX, p. 912, 
et CXXI, p. 59.) 


La méthode est celle des mélanges. Quelques précautions sont 
indispensables pour éviter la cristallisation des corps surfondus; 
elles sont d’ailleurs opposées à celles qu'il faut observer dans la 
méthode calorimétrique. Les expériences ont porté sur le thymol, 
le paracrésol et l’hyposulfite de soude. Voici les nombres obtenus : 


THYMOL PARACRÉSOL . HYPOSULFITE 
(fond à 49°,5). (fond à +33°). DE SOUDE. 

FRE Chaleur van Chaleur nn Chaleur 

température. spécifique. température.  SPécifique. température.  SPécifique. 
98° 14° 0,519 DANIETE 0,911 ga AT 0,584 
40 1 0,919 83. , 7 0,509 SD rnaôN,.. 0 586 
73 19 0,928 86 7 0,50/ 83 16 0,288 
D8 292 0,919 56 7 0,502 65 16 0,590 
De 1 0,916 97 6 OO CT MAO 0,599 
RAS! 9 0,506 h8 6 -0,489 li 27 0,602 
cyieute 0,903 36 8 0,189 36 17 0,595 
ENT 0,904 Xe A) 0,87 


SUR LA SOLUBILITE DES LIQUIDES SURFONDUS, par M. Louis Bruner. 


( Comptes rendus, t. CXXI, p. 59.) 


CHALEUR SPÉCIFIQUE ET POINT D'ÉBULLITION DU CARBONE, 


par M. I. Viouce. ( Comptes rendus, t. CXX , p. 868.) 


On a fait la détermination de la chaleur spécifique d’un morceau 
de graphite, chauffé dans un four électrique; la température est 
inesurée soit calorimétriquement , à l'aide d’un lingot de platine ou 
d'iridium, soit optiquement d’après l'intensité du rayonnement émis 
par le carbone. Voici les résultats de ces expériences : 


h1: 
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1° Au-dessus de 1,000 degrés, la chaleur spécifique moyenne 
du oraphite croît linéairement avec la température suivant la for- 
mule : 


Ci 0,355 + o,o00006t. 


2° La chaleur cédée par 1 gramme de graphite solide depuis sa 
température de volatilisation , jusqu’à o degré, est 2,050 calories. 

3° Par suite, la température d’'ébullition du carbone est 3,600 de- 
rés. 


SUR LA PLUS ANCIENNE SÉRIE FRANÇAISE D OBSERVATIONS THERMOMÉTRIQUES 
ET MÉTÉOROLOGIQUES. — OUR LE PREMIER THERMOMÈTRE À MERCURE, 


par M. l'abbé Maze. (Comptes rendus, t. CXX, p. 731-732.) 


L'abbé Maze a découvert, dans le Recueil de documents astronomiques 
que possède l'Observatoire, un cahier, écrit par le prêtre [Ismaël 
Boulliau, qui a pour titre : Ad thermometrum observationes anno 1658 
Parisüs, avec ce sous-titre : Thermometrum Florentiæ fabricatum. Ce 
mémoire donne la série des observations faites dans l’hôtel de 
Thou (aujourd'hui hôtel des Sociétés savantes) pendant l'hiver 165 0- 
1660, pendant lequel les oliviers avaient été gelés en Provence. 
Cet observateur a utilisé, concurremment avec un thermomètre à 
alcool, un thermomètre à mercure soixante-deux ans avant Fahren- 
heit, qui en a été Jusqu'ici considéré comme l'inventeur. Cependant 
il est juste de constater que l'appareil de l'abbé Boulliau manquait 
de sensibilité, au point que les savants français donnèrent pendant 
longtemps la préférence au thermomètre à alcool. 


Recnercuzs sur LES Tuyaux sonores, par M. Nevreneur. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. V, p. 418.) 


En employant des tuyaux de longueur variable, M. Neyreneuf a 
vérifié que la production des nœuds et des ventres avait lieu pour 
des dilatations cylindriques considérables (Lo centimètres de dia- 
mètre), même avec des sons très aigus (À—15 centimètres). Les 
mêmes lois et particularités sont manifestées avec des tuyaux de 
forme quelconque; mais les intervalles des nœuds successifs dé- 
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pendent de la forme du tube et ne sont pas égaux, comme dans 
les tuyaux cylindriques. 

Les tuyaux cylindriques, remplis de grains de plomb, de billes, 
de noyaux, etc., se comportent comme les tuyaux sonores vides; 
mais la longueur d'onde des sons est nettement diminuée. Enfin, 
le transport du fond d’un tuyau vers l'ouverture, ou en sens in- 
verse, amène une variation négative ou positive de la longueur 
d'onde d’un son déterminé. 


SUR LA RÉFRACTION ET LA DISPERSION DES RADIATIONS ULTRA-VIOLETTES 
DANS QUELQUES SUBSTANCES CRISTALLISÉES , par M. G.-Adolphe Borer. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 1404.) 


L'auteur a déterminé les indices d’un certain nombre de sub- 
stances pour les radiations ultra-violettes. Il a repris les mesures 
déjà faites sur le sel gemme, le chlorate de soude, et a fait des 
 déterminations nouvelles sur les aluns de potasse et d'’ammonium. 

Enfin, il a déterminé les trois indices principaux du sulfate de 
baryte, dans l’ultra-violet et dans le spectre visible. Voici les indices 
principaux du sulfate de baryte pour la lumière jaune à la tempé- 
rature de 20 degrés : 


œ £ 7 
1,43236 1,45534 1,46053. 


LES RÉFRACTIONS ANORMALES À LA SURFACE DE L'EAU, par M. Ch. Durour. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 193.) 


M. Dufour a observé des effets de mirage sur le lac Léman : 
lorsque l'air est plus froid que l’eau, la trajectoire tourne sa con- 
vexité vers l’eau; c’est le contraire qui a lieu, lorsque l’eau est plus 
froide que l'air et on peut apercevoir alors des objets au-dessous 
‘de l'horizon. 


———_û———_— —— 


L’osrectir caroPrriQuE ET sYMÉTRIQUE, par M. Ch.-V. ZENGER. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 609.) 


Les réflecteurs ne présentent pas, comme les réfracteurs, les 
inconvénients de l'aberration chromatique. Ils peuvent aussi pré- 
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senter une aberration sphérique beaucoup moindre que les lentilles 
et, combinés convenablement, 1ls permettent d'obtenir des images 
astronomiques exemptes de toute aberration de forme. On peut 
pour cela associer deux miroirs de même rayon de courbure; Vun, 
convexe, de faible ouverture, est placé au milieu de la distance 
focale de l'autre miroir, qui est concave et de grande ouverture. 
Les rayons sont réfléchis au point placé à la distance focale p du 


miroir concave, c'est-à-dire À en arrière du miroir convexe. La 


distance focale du double objectif catoptrique devient alors la même 
qu'avec le miroir concave seul, mais l’image du Soleil est deux fois 


. 1 1 : c : 
plus grande. Soient = i LOTS pour les deux miroirs; si 


nus on obtient B—p et 0 C'est ce qui donne pour T'a- 


pe 
berration sphérique par les 7 soipa approchées qui suffisent dans 


ce cas : 
mx m—1\igq 19 TE 
pue ( Eee 
Pour l’aberration assez petite d’une seconde d’arc, on obtient 
. P 


! à + tor 1 : ! 
l'ouverture relative du grand miroir —=——; pour le petit mi- 
; p'\ 11,499 
. : . 3X 1 
roir, on doit avoir — = —. 
p 23 
Avec un pareil système, on a pu obtenir les images séparées 
d'étoiles doubles, ainsi que des détails très fins sur les images des 


planètes, de la Lune et du Soleil. 


SUR LE SPECTRE CANNELE, par M. H. Poincaré. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 757.) 


Le mouvement lumineux complexe peut être représenté, à l’aide 
de la formule de Fourier, par la superposition d’une infinité de 
mouvements sinusoïdaux, d'amplitude constante et de durée illi- 
mitée. On peut calculer en un point donné d’un appareil optique, 
la vibration que produirait chacun de ces mouvements simples, 
sil existait seul; le mouvement résultant est la superposition de 
ces vibrations élémentaires. M. Poincaré, partant de ces hypothèses, 
conclut qu'en chaque point du spectre l'intensité lumineuse est in- 
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dépendante du temps, puisque chaque mouvement simple a une 
amplitude constante. Ainsi toutes les sources de lumière, même 
quand elles sont éteintes, même avant qu'elles commencent à 
briller, devraient donner un spectre d'éclat invariable; ce qui est 
inadmissible. M. Poincaré, pour modifier la formule qui le conduit 
à ce résultat erroné, applique le principe de Huygens pour le cal- 
cul de l'amplitude de la radiation envoyée par un réseau à un 
point M très éloigné dans une direction donnée. Il conclut que 
la vibration réelle en ce point a son amplitude proportionnelle à 


(1 + ei!) ( _ désignant la période vibratoire, h la différence de 


marche en temps de deux faisceaux interférents); ce qui exprime 
que les franges obscures sont parfaitement noires. 


Re 


SUR LA RÉGULARITÉ DU MOUVEMENT LUMINEUX, par M. Goury. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 915.) 


Dans un travail antérieur Ü), l’auteur a énoncé le fait suivant 
que, pour la lumière blanche, la production des franges d'interfé- 
rences au moyen du spectroscope n'implique pas la réoularité du 
mouvement lumineux. Ceci est en désaccord avec les conclusions 
de M. Poincaré indiquées dans l’article qui précède. En outre des 
principes fondamentaux sur lesquels repose l'analyse de M. Poin- 
caré, 1l faut tenir compte de la diffraction, en raison de laquelle 
chaque mouvement simple existant seul produit dans le plan, où 
se forme le spectre d'un réseau, un foyer physique d’une certaine 
étendue qui coïncide à peu près avec le foyer physique que for- 
merait tout autre mouvement simple de période très voisine. Il est 
donc nécessaire pour faire le calcul de la vibration réelle en un 
point donné du spectre, de tenir compte des vibrations fictives que 
produirait une infinité de mouvements simples, qui diffèrent de 
période, de phase et d'amplitude; rien ne s'oppose d’ailleurs à ce 
que cette vibration réelle varie d'amplitude avec le temps, et san- 
nule lorsqu il le faut. 

La proportionnalité à (1e!) de l'amplitude de vibration en 
un point M est considérée par M. Poincaré comme la conséquence 


® Gouy (Sur le mouvement lumineux, Journal de physique, 2° série, t. V, p. 354). 
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du fait expérimental que les franges sont complètement noires. 
Mais cela n'a lieu que si k est petit vis-à-vis de la différence 
(8, — 0.) des parcours de la lumière des deux bords du réseau au 
point considéré M, et cela en raison de la délimitation du pouvoir 
séparateur du réseau. Or, c'est précisément dans ce cas que e rai- 
sonnement de M. Poincaré tombe en défaut. 

M. Gouy pense d'ailleurs qu’on ne doit pas fonder des spécula- 
tions théoriques sur la valeur de l'amplitude ou de l'intensité lu- 
mineuse, mais seulement sur l'énergie moyenne de la radiation 
pendant un intervalle de temps qui comprend nécessairement un 
nombre immense de vibrations. Cette énergie se calcule par la 


formule (9) (Journal de physique, 3° série, t. V, p. 359). 


SUR LES SPECTRES CANNELES, par M. Arthur Scausrer. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 987.) 


L'auteur M est d'accord avec M. Gouy pour énoncer que la ré- 
oularité des vibrations, mise en évidence par les observations de 
MM. Fizeau et Foucault, n'existe pas dans le mouvement lumineux, 
mais est produite par l'appareil spectral. 


SUR UN NOUVEL APPAREIL DIT HÉMASPECTROSCOPE COMPARATEUR, 


par M. Maurice pe Tuierry. (Comptes rendus, t. CXX, p. 775.) 


Cet appareil permet l'étude comparée des spectres d'absorption 
des liquides examinés sous une grande épaisseur. Il peut servir à 
déterminer la présence des chlorophylles et du sang dans un liquide, 
du seigle ergoté dans la farine, des matières colorantes artificielles 
dans le vin. I dérive du spectroscope de Kirchkoff et Bunsen par 
l'emploi d'un prisme à réflexion totale, qui couvre la moitié de la 
fente et amène ainsi dans le spectroscope la lumière qui a traversé 
la cuve contenant le liquide de comparaison; l'autre moitié de la 
fente est éclairée directement par de la lumière ayant traversé une 
cuve de 5o centimètres de long contenant le liquide à étudier. 


) Arthur Schuster ( Philosophical magazine, 5° série, t. XXXVIT, p. 509). 
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SUR LA LOI D’ABSORPTION DES BANDES DU SPECTRE DE L'OXYGÈNE. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 1306.) 


En opérant sur un tube de 60 mètres de longueur, rempli d'oxy- 
gène à des pressions successivement croissantes, on observe l'appa- 
rition d’une bande d'absorption près de la raie D (À — 0“ 580 à 
o“572) pour une pression de 6 atmosphères. Si on calcule l'épais- 
seur de l'atmosphère qui doit être traversée pour réaliser une ab- 
sorption du même ordre de grandeur, on trouve qu'il faut observer 
le Soleil à la hauteur d'environ 4 degrés au-dessus de l'horizon. 
M. Janssen a observé le Soleil saharien très pur à son lever à Ghar- 
daïa dans le M’zab et a trouvé la bande d'absorption. Cest la véri- 
fication dans un cas particulier de la loi «que le pouvoir absorbant 
du gaz oxygène est proportionnel à l'épaisseur de la masse gazeuse 
multipliée par le carré de sa densité». 


SUR L'ANALYSE SPECTRALE DIRECTE DES MINÉRAUX ET DE QUELQUES SELS 
FoNDus, par M. À. pe Gramont. (Comptes rendus, t. GXXT, 


p. 121.) 

Il résulte des expériences de l’auteur que l'étincelle obtenue par 
la décharge d'une bobine d'induction réunie à un condensateur 
provoque la décomposition des composés qu'elle traverse. Le spectre 
est alors représenté par la superposition pure et simple des spectres 
des éléments composants. Sans condensateur et avec la bobine 
seule, on a, dans le cas des sels, des spectres complexes, carac- 
téristiques de l'espèce chimique, et dus vraisemblablement à la mo- 
lécule non dissociée. Enfin si l’on a fait agir l’étincelle entre des 
électrodes revêtues de métalloïdes libres, on constate qu'avec le 
condensateur, on obtient de beaux spectres de lignes de ces corps 
sans les enflammer; au contraire, sans condensateur, les corps s’al- 
lument immédiatement et donnent un spectre continu à peine vi- 
sible. Cette expérience est surtout frappante avec le soufre, l’arsenic 
et le sélénium. 


RAYONNEMENT ULTRA-VIOLET DE LA COURONNE SOLAIRE, PENDANT L ÉCLIPSE 
TOTALE DU 16 4vRIL 1893, par M. H. Descanpres. (Comptes rendus, 


t. CXX, p. 707.) 


La photographie de la couronne solaire a donné, dans l’ultra- 
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violet, un certain nombre de raies qui ont été repérées avec le spectre 
du fer et avec les longueurs d'onde de Kayser et Runge. Les valeurs 
approximatives des intensités de ces différentes raies sont établies 
avec des coefficients qui varient de 1 à 6. 


Intensilés. Longueurs d'onde. Intensités Longueurs d’onde, 
D ME à 308,98 D EN A AR OR 328,88 
SARA CRIE CEEREN AUS 319,1/ D AL LAURE CORRE, NUE SPA 391,01 
Our L'ARALIUES RUNDNE 312,98 2 ce A 332,11 
JS HAN, PAGES 313,94 SLR FROM TE ECE 339,01 
D IATAL OR GER 313,84 Dates at dore 333,09 
Lan de Nivee 314,87 LAURE ES TA 333,71 
DHEA Pa LA LE 319,04 HS EL 334,53 
(Nu A 316,45 cpaaouegie Pl 334,06 
TR ete 317,09 DM IMRUIGE Je. a 339,20 
nn Me OA 317,72 Hi. 40, Stat 336,19 raie PU) 
EL HA à Ra a ou 318,26 AA ET A 337,94 
BR ANUS 318,99 RER D à 338,39 
SRÉPAR QUE AE AE Le 319,99 DA. MALTE 338,91 
hi. 8 gare l'aise 320,90 D ge AA Re 30,21 
A AD A 320,06 D ON RRNNE MINT 362,90 
nu nu 321,49 
D ere Bonne ES 321,88 
Ge ER M RS 329,18 
GE Mt AU ES 322,00 
D ce PAR AR Ae 329,71 
DÉS SEEN 924,01 
SA. VOTE Ta QE 324 ,/9 
RP MR TER 324,80 
Où 2 MESA RE 325,59 
DE ER A 328,28 


ÉTUDE SPECTRALE DES CHARBONS DU FOUR ÉLECTRIQUE, 


par M. H. Desranpres. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1959.) 


M. Moissan a annoncé ® que les charbons de l'arc dans le four 
électrique se purifient par le passage des courants de grande inten- 
sité et se débarrassent des matières étrangères qu'ils contiennent. 


4) Avec la faible dispersion employée, la raie 316,17 coïncide avec la raie 8 du 
spectre solaire qui est l’une des plus fortes de la région ultra-violelte, et n’a pas 
encore élé rapportée à aucun élément connu. 

@) Ccmptes rendus, t. CXIX, p. 1245. 
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M. Deslandres l’a vérifié par l'étude du spectre des charbons qui 
est à peu près débarrassé de toute raie étrangère au carbone et 
donne les résultats suivants : 


Intensités. Longueurs d’onde.  Intensités. Longueurs d'onde. 
Se Ne de puË h26,70 GP x DOS Heu à 283,04 
D 392,17 PR a 274,75 
Higoigihe di D A Es eho nt 391,97 D ne RU ne 264,12 
DAC OL AITET BA 316,83 U) DOS 
TR EU Ur en Sue en CU CSA SH à He 
SAN AE Le RE ue 299,34 DR Homo As. 290,79 
PRE PEER NME: PR 206,77 TO URI AN AU 247,88 
DR idea 283,79 DRE 220,70 


DÉCOUVERTE D’UNE TROISIÈME RADIATION PERMANENTE DE L' ATMOSPHÈRE 
SOLAIRE DANS LE GAZ DE LA CLÉVEITE, par M. DescanDres. ( Comptes 


rendus , t. CXX, p. 1331.) 


L'observation du spectre de la clévéite, chauffée à 600 degrés 
dans le vide, a présenté dans l'extrême rouge deux raies nouvelles 
dont l’une avait été déjà observée dans le spectre de la chromo- 
sphère solaire. Voici d’ailleurs le tableau comparatif des résultats 
expérimentaux : 

GAZ DE LA CLÉVÉITE. 


Intensités (1). Longueurs d'onde. 
Raies nouvelles EU ONE PR A IE AS te 7000 
dans l'extrême rouge. En A dE AR AL a et 706,55 
Raies Eee cn AE pe UE ne Ml, 1e 667,8 
précédemment obiérués: {04 0: 2 MANUEL LR Dis pe 587,60 D, 


CHROMOSPHÈRE SOLAIRE. 


Longueurs d’onde Fréquence 
Intensités. de Young. sur 100 observations. 
HR a elets ele tete LE rt ste (1 1/1 
D) É e  en P 706,55 100 
D'OR A ne CT ee 667,83 20 


DO en I ee Et de 587,60 100D, 


® NH est douteux que ces deux raies appartiennent au carbone pur. 

G) Suivant l’usage, les intensités dans le gaz de la clévéite sont comptées de 1 
à 20, 10 étant la plus forte; dans l’atmosphère solaire, elles sont comptées de 1 à 
100, 100 étant la plus forte. 
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Le gaz qui donne la raie À— 587,60 est l’hélium; la raie 
1— 706,55, d'après M. Ramsay, suggère l’existence d’un troisième 
élément commun à l'argon et à l’hélium; cette raie, en effet, dans 
les tubes d'argon, est variable d'intensité alors que les raies voi- 
sines de l’argon restent constantes. Enfin, il n'existe plus qu’une 
seule radiation permanente de l'atmosphère solaire qui ne soit pas 
reconnue sur la Terre, c'est la raie verte À — 531,16, appelée raie 
de la couronne; elle est spéciale aux régions les plus élevées de l’at- 
mosphère et cette particularité fait supposser qu'elle QUE à 


un gaz plus léger que l'hydrogène (). 


SUR LE SPECTRE D ABSORPTION DE L'AIR LIQUIDE, 


par MM. Liveine et Dewar. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 162.) 


On vérifie avec un appareil déjà décrit ® que l'absorption due à 
l'air liquide, sous une épaisseur de 1 centim. 9, est plus faible 
que celle due à l'oxygène sous une épaisseur de o centim. 4. En 
mélangeant, en proportions différentes, l'oxygène liquide et l'air 
liquide, on a. vérifié la loi de Janssen, que l'intensité des bandes 
d'absorption de l'oxygène croit comme le carré de la densité de 
l'oxygène. Cette relation est aussi vérifiée pour ce corps obtenu à l’état 
solide; il n’y a, en eflet, pas de différence dans le caractère des 
absorptions et très peu dans leurs intensités. 


ACTION DES RAYONS INFRA-ROUGES SUR LE SULFATE D'ARGENT, 


par M. H. Ricorror. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 164.) 


Deux lames d'argent, plongées dans une solution saline étendue 
de sulfure de sodium, sont sulfurées par un faible courant et con- 
stituent un actinomètre électro-chimique ® sensible aux radiations 
infra-rouges. On a pu mettre en évidence dans le spectre solaire, 
les deux minima à 0“ 96 et 1“16 ainsi que le grand maximum vers 


1“0h, signalés par M. Langley. 


A) Les astronomes ont même déjà donné à ce gaz le nom de «coronium». 
@) Dewar, Proc. Roy. institution, L. XX, janvier 1893. 
3) Mercadier et Chaperon, Journ. de physique, p. 287; 1890. 
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On a fait une seconde série d'expériences afin de comparer les 
effets thermo-électriques aux effets lumineux. On plonge chacune 
des électrodes dans une des branches d’un tube recourbé contenant 
une dissolution, soit de chrorure de sodium, soit d’azotate d'argent ; 
un éclairement avec un bec Bengel produit instantanément une 
force électromotrice de 2 millièmes de volt, tandis qu'il faut une 
différence de température de 6 à 7 degrés pour obtenir le même 
résultat, D'ailleurs en prenant comme solutions étendues le Na Br, 
Nal, KBr, KI, K2S05, MgS0#, AgS0', CSHSO?Ag, on constate que 
la lame éclairée est toujours négative par rapport à l’autre, tandis 
que la lame chauffée est négative seulement dans les solutions de 
sels d'argent et positive dans les solutions des autres sels essayés. 
I est difficile dans ces conditions d'admettre que l'action des rayons 
infra-rouges soit une action calorifique. 


REGHERCHES SPECTRALES SUR LA ROTATION ET LES MOUVEMENTS DES PLA- 
NËTES ET RECHERCHES SPECTRALES SUR LES ANNEAUX DE SATURNE , par 


M. H. Descanpres. (Comptes rendus, t. CXX, p. 417, 1155.) 


Au point de vue de l'application du principe Doppler-Fizeau, 
l'observation de la lumière des bords de l’équateur de Jupiter pré- 
sente un cas entièrement nouveau à cause du mouvement de cet 
astre par rapport au Soleil qui lui envoie les rayons lumineux qu'il 
diffuse vers l'observateur terrestre. La variation de la longueur 
d'onde de la lumière ainsi diffusée est fonction à la fois du mou- 
vement de l’astre par rapport à l'observateur qui le regarde et du 
mouvement par rapport à la source lumineuse qui l’éclaire. Si 
lastre était lumineux par lui-même, l'application du principe 
Doppler-Fizeau reposerait sur une différence de vitesse 2v, entre les 
deux bords de l'équateur jovien; l’astre étant éclairé par le Soleil, 
cetie différence devient égale à 4v, (v, étant la vitesse de déplace- 
ment à l'équateur). Les expériences de M. Deslandres, faites à l'Ob- 
servatoire de Paris, ont donné pour les valeurs de 4v, des nombres 
voisins de A9", alors que la grandeur calculée est exactement 
kg" 6. L'interprétation précédente est donc justifiée. 

Les mêmes observations faites sur l'anneau de Saturne confir- 
ment ces vues théoriques; voici les résultats : 
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Distance au centre. Vitesse mesurée. Vitesse calculée. 
Limhe.s non ps 1,0 9°” 38 10 7 00 
Anneau InteTIEUC. e. P P 4.5 20 10 21 00 
Anneau extÉTIUr. Et NME 2,9 DUO “De 


Sur LE PRINCIPE Dorpzer-Fizeau, par M. H. Porncaré. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. ho.) 


L'auteur présente quelques observations sur la note de M. Des- 
* landres. Une planète, située à la distance R de la Terre et à dis- 
tance R° du Soleil, diffuse une vibration issue du Soleil au temps 0 
qui arrive à la Ferre au temps 

RAR 


(1) = 


La vibration suivante qui part du Soleil au temps 7 (+ étant la 
Jut D | 

période de la vibration lumineuse envisagée) arrive à la Terre au 

tem ps 


(2) | + V + +%) 


La période apparente est la différence des expressions (1) et (2), 
c'est-à-dire 
1{/dR  dR 
An mn 


pe pe L sud cnboil af fe 
Le déplacement de la raie est donc proportionnel à (F+T) 


Les observations de M. Deslandres confirment ces vues théoriques. 
On peut aussi remarquer que la lumière réfléchie par les pla- 
nètes subit une triple absorption : 1° par l'atmosphère solaire; les 
raies dues à cette absorption subissent un déplacement propor- 


tionnel à 2 dent 2° par l’atmosphère planétaire; le déplacement 


est A ed à Re 3° par l'atmosphère terrestre; le déplace- 
ment est alors nul. 

« Ce sont là des différences dont on trouvera peut-être un Jour 
le moyen de tirer parti.» 
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SUR LA PHOTOGRAPHIE EN COULEURS NATURELLES PAR LA MÉTHODE INDI- 
RECTE , par MM. Auguste et Louis Lumière. (Comptes rendus, t. CXX , 


p. 875.) 


La méthode indirecte de photographie en couleurs naturelles, 
indiquée par MM. Cros et Ducos du Hauron, peut devenir pratique 
par un tirage convenable des couleurs à fixer sur les négatifs, puis 
par la réalisation et la superposition des monochromes sur Îles 
positifs. Pour obtenir les négatifs, on emploie trois séries d'écrans 
orangé, vert et violet avec trois séries de plaques photographiques 
présentant respectivement un maximum de sensibilité pour les 
rayons que les écrans correspondants laissent passer. 

Pour obtenir les positifs, on emploie des plaques recouvertes 
d'une couche de colle forte dissoute dans l'eau à froid (10 pour 100) 
contenant 5 pour 100 de bichromate d'ammoniaque et de 5 à 10 
pour 100 de bromure d'argent émulsionné, dont la présence permet 
de réaliser les demi-teintes. On expose la plaque ainsi préparée à 
la lumière sous le négatif à reproduire; après une exposition suffi- 
sante, on lave à l’eau froide et on obtient une image à peine visible 
que l’on peut colorer avec des teintures appropriées; on se débar- 
rasse ensuite du bromure d'argent par un lavage à l'hyposulfite de 
soude. Le bromure d'argent peut d'ailleurs être remplacé par 
d'autres précipités insolubles. On procède ainsi à la production suc- 
cessive, sur une même plaque, de trois images monochromes rouge, 
jaune et bleue, provenant de trois négatifs correspondants, en ayant 
soin d'isoler chaque image de la précédente par une couche im- 
perméable, de coilodion par exemple. On peut d'ailleurs par 
l'emploi de teintures, faire varier l'intensité relative des épreuves 
monochromes; on peut aussi recouvrir la plaque positive de plus 
de trois couches. 


SUR LA PHOTOGRAPHIE DES ONDES LUMINEUSES STATIONNAIRES, 


par M. Izarn. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 884.) 


On peut obtenir facilement la photographie des ondes station- 
naires de Wiener en employant, non pas la couche de collodion 
sensible extrêmement mince de cet auteur, mais une couche de gé- 
latine bichromatée épaisse, obtenue en dissolvant 2 grammes de 
cette substance dans 30 grammes d’eau, avec addition de 0% 10 à 
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0% 15 de bichromate d'ammoniaque. Cette solution, rendue anti- 
septique par le bichromate, se conserve indéfiniment; au moment 
de s’en servir, on la liquéfie au bain-marie et on la fait couler sur 
la plaque, en la filtrant avec du coton dans un entonnoir. On laisse 
sécher dans l'obscurité, puis on applique sur une lame de verre 
argentée (argent contre gélatine) et on règle le contact de façon à 
obtenir en lumière jaune les franges de Newton sensiblement rec- 
tilignes. Ge sont les conditions de production des ondes station- 
naires. La plaque est ensuite exposée, pendant environ un quart 
d'heure, dans une chambre photographique où se forme l’image du 
spectre. On passe la plaque à l’eau tiède, additionnée au besoin 
d'une trace d'ammoniaque, qui favorise le ponflement de la géla- 
tine. Les feuillets dus aux ondes stationnaires coupent la gélatine 
obliquement et déterminent, par leurs intersections avec la surface 
libre de celle-ci, une série d'échelons qui restent visibles après 
fixage, si l'opération a bien réussi. 


SUR LES RÉSEAUX QUADRILLES EMPLOYÉS EN PHOTOGRAVURE, 


par M. Ch. Féry. (Compies rendus, t. CXX, p. 720.) 


Pour obtenir les demi-teintes en photogravure, l’auteur recom- 
mande l'emploi d'un quadrillage très fin (4o à 6o traits par centi- 
mètre) que l'on dispose à une distance très petite (o"" 9 à 0""5) 
en avant de la surface sensible. Chaque trait opaque projette der- 
rière lui un cône d'ombre et chaque intervalle un cône de lumière 
de même dimension; ces deux cônes de lumière et d'ombre sont 
séparés par une pénombre; la position la plus avantageuse de la 
couche sensible est celle qui est équidistante du réseau et des som- 
mets des cônes d'ombre. Ainsi obtenue la photographie est recou- 
verte d’un quadrillé noir, dont les lignes obscures sont légèrement 
estompées sur les bords à cause de l’irradiation des parties éclai- 
rées sur les parties voisines; les demi-teintes apparaissent ainsi 
beaucoup mieux dans l'épreuve. Il suffit, comme on le voit, de faire 
appel à l'ombre géométrique pour l'explication du perfectionnement 
qui précède. Gn ne saurait invoquer les phénomènes de diffraction 
qui sont négligeables; la largeur des franges obtenues dans ces 
conditions ne dépasserait pas en effet o"" 01; d’ailleurs chaque 
point du diaphragme donnerait naissance à son système de franges, 
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et le phénomène disparaïtrait si la diffraction due à un des points 
de la surface était observable. 


RELATION ENTRE L'INTENSITÉ DE LA LUMIÈRE ET LA DECOMPOSITION CHI- 
MIQUE QU'ELLE PRODUIT : EXPÉRIENCES AVEC LES MÉLANGES DE CHLORURE 
FERRIQUE ET D’ACIDE OXALIQUE, par M. G. Lemoine. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 817.) 


On peut obtenir un faisceau lumineux, d'intensité variable, en 
utilisant deux nicols dent on fait varier l'angle des sections prin- 
cipales. On éclaire une solution contenant un mélange de chlorure 
ferrique et d'acide oxalique, et on vérifie : 

1° Que la décomposition est proportionnelle à l’intensité lumi- 
neuse ; 

9° Que la réaction ne dure que le temps de l’insolation; elle 
n'éprouve pas de retard sensible au début de l'expérience, et elle 
cesse avec la suppression de la lumière. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE POUR PRODUIRE LES INTERFÉRENCES À GRANDE 
DIFFÉRENCE DE MARCHE, par M. Gouy. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 1039.) 


. On dispose d’un appareil interférentiel éclairé avec une lumière 
quasi-homogène dont le milieu a une longueur d'onde À, et les 
limites extrêmes des longueurs d'onde À, —e et À, +e. Les deux 
faisceaux, outre leur partie commune, effectuent : l’un le trajet /, 
dans le vide, l’autre le trajet L, dans un milieu d'indice n. La dif- 
férence de marche est exprimée par le nombre N des vibrations, 
pour un mouvement simple de longueur d'onde À, donné par 


pe 
ART 2 
h= À 
Éd RS bp CO ail 
d CON A AUCCR OT — /)9 Si LON à : 
} 7 dn 
’ MÉNN TA EN Se). 
(1) ; 1 > (0 0 4, 


Si cela a lieu, le nombre N sera constant pour les longueurs 
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d'onde voisines de À,, aux termes près du deuxième ordre par rap- 


_ ce dispositif permet de reculer la limite des différences 
0 

de marche permettant d'obtenir des interférences. On peut montrer 
de même que cette méthode, dans la mesure où elle rend le phé- 

nomène indépendant du défaut d’homogénéité de la lumiere, le 


rend aussi indépendant du défaut de régularité. Pour cela, on 


démontre que Îa relation (1) devient (2) = 2: 


Les variations de phase et d'amplitude arrivent donc en même 
temps au point où se forment les franges. 

Si, au contraire, la condition (1) ou (2) n'était pas satisfaite, 
les défauts d'homogénéité ou de régularité de la lumière intervien- 
draient pour afflablir ou faire disparaitre les franges, même si la 
différence de marche N était nulle. 


port à 


SUR UNE THÉORIE PHYSIQUE DE LA PERGEPTION DES COULEURS, 


par M. Georges Darzens. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 133.) 


Pour expliquer le mécanisme de la perception des couleurs, 
M. Darzens étudie la constitution anatomique de l'œil. H remarque 
que, dans le voisinage de la tache jaune où on perçoit bien les cou- 
leurs, on rencontre les cones, tandis que les bätonnets de la rétine 
sont rejetés dans la région de l'œil où les couleurs ne sont pas net- 
tement perçues; de plus les animaux nocturnes, qui ne distinguent 
pas les couleurs, n’ont pas de cônes, tandis que les oiseaux qui se 
nourrissent d'insectes colorés ont des rétines riches en cônes. Les 
cônes jouent donc un rôle essentiel dans la perception des °cou- 
leurs. D’après ces remarques, 11 semble légitime de penser qu'un 
rayon lumineux, après avoir traversé les différentes couches de la 
rétine, se réfléchit sur la couche pigmentaire et vient interférer avec 
le rayon incident; il en résulte un système d'ondes stationnaires 


: À x - 
distantes, pour une même couleur de =; les cônes qui sont du 


même ordre de grandeur que À et qui sont constitués par des 
fibrilles parallèles mais d’inégales longueurs, sont susceptibles d’ap- 
précier ces distances. Îl ne peut en être ainsi pour les bätonnets, 
qui sont formés de fibrilles parallèles entre elles et de même lon- 
oueur; le cerveau reporte, en effet, à la périphérie du nerf les ex- 
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citations que ce dernier reçoit en un point quelconque de son 
parcours. 

Une autre vérification de cette théorie existe dans le fait que 
toute maladie qui amène la disparition du réflecteur ou couche pig- 
mentaire supprime en même temps la faculté de la perception des 
couleurs. 


Pouvorrs ROTATOIRES DE QUELQUES DÉRIVÉS AMYLIQUES À L'ÉTAT LIQUIDE 
ET À L'ÉTAT DE VAPEUR, par MM. Ph. Guy et A.-P. po Amor. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1345.) 


La disposition expérimentale employée par MM. Guye et do Amoral 
diffère de celle de M. Gernez en ce que, au lieu de chauffer direc- 
tement le tube par une rampe de gaz (ce qui lui donne, à cause de 
l'inégale dilatation de ses différentes parties, la forme d’un arc 
tournant sa cavité vers le haut), on employait un bain de valvo- 
line, préalablement fondue dans une chaudière et qu’on conduisait 
dans le manchon par la marche d’une hélice, destinée à favoriser 
le mouvement de thermosiphon qui doit s'établir dans l'appareil. 
Le tube rempli de vapeur active, chauffée à une température voi- 
sine de 200 degrés, avait une longueur de 3 mètres; la précision 


des lectures polarimétriques atteignait — de degré. 
100 ; 
Les valeurs du pouvoir rotatoire spécifique des différents corps 
étudiés, calculés d’après la formule [a], — _. où æ représente la 
rotation totale, ! la longueur du tube et d Le densité absolue de 1a 


vapeur ou du liquide, sont les suivantes : 


[a] à l'état [æ] à l’état 


de vapeur. liquide. 
Aldehyde valérique............. + 7.1 à + 6.4 + 14.6 
Aeélaterd'amyle ..553..8.tecves + 2.6 à + 3.2 + 28.0 
Valérate de méthyle............ + 14.3 à 14.5 + 16.4 
Chloracétate d’amyle........... + 1.9 à + 1.6 + 3.41 
DÉTIENT neo ce Re à + 10.9 + 11.1 
Ariane tnt ele. Lin GE ME UNE, LS 
Diamylaminei. get. tee ose, à + 5.3 à + 5.9. + 6.3 
Bromure d’amyle.............. + 1.9 + 92.8 
lodure doyen Pret ne + 3.9 à + 4.1 + 5.6 
IMEDOI AIN YIIQES M ace evo — 5.8 à — 6.5 — 5.1 
Acide valérique: .....:......... — 10.7 à + 10.9 43.5 
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Tous ces corps, sauf les deux derniers, peuvent être considérés 
comme à molécules non polymérisées, d'après les travaux de 
MM. Ramsay et Shields; les deux derniers présentent, au con- 
traire, à l'état liquide, la polymérisation moléculaire. 

La différence assez considérable que présentent les valeurs de [x] 
pour l’aldéhyde valérique à l'état liquide et à l'état de vapeur peut 
s'expliquer par une altération de ce corps sous l'influence de la 
température; il se racémise en effet déjà lorsqu'on le chaufle pen- 
dant quelques heures à 150 degrés. 

Conformément aux résultats de M. Gernez, les corps non poly- 
mérisés et à pouvoir rotatoire assez considérable, tels que la valé- 
rate de méthyle, le diamyle, possèdent un pouvoir rotatoire du 
même ordre de grandeur à l’état liquide et à l’état de vapeur. 

Enfin, il y a lieu de remarquer que, à l'inverse de ce qui se 
passe avec les liquides non polymérisés, la rotation spécifique de 
l'alcool amylique vapeur est numériquement plus forte que celle 
relative à l'alcool amylique liquide; la différence variant entre 0.7 
et 1.4 est certainement plus forte que les erreurs expérimentales. 
Il semble que la polymérisation des molécules liquides influe sur 
la valeur du pouvoir rotatoire. 


ABSORPTION INÉGALE DES RAYONS CIRCULAIRES DROIT ET GAUCHE DANS 
CERTAINS CORPS ACTIFS ET DISPERSION ANORMALE DES CORPS ABSOR- 


BanTS, par M. À. Corron. (Comptes rendus, t. CXX , p. 989, 1044.) 


Dans les corps doués du pouvoir rotatoire, on considère depuis 
Fresnel deux sortes de rayons, l’un circulaire droit, l’autre circu- 
laire gauche, qui se propagent avec des vitesses différentes. Peut-on 
donner une individualité à ces vibrations au point de vue de l'ab- 
sorption, et voir s’il ny a pas des corps actifs absorbant inépale- 
ment un rayon droit et un rayon gauche? 

Le tartrate de cuivre dissous dans la potasse ou la soude, et cer- 
tains tartrates doubles du chrome et des métaux alcalins jouissent 
de cette propriété. On le vérifie, en effet, en regardant à travers le 
liquide deux plages lumineuses et contiguës, donnant l’une de la 
lumière circulaire droite, l'autre de la lumière circulaire gauche. 
On voit nettement une différence d'intensité entre les deux plages. 
Une telle dissolution traversée par de la lumière naturelle donne à 
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l'émergence de la lumière qui contient plus de lumière droite, par 
exemple, que de lumière gauche. De pareils liquides déforment la 
vibration rectiligne qui les traverse et donnent de la lumière elli- 
ptique. 

Ces solutions présentent d’abord une dispersion rotatoire anor- 
male, ainsi qu’on peut le voir d’après le tableau suivant : 


SOLUTION DE TARTRATE DE CUIVRE DANS LA POTASSE. 


Longueurs d’onde. Rotation p. Eflipticité @. 

Ego E DIE chds ide es GRAN SES sie ( + 2°19 
DOC AIS ANCIENS REC IA SE OR AA ANA A UE + 9° 1 

DO AN er A en sn te + 9° 16° + 1° 26” 
DORE de do Aer ur de dan + 2° 30° + 0° 52° 
OS 2 NS N CRT PE PAR +o° 6 0 
D CR Cl À + 1° 56” 

ST AR STE ee Re Ron Serre + 9° 0 


SOLUTION DE TARTRATE DE CHROME ET DE POTASSIUM. 


Longueurs d’onde. Rotations p- Elipticité @. 
Go A NT set AN tan + 0° 50° + 0° 34° 
École R AS RSS nt + 1° 45° 0 
(CINE ON fe LUE Coin S AN SA ESA ten GAL A 8 PA A + 1° 18° — 3° 
DOS ANNULÉ SN ERter 0 — 9° 39° 
Deere dei BON OM EDR EE EE OS PE DE At = 10 
DR nt — 0° 36” + 0° 20° 


SUR LA DÉVIATION MOLÉCULAIRE OU LE POUVOIR ROTATOIRE MOLÉCULAIRE 
DES SUBSTANCES ACTIVES, par M. A. Aicnan. (Comptes rendus, 
t. CXX, p. 723) ET ROTATION MOLÉCULAIRE ET DÉVIATION MOLÉCU- 


LAIRE, par M. À. Guye. (Comptes rendus, t. CXX, p. 876.) 


Il résulte de cette discussion que, d’une part, la quantité 


[a ]=Ma] =M>, 
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qui est la rotation moléculaire (Aignan), et, d'autre part, la quantité 


a CN 
FR 


qui est la déviation moléculaire (Guye), ne sont pas constantes 
pour un même corps. Ces grandeurs dépendent en effet de la tem- 
pérature, du dissolvant et de la concentration. 


DE LA DOUBLE RÉFRACTION ELLIPTIQUE ET DE LA TÉTRAREÉFRINGENCE DU 
QUARTZ DANS LE VOISINAGE DE L'AYE, par M. G. Quesnevizue. ( Comptes 


rendus, t. XXI, p. 522.) 


DE LA MESURE DES DIFFÉRENCES DE MARCHE DANS LA RÉFRACTION ELLIP- 
TIQUE DU QUARTZ, par M. G. Quesnevizce. ( Comptes rendus, t. CXXI, 


p4490°) 


SUR LE DÉPLACEMENT SPECTRAL DU MAXIMUM CALORIFIQUE SOLAIRE, 


par M. Aymonwer. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 1139.) 


SUR UN RADIOMÈTRE DE CONSTRUCTION SYMÉTRIQUE, TOURNANT SOUS L AC- 
TION D'UN ÉCLAIREMENT DISSYMÉTRIQUE, par M. G. Srquy. ( Comptes 


rendus, t. CXX, p. 725.) 


L'appareil est de construction entièrement symétrique; les aïlettes 
en mica cuit ont leurs deux faces parallèles. En pleine lumière, 
le radiomètre reste immobile. Mais étant entouré d'une boîte opaque 
et soumis par des fentes latérales à deux rayons qui agissent tan- 
genliellement à la circonférence décrite par un point du moulinet, 
l'instrument se met à tourner rapidement. 


Lecons p’oprique, t. 1, par M. G. FousserEau. 


C’est le premier volume du Cours de mathématiques spéciales 
dont M. Foussereau a entrepris la publication. I comprend la pho- 
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tométrie, l'étude de la réflexion et de la réfraction, ainsi que les 
instruments d'optique et leur application à la mesure des indices 
et en spectroscopie. La théorie des caustiques fait appel à des no- 
tions de géométrie, qui sont rappelées dans le cours du livre; c'est 
une innovation heureuse. Les notions de grossissement, de champ 
et de clarté sont généralisées, et chacune d'elles résulte d’une dé- 
finition s'étendant à tous les instruments d'optique; elles précèdent 
la monographie de chacun d'eux. L'étude pratique de ces appareïls 
y tient une bonne place. 


Manrpuzarions DE Paysique, par M. À. Luc. 


(Paris, J.-B. Baillère, 1895.) 


Ce livre de manipulations s'adresse spécialement aux candidats 
au certificat d’études physiques, chimiques et naturelles. L'auteur 
s'est surtout proposé de faire connaître les précautions indispen- 
sables qui sont nécessaires pour exécuter convenablement une ma- 
nipulation, sans tomber dans des détails oiseux et sans oublier 
non plus qu'une manipulation de débutant ne comporte pas la pré- 
cision qu'on exige d'un travail de recherches. C'était là un double 
écueil à éviter, et il semble bien que M. Leduc ait atteint son but. 
La lecture de son livre sera certainement très fructueuse pour les 
élèves, et sera pour eux une introduction utile à l'enseignement 
oral, donné en présence de l'appareil et qui constitue le complé- 
ment indispensable de toute instruction pratique. 

Le volume renferme, en outre, des tableaux des données numé- 
riques usuelles dans les laboratoires qu'il est commode d'avoir sous 
la main, sans être obligé de recourir aux livres spéciaux. 


THÉORIE GÉNÉRALE DE L'ÉLECTROSTATIQUE, par M. H. Peurar. 


(Ann. de chimie et de physique, 7° série, t. V, p. 1.) 


Les théories de l’électrostatique qui prennent pour point de dé- 
part la loi de Coulomb ont un grave défaut : la définition des 
quantités d'électricité fondée sur cette loi cesse d’être applicable 
quand le diélectrique qui sépare les conducteurs n’est plus homo- 
gène ; elles ont encore l'inconvénient d'admettre des actions s’exer- 
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çant à distance entre des corps éloignés, hypothèse qui n’est guère 
satisfaisante pour l'esprit. 

M. Pellat sest proposé de baser l'électrostatique sur quelques 
expériences fondamentales et quelques principes généraux, sans 
avoir recours aux considérations hypothétiques. H s'appuie sur les 
deux principes de la thermodynamique et sur trois autres principes 
propres à l'électricité. Ces derniers sont : 1° celui de la superpo- 
sition des états électriques : la force électrique qui s'exerce sur un 
point À est la résultante des forces que produiraient sur A les divers 
points du champ s'ils existaient seuls; 2° le principe des modifica- 
ions infiniment lentes : si l'on vient à déformer indéfiniment len- 
tement un système électrisé (conducteurs et diélectriques), de tem- 
péralure uniforme, de façon que chaque partie homogène des 
conducteurs conserve la même charge, ou s’il vient à se produire 
un transport infiniment lent d'électricité entre conducteurs homo- 
oènes et de même nature, aucune quantité de chaleur n'est créée, 
ni détruite dans le système; 5° le principe d'action du milieu : une 
orandeur électrique ne dépend que de la nature du milieu et de 
la valeur du champ électrique au point considéré et dans son voi- 
sinage immédiat. 

Ces propositions ne peuvent se démontrer, mais sont vérifiées 
par l'exactitude de leurs conséquences. Une fois connus, les phé- 
nomènes fondamentaux, électrisation, propriétés des conducteurs, 
des diélectriques, électrisation par influence, machines à frotte- 
ment, étincelle électrique, pile comprenant un grand nombre d’élé- 
ments disposés en tension, et son action sur l’électromètre à qua- 
drans, on peut définir la quantité d'électricité par le moyen du 
cylindre de Faraday. À l’aide du même appareil, on démontre Îe 
principe de la conservation de lélectricité ainsi définie : les pro- 
priétés des écrans électriques, la notion de potentiel et de différence 
de potentiel, s’introduisent à peu près comme dans l'exposé clas- 
sique. La relation entre le champ et la densité sur la surface d'un 
conducteur, la définition de la capacité, les formules de Poisson et 
de Laplace s’obtiennent immédiatement, dans le cas le plus géné- 
ral, sans qu'on ait jamais besoin d'introduire d’électrisation fictive, 
comme l'exige la théorie ancienne. Le théorème de Gauss relatif 
au flux d'induction conserve sa valeur et son énoncé : il s'étend 
facilement au cas où l’espace considéré renferme plusieurs diélec- 
triques différents. 
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En étudiant les propriétés des condensateurs, on trouve que la 
force électrique agissant sur une partie du condensateur à laquelle 
on fait subir une déformation a pour expression : 


__ 1 ya dû 
HAN da ? 


V étant la différence de potentiel entre les armatures du: conden- 
sateur, C sa capacité, da le déplacement linéaire que subit l'élément 
considéré. S1 da représentait une rotation autour d'un axe, F serait 
le moment de la force électrique par rapport à cet axe. 

Cette formule est très utile dans la théorie des électromètres : 
elle permet aussi de trouver l’expression des forces qui s'exercent 
à la surface de séparation de deux diélectriques, forces qui sont 
dirigées normalement aux lignes de force du champ. M. Pellat a 
déterminé par l'expérience la grandeur de cette force et l'a trouvée 
égale à celle qu'il avait calculée. 

Finalement, on trouve que : 

Un petit corps À électrisé de charge m, placé seul au milieu 
d'une enceinte conductrice de dimensions infinies, produit en un 
point P contenu à l’intérieur de l'enceinte, à une distance infinie 
des parois de cette dernière et à une distance infinie de À par rap- 
port à ses dimensions linéaires, un champ dirigé suivant Îa 
m 
inducteur K, remplit tout l'espace ou est séparé d’un autre di- 
électrique enveloppant À par une surface sphérique de centre A. 

C'est la loi de Coulomb, mais sous une forme qui met en évi- 
dence les restrictions qu'elle comporte et qui empéchent de la 
prendre comme point de départ dans un exposé rationnel de l’élec- 
trostatique. 


droite AP, ayant pour intensité , Si le diélectrique de pouvoir 
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SUR LES PHOTOGRAPHIES DE LA LUNE ET SUR LES OBJETS NOUVEAUX QU ELLES 
ONT PERMIS DE DÉcouvriR, par MM. Loswy et Puiseux. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 6-12.) 


SUR UNE CLASSE ÉTENDUE D ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DÉRIVÉES PARTIELLES 
DONT TOUTES LES INTÉGRALES SONT ANALYTIQUES, par M. Picarn. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 12-14.) 


Soit 
d"z d"z 


d'Z d'z Z | 
CS CE Be D El “ren +. —0 


une équation linéaire d'ordre », où les termes d'ordre n sont mis 
en évidence et où les coefficients sont des fonctions analytiques de 
æ et y. On suppose que, dans une certaine région R du plan (x,y), 
les caractéristiques soient imaginaires, c'est-à-dire que l'équation 
en À 


GX + a À RAM EL (—i)a—= 0 


ait toutes ses racines imaginaires (x étant alors nécessairement 
pair). 

Dans ces conditions, toute intégrale de l'équation différentielle, 
bien déterminée et continue ainsi que. ses dérivées partielles des n 
premiers ordres dans une région du plan contenu dans R, est né- 
cessairement une fonction analytique de x et y. 

Une pareille proposition paraît au premier abord très difficile à 
démontrer, parce qu'on n’a pas immédiatement une représentation 
de l'intégrale. 

La méthode des approximations successives permet à M. Picard 
d'obtenir cette représentation et la démonstration devient alors 
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assez simple. Une fois assuré de la nature analytique des inté- 
orales, on peut en indiquer des représentations de formes très 
diverses. 


Lors DE L'EXTINCTION D’UNE HOULE SIMPLE EN HAUTE MER, por M. Bous- 
siNESQ. (Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. GXXI, 1895, 


p. 15-19.) 


Le coefficient d'extinction (avec la distance) d’une houle simple 
est inversement proportionnel à la cinquième puissance de sa demi- 
période T ou à la puissance £ de la longueur 2L de ses vagues. 


SUR LES COURBES TRACÉES SUR UNE SURFACE ET DONT LA SPHÈRE OSCULA- 
TRICE EST TANGENTE EN CHAQUE POINT À LA SURFACE, par M. Cosserar. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 43-46.) 


Les courbes tracées sur une surface et dont la sphère osculatrice 
est tangente en chaque point à la surface ont été considérées pour 
la première fois par M. Darboux, qui a montré que leur équation 
différentielle est du second ordre seulement et a intégré cette équa- 
tion dans Îe cas des quadriques et dans celui des cyclides. 

Se proposant d'étendre le nombre des surfaces sur lesquelles on 
peut déterminer les courbes (D) de M. Darboux, M. Cosserat 
montre que le problème se ramène à la détermination d’une fonc- 
tion @ donnée par l'équation 


(1) LA (a — a) sin @]— LLC (a — a) cos @], 


où « et v sont les paramètres des lignes de courbure, a et a’ les 
courbures principales. 

La théorie des courbes (D) dépend donc surtout des deux fonc- 
tions A(a — a) et C(a — a). [ Voir pour les notations le livre V des 
Leçons de M. Darboux.] | 


S1 l'on appelle intéorale homogène de degré m une fonction 


f{cos@, sin @, u,) 
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homogène et de degré m par rapport à cos@, sin ®, telle que pour 
toutes les valeurs de la constante k, la fonction @ tirée de l’équa- 
tion 


f(cos®,sin@,u,v)—k 


satisfasse à l'équation (1), on peut énoncer le théorème suivant : 

Les surfaces pour lesquelles le problème de la recherche des 
courbes (D) admet une intégrale entière homogène du premier 
degré sont celles pour lesquelles toutes les lignes de courbure sont 
des cercles géodésiques; la cyclide de Dupin et les surfaces telles 
que le tore, dans lesquelles elle peut dégénérer, sont les surfaces 
pour lesquelles il existe une infinité de pareilles intégrales. 

La proposition de Ribaucour relative aux cyclides conduit à la 
suivante : Les quadriques et les cyclides sont des surfaces pour 
lesquelles le problème de la recherche des courbes (D) admet une 
intéorale homogène entière du second degré. 


SUR LES ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, par M. Derassus. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, p. 46-48.) 


Étant donnée une équation linéaire, l’auteur dit qu'une ligne 
est singulière fixe du premier genre si elle est singulière pour un 
ou plusieurs coefficients, du deuxième genre si elle annule tous les 
coefficients de l'équation caractéristique; du troisième genre si le 
long de cette ligne l'équation caractéristique a deux racines qui se 
permutent. 

Moyennant ces définitions, M. Delassus peut énoncer d’une ma- 
nière simple les conditions auxquelles des équations n'ayant en 
commun aucun système de caractéristiques sont incompatibles ou 
donnent naissance à un système de première espèce (c'est-à-dire dont 
l'intégrale générale ne dépend que d'un nombre limité de con- 
stantes arbitraires). 

Cherchant ensuite les intégrales qui traversent les singularités 
fixes d’un système, il trouve entre autres résultats que les intégrales 
analytiques jouissent de cette propriété à l'égard des singularités 
fixes de troisième espèce de ce système. 

H énonce enfin un théorème dont l'objet est de délimiter, dans 


r 
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des cas étendus, la région où sont confinées les singularités mobiles 
d'une équation. 


= ———— 


SUR L'INTÉGRATION DES EÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES. ORDINAIRES, Par 

M. Gucpgerc. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1099, 

p. 49-50.) 

La théorie de l'intégration due à Euler est fondée sur la déter- 
mination du facteur intégrant. Mais la détermination de ce facteur 
exige en général la solution d'équations aux dérivées partielles si 
compliquées que la méthode en devient illusoire. Mais 11 y à 
d’autres fonctions qui jouissent de la même propriété que Île fac- 
teur d'Euler, et qui ont l'avantage de transformer l'équation diffé- 
rentielle donnée en une équation aux différentielles totales comple- 
tement intérable. Cest sur ces fonctions que M. Guldberg présente 
quelques remarques. 


SUR LA CONSTITUTION PHYSIQUE DE LA LUNE ET L'INTERPRÉTATION DE 
DIVERS TRAITS DE SA SURFACE, MIS EN ÉVIDENCE PAR LES PHOTOGRA- 
paies, par MM. Loswy et Puiseux. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. GXXTI, 1895, p. 80-85.) 


a 


SUR LA MANIÈRE DONT SE RÉGULARISE AU LOIN, EN S° Y RÉDUISANT À UNE 
HOULE SIMPLE , TOUTE AGITATION CONFUSE MAIS PÉRIODIQUE DES FLOTS, 
par M. Boussineso. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 
189, p. 89-00.) 


CALCUL DES TRAJECTOIRES FLUIDES, par M. Toucus. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 157-160.) 


SUR LES GROUPES DE SUBSTITUTIONS DONT L'ORDRE ÉGALE LE DEGRÉ, Par 
M. Levavasseur. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 238-241.) 


L'auteur énumère les plus intéressants parmi les types de 
groupes © qu'il a déjà trouvés. 
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SUR LES SURFACES ALGÉBRIQUES ADMETTANT UN GROUPE CONTINU DE TRANS- 
FORMATIONS BIRATIONNELLES EN ELLES-MÊMES, par MM. Casrgznuovo 
et Exriques. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 242-044.) 


M. Picard, à qui l'on doit la théorie générale des surfaces qui 
admettent des transformations birationnelles en elles-mêmes, a 
considéré en particulier le cas où le groupe de transformations se 
compose de co? transformations deux à deux échangeables, ce qui l'a 
conduit à la classe des surfaces hyperelliptiques. Dans les autres 
cas, 11 a montré que la surface contient un ou plusieurs faisceaux 
de courbes rationnelles ou elliptiques. C’est ce dernier cas que 
MM. Castelnuovo et Enriques approfondissent au point de vue 
oéométrique. R 


QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LA CONSTRUCTION DES GRANDS BARRAGES, 


par M. Maurice Lévy. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 
1899, p. 200-300.) 


OBSERVATIONS DES PLANÈTES FAITES À L'OPSERVATOIRE DE MARSEILLE 
(équaroriaz DE 0" 26), par M. Coccia. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, L. GXXI, 1895, p. 318.) 


SUR LES SURFACES ALGEBRIQUES QUI ADMETTENT UN GROUPE CONTINU DE 
TRANSFORMATIONS BIRATIONNELLES, par M. PAINLEVÉ. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 318-321.) 


Les résultats obtenus par M. Painlevé achèvent la solution de la 
question, posée par M. Picard, sur les surfaces qui admettent un 
groupe fini G de transformations birationnelles. 


Soit 
(1) OCT) 0 


l'équation d'une surface algébrique admettant un groupe G dont 


pose vor 


NT 


PRES 


os 
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une transformation infinitésimale est définie par les fonctions ra- 
tionnelles X, Y, Z de x, y, z. Si l'on envisage le système 


d d da) 
(2) ZX), 2=Y(x,y), = (ay), 


deux cas sont possibles : 


1° Ou bien les coordonnées x,y, + s'expriment en fonctions abé- 
liennes de deux paramètres w, v; ce cas a été complètement élucidé 
par M. Picard; 

2° Ou bien lintéprale générale de (2) est rationnelle, ou sim- 
plement périodique, ou doublement périodique en ft, et la surface S 
possède un faisceau de courbes [ de genre zéro, ou de genre un 
et de même module. C’est ce cas que traite M. Painlevé. 


IL établit d’abord que l'équation du faisceau des courbes l peut 
toujours se mettre sous la forme 


CRE z), 


R étant rationnel. Moyennant une transformation birationnelle on 
peut faire en sorte que l'équation de [ prenne la forme z —2,. 

Cela posé, on écrit sous forme irréductible l’équation de la 
courbe S(x, y, 4) = 0. Soit : 


De ve Do 


l'équation ainsi obtenue, Z, s'exprimant rationnellement en x, y, 2 
et étant lié à z, par une relation algébrique G(z,, Z,)— 0. Le genre 
de P est o ou 1. 

M. Painlevé établit que, si la surface S admet effectivement un 
groupe G, les coordonnées x, y, z s’expriment rationnellement en 
fonction de z,, Z, et de w, ou en fonction de 


Au, HE re — ku?), 


et cela de telle façon que z,,2,, u (ou z,,2,,u, U) soient rationnels 
en Z,y,2. 

ÎIl est des lors en état d’énumérer toutes les surfaces qui rentrent 
dans la catégorie étudiée : 
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1° La surface est uniformément unicursale; 
2° La surface correspond birationnellement au cylindre 


Gé) 0e 


la courbe G étant de genre p = 1; elle possède par suite p inté- 
grales de différentielle totale de première espèce 7, qui sont fonc- 
tons l’une de l’autre: 


3° La surface correspond birationnellement à la multiplicité 
E,n,u, U définie par les équations 


OUEST re 


G étant de genre p = 1; la surface a, par suite, (p + 1) intégrales 
dont p sont fonctions l'une de l’autre; 


h° Les coordonnées x, y, z s'expriment en fonction abélienne 
(à trois ou quatre périodes) de deux paramètres u, v. 

Toutes ces surfaces admettent un groupe fini G, dépendant au 
moins d'un paramètre. Ce qui précède permet, en se servant des 
travaux de Lie, d’énumérer explicitement tous les groupes G qu'ad- 
mettent ces diverses surfaces, et par suite tous les groupes continus 
finis de substitutions algébriques à deux variables (que ces groupes 
dépendent algébriquement des constantes ou non). 


SUR LES HYPERBOLES ÉQUILATÈRES D'ORDRE QUELGONQUE, par M. P. SEr- 
rer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 34o- 
342.) 


Les courbes que l’auteur appelle équilatères d'ordre n et dont 1 
étudie les propriétés sont celles que définit l'équation 


Pro + Py-a(æ, y) = 0 


et dont les asymptotes forment un faisceau régulier ®,.. 
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SUR LES DÉFORMATIONS PERMANENTES ET LA RUPTURE DES CORPS SOLIDES, 
par M. Faurie. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, 
p. 343-345.) 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE SWIFT (20 AOÛT 1895) FAITES À L'EQUATO- 
2 mn , 1 
RIAL COUDE (0" 32) DE L'OBSERVATOIRE DE Lyon, par M. Le Car. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 371.) 


OBSERVATIONS DE LA PLANÈTE (322) PH40, FAITES À L'OBSERVATOIRE DE 
Marserzie (ÉQuATOoRrAL DE 0" 26 n’ouverTure), par M. BorrezLy. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 371-372.) 


SUR LES FAISCEAUX REÉGULIERS ET LES ÉQUILATÉRES D ORDRE IN, par 


M. P. Serrer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 189», 
p. 372-370.) | 


SUR LES TRAVAUX ENTREPRIS, EN 100, À L'OBSERVATOIRE DU MONT 
Braxc, par M. Janssex. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 
1899, p. 391-392.) 


SUR UN GROUPE CONTINU DE TRANSFORMATIONS AVEC VINGT-HUIT PARA- 
MÈTRES QU'ON RENCONTRE DANS LA THÉORIE DE LA DÉFORMATION DES 
SURFACES, par M. Srzcrec. ( Comptes rend. Acad. des sciences ,t. CXXT, 


1899, p. 396-397.) 


Étant donné un couple de surfaces applicables l’une sur l’autre 


Si(Tir A) et Sox, Y2» 29) 


on forme un nouveau couple 


> nE) ei D, (En 0) 


en faisant 
Érl (T5 Yo 215 Ta» Vas 22); Sr (T5 Yo 25 To Yan), 
(1) M1 —=g1 (T1; Y1s 215 Los Yos 20): Ma = Y9 (T1 Vis 215 Lo tn) 


Ch (mi; Yis 215 Ts Vas to), Co = ho (Gi5Y21æ, 9%, 2). 


Revue Des TRAV. sCIENT. —- T. XVI, n° 8. 43 
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L'auteur détermine toutes les substitutions (1) qui transforment 
chaque couple de surfaces applicables l'une sur l’autre en un couple 
de même nature. 

M. P. Adam avait déjà donné une solution partielle de ce pro- 
blème. 


RESULTATS DES OBSERVATIONS SOLAIRES FAITES À L'OBSERVATOIRE ROYAL 
DU (COLLÈGE ROMAIN, PENDANT LE PREMIER SEMESTRE 1070, par 
M. Taccnini. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 412-114.) 


SUR LES EFFORTS DÉVELOPPÉS PAR LES DIFFÉRENCES DE TEMPÉRATURE 
ENTRE LES DEUX SEMELLES D'UNE POUTRE À TRAVÉES SOLIDAIRES, Par 
M. Descanpres. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. L1h-h19.) 


Ogservarions sur LA Nors PRÉCÉDENTE DE M. DgsranNpres, par 
M. Lévy. (Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. XXI, 1895, 
p. 418-h91.) 


SUR UN THÉORÈME DE GÉOMÉTRIE, par M. Menpezgrrr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 421-L92.) 


L’aire comprise entre une parabole et deux ordonnées parallèles 
à son axe est égale à celle d’un trapèze rectangle ayant pour hau- 
teur la portion de l'axe des x interceptée par les pieds des deux 
ordonnées, pour petite base la première ordonnée et pour qua- 


trième côté une droite qui coupe la parabole en un point dont la 


projection divise la hauteur dans le rapport de 2 à 1. 


SUR LES ÉQUILATÈRES COMPRISES DANS LES ÉQUATIONS 02 l,T'=H,, 
02" ‘lT=H,+AH, par M. P. Serrer. (Comptes rend. 
Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 438-hho.) 


DER EE LE 
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SUR L’INTÉGRATION DE L'ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE DE HAMILTON, par 
M. Sræcxez. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, 
p. A89-h92.) 


Étant donnée une équation différentielle de Hamilton 


EM (REY Tan 
E—1 


il s’agit de déterminer une solution complète 
MN (aq a mt qe): 


M. Stæckel trouve des types de pareilles équations en supposant 


RÉ TOMNOT AU à soie, 
que les quantités (5) soient des fonctions linéaires des con- 
ke 


stantes arbitraires æ,,...,a, 


Se ) — Pre + Qui + Ce Din Ou 


3 (og 
les fonctions @, dont le premier indice est k, ne dépendant que 
de qe 

Si l’on appelle ®,, le déterminant adjoint de @,, par rapport au 
système des n? quantités @,,, ...,@m, et que l’on pose 


n 


Dodo, oder 
k —1 k=17 
l'équation 


n 


Vo Di PAU . Fo 
2) ot" 
k—1 
admet la solution complète 
W — D [38 - 204 d + AVS + 9 Pin An dqr- 
k=1 


Cette proposition conduit l'auteur à une généralisation d’un théo- 
rème connu de Liouville, généralisation qui permet d'utiliser tout 


h3. 
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progrès réalisé dans l'intégration des équations de Hamilton pour 
trouver des types nouveaux intégrables ou, en d’autrés termes, pour 
former de nouveaux éléments linéaires dont on puisse déterminer 
les lignes géodésiques. 


SUR UNE AMPLIFICATION MÉCANIQUE DE LA COMPOSANTE HORIZONTALE DE 
LA ROTATION DE LA TERRE, par M. Anprane. (Compies rend. Acad. 


des sciences, t. CXXT, 1095, p. 511-512.) 


SUR UN APPAREIL HYDRAULIQUE PROPRE À METTRE EN ÉVIDENCE LE MOUVE- 
MENT DE ROTATION DE LA TERRE, par M. Cornet. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, p. 512-514.) 


ÎNTÉGRATION DE L'ÉQUATION AUX DÉRIVÉES PARTIELLES DU PREMIER ORDRE, 
À UNE FONCTION Æ ET À N VARIABLES INDÉPENDANTES Zj, Lo» es Un 
par M. Fasre. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
Had jo 


SUR UNE CLASSE D'ÉQUATIONS LINÉAIRES AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, Par 


M. von Koou. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 917-519.) 


L'auteur indique quelques résultats relatifs aux équations 
d?z d?z > d?Z dz dz 
2 L cp? EE 
DE Sa + 202y dxdy cu a Le et TN 0; 


où a, b,c,p, q sont des constantes (dont les trois premières vé- 
rifient l’inégalité ac — b?= 0), et @ une fonction de x et y assu- 
jettie à la seule condition d'être développable dans un domaine 
donné C suivant les puissances positives et négatives de x, y. 

On peut trouver une intégrale de la forme 


y D GE ay, 
u, & 


ee PQ RE EN JEU SR AN Nr PIN EE 
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p et w étant deux constantes dont l’une est arbitraire et la série 
précédente étant convergente dans le même domaine C que la série 
qui représente @ (x, y). 


SUR LES SURFACES DONT LES LIGNES DE COURBURE FORMENT UN RÉSEAU À 
INVARIANTS TANGENTIELS ÉGAUX, par M. Taygaur, (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 519-522.) 


La détermination des surfaces S, dont les lignes de courbure 
forment un réseau à invariants tangentiels égaux, dépend de la 
résolution d'une équation aux dérivées partielles du quatrième ordre. 

On peut déterminer toutes les surfaces S dont les inverses sont 
également des surfaces S. M. Thybaut montre que la recherche des 
couples de surfaces inverses S se ramène à la détermination des 
couples de surfaces minima qui sont les focales d’une congruence 
rectiligne et dont les asymptotiques se correspondent. Réciproque- 
ment tout couple de surfaces minima possédant ces propriétés fait 
connaître un couple de surfaces inverses S. 

Abordant ensuite la solution analytique de la détermination de 
ces deux surfaces S et S,, l’auteur fait voir qu'elle dépend d'une 
équation aux dérivées partielles du second ordre et peut être entiè- 
rement résolu. 

On peut, en outre, démontrer les propriétés géométriques sui- 
vantes : 

Chacune des surfaces S, S, a même représentation sphérique de 
ses lignes de courbure qu'une surface minima. 

Les asymptotiques de l’une des deux surfaces S, S, correspondent 
sur l’autre à un réseau conjugué à invariants ponctuels égaux, et 
réciproquement deux surfaces inverses jouissant de cette DRbusr 
sont des surfaces S. 

Si une surface est telle que la demi-somme de ses rayons de 
courbure en un point M soit égale à la distance d’un point fixe O 
au point À correspondant de la développée moyenne, toute sur- 
face inverse par rapport au point O possède la même propriété et 
forme avec la première un couple de surfaces S. 
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SUR UNE INÉGALITÉ À LONGUE PÉRIODE DANS LA LONGITUDE DE Mars, par 
M. Leveau. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 550.) 


SUR LA DÉFORMATION DES SURFACES, par M. P. Apaw. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895,.p. 551-553.) 


Soient (oc) et (o,) deux surfaces applicables l’une sur l’autre; 
(Z) le lieu du milieu de la corde joignant les points correspon- 
dants de ces deux surfaces. 

Les deux surfaces (2), (2,) ne peuvent Jamais être convexes en 
même temps aux points correspondants. 

Quand (2) est une développable, (Z;) est toujours à courbures 
opposées. La projection de la génératrice de (2) sur le plan tangent 
à (Z,) fait, avec l'une quelconque des directions principales de 
cette dernière surface, un angle aigu égal aux angles aigus de la 
seconde direction principale avec les directions asymptotiques de 
(3) 

Si (È, )est une sphère, on a, entre les rayons de courbure prin- 
” cipaux p, p de (2) et les distances 0,9 du point correspondant de 
(o) ou de (o,) aux directions principales de Z, la relation simple 


— ZE — — + 


Si (2) est un cylindre, le couple (a), (s,) est composé de deux 
surfaces réglées applicables l'une sur l’autre avec parallélisme des 
oénératrices correspondantes. 

Enfin, M. P. Adam a déterminé tous les couples (o), (o,) pour 
lesquels (2) est une quadrique. 


ÉLéuenrs De La comère Swirr 1895 I, par M. Scnurnor. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 628-629.) 


RECHERCHES SPEGTRALES SUR L'ÉTOILE ALTAÏR. — RECONNAISSANCE D'UN 
MOUVEMENT ORBITAL ET D'UNE ATMOSPHÈRE, par M. Descanpres. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1899, p. 629-632.) 
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SUR L'ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE BINOÔME DU PREMIER ORDRE, par M. Pe- 
TRoviren. (Comptes rendus de l’Académie des scences, 1. CXXI, 1895, 


p. 632-635.) 


L'auteur considère l'équation 


(2) —R (ex, y) 


où R est rationnel en x, X, y, en supposant x et X liés par une 
relation algébrique G(x, X)— 0. L’équation se ramène d'ailleurs à 
la forme 


() dy _ Pa XD PE 


où P,, P,, P, sont des polynômes en x, X, y. [l ne peut y avoir 
d'intégrales uniformes et transcendantes en x que si G est du 
premier degré en x. S'il n’en est pas ainsi, toute intégrale uniforme 
en x est rationnelle; mais il peut y avoir des intégrales uniformes 
et transcendantes en x et X, et même l'intégrale générale peut être 
de telle nature. 

Étudiant d’abord le cas où l'intégrale générale de (1) est uni- 
forme en (x,X) (cas où l'équation est à points critiques fixes), 
M. Petrovitch montre qu’alors l'équation ou bien est linéaire, ou 
bien se ramène à une équation de Riccati ou aux quadratures. 

Si l'intégrale générale n’est pas uniforme en (x, X) il peut y 
avoir des intégrales particulières de telle nature. L'auteur précise 
les types d'équations (1) pouvant admettre de telles intégrales. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR EXTRAIRE LES RACINES DES NOMBRES, par 
M. Vazquez-Prapa. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 
1899, p. 635-637.) 


EXPRESSION DE LA CHARGE SUPPORTÉE PAR L'ARBBE D UNE TURBINE HYDRAU- 
LIQUE EN MARCHE. — THÉORÈME RELATIF À L'EFFET DYNAMIQUE DE 
L'EAU SUR LES AUBAGES, par M. Bertrand pe Fonrviozanr. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 637-639.) 


Le théorème en question fournit une détermination très simple 
de l'effet dynamique. On peut l’énoncer ainsi : 
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A un facteur constant près, égal à la masse liquide débitée par 
seconde, l'effet dynamique de l'eau sur une turbine parallèle est 
représenté en grandeur, direction et sens par la résultante de la 
vitesse (relative ou absolue) d'entrée et d’une vitesse égale et con- 
traire à la vitesse (relative ou absolue) de sortie. 


SUR UN PROBLÈME RELATIF À LA DÉTERMINATION DES INTÉGRALES D'UNE 
ÉQUATION AUX DÉRIVÉES PARTIELLES, par M. Goursar. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 671-673.) 


Quand on cherche à déterminer une intégrale d’une équation 
du second ordre 


(1) Fe 42 Spa) tof 


passant par deux courbes données quelconques G, C', ayant en 
commun un point O et représentée dans le voisinage de ce point 
_par une série entière convergente en x et y, on est conduit, pour 
calculer les valeurs des dérivées successives au point O, à des sys- 
tèmes d'équations linéaires qui déterminent en général sans ambi- 
guité toules ces dérivées. M. Goursat signale quelques résultats 
curieux relatifs à la discussion des équations linéaires qui déter- 
minent les coeflicients. 

Pour que ces équations soient incompatibles ou indéterminées, 
il faut que le rapport anharmonique des tangentes aux deux cour- 
bes CG, C’ et des tangentes aux deux caractéristiques issues du 
point O soit une racine de l'unité. 

Lorsque les deux courbes GC, G’ sont réelles, on arrive à des ré- 
sultats très différents, suivant que les caractéristiques de l'équa- 
tion (1) sont réelles ou imaginaires. 

Dans le premier cas, il ne peut y avoir indétermination que si 
les tangentes aux deux courbes données sont conjuguées harmo- 
niques par rapport aux tangentes aux caractéristiques. Dans le second 
cas, il en est tout autrement. Si, par exemple, Îles tangentes aux 
caractéristiques sont les droites isotropes, pour qu'il y ait incom- 
patibilité ou indétermination, l'angle des tangentes aux deux 
courbes G, C’ doit être commensurable avec 7. 
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SUR LES VARIÉTÉS UNICURSALES À DEUX DIMENSIONS, par M. AuTonwe. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 673-676.) 


Soit une substitution Cremona 
| re; Pro eo) 


où les x; sont des coordonnées homogènes et les G; des formes ter- 
naires en x; de même degré, et soit w un point fondamental, c'est- 
à-dire un point fixe de la courbe générale F, du réseau 


Eco) (c — const arbitr.) 


Les deux propositions suivantes sont connues depuis longtemps : 

1° Lorsque w est un point Pie de [,, sans autre particularité, 
s fait correspondre à w non un point unique, mais une courbe fon- 
damentale unicursale de degré u; 

2° Lorsque x est un point o“Pl, sans autre particularité, pour 
une courbe algébrique À, le degré de la courbe image de À s’abaisse 
de po unités. 

Que deviennent ces énoncés quand on ne fait aucune hypothèse 
spéciale sur les allures de Let de À au point w? C'est là une 
question non encore examinée dont M. Autonne donne la solution, 
en généralisant un peu le problème. 


SUR LES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES HOMOGÈNES DONT L'INTÉ- 
GRALE GÉNÉRALE EST UNIFORME, par M. Froquer. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 676-679.) 


OBSERVATIONS DU SOLEIL, FAITES À L'OBSERVATOIRE DE LYON (ÉQUATO- 
RIAL BRUNNER) PENDANT LE DEUXIÈME TRIMESTRE 1895 , par M. Guic- 


LAUME. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 710- 
m4) 


OBSERVATIONS DE PETITES PLANËTES, FAITES AU GRAND ÉQUATORIAL DE 
Borpeaux, par MM. Raver, Picarr et Féraun. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 752-756.) 


642 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES: 


OBSERVATION DE LA NOUVELLE COMÈTE PERRINE (16 Novzmere 1895), 
FAITE À L'OBSERVATOIRE DE MARSEILLE (ÉQUATORIAL D'ÉICHERS DE 
0" 26 D’ouverTurE), par M. Esuioc. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. CXXT, 1895, p. 760.) 


Les neIGES PorAIRES DE Mars, par M. C. Fcammarton. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 760-763.) 


SUR LE DÉPLACEMENT D'UN TRIÉDRE TRIRECTANGLE AUTOUR DE SON SOMMET, 
LA POSITION DE CE TRIÈDRE DÉPENDANT DE DEUX PARAMÈTRES, Par 
M. Foucué. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, p. 763- 
760.) 


SUR L'EXTENSION DES IDÉES DE (TALOIS À LA THÉORIE DES ÉQUATIONS DIF- 
FÉRENTIELLES, par M. Picarp. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


. & OXXT, 1895, p. 789-792.) 


L'auteur a développé dans les Comptes rendus (8 octobre 1894) 
les deux propositions fondamentales de cette théorie. H revient au- 
jourd'hui sur ce sujet pour étendre la définition d’une équation 
auxiliaire qui Joue un rôle essentiel. 

Se donnant une équation à coefficients rationnels 


(1) A 

M. Picard considère une fonction V qu'on peut réduire à la forme 
Vu y + Uoÿo + + + + UnYm» 

les u étant des fonctions arbitrairement choisies de x et les y dési- 


onant un système fondamental d’intégrales. Cette fonction V satis- 
fait à une équation d'ordre m?, 


(2) _  V li P, dxm?—1 = V+.. : + Pur V = d 


les P étant rationnels et les y s'exprimant linéairement en fonction 
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de Vet de ses dérivées. À toute intégrale de (2) correspond un sys- 
tème d’intégrales fondamentales de (1), à moins que V ne satis- 
fasse à une certaine équation (@) facile à former. 

En général, l'équation (2) n'aura aucune solution commune avec 
une équation différentielle algébrique d'ordre inférieur à n°, si 
l'on fait abstraction des solutions qui satisfont à (@). 

Mais il pourra dans certains cas en être autrement. Îl est pos- 
sible qu'une équation différentielle algébrique 


AA 
) 


dV ; 
(3) EN AIUE (p <m°) 


ait avec (2) une solution commune n’appartenant pas à (@). M. Picard 
avail supposé antérieurement que cette équation était trréductible. 
Cela n’est pas nécessaire; il suffit de prendre parmi toutes les 
équations algébriques telles que (3) celle ou l’une de celles qui sont 
d'ordre moindre. 

On est ainsi conduit, de la manière la plus satisfaisante, à la 
notion de groupe de transformations d’une équation linéaire, groupe 
qui est l’analogue de celui de Galois pour une équation algébrique. 

Les considérations précédentes ne sont d’ailleurs pas bornées 
aux équations linéaires. 


Remaroue sur uN Mémuorre De M. Jaumann ivriruzé Loncrruninazes 
Licar, par M. Porncaré. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 


1099, p. 792-793.) 


M. Jaumann attribue les rayons cathodiques à des vibrations 
longitudinales de l'éther. I suppose que, dans les gaz raréfiés, le 
pouvoir diélectrique & est variable, et pour représenter les oscilla- 
tions électriques dans un pareil milieu, il arrive à des équations qui 
peuvent être écrites sous la forme 
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où À est l'inverse de la vitesse de la lunuère; X, Y,Z et L,M,N les 
composantes de la force électrique et de la force magnétique; 
X,; Yo» 2 les valeurs moyennes de X, Ÿ, Z; e, le pouvoir diélec- 
trique moyen; £ une constante, et 


ù ù ù 
see Ÿ +5 602 


M. Poincaré fait à la théorie de M. Jaumann de graves objec- 
hons. Si l’on différentie les trois équations précédentes respecti- 
vement par rapport à æ, y, z et qu'on ajoute, on trouve 


Annie ne 40 )]—0. 


Cette équation exprimerait que les rayons cathodiques suivraient 
des lignes de force, au lieu de se propager en ligne droite. De plus 
ils ne seraient pas déviés par l’aimant. 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE PERRINE (16 NOVEMBRE 1895), FAITES AU 
GRAND ÉQUATORIAL DE Dorpeaux, par MM. Rayer et L. Picarr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. GXXT, 1894, p. 802.) 


OBSERVATIONS DE LA cOMÈTE SwirTr (20 4oÛr 1695), FAITES AU GRAND 
TÉLESCOPE, ET DE LA COMÉTE PERRINE (16 NOVEMBRE 1075 ), FAITES 
À L'ÉQUATORIAL DE O0" 22, À L'OBSERVATOIRE DE TOULOUSE, par 
M. Rossarn. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 803-804.) 


NoTE SUR LA FORMATION DU caLeNDRriEr, par M. Auric. 


(Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. GXXT, 1895, p. 804.) 


Si l’on réduit en fraction continue la partie fractionnaire du 
nombre représentant la durée de l’année solaire, on trouve les ré- 
duites successives 

di 7 PEN Sa 
He 39 ” nie TA gd 


La première réduite correspond au calendrier julien, la troisième 
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au calendrier persan. En adoptant la quatrième, on serait conduit 
à une manière de compter très analogue à celle du calendrier gré- 
oorien. [l suffirait de dire que toutes les années dont le millésime 
est divisible par 4 sont bissextiles, sauf celles dont le millésime est 


divisible par 126. 


Sur L'ÉQUATION DE LAME, par M. FLoquer. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, p. 805-808.) 


Soit une équation différentielle, linéaire, à coefficients ellip- 
tiques, de mêmes périodes 2w et 2w. L'auteur développe sur un 
exemple simple une méthode qui, dans certains cas, permet d'ob- 
tenir aisément les conditions d'uniformité de l'intégrale générale, 
puis son expression sous forme explicite. 

IL prend pour exemple une équation du second ordre, admettant 
un seul point singulier x = à dans le parallélogramme des périodes. 
Une pareille équation, dont l'intégrale est supposée méromorphe, 
et nécessairement de la forme 


d2 d 
V_SHŸ + [K—n(n+1)p(2—a)]y—0, 


n étant un entier positif, et H, K des constantes quelconques. Ces 
sortes d'équations sont bien connues : on les rencontre lorsqu'on 
intègre par la méthode habituelle l'équation de Lamé, à laquelle 
on les ramène d'ailleurs en posant y — el. 


SUR L'EXTENSION DE LA MÉTHODE DE CAUCHY AUX SYSTÈMES D ÉQUATIONS 
AUX DÉRIVÉES PARTIELLES D'UN ORDRE QUELCONQUE, par M. Beupon. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 808-811.) 


La notion de multiplicités caractéristiques formées d'éléments unis 
a perfectionné, comme on sait, la théorie des équations aux dé- 
rivées partielles du premier ordre. M. Beudon se propose de montrer 
comment on peut faire une théorie analogue pour certains sys- 
tèmes d'équations aux dérivées partielles d'ordre quelconque, et de 
déterminer leur forme générale. 

Le développement de cette théorie le conduit à la proposition 
suivante : 
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Étant donné un système complètement intégrable définissant z 
en fonction de æ,,...,x, et tel que toutes ses équations ont été 
amenées à .être du même ordre p, si la différence entre le nombre 
des dérivées d'ordre p de z et le nombre de ces équations est in- 
férieur au nombre des variables, la méthode de Cauchy est appli- 
cable et le système jouit des mêmes propriétés que les systèmes 
d'équations aux dérivées partielles du premier ordre. 

Dans le cas contraire on devra appliquer la méthode de M. Dar- 
boux pour compléter le nombre des équations. 


SUR LES FONCTIONS DE DEUX VARIABLES RÉELLES ET SUR LA NOTION DE 
FONCTION ARBITRAIRE, par M. Borez. (Comptes rendus de l’Acadèmue 


des sciences, t. UXXI, 1899, p. 811-012.) 


L'auteur a récemment appelé l'attention sur les fonctions d'une 
variable réelle admettant des dérivées de tous les ordres sans être 
‘analytiques. Ï a indiqué pour ces fonctions un développement en 
série tel que les dérivées de la fonction s'obtiennent en différentiant 
la série terme à terme. 

IL étend ce théorème à une fonction de deux variables réelles x, y 
admettant des dérivées partielles dans le carré 


Tr Er ET UT. 
Une telle fonction peut être développée en une série de la forme 


Z ZA, cos mx cos ny + B,. sin mx cos ny + G,, x” cos ny 


m nan 
LÀ, cos mr sin ny + Bon Sin mt sin ny + Cyn &° Sin ny 
À, y" cos mr + B,, y" sin mx + Gun x" y. 


Le développement est convergent, ainsi que toutes ses dérivées 
partielles prises terme à terme, et ces dérivées partielles représen- 
tent par suite les dérivées de la fonction dans le domaine considéré. 


SUR LES SYSTÈMES ORTHOGONAUX , par M. P. Ana. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , 1. GXXT, 1895, p. 812-015.) 


Quelle est la surface qui, dans tous les mouvements possibles, 
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engendre une famille de Lamé (c'est-à-dire appartenant à un sys- 
tème triplement orthogonal )? 
IL est probable, a dit M. Darboux, que la sphère seule répond à 
la question. 
Par l'emploi d'un système particulier de coordonnées tangen- 
tielles, M. P. Adam établit l'exactitude de cette prévision. 
L. R. 
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st. 
ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


 Osservarions sur Deux Orancs-Ouranes morts À Paris, par M. Mine 
Enwanrps. (Nouv. Arch. du Muséum d’hist. naturelle, 1895, 3° série, 
t. VIT, 1° fasc., p. 31 et pl. L'et IT.) 


Deux Orangs-Outangs adultes, exhibés au Jardin d’acchimatation, 
étant morts peu de temps après leur arrivée, M. Milne Edwards 
put acquérir, pour le Muséum, le plus grand de ces animaux, celui 
qu'on désignait sous le nom de Maurice, et étudier son compagnon 
Max, mort quelques jours après. [1 s'empressa d'inviter quelques- 
uns des naturalistes du Muséum à profiter de cette bonne fortune, 
et MM. Deniker, Boulart, Delisle et de Pousargues, se partageant 
le travail, firent sur ces Anthropomorphes des observations très in- 
téressantes qu'ils résumèrent dans des Mémoires dont nous donnons 
l'analyse ci-après. 

D’après l'étude qu'il a faite de Maurice et de Max, ainsi que d’un 
orand nombre d'Orangs vivants et de squelettes d'Orangs, M. Milne 
Edwards croit pouvoir affirmer qu'il n'existe qu'une seule espèce 
d'Orangs, mais que cette espèce est sujette à de grandes variations 
de taille et peut présenter dans la dentition, dans la conformation 
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du pouce, dans la forme du crâne et dans la physionomie, des 
différences assez considérables. Maurice était un des plus grands 
Orangs que l’on ait vus. [l mesurait 1 m. 5o de haut et 2 m. 69 
d'envergure et pesait 73 kilogr. 500. Il avait la face garnie, dans 
la région Jugale, d'énormes loupes qui lui donnaient un aspect 
étrange et dont le développement, de même que l'épaisseur et la 
saillie des apophyses et des crêtes du squelette, dénotaient un 
animal parvenu au terme de sa croissance; la présence de poils 
blancs autour de ses lèvres semblait même indiquer qu'il était très 
vieux. Maurice était un peu plus petit que Max, il ne mesurait que 
1 m.28 et ne pesait que 65 kilogr. 500. Ses loupes jugales étaient 
un peu moins développées. Ges deux animaux succombèrent à une 
congestion pulmonaire. E. O. 


NOTES SUR L’OSTÉOMÉTRIE ET LA CRANIOLOGIE DES ÜRANGS-OuTanes, par 
M. le D' F. Deuisse. (Nouv. Arch. du Muséum d’hst. naturelle, 
1895, 3° série, t. VIT, 1° fase., p. 83 [avec fig. dans le texte |.) 


M. le D' Delisle, qui a pu observer les deux Orangs Maurice et 
Max pendant leur court séjour au Jardin d'acclimatation, donne sur 
leur physionomie, leurs attitudes et leur caractère d’intéressants 
renseignements qui sont complétés par des croquis pris sur le vivant 
par M. Millot. Ces croquis ont été publiés d'abord dans le journal 
l'Illustration. Après la mort des deux Anthropomorphes, M. Delisle 
a étudié leurs têtes osseuses en les comparant aux pièces du même 
senre qui se trouvent dans les collections du Muséum d'histoire 
naturelle. Il a procédé de même pour le tronc et pour les os des 
membres, dont il a comparé les dimensions absolues et relatives 
à celles des os correspondants soit d’autres Anthropomorphes, soit 
de représentants de l'espèce humaine appartenant aux races blanches 
ou aux races nègres. E. O. 


NOTES ANATOMIQUES SUR LES SACS LARYNGIENS, LES EXCROISSANCES ADI- 
PEUSES, LES POUMONS, LE CERVEAU, ETC., DES ORANGS-Ourawes, par 
MM. J. Denxer et R. Boucanrr. (Nouv. Arch. du Muséum d'histoire 
naturelle, 1895 , 3° série, t. VIT, 1° fasc., p. 35 et pl. IIT et IV.) 


La dissection des réservoirs aériens des deux grands Orangs- 
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Outangs, Maurice et Max, a confirmé Îes conclusions auxquelles 
MM. Deniker et Boulart avaient été conduits sept ans auparavant 
par leurs recherches sur six Orangs, deux femelles et quatre mâles, 
que M. le professeur Pouchet avait mis à leur disposition. [ls ont 
reconnu qu'il existe toujours, chez l’Orang, deux sacs laryngiens 
qui se développent avec l'âge et dont l'inégalité est surtout mar- 
quée chez le mâle. MM. Deniker et Boulart donnent une description 
détaillée de ces sacs qui n'ont, disent-ils, aucun rapport, ni au 
point de vue anatomique, n1 au point de vue physiologique, avec 
ceux que l’on observe au-dessous des cordes vocales chez les Atèles, 
chez quelques Ouistitis, chez certains Lémuriens, ni avec la poche 
sous-épiglottique des Pithéciens chez l'Orang. Ils se développent 
aux dépens des ventricules de Morgagni, c’est-à-dire au-dessus des 
cordes vocales et ne jouent qu'un rôle secondaire dans l'émission 
des sons, qu'ils peuvent cependant modifier, au même titre que 
les fosses nasales, en les rendant plus profonds, plus sourds et 
plus prolongés. La diversité de formes que présentent ces sacs dans 
les divers genres de la famille des Anthropoïdes, les variations in- 
dividuelles qu'ils offrent et leur absence complète (sauf chez une 
espèce) dans le genre Hylobates paraissent d'ailleurs indiquer qu'il 
s’agit d’un organe peu important et peut-être en voie de dispari- 
+ tion. MM. Deniker et Boulart indiquent ensuite la disposition du 
sac larvngien du Gibbon siamang, intermédiaire pour la forme 
entre les sacs des grands Anthropoïdes et ceux des Pithéciens et 
montrent ensuite que les sacs laryngiens du Gorille et du Chimpanzé 
appartiennent, comme M. Deniker l'avait déjà indiqué, à un autre 
type que ceux des Orangs. Ceux-ci ne servent peut-être pas seule- 
ment à modifier les sons; ils sont peut-être destinés, disent 
MM. Deniker et Boulart, à jouer le rôle de tampons interposés 
entre les maxillaires excessivement lourds et le larynx, la trachée, 
les vaisseaux et autres organes délicats de la région cervicale an- 
térieure. 

Les poumons des Orangs ne sont pas lobés, comme cela avait 
du reste déjà été noté. Cependant MM. Deniker et Boulart ont 
trouvé, chez l’un et l’autre de deux Orangs qu’ils ont examinés, 
dans la région supérieure et postéro-externe du poumon droit, une 
fente transversale, donnant accès dans une cavité indibuliforme et 
représentant probablement l'ébauche d’une lobulation du poumon. 

Maurice et Max présentaient sur la tête des excroissances à divers 


/. 
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degrés de développement : une de ces excroissances siégeait sur le 
front, une autre sur l’occiput et deux autres encadraient la face en 
s'élevant sur les joues, en avant des oreilles. Ces excroissances, 
dont la présence chez l'Orang avait déjà été signalée par divers 
auteurs et avait même été considérée parfois comme le signe dis- 
tinctif d’une espèce, sont constituées exclusivement, MM. Deniker 
et Boulart s’en sont assurés, par des masses de tissus cellulo-prais- 
seux maintenues par une trame fibreuse et recouvertes par la peau. 

Enfin en attendant les résultats de l'étude du cerveau de Mau- 
rice, MM. Deniker et Boulart donnent le poids de cet organe qui 
était, soixante-douze heures après la mort, de oo grammes et qui 
se réduisit à 264 grammes après un séjour de dix jours dans lal- 
cool et à 260 grammes quarante-quatre jours plus tard. Ge poids 
se décomposait ainsi : cervelet, bulbe rachidien et protubérance 
37 grammes; hémisphères 223 grammes. Le poids du cerveau frais 
représentait à peine 0.6 p. 100 du poids total de l'animal. 

Après un séjour d'un mois environ dans l'alcool, la longueur du 
cerveau était de 97 millimètres, sa largeur transverse de 86 milli- 
mètres et sa hauteur verticale maximum de 60 millimètres. 

Les hémisphères recouvraient entièrement le cervelet, mais leur 
bord antérieur était situé dans le même plan vertical que le bord 
postérieur de ce dernier organe. | E. O. 


NOTE SUR L'APPAREIL GÉNITAL MÂLE DES OranGs-Ouraxes, par M. E. ne 
Pousarques. (Nouv. Arch. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 3° sé- 


rie, tiVIl, 47 asc ip. yep.) 


En disséquant les organes génitaux de l’Orang, M. de Pou- 
sargues a constaté diverses particularités intéressantes. [Il a reconnu 
par exemple que comme l'avait déjà dit Hunter, la cavité vaginale 
ne constituait pas comme chez l'Homme et le Chimpanzé un sac 
complètement clos, mais communiquait avec la cavité abdominale 
comme chez le Gibbon; que le corps d'Highmore où viennent con- 
fluer les canaux spermogènes n'était pas réduit, comme chez 
l'Homme, à un simple épaississement de la tunique albuginée, 
mais pénétrait au milieu des tubes séminifères en formant une 
crête renflée à son extrémité. Les vésicules séminales, très déve- 
loppées, sont formées chez lOrang par le pelotonnement d’un tube 
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assez large, non ramifié et par suite très allongé, tandis que chez 
l'Homme et chez la plupart des Singes de l’ancien monde ces vési- 
cules consistent en un tube primaire beaucoup plus court et plus 
étroil, sur lequel viennent s'embrancher un plus ou moins grand 
nombre de diverticules secondaires. 

Les deux canaux éjaculateurs, au lieu de rester, comme chez 
l'Homme, indépendants depuis leur origine jusqu'à leur débouché 
dans l'urètre, se rapprochent. sur la ligne médiane et se soudent 
de manière à ne plus former qu'un seul tronc impair, à double 
lumière, dans la masse duquel est également creusée l'utricule 
prostatique. 

Chez l'Orang toute la masse de la prostate est exclusivement posl- 
urétrale et ne contourne pas en avant le sinus uro-génital en un 
anneau interrompu, comme on l’observe dans l'espèce humaine. 

La cavité de l'utérus mâle se subdivise en deux couloirs latéraux 
symétriques, incomplètement séparés par un raphé médian; d'autre 
part, sauf vers le point où cet utérus débouche dans lurètre, 1l est 
impossible de distinguer une ligne de. démarcation bien nette entre 
ses parois et celles des canaux éjaculateurs, ces trois conduits étant 
percés au milieu d’une masse de tissu conjonctif entremélé de 
fibres musculaires, masse qui résulte de la coalescence de la portion 
terminale des parois des tubes de Wolff et des canaux de Müller. 
L'urètre, dans sa portion musculaire, offre chez l'Orang une grande 
quantité de glandes de Littré sous la muqueuse et, dans sa portion 
spongieuse, ne présente pas de traces des lacunes de Morgagni. 

Enfin le gland est fortement ridé et d'aspect squameux et l'os 
pénial, dont la présence chez l'Orang avait déjà été signalée par 
Crisp et qui se retrouve chez le Chimpanzé et le Gorille, est-renflé 
en massue et s'enfonce par sa base dans la cuvette terminale du 
corps caverneux, le tissu périostique contractant une-adhérence très 
forte avec le tissu fibreux du pourtour et du fond de cette cuvette. 


E. O. 


Praux DE Sivcrs. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par 
la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895, L9° année, 1° se- 
mesire, n° 1, p. A3.) 


Extrait du Moniteur officiel du commerce donnant des rense1gne- 
ments sur l'importance qu'a prise le commerce des peaux de Singes 
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de l'espèce Golobus vellerosus dans les établissements anglais de la 
Côte d'Or (Afrique occidentale). E. O. 


Hérissons En capriviré, par M. J. Le Torcuenec. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Société nationale d’acclimatation de 
France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° A, p. 175.) 


Le Desman Des Pyrénées, par M. E. Ousrazer. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 


France, 1895, L2° année, n° 17, p. 753 [avec fig. |.) 


L'auteur indique les caractères différentiels du Desman de Mos- 
covie et du Desman des Pyrénées et résume tout ce que l’on sait 
au sujet des mœurs, du régime et de la reproduction de ces deux 
espèces. [1 signale toutes les localités du midi de la France et de la 
Péninsule ibérique où le Desman des Pyrénées a été observé jus- 
qu'à ce jour et le range dans la catégorie des Mammifères nuisibles 
en raison surtout de la chasse active qu'il fait aux larves et aux pe- 
tits Crustacés qui entrent pour une large part dans l'alimentation 
des jeunes Poissons. X. 


La Brévre, par M. Macau» n'Aususson. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 


1899, L2° année, n° 11, p. b13.) 


M. Magaud d'Aubusson montre quelle était autrefois, dans notre 
pays, l'aire d'habitat du Castor qui était connu chez nous, au 
moyen àge, sous le nom de Bièvre; il indique les causes de la des- 
truction de l'espèce, dont il prévoit la disparition prochaine et en 
faveur de laquelle 11 réclame des mesures de protection destinées, 
il le fait expressément remarquer, non à ramener une multiplica- 
tion exagérée des Castors, mais à sauver les derniers représentants 
d’un type zoologique curieux, d’un élément ancien de notre faune. 


E. O. 
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Histoire NATURELLE ET AGCLIMATATION DU Mara (DocicHoris PATAGONICA 
Desuaresr), par M. Remy Saivr-Lour. ( Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Société nationale d'acchmatation de France, 
1895, L2° année, 1° semestre, n° 1 et 3, p. 1 et 97 [avec 
fig. |.) 

Le Mara a été signalé, il y a plus d’un siècle, sous le nom de 
Lièvre de Port-Désiré et de Lièvre de la terre des Patagons, dans les 
Relations du voyage de John Malborough et de Byron, mais quoique 
d'Azara eût fourni, dès 1809, quelques renseignements montrant 
que l'espèce pouvait être apprivoisée sans difficulté, c’est seulement 
à partir de 1855 que l'utilité de son introduction et de son accli- 
matation dans nos pays fut préconisée par Florent Prévost et par 
le D Sacc et c'est neuf ou dix ans plus tard que les premiers couples 
de Maras furent importés en France, en Espagne et en Angleterre. 
En 1870, le Jardin zoologique d'acclimatation possédait une paire 
de ces animaux, sur les mœurs desquels M. À. Geoffroy Saint- 
Hilaire publia d'intéressantes remarques. Malheureusement ce couple 
succomba dans l'hiver 1870-1871 et tout fut à recommencer. De 
nouveaux essais d'acclimatation faits au Jardin zoologique du Bois 
de Boulogne, au Jardin zoologique d'Anvers, chez M. Cornély, chez 
M. E. Royer et chez M. P. À. Pichot, furent beaucoup plus heu- 
reux. Les Maras résistèrent, sans abri, à des froids rigoureux et se 
reproduisirent à diverses reprises. En rendant compte des résultats 
obtenus, M. R. Saint-Loup a été conduit à publier une véritable 
monographie du Dolichots patagonica, à décrire les mœurs de l’es- 
pèce à l’état sauvage et en captivité et à en donner une description 
détaillée, prise d'après les sujets qui lui ont été remis par M. P. A. 
Pichot. I se propose de faire dans un autre travail une étude ana- 
tomique complète du Mara, et, dès à présent, il relève quelques 
inexactitudes dans des figures annexées au Mémoire que M. Franck 
Beddard, prosecteur à la Société zoologique de Londres, a publié 


en 1891. Er0; 


Les Maras Dans 14 RéPugcique ArGenrine, par M. Georges ne Fri- 
zoLs. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Société 
nationale d'acclhmatation de France, 1895, k2° année, 1° semestre, 


n°10, p. Go.) 


Dans une lettre adressée à M. P. À. Pichot, M. Georges de 
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Frézols, membre de la Société d’acclimatation, qui habite depuis 
plusieurs années la République Argentine, écrit que des Maras, qui 
étaient gardés en captivité à Mendoza, ne creusaient pas de ter- 
riers, peut-être parce que le terrain du parce où ils étaient enfermés 
était humide et ombragé, mais qu'ils n'agissaient pas de même 
dans les pampas arides et brülées par le soleil de la province de la 
Rioja. I semble donc, dit-il, que les Maras creusent des terriers 
principalement dans le but de se garantir contre les ardeurs du 
soleil et de chercher un peu de fraîcheur. F10: 


SUR UNE GASTRITE VERMINEUSE DU Mara où Lièvre pe Paraconie (Do- 
LICHOTIS PATAGONICA DEsm.), par M. P. Mécnin. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° 8, p. 337 [avec fig. |.) 


Depuis quinze ans, M. P. Méonin a fait, à diverses reprises, des 
autopsies de Maras dont les cadavres lui avaient été envoyés par 
M. Cornély, de Tours, et par M. P.-A. Pichot. Il a reconnu que la 
cause la plus fréquente de la mort de ces Rongeurs était une gas- 
‘ trite vermineuse causée par une espèce de Strongle, voisine de celle 
qui vit chez le Lièvre et le Lapin indigènes. M. Mégnin décrit briè- 
vement cette espèce sous le nom de Strongylus affinis. Pour com- 
battre ce parasite, il conseille aux éleveurs d'introduire fréquem- 
ment, dans l'alimentation des Maras, soit des feuilles d'Absinthe, 
soit des sommités fleuries de Tanaisie et d'Armoise ou bien encore 
de l’écorce et des feuilles de jeunes rameaux de Saule. E. 0. 


La 1or n’nÉRÉDITÉ cuez LES Cosayes, par M. pe B. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de 
France, 1895, L92° année, 1° semestre, n° 6, p. 286.) 


Dans cet article sont résumés les résultats des expériences faites, 
dans le cours de ces dernières années, par MM. Nehring et Heck sur 
les croisements de Cobayes (Zeitschrift für wissench. Landwirthschaft, 
Berlin, 1894, p. 673 et Revue des sciences naturelles appliquées, 1893, 
2* semestre, p. b23 et 1894, 1° semestre, p. 187.) Ges résultats 
contredisent la théorie dite {nfluenztheorie que Settegast a exposée 
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récemment dans son livre sur l'élevage des animaux (Die Thierzucht, 
5° édit., Breslau, 1888, t. [, p. 242) et d'après laquelle le pre- 
mier accouplement imprégnerait la femelle de caractères qui se 
perpétueraient dans les générations suivantes. E. O. 


REsisrance De quezoues VerrÉBRÉs À LA sorr. (Revue des sciences natu- 
relles apphquées publiée par la Société nahonale d’acclimatation de 
France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° 7, p. 332.) 


Des Souris, élevées en captivité pour servir de nourriture à des 
Serpents, sont restées plus de trois mois sans boire étant nourries 
avec des graines de maïs et des herbes sèches. E. O. 


Résisrance Des Verrégrés À LA sotr. (Revue des sciences naturelles ap- 
pliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1895, 
L2° année, n° 11, p. 5oë.) 


À propos de la Note ci-dessus, extraite d’une lettre adressée au 
journal anglais Nature par M. Sam. Garmon, naturaliste américain 
bien connu, la Revue des sciences naturelles appliquées reproduit une 
lettre que la Revue scientifique a reçue de M. E. Poirier, de Parama- 
ribo (Guyane hollandaise), et qui relate le cas d'un Perroquet qui 
est resté cinq mois sans éprouver le besoin de boire. E. O. 


Des Curexs D’Arrique (D’après M. Siser pe Siniwarp) [suire ET 
Fin], par M. ne Souæox. (Revue des sciences naturelles appliquées 
publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895, L9° an- 
née, 1° semestre, n° 5, p. 193.) 


Dans la dernière partie de ce Mémoire (voir Revue des Trav. 
scient. , t. XV, p. 787) il est question des Chiens domestiques du Cap 
de Bonne-Espérance, de la Tripolitaine, de la Tunisie, de l'Algérie 
et du Maroc. E. 0. 
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La pesrrucrion pu Bison AmER1GaIN (suire et IN), par M. H. Brézou. 
(Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale 
d'acclimatation de France, 1895, h2° année, 1° semestre, n° 1 


et3} p.16)el 117) 


L'auteur de cet article achève de résumer, d’après les recherches 
de M. Hornaday, supérintendant du parc zoologique de Was- 
hington, l'histoire de la destruction du Bison américain (voir 
Revue des Trav. scient., t. XV, p. 789) et donne, en terminant, 
quelques renseignements sur l'état actuel des troupeaux conservés 
dans les parcs de la Yellowstone et de Washington. Il montre que, 
si l'on ne fait point permuter entre eux les reproducteurs, les Bi- 
sons gardés en captivité ne tarderont pas à dégénérer comme les 
Bœufs blancs des parcs de la Grande-Bretagne et les Aurochs de 
la Lithuanie. E. 0. 


Les Mourons pu Vun-Nan. (Revue des sciences naturelles appliquées 
L] L] 0] GS C1 L 5 PP q 
publiée par la Société nationale d'acclimatation de France, 1895, 
h2° année, 1° semestre, n° 2, p. 84.) 


Renseignements extraits d’une lettre du R. P. Le Guilcher, pro- 
vicaire apostolique au Yun-Nan, sur la valeur économique et le 
genre de vie des troupeaux de Moutons qui paissent sur les hautes 
montagnes du Yun-Nan en compagnie des Chèvres. E. O. 


L'INDUSTRIE DES PEAUX DE PERSIANE ET D ASTRAKAN À LEIPSIG. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'ac- 
climatation de France, 1895, L2° année, n° 19, p. 553.) 


La fourrure dite persiane provient de la toison des Agneaux de 
Perse, soumis immédiatement après leur naissance à un traitement 
particulier et sacrifiés à l’âge de quinze jours, tandis que l’astrakan 
est une toison de Moutons plus ou moins jeunes, que l’on tire des 
provinces russes d'Astrakan, de la Crimée et de l'Ukraine, et aussi 
de-la Perse. L'auteur de cet article, publié primitivement dans le 
Moniteur du commerce du 5 mai 1895, donne des renseignements 
sur la préparation de ces deux sortes de fourrures, dont la pre- 
mière est de beaucoup la plus estimée, et qui de Russie sont en- 
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voyées à Leipsig où elles subissent des opérations de teinture, de 
lustre et d’apprêt. E. O. 


Les Mourzows De 14 Haure-Howerig, par M. pe S. ( Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° 9, p. 420.) 


À propos de l'introduction des Mouflons dans les massifs du 
Tatra (voir Revue des sciences nat. appliquées, 1894, p. 473), l’au- 
teur de cet article ajoute que, d’après des renseignements récents, 
les Mouflons acclimatés depuis une vingtaine d'années dans le 
domaine de Ghymnes, appartenant au comte Forgash, se sont 
considérablement multipliés, et que, malgré les décès causés par 
l'hiver de 1891, leur nombre s'élève actuellement à 497 individus. 
Le troupeau augmente de 75 à 85 têtes par an. FE: G. 


Rôze pu CHAMEAU DANS LE commerce EN AusrraLre. ( Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de 
France, 1895, L2° année, 1° semestre, n° 7, p. 333.) 


Les fermiers de Queensland ont formé un syndicat pour intro- 
duire en Australie un certain nombre de Chameaux, destinés au 
transport des marchandises et en particulier des laines. D’après les 
renseignements fournis par l’Australasian et reproduits par le Journal 
d'agriculture du Cap, ces animaux ont déjà rendu à ce point de vue 


d'importants services. E. O. 
L 9 LA LA LA 
ETupe ANATOMIQUuE D'un Porc SYNOTE ET SPHÉNOCÉPHALE. — CONSIDER4A- 


TIONS GÉNÉRALES SUR LES MONSTRES sYCÉPHALIENS, par M. X. Lessre, 
professeur d'anatomie à l'École vétérinaire de Lyon. (Ann. F 
la Soc. agriculture, sciences et industrie de Lyon, 1894, 7° série, 


t. Il [publié en 1895], p. 295 et suiv. [avec 2 pl. |.) 


Le monstre dont M. Lesbre a fait l'étude était un fœtus, arrivé à 
peu près au terme de la gestation, qui avait été extrait, avec d’autres 
fœtus normalement conformés, de l'utérus d’une truie sacrifié 
pour la boucherie, à l’abattoir de Dijon. 
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La tête était simple jusqu'à la nuque. Celle-ci portait sur l’axe 
d'union une troisième oreille dont la forme et la position témoi- 
gnaient d'une essence double. La bouche était larsement ouverte 
par-dessus et montrait à découvert le palais fissuré antérieurement 
et les dents supérieures sorties, canines et incisives latérales. La 
mächoire inférieure et la langue semblaient faire entièrement dé- 
faut. Les deux sujets unis pour la constitution du monstre se sé- 
paraient au-dessous d’un cordon ombilical commun et étaient du 
sexe féminin. Il existait quatre membres throraciques, deux nor- 
malement placés du côté de la face, deux autres du côté de la 
nuque et ces quatre membres étaient bien conformés, abstraction 
faite d’un pouce supplémentaire que présentait le membre gauche. 
Les mamelles, au nombre de huit pour chaque sujet, étaient situées 
quatre au-dessus et quatre au-dessous de l’ombilic. 

M. Lesbre montre que cet individu monstrueux offrait non seu- 
lement les traits du genre Synote, mais encore les particularités de 
la Sphénocéphalie, caractérisée par le rapprochement ou la réunion 
des oreilles sous la tête, par la convergence inférieure et par l’atro- 
phie plus ou moins complète des mâchoires. E:\0: 


LA 

ÉTUDE SUR QUELQUES DOCTRINES HIPPIQUES CuEz LES Honcrois, par 
M. P. Sravresco, vétérinaire de l’armée roumaine. (Ann. de la 
Soc. d'agriculture, sciences et industrie de Lyon, 1894, 7° série, 


t. IT publié en 1895 |, p. 315.) 


L'auteur montre comment l’ancien Cheval hongrois du moyen 
âge a été modifié graduellement, depuis la fin du siècle dernier, 
dans les haras nationaux par des croisements, avec des Ghevaux 
normands, arabes, anglais, et a donné naissance à un certain 
nombre de types qu’on s'efforce de maintenir dans toute leur pu- 
relé. I expose les principes que suivent les Hongrois dans ces croi- 
sements et dans l'élevage des produits. Les croisements ne sont 
jamais opérés qu'avec des formes parfaitement affines, ce qui fait 
qu'on n'observe qu'un très petit nombre d'animaux non réussis et 
dans les régions de l'Ouest, dans les régions Noriques où existent 
de gros Chevaux de trait, l'administration n’a jamais fait intervenir 
le pur-sang. 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 661 


Le Cusvar À rravers Les Âces (rix), par M. G. » Orcer. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclima- 
tation de France, 1895, 49° année, 1° semestre, n° 10, p. 425.) 


Dans cette partie de son travail, M. d'Orcet étudie le Cheval des 
bords de la mer Noire qui, d’après lui, était originellement un 
Cheval de petite taille, à front court et droit. E10. 


Érupes nisroriques sur LE Cuevaz, par M. G. D Orcer. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’accli- 
matation de France, 1895 , 42° année, 1* semestre, n° 16, p. 705.) 


L'auteur de ces Etudes a trouvé dans un Traité d'équitation, pu- 
blié à Vienne en 1569 par Pascale Caracciolo sous le titre de £a 
Gloria del Cavallo, des renseignements curieux sur les personnages 

) 8 
qui ont brillé dans les sports hippiques depuis l'ère chrétienne 
jusqu'au milieu du xvi° siècle, ainsi que sur les diverses races de 
Chevaux qui existaient à la fin du moven âge. E. O. 
q j 


QUELQUES REMARQUES SUR LES ANIMAUX DOMESTIQUES D'ÎSLANDE, par 
M. Gaston Bucuer, chargé de mission par le Ministère de l'ins- 
truction publique. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 1895, 49° année, 
1 semestres 1 0, D. 2411.) 


Les renseignements recueillis par M. Buchet sur les animaux 
domestiques de l'Islande se rapportent presque exclusivement à la 
grande presqu'ile de nord-ouest qui diffère beaucoup des autres 
contrées de l'île. Les Porcs sont très rares dans la presqu'ile, les 
Chèvres, les Poules, les Oies et les Canards aussi, mais il n’en 
était probablement pas de même autrefois. Des Rennes introduits 
de Laponie sont retournés à l’état sauvage. Les Bœufs, de taille 
assez faible, sont généralement dépourvus de cornes. M. Buchet, en 
s'appuyant sur le témoignage d'une Saga et sur ce fait qu'on se 
servait jadis de cornes de Bœufs pour faire des gobelets, est porté 
à croire qu'autrefois les Bœufs d'Islande étaient pourvus de cornes 
et que, par conséquent, la race sans cornes s’est formée dans le 
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pays. Les Moutons, de couleur variée, ont une laine longue et on- 
dulée, plus ou moins semblable à celle de la Chèvre, les oreilles 
pointues, la queue courte; ils vivent ordinairement en pleine 
liberté et se montrent aussi agiles que des Chèvres. Les Chevaux, 
de petite taille et de robes diverses, sont solides et rustiques. Les 
Chiens ont le museau pointu, la queue enroulée en spirale; ils res- 
semblent un peu au Chien-Loup. Anciennement on en distinguait 
trois races. Enfin, les Chats ont souvent le pelage d’un gris bleu. 


Un Parc à crBrer aux Érars-Unis, par M. A. Prcnor. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acchimatation de 
France, 1895, L2° année, 1° semestre, n° 11, p. h73.) 


Gette Note est la traduction presque intégrale d’un article qui 
a été publié primitivement dans le recueil américain Forest and 
Stream et que M. Harting, secrétaire de la Société linnéenne de 
Londres, a reproduit dans le Zoologist. Elle rend compte des succès 
de l'entreprise de M. Austin-Corbin, le célèbre constructeur de 
chemins de fer et son fils qui ont réussi à créer un jardin zoolo- 
gique unique au monde, pour lequel ils ont dépensé plus de 
+ millions de francs. De vastes éténdues de terrains qu'ils ont ache- 
tées dans le New-Hampshire, sur les frontières du Canada, et qui 
comprennent de grands morceaux boisés, des bruyères, des étangs 
et des rivières, ont été encloses, de manière à former un parc 
gigantesque dans lequel des Bisons, des Gerfs Wapités, des Cerfs 
de Virginie, des Antilopes, des Sangliers ont été amenés à grands 
frais et se reproduisent maintenant librement. Des Castors vont y 
être installés et des étangs qui recevront l’eau de la mer au moment 
de la marée, par la baie de Sheepstead, seront peuplés de Phoques 
et d'Otaries. E. 0. 


Orseaux er Sixcrs Des rorËrs pe Sumatra, par M. J.-L. Wevyers. 
(Revue biologique du Nord de la France, janvier 1895, et Revue des 
saences naturelles appliquées publiée par la Soc. nat. d’acclimatation 


de France, 1895, 42° année, n° 12, p. 554.) 


Les Singes abondent dans les forêts vierges de Sumatra et, 
comme ils ne sont pas pourchassés, se laissent facilement appro- 
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cher et observer dans des conditions favorables. M. Wevyers a re- 
marqué que, chaque fois que les fruits d’un arbre arrivent à matu- 
rité, on peut être sûr de voir apparaître bientôt, et comme à Jour 
fixe, des Singes de diverses espèces, et 11 a pu s'assurer que ces 
animaux étaient guidés par l’ouie seule, qu'ils étaient attirés par 
les cris discordants des Galaos. Ces gros Oiseaux, explorant les 
forêts, seraient les premiers à découvrir les fruits mürs et à s’en 
régaler, et ils seraient ensuite délogés par les Singes avertis par 
leurs cris. M. Weyers suppose que les Toucans jouent au Brésil un 
rôle analogue à celui des Calaos à Sumatra. E. O. 


Les Mauwirères ET LES Oiseaux pes ÎLES Mariannes, par M. E. Ous- 
TALET. (Nouv. Arch. du Muséum d’hist. naturelle, 1895, 3° série, 


t. VIT, 2° fasc., p..141 et suiv. et pl. VIL.) 


Après avoir rappelé en peu de mots la situation et la configu- 
ration de l'archipel des Mariannes et avoir donné la liste des Mam- 
mifères et des Oiseaux qui ont été recueillis, il y a plus de 70 ans, 
par Quoy et Gaimard, naturalistes attachés successivement aux expé - 
ditions de l’Urame et de l’Astrolabe, M. Oustalet fait l'étude de la 
faune mammalogique et ornithologique des Mariannes, en se ser- 
vant principalement des riches matériaux qui ont été rapportés 
par M. Alfred Marche. Du 27 avril 1887 jusqu'aux premiers jours 
de mai 1888, M. Marche, qui, après avoir visité les îles Philip- 
pines, avait été chargé d’une nouvelle mission scientifique, explora 
les diverses îles de l'archipel des Mariannes et y recueillit 332 spé- 
cimens de Mammifères et d’'Oiseaux. Un grand nombre de ces 
spécimens appartenait à des espèces considérées jusqu'alors comme 
très rares, à peine connues par quelques exemplaires défectueux 
ou par de jeunes sujets. Dans la première partie de son Mémoire, 
publiée en 1895, M. Oustalet passe en revue ou décrit cinq espèces 
de Mammifères et dix-neuf espèces d’Oiseaux dont il établit avec 
soin la synonymie, dont il indique la distribution géographique et 
discute les affinités avec des espèces propres aux îles Palaos, aux 
Carolines, ou à d’autres archipels de l'Océanie. Ii fait connaître, 
entre autres formes intéressantes, une nouvelle espèce de Ptlotis, 
qui mérite probablement d’être placée dans un genre particulier 
(Gleptorms) et dont la découverte permet d'étendre notablement du 
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côté du nord l'aire d'habitat d'un groupe de Méliphagidés dont les 
principaux représentants se trouvent en Papouasie, en Australie et 
à la Nouvelle-Calédonie. X. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR CERTAINS MOUVEMENTS AUTOMATIQUES DE LA MAIN 
Des Oiseaux, par M. Gaston Bucuer. (Bull. de la Soc. philomathique 
de Paris, 1894-1895, 8° série, t. VIT, n° 1, p. 5.) 


«Si l'on prend, dit M. Buchet, une aile d'Oiseau intacte, dé- 
tachée du corps, et qu'après avoir fixé le cubitus au-dessus d’un 
plan, on étende doucement l’humérus sur l’avant-bras en laissant 
cet os libre de se mouvoir verticalement, on le verra d’abord s’abaisser 
rapidement, puis bientôt, l'extension continuant, s'élever sensible- 
ment d’une quantité cependant inférieure à celle de son abaisse- 
ment primitif. La main sera en même temps animée d’un mouvement 
analogue à celui de l’humérus : elle s’étendra d’abord en s’abaissant, 
puis bientôt en s'élevant. Mais cette ascension sera moindre que la 
quantité dont elle s'était abaissée; si bien qu'à la fin de sa course 
la main sera plus basse qu'à son point de départ.» M. Buchet a 
reconnu que deux causes fort différentes tendent à assurer l’auto- 
matisme des mouvements de la main: 1° les mouvements d'élon- 
gation du radius; 2° l'action des organes élastiques (tenseur mar- 
ginal, tenseur axillaire et ligaments élastiques interpennaires). En 
prenant les moyennes d’un grand nombre d'expériences faites avec 
quatre ailes de Hérons de même grandeur, 1l a pu tracer sur une 
épure les projections des trajectoires indiquant les principales 
phases du phénomène et mettre en évidence la part qui revient à 
l'appareil élastico-tendineux et celle qui appartient au radius. 


E. O. 


REPERTOIRE ÉTYMOLOGIQUE DES NOMS FRANCAIS ET DES DÉNOMINATIONS 
vruzcaies Des Oiseaux, par M. Albert Grancer. (Le Naturahste, 
1895, 17° année, 9° série, n° 201, 203, 204, 20, 206, 
207, 208, 209 ét 210; D: 172, 100, 307:1210% 294 AS 
2bb, 267 et 279.) 


Ce répertoire, très utile, comprend plus de 500 noms, quoique 
l’auteur ait laissé de côté, avec raison, les dénominations barbares 
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formées en francisant les désinences des noms latins (ex. : Starne 
grise, Hydrobate cincle, etc.), et se soit borné à indiquer les noms 
français anciens, les dénominations indigènes admises pour beau- 
coup d'Oiseaux exotiques et les termes adoptés dans l’oisellerie. 


E. 0. 


LISTE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES PUBLICATIONS SUR LES ÜISEAUX , VI- 
VANTS ET FOSSILES, DE FRANCE ET D’AicéRiE, par M. F. pe Scuxæcx. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n°* 189, 195, 196, 
200 DT, 00, L11 et 200.) 


Cette liste, comprenant tous les ouvrages consacrés à ia faune 
ornithologique de la France et de l'Algérie qui ont été publiés 
depuis le commencement du siècle jusqu’en 1894 et dont M. F. de 
Schæck à pu avoir connaissance , sera d’une grande utilité pour les 
naturalistes qui s'occupent de l'étude des Oiseaux non seulement 
de notre pays, mais aussi de l’Europe orientale et du nord de 


l'Afrique. E. O. 


OsservaTIoNs orNIrnoLoGIquEs, par M. Jules Braxc. (Bull. de la Soc. 
des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 1895, 21° année, nouv. 
série, n° 2 et À, p. 18 et 56.) 


Le 28 février 1894, M. Blanc a vu une dizaine de Corbeaux 
(Corvus corax L.) qui planaient sur la Saône à la mamière des Oi- 
seaux de proie et qui, de temps en temps, fondaient sur Îles eaux 
et se relevaient prestement en emportant de petits Poissons qu'ils 
avaient saisis avec leurs ongles. Le 30 février 1895, il a observé, 
pour la seconde fois en huit jours, dans le voisinage de la Saône, 
une bande de Passereaux appartenant à l'espèce dite Sizerin boréal 
(Linariu borealis V.) qui, depuis plus de vingt-cinq ans, ne s'était 
pas montrée dans le département de Saône-et-Loire. 11 a réussi à 
capturer trois de ces Oiseaux. Îl a pris le même jour une Bécassine 
sourde (Gallinago gallinala). Le 25 mars 1895, il a tué à Épervans 
une Mésange huppée (Parus cristatus), Passereau qu'il n'avait jamais 
vu dans le Chälonnais, et le 23 mai de la même année, il a cap- 
turé sur la Saône une Hirondelle de mer naine (Sterna minuta L.). 

M. Blanc a tué, à la fin d'octobre 1894, une Niverolle des neiges 
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aux environs d'Ouroux-sur-Saône et, le 8 septembre 1895, un 
Proyer d'Europe (Mihiaria europæa) à plumage isabelle. Cet indi- 
vidu était de taille assez faible et avait le bec déformé, de sorte 
que l'anomalie de son plumage pouvait être attribuée à l’insuffh- 
sance d'alimentation. Le 1° septembre 1895, un Merle (Turdus 
merula) à livrée isabelle a été tué à Givry. E. O. 


Oiseaux AcrinoPpnaGes, par M. J. Forest. (Le Naturahste, 1895, 
17° année, 2° série, n° 188, 190, 49/4, 195,196, 100, 100, 
200, 201, 208, 204, 207, 208, 209 et 210, p. 7, 37, 82, 
89,101, 128, 139, 155, 165, 192, 202, 241, 251, 258 et 
269 [avec fig. |.) 


Dans cette partie de son travail (voir pour la première partie 
Revue des trav. scient., t. XV, p. 792), M. Forest passe en revue les 
espèces acridophages qui appartiennent aux groupes des Outardes, 
des OEdicnèmes, des Pluviers, des Vanneaux, des Court-vite, des 
Chevaliers, des Hérons, des Hirondelles, des Martinets, des 
Alouettes, des Bergeronnettes, des Pipits, etc. E. O. 


SUR LA PROTECTION DES PETITS Oiseaux , par M. Ch. Marcces. (Rev. des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclima- 
tation de France, 1895, L2° année, 1°’ semestre, n° 9, p. 415.) 


À propos de la communication faite par M. X. Raspail à la So- 
ciété zoologique de France sur la protection des Oiseaux utiles 
(voir ci-dessus Revue des trav. scient., t. XVT, p. 104), M. Ch. Mailles 
rapporte que, dans son jardin, la pose d'un grillage destiné à main- 
tenir les chèvrefeuilles contre un mur n'a nullement dérangé les 
habitudes d'un couple de Rossignols de murailles qui a continué 
de nicher dans un trou de ce mur. Les petits ont même pu être 
élevés plus tranquillement et n'ont pas couru Îe risque de devenir 
la proie des Chats. Ce fait vient à l'appui de l'opinion exprimée par 


M. Raspail. 
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Les Aiczes Dans LE canton DE Lucerne, par M. pe S. (Revue des 
L] L2 14 LA 2 L2 , L2 

sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclima- 

tation de France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° 6, p. 287.) 


Plusieurs Aigles royaux se sont montrés récemment dans le canton 
de Lucerne et ont enlevé sept jeunes Moutons dans un seul pätu- 


rage, près de Flühli. 


Norrce sur 1es GrANDs-Ducs EN capriviTé, par M. Louis Perrr. 


(Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895, t. XX, n° 10, p. 240.) 


Une paire de Grands-Ducs, acquise par M. Leduc, garde-régis- 
seur du château d'Offémont (Oise), a donné naissance à plusieurs 
petits qui ont pu être élevés en captivité et même apprivoisés. Ces 
Oiseaux se laissent prendre et placer dans des paniers, soit 1solé- 
ment, soit par deux, et peuvent être employés pour attirer les Ra- 
paces diurnes nuisibles aux basses-cours ou aux élevages de Faisans. 
Dans une chasse à laquelle il a pris part, M. Petit a vu attirer 
ainsi une Buse, un Busard et deux Éperviers qui ont pu être abattus 


à coups de fusil. E. O0. 


NoTE SUR UNE ESPÈCE REMARQUABLE DE LA FAMILLE DES TROGONIDÉS 
(PHaromacRus xANTHOGASTER T'ur. Er Sazv:), par M. E. Ousrazer. 
(Nouv. Arch. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 3° série, t. VIT, 
p. 229 et pl. VIIL.) 


Le Muséum d'histoire naturelle a acquis, en 1889, un Couroucou 
très remarquable provenant sans doute de l'intérieur du Vénézuela 
ou de la Colombie. M. Oustalet donne une description détaillée 
accompagnée d’une figure coloriée de cet Oiseau qu'il avait cru 
d'abord appartenir à une espèce nouvelle, mais qu'il a rapporté par 
la suite au Pharomacrus xanthogaster de MM. Turati et Salvador, 
espèce encore fort rare et assez mal connue jusqu'à ces derniers 
temps. | X. 


+ 


Sur certains Nips D'Hrrowpezzes, par M. Lerecuer. (Bull. de la 
Soc. linnéenne de Normandie, 1894, 4° série, t. VIIT, 3° fase. | publié 
en 1699 |, p. 172.) 

M. Letellier a eu l’occasion d'observer à la ferme de la Jumellerie, 
L5.. 
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près Lison (Calvados), des nids d'Hirondelles rustiques qui pré- 
sentaient, suivant les conditions dans lesquelles ils se trouvaient 
placés dans la même étable, les uns la forme ordinaire, celle d'un 
huitième de sphère, d’autres celle d’un quart de sphère, d’autres 
encore celle d'une coupe. Cette dernière forme de nids avait déjà 
été observée par Degland. Contrairement à ce qu'on admettait au- 
trefois, l'Hirondelle rustique n'obéit donc pas, dans la construction 
de ses nids, à un instinct aveugle et peut modifier son architecture 
suivant les circonstances. E. O0. 


L'HIBERNATION DES HIRONDELLES, RÉPONSE À M. Macau D’Aueussow, 
par M. ne Coxrevron. (Revue des sciences naturelles appliquées pu- 
bhée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1895, 42° an- 
née 1 ÉeMESTTE dpi) 


M. de Confevron n’a jamais contesté qu’on ait pu voir des Hiron- 
delles posées le soir sur des roseaux au bord des fleuves ou des 
étangs, mais 11 croit que ce fait doit plutôt être attribué à l'Hiron- 
delle de rivage (Hirundo riparia) qu'à l'Hirondelle de cheminées 
(Hirundo rustica) ou à Hirondelle de fenêtres (A. urbica). A estime 
que dans la question de l’hibernation des Hirondelles 11 ne faut 
tenir compte que des téfnoignages positifs d’observateurs modernes, 
dignes de foi, et ne pas invoquer l’autorité de Buffon ou de Guéneau 
de Montbéliard qui ont commis diverses erreurs au sujet des mœurs 
de quelques animaux. E. 0. 


La Pècue Aux Hrronpezses, par M. De Conrevrox. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation .de 
France, 1895, L9° année, 1° semestre, n° 9, p. 88.) 


M. de Confevron tient d'un de ses cousins, qui fut magistrat à 
Chalon-sur-Saône, que l'on pratiquait autrefois, dans cette ville, la 
pêche des Hirondelles à l'aide de longues lignes amorcées avec des 
Mouches et 1l croit trouver dans cette pêche l’origine de la légende 
des Hirondelles submergées et retirées de l’eau où elles auraient 


passé l'hiver. E. ©. 
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Hisernarion Des Hrronpezzes, par M. L. Macau n'Aueusson. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Société nationale d'ac- 
climatation de France, 1895, 1° année, n° 2, p. 89.) 


M. Magaud d’Aubusson a reçu de M. Ernest Olivier une lettre 
dans laquelle ce dernier signalait la présence à Moulins, le 1 2 février, 
de plusieurs Hirondelles (Hirundo rustica) volant au-dessus de l'Allier. 
Ces Oiseaux n’ont pas reparu les jours suivants. E. O. 


HiservarTion DEs Hrronpezzes, par M. DE Conrevrow. (fevue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclima- 
tation de France, 1895, L2° année, 1° semestre, n° 6, p. 275.) 


D’après les renseignements que M. de Confevron a reçus de 
M. l'abbé Demaison , curé de Modane et originaire de Lans-le-Villard, 
les grottes dites de l’Hirondellière, en Savoie, qui ont été citées 
par le baron Larrey comme une station hibernale d'Hirondelles 
seraient fréquentées par des Hirondelles (probablement des Hiron- 
delles de rochers) qui y arriveraient de très bonne heure, niche- 
raient et probablement n’en repartiraient qu'à l'arrière-saison. 


E. O. 


Prezons vozanrs gr cuzeuranrs (sure), par M. Paul Wacquez. ( Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1895, L2° année, 1° semestre, n° 6, 8, 


10,12, 14 et 16, p. 247, 339, A3g, 590, 609, 717.) 


Dans cette partie de son Mémoire (voir Revue des Trav. scient., 
t. XV, p. 796), M. P. Wacquez traite des Pigeons volants allemands, 
hollandais, norvégiens et anglais, des Pigeons à courte face, des 
Pigeons culbutants français, allemands, autrichiens, danois anglais, 
des Pigeons tournants ou batteurs. Il donne de chacune des races 
ou variétés appartenant à ces diverses catégories, une description 
accompagnée fréquemment d’une figure. E. O. 
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Les Prerons voyaceurs À LA Mer, par M. E. Causrier, agrégé de 
l'Université, professeur au lycée de Versailles. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 


France, 1895, L2° année, n° 17, p. 766.) 


M. Caustier résume les résultats des expériences faites en 1894 
et en 1895, en France et à l'étranger, en vue d'utiliser les Pigeons 
voyageurs pour porter des dépèches non plus seulement dans le 
voisinage des côtes, mais durant une traversée. Ces expériences ont 
été faites dans notre pays, l’une à l'instigation du Petit Journal qui 
avait affrêté pour la circonstance la Manouba, paquebot de la Com- 
pagnie transatlantique, les autres par la direction des défenses 
sous-marines avec l’aide du génie militaire. Elles paraissent dé- 
montrer que les Pigeons sont susceptibles de rendre des services 
pour renseigner rapidement les compagnies de navigation sur la 
position d'un navire en détresse, pour mettre en relation un chef 
d’escadre avec la terre, pour établir des relations entre les colonies 
insulaires et entre celles-ci et le continent voisin. E. O. 


Mozripzicarion pes PERDREAUX ; LEUR ÉLEVAGE PAR LE MÂLE, par M. le 
D' Micuon. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la 
Soc. nationale d’acchimatation de France, 1895, h2° année, n° 15, 


p. 683.) 


M. le D" Michon a employé avec succès depuis plusieurs années 
un procédé qui permettrait de repeupler en Perdreaux les chasses 
ordinaires. Ce procédé consiste à faire couver par des Poules des 
œufs de Perdrix achetés à l'étranger ou récoltés à l'époque des fau- 
chaisons, à faire réchauffer ou sécher pendant vingt-quatre ou qua- 
rante-huit heures par une Poule les petits Perdreaux qui viennent 
d’éclore et à les confier ensuite le soir à un mäle tenu en réserve 
et préalablement placé pendant vingt-quatre heures dans une boîte 
à élevage où l’on a maintenu l'obscurité. Le mäle ne tarde pas à 
attirer les petits sous ses ailes, et le lendemain, quand on rend la 
lumière et qu'on met une pâtée, il apprend à manger aux jeunes 
Perdreaux. Ceux-e1, quand 11s mangent seuls, sont ensuite emmenés 
par le mäle qui les surveille et les rappelle. E. 0. 
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Carzces De Cnins, par M. Jules Becuor. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Soc. nat. d'ucclimataton de France, 1895, 
L2° année, 1° semestre, n° 6, p. 274.) 


M. J. Bellot a réussi à faire reproduire en captivité, à Cognac, un 
couple de Cailles de Chine et à mener à bien l'éducation des petits. 


E;0: 


Dowssricarion pes Aiererres, par M. J. Forest aîné. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Société nationale d’accli- 
matation de France, 1895, h2° année, n° 16, p. 740.) 


Dans un premier plaidoyer en faveur de la domestication des 
Aigrettes (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 838), M. J. Forest 
avait signalé la douceur du Héron garzette. Brehm déclare, 11 est 
vrai, que la Grande Aigrette est:très farouche, mais son observation 
s'applique sans doute à l'espèce de l'Ancien Monde. M. J. Forest 
n’a pas remarqué d’ailleurs que les Aigrettes tenues en captivité au 
Jardin d’acclimatation se montrassent plus sauvages que d’autres 
Oiseaux et il a trouvé, en revanche, dans une lettre adressée à la 
Société d’acclimatation par le Ministre de la marine, en 1857, aussi 
bien que dans les Relations de voyage du D’ Grevaux, la preuve que 
les Aigrettes du Nouveau Monde peuvent être parfaitement appri- 
voisées. [1 insiste sur le profit que l’on pourrait tirer de l'élevage de 
ces Oiseaux qui deviennent de plus en plus rares. E.-0. 


72 « « ‘ k 
ÉTune comPaRÉE DES CAnARDS DE BARBARIE, DE ROUEN, SAUVAGE ET Mü- 
LA 
AR», par MM. Cornevin et Lrssre, professeurs à l'Ecole vétéri- 
naire de Lyon. (Ann. de la Soc. d'agriculture, sciences et industrie 


de Lyon, 1895, 7° série, t. Il [ publié en 1895], p. 365.) 


En poursuivant leurs recherches sur l’hérédité, recherches qui 
avaient porté précédemment sur le Mulet et sur deux pseudo-hy- 
brides, le Chabin et le Léporide, MM. Cornevin et Lesbre ont été 
amenés à étudier comparativement le Canard de Barbarie, le Ca- 
nard sauvage, le Canard de Rouen et le Mulard, qui est le produit 
du Canard de Rouen et du Canard de Barbarie. Ils ont reconnu que 
le Mulard tenait beaucoup plus de son père, le Canard barbarin. 
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que de sa mère, la Cane rouennaise. Ils sont arrivés à des conclu- 
sions analogues pour le Mulet, qui possède en grande partie les 
formes générales et les proportions de l’Âne et qui, en règle péné- 
rale, s'en distingue à peine au point de vue myologique. « Consé- 
quemment, disent MM. Cornevin et Lesbre, à en juger par le Mulet 
et le Mulard (quel que soit leur sexe), l'hérédité du père serait pré- 
pondérante dans l’hybridation. 

« Si ce que l’on dit du Bardeau est constant, cette conclusion se- 
rait même renforcée, car il résulte d’une opération inverse de celle 
qui donne naissance au Mulet, c'est-à-dire d’un accouplement entre 
le Cheval et l'Ânesse: or, cet pipe très rare est, dit-on, beau- 
coup plus nb au Cheval qu'à lÂne. 

« Quoi qu'il en soit, il serait imprudent de conclure de l’hérédité 
d'un croisement d'espèces différentes à l'hérédité d’un croisement de 
races de la même espèce, et a fortiori à celle qui peut s'exercer 
dans le mariage d'individus de la même race.» E. O. 


Mes CaNARDS PENDANT LES FROIDS DE FÉVRIER 1695, par M. Gabriel 
Roceron. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. 
nationale d’acclimatation de France, 1895 , 19° année, 1° semestre, 


n° 9, p. 300.) 


Pendant les froids rigoureux qui sévirent dans l’Anjou en février 
1895, deux Canes sauvages et une Cane métissée de Canard sau- 
vage et de Bec-orangé du Gap, que l’on avait essayé de rentrer dans 
un local occupé par des Mandarins et des Carolins, refusèrent cet 
abri et persistèrent pendant plusieurs jours à se tenir sur une pièce 
d'eau complètement gelée, puis un matin disparurent et s’envo- 
lèrent on ne sait où. Quelques jours après, le dégel étant survenu, 
deux de ces Canes revinrent dans le parc, en compagnie d'une 
lroisième Cane sauvage qu’elles avaient rencontrée et entraînée 
avec elles; mais elles semblaient inquiètes et le soir même elles 
repartaient, pour revenir le matin. Ce manège continua les jours 
suivants, au moins pour deux des Canes, da troisième ayant été 
entravée. M. Rogeron pense que ces Oiseaux se rendaient à la mer 
distante de 25 à 30 lieues, pour y passer la nuit, comme le font 
les Mouettes éparses durant le jour sur les rivières. E. O. 
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Érevace De Canarps D'Ayzespurr, par M. le D' Laumonier. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1895, ha° année, 1° semestre, n° 3, 


p. 136.) 


M. le D' Laumonier rend compte des résultats qu'il a obtenus 
en élevant à Vernoil (Maine-et-Loire) et en faisant reproduire un 
couple de Canards d’Aylesbury, reçu en cheptel de la Société d'ac- 
climatation. E. O. 


LISTE DES PRINCIPAUX OUVRAGES TRAITANT DES ANIMAUX DE BASSE-COUR, 
par M. J. pe Crayerooke. (Revue des sciences naturelles appliquées 
publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 1893, Lc° an- 
née, p. b94; 1894, k1° année, p. 560, et 1895, L9° année, 
p. 648, 737 et 805.) 


Les Oiseaux DE BAs$E-cour : Crenes, O1Es, Canarps, Paons, Far- 
sans, Pinranes, Divpows, Coos, Prerows, par M. Ch. Corneviw, 
professeur à l'École vétérinaire de Lyon. (1 vol. gr. in-8° de 
3992 p., avec 4 pl. color. et 116 fig.; Paris, J.-B. Baillière et 
fils, édit.) 


"Les OISEAUX DE PARCS ET DE FAISANDERIES. — HISTOIRE NATURELLE, 
ACCLIMATATION, ÉLEVAGE, par M. Remy Sanr-Lour. (1 vol. in-16 
de 354 p., avec 48 fig. [Bibliothèque des connaissances utiles |, 
Paris, 1895, J.-B. Ballière, édit.) 


M. R. Saint-Loup a réuni dans ce volume les indications four- 
nies par les zoologistes, par les voyageurs et par les éleveurs, de 
manière à constituer un guide pratique pour les personnes qui dé- 
sirent repeupler leurs chasses ou orner leurs parcs d'espèces d’agré- 
ment. Î1 passe en revue les Nandous, les Emeus, les Autruches, les 
Agamis, les Hoccos, les Tétras, les Gygnes, les Perdrix, les Colins, 
les Faisans de diverses sortes dont il donne une description suc- 
cincte, en exposant les faits acquis qui permettront à chacun de se 
former une opinion relativement à la valeur d’une espèce au point 
de vue de l'utilité et de l’agrément et des facilités ou des difficultés 
que présente son éducation. E. O. 
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Épucarrows D’'OIsEAUX EXOTIQUES FAITES À ANGOULÊME EN 1694, par 
M. Decaurier aîné. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
par la Soc. nationale d'acchmatation de France, 1895, 42° année, 
1 semestre, n° 5, p. 203.) 


M. Delaurier donne des renseignements sur les méthodes qu'il 
a employées et sur les résultats qu'il a obtenus, en 1894, avec un 
certain nombre d'espèces d'Oiseaux exotiques telles que le Tinamou 
tataupa (Crypturus tataupa), le Colin de Gambel (Lophortyx Gam- 
beli), le Tragopan de Hasting, la Pintade vulturine, l’Areus ordi- 
naire, l'Éperonnier chinquis, le Faisan de Sæmmering, le Faisan 
d'Elliot, la Colombe poignardée, la Golombe grivelée, la Colombe 
lumachelle, la Colombe phanitse (Phaps plumifera), le Diamant 
adnurable. M D À 


L’'AGTRUCHE, SON IMPORTANCE ÉCONOMIQUE DEPUIS L'ANTIQUITÉ JUSQU AU 
2 
XI1X° SIÈCLE, SON AVENIR EN ALGÉRIE AU POINT DE VUE FRANÇAIS, Par 
M. J. Forest aîné. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
| ppnq P 
par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 1895, L9° année, 


n#hiett7;tp4 145 et 209:) 


M. Forest insiste de nouveau dans ce travail, comme il l'avait 
fait dans des travaux antérieurs (voir Revue des Trav. scient., t. XIV, 
p. 840), sur l'importance économique de l’Autruche, tant au point 
de vue de la production des plumes de parure, qu’au point de vue 
de la destruction des Criquets, et il fait ressortir les avantages 
qu'aurait la réacclimatation de cette espèce en Algérie. Il fait l’histo- 
rique de l'industrie plumassière en France et montre le rôle que 
les plumes d'Autruche ont joué dans la parure depuis lantiquité 
jusqu’à nos jours; enfin il donne d'intéressants renseignements sur 
le commerce des plumes d'Autruche et sur le cours de ces plumes 


sur le marché de Paris de 1891 à 1894. E. O. 


L'Aurrucae Au ConcrÈs DES SOcIÉTÉS SAVANTES. — LA DOMESTIGATION 
DE L'AUTRUCHE ET LA COLONISATION DU S4x4RA. (Le Naturahste, 
1895, 17° année, 2° série, n° 196, p. 106.) 


Dans une Note présentée au Congrès des Sociétés savantes, 
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M. J. Forest a résumé la question qu’il a exposée en détail dans la 
Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Société d’accli- 
matation, dans le journal le Naturahste et dans d’autres recueils. 


E. 0. 


L'AuTRUCHE ET SON ÉLEVAGE DANS LA COLONIE pu Cap, d'après les tra- 
vaux de M. Nozrs. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895, h2° année, 


n° 19, p. b69.) 


Extrait d’un Mémoire de M. Nolte, intitulé Strausse and Straus- 
senzucht et publié en 1895 dans le Journal für Ornithologie (part. T). 
L'auteur donne des renseignements très intéressants sur le déve- 
loppement qu’a pris l'élevage de l’Autruche au Cap de Bonne-EËs- 
pérance depuis une trentaine d'années, sur les conditions dans les- 
quelles se pratique cette industrie, sur le traitement des animaux 
et sur les maladies ou les et auxquels ils sont sujets, enfin 
sur la valeur des produits obtenus et sur le commerce des plumes 
d'Autruche qui, dans l'Afrique australe, se trouve presque entiè- 
rement concentré dans les mains des Boërs. 


Sur une cocecrion DE Reprices ReCUBILLIS À Manacascar Par MM. Ai- 
zuauo er Bezzy, par M. K. Mocquarr. (Bull. de la Soc. philoma- 
thique de Paris, 1894-1895, ‘ série, t. VIT, n° 35 et A, p. 112 


et suiv.) 


MM. Alluaud et Belly, chargés d’une mission à Madagascar, ont 
rapporté une collection de Reptiles recueillis en 1893, principale- 
ment dans le nord de l’île, sous la montagne d’Ambre et dans les 
environs d'Antsirara, sur les bords de la baie de Diégo-Suarez. 
Quelques espèces cependant proviennent de Tamatave ou ont été 
capturées à Nossi-Bé et à la Réunion. La collection comprenait 
33 espèces de Reptiles et 16 de Batraciens, soit, en tout, A9:es- 
pèces dont 10 étaient nouvelles. Quelques-unes de celles-c1, celles 
qui appartiennent à la classe des Reptiles, telles que Chamæleon Ous- 
taleti, Brookesia tuberculata, Uroplatus Alluaudi, Paracontas Broccha, 
Compsophis albiventris, Pseudoxyrhaphus ambrensis, Alluaudina Bellyr, 
ont déjà été signalées par M. Mocqard dans le Compte rendu des 
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séances de la Société philomathique en 1894 (voir Revue des Trav. 
scient., t. XV, p. 800), les autres, celles qui se rapportent à la 
classe des Batraciens, sont décrites ici pour la première fois sous les 
noms de Mantidactylus Bellyi, de M. ambreensis et de Stumpffia ma- 
dagascariensis. De l'étude de cette collection M. Mocquard croit 
conclure que, contrairement à l'opinion exprimée par M. le pro- 
fesseur Bættger, la faune herpétologique de Nossi-Bé ne présente 
point de caractères particuliers et ressemble à celle du nord de 


Madagascar. E. O. 


Ce Que manGenr LES Serpenrs, par M. J. pe Guerwe. ( Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de 
France, 1895, L2° année, n° 13, p. 600.) 


L'auteur de cette Notice insiste sur l'intérêt qu'il y a à examiner 
le contenu du tube digestif des Reptiles et en particulier des Ser- 
pents que l'on a capturés pour arriver à connaître le régime de 
l'espèce et pour pouvoir, en conséquence, fournir aux sujets con- 
servés dans les ménageries la nourriture qui leur convient. ll relate 
différentes observations de ce genre consignées par MM. Martin et 
Rollinat dans leur livre sur les Vertébrés sauvages du département de 
l'Indre et par M. le D'.F. Werner dans le Zoolopische Garten 
(36° année, 1895, n° 3). En ouvrant au Musée de Vienne tous 
les spécimens d'Ophidiens exotiques conservés dans l'alcool qu'un 
contour singulier du tronc ou de l'abdomen signalait à son atten- 
tion, M. Werner a recueilli d'intéressantes données sur les mœurs 
et l'alimentation des Serpents de l'Inde, de la Malaisie ou de 
l'Afrique tropicale que l’on observe difficilement à l’état sauvage. 


E. O.. 


Fascinarron D£s Serpenrs, par M. Gustave Le Cours. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 200, p.151.) 


M. Gustave Le Comte a été témoin en Algérie d’un fait qui lui 
paraît indiquer que les Serpents peuvent exercer une véritable fas- 
cination sur leur proie. Il a vu un Traquet mâle (Saxicola rubetra) 
s’agiter en criant désespérément sur une branche vers laquelle une 
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Vipère s’avançait lentement, puis s'envoler aussitôt que le Serpent 
eût été tué d’un coup de feu. E. O. 


Essais DE PISCICULTURE DANS LE NORD DE LA France, par M. A. Le- 
FEBVRE. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. 
nationale d’acchimatation de France, 1895, A2° année, 1° semestre, 


De dD-.00:) 


M. À. Lefebvre a lâché, le 21 juillet 1891, une centaine de 
Saumons de Californie et, le 22 mai 1893, une centaine de Truites 
dans le petit cours d’eau de Bray-les-Mareuil ; 1l a versé, le 15 juillet 
1892, quatre cent quarante Saumons quinnats et, le 7 mars 1893, 
quatre-vingt-quinze sujets de la même espèce dans le bassin de la 
Hotoire, à Amiens. Dans le même bassin, il a déposé dans les mois 
de mars et de juin 1893, des Truites et des Carpes qui se sont fort 
bien développées. D’autres essais d’empoissonnement ont été opérés 
par M. Lefebvre à Longpré-les-Corps-Saints et dans un ruisseau se 


jetant dans l’Authie. E. O. 


La piscicuzrure pans L'ISÈRE, par M. le comte DE GarBerr. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1895, h9° année, 1* semestre, n° 6, 


- p. 3b1.) 


Le département de l'Isère, dont les eaux présentent des qualités 
exceptionnelles pour l'élevage de la Truite, ne possède cependant 
que deux établissements de pisciculture dont un seul, celui de 
MM. Blanchet et Kléber, dirigé par M. Rivoiron, est installé au 
point de vue commercial. Ce dernier établissement a donné de 
beaux résultats que l’on trouve indiqués dans le rapport sur la 
pisciculture dans l'Isère adressé à M. le Ministre de l’agriculture, 
en 1894, par M. le D’ Brocchi. Dans l'établissement de la Buisse, 
M. le comte de Galbert a recu plusieurs envois de Truites et 
d'Ombles du Bouzey et de la Société d'acclimatation. Les Salmo fon- 
tinalis reçus du Bouzey croissent rapidement et prospèrent dans les 
eaux fraiches. Il en a été de même des alevins de Truites et d'Ombles 
que M. Robert et M. Calvat ont versés dans le lac de Laffrev et 
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dans le torrent du Guiers qui descend des montagnes de la Grande- 
Chartreuse. E:0. 


TRAVAUX DE PISCIGULTURE DANS LE DÉPARTEMENT DE L'EvRE, par M. Ra- 
verer- Warez. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la 
Soc. nationale d'acchmatation de France, 1895, L2° année n° 15, 


p. 689.) 


Dans une lettre adressée au Secrétaire général de la Société d’ac- 
climatation, M. Raveret-Wattel rend compte d’une visite qu'il a 
faite chez M. Morin, propriétaire aux Andelys (Eure). Depuis bien- 
tôt trente ans, M. Morin s'occupe avec succès de pisciculture et 
consacre la plus grande partie de ses élevages à peupler les cours 
d’eau de la région : le Gambon, l’Andelle, etc. Avec le concours de 
quelques propriétaires voisins, 11 a installé de petits laboratoires 
d'éclosion et des enclos pour parquer ses sujets d'élevage dans les 
locaux des moteurs hydrauliques et dans les biefs des différents 
moulins. Ï1 a introduit dans le Gambon la Truite des lacs, qui y 
domine actuellement, et il y a mis à diverses reprises des Salmo 
Jontinalis, mais ces Poissons paraissent émigrer, car c’est presque 
toujours près de l'embouchure, vers la Seine, qu’on en a repris. 
Pour le repeuplement de la Seine, M. Morin s'occupe aussi de la 
multiplication de la Carpe. E, 0. 


De LA piscrcuzTure pans LE Sun-Ouesr DE La France, par M. Émile 
Bezcoc. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 23° session, Besançon, 189h : 1*° partie, Documents officiels 
et procès-verbaux, P. 175.) 


M. Belloc constate que la pisciculture a fait, dans ces dernières 
années, de notables progrès dans le sud-ouest de la France. Des 
sociétés de pêcheurs se constituent de divers côtés, et celle de Tou- 
louse a déjà rendu de grands services. À Bordeaux la Société de pis- 
ciculture du Sud-Ouest s'occupe de l'élevage de la Truite des Pyré- 
nées, de la Truite saumonée des Vosges, de l'Omble-Chevalier et 
de la Truite arc-en-ciel; la Société scientifique d'Arcachon possède un 
laboratoire, un aquarium et une bibliothèque; la Société de pisci- 
culture du Lot est en pleine activité; l’Union de Tarbes s'efforce de 
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repeupler les cours d’eau et s'occupe de l'élevage de la Carpe dans 
les lacs du jardin Massey; un propriétaire de Mérans (Ariège), 
M. Sicre-Tarride, a créé avec ses seules ressources un petit établis- 
sement piscicole, et M. Édouard Bordenave vient d'installer à Cau- 
terets des viviers spéciaux pour la culture des Poissons des mon- 


tagnes. E. O. 


PRODUCTION ET EMPLOI DE PROIES VIVANTES POUR LA NOURRITURE DU 
Porssox, par M. Raverer-Warrez. (Revue des sciences naturelles 
apphquées publiée par la Soc. nationale d’acclimataton de France, 
189D , 42° année, 1° semestre, n° 7, p. 303.) 


M. Raveret-Wattel rend compte des essais qui sont faits en Au- 
triche, à Poyerbach, par un pisciculteur, M. F. Feldbacher, pour 
produire en grand les Daphnies et les larves de Cousin destinées à 
l'alimentation des alevins de Truites et d’'Omble-Chevalier. Ces 
essais sont faits sous le contrôle de la Société autrichienne de pis- 
ciculture et sont encouragés par une subvention annuelle du Minis- 
tère de l’agriculture. Dans des fossés spécialement creusés dans ce 
but et convenablement maçonnés et cimentés, M. Feldbacher a pu 
obtenir une quantité de nourriture suflisante pour alimenter 
ho,00o alevins. En même temps 1l a réussi à faire développer dans 
des caisses de bois, remplies de sciure de bois ou de tourbe, d’ar- 
oile humide, de sang coagulé et de sérum, de Poisson haché, 
d'herbe et de champignons également hachés, de quantités de larves 
de Mouches dont les grosses Truites se repaissent avidement. 


E. O. 


LE SANG ET LA RATE DANS L'ALIMENTATION DES ALEvins, par M. le 
D' Jousser pe Becresue. (Revue des sciences naturelles appliquées 
publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895 , L2° an- 
HE, D Ce ne 1 2 D D) 


M. Jousset de Bellesme rappelle que dans ses cours il n’a cessé 
d'insister sur la nécessité d'élever les alevins avant de les mettre 
en liberté et d'employer dans l'élevage des aliments riches en ma- 
tière nutritive, afin d'obtenir une croissance rapide. Parmi ces ali- 
ments, il place au premier rang le sang préalablement défibriné 
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par un battage énergique et chauffé doucement au bain-marie de 
façon à lui faire prendre la consistance d'œufs au lait et la pulpe 
rouge extraite mécaniquement de la rate et employée crue. 


E. 0. 


NOUVELLE MÉTHODE DE CULTURE DES ETANGS, par M. Jousser pe Ber- 
LESME. (Revue des sciences naturelles appliquées publhée par la Soc. 
nat. d'acchmatation de France, 1896, L2° année, n° 17, p. 794.) 


M. Jousset de Bellesme conseille d'abandonner dans les étangs 
la culture de la Carpe, au moins comme poisson destiné à la vente, 
et de la remplacer par le Salmo quinnat où Saumon de Californie 
qui est très rustique, d’un élevage facile, et dont la chair est de 
qualité supérieure. La ponte a lieu en octobre, l’alevin éclot à la 
fin de novembre et, après avoir été nourri avec un aliment riche, 
tel que la pulpe de rate, atteint au bout de cinq mois un poids 
de 6o grammes. Pendant qu'il est élevé dans un réservoir spécial, 
M. Jousset de Bellesme recommande de lui préparer une nourriture 
abondante en introduisant, dès le mois de février, dens l'étang que 
l'on veut repeupler, des reproducteurs qui donneront en juin une 
éclosion considérable d’alevins de Poissons blancs, de Gardons, de 
Carpes et de Tanches. 

De juin à décembre, les Saumons quinnats, nourris avec ces ale- 
vins, atteindraient facilement, d'après M. Jousset de Bellesme, le 
poids de 200 grammes et pourraient, au milieu de janvier, être li- 
vrés à la consommation. L'opération recommencerait alors. La Truite 
arc-en-ciel, suivant le même auteur, ne se préterait pas à ce cycle 
annuel d'élevage, sa ponte n'ayant lieu qu'en avril et ses jeunes 
n'étant pas assez développés en juin pour se nourrir d’alevins plus 


oTOS qu'eux. E. 0. 


L’ELEVAGE DE LA TRUITE ARC-EN-CIEL À LA STATION AQUICOLE DE NEOSRO 
(Erars-Unis), par M. Raverer-Warrez. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Soc. nationale d’acchmatation de France, 


1899, A9° année, n° 13, p. 572.) 


La station de Neosho (Missouri) est l’un des vingt-deux établis- 
sements de pisciculture fondés par la Commission fédérale des pé- 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 681 


cheries des États-Unis. On y élève le Salmo fontinahs, la Truite 
d'Europe, la Black-Bass (Micropterus salmoides), le Roch-Bass ( Am- 
bloplites rupestris), le Crappie (Pomoxis annularis), la Tanche, la 
Carpe, le Spotted Cat-Fish (Ichtalurus punctatus) et surtout la Truite 
arc-en-ciel. L'alimentation du Poisson y est toute artificielle et 
consiste principalement en une sorte de pâtée faite de farine gros- 
sière, ou recoupe, à laquelle on ajoute du foie de Bœuf, en pro- 
portion variable, préparé à l'aide d'un hache-viande du modèle 
Enterprise n° 22. Dans le Rapport de la Commission de pêcheries 
pour 1892 (Raport of the U. St. Commissionnev of Fisch and Fisheries 
for the fiscal year ending june 30, 1892, Washington, 1894, p.111), 
le surintendant de a station, M. William F, Page, donne sur l’em- 
ploi de cette nourriture, suivant les espèces de Poissons, des ren- 
seignements circonstanciés que M. Raveret-Wattel reproduit dans 
sa Note. 

Les Truites arc-en-ciel élevées à la station de Neosho sont mises 
en rivière soit à l’état de tout jeunes alevins, soit à l'état de Fear- 
lings, c'est-à-dire de Poissons d'environ un an. L'emploi de sujets 
d'un an, qui tend à se répandre de plus en plus aux États- Unis, a 
été préconisé dès 1884 par feu Spencer Baird. M. Raveret-Wattel 
fait remarquer que ce n’est donc pas à tort, comme le prétend 
M. Jousset de Bellesme (voir ci-dessus p. 680) quil a attribué une 
origine américaine à cette méthode dont les pisciculteurs des États- 
Unis avaient reconnu les avantages avant la fondation du cours de 
pisciculture institué par la ville de Paris. I rappelle aussi que 
M. Carbonnier, décédé en 1883, avait déjà recommandé l'emploi 
de la rate dont il avait été sinon le premier, au moins l'un des 
premiers à constater les bons effets pour l'alimentation de l'alevin. 


E. O. 


RÉSULTATS COMPARES DE L'ÉLEVAGE DES TRUITES ARC-EN-CIEL ET DU SAU- 
mon DE CazirorNIE À Bessemonr (Arsne), par M. À. ne Marcicrac. 
(Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale 
d'acclmatation de France, 1895, 42° année, n° 17, p. 790.) 


M. de Marcillac a élevé dans deux étangs, d’une part des Sau- 
mons de Californie et d'autre part des Truites arc-en-ciel, et 1l a 
obtenu pour celles-ci des résultats bien meilleurs qu'avec les Sau- 
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mons. Depuis lors il a donné la préférence aux Truites arc-en-ciel 
qui, contrairement à l'opinion exprimée par M. Jousset de Bellesme, 
lui paraissent fort bien se prêter à un cycle annuel d'élevage. Chaque 
année, au mois de mars, M. de Marcillac retire de l’eau les repro- 
ducteurs, 11 met en incubation tous les œufs qu'il peut récolter et 
conserve, pour le repeuplement des étangs d'élevage, au moins 
190,000 alevins. Ces alevins sont conservés pendant un ou deux 
mois dans des aquariums et nourris avec de l'œuf et de la rate de 
veau; ils sont ensuite placés dans.des canaux d’alevinage où ils 
séjournent huit à neuf mois, et passent enfin dans les étangs d’éle- 
vage où, dans un espace de temps variant de un an à dix-huit 
mois, suivant les sujets, ils atteignent, à ce qu'affirme M. de Mar- 
cillac, leur taille marchande, de 500 grammes à 1 kilogramme. 


E. O. 


Bacs n’Azevivace pour Sarmonipes, par M. Raverer-Warrec. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'ac- 
climatation de France, 1894, k1° année, n° 14, p. 621.) 


La période la plus difficile de l'élevage des Salmonides est celle 
qui s'étend depuis le moment où l’alevin, ayant achevé la résorp- 
tion de sa vésicule vitelline, commence à manger, jusqu'à celui où, 
parvenu à l’âge de trois mois environ, 1l a déjà acquis un dévelop- 
pement et une vigueur qui le mettent à l'abri d'une multitude de 
dangers. La principale difficulté avec laquelle on se trouve aux 
prises durant cette période réside dans la nourriture de lalevin 
qui doit être sustenté avec des viandes hachées ou d’autres nour- 
ritures artificielles et qui ne prend guère que la nourriture s’of- 
frant à sa portée. Les parcelles de viande non saisies au passage 
tombent au fond des bacs et y forment des dépôts qu'il est néces- 
saire d'enlever très fréquemment car ils ne tarderaient pas à vicier 
le milieu dans lequel vivent les Poissons. Ces nettoyages minutieux 
représentent une main-d'œuvre assez coûteuse. Pour obvier à cet 
inconvénient, M. Raveret-Wattel a eu recours, dans l'établissement 
du Nid-du-Verdier, à des bacs d’alevinage dont il a déjà dit quelques 
mots dans une Note insérée dans la Revue des sciences naturelles 
appliquées, en novembre 1894, et qui consistent simplement en des 
caisses de bois peu épais enduit de coaltar dont le fond est con- 
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stitué par une feuille de zinc perforée et dont les deux extrémités 
sont faites de toile métallique galvanisée. Ces caisses sont placées 
dans de petits ruisseaux alimentés d’eau de source, et garmis de 
cresson , où foisonnent de petits animaux et notamment des Crevettes 
d’eau douce, et sont munies d’un couvercle en toile métallique. On y 
place les alevins qui ont résorbé leurs vésicules et 1ls s’y développent 
comme en pleine eau sans courir les mêmes dangers. En outre, 
les parcelles de viande qu'on leur donne ne séjournent pas dans 
les caisses mais sont famisées par le fond et servent de nourriture 
aux Crevettes dont les plus petites passent par les trous du tamis 
et viennent à leur tour se faire manger par les jeunes Truites. Les 
mêmes bacs, complétés par une claie analogue à celle des augettes 
à incubation du système Coste, peuvent servir d'appareils à éclosion 
et recevoir chacun 2,500 à 3,000 œufs de Truite ou de Saumon. 
Enfin ces bacs sont encore employés pour séquestrer momentané- 
ment les alevins au moment des expéditions et pour les mettre rapi- 
dement dans les bidons de transport. E. O. 


SALMONIDES MONSTRUEUX ADULTES, par M. De Guerwe. ( Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acchmatation de 


France, 1895, 2° année, n° 12, p. 556.) 


Notice sur les Salmonides gastéropages sur lesquels M. Secques 
a publié une Note dans le Bulletin de la Société zoologique de France 
(voir ci-dessus, p. 112), et qui ont vécu pendant plus d'un an dans 
un aquarium, chez M. Jeunet, à Paris. E. 0. 


La Trurre pans 1e Sun ne L'Arrique, par M. Raverer-Warrez. 
(Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nato- 
nale d’acchmatation de France, 1895, L2° année, n° 16, p. 742.) 


Dans l’Allgemeine Fischerei-Zeitung , M. Raveret-Wattel a trouvé l'in- 
dication des résultats satisfaisants qu'ont donnés les essais entre- 
pris en 1892 dans la colonie du Cap pour lacclimatation de la 
Truite ordinaire (Salmo fario). Actuellement on pêche dans plu- 
sieurs cours d'eau des Truites de 5 à 7 livres. L'espèce a modifié 
ses habitudes et fraie maintenant en Juin. E. O. 
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AGGLIMATATION DU Poisson ROUGE (GARASSIUS AURATUS) DANS LE RIO 
Mapocuo DE PENarior, au Guivr, par M. J. ne Guerne. ( Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimata- 
tion de France, 1895 , L2° année, 1° semestre, n° 9, p. 421.) 


En donnant un extrait d'un article publié par M. F. Lataste dans 
les Actes de la Société scientifique du Chili et relatant l'introduction ac- 
cidentelle et l’acclimatation du Poisson rouge dans le rio Mapocho, 
M. J. de Guerne fait remarquer qu'il serait sans doute aussi facile 
et plus utile d’acclimater la Tanche dans les cours d’eau du Chili. 


E. 0. 


NorTE SUR QUELQUES ESPÈCES DE CYPRINODON DE L'ASIE MINEURE ET DE 
LA SYRIE, par M. Claude Garzzar», chef de laboratoire du Mu- 
séum de Lyon. (Arch. du Muséum d'hist. naturelle de Lyon, 1899, 
t. VI, 15 pages [avec fig. dans le texte |.) 


Depuis quelques années les collections du Muséum de Lyon se 
sont enrichies de nombreux Poissons du genre Cyprinodon prove- 
nant de diverses parties de la Syrie, des bords de la mer Rouge et 
de la région centrale de l'Asie Mineure où ils ont été recueillis par 
M. le D' Lortet, M. Ernest Chantre, le frère Liévin et M. Barrois, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine de Lille. Ces Poissons 
appartiennent à plusieurs espèces dont M. Gaillard indique les 
caractères distinctifs, l'habitat et la synonymie : Cyprinodon cypris 
Günth., C. Sophie Günth., C. Chantrei n. sp., dont les types ont été 
pris par M. Chantre dans une fontaine du village de Sandarémek, 


près d’Evérek (Asie Mineure), et C. dispar Günth. E. O. 


ESs4a1 MONOGRAPHIQUE SUR LES SILURES DU GENRE SYNODONTIS, par 
M. Léon Varcranr. (Nouv. Arch. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 
3° série, t. VIT, p. 233 et pl. IX, X, XI, XII, XIIT, XIV.) 


Le genre Synodontis, fondé par G. Cuvier dès 1817, s'est enrichi 
dans le cours de ces dernières années de nombreuses espèces qui, 
comme celles qu'on connaissait primitivement, appartiennent à la 
faune africaine. Le Muséum d'histoire naturelle de Paris possédant 
un certain nombre de types authentiques de ce groupe et ayant 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 685 


recu dernièrement de riches matériaux recueillis dans l’ouest afri- 
cain par MM. de Brazza, Pobéguin, Thollon, Dybowski et d’autres 
voyageurs, M. le professeur L. Vaillant s’est trouvé à même de faire 
la revision des Synodontis, de décrire leur physionomie extérieure, 
de faire connaître la conformation de leur squelette et de tirer de 
cette étude, à la fois anatomique et morphologique, des caractères 
précis pour la distribution des espèces. E. O. 


Les Poissons venimeux, par M. P. Gauserr. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 210, p. 270.) 


M. P. Gaubert donne dans cette Notice quelques renseignements 
sur les substances toxiques produites par les Poissons. Ces sub- 
stances ont trois origines différentes : les unes sont le produit d’une 
sécrétion, d’autres sont engendrées par la putréfaction, d’autres 
enfin se rencontrent chez les Poissons atteints d’une affection mi- 
crobienne. E. O. 


SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES CRUSTACÉS DE LA SOUS-FAMILLE 
pes Liruopines, par M. E.-L. Bouvier. (Bull. du Muséum d'hist. 
naturelle, 1895, t. Ï[, n° 2, p. 70.) | 


La sous-famille des Lithodinés compte maintenant une cinquan- 
taine d'espèces qui sont distribuées à peu près dans toutes les mers 
du globe et sous toutes les latitudes. De ses recherches M. Bouvier 
conclut que ces espèces sont issues d’une faune commune qui était 
primitivement localisée dans les mers boréales et dont les descen- 
dants se sont progressivement répandus dans tous les océans. Il 
croit pouvoir admettre que les Lithodinés primitifs ont fait leur 
apparition vers le début de la période éocène, époque à laquelle 
ils pouvaient envoyer déjà leurs représentants vers le Sud, dans 
l'océan Pacifique. L’émigration dans l'Atlantique septentrional n’a 
pu s'effectuer que beaucoup plus tard, la communication de cet 
océan avec les mers arctiques ne s'étant établie qu'à l’époque plio- 
cène. Les espèces primitives sont restées sublittorales et groupées 
au sud de la mer de Behring, tandis que certaines espèces dérivées, 
telles que les Lithodes, descendant à des profondeurs plus grandes, 
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ont remonté plus loin vers le pôle. Dans l’océan Pacifique, comme 
les Lithodinés recherchent avant tout les eaux tempérées ou même 
froides, les formes sublittorales ont commencé assez tard à s’avancer 
vers le Sud et ne dépassent même pas aujourd’hui la côte méri- 
dionale de la Californie, tandis que les formes d’eau profonde ont 
pu commencer leur émigration beaucoup plus tôt et se sont avan- 
cées vers le pôle antarctique. M. Bouvier montre que la dissémi- 
nation des Lithodes se poursuit encore aujourd’hui et atteint peut- 
être les profondeurs de la mer des Indes et les parages de l'Australie, 
gagnant ainsi les deux régions du globe où les Lithodes paraissaient 
jusqu'ici faire complètement défaut. 


Épinéure sur Les Écrevisses DE 14 Vincranne (Haure-Marne), par 
M. pe Conrevron. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895, L9° année, 
1rsemestré, n°92, p.00.) 


M. de Confevron signale l'épidémie qui sévit deptie plusieurs 
années sur les Écrevisses dans la Vingeanne, depuis sa source, à 
Aprez (Haute-Marne), jusqu’à son confluent avec la Saône et est 
porté à l'attribuer à la contamination des eaux par les résidus des 
engrais chimiques employés par l'agriculture. E. O. 


DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE D'ARAGHNIDE DU CAP BLANC (AFRIQUE 
OGcIDENTALE), par M. E. Simon. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 18, p. coczxxvur.) 


Pendant une courte escale de son yacht le Chazalie au Banc- 
d’Arguin (cap Blanc), M. le comte de Dalmas a pu capturer 
quelques objets d'histoire naturelle et entre autres des Arachnides 
se rapportant à trois espèces : Theridion rufipes Lucas, Sparassus sp. 
et Calhilepis Chazaliæ, espèce nouvelle dont M. Simon donne la des- 
cription et qui se place à côté du CG. Schæfferi Aud., du Sahara al- 
gérien et égyptien. fs 0: 
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Cavrure »’Hicaira REPROBA Camr., par M. H. Ganeau De KeRvize. 
Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 11 
_. q 2 9 2 ? 

p. couv; séance du 12 Juin 1895.) 


M. Gadeau de Kerville annonce qu'il a capturé aux îles Chausey 

(Manche) sur la Grande-Île, pendant l'été de 1893, trois Araignées 
appartenant à une espèce qui n'avait été trouvée jusqu'ici qu'en 
Angleterre, l'Hilaira reproba Cambr. 


SUR LES MÉTAMORPHOSES DU GENRE MYOBIA ET DIAGNOSES D'ESPÈCES NOU- 
VELLES D'AcariENs, par M. le D’ E. Trouessanr. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 8, p. cexI13 séance 


du 24 avril 1895.) 


M. le D’ Trouessart a pu étudier les nymphes d’une espèce 
nouvelle, Myobia Poppa, dont 1l indique les caractères et qui vit 
sur une Chauve-Souris de France ( Vesperugo abramus) et suivre leur 
transformation, complétant ainsi les renseignements qui ont été 
fournis par Claparède sur le développement de Myobia muscul (Studien 
an Acariden, in Zeitsch f. wiss. Zool., t. XIIT, p. A5). [1 a découvert 
également sur le Synotus barbastellus une espèce de Myobia qu'il pro- 
pose d'appeler Myobia pantopus et il a trouvé, dans le foilicule pileux, 
des glandes sébacées qui entourent la base de la feuille nasale du 
Rhinolophus ferrum-equinum , le mâle du Labidocarpus mesalonyx dont 
il avait décrit récemment la femelle (voir ci-dessus, Rev. des trav. 


scient., t. XVI, p. 287) E. O. 


NoTE SUR UN ACGARIEN PARASITE DES FOSSES NASALES DE L'ÜIE DOMES- 
TIQUE (STERNOSTOMUM RHINOLETERUM W. sP.), par M. le D'E. Troues- 
saRT. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. 
nationale d'acclimatation de France, 1895, L2° année, 1° semestre, 


n° 9, p. 392.) 


Les Acariens des fosses nasales des Oiseaux constituent un groupe 
de Gamasides qui se distingue des Dernanyssinæ par la position de 
l'ouverture stigmatique qui est tout à fait dorsale et non ventrale. 
M. le D' Trouessart a reconnu que ces parasites sont aussi distincts 
des Acariens de la sous-famille des Pteroptinæe, auxquels 11 avait 
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songé d’abord à les rattacher, que des Dermanyssinæ et qu'ils mé- 
ritent d'être rangés dans une sous-famille à part, appelée Rhino- 
myssinæ et comprenant les genres Rhinomyssus Trt., Pulonyssus Berl. 
et Trt. et Sternosiomum (Sternostoma Berl. et Tr.) qui se trouvent 
tous sur les Oiseaux et probablement aussi le genre Halarachne Am. 
qui vit dans les fosses nasales des Phoques. Sous le nom de Sternos- 
tomum rhinolethrum, M. le D' Trouessart désigne une espèce nou- 
velle qu'il a découverte dans les fosses nasales de l’Oie domestique 
et qui atteint une taille beaucoup plus forte que le St. cryptorhyn- 
chum , l’'espèce-type du genre, qui vit sur le Moineau. Les parasites 
des fosses nasales de l'Oie survivent très bien et continuent à se 
nourrir pendant plusieurs jours après la mort de leur hôte. Ces 
Acariens avaient déjà été aperçus par Zurn et Neber, qui avaient 
constaté qu'ils provoquaient sur l’Oiseau une inflammation catar- 
rhale des fosses nasales, mais qui les avaient pris pour des Derma- 
nysses. 

M. Trouessart se propose de publier, dans le Bulletin de la Société 
zoologique de France, la description complète et la figure du Sterno- 
stomum rhinolethrum. E. 0. 


Mission screnririque DE M. Cu. AzivauD aux i1es Sécuerzes (mars, 
AVRIL, MAI 1892). — Myriapores, par M. Henry-W. BrôLEemann. 
(Mém. de la Soc. zoologique de France, 1899, t. VIEIL, n° 4, p. 519 
et pl. X et XI.) 


Les Myriapodes des îles Séchelles étaient demeurés jusqu'ici 
presque entièrement inconnus. C'est à peine si quelques rares des- 
criptions d'espèces de ce groupe, recueillies pendant de courtes 
escales par des voyageurs chargés de missions sur d’autres points 
du globe, avaient été publiées dans les ouvrages généraux d’entomo- 
logie. Aussi M. Brôlemann a-t-il étudié avec grand intérêt la col- 
lection recueillie par M. Ch. Alluaud, collection qui renfermait des 
exemplaires de quatorze espèces distinctes. Parmi ces espèces, les 
unes, comme le Scolopendra subspinipes Leach., le Meristocephalus 
punctifrons Newp., es Orthomorpha coarctata Sauss. et praahs GC. Kock 
sont si longuement répandues que leur présence aux Séchelles ne 
présente point d'intérêt particulier; d’autres comme l’Otostigmus ru- 
gulosus Porat et le Glyphiulus oranulatus Gerv. n'avaient été signalées 
jusqu'ici que dans les îles situées au sud des Séchelles, à Mada- 
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gascar, aux Comores et à la Réunion; d’autres enfin appartiennent 
à la faune de l'Asie ou des archipels malais, ou se rattachent inti- 
mement à des formes malaises ou asiatiques. C’est dans cette caté- 
porie que se rangent plusieurs espèces nouvelles dont M. Brôlemann 
donne la description et quil désigne sous les noms de Zithobius 
Sechellarum, Sphærotherium forcipatum et Spirostreptus sepia. E. O. 


COLÉOPTÈRES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DE LA RÉGION MALGACHE. — SUR 
LE GENRE Maprcassa Farru. (Garaginæ), par M. Ch. Arrvaun. 
(Bulletin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, t. T, p. 17 [avec 


fig. |.) 


M. Alluaud a reconnu que le Glyphodactyla madag'ascariensis Chaud. 
était identique à la Madecassa Coquereh Fairm. et devait être placée 
dans le genre Madecassa sous le nom de M. madagascariensis. Dans ce 
même genre il fait connaître une espèce nouvelle, Madecassa mirabilis , 
qu'il a découverte sur la montagne d'’Ambre (Madagascar Nord), 
sous les pierres, dans les clairières de 1,000 à 1,200 mètres d’al- 


titude. E. O. 


Notre sur LE GENRE Auinpria, par M. A. Léveiccé. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 17, p. caczv; séance 


du 13 novembre 1895.) 


M. Léveillé rectifie, d’après de nouveaux exemplaires reçus par 
M. Ch. Alluaud, les dimensions qu'il avait assignées à son Alindria 
Alluaudi; 11 signale la présence à Mayotte de l’Alindria spectabilis 
Klug., indiquée jusqu'ici comme spéciale à Madagascar.  E. O. 


ADDITIONS ET REGTIFICATIONS À LA NOTE SUR LE GENRE Pskupinca, par 
M. L. Farmuaire. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de 
France, 1895, n° 11, p. ccvi; séance du 12 juin 189.) 


À l’aide de matériaux qui lui ont été envoyés par M. R. Ober- 
thür, M. L. Fairmaire peut compléter la Note qu'il a publiée sur 
le genre Pseudinca. H établit d’abord que son P. gabonicus est iden- 
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tique au P. admixtus de Kraatz et au Diplognatha incoides Th. , et que 
le P. admixtus de Hope est une espèce plus petite, provenant du 
Lagos et de la Guinée septentrionale. Îl ajoute ensuite aux espèces 
qu'il a citées P. robusta Jans., qui lui paraît être une forme de 
P. Knutsoni, de dimensions plus fortes, et P. marmoratus, espèce 
nouvelle dont 1l donne la description d'après des exemplaires venant 
de Franceville, de Brazzaville et du pays des Batékés.  E. O. 


Recriricarion, par M. le D' G. Kraarz. (Bull. des séances de la Soc. 
entomolopique de France, 1895 , n° 13, p. aexcr; séance du 10 juillet 


189.) 


M. Kraatz déclare, contrairement à ce qu'avait dit M. L. Fair- 
maire, que son Pseudinca admixtus a exactement la longueur du 
P. admixtus Hope qui vient, non pas de Lagos, mais du Cap Palmas 
et ne parait pas en différer spécifiquement. E. O. 


Recriricarion, par M. O.-E. Janson. (Bull. des séances de la Soc. en- 
tomologique de France, 1895, n° 15, p. cacxvur; séance du 9 oc- 


tobre 1895.) 


M. Janson rappelle que la description de la Pseudinca robusta 
Janson a été publiée en 1884.et que par conséquent on ne peut 
dire que cette espèce ait pour type un individu de forte taille de la 
Ps. Knutsoni, espèce qui n’a été décrite qu’en 1886. E. O. 


REMARQUE SUR LE GENRE Crator, par M. L. Farmmarre. (Bull. des 
séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 17, p. ccezur; 
séance du 13 novembre 1895.) 


M. Fairmaire n'a pu découvrir aucune différence générique ni 
même spécifique entre le Crator infantulus Siménow, du Turkestan, 
et le Vertumnus cuniculus Burm. qui est répandu en Afrique depuis 
le Sénégal jusqu'à Djibouti. En revanche, il signale la présence à 
Aden d’une espèce particulière dont il donne une description som- 
maire et qu'il appelle Vertumnus arabicus. E. O. 
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Essar D’UNE CLASSIFICATION DU GENRE CRATOMORPHUS, AVEG DESCRIPTION 
DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES ET CATALOGUE SYNONYMIQUE, par M. Er- 
nest Ouivier. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1895, n° 5 et 6, p. oxLv; séance du 27 février 1895 [ Congrès 
annuel|.) 


M. Ernest Olivier a constaté chez le Cratomorphus de l'Amérique 
centrale et méridionale des variations assez marquées dans la con- 
figuration du segment ventral pour justifier l'établissement de 
plusieurs coupes génériques. Toutefois, pour le moment, il se con- 
tente de signaler ces variations sans imposer de noms particuliers 
aux groupes qu'elles permettent de caractériser. Il donne la liste 
des Cratomorphus actuellement connus et décrit deux espèces nou- 
velles de ce genre : Cratomorphus jumor, de Loja (Équateur) et 
C. Bescka, du Brésil. 


SUR LES MOEURS ET LES MÉTAMORPHOSES DU DiaxENEs DENDROBI1 GAHAN, 
par M. le capitaine Xawseu. (Bull. des séances de la Soc. entomolo- 
gique de France, 189, n° 1 et 11, p. vi et coxuix; séance du 


9 janvier 189.) 


Le Diaxenes Dendrobu, dont M. Xambeu décrit la larve et la 
nymphe, est originaire de l'Inde et a été introduit en France, il y 
a deux ans, avec une Orchidée (Dendrobium nobile) dont sa larve 
ronge les tiges encore vertes. [l s’est adapté facilement à notre 
climat et se reproduit en serres. L’adulte paraït avoir des habitudes 
nocturnes et ne peut être découvert qu'à la lueur d’une lanterne 


sur les feuilles de Dendrobium. | E. O. 


CaPpTuRE DE PLatyrsyzius Castoris (Rirsema) SUR UN (CASTOR DU 
GARDON. . de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nîmes, 
1895, 23° ahnée, n° A, p. LxIx; séance du 11 octobre 1895.) 


Sur un jeune Castor tué le 8 octobre 1895 près le Pont-du- 
Gard, M. Galien Mingaud a recueilli douze mâles et huit femelles 
de Platypsyllus Castoris. Ces Coléoptères parasites se trouvaient sur- 
tout sur la tête et la partie antérieure du corps. 


M. Galien Mingaud rappelle que le Platypsyllus Castoris à été 
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découvert, en 1868, par M. van Bemmelen, directeur du Jardin 
zoologique de Rotterdam, sur des Gastors américains vivant dans 
cet établissement, qu'il a été déerit par M. C. Ritsema, conserva- 
teur au Muséum d'histoire naturelle de Leyde, et qu'il a été retrouvé 
plus tard par M. Bonhoure, par M. Sonthonnax et par M. Siépi, 
sur des Castors du Rhône. E, O. 


NouvELLE CAPTURE DE PLaryrsyzzus Castoris SUR UN AUTRE C4sTor 
pu Garpon, par M. Galien Minçaur. (Bull. de la Soc. d'étude des 


sciences naturelles de Nimes, 1895, 23° année, n° 4, p. 100.) 


Sur un Castor tué le 13 novembre 1895, dans le Gardon, entre 
le Pont-du-Gard et le château de Saint-Privat, par des pêcheurs 
qui venaient relever leurs filets, M. Galien Mingaud put recueillir, 
dix heures après la mort de l'animal, de nouveaux exemplaires de 
Platypsyllus Castoris. I a constaté également, comme il l'avait déjà 
fait précédemment. que les poches à castoreum, aplaties chez les 
Castors de nos pays, n’avaient presque plus d'odeur une fois sèches, 
ce qu'il attribua au genre de nourriture de ces animaux. Ce Castor 
mesurait, queue comprise, 1 m. 10 et pesait 22 kilogrammes. 
M. Galien Mingaud a noté, en 1575 seulement, sept captures de 
Castors dans le Gardon et il fait observer, avec raison, que, si la 
chasse de ces animaux continue, l'espèce disparaîtra très prochai- 
nement, non seulement dans cette rivière, mais dans le delta du 
Rhône. Aussi réclame-t-1l de la part des pouvoirs publics des mesures 
de protection en faveur de l’un des types les plus intéressants de 
notre faune. 

M. G. Mingaud résume ensuite les données que l’on possède sur 
les premiers états du Platypsyllus Castoris et il rappelle que, dans 
ces derniers temps, le D' Horn a découvert sur le Castor du Ca- 
nada un Coléoptère nouveau, un parasite voisin du Platypsyllus et 
du Leptinus de la Musaraigne, parasite auquel il a donné le nom 


de Leptillinus validus. E. O. 


Présence pe Poconocaærus Perroupr EN Aicérie, par M. le D" A. 
Cuosaur. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
189, n° 18, p. coczxxvn1; séance du 27 novembre 1895.) 


M. Chobaut a reçu un exemplaire de ce Longicorne venant de 
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Bedeau, près de Sidi-bel-Abbès (département d'Oran). Ce fait vient 
s'ajouter aux observations récentes de MM. Thérv et Bedel. 


E. O. 


Nors sur pes Anruicus FaïRMAIREL BRISS. TROUVÉS SUR LE CORPS D'UN 
Mecos ruGosus Marsu., par M. le D'A. Cuosaur. (Bull. des séances 
de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 18; séance du 27 no- 


vembre 1895.) 


Le 1° novembre 1895, par un temps pluvieux et une tempé- 
rature de quelques degrés seulement au-dessus de zéro, M. le D' 
Chobaut a trouvé dans la plaine de Pujaut, non loin de Ville- 
neuve-lès-Avignon (Gard), une femelle de WMeloe rugosus, engourdie 
par le froid et portant collés à ses flancs quatre Anthicus Fairmairer. 
Cette dernière espèce, déjà connue des Pyrénées-Orientales et 
d'Espagne, n'avait pas encore été signalée dans la région. M. Cho- 
baut suppose que les Anthicus s'étaient attachés au Meloe pour en 
sucer le sang ou pour s’abreuver du sérum que les Meloe font ex- 
suder de différentes parties de leur corps en présence d’un danger. 

À propos de cette communication, M. L. Bedel a fait savoir qu'il 
avait déjà observé aux environs de Paris, des Notoxus monoceros L. 
circulant, à la manière des Fourmis, sur un cadavre de Lytta vesi- 
catoria L. et paraissant y chercher leur nourriture. E. 0. 


DESCRIPTION DE COLÉOPTÈRES NOUVEAUX DE LA FAMILLE DES ANTHICIDES, 
par M. Maurice Pic. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, 


n° 192, 194, 195 et 196, p. 59, 79, 9h et 107.) 


Les espèces décrites par M. Pic sont : Formicomus Faffrayi, An- 
thicus Anceyi, d’Abyssinie; À. Banpi, À. maturus, À. pracilicornis, À. 
malayensis, de Sumbawa; À. opacicollis, A. amplipennis, de Nouveau- 


Fribourg; À. amplithorax, de Bahia (Brésil). E. 0. 


Anraicines DE MapaGascar recugrccrs par M. Cu. Azruaun, par 
M. Maurice Pic. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 
1899, n°18, p. caczxxvinr; séance du 27 novembre 189.) 


Quatre espèces nouvelles, dont les types ont été recueillis par 
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M. Âlluaud, en 1893, dans le territoire de Diépo-Suarez, sont dé- 
crites dans cette Note sous les noms de Formicomus maximus, F. Al- 
luaudi, Leptoleus amplipes, Anthicus soarezicus et À. jejunus. E. O. 


Les Coccrvezzines nursrezes, par M. le D' Paul Marcnar, chef des 
travaux à la Station entomolopique de Paris. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de 
France, 1895, 42° année, 1° semestre, n° 6, p. 259.) 


S1 les Coccinellides sont généralement utiles et si l’une d'elles, 
la Vedeha cardinalis, introduite d'Australie aux Etats-Unis, a même 
complètement arrêté la multiplication de l'Zcerya Purchasi, quelques 
espèces de cette famille doivent être considérées comme nuisibles. 
Celles-ci appartiennent aux genres Epilachna, Subcoccinella (Lasia) 
et Cynegets qui constituent le groupe des Phytopages ou des Epi- 
lachniens. M. le D' P. Marchal examine successivement ces trois 
genres, dont 1l indique les caractères distinctifs, et cite dans chacun 
d'eux un certain nombre d'espèces qui, dans le cours de ces der- 
nières années, ont commis des dégâts importants en Tunisie, en 
France, au Mexique, aux États-Unis, en Australie et dans l'Afrique 
australe sur les Melons, les Gourpges, les Concombres, les Tomates, 
les Pommes de terre, les Trèfles, les Luzernes ou les Vesces. Pour 
combattre ces parasites 11 conseille l'emploi de divers insecticides, 
de liquides arsénicaux, d’émulsions de pétrole et de savon, de 
kérosène avec ou sans pyrèthre, etc. E. O. 


Faune DE L'ALGÉRIE ET DE LA Tunisie. — INSECTES ORTHOPTÈRES, par 
M. À. Finor. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, 
t. LXIV, 1°, 3° el 4° trimestres, p. 56 à 120, Loi à 559 et 655 
à 677 [avec 4 pl.|.) 


La faune du Maroc et de la Tripolitaine étant encore mal connue, 
M. Finot a dû borner le champ de ses études à l'Algérie et à la 
Tunisie. Dans la région ainsi délimitée il a constaté la présence 
d'un grand nombre d'espèces, comptant pour la plupart un nombre 
imménse d'individus. Le catalogue qu'il publie et dont une partie 
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seulement a pu paraître dans les Annales de 1895, comprend déjà 
plus de deux cents espèces, mais ce chiffre ne représente pas en- 
core la totalité des espèces de l'Algérie et de la Tunisie, certaines 
parties du pays n'ayant pas encore été explorées. 

M. Finot a été amené à donner, d’après des types de sa collec- 
tion, la description de la plupart des espèces décrites par les au- 
teurs et la synonymie de chacune d'elles. Son travail sera donc 
d’une très grande utilité aux entomologistes qui s'adonneront à 
l'étude des Orthoptères de la Barbarie. E. O. 


Mission screnririque DE M. Cu. Azzuaud aux ILES SÉCHELLES (MArs, 
AVRIL, MAI 1092). — 7° Mémorre, Dermaprëres, par M. Auguste 
DE Bormans. (Ann. de la Soc. entomologique de France, 1895, 


t. LXIV, 9° semestre, p. 387.) 


M. Auguste de Bormans cite quatre espèces de Dermaptères qui 
ont été prises par M. Alluaud à Mahé et à La Digue et qui sont 
toutes des espèces de l'Inde, de Ceylan, de l'archipel malais. 

E. O. 


Le Termire Lucrruce, par M. J. Pérez, professeur de zoologie à la 
Faculté des sciences de Bordeaux. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de France, 


1895, L92° année, n° 17, p. 776.) 


Après avoir rappelé les dégâts causés par les Termites exotiques, 
M. Pérez décrit les habitudes du Termite lucifuge qui abonde dans 
les landes de Gascogne, où il attaque non seulement les souches 
des Pins abattus, mais les poteaux, les piquets, les bois oisant sur 
le sol, les pièces essentielles de l'habitation du paysan landais, et 
même, dans les villes, les planchers et les charpentes des maisons. 
Ï1 étudie la constitution des sociétés de Termites, leur vie et leurs 
métamorphoses. E. 0. 
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NoTe Sur LES TERMITES DE L'AFRIQUE AUSTRALE. — LEUR RÉCOLTE; 
COMMENT ON LES ACCOMMODE POUR LES MANGER. (Revue des sciences 
naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’acclimatation de 


France, 1895, 42° année, n° 14, p. 651 [avec fig. |.) 


Extrait de l'ouvrage de M. Édouard Foa : Mes grandes chasses dans 
l’Afrique centrale, Paris, Firmin-Didot, édit. E. O. 


APPAREILS DESTINÉS À MESURER LA LONGUEUR DE LA LANGUE DES ABEILLES. 
— GLOSSOMÈTRE CHARTON, INVENTÉ, EN 1892, par M. CHarrow 
FroissarD, APIGULTEUR À Dampierre (Aupe). — Grossouèrre Le- 
Gros. ( Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. na- 
tionale d’acclimatation de France, 1895, 42° année, n° 13, p. 602 
et suiv. [avec fig. |.) 


Les deux appareils décrits dans cette Note, extraits en partie de 
l’'Apiculteur (1894, n° 9) sont destinés à mesurer la langue des 
Abeilles afin de choisir, pour la reproduction des mères, les Abeilles 
qui ont la langue assez longue pour aller puiser le miel dans les 
corolles des fleurs dont leurs congénères ne peuvent atteindre le 


fond. E. O. 


Nore sur Le Ruipipuorus pARADOxUS L. ET LE CONOPS SCUTELLATUS 
Mz1c., parasites pes Vespines socraux, par M. Piceor. (Bull. de 
la Soc. d'lust. naturelle des Ardennes, 1895, 1"° série, t. IT, p.25.) 


M. Pigeot donne quelques renseignements sur les caractères ex- 
térieurs, les mœurs du Rhipiphorus paradozus et du Conops scutel- 
latus en complétant, par des renseignements puisés dans le Species 
des Hyménoptères d'André, les observations qu'il a pu faire person- 
nellement à Neufménil, en septembre et octobre 1894. On ren- 
contre, dit-il, deux variétés de Rhipiphorus, lun à mésosternum 
noir, dont les individus sortent des nids de la Vespa germanica, et 
l'autre à mésosternum jaune, provenant des nids de la V. vularis. 
Le Rhipiphorus paradoxus appartient à la famille des Ténébrionides 
et à la tribu des Mordelliens. On ignore de quelle façon ses larves 
sont introduites dans les nids, mais on sait que les larves de 
Guëpes renferment de très jeunes larves de Rhipiphorus qui gran- 
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dissent, sortent du corps de leur victime, deviennent parasites ex- 
ternes et continuent à dévorer leur proie. 

Le Conops scutellatus est une espèce Diptère qui a été fréquem- 
ment confondue avec le C. quadrifasciatus. I appartient à un genre 
dont les représentants sont, pour la plupart, parasites des larves 
d'Hyménoptères. M. Pigeot décrit les manœuvres auxquelles se 
livrent les femelles des Conops pour déjouer la défiance des Guëpes 
et pour pénétrer dans le nid de celles-ci, malgré les pardiennes. 


E. O. 


ÎCHNEUMONIDES D'EUROPE ET DES PAYS LIMITROPHES. — 2° ET 3° TRIBUS, 
Touxsomoniens, par M. G.-V. Berraoumieu. (Ann. de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, t. LXIV, 1°, 2°, 3° et 4° trimestre, 
p. 213 à 296, 553 à 561 et pl. IIT, IV et IX.) 


Dans la partie de son Mémoire publiée dans les Annales de 1895, 
M. Berthoumieu décrit un grand nombre d'espèces d'Ichneumo- 
niens qui étaient imparfaitement connues et indique les caractères 
de plusieurs genres nouveaux : Exephanes, Limerodes, Amblyteles et 
de quelques espèces nouvelles : Exephanes clypeatus, de Sicile; Am- 
blyteles caucasicus, du Caucase; À. pedatus, À. declinaterius, des monts 
Ourals, et À. tuberosus, de l'Isère. E. O. 


LU 


Morizcines D'AUSTRALIE NOUVELLES OU IMPARFAITEMENT CONNUES, Par 
M. Ernest Anpré. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1899, 
t. VILLE, n° 3 et 4, p. 475 et suiv.) 


Jusqu'à ce jour les Mutillides australiennes étaient encore très 
mal connues. On en avait décrit à peine une soixantaine d'espèces, 
et encore plusieurs de celles-e1 faisaient-elles double emploi. Ayant 
eu entre les mains un grand nombre de ces Insectes recueillis aux 
environs de Mackay, dans le Queensland, par M. Gilbert Turner, 
ainsi qu'un certain nombre d'exemplaires appartenant au Musée 
national de Hongrie, M. Ernest André a pu faire une revision des 
Mutillides australiennes, chez lesquelles on observe fréquemment 
des couleurs métalliques et qui, comme les Mutillides américaines, 
peuvent se diviser en deux groupes assez tranchés, d'après la con- 
formation des yeux. Après avoir, dans un tableau dichotomique, ré- 
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sumé les caractères des femelles et des mâles des différentes espèces 
qu'il a étudiées, M. André fait connaître plusieurs espèces nou- 
velles : Mutilla Cook, M. (Sphærophthalma) queenslandica, M. (Sph.) 
castaneiventris, M. (Sph.) Burkei, M. (Sph.) Edmondi, M. (Sph.) va- 
ripes, M. (Sph.) egena, M. (Sph.) misera, M. (Sph.) minuscula, M. 
(Sph.) aurovestita, M. (Sph) sanguineiceps, M. (Sph.) Turneri, M. 
(Sph.) rubromaculata, M. (Sph.) chrysochlora, M. (Sph.) amæna, M. 
(Sph.) semicyanea, M. (Sph.) dentipes, M. (Sph.) viridiaurea , M. (Sph.) 
mia, M. (Sph.) viridiceps et M. (Sph.) imbelhs. E. 0. 


Osservarions sur 14 Moucue Ts&-Tsé, par M. E. Fou. (Revue des : 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acchimata- 
hon de France, 1895, L9° année, n° 15, p. 701.) 


Ces observations, précédées d'un signalement de l’Insecte qui 
cause une si grande mortalité parmi les animaux domestiques de 
l’Afriqûe australe, ont été publiées d’abord par M. Foa, dans un 
livre intitulé : Mes grandes chasses dans l'Afrique australe.  E. 0. 


La Cécroouvie pr 1’Avoine, par M. le D’ Paul MarcaL. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclima- 
tation de France, 1895, 42° année, n°12, p. 551.) 


Résumé des communications adressées par l’auteur à l’Académie 
des sciences et à la Société entomolosique de France (voir ci-dessus 
O 9 


p.941) E. O. 


—— 


REMARQUES SUR LES ANTENNES Des ÀyLoniprosis, par M. Ch. Jar. 
(Bull. des séances de la Soc. entomolosique de France, 1895, n° 18, 
p. caczxxv; séance du 27 novembre 1895.) 


M. Ch. Janet conclut de ses observations que M. E. Reuter est 
certainement dans le vrai en supposant que les filets des antennes 
des Aylodiplosis ne sont que le bord épaissi de lamelles transpa- 


rentes. (Voir ci-dessus, lievue des Trav. sent, t. XVI, p. 311.) 
E. O. 
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L'AMATEUR DE PAPILLONS, GULDE POUR LA CHASSE, LA PRÉPARATION ET LA 
coNsERVATION, par M. H. Cour, préparateur à la Faculté des 
sciences de Paris. (1 vol. in-18 jésus, de 334 p. avec fig. [ Bi- 
bliothèque des connaissances utiles]; Paris, J.-B. Baïllière et 


fils, édit.) 


CaPTURE À CHAVILLE D'UN EXEMPLAIRE ABERRANT DU (ÜOLIA$S CROGEUS 
var. HELICE, par M. P. Marre. (Bull. des séances de la Soc. ento- 
mologique de France, 1895, n° 18, p. caczxxiv; séance du 27 no- 


vembre 1899.) 


CAPTURE, DANS LA FORÊT DE SAINT-(GERMAIN . DE L'ARCTIA MACULOSA ET, 
EN SAVOIE, DES PLusia æmuLa Er Arcria Quexsezn, par M. L. Vian». 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895 , n° 18, 
p. ccczxxiv; séance du 27 novembre 1895.) 


CHASSES LEPIDOPTERIQUES EN ALGÉRIE, par M. le D' Varranrin. (Le 
Naturaliste, 1895, 17° année, 9° série, n° 193, 194, 196 et 


210, p. 68; 81, 109 et 279.) 


Aux espèces dont 1l avait signalé précédemment la capture (voir 
Revue des Trav. scient., t. XV, p. 1012), M. le D' Vallantin ajoute 
171 espèces, en indiquant les localités où elles se montrent le 
plus fréquemment et les conditions dans lesquelles elles vivent. 


E. O. 


Nors sur CuonprosreGa vanpaziciA Mrzz., par M. l'abbé J. pe Joanxis. 
(Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, n° 18, 
p. coczxxv; séance du 27 novembre 1895.) 


M. de Joannis donne quelques renseignements sur le genre de 
vie, la distribution géographique et les métamorphoses de la Chon- 
drostesa vandalicia, espèce peu connue, dont son frère et M. Vazquez 
ont obtenu l’éclosion et ont pu faire l'éducation. E°0. 
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ViraLiTE DE CERTAINES CnENILLes, par M. Ernest Leuièvre. 
(Feuille des jeunes Natural., 1895 , 3° série, 25° année, n° 299, p.61.) 


Au fond d'une caisse contenant un envoi de Lépidoptères, fait 
par M. L. Delavoie, de Rochefort-sur-Mer, à M. Ernest Lelièvre, 
se trouvait une petite boîte de carton hermétiquement fermée, 
renfermant des œufs de Melanargia Galathea ab. leucomelas. Cette 
boîte ne fut ouverte que le 20 novembre suivant, et cependant les 
petites Chenilles, qui avaient dû éclore vers le 20 juillet, étaient 
parfaitement vivantes, et, placées sur des graminées, se mirent à 
brouter avidement. Ge fait démontre la force de résistance de cer- 
taines Chenilles qui doivent hiverner. E. O. 


Les Caenicres pu Lias, par M. P. Curérien. 
(Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 199, p. 142.) 


Contrairement à ce qu'on a dit, le Lilas n’est pas, à cause du 
goût amer de ses feuilles, à l'abri des attaques des Chenilles. 
M. Chrétien cite, parmi les espèces qui vivent aux dépens de cet 
arbuste : Thecla roboris, peut-être elite maturna L. et Acherontia 
Atropos L.; Spilosoma lubricipeda F., probablement Chelonia caja, 
villica, fuliginosa, mendica, etc.; Zeuzera pyrina L., Acronycta ligus- 
ho F, Amphipyra pyramidea Hb., Mania maura Hb., Pericallia syrin- 
garia Hb., Boarmia gemmaria Brahm., Hemithea strigrata Müll., Hy- 
bernia bajaria S. N., Phalæna vernaria L. (?), Botys sambucalis Schif,, 
B. ferrugalis Hb., Tortrix diversana et T. rosana L., T. ribeana Hb., 
T. heperana Schiff., T. corylana, que l’on trouve accidentellement 
sur le Lilas, Gracillaria syringella F. et peut-être Corisium cucullipen- 
nellum. L'une des plus nuisibles est la Gracillaria syringella. M. Chré- 
tien conseille de la détruire à l'état d'insecte parfait. E. O. 


SUR UNE INVASION DE CHENILLES (SIMÆTHIS NEMORANA HUBNER) DÉVO- 
RANT LES FEUILLES ET LES FRUITS DU FIGUIER DANS LE DEPARTEMENT 
pes Azpes-Maririmes , par M. Decaux. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Soc. nationale d'acclimatation de France, 
1895, 42° année, 1° semestre, n° 8, p. 357.) 


Le 5 août 1894, M. Decaux reçut de M. Gazagnaire, professeur 
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de sciences naturelles à l'École pratique d'agriculture du golfe 
Jouan, quelques feuilles de KFiguier dévorées par une petite Che- 
nille et deux spécimens de celle-ci, avec quelques renseignements 
sur les dégâts causés par l'animal, observé pour la première fois en 
1894 sur les bords du golfe Jouan. M. Decaux reconnut qu'il s'agis- 
sait de la Chenille de la Simeæthis nemorana, qui n’est pas rare en 
Corse et en Italie, qui avait déjà été rencontrée dans diverses localités 
du midi de la France, à Nice, à Cannes, à Antibes, à Dax, etc., 
et qui s’est même montrée sur les Figuiers à Argenteuil, près Paris, 
et à Savenay (Loire-[nférieure). Sur ces deux points toutefois, l’es- 
pèce importée sans deute des envois de plantes du Midi n'avait pas 
causé de dégâts. M. Decaux reproduit, d’après les auteurs, la des- 
cription du Papillon, de la Chrysalide et de la Chenille et donne 
des renseionements sur les mœurs de celle-ci, qui s'attaque non 
seulement aux feuilles, mais parfois même à l'enveloppe verte du 
fruit. Pour détruire les Chrysalides, il conseille de ramasser avec 
soin les feuilles et les autres détritus trouvés sur les Figuiers et de 
les incinérer, de s'assurer en même temps s'il ne reste pas des co- 
cons adhérents aux dernières feuilles et de labourer profondément 
le sol au pied des arbres. I conseille aussi d'asperger pendant la 
belle saison les feuilles et les fruits attaqués avec de l’eau savon- 
neuse ou de les saupoudrer d'un mélange de cendres de bois tami- 
sées et de chaux. E, O. 


RAPPORT SUR LES OBSERVATIONS FAITES EN 1894 À LA STATION ENTOMO- 
LOGIQUE DE Paris, par M. le D' Broccur, professeur de zoologie à 
l’Institut agronomique, directeur de la Station. (Bull. du Ministère 
de l’agriculture, 1895, et tirage à part, avec 1 pl. color.) 


M. le D" Brocchi rend compte de l'installation à l’Institut agro- 
nomique, à Paris, d’une station entomologique dont il a été nommé 
directeur et qu'il a organisée avec l’aide du docteur Marchal, chef 
de travaux, et d'un certain nombre d'entomologistes qui ont bien 
voulu donner des collections. En 1894, un certain nombre d'In- 
sectes nuisibles aux céréales, aux plantes fourragères, aux plantes 
potagères ou aux arbres forestiers ont déjà pu être étudiés à la 
Station. Tels sont : la Cécidomyie du Blé, la Gécidomyie destructive, 
lOscinie frit, le Charançon de la Livèche, le Phytonome variable, 
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l'Helophobus popularis, V'Epilachna chrysomelaria , le Bombyx du Pin, 
la Chrysomèle du Peuplier, lAnthonome du Pommier, etc. M. le 
D' Brocchi donne des renseignements sur les caractères distinctifs 
de ces Insectes, dont il figure quelques-uns dans une planche an- 
nexée à son Rapport; il décrit leurs ravages et indique les moyens 
de les combattre. E. O. 


Les Insecres Nuisisies ET LE commerce, par M. P. M. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d'acchma- 


tation de France, 1895, L9° année, n° 14, p. 653.) 


Dans un article publié dans le recueil américain Jnsect life (1895, 
t. VIT, n° 4, p. 322) et dont cette Note est extraite, M. Howard, 
directeur de la division d'entomologie au Ministère dé RU 
des États-Unis, sionale les nombreuses espèces d'Insectes nuisibles 
qui ont été importées aux États-Unis par la voie du commerce avec 
des fruits, des grains, etc. [l pense que le moment est venu pour 
les différents gouvernements de prendre des mesures sérieuses pour 
empêcher la dissémination de ces ennemis de l’agriculture, ainsi 
que des maladies cryptogamiques ou bacillaires, et 11 indique les 
moyens préventifs qui sont déjà employés aux États-Unis. E. O0. 


Vers ET INSECTES NUISIBLES ORSERVES EN ANGLETERRE, par M. P. Mar- 
cuAL. (Revue des sciences naturelles appliquées pubhée par la Soc. 
nationale d’acclimatation de France, 1896 , 49° année, 1° semestre, 


n° 8, p. 300.) 


Résumé du Rapport publié, en 1895, par M. EL. Ormerod, sur 
les dégâts causés en Angleterre par quelques Vers et Insectes dans 
le cours de l’année 1894 (Report of Observations of injurious Insects 
during the year 1894, London, 1895). Plusieurs espèces décrites 
dans ce travail n'avaient pas encore été signalées comme nuisibles 
aux végétaux cultivés. L'auteur fait aussi une étude complète de 


l'Hypoderme du Bœuf. E. 0. 
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Vers Némarones parasites pu. Hougzow, par M. P. Maronaz. (Revue 
des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale d’ac- 
climatation de France, 1895, h9° année, 1* semestre, n° 8, 


p. 381.) E 


Extrait d’un Mémoire de M. J. Percival, publié dans Natural 
Science (t. VI, n° 37, mars 1895, n° 187) et relatif à une maladie 
nouvelle qui sévit depuis quelques années sur le Houblon, en An- 
oleterre, principalement dans le comté de Kent, et qui est causé 
par deux Nématodes, Tylenchus devastator et Heterodera Schachti, qui 
s’attaquent aux racines. E. 0. 


MéraworPaoses ET micrarions pu Terraraynonus ruricouuis ( ÉIseN- 
aarpr), par M. Achille VaurrrerarD, licencié ès sciences phy- 
siques et ès sciences naturelles. (Bull. de la Soc. linnéenne de Nor- 
manche , 1894, h° série, 8° vol., 3° fase. [ publié en 1895 |, p. 112 

et pl. I.) 


M. Vaullegeard avait décrit précédemment (même recueil, 1893, 
p. 23) un Cestode parasite de l’Hyas aranea (L.) appartenant au 
groupe des Tétrarhynchides qu'il avait rapporté au genre Cœno- 
morphus (Lomb.) en le désignant sous le nom de Cœnomorphus 
Joyeuxi. L'étude de ce Ver vivant lui a révélé que c'était la larve ou 
scolex du Tetrarkyncus ruficolhs Bisenh. ou T. longicollis van Bened. 
M. Vauliegeard compare la larve et l'adulte, d’abord au point de 
vue morphologique, ensuite au point de vue anatomique, pour 
fournir la preuve de ce qu'il avance. Le Ver sexué ou strobile vit 
dans les Plagiostomes Acanthas vuloaris et Mustellus vularis ; les 
proglottis doivent en sortir remplis d'œufs, à moins que les œufs 
ne sortent dans l'intérieur du corps par destruction de l'anneau. 
Les œufs ou les embryons hexacanthes provenant de ces proglottis 
pénètrent dans le tube digestif de Crustacés, et de là passent dans 
la cavité générale où ils se développent sous forme d’Anthocephalus. 
D'après l'examen qu'il a fait de nombreux Crustacés provenant des 
dragages, M. Vaullepeard peut indiquer les espèces suivantes 
comme les hôtes de la larve du Tetrarhynchus ruficollis : Portunus 
dépenaior, Hyas aranea, Sienorhynchus phalangium, Inachus scorpio et 


Pagurus Bernhardus. 
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Le pozruorpuisue Des (orpiens, par M. A. Viscor. (Assoc. française 
pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 
189/ : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 179, et 
2° partie, Notes et mémoires [ publiés en 1895], p. 659.) 


Chez les Gordiens, le développement complet des organes péni- 
taux précède de beaucoup le développement des téguments, et il se 
produit, chez des individus déjà aptes à se reproduire, des modi- 
fications dans la consistance et la coloration des téguments et même 
dans la forme du corps. Il en résulte, chez ces animaux, un poly- 
morphisme qui peut souvent induire en erreur pour la détermina- 
lion des espèces. M. Villot appelle sur ces faits l'attention des 
naturalistes et décrit les changements, dus au progrès de la chiti- 
nisation, qui s'opèrent chez le Gordius aquaticus, dont il a, le pre- 
mier, précisé les caractères spécifiques. E O. 


RAPPORTS BIOLOGIQUES ENTRE LES PLanres Er Lus Morrusques, par 
M. V. Branprcourt. (Bull. mensuel de la Soc. linnéenne du Nord de 
la France, 1895, 24° année, t. XIT, n° 20, p. 337.) 


Ernest Stabl, professeur de botanique à l'Université d'Iéna, ayant 
étudié les rapports des plantes et des Mollusques, M. Piccioli, de 
la Société botanique italienne, a voulu profiter de son séjour à 
Catane pour vérifier si les conclusions auxquelles était arrivé le 
savant professeur allemand pouvaient être appliquées dans d’autres 
pays et être ainsi généralisées. D'une série d'expériences qui ont 
été faites du mois de décembre au mois de juin, tantôt dans la 
campagne, tantôt dans le laboratoire, et dont M. Brandicourt 
donne les résultats, M. Piccioli croit pouvoir conclure que les rap- 
ports entre les Mollusques et les plantes sont bien différents, sui- 
vant les saisons. En hiver, les Mollusques omnivores s’attaquent à 
des plantes dont les moyens de défense ne sont pas complètement 
développés, alors qu’au printemps ils épargnent presque entière- 
ment ces végétaux. E. O. 


RECHERCHES SUR LE POLYMORPHISME DES Mozrusoues DE FRANGE, par 
G. Couracxe. (Ann. de la Soc. d'agriculture, sciences et industrie de 


Lyon, 1894, 7° série, t. IT, p. 397.) 
Le travail que publie M. G. Coutagne est le fruit des recherches 
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qu'il poursuit depuis plus de vingt-cinq ans sur le polymorphisme 
des Mollusques français et spécialement des Mollusques terrestres. 
Dès les premières récoltes qu'il avait eu l’occasion de faire aux en- 
virons de Lyon, M. Coutagne avait été frappé de ce fait que, dans 
la même espèce, les différentes colonies avaient souvent chacune 
une sorte de physionomie spéciale, offraient dans la couleur de 
l’épiderme, dans l'épaisseur du test, dans la grosseur relative de la 
coquille, etc. des caractères parfois difficiles à définir, mais très 
reconnaissables, et dont la production pouvait être attribuée vrai- 
semblablement à linfluence des milieux. Plus tard 1l constata que 
dans une même colonie les individus eux-mêmes variaient quel- 
quefois beaucoup. Dès lors, 11 se proposa de déterminer l'étendue de 
la variabilité naturelle des espèces de la faune française en réunis- 
sant, pour chaque espèce, le plus grand nombre possible d'échan- 
tions provenant du plus grand nombre possible de stations diffé- 
rentes et en comparant entre eux tous ces individus, afin de découvrir 
les lois des variations qu'ils présentent. Toutefois, 11 n'a pas aban- 
donné au hasard le soin de déterminer, pour chaque espèce, les 
colonies à explorer; il a recherché de préférence les stations types, 
celles où les auteurs ont signalé pour la première fois la présence 
de l’espèce. D'autre part, il a noté avec le plus grand soin l'empla- 
cement de chaque station explorée et les conditions particulières 
de ces stations (nature du sol, végétation, température, ctc.). 

M. Coutagne n'a pas recueilli moins de 30,000 coquilles prove- 
nant de plusieurs centaines de stations et appartenant à un grand 
nombre d'espèces. Parmi ces espèces, 1l en a étudié minutieusement 
quelques-unes, telles que l’Hehx lapicida, le Bulimus detritus , VHelix 
sriala, l'Helix acuta et V'Helix ventricosa, et 11 a reconnu que l’Hehix 
lapicida offrait des variations morphologiques très peu nombreuses 
en dépit de son aire de dispersion très vaste; que le Bulnus detritus 
présentait déjà un polymorphisme plus étendu, que le polymor- 
phisme augmentait considérablement chez l'Helix striata, enfin que 
les deux dernières espèces fournissaient un exemple curieux d’in- 
version de leurs caractères distinctifs, certains spécimens de l’Helix 
acuta perdant la forme aiguë de la coquille et devenant aussi ven- 
trus, aussi obèses que certains individus, plus allongés que d’ordi- 
naire de l’Helix ventricosa. 

Au lieu de désigner par un nom spécifique particulier les diverses 
formes d’une même espèce, M. Coutagne propose de leur appliquer 
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simplement une épithète faisant allusion à la particularité la plus 
saillante. Ces épithètes : major, medius, minor, pour la grandeur de 
la coquille, inflatus, normals, elongatus, pour sa forme, albidus, ra- 
diatus, corneus, pour la couleur et la constitution du test, etc., se 
répéteraient d'espèce en espèce. E. O. 


Les Coquiires DES EAUX pouces ET saumÂTRES DE France (suite), par 
M. Arnould Locarp. (Ann. de la Soc. d'agriculture, sciences et in- 
dustrie de Lyon, 1894, 7° série, t. Il [publié en 1895 |, p. 5 


et suiv. | avec fig. dans le texte |.) 


Dans cette seconde partie de son important travail, M. Locard 
termine l'étude des Umomdæ de notre pays en donnant une des- 
cription, souvent accompagnée d’une figure, des différentes espèces 
et en indiquant leur habitat. E. O. 


CONCHYLIOLOGIE FRANÇAISE. — Les COoQuILLES TERRESTRES DE FRANCE; 
DESCRIPTION DES FAMILLES, GENRES ET ESPÈCES, par M. Arnould 
Locarp. (Ann. de la Soc. d'agriculture, sciences et industrie de Lyon, 


1894, 7° série, t. Il [publié en 1895], p. 137.) 


Dans ce travail, qui termine l'étude complète qu'il a entreprise 
de la Conchyliologie française, M. Locard décrit toutes les espèces 
de Coquilles terrestres qui ont été rencontrées jusqu’à ce jour dans 
notre pays, en donnant des figures de quelques-unes d’entre elles, 
en indiquant leur habitat et en résumant en peu de mots les ca- 
ractères des groupes auxquels elles se rapportent. E. O. 


NOTE SUR LA PÉRIODE DE CROISSANCE CHEZ LYMNÆA STAGNALIS, par 
M. Henry De VariGxy. (Bull. du Muséum d'hist. naturelle, 1895, 
t\L"n95 p.434.) 


M. Henry de Varigny rappelle que chez l’Homme Îa croissance 
n’est pas nécessairement liée à une période déterminée de la vie et 
montre qu'il en est de même chez certains animaux, contrairement 
à l’opinion courante. C'est ce qu'il a constaté chez la Lymnæa sta- 
gnalis au cours de recherches entreprises sur l'influence qu'exercent 
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les conditions ambiantes sur la production des formes naines. Ayant 
obtenu vers le 45 mai 1894 une ponte de Lymnea stagnalis , 11 laissa 
ces animaux se développer dans un flacon de petites dimensions. 
Au mois de novembre de la même année, les Lymnées n'attei- 
gnaient pas encore 5 millimètres de long, alors que dans des con- 
ditions favorables elles auraient mesuré 15 millimètres. À ce mo- 
ment il plaça l’une d’elles dans un volume d’eau plus considérable 
et au mois de mars de l’année 1895 il reconnut qu'elle mesurait 
21 millimètres, alors qu'une de ses sœurs, maintenue dans un 
étroit espace, n'avait que 8 millimètres. E. O. 


L'osrréicuzrure, par M. À. Gruve. (Le Naturaliste, 
1899, 17° année, 2° série, n* 193 et 194, p. 67 et 80.) 


En raison du développement qu'a pris lostréiculture dans le 
sud-ouest de la France, M. Gruvel a pensé qu'il ne serait pas 
inutile de faire connaître, aux personnes qui s'adonnent à cette 
industrie, un travail récent, publié, en anglais et en français, par 
M. Tonninp, directeur des huitrières du Limpfjord et de Fladstrand, 
en Danemark. Après avoir consacré deux chapitres à l'anatomie 
et à la biologie de l'Huitre, ainsi qu'aux maladies et aux ennemis 
de ce Mollusque, M. Tonning donne, dans le troisième chapitre de 
son livre, des conseils précieux pour l'élevage de l'Huitre depuis 
l'œuf jusqu'à la période d’engraissement. M. Gruvel indique d'ail- 
leurs les modifications légères qui peuvent être introduites dans la 
méthode du savant danois pour l’accommoder aux nécessités de nos 
élevages. Il examine ensuite dans quelles conditions spéciales le 
naissain acquiert le développement le plus rapide et rend compte 
des résultats obtenus par M. de Lacaze-Duthiers dans ses expé- 
riences sur la croissance de l’'Huître, faites au laboratoire de Ros- 


coff (Finistère). E. O. 


Pécne De L'HUÎTRE PERLIÈRE DANS LE GOLFE DE CALIFORNIE, par 
M. Léon Dicuer, chargé d’une mission scientifique en Basse- 
Californie par le Ministre de l’Instruction publique. (Bull. de la 
Soc. centrale d'aquiculture de France, 1895, 2° série, t. VIT, n° : 


Et 2 RD: 19:) 
La pêche de l’'Huître perlière dans le golfe de Californie date 
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des premiers temps de la conquête du Mexique; mais ce ne fut 
qu'à partir de 1768 que les colons californiens se mirent à la pra- 
tiquer sur leurs côtes. Jusqu'en 1880, la pêche fut faite presque 
exclusivement par des plongeurs très habiles, appartenant à des 
tribus d'Indiens Yaquis et Mayos; mais, depuis 1880, l'apparition 
du scaphandre vint révolutionner cette industrie et permit une ré- 
colte plus productive des Huîtres perlières. M. Diguet décrit dans 
cette Notice les deux modes de pêche qui ont été successivement 
employés et donne quelques renseignements sur les caractères et 
l'habitat de deux espèces de coquilles, la Weleaorina margaritifera 
et l’Avicula (sp. nov.?), qui fournissent les perles dans le golfe de 
Californie, ainsi que sur la valeur de leurs produits. Il termine par 
quelques détails sur la culture de l’Huitre perlière. E, 0. 


LES PERLES FINES. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par 
la Soc. nationale d’acclimatation de France, 1895, 42° année, 1° se- 
mestresin 4)p4 2572) 


Extrait d'une brochure adressée à la Société d’acclimatation par 
M. le professeur K. Môbins, directeur du Muséum zoologique de 
Berlin, et renfermant de très intéressants renseignements sur les 

A ® à 4 Lé Q 9 
pêcheries de perles en général, et en particulier sur celles du golfe 
de Manaar, sur la valeur des perles, sur les Mollusques, autres 
que les Huitres, qui produisent des perles, etc. E. O. 


MONOGRAPHIE DES FORMES, JUSQU ICI CONNUES, APPARTENANT AU GENRE 
Cerarosoua, par M. le D’ A.-T. pr RooneBrune, assistant de z00- 
logie au Muséum de Paris. (Nouv. Arch. du Muséum d'hist. natu- 
relle, 1895, 3° série, t. VIT, 1° et 2° fasc., p. 119 et suiv. et 


pliNL) 


M. de Rochebrune établit d'abord que le genre Ceratosoma doit 
être attribué non à Gray, mais à Adams et Reeve. [Il en donne une 
diagnose plus détaillée que celle qui avait été publiée jusqu'ici et 
passe en revue les différentes espèces de ce groupe, en indiquant 
leur synonymie, leurs caractères distinctifs et leur distribution géo- 
graphique. Ces espèces sont au nombre de quatorze. Quelques- 
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unes d’entre elles sont caractérisées dans ce Mémoire pour la pre- 
mière fois; d’autres avaient déjà été signalées, mais en peu de 
mots, dans le journal Le Naturaliste, en 1894 (voir Revue des Trav. 


scient., t. XV, p. 856). E. O. 


Conrergurion à L’Erupe Des Nupisrancues, par M. Emile Hrcur, 
docteur en médecine, préparateur de zoologie à la Faculté des 
sciences de Nancy. (Mém. de la Soc. zoologique de France, 1895, 


t VIIL, n° 4, p. 539 et pl. I à V.) 


Les matériaux de cette étude ont été recueillis à Roscoff, loca- 
lité qui est particulièrement riche en Nudibranches. M. Hecht y 
a constaté la présence de 36 espèces, dont 1l a noté la date d’ap- 
parition, la date de ponte et l'habitat. Îl a pu reconnaitre, grâce à 
l'abondance des représentants de certaines espèces, que les Nudi- 
branches sont sujets à de fréquentes variations, portant sur la 
forme des appendices dorsaux, sur les papilles, sur les tentacules 
labiaux et les rhinophores et qu'ils offrent aussi des variations de 
taille et de coloration caractérisant de véritables races. Des modi- 
fications de ce dernier ordre ont pu aussi être produites expéri- 
mentalement chez des Élysia et des Eolis. 

L'accroissement des Nudibranches est très rapide et la durée de 
leur vie est très courte; chez l’Eohs papillosa elle ne dépasse pas 
une année. Beaucoup de ces animaux réussissent à se dissimuler 
grâce à une homochromie fixe compliquée d'une certaine ressem- 
blance de formes, mais d’autres sont vivement colorés en rouge ou 
en jaune; ces derniers sont toujours bien armés et ont des mouve- 
ments rapides. Parmi les moyens de défense des Nudibranches, le 
sac cnidophore et les nématocystes des Éolidiens ont particulière- 
ment attiré l'attention de M. Hecht, qui a déterminé le mode d’ex- 
pulsion des nématocystes et leur structure intime. Chez les Nudi- 
branches dépourvus de nématocystes, M. Hecht a observé dans les 
téguments un grand nombre de glandes défensives. 

D’après cet auteur, la chute des papilles dorsales n’est pas aussi 
fréquente qu'on l’a prétendu et s’observe principalement chez les 
individus fatigués ou malades. Toutefois chez les Doto, et en par- 
ticulier chez le Doto fragilis et chez les Eolis exigua et despecta, À y 
a une autotomie réelle. M. Hecht a constaté de nombreux cas de 
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régénération des appendices chez les Eos, chez les Doto et surtout 
chez le Proctonotus mucroniferus ; c'est chez les Doio que le phénomène 
atteint son maximum de rapidité. 

Dans la reptation des Nudibranches interviennent plusieurs élé- 
ments, tels que : 1° la sécrétion par les glandes pédieuses d’un 
épais ruban de mucus qui vient s'interposer entre le COrps et le 
substratum; 2° la division de la face plantaire en une série de pe- 
tites plages qui se contractent successivement; 3° la puissance des 
cils vibratiles de la face plantaire; 4° Ia oreis spécifique de 
l'animal; 5° la largeur du bourrelet plantaire et la forme du corps 
qui influent sur la rapidité des mouvements en reportant plus ou 
moins en avant le centre de gravité. De même la progression des 
Nudibranches à la surface de l’eau, par les temps calmes, le ventre 
en l'air, le dos en bas, est farbtidé par la longueur du ruban mu- 
queux que l'animal laisse derrière lui et qui sert de flotteur, par 
l'aptitude de la surface plantaire à se déprimer sans offrir de 
grandes ondulations et surtout par la tension superficielle du li- 
quide. 

M. Hecht a vu plusieurs Doris dévorer des Éponges calcaires, des 
Eolis et des Doto faire leur pâture des Hydraires et des Eolis de 
grande taille s'attaquer aux Actinies ou s’entredévorer. Somme toute 
le régime des Nudibranches est surtout carnivore. 

Le Lichomolgus doridicola, petit Gopépode très agile qui vit tem- 
porairement sur les téguments dorsaux des Nudibranches, a été ob- 
servé par M. Hecht sur quelques espèces où 1l n'avait pas encore 
été signalé. Le même naturaliste a découvert chez l’Eolis papillosa 
une quatrième espèce de Splanchnotrophus, autre genre de Copé- 
podes parasites qui sont spéciaux aux Nudibranches. Cette espèce 
nouvelle est désignée sous le nom de Splanchnotrophus annulatus. 

Le rein des Nudibranches présente trois dispositifs principaux, 
dont M. Hecht donne la description, en prenant chaque fois pour 
type l'espèce la plus connue. L'élément essentiel de cet organe, la 
cellule rénale, conserve toutefois un type assez constant, celle d’une 
grosse cellule renfermant en général une vacuole qui est mise en 
liberté avec sa concrétion et qui se charge seule des produits à 
évacuer. 

L'entonnoir rénal et le canal réno-péricardique jouent certaine- 
ment un rôle important en mettant en communication la cavité 
péricardique avec le rein. De ses expériences, M. Hecht croit pou- 
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voir conclure que les produits solides de l'excrétion renfermés dans 
le péricarde ne peuvent pénétrer par cette voie dans le rein, à 
moins qu'ils ne présentent des conditions spéciales, mais que le 
passage des liquides peut s'effectuer très facilement et très rapide- 
ment. Après avoir étudié attentivement les formations désignées 
sous le nom de glandes péricardiques, il hésite beaucoup à leur 
attribuer le rôle excréteur qui leur a été assigné par les auteurs. 
En revanche, comme le foie se colore en même temps que le rein, 
à la suite d'injections physiologiques, M. Hecht suppose que cer- 
taines cellules de cet organe concourent à l'excrétion, tandis que 
d'autres sont.des cellules à ferments. Enfin, il a reconnu que chez 
les Nudibranches, comme chez les Pulmonés, cette fonction s'exerce 
aussi en partie par le tissu conjonctif. 

Les glandes salivaires sont désignées par M. Hecht, suivant leur 
situation, sous les noms de glandes prébulbaires et de glandes post- 
bulbaires. Elles se présentent sous deux aspects différents, sous 
forme de long boyau, bien délimité, avec un réservoir central re- 
couvert de cellules, ou sous forme de grappes noyées au milieu du 
tissu conjonctif. 

La digestion se fait sur une étendue considérable du tube di- 
vestif et les matières alimentaires pénètrent jusque dans les der- 
mères ramifications du foie. M. Hecht à pu déterminer expérimen- 
talement le point précis où se fait l'absorption chez les Eolidiens. 

Par des injections répétées, pratiquées dans les lacunes rame- 
nant le sang à l'oreillette ou dans les lacunes propres des papilles, 
il a constaté l'existence d’un réseau lacunaire très riche sous l’épi- 
thélium de ces papilles, qui doivent par conséquent fonctionner 
comme des branchies. 

Enfin, dans la dernière partie de son travail, M. Hecht s'occupe 
de la reproduction des Nudibranches. La fécondation chez ces ani- 
maux est toujours réciproque et 1l peut y avoir entre deux individus 
plusieurs accouplements successifs. Ces accouplements ont lieu au 
printemps et en été. La ponte n’a lieu souvent que plusieurs jours 
après, et 11 peut y avoir deux pontes successives sans nouvel accou- 
plement. Les rubans de ponte sont disposés ordinairement en spi- 
rale sur le substratum, et M. Hecht a observé que les Nudibranches, 
en déposant les produits de leur ponte, tournent en sens inverse 
des aiguilles d’une montre. L’expulsion du ruban est assurée d'abord 
par la traction que l'animal, en rampant, exerce sur une extré- 
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mité libre du ruban, tandis qu'il comprime l’autre entre sa face 
plantaire et le substratum, ensuite par les contractions mêmes du 
corps el par le Jeu d’une vésicule pulsatile, formée temporairement 
aux dépens de l'évagination du pourtour des orifices génitaux. 

Les rubans de ponte sont constitués en général par deux couches 
de mucus, dont l’une enveloppe les œufs, sous forme d’un long 
cordon, tandis que l’autre, très adhésive, donne au tout l'aspect 
d'un ruban et le fixe sur les corps étrangers. E. O. 


NOTE SUR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DU GENRE CORAMBE, par 
M. H. Fiscner. (Journal de conchyliolopte, 1895, t. XLIIT, n° 4, 
p. 239.) 


Le genre Corambe, dont la première espèce a été découverte 
dans la mer des Sargasses par le capitaine danois Andréa, et a été 
décrite, en 1871, par M. R. Bergh, sous le nom de Corambe sagas - 
sicola, comprend actuellement plusieurs formes, dont l’une, Co- 
rambe testudinaria, vit normalement sur les côtes de France. M. H. 
Fischer établit la distribution géographique de ces Nudibranches, 
qui se trouvent dans la mer des Sargasses, le golfe de Gascogne, 
la Manche, la mer du Nord, probablement aussi sur les côtes 
orientales de l'Amérique et dans la mer Jaune. E. O. 


CampacNes pu YacaT Princesse-Auice. — Norrce SUR LES SPONGIAIBES 
RECUBILLIS EN 1094 ET 1695, par M. Emile Topsenr, chargé de 

£ . . 
cours à l'Ecole de médecine de Reims. (Bull. de la Soc. z0olo- 


gique de France, 1895, t. XX, n°® 8 et 9, p. 213.) 


Les principaux voyages du yacht Princesse-Alice, de 1891 à 1893, 
ayant été consacrés surtout à divers essais, n'avaient fourni, en 
fait de Spongiaires intéressants, qu'une belle Hexactinellide, Phe- 
ronema Grayi S. Kent, prise au Ghalut, entre Messine et le Strom- 
boli, et une Espérelline, Hamacantha Johnsoni (Bow.) Gray, qui 
n'avait été rencontrée précédemment que dans l'Océan. En 1894, 
la campagne fut beaucoup plus fructueuse, et le nombre des espèces 
récoltées, soit au départ devant le port de Monaco, soit sur les 
côtes de Portugal et dans le golfe de Gascogne, fut de vingt-deux. 
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La campagne de 1895 donne des résultats encore plus salisfaisants. 
Ce fut pendant près de deux mois la continuation de l'exploration 
zoologique des Açores, entreprise en 1888 par l’Hirondelle. Dans les 
riches matériaux qui lui ont été confiés et dont il a déjà beaucoup 
avancé l'étude, M. Topsent a rencontré une quinzaine d'Hexacti- 
nellides, une vingtaine de Tétractinellides et près de soixante-dix 
Monaxonides. La proportion des espèces nouvelles paraît être con- 
sidérable, mais, pour aujourd'hui, M. Topsent se contente de citer 
les espèces dont la détermination est achevée et ne laisse aucun 
doute. Plusieurs de ces espèces avaient déjà été obtenues dans les 


dragages effectués par l’Hirondelle. E. O. 


UNE ACTION PUREMENT MÉCANIQUE PERMET D EXPLIQUER COMMENT LES 
CLIONES CREUSENT LEURS GALERIES DANS LES VALVES DES HUITRES, 
par M. A. Lerezcrer. (Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, 1894, 
he série, t. VITE, 3° fase. [publié en 1895], p. 149.) 


M. Topsent ayant démontré que les tissus des Cliones ne sont 
point acides et que les lunules qu’elles détachent des valves des 
Huitres ne sont pas corrodées sur les bords, ainsi que cela arrive- 
rait infailiblement si leur séparation était due à une action chi1- 
mique, il était naturel de penser que les Cliones creusent leurs 
galeries en exerçant une action purement mécanique, mais on avait 
peine à comprendre que des animaux, dont les tissus sont mous, 
fussent capables d'exercer une semblable action. M. Letellier est 
parvenu à déterminer expérimentalement la grandeur de l'effort 
mécanique qui est nécessaire pour creuser une galerie semblable à 
celles que font les Cliones dans les valves des Huiîtres et à démon- 
trer que les tissus de l'Éponge sont assez résistants pour effectuer 


cet eflort. E. O. 


NOTE SOMMAIRE SUR UN PROJET D'ÉTUDE DU PLANKTON AU MOYEN DE DEUX 
NOUVEAUX APPAREILS, par M. Gaston Bucner. (Bull. de la Soc. cen- 
trale d’aquculture et de pêche, 1895, 2° série, t. VIT, n® 3 et 4, 
P- 29.) | 
M. G. Buchet propose, pour évaluer la quantité de matière orga- 

misée maintenue en suspension dans l'eau de mer, d'employer deux 
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appareils dont il donne la description et dont l'un a déjà fait l’objet 
d'une Note insérée dans le Bulletin de la Société zoologique de France 
(voir ci-dessus Revue des Trav. scient., t. XVI, p. 64). H recom- 
mande de déterminer d’abord la nature des espèces recueillies, la 
part que chacune d’elles prend à la constitution du plankton, 
la distribution géographique des diverses formes et l'influence 
qu'exercent sur leur proportionnalité les variations du milieu exté- 
rieur, puis de déterminer la quantité de matière organisée (sèche) 
contenue par mètre cube d'eau de mer, la composition élémentaire 
de la matière organique, la quantité, la qualité et les propriétés 
des résidus minéraux. Enfin, il donne quelques conseils sur la ma- 
nière de recueillir et de noter les observations, sur les moments 
de la journée les plus favorables pour effectuer les pêches, etc. 


E. 0. 


EMPLOI DES MICROBES PATHOGÈNES POUR LA DESTRUCTION DES ANIMAUX 
NUISIBLES. — RÉSULTATS OBTENUS JUSQU'À PRÉSENT, par M. Jean 
Danysz, attaché à l'Institut Pasteur. (Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Société nationale d'acclimatation de France, 
1895, h9o° année, n° 13, p. 561.) 


M. J. Danysz retrace en peu de mots l’histoire de l'application 
des microbes pathogènes à la destruction des Insectes et d’autres 
animaux nuisibles, tels que les Campagnols et les Mulots. Il signale 
la création à l'Institut Pasteur d’un service analogue à celui qui 
fonctionne aux États-Unis, et ayant pour mission d'entretenir les 
cultures virulentes des Bactéries et des Muscardines et d'étudier les 
conditions de développement des épidémies causées par ces mi- 
crobes. [1 annonce que les cultures ont été employées dans plus de 
1,500 cas, contre presque toutes les espèces de petits Rongeurs 
nuisibles de notre pays, et que l’on n’a eu à enregistrer qu'un 
nombre insignifiant d'insuccès, dus le plus souvent aux mauvaises 
conditions dans lesquelles l'opération avait été pratiquée. E. 0. 
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PALÉONTOLOGIE. 


Découverte D'un MastTopoNTE Av HAMEAU DE Mécias, près Les Vans 
(Arpécue), par M. Gabriel Carrière. (Bull. de la Soc. d'étude des 
sciences natur. de Nimes, 1895, 23° année, n° A, p. rxx1; séance 


du 11 octobre 1895.) 


M. Gaston Colomb, propriétaire près des Assions (Ardèche), a 
montré à M. Gabriel Carrière des ossements qui ont été recueillis, 
dans l'été de 1895, au hameau de Milias, au bas d’une colline, 
derrière un massif montagneux qui comprend le bois de Paiolive 
et se prolonge au nord-est des Vans. Une dent recueillie dans le 
même gisement, qui parait se rattacher aux formations sidéroli- 
thiques, a permis de reconnaître que ces restes provenaient d’un 
Mastodonte, probablement de l’espèce du Mastodon dissimihs, dont 
M. Chantre a recueilli les ossements dans vingt-huit stations du 


bassin du Rhône. E. O. 


Le Rarnocéros De Dusivo (Ruivoceros Erruscus Fuic. var. ASTENSIS 
S4cc., par M. le D’ Frederico Sacco, professeur de paléontologie 
à l'Université de Turin. (Arch. du Muséum d’hist. naturelle de Lyon, 
1895, t. VE, 31 p. et 4 pl.) 


On avait signalé depuis longtemps la présence de restes fossiles 
de Rhinocéros dans les terrains pliocènes du Piémont; mais ces 
restes consistaient seulement en dents isolées ou en fragments de 
mandibules. C’est seulement en 1880 que M. le professeur Baretti, 
chargé alors de la direction du Musée géologique, réussit, avec 
l'aide de M. F. Comba, à obtenir un squelette complet d’un de ces 
animaux, extrait des couches villafranchiennes inférieures du terri- 
toire de Dusino, près de Villafranca d'Asti. Ce squelette restauré 
avait été fort admiré à l'Exposition géologique et paléontologique 
qui eut lieu à Bologne en 1881, à l'occasion du 2° Congrès géolo- 
gique international, mais il n’en avait été publié aucune figure, 


18. 
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aucune description détaillée. M. le D' Sacci vient de combler cette 
lacune en faisant une étude complète du Rhinocéros de Dusino: et 
en le comparant d'une part avec le squelette des Rhinocéros fos- 
siles les plus voisins, d'autre part avec le squelette d’un Rhinocéros 
vivant, le Rh. javanus. 

D'après M. Sacco, le Rhinocéros de Dusino était une femelle 
adulte et appartenait à une variété du Rhinoceros etruscus, type du 
Val d’Arno, variété qu'il désigne sous le nom d’astensis. Le Rh. 
etruscus, qui à été contemporain de l’Elephas meridionalis, repré- 
sente, dit-il, la forme pliocène typique des Cælodonia Brn. et se 
rattache par des liens philogénétiques très étroits au Rh. Merakii 
Jœg., du Saharien, contemporain de l'Elephas antiquus, et le Rh. 
Merki à son tour procéderait du Rh. antiquitatis Blum., du Terra- 
cien, contemporain de l’Elephas primigenius. E. O. 


SUR LES TRINUGLEUS DE L'OUEST DE LA FRANCE, par M. OEurerr. ( Bull. 
de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 229; 
1899.) 


Jusqu'à présent, sur notre sol français, les Trinucleus, si ré- 
pandus partout ailleurs dans les assises ordoviciennes, semblaient 
confinés en Armorique dans un seul et même niveau placé au 
sommet des grès de Mav et désigné, par ce fait, sous le nom de 
schistes à Trinucleus. Tout récemment les découvertes successives 
d'espèces de ce genre faites par M. L. Bureau, dans les schistes 
d’Andouillé (Mayenne); par M. Lebesconte, dans les grès de Bas- 
Pont, près de Vitré; puis par M. Kerformé, dans des schistes in- 
tercalés au milieu des grès de May, en étendant leur répartition, 
sont venues fournir des données permettant d'en faire l’objet d'une 
étude spéciale, puis d'établir les relations respectives des divers 
niveaux où on les avait recueillis. 

C'est à ce travail que s’est livré M. OËhlert un mémoire note où 
sont, de plus, passées en revue et soigneusement décrites toutes les 
espèces de Trinucleus rencontrées jusqu'à ce jour dans l’Ordovicien 
francais. Telles sont : 

Trinucleus Bureaui, forme nouvelle de grande taille voisine du 
T. ornatus de Bohème et se présentant, au-dessus des schistes à 
Calymènes d'Angers, dans un niveau spécial où on l’observe associé 
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à Calymene Tristani, Placoparia Tourneminei, Illænus Sanchez, Orthis 
Budleisanensis. R 

Trinucleus Greneri Berg. , également de grande taille, associé dans : 
les schistes d'Écolgrain (Manche) aux Calymène Pt et Ledmieri. 

Trinucleus Pongerardi Rouault. Dans les schistes à Trinucles pro- 
prement dits. 

Trinucleus Goldfussi Barrault; T. ornatus Sternberg; ces deux 
espèces abondantes dans les assises de l'étage D de Bohème ont 
été souvent signalées dans l’Ordovicien armoricain , mais M. OEhlert 
n'a pu s'en assurer, étant donné le mauvais état des exemplaires 
qu'il a eus entre les mains. 

Ce mémoire se termine par des considérations générales dans les- 
quelles l’auteur, reprenant l'étude des caractères particuliers du 
genre Trinucleus, en déduit pour beaucoup de points une inter- 
prétation nouvelle. 

C'est d’abord le limbe qui, non seulement prend un grand dé- 
veloppement, mais se présente toujours, même dans les espèces 
les plus réduites, percé de cavités alvéolaires caractéristiques. 

Jusqu'ici tous les auteurs qui, nombreux, se sont occupés de ces 
cavités, qui s’observent également sous une forme atténuée dans 
les deux genres voisins Dionide et Harpes, les ont considérées comme 
constituant de véritables perforations traversant Île limbe de part 
en part et rejoignant celles de la doublure. Or, il n’en est rien, un 
examen minutieux de certains échantillons du T. Bureau en bon 
état de conservation, ainsi que l'étude d’un grand nombre de 
coupes faites suivant diverses directions, lui ont montré que l'exis- 
tence si souvent indiquée de points creux, sur le limbe des Trinu- 
cleus, est illusoire; les alvéoles qui en couvrent la surface n'étant 
autres que de ussde perforations, dans lesquelles les técuments 
des deux faces se continuent sans interruption. 


Suture. — Chez les Trinucleus, comme d’ailleurs chez tous les 
Triobites, on rencontre presque toujours isolés, non seulement le 
pygidium , les anneaux du thorax et le céphalothorax, mais aussi 
les différentes pièces qui constituent cette dernière partie de la 
carapace. On se trouve ainsi en présence de fragments dissociés, 
soit au moment d’une mue, soit, mais plus rarement, après la mort 
de l'animal. Pour la tête, la division a lieu suivant une ligne dite 
de suture. À ce propos, M. OEhlert fait remarquer, avec raison, 
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combien est impropre ce terme qui ne désigne aucune trace de 
soudure.et qu'il y a lieu de le remplacer par ligne de déhiscence. 
Cette ligne, appelée évidemment à faciliter le dépouillement de la 
carapace aphalique, est toujours en relation avec les yeux, lorsque 
ces organes existent et qu'ils se présentent composés ou agrégés; 
aussi a-t-elle été spécialement désignée sous le nom de suture 
oculaire. La place qu’elle occupe entre le lobe palpébral qui reste 
attaché à la joue fixe et la surface oculaire qui fait toujours partie 
de la joue mobile, rend ainsi la préservation des yeux mieux as- 
surée au moment où les téouments se détachent et sont abandonnés 
par l’animal. C’est ce qui se présente surtout avec une grande évi- 
dence chez les Trilobites dont l'œil saillant devient pédonculé 
comme chez certains Acidaspis. 

Les relations qui existent entre les yeux et la suture sont même 
à ce point accusées, qu'on la voit se déplacer avec eux et les con- 
tourner étroitement, quelle que soit leur position ou leurs dimen- 
sions. Dès lors, chez les Trilobites aveugles, il est clair que cette 
ligne n'ayant plus de rôle spécial à jouer, doit tendre à devemir de 
plus en plus marginale, en augmentant de la sorte la joue fixe au 
dépens de celle mobile qui s’atrophie au point de se réduire par- 
fois à une surface linéaire. Or ce déplacement de la suture vers la 
périphérie du céphalothorax est à ce point accentué chez les Tri- 
nucleus, qu'on a cru devoir attribuer à cette ligne le nom spécial 
de suture marginale, pour la distinguer de celle dite faciale, tandis 
qu'elle n’en représente qu'une simple modification par déplace- 
ment. 


Veux. — Chez tous les Trinucleus de l’ouest de la France on n'a 
pu encore constater la présence de ces tubercules dits oculaires, que 
M. Barrande, après avoir constaté leur développement sur les 
formes adultes de certains Trinucleus de Bohème, considérait comme 
représentant des yeux simples. À ce sujet, M. OEhlert donne une 
analyse critique des travaux publiés sur les yeux des Trilobites, par 
J. Clarke et Barrande, pour montrer qu’on est encore loin de sa- 
voir si le caractère d'œil doit être attribué aux tubercules des joues 
des Harpes aussi bien que des Trinucleus. 


Enroulement. — Tci encore, après avoir constaté que les deux 
modes de reploiement, discoïdal, c’est-à-dire complet quand le 
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pygidium se trouve englobé entre l'abdomen et le céphalothorax, 
eux-mêmes repliés l’un sur l’autre, ou plus simple quand l'abdomen 
et pygidium restant en continuité, viennent se poser à plat contre 
la tête, peuvent se rencontrer dans les Trinucleus; l'auteur montre 
qu'il n'y a pas lieu de les séparer et qu'ils correspondent simple- 
ment à un état d’enroulement plus ou moins prononcé de l’animal. 


Distribution. — Étant donné qu'à l'exception d’une forme (T. 
fimbriatus) signalée en Angleterre à la base du Silurien supérieur 
dans les schistes de Stockdale, toutes les espèces de ce genre sont 
localisées dans l’Ordovicien, et que leur évolution a été assez rapide 
pour qu'elles puissent servir à fixer certains sous-étages et même 
caractériser des niveaux déterminés, l’auteur partant de ce principe 
expose que, dans le massif armoricain comme partout ailleurs, les 
Tribolites loin d’être cantonnés au sommet de l'Ordovicien dans les 
suintes de Riadan, s’y rencontrent à diverses hauteurs en fournis- 
sant à chaque niveau des espèces caractéristiques. Pour compléter 
les données stratigraphiques relatives à cet étage dans l’ouest, il 
fait voir en terminant, qu'à défaut de fossiles, ces diverses assises 
possèdent souvent des caractères pétrographiques qui permettent 
leur distinction facile sur le terrain. C'est ainsi qu’une grande dif- 
férence s'établit entre le grès armoricain et ceux de l'Ordovicien 
moyen, dit de May, beaucoup moins quartzeux, plus coloré, tou- 
jours micacé et contenant le plus souvent des petits fragments de 
schistes arrachés au niveau inférieur des ardoises à Calymènes. De 
même les schistes supérieurs eux-mêmes micacés, privés de nodules 
souvent gréseux, au point de passer à de véritables psammites, sont 
très différents des ardoises d'Angers. CAN 


Nore sur Les Caraginæ Des scuistes DE Souernrezp, par M. F. Meu- 


NIER. (Bull. de la Soc. zoologique de France, 1895,t. XX, n°“ 8 et 
9, p. 206.) 


M. Meunier a trouvé dans les collections du musée Teyler, à 
Haarlem, l'empreinte et la contre-empreinte d'un Carabide qui lui 
AA À : : LAS Mi D ï 
paraît être le même que celui qui a été décrit par Deichmeller 
(Die Insekten aus dem lithographischen Schiefer in Dresdener Museum , 


Matth. aus. d. k, miner. geolor. und præh. Mus. in Dresden, 1886, 
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p. 65 et 66) sous le nom d’Amara? pseudo-zabrus. I le désigne sous 
le nom de Procalosoma Giardi. AS DE O 


CÉPHALOPODES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DES ÉTAGES JURASSIQUES DE LA 
NorwanDie, par M. Louis Brazis. (Bull. de la Soc. géologique de 
Normandie, t. XIV, p. 27, 189.) 


Sous ce titre l’auteur donne la description d’une vingtaine d’es- 
pèces d’Ammonites provenant de l'Oolithe bajocienne de la Nor- 
mandie et contenues dans les collections de la faculté des sciences 
de Caen ou de E. Deslongchamps. Voici la liste des espèces nou- 
velles figurées et décrites : 

Lytoceras Quenstedti, Lytoceras Liocyclum, Hammatoceras Vaceli : 
Bajocien inférieur (niveau du Ludwigia Murchisonæ), May-sur-Orne. 

Phylloceras Deslongchampsi, Dorsetensia Lennieri, Bajocia Farigi, 
Cadomoceras Sullyense, Strigroceras Bessinum, Cosmoceras Bigoti : Ba- 
jocien supérieur (niveau du Dorsetensia Edouardiana), Sully. 

Catalloceras subarmatum : Toarcien (niveau du Grammatoceras toar- 
cenre), May-sur-Orne. 

Zurchesia Boutilhebi, Pœcilomorphus Mayalis : Bajocien inférieur 
(niveau du Lioceras Bradforsense), May-sur-Orne. 

Pæcilomorphus Moisyi : Bajorien moyen (couches à Witchellia), 
Feugerolles-sur-Orne. 

Hammatoceras Mesacantham : Bajocien inférieur (niveaux du Lud- 
wioia Marchisanæ et de Lioceras Bradforsense), May-sur-Orne, Feu- 
gerolles-sur-Orne, Sully. 

Eryeites cestifenum : Bajocien inférieur (niveau de Lioceras conca- 
vum et des Hyperlioceras Walkeri), Feugerolles-sur-Orne. 

Oppelia Skrodzkyi : Bajocien supérieur (niveau de Cormoceras sub- 
Jurcatum), Sully. 

Strigoceras Buckmani, OEcoptychus Grossouvri : Bajocien supérieur 


(Oolithe ferrugineuse), Sully. C. V. 


OBSERVATIONS PALÉONTOLOGIQUES RELATIVES À LA FAUNE DE L ASSISE-DES- 
Carrgaux (Orve), par M. Paul Bizer. (Bull. de lu Soc. géolopique 
de Normandie, t. XIV, p. 106; 1899.) 


Indépendamment de sa richesse exceptionnelle en fossiles, cette 
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assise offre dans sa faune cette particularité de présenter, au niveau 
de la zone à Ammonites athleta, un singulier mélange d'espèces cal- 
loviennes des niveaux inférieurs avec des formes oxfordiennes. 

Après avoir donné la liste des espèces recueillies, M. Bizet en 
décrit les plus communément représentées. 


CÉPHALOPODES. 


Belemnites hastatus (Blainv.), assez rare et toujours de petite taille. 
Nautilus hexagonus (Sow.), assez rare. 
-Ammonites athleta (Phill.), assez commune. 

—  Duncani (Sow.), assez commune. 

—  Anceps? rare. 

— sub Backeriæ, assez commune. 

—  Golhathus (d’Orb.), assez rare. 

—  Gulielmi? (Sow.), rare. 

—  hecticus (Hartm.), très rare. 

—  bipartitus (Liet), rare et de petite taille. 


LAMELLIBRANCHES, 


Pholadomya decussata (Agass.), commune. 
— inornata (Sow.), commune. 
—  trapezicosta (d’Orb.), assez commune. 
—  angulata (Sow.), assez commune. 
— . carinata (Goldf.), rare. 
—  clytia (d'Orb.), assez rare. 
Isocardia tener (Sow.), assez commun. 
Ceromya elegans (d'Orb.), assez commune. 
—  Sarthacensis (d'Orb.), assez rare. 
Lima gibbosa (Sow.), assez rare. 
—  duphcata (Desl.), rare. 
—  ? à stries fines, rare. 
Pinna rugoso-radiata (d'Orb.), rare. 
 Mytilus gibbosus (d'Orb.), assez commun. 
—  solenoïdes (d'Orb.), assez rare. 
Pecten fibrosus (Sow.), commun. 
—  subfibrosus (d'Orb.), assez rare. 
Plicatula peregrina (d'Orb.), assez commune. 
—  cotyloides (Desl.), rare. 
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Ostrea dilatata (Desl.), assez commune. 
—  eruca (Defr.), assez rare. 


BRACHIOPODES. 


Rhynchonella Fischer (Rouill.), assez rare. 

—  Royeri (d'Orb.), assez commune. 

—  spathica (Lamk.), très commune. 

—  Thurmanni (Noltz), très commune. 

—  varians (d’Orb.), assez rare. 

Terebratula Sæmanni (Oppel.), commune. 

—  (Waldbeïmia) obovata (Sow.), assez commune. 
—  biappendiculata (Desl.), assez commune. 


ÉCHINIDES. 


Fhabdocidaris guttata (Cott.), très rare. 

Collynites elliptica (Des M.), très commun. 

—  dorsalis (d'Orb.), très commun. 

Echinobrissus pulvinatus (Gott.), commun. 

—  micraulus (Agass.), rare. 

Pygurus depressus (Agass.), assez rare. 

Holectypus depressus (Desor.), commun. 

Pseudodiadema inæquale (Desor.), très rare. C. V. 


PremrÈre NOTE SUR LE DÉVELOPPEMENT ET LA MORPHOLOGIE DE LA CO- 
QUILLE CHEZ LES Lamezrr8RANCHES, par M. F. Bernann. (Bull. de 


la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 104; 189.) 


Dans ce premier travail qui a trait au développement de la co- 
quille chez les Hétérodontes et les Desmodontes, M. Bernard con- 
çoit l'évolution d’une charnière comme se produisant dans les cas 
les plus complexes, pour chaque valve aux dépens de quatre la- 
melles saïllantes, primitivement parallèles au bord de la charnière; 
deux sont en arrière du ligament, ce sont : les lamelles postérieures ; 
elles ne franchissent jamais la fossette du ligament et donnent uni- 
quement les dents latérales; les deux autres, qu'on peut appeler, 
avec M. Munier-Chalmas, dents latéro-cardinales ou lamelles anté- 
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rieures , donnent les dents cardinales et les dents latérales antérieures. 
Ces lames alternent, comme on sait, d’une valve à l’autre. 

En suivant le développement de ces lames, on voit, dans les 
formes les plus complexes à trois dents cardinales, les charnières 
passer par plusieurs stades qui restent permanents dans diverses 
familles. Mais il sera indispensable de rechercher, dans les cas 
d'apparence simple, s’il s’agit d'un caractère véritablement primitif, 
au point de vue phylogénétique, ou d’un arrêt de développement. 
C’est ainsi que le genre Asaphis, considéré comme Veneridé, a deux 
dents cardinales comme es formes plus primitives ontogénétique- 
ment. La formule des types qui ont soulevé le plus de discussion, 
comme Mepalodon, Chamas, Diceras, Cardinia, peut être donnée 
sans difficulté. 

Les formes à ligament interne s’interprètent aussi très facilement 
et présentent tous les stades réalisés chez les formes à ligament ex- 
ternes, des plus simples aux plus compliqués. Le groupe des Des- 
modontes de Neumayr, admis par la majorité des Paléontologistes, 
doit donc disparaître; il avait d’ailleurs été fortement réduit dans 
les derniers travaux du savant viennois. Contrairement à l’assertion 
de ce dernier, on doit considérer les formes à ligament interne 
comme plus primitives que les autres, puisque le ligament com- 
mence toujours par être interne. Cependant il faut toujours, à cet 
égard, garder une grande réserve à cause de l'arrêt possible de dé- 
veloppement d’un organe dans des formes très spécialisées. 


CV 


Descriprion DE MOoLLusQUES QUATERNAIRES NOUVEAUX RECUEILLIS AUX 
ENVIRONS DE GRÉMIEUX (Îsëre), par M. Arnould Locarp. (Ann. de 


la Soc. linnéenne de Lyon, t. XLI, p. 202, 1895.) 


La faune étudiée dans ce travail comprend la description des 
espèces nouvelles suivantes, recueillies par le D’ Jacquemet dans 
les tufs pleistocènes de Crémieux : 

Succinea Jacquemeti Locard., 

Hyalinia Stramicensis Locard., 

Helix strigellina Locard., 

—  strigella Locard., 
—  elhisula Locard.. 
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Helix obstrucenta Locard., 
— corrulhfera Locard., 
— praviala Locard., 
— hispidellina Locard., 
— subsarinica Locard., 
Zua petræa Locard., 
— precursor Locard. | GC. V. 


ÉCHINODERMES FOSSILES DE L'ALLEMAGNE DU Nor», par M. le D' Clé- 
ment ScuLüter. (Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XNE, 
p. 46; 1896.) 


Traduction faite par M. Fortin d’un Mémoire publié par M. Schlü- 
ter dans les Verh. der nat. Ver. d. preuss. Rheinl. u. Westphalie en 1896, 
et dans lequel se trouvent décrites plusieurs espèces d'Echinides 
appartenant à la craie de notre pays. 

Trois planches phototypiques en représentent les principales 
formes réparties dans les genres Offaster, Epiaster, Cardiaster et Mi- 
craster. CG. V. 


DE L'EXISTENCE DE NOMBREUX DÉBRIS DE SPONGIAIRES DANS LES PHTA- 
NITES DU PRÉGAMBRIEN DE LA BRETAGNE, par M. L. Cayeux. (Comptes 
rend. Acad. des sciences, t. GXX, p. 279; Ann. de la Soc. géolo- 
gique du Nord, 1° Note, t. XXIIT, p. 53, 1896.) 


Après avoir annoncé, dans les Comptes rendus de l’Académie des 
scuences du À février dernier, la découverte de Spongiaires dans les 
phtanites précambriens de la Bretagne, M. Cayeux entreprend, 
dans cette note, la description détaillée des spicules qui les repré- 
sentent et dont 1l a reconnu la fréquence dans les phtanites à Rhi- 
zopodes de Lamballe (Gôtes-du-Nord); phtanites qui s’observent 
associés à des schistes charbonneux dans les assises inférieures des 
phyllades de Saint-Lô. 

L'intérêt que présente cette étude, c'est de montrer qu'à ce ni1- 
veau, situé si bas dans la série sédimentaire, déjà la majeure 
partie des grands groupes d’éponges siliceuses, Monactinelhideæ, Li- 
thistidæ (Rhzomorina et Tetra cladina), Hexactinelhdeæ , sont déjà re- 
présentés, et cela par des formes aussi nombreuses que variées, 
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appartenant surtout aux deux derniers de ces groupes, c'est-à-dire 
aux Spongiaires dont le squelette est le plus complexe. 

Aussi l’auteur peut-il en déduire, comme conclusion, que cette 
faune de Spongiaires des phtanites précambriens ne peut être con- 
sidérée comme la plus ancienne. C. V. 


SUR LA FLORE DES GISEMENTS HOUILLERS DE R10 GRANDE Do Suz ( BrésiL 
MÉRIDIONAL), par M. Zeiurer. (Bull. de la Soc. Le de France, 


3° série, t. XXIIL, p. 97; 1895.) 


L'étude de M. Zeiller porte sur une nombreuse série d'empreintes 
recueillies dans les schistes charbonneux des mines d'Arroyo dos 
Ratos et déposées pour la plupart dans les collections du musée 
d'histoire naturelle de Berlin. 

1 y a reconnu tout d’abord en grande abondance les grosses 
_macrospores, les feuilles ou les fragments de tiges ou de rameaux, 
réunis par M. Carruthers sous le nom de Flemingites Pedroanus, et 
qui doivent être, du moins en ce qui regarde ces derniers frag- 
ments, rapportés au genre Lepidodendron, puis deux espèces appar- 
tenant l’une à la flore houillère de l'hémisphère boréal, et l'autre 
à la flore à Glossopteris, savoir : Lepidophloïos laricinus Sternb. (sp.), 
et Gangamopteris cyclopteroides Feistm., ce dernier représenté seu- 
lement dans les échantillons de M. Hettner. Il fait remarquer que 
si l’'Odontopteris Plantiana offre de réelles affinités avec certaines 
fougères du permien d'Europe, il ne laisse pas d'avoir quelques 
analogies avec le Nevropteridium validum Feisitm. de la flore des 
couches de Karbarbari, et que, d'autre part, le Nægoerathia obovata 
se rapproche singulièrement de l'Euryphyllum Wlhittianum Feistm., 
de la même flore. 

Ïl est d'autant plus intéressant de constater, dans les couches de 
charbon de la province de Rio Grande do Sul, une semblable 
association de formes, qu'à peu de distance à l’ouest, à Bajo de 
Velis, dans la province de San Luis de la République argentine, 
on ne trouve plus, avec le Gangamopteris cyclopteroules, d'après un 
travail récent de M. le D' Kurtz, que des espèces appartenant 
comme lui à la flore indienne du système de Gondwana inférieur, 
sans aucun représentant de la flore habituelle de nos formations 
permo-carbonifères. 
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Cette association de types végétaux qu'on n'avait nulle part 
ailleurs trouvés réunis, prouve qu'au moment du dépôt de ces 
couches de charbon, la région méridionale du Brésil formait un 
trait d'union entre les deux grandes provinces botaniques qui 
s'élendaient alors, l'une de l'Afrique australe à l'Amérique du Sud, 
englobant l'Inde et l'Australie; l'autre sur tout l'hémisphère boréal 
et sans doute sur une partie de l’Afrique centrale. 

Au point de vue de l'âge, M. Zeiller est conduit, en tenant compte 
des diverses espèces observées, à rapporter ces dépôts charbonneux 
du Brésil méridional à la fin de l’époque houïllère ou au début de 
l'époque permienne, les indications résultant, d’une part, de la 
présence du Lepidophloios laricinus, qui ne dépasse pas chez nous la 
base du Permien; d'autre part, des affinités permiennes de l'Odon- 
topteris Plantiana, concordant avec celles que fournit le Gangamo- 
pieris cyclopteroides, les couches dans lesquelles ce dernier se trouve 
dans l'Inde, en Australie et au Cap, étant considérées par les 
géologues locaux comme appartenant au permien ou au sommet 
du carbonifere supérieur; les déterminations des géologues indiens 
et australiens recoivent ainsi, de celte concordance, une intéres- 
sante confirmation. 

M. Zeiller signale ensuite la présence dans le bassin du Juguaräo 
d'un échantillon de bois silicifié, dans lequel 1l a reconnu un type 
nouveau, qu'il désigne et décrit sous le nom de Dadoxylon Pedroi. 
Nombreux sont du reste les fragments de tiges silicifiées de diverses 
sortes comme dans nos bassins stéphaniens et permiens. C. V. 


S 3. 
GÉOLOGIE. 


——— 


OBSERVATIONS SUR LA DIVISION DES ÂLPES OCCIDENTALES EN ZONES ET 
SUR CERTAINS POINTS DE LA TECTONIQUE DES ZONES EXTERNES, Par 
M. P. Lory. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. 20h; 1095.) 


Ainsi que M. Kilian l'a déjà fait observer (Réunion extraordinaire 
de la Société géologique dans les Basses-Alpes, 1895) les zones des 
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Alpes occidentales, telles que les a définies Ch. Lory dans le prin- 
cipe, sont sans doute des entités physiographiques, mais non exclu- 
sivement tectoniques; les grandes failles-limites qui prenaient un 
si grand rôle dans cette classification n'ayant plus, d’après les tra- 
vaux récents, la valeur que lui attribuait le savant professeur de 
Grenoble. 

D’autres éléments prédominaient aussi dans cette notion de zone; 
c'étaient (Orographe des Alpes occidentales, p. 6) la configuration 
orographique et la constitution géologique, ainsi que la question des 
faciès, jointe à la prépondérance de tels ou tels groupes de terrains. 

Transférer les noms de ces zones à des groupements basés sur 
la seule tectonique, comme le fait M. Haug dans le travail si re- 
marquable qu'il vient de publier sur les hautes chaînes calcaires 
de la Savoie, se justifierait seulement dans le cas où il serait établi 
que, sous leur acception ancienne, ces termes ne correspondent 
pas à des divisions naturelles. I est vrai que M. Haug a précé- 
demment insisté, avec raison (Réunion extraordinaire de lu Société 
géologique, 1895), sur la nécessité de distinguer Îles entités de 
divers ordres qu’il appelle «zones de sédimentations tectoniques et 
orographiques»; mais la résultante de ces trois sortes de phéno- 
mènes (de sédimentation, de plissement et d'érosion) s’est traduite, 
au moins dans une grande partie des Alpes occidentales, par la 
production de bandes longitudinales, coordonnées à la direction de 
la chaine et présentant chacune un ensemble complexe de carac- 
tères spéciaux : ce sont précisément les zones de Ch. Lory. 

Pour les deux extérieures, le magistral mémoire de M. Haug 
semble même avoir mis encore mieux qu'auparavant en évidence 
certaines preuves de la continuité qu'offrent ces bandes malgré leur 
hétérogénéité tectonique. 

Cest d'abord le relaiement des faisceaux de plis, de fresque 
vers l'extérieur, entre Ügines et Saint-Gervais, relaiement grace 
auquel la limite extérieure des massifs anciens, et par conséquent 
de la première zone alpine de Lory, se maintient sensiblement 
parallèle à l'axe de la chaine. 

Puis ce fait que le Grésivaudan coupe en biais la terminaison 
aussi bien des plis externes des Bauges, que des plis internes de 
la Chartreuse : les uns comme les autres viennent mourir sur la 
limite des zones alpine et subalpine, et pourtant les premiers ap- 
partiennent au faisceau du Genevois, les seconds au faisceau juras- 
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sien. Ï1 est vrai que les plis des Bauges paraissent se prolonger 
quelque peu dans les collines liasiques du bord subalpin : mais, 
c'est là une bande limite dont les relations avec la chaîne de Belle- 
donne sont peut-être moins étroites encore, au point de vue lec- 
tonique qu'au point de vue orographique, puisque son seul anti- 
clinal important, qui au nord, va peut-être dans les Bauges, borde 
au sud le Vercors et est refoulé sur le massif cristallin de la Mure. 
Malgré que les Bauges ne soient pas la continuation tectonique de 
la Chartreuse (et Ch. Lory plaçait déjà, comme M. Hollande, au 
synclinal du Mollard, la limite ouest des plis allant dans ce massif), 
il n'en reste pas moins que les plis de l’un et l’autre faisceau se 
comportent de même à leur terminaison sud, par rapport à la 
première chaîne cristalline. Si l’on considère, en outre, les ana- 
logies de constitution des deux massifs, on se demandera si le orou- 
pement qui les réunit n’est pas, quoique d’un autre ordre, aussi 
naturel que celui qui les sépare pour souder les Bauges à la chaîne 
de Belledonne. 

S'il y a dans la délimitation des zones de Ch. Lory une part 
d'incertitude, celle-c1 existe également, on le voit, lorsque l’on veut 
établir de grandes divisions exclusivement tectoniques. En parti- 
culier, le groupement de massifs de constitution différente est rendu 
très délicat par le danger de raccorder des faisceaux appartenant 
à des périodes orogéniques différentes; prolonger un massif cris- 
tallin par un massif calcaire qui en serait la couverture sédimentaire, 
ne peut se faire avec certitude que si le premier présente des plis 
alpins assez nets. Ainsi, voir dans le Dévoluy le prolongement de 
la chaine de Belledonne parait bien hypothétique lorsqu'on con- 
sidère que l’anticlinal extérieur de celle-ci (massif de la Mure) finit 
en dôme sous une portion tranquille du bord subalpin et que les 
seuls plis plus intérieurs se raccordant à la bordure du Dévoluy 
semblent être des plis anciens. 

Passant ensuite à l'examen de la /œlle de Voreppe, l'auteur ajoute 
que M. Haug a trop rabaissé son importance : elle est bien le trait 
tectonique le plus remarquable des massifs de la Chartreuse et du 
Vercors. De plus, loin d’être un accident oblique aux plis, c'est un 
véritable pli-faille, dont les deux flancs se raccordent au-dessus de 
Saint-Jean-de-Gouz (Gh. Lory); elle ne coupe pas l’anticlinal du mont 
Tournier-l'Echaïllon, séparé d'elle par un synclinal mollassique, 
et, de plus, une digitation de lanticlinal du mont du Chat-Grelle 
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vient seule se terminer, étirée à son contact. Ni ce pli, ni celui 
de la Ghambotte-Otheran ne prennent part à la constitution du 
Vercors, où seul des anticlinaux venus du Jura, se prolonge celui 


de l'Échaillon. C. V. 


NoTICE EXPLICATIVE DE LA FEUILLE GÉOLOGIQUE DE CHAÂTEAU-(GONTIER, 
par MM. L. Bureau et OEurerr. (Bull. de la Soc. des sciences na- 
turelles de l'Ouest de la France, t. V, p. 59; 1895.) 


Cette notice est celle qui accompagne la feuille géologique de 
Chäteau-Gontier au 5 récemment publiée par le service de la 
carte géologique de France, mais augmentée de quelques détails 
complémentaires qui, faute d'espace, n'avaient pu prendre place 
sur les marges de la feuille. C. V. 


CLASSIFIGATION NOUVELLE DES FORMATIONS SÉDIMENTAIRES DU GARD, par 
M. Théodore Prcarp. (Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles 
de Nimes, 23° année, p. 23; 1895.) 


S'inspirant de la Note sur la nomenclature des terrains sédimentaires , 
récemment publiée par M. Munier-Chalmas et de Lapparent, l’au- 
teur, comme supplément au Résumé descriptif sur la géologie du Gard, 
qu'il avait précédemment publié dans ce même Bulletin (1889- 
1090), donne dans cette nouvelle étude une série de tableaux 


stratigraphiques où se présentent classées rationnellement les for- 
malions sédimentaires du Gard. CV 


COMPTE RENDU DES EXCURSIONS GÉOLOGIQUES FAITES EN PROVENCE AU 
MOIS D'OCTOBRE 1094, SOUS LA DIRECTION DE M. Vasseur, par 


M. Fournier. (1 vol. in-4°, Barthelet, édit., Montpellier, 1895.) 


Sur la demande de M. Gosselet, la plupart des professeurs de 
oéologie des facultés de province ont émis le vœu que chaque année 
une des facultés organisät une excursion, dont feraient partie des 
élèves déléoués par les diverses facultés. 

En 1894, la Provence ayant été choisie comme région d'études ; 
et la direction de cette excursion confiée à M. Vasseur, un grand 
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nombre de facultés de province ont répondu à ce premier appel du 
zélé professeur de Lille. C’est de cette excursion, suivie par des 
élèves provenant des facultés de Bordeaux, Dijon, Grenoble, Lille, 
Marseille, Nancy, Poitiers et de l’école des sciences d'Alger, dont 
M. Fournier donne un compte rendu très détaillé. On y trouvera, 
avec de nombreuses coupes empruntées aux régions classiques de 
la Provence, de précieuses indications sur la tectonique de la répion. 
L'ensemble constitue un premier essai d'étude détaillée d’une 
région naturelle de notre sol français qui mérite d’être suivi. 


C. V. 


+ 


NOTE SUR LA GÉOLOGIE DES TERRAINS PRIMAIRES DE L'HéRrAuLT. — Lx 
Camerien Er L'Arenre, par M. J. Miquec. (Bull. de la Soc. d'étude 
des sciences naturelles de Béziers, t. XNIT, p. 6; 189.) 


Comme complément à une précédente Note publiée dans ce 
même Bulletin, sur les terrains primaires des environs de Saint- 
Chinian et de Goulouma, M. Miquel expose cette fois le résultat 
d'observations faites sur les formations cambriennes des régions de 
Cessenon, Roquebrun et de Saint-Nazaire, qui s'étendent entre Ca- 
brières et Saint-Pons. 

Au sommet du Gambrien il signale l'existence dans toute l'étendue 
de la zone examinée, d'un horizon nouveau spécialement constitué 
par des grès lroués, caverneux, où se présentent avec des Cystidées 
et quelques traces de Trilobites, des Orthisinées voisines de l'O. 
primordialis, puis cette Note se termine par une étude détaillée des 
formations qui correspondent à l'Arenig anglais. C. V. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE CHALONNES-SUR- 
Lorre (Maivs-sr-Lorre). — TERRAIN SILURIEN SUPERIEUR, par 
M. P. Davy. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de l'ouest de la 
France, t. V, p. 201; 1895.) 


Cette Note a pour objet de montrer qu'aux environs de Chalonnes : 
1° les grauwackes à flore du culm ne reposent jamais directement 
sur le Dévonien; 2° qu'une bande de Silurien supérieur (phta- 

-nites et schistes ampéliteux) se trouve constamment placée entre 
ces grauwackes et le Dévonien; 3° qu'une grande faille est-ouest 
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figurée sur la feuille géologique d’Ancenis au -, puis décrite 
par M. L. Bureau comme ayant ramené au jour le Silurien supé- 
rieur entre les deux assises précédemment citées, n'existe pas et que 
s’il existe en ce point une ou plusieurs cassures, elles affectent une 
direction tout autre que celle indiquée. 

En terminant, M. Davy donne, d’après les déterminations de 
M. Ch. Barrois, une liste de Graptolites (Monograptus spirahs Gein., 
M. lobiferus Mac Coy, M. Gyphus? Climacograptus normalis His. , Cepha- 
lograptus folium Eis., Diplosraptus sp.) qui permettent de rattacher 
à l'horizon de Malville-en-Saffrie (Loire-[nférieure), les phtanites 
des environs de Chalonnes. CG. V. 


CONTRIBUTION À L'ETUDE DES TERRAINS JURASSIQUES DE LA NORMANDIE, 


par M. À. Bicor. (Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XVI, 
p. 9; 1895.) 


L'auteur signale dans cette Note la présence, jusqu'alors mé- 
connue dans le bassin, de la couche à Leptæna. Elle s’y présente à 
Subles, au-dessus de lits calcaires contenant Ammonites crassus et 
Holandrei, c'est-à-dire qu’elle est nettement toarcienne, comme à 
la Gaine et à May. Cest une argile grisätre, à la base des argiles 
feuilletées avec écailles de poissons qui correspondent à l'horizon 
des miches de Cuvry. L’analogie avec la Gaisne est d’ailleurs frap- 
pante, grâce à la nature du dépôt et de la faune où abondent Te- 
rebratulina globulina et Rynchonella pygmer. C. Y. 


LES LIMITES DU CALLOVIEN Dans LE Norp-Ouesr DE 14 FRANCE, par 


M. Paul Brzer. (Bull. de la Soc. géologique de Normandie, t. XVT, 
P. 79: 1899.) 


De cette étude, qui porte sur une longue série d’affleurements 
de Callovien s'étendant dans les départements du Calvados, de 
l'Orne, de la Sarthe, du Maine-et-Loire et des Deux-Sèvres, 1 
résulte que depuis les falaises du Calvados jusque sur les rives de 
la Sèvre-Niortaise, c’est-à-dire sur un espace de plus de AGo kilo- 
mètres d’étendue, aucune transgressivité ne permet de tracer avec 
exactitude une limite entre le Callovien et l’Oxfordien. 

À de rares exceptions près, la succession très complète des 


L9. 
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couches s'y présente sans lacune, et quand quelque zone vient à 
manquer, €’est l'érosion qui l’a enlevée; si bien que, dans cet en- 
semble, c'est à l'évolution des Ammonites qu'il faut s'adresser pour 
pouvoir y tracer des subdivisions en même temps que la part qu'on 
doit y attribuer au Callovien. 

Dès lors l’auteur adoptant pour cet étage la nomenclature basée 
sur ces Ammonitidés et récemment proposée par MM. de Lappa- 
rent et Munier-Chalmas, en déduit pour la région examinée toutes 
les conséquences qu'on doit en tirer. C’est d’abord d'attribuer au 
Bathonien les couches de Lion-sur-Mer qui renferment Am. Procerus 
avec une forme voisine de l’'Am. Hochstetteri du Combrash anglais, 
et de même celles qui, à Pécheseul et Saint-Benoît, renferment les 
premiers représentants d'Ammonites macrocephalus associés aux Amm. 
dixus et aspidoides, puis d’englober dans le Callovien la majeure 
partie des assises considérées jusqu’à ce Jour comme oxfordiennes 
dans le Calvados, l'Orne, la Sarthe et le Maine-et-Loire. C. V. 


Érar DES FALAISES DE SAINTE-ADRESSE À SAINT-JOUIN APRÈS LES HIVERS 
DE 1891 ET 1892, par M. E. Savazce. (Bull. de la Soc. géologique 
de Normandie, t. XVI, p. 70; 1895.) 


Énumération dans ces falaises des oites fossilifères célèbres au- 
jourd'hui épuisés ou masqués par les éboulis, ainsi que des points 
où la côte a été le plus attaquée, avec indication des endroits qui 
restent seuls profitables pour la récolte des fossiles (le fond des 
Phares, celui d'Ignauval, le four Bocquent et surtout la rue d'Ec- 


ville). Cor 


Les carriquEs DE NIMES, LÉUR CONSTITUTION GÉOLOGIQUE ET LE BASSIN 
D'ALIMENTATION DE LA Fontaine, par M. À. Torcarec. (Mém. de 


l’Acad. de Nimes, 7° série, t. XVIT, p. 157; 1895.) 


Une suite de plateaux arides et secs, dont l'aspect stérile n’est 
guère interrompu que par quelques maigres bouquets de petits 
bois fournis par le Chêne kermès (Quercus coccifera): telles sont les 
garrigues nimoises dont M. Torcapel entreprend la description géo- 
logique; il les montre constituées par de puissantes assises calcaires, 
offrant la succession complète du Néocomien. 
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Telles sont directement appliquées sur des calcaires berriasiens à 
Am. occitanicus, Boissieri, A. Malbosi..., des marnes-valanginiennes 
riches en Céphalopodes (Belemnites latus, Ammonites neocomensis, 
A. Grasianus, À. Astieri), puis des calcaires marneux hauteriviens, 
très développés, où l’on peut reconnaître trois assises distinctes : 

1° Marnes et calcaires marneux à Ammonites cryptoceras (Belem- 
nites pistilhformis et bipartitus ); 

2° Calcaires compacts à Ammonites radiatus (A. Leopoldi, Asterr, 
clypeiformis, subfimbriatus ; 

3° Calcaires et marnes à Crioceras Duval avec niveaux à Echinos- 
patagus cordiformus et Ostrea Coulon. 

L'ensemble se termine par une quatrième série d'assises cal- 
caires, disposées d’abord par gros bancs, bien réglés, activement 
exploités pour les constructions de la région (pierre dite Roquemail- 
lére), particulièrement riches en Céphalopodes au début ( Ammonites 
Cruasensis, pachysoma, fallax, Crioceras Emerici), devenant ensuite 
marneux au niveau de l’Am. difiallis et du Macroscaphistes Yvan, 
puis terminés par des calcaires blancs à requienies, qui se dévelop- 
pent surtout dans le nord du plateau, où le Gardon s’est creusé, 
entre Dions et Remoulins, des gorges abruptes d’un pittoresque 
achevé. | 

Fortement redressées, toutes ces assises sont de plus affectées de 
plis très serrés dont l'auteur, dans un chapitre intitulé : Disposition 
tectonique des strates, détermine le sens et le caractère. 

Cette étude, accompagnée d’une carte géologique au QT et de 
deux planches de coupes, se termine par une étude approfondie du 
bassin d'alimentation de la Fontaine de Nimes, soit d’une source 
vauclusienne dont le débit n’est pas moindre de 3 millions de mètres 


cubes par an. C. V. 


RUMARQUES SUR LE GRÉTACÉ SUPÉRIEUR DE L'OUEST DE LA DRÔME, par 
M. V. Pasquier. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXIIT, p. 560; 1895.) 


Les Ammonites du grès vert de Dieulefit et de la forêt de Faon 
(Drôme) doivent être, d'après les déterminations de M. A. Grossouvre, 
rapportées aux espèces suivantes : 


Tissotia Robin Thiole. 
Tissotia Slhizewiczi Fallot. 
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Barroisiceras Hüberfellneri V. Hauer. 

Mortoniceras Texanum Rôm. 

M. serrato-marginatum Redt. 

Gauthiericeras Bajuvaricum Redt. 

Peroniceras Czérnia Redt. 

Toutes ces formes, sauf Mortoniceras Texanum qui est du San- 
tonien inférieur, se rencontrent dans le Coniacien de France, aussi 
bien que dans les couches de Gosau; les grès des Rouvières qui les 
contiennent à Dieulefit doivent être rangés dans le même étage, 
ainsi, du reste, que l'avaient déjà déclaré MM. Armand et Gros- 
souvre; il en est de même pour les couches du pas de Lauzens 
(forêt de Saou) à Morteniceras Texanum et M. serrato-marginatum. 
Par suite les calcaires blanchâtres que surmontent ces grès et qui 
ont fourni des Micraster et des Echinocorys sont, très vraisembla- 
blement d'âge turonien. 

Ce serait donc cet étage qui, dans les Alpes occidentales au 
moins, verrait débuter le genre Échinocorys. D’après les recherches 
de M. Douvillé, les Hippurites des dernières assises du Crétacé de 
Nyons sont : Hippurites rescitus Defr. et H. Requiem Math., formes 
angoumiennes, la prenuère surtout; 1l faut donc pour cette localité 
classer dans le Turonien toute la série supérieure au Cenomanien. 


C. V. 


NoTE SUR LA DÉCOUVERTE DU LIGÉRIEN À CÉPHALOPODES DANS LES CoR- 
Bières, par M. Rousser. (Bull. de la Soc. géolopique de France, 
3° série, t. XXIIL, p. 92; 189.) 


Les Ammonites en question sont au nombre de cinq : Mamumites 
Rochebruni Coq., M. nosoïdes?, Tissotia Galhennei d'Orb., Pachydiscus 
Austen Scharpe, P. Linderi de Grossouvre, au sommet du Ligu- 
rien dans les environs de Padern, où le Turonien, à l’extrémité du 
bassin crétacé de Rennes-les-Bains, est constitué ainsi qu'il suit : 


TURONIEN. 


Angoumien : !. Marnes avec lentilles calcaires renfermant : 
Hippurües petrocoriensis, H. giganteus, H. Moulinsi, H. resectus (30°). 

Ligérien : 3. Calcaire jaunâtre à Inoceramus labiatus (niveau des 
Ammonites, 5"). 

2. Gros banc de calcaire corallien à Echinides. 
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Calcaire marneux à Terebratella Carentonensis, Ostrea carinata, 


Cyphosoma variolare. C: V: 


= LA 
Nore sur L'ÉOCÈNE DANS LA REGION DE MonTPELLIER, par M. Roman. 


(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 202; 
1899.) 


L'Éocène, dans les environs de Montpellier, se présente sous une 
forme lacustre et continentale. 

C'est dans le grand synclinal est-ouest, se prolongeant sur toute 
la largeur de la feuille de Montpellier, que l’on peut observer les 
couches les plus anciennes de ce système. Ces couches ont subi 
quelques plissements perpendiculaires à la direction principale; ïl 
en résulte une série d'anticlinaux et de synclinaux secondaires, 
dirigés à peu près nord-sud : ce sont de l'ouest à l'est les synclinaux 
de la vallée de l'Hérault, de la Boissière, de Montarnaud , de Saint- 
Gely-le-Fesc, d’Assas. 

La constitution est, à peu de chose près, la même dans tous les 
synclinaux. 

La base de la formation est bien visible tout le long de la bordure 
jurassique, depuis Aumelas, dans la vallée de l'Hérault, jusqu’à 
Teyran. Ce sont des conglomérats à ciment rouge et éléments 
empruntés en grande partie aux roches L tan deres voisines. La 
présence de fragments de calcaire lacustre à Bauxia et Vivipara 
Beaumont (Math), fossiles caractéristiques de l'étage de Rognac, 
attestent la destruction d’une barre calcaire de ce niveau et font 
classer ces conglomérats à la base de l'Éocène. Puis vient une 
épaisse série de grès et d’argiles bariolées rouges et blancs, à élé- 
ments concrétionnés et pisolithiques. 

Cette formation se termine par un grès grossier ferrugineux à 
grains de quartz. À Coulondres, près Saint-Gely-le-Fesc, un tra- 
vertin subordonné aux grès présente une flore décrite par de Saporta 
et assimilée par lui à celle des tufs de Sézanne. Les principales 
espèces sont Marchantia Sezannensis Sap., Flabellaria Gelyensis Sap., 
Magnoliacées , etc. C'est donc de l'Éocène inférieur (Thanétien). R 

Ébacène moyen calcaire forme des reliefs importants dans la 


partie ouest de Îa feuille de Montpellier; nous y distinguerons : 
° À la base, calcaire blanc crayeux un peu rosé, caractérisé à 
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Serres, Bulimus sénestre, Strophostoma lapicida Leufray, Planorbis 
pseudo-ammonius Volts; 

Un calcaire compact, blanc jaunâtre, à grain fin, ordinaire- 
ment très fossilifère; on y trouve : Planorbis pseudo-ammonius Voltz., 
Limnæa Michelini Desh., Vivipara sp., Helix Marion Math., Bulimus 
subcylindricus Math. 

La partie supérieure de ce calcaire est parfois chargée de rognons 
de silex (signal de Montarnaud). 

Au-dessus. des calcaires à PI. pseudo-ammonius commence une 
épaisse série de grès et de marnes jaunes, alternant avec des pou- 
dingues. Les grès de la base ont fourni aux Matelles des débris de 
Lophodon, c’est donc l'équivalent des orès de Cesseras (Bartonien). 

Les conglomérats, à éléments parfois impressionnés, sont pour 
la plupart empruntés au calcaire à Planorbis pseudo-ammonius. Ts 
sont parfois transgressifs par rapport à ce dernier. (Au mas de 
Matou, ils reposent directement sur les grès et argiles bigarrés 
de l'Éocène inférieur. Un peu plus à l’ouest, on voit nettement ces 
mêmes conglomérats reposer sur le calcaire à PI. pseudo-ammonius , 
par l'intermédiaire de grès et de marnes jaunes). 

Aux assises précédentes succède un horizon de calcaires compacts 
blancs, plus ou moins marneux, parfois en plaquettes (calcaire de 
Grabels, Math.), caractérisé par Planorbis Rouvillei Math. , Planorbis 
liqueti Noulet, graines de Chara. 

À Saint-Gely-le-Fesc (Coulondres), la partie supérieure de ce 
système présente un banc de lignites à Palæotherium et Xiphodon 
Gelyense Gervais, couronné lui-même par des calcaires à Melanopsis 
Mansiana Noulet, Planorbis Riqueti, Planorbis Rounlle (Font.). Get 
ensemble représente la base de l'Oligocène (Sannoisien). 

Dans le synclinal de Montarnaud, au bord du ruisseau Mages, 
on retrouve un dépôt de calcaire marneux à trainées ferrugineuses 
équivalant aux couches précédentes; on y recueille Planorbis Rou- 
villes Font., Pl. polycimus Font., Hehx Hombosi Font. 

À Assas, dans les mêmes conditions, c'est-à-dire en discordance 
sur les conglomérats éocènes, il existe des calcaires très fossilifères 
à Limnæa longiscata var. ostrogallica Font., Planorbis Rouillei Font., 
Cyrena Gargasensis Math., équivalents manifestes des calcaires de 
Montredon, décrits par Fontannes (Bassin de Sommières). 

On ne trouve pas de couches lacustres plus récentes dans Îles 
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environs de Montpellier, la transgression marine commençant avec 


l’Aquitanien. CAv 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ÉTAGE TONGRIEN DANS LE DEPARTEMENT DE 
LA Girowpe, par M. E. Fazor. (Mém. de la Soc. des sciences phy- 
siques et naturelles de Bordeaux, L° série, L. V, p. 271; 1895.) 


L’étage tongrien tel qu'on le conçoit généralement dans son ac- 
ception la plus large, comprend dans le département de la Gironde : 
1° une mollasse sableuse grisätre spécialement désignée sous le 
nom de Mollasse du Fronsadais : 2° le calcaire lacustre de Castillon et 
de Civrac. ; 

Cette étude, après une description sommaire du Tongrien dans 
la Gironde, est spécialement consacrée au calcaire à Astéries , soit à 
l'assise qui, dans cette région, devient la plus importante de l'étage. 

Reposant sur une argile à Ostrea longirostris et cyathula, ce cal- 
caire s'étend depuis le Médoc jusqu’à l’extrémité du département 
de la Gironde, en venant constituer le soubassement de toutes les 
formations du Bazadais. Très variée d'aspect, compact en un point, 
crayeuse, argileuse ou sableuse dans d’autres, remplie de Milioles 
par places ou de polypien, cette puissante formation n’en renferme 
pas moins une faune assez homogène. Très riche même, mais 
jusqu'alors assez mal connue, les espèces qui la constituent n'étant 
le plus souvent, sauf pour les Vertébrés et les Crustacés, conservés 
qu'à l'état de moules. 

M. Fallot en donne la liste dressée surtout d’après des échan- 
tillons déposés au Muséum de Bordeaux et à la Faculté des sciences 
et recueillis dans le calcaire à faciès typique. H signale ensuite la 
présence, dans les couches argileuses et charbonneuses intercalées 
d'un certain nombre de gites fossilifères, où les Mollusques sont 
conservés avec leur test et parmi lesquels se signalent surtout celles 
très coquillières de Terre-Nèpre, puis cherche à établir, à l'aide de 
toutes ces données paléontologiques, les relations de cette assise 
et par suite du Tongrien de la Gironde avec celui des autres régions 
de l'Europe. | 

Le tableau ci-joint mettra en lumière les remarques sur Île 
synchronisme des couches tongriennes qu'il a été amené à exposer 
dans le cours de cette étude. 
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Sur 14 czasstrrcarion pu Procène, par M. ne Rouvize. 


(Bull. Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 39; 1099.) 


Comme conséquence directe de la Note sur la succession strati- 
graphique des faunes pliocènes d'Europe, où M. Déperret a rattaché la 
faune d’Astie au Pliocène supérieur, M. de Rouville estime que l’As- 
tien devient un terme qui doit nécessairement s'appliquer à la faune 
de Montpellier. 

Cest en 1853 (Description ae des environs de Montpellier, 
p. 185), qu'après avoir constaté une extrême analogie entre Île 
Pliocène d'Asti et celui de Montpellier, 1l avait proposé ce nom 
pour désigner lhorizon des sables à Mastodon Arvernensis de Mont- 

pellier immédiatement supérieurs, comme ceux d’Asti, aux marnes 
à Nassa semistriata (Plaisancien). Mais maintenant, la différence 
aujourd'hui si nettement établie au cortège de Mammifères qui 
accompagne le Mastodonte d'Italie et celui de Montpellier condam- 
nant ce parallélisme, il propose d'adopter pour les trois divisions 
du Pliocène les termes suivants : Plaisancien, Monspessulanen , Astien. 
Son ancienne dénomination se trouverait ainsi répondre, avec plus 
de vérité, à une double réalité stratigraphique et géographique et 
se dégagerait en même temps d’un élément que les conclusions de 
M. Depéret démontrent devoir lui rester nie (faune de Mont- 
pellier). 

La nomenclature de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, en 
établissant l'Astien au niveau du Pliocène moyen, lui semble pro- 
longer une confusion regrettable, le sacrifice du terme de Sicilien , 
comme appellation du Pliocène supérieur, devenant justifié par 
cette considération que les dépôts d'Italie ont quelque droit à pri- 
mer ceux de Sicile, en raison de la date et du caractère classique 
des observations dont ils ont été les objets. C. V. 


LES TERRAINS TERTIAIRES DES ENVIRONS DE G4Lcon, par M. Decraer- 
Touzix. (Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 5° série, t. VIT, 


P: 29; 1899.) 
Compte rendu d’une excursion faite par la Société linnéenne, et 


dans laquelle l'auteur a relevé quelques coupes au travers de la 
mollasse du Fronsadais et du calcaire à Astiries. (ER 
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LISTE SUPPLÉMENTAIRE DE FOSSILES RECUEILLIS À LA SAUBOTTE, par 
M. DecranGe-Touzin. (Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 5° sé- 


fe.ut. NI b925:4690) 


Liste de 38 espèces de Mollusques, portant à 139 le nombre de 
celles qui ont été jusqu’à ce jour recueïllies dans le falun de Bazas. 


CN. 


SUR LA STRUCTURE DES GRÈS DE Fonrarneceau, par M. Terme. ( Bull. 


de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 344; 1895.) 


Reprenant l'étude précédemment faite par M. L. Janet des grès 
stampiens, M. Termier, en ne s'adressant qu’à ceux dont le ciment 
est siliceux, montre que ces derniers doivent résulter de la conso- 
lidation d'un sable extrêmement pur, formé de très petits grains 
(en moyenne 1 à 3 dixièmes de millimètre) d’un quartz riche en 
inclusions eristallines, mais très pauvres en inclusions liquides 
ou gazeuses. Grains sableux qui doivent provenir de la destruction 
micaschistes plutôt que de roches granitiques. 

Et cela sous l'influence d'eaux légèrement siliceuses, qui tout 
d'abord ont contribué à l’accroissement des petits grains de quartz 
par zones concentriques successives. Nourrissage alvéolaire qui a 
eu pour effet de les souder entre eux, tout en laissant vide la plu- 
part des interstices. | 

Ainsi se seraient produits des grès poreux, imparfaits, destinés 
ensuite à devenir plus compacts, luisants, quand par suite d'une 
circulation postérieure d'eaux, sans doute un peu siliceuses, les 
espaces vides se sont trouvés remplis par un ciment exclusivement 
quartzeux. : Give 


SUR UN GISEMENT D OSSEMENTS DE MAMMIFÈRES DE L'ÉPOQUE PLEISTOGÈNE 
DÉCOUVERT À Orvar (Mancue), par M. Raoul Fornn. (Bull. de la 


Soc. géologique de Normandie, t. XV, p. 105; 1895.) 


La découverte dont il s’agit a été faite à Orval, près Coutances, 
où on exploite un calcaire carbonifère, recouvert d’un manteau 
d’alluvions pléistocènes et modernes, et le dépôt où se sont ren- 
contrés les ossements consiste en sables et graviers se présentant 
en remplissage de poches irrégulièrement creusées dans le calcaire 
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carbonifère. Là se sont trouvés en grand nombre : Hyæna speælea, 
Khinoceros tichorinus, Equus caballus, Cervus elaphus, Bison priscus 
avec des débris d'oiseaux. C. V. 


RECHERCHES SUR LA STRUCTURE ET LE GISEMENT DU MINERAI DE FER PISO- 
LITHIQUE DE DIVERSES PROVENANCES FRANÇAISES ET DE LA LORRAINE 
EN PARTIQULIER, par M. Bueicuer. (Bull. de la Soc. des sciences de 


Nancy, 2° série, t. XIIT, p. 32; 1895.) 


, 

Les conclusions de cette étude sont les suivantes : 

Le fer pisolithique de Lorraine se rencontre toujours associé 
dans le diluvium des plateaux et les fissures avec des rognons fer- 
rugineux contenant souvent des fossiles marins. 

Certains de ces rognons, tant en Lorraine que dans le Cher, le 
territoire de Belfort, sont composés d'ébauches de pisolithes prêts 
à se détacher. 

Le grain de fer pisolithique n'a pas de corps central: pouvant 
servir de centre d'attraction. 

Comme le minerai de fer oolithique, le minerai de fer fort, 
comme certaines rouilles anciennes, les pisolithes sont surtout 
constitués par de l’hydroxyde de fer superposé à un squelette sili- 
ceux; l’alumine et l'acide phosphorique n’y entrent qu'en faible 
proportion. 

Le squelette siliceux conserve la forme des pisolithes et même 
des rognons ou nodules ferrugineux. Il peut représenter jusqu’à 
21.7 p. 100 du poids du pisolithe (Autrey). 

On peut admettre que le fer pisolithique de Lorraine a la même 
origine que les rognons ferrugineux qu'il accompagne toujours, 
c'est-à-dire qu'il est le résultat de la transformation, au cours des 
temps et dans des conditions connues, de rognons ou nodules fer- 
rugineux provenant de terrains sédimentaires disparus des plateaux 
lorrains. : CN: 


SUR QUELQUES ROCHES ÉRUPTIVES DES ÂLPES FRANÇAISES, par MM. W. 
Kicran et Teruier (Bull. de la Soc. géologique de France. 3° série, 
t. XXIIT, p. 395 ; 1895.) 


Étude stratigraphique par M. Kilian, pétrographique par M. Ter- 
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mier, de mélaphyres et de porphyrites engagés les premiers à l’état 
de filons, les autres sous la forme de coulées interstratifiées dans 
les assises permiennes, liasiques et triasiques des Alpes occidentales. 


GW. 


SUR L’ÉVOLUTION DES MAGMAS DE CERTAINS GRANITES À AMPHIBOLE, Par 
M. Mronez-Lévy. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 
P- 220; 1000.) 


C'est à M. Fouqué que la science doit la première constatation 
précise de l'acidité relative, dans les roches volcaniques, des pla- 
oioclases de seconde consolidation, par rapport à la composition 
moyenne des plagioclases de première consolidation, qui se pré- 
sentent le plus souvent sous la forme de grands cristaux à zones 
d'accroissement multiples. 

Ces zones elles-mêmes montrent, en général, une acidité crois- 
sante du cœur du cristal à la périphérie; 1l semble donc que la 
ségrégation dans les magmas éruptifs ait une tendance à isoler 
d'abord les minéraux les plus basiques, de telle sorte que Île restant 
du bain fondu s’enrichisse continuellement en silice. 

Mais cette loi simple ne s'applique pas toujours; 11 suffit de citer 
à titre d'exception l'exemple des diabases à structure ophitique dans 
lesquelles le bisilicate (pyroxène) moule des plagioclases souvent 
très acides. [ y a plus, les grands cristaux des plagioclases zonés 
présentent parfois une structure complexe en opposition apparente 
avec la loi d’acidité croissante. 

L'auteur avait déjà signalé, à ce sujet, l'exemple instructif du 
granite à amphibole de Vaugneray, près Lyon, montrant quau 
cours de la ségrégation du magna, ce granite avait subi une in- 
fluence basique momentanée extrêmement intense. L'étude des 
oranites à amphibole du Beaujolais, du Puy-de-Dôme, de Flaman- 
ville, ete., montre également avec non moins d'évidence que la 
nature des salbandes assimilées par les granites, pendant leur 
ascension dans les strates de l'écorce terrestre, réagit sur la compo- 
sition du magma; quand de pareilles roches traversent des couches 
calcaires ou marneuses, par exemple, elles les transforment en. 
éclozites, en amphibolites et en pyroxenites, et se chargent eux-mêmes 
de silicates basiques. 

Passant ensuite à l'examen microscopique des susdits granites, 
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la détermination précise de leurs éléments feldspathiques lui per- 
met de reconnaitre que, dans de pareilles roches, les plagioclases, 
loin d’être homogènes dans toute leur étendue, présentent, avec 
un centre et une périphérie acide, une zone intermédiaire plus 
basique. 

Voici, du reste, les principaux résultats de cette analyse : 


GRANITE À AMPHIBOLE DE VAUGNERAY, PRÈS LYON. 


Anorthite. Silice. 

a. Zone périphérique mince.. 32p.100. 63p.100. (Andésine.) 
Dlanre zone 000 5) ( Labrador.) 
entire 
ch Daroe zone... eur 86 | 46 et 47 (Anorthte.) 
d. Cœur souvent développé. . 53 55 ( Labrador.) 


Il y a tous les passages entre les zones a et b : au contraire, la 
zone c constitue un changement assez brusque pour que les ré- 
flexions totales se produisent entre elle et ses voisines. 


GRANITE À AMPHIBOLE DE LA HUTIÈRE, PRÈS VÉZINS-LA-TOUR (VENDÉE). 


Anorthite. Silice. 
a. Zone périphérique . ..... 22 p.100. 63p.100. (Okhpoclase.) 
UD Parce zone "4. 27 62 (Olhgoclase.) 
c: Zone mince, très continue. 47 52 (Andésine-Labrador.) 
d. Cœur très développé. . ... 39 58 (Andésine.) 


La zone c est nettement isolée; les autres zones passent par gra- 
dations insensibles de l’une à l’autre. Ce granite contient du mi- 
croline en grandes plages qui moule et englobe les plagioclases. 


DIORITE QUARTZIFÈRE DE LA NOUZILLIÈRE , PRÈS LA PLAINE-CORON (VENDÉE). 


Anorthite. Silice. 
a. Zone périphérique . . . ... 3hp.100. 60p.100. (Ohgoclase-Andesine.) 
Pa Tarveizone tn 0ritele. 45 57 (Andésine-Labrador.) 
c.AO0NE MINCE. à 2 PA eleve à 57 54 (Labrador..) 
d. Zone mince très nelte.... 73 50 (Labrador-Bytownite.) 
e. Cœur. ,... ED ONE RSAUE 45 57 (Andésine-Labrador.) 


Seule, encore 1c1, la zone d est nettement séparée des voisines. 
D’après M. Bochet, à qui M. Michel-Lévy doit ces deux roches de 
la Vendée, la diorite quartzifère n’est qu'un accident dans le gra- 
nite à amphibole et y passe par gradations insensibles. 
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M. Michel-Lévy donne ensuite l'analyse des granites diorites et 
diabases quartzifères de la Grande-Galite, puis termine en décla- 
rant que ces divers exemples suffisent pour prouver que dans bien 
des cas l’évolution des magmas granitiques passe par de brusques 
modifications. Leur composition chimique doit varier subitement, 
car il est remarquable que, quand une zone intermédiaire vient 
rompre la dégradation normale des plagioclases vers l'acidité crois- 
sante, cette zone tranche avec netteté sur les voisines qui, tout au 
contraire, passent de l’une à l’autre par transitions très ménagées. 


C. V. 


S 4. 
MATHÉMATIQUES. 


RESISTANCE DES POUTRES DROITES À TRAVÉES SOLIDAIRES SUR APPUIS ELAS- 
riques, par M. Touzon. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXI, 
1899, p. 872-879.) 


APPLICATION DES INVARIANTS INTÉGRAUX À LA RÉDUCTION AU TYPE CANO- 
NIQUE D'UN SYSTÈME QUELCONQUE D ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES , Par 
M. Koexics. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 
p. 975-875.) 


Soit le système d'équations différentielles 


dx: : 
(1) TX; La ee) 


où les X sont des fonctions de x, et soit l'intégrale curviligne 
I= f(E,dx, +E,dx, +... +LE,dx,), 


où les & sont des fonctions des x. Si dans cette intéprale on rem- 
place les æ par leurs valeurs d'intégration, l'intégrale Î devient 
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une fonchon de t. Il peut arriver qu'elle se réduise à une constante: 
alors Fest un invariant intéral (Poincaré). 

M. Koœnigs indique la condition pour que 1 soit un invariant 
intégral; si l’on pose 


cette condition est 


(2) (EX:E;) + EL 4 (TE): — XHE;] — 0. 


Elle doit avoir lieu quels que soient les dx;. On en déduit que 
O=ESNXE; 


est une intégrale du système (1). 
Cela posé on démontre que toute forme linéaire de différentielles 


O; — 2.=;dx: 
est réductible à l'un ou à l’autre des deux types 
(A) dy — 2,dy, —2ody, — ... —2,dyr, 
(B) a dy, dy, +... +2,dy. 


Que deviennent les équations différentielles (1) lorsqu'on intro- 
duit les nouvelles variables y et 2? L'application de la formule (9) 
prouve que, si la forme réduite de @4 est du type (A), les équa- 
tions (1) se transforment en : 


dz; ee OH dy; 1e dH NE 

dt dy bus. VA DSP) 
dy oH - 

A 


H dépend de y,,y,,...,Y:21,...,2, Mais non de y. On est donc 
ramené à un système canonique suivi d’une quadrature. L’inté- 
orale © devient l'intégrale H, en sorte que le fait que @ est une 
intégrale apparaît comme une extension de l'intégrale des forces 
Vives. 
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On reconnaît par ce qui précède que chaque invariant intégral 
de (1) est attaché à un problème de variations qui est résolu par 
les équations du système (1). 


0 


SUR LE NOMBRE DES CLASSES DE FORMES QUADRATIQUES DE DÉTERMINANT 
écarte, par M. Lerou. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 


189D, p. 078-081.) 


SUR LES VARIÉTÉS UNIGURSALES À TROIS DIMENSIONS, par M. Aurtonws. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 881-883.) 


SUR LES SYSTÈMES ORTHOGONAUX , par M. Goursar. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 883-884.) 


Démonstration purement géométrique de cette proposition 
énoncée par M. Darboux comme très probable : La sphère est la 
seule surface qui, dans tous les mouvements possibles, engendre 


une famille de Lamé. 


NoTE SUR UN THÉORÈME DE GÉOMÉTRIE, par M. Bertranr. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 922.) 


Démonstration très simple du théorème sur la sphère, énoncé 
comme probable par M. Darboux, et déjà démontré par M. Adam 


et par M. Goursat. 


OBSERVATIONS DE LA coMETE Brooks (91 NOVEMBRE 1698), FAITES À 
L’'OgservaToIRE DE PARIS (ÉQUATORIAL DE LA TOUR DE L'OuesT), par 


M. Bicourpan. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, 
P+ 929-930.) 


OBSERVATION D'UN BOLIDE, par M. Bicourpan. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 930.) 
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NOUVELLE INTERPRÉTATION DU PHÉNOMÈNE DES PROTUBÉRANCES SOLAIRES, 


par M. Fénvi. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, 
p. 931-933.) 


SUR LES ÉQUATIONS AUX DÉRIVÉES PARTIELLES À COEFFICIENTS CONSTANTS 
ET LES FONCTIONS NON ANALYTIQUES, par M. Borez. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. GXXI, 1895, p. 933-935.) 
Étant donnée l'équation aux dérivées partielles 


de. 


dx? 


d2® 
si (y) 


on peut, pour certaines valeurs de la constante &, se donner pour 
Ÿ une fonction analytique et trouver comme unique solution pour 
® une fonction non analytique. 


SUR LE ROULEMENT DE DEUX SURFACES L’UNE SUR L'AUTRE, par M. Cos- 
SERAT. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXI, 1895, p. 995- 
930.) 


On peut supposer connue la surface À enveloppe des plans en- 
trainés par une surface S roulant sur une surface S,, et chercher 
les mouvements de roulement correspondants. M. Gosserat indique 
des résultats qui mettent en évidence l'intérêt que présente ce pro- 
cédé particulier de détermination de couples de surfaces appli- 
cables l’une sur l’autre. 


OgservarTions Des comëTes Perrine (16 Novemgre 1695) £r Bnooxs 
(21 NoveuBre 1895), FAITES À L'OBSERVATOIRE D ALGER À L'ÉQUATO- 
RIAL GOUDÉ DE 0" 316, par MM. Raugaun et Sy. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXXT, 1895, p. 1118.) 


OBSERVATIONS DE LA COMÈTE FAYE, FAITES AU GRAND TÉLESCOPE DE L'08- 
SERVATOIRE DE TOULOUSE, ET DE LA PLANÈTE CHARLOIS (Q DÉCEMBRE 
1099), FAITES 4 L'OBSERVATOIRE DE TOULOUSE AVEC L'ÉQUATO“IAL DE 
0" 29, par M. Rossann. ( Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 
1899, p. 1119.) 
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OBSERVATIONS PU SOLEIL, FAITES À L'OBSERVATOIRE DE Lyon (ÉQuaTo- 
RIAL BRUNNER) PENDANT LE TROISIÈME TRIMESTRE DE 1695, par 


M. Guiccauue. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, 


D 1190-1499) 


SUR LES PROBLÈMES DE VARIATIONS QUI CORRESPONDENT AUX DROITES 
DE L'ESPACE, par M. KozniGs. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. CXXT, 18995, p. 1122-1125.) 


La recherche des fonctions y,,%,..., y, de la variable x qui 
anhulent la variation première de l'intégrale 


! 


L= JJ(S, Y13 Vas «+ + Un5 His Us = + Un) due, 


OÙ Y ,Y,,---,ÿn Sont les dérivées des fonctions y;, se ramène à 
l'intégration des systèmes d'équations différentielles 


(1) (SE). 


dx dy: QUF 


S'il n'y a qu'une fonction y, le système précédent se réduit à une 
seule équation du second ordre, et si l'on sait intégrer celle-ci, le 
probième de variation se réduit à une simple quadrature (Darboux). 

Il n'en est plus ainsi dans le cas d’un plus grand nombre de 
variables, comme M. Kænigs le prouve par l'examen du cas parti- 
culier où les équations (1) sont équivalentes à 


( à CRTEUS F dy, = CURE 
+ dx? 1,8 re eh bee ee TT 


Dans ce cas, bien qu’on connaisse les intégrales des équations (2), 
chaque solution du problème de variation ex19e en outre la con- 
naissance d'une solution d’un certain système aux dérivées partielles. 


SUR LA SOMMATION DES SERIES DIVERGENTES, par M. Borez. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 1895, p. 1125-1127.) 


SOIL 
G(a)=t+ea+ca +... 
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une fonction entière telle que, « augmentant indéfiniment; a 
augmente indéfiniment quel que soit ». Soit, d'autre part, 


(u) Um ..., 


une série convergente ou divergente et s, la somme de ses n pre- 
miers termes. Si la série 


a (co5o + Cas + eds, +...) 


converge quelle que soit la valeur positive de a et si sa somme tend 
vers une limite lorsque «a augmente indéfiniment, la série w sera 
dite sommable et cette limite sera dite sa somme. 

Si maintenant u,,u,,... sont des fonctions holomorphes d'une 
variable complexe z dans un domaine D, la série (u) sera dite uni- 
Jormément sommable dans ce domaine si, d'abord pour toute valeur 
de a, la série Ü(a) est uniformément convergente dans D, et si de 
plus la somme (a, z) tend uniformément vers une limite F(2) 
quand a augmente indéfiniment. 

Ces définitions posées, M. Borel démontre les théorèmes suivants : 

S1 les termes d'une série sont des fonctions holomorphes dans 
-un domaine D d’un seul tenant et si la série est uniformément 
sommable dans ce domaine, sa somme F est holomorphe dans D. 

La somme F d’une série uniformément sommable dans un do- 
maine D d’un seul tenant est, lorsque la série converge uniformé- 
ment dans une portion D’ de D, ie prolongement analytique dans D 
de la fonction que la série représente dans D’. 

De là M. Borel tire pour la sommation des séries divergentes un 
procédé qui exige seulement la connaissance des valeurs numé- 
riques des divers termes. 

SUR LE THÉORÈME DE TAYLOR TRANSFORME, par M. Boucarer. 
( Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 1899, p. 1127-1129.) 

L'auteur donne à la formule de Tavlor la forme nouvelle 

DZ E)— ÿ(x) + (x) + ee + VO (x) 


1.2...n 


à VC) + I (a+ 4 
UN dé 
à | HG) + (a) + + V0 (o)] 
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qui se distingue par cette particularité que le reste R esl une quan- 
üté du même ordre de petitesse que h"+?. 
Le symbole À(œ) désigne la fonction inverse de Ÿ (a). 


SUR LES VARIÈTES UNICURSALES À TROIS DIMENSIONS, par M. Auronxe. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 1895, p. 1129- 
1130.) LR 


Sci FER, ne de PEsfétute ns iratenr. de he ' é 1a 
mr vivantes, ee Le FR 
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PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


me 


Raprort DE M. E. RENOU SUR LES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 
FAITES À DBar-1E-Duc. 


Dans un fascicule de 32 pages, a Commission météorologique 
du département de la Meuse rend compte des observations faites à 
Bar-le-Duc pendant l’année météorologique 1895. Ce fascicule 
contient les observations journalières des minima et maxima de la 
température, celles de l'humidité de l'air, et les notations de la 
pluie, de la direction du vent et de l’état du ciel; la hauteur du 
baromètre à midi accompagnant ces tableaux. De plus, des tableaux 
graphiques, une carte du département et une autre indiquant la 
marche de l'orage à grèle du 28 juillet complètént le travail. 

Le présent fascicule est le treizième; mais il fait plus ou moins 
directement suite à dé nombreux travaux entrepris, il y a bien 
longtemps, par M. Antony Poincaré avec un grand succès. C’est un 
des meilleurs travaux faits en France. 

On reconnaît dans ces tableaux le caractère continental du cli- 
mat comparé à celui du parc de Saint-Maur; ainsi le mois de 
février y a présenté une rigueur exceptionnelle puisque la moyenne 
mesurée par les minima et maxima diurnes y a été de — 5°,6, 
tandis que le minimum absolu de l'hiver atteignait, le 29 janvier, 
— 21°,8; en février, on avait encore, le 14, une température de 
— 21 degrés, tandis qu'au pare de Saint-Maur on avait, le 7, 
— 19,4, minimum de tout l'hiver. 
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En septembre, mois exceptionnel en sens inverse, la tempéra- 
ture moyenne 18°,5 était produite uniquement par les tempé- 
ratures de l'après-midi, puisque la moyenne des minima était au- 
dessous de la normale. Cela donne à penser que si, à Bar-le-Duc 
on m'avait fait, comme dans certains points, que des observations 
à 8 heures du matin, on se serait grandement trompé en cherchant 
à calculer la moyenne par la comparaison avec des observations 
faites aux environs de Paris, par exemple. 

La température moyenne de l’année météorologique 1895 a été, 
à Bar-le-Duc, 8°,97 pour les minima et maxima diurnes; vu lal- 
lüitude de 222 mètres et une diminution normale de la température 
de o°,2 environ mesurée sur les isothermes, cette moyenne est en- 
tièrement d'accord avec celle du parc de Saint-Maur (moyenne 
vraie des vingt-quatre heures) 9°,67. 

Le fascicule a été rédigé par un homme très compétent, M. le 
commandant du génie en retraite Brocard. Il est à souhaiter que 
le Conseil général continue son appui à un travail aussi intéressant 
et donne les moyens de le développer encore. 


Raprorr De M. Mararas Duvaz sur Les BuLcLerINs DE 14 SocrÉTÉ D’A\- 
THROPOLOGIE DE Paris (année 1895, fasc. 5 et 6; année 1896, 
fase. 1.) 


La Société d'anthropologie, toujours à la tête du mouvement 
scientifique ayant pour objet l'étude de l'homme, continue à donner 
dans ses bulletins une intéressante série de récits de voyages, 
d’études d’ethnologie, de présentations et discussions relatives à la 
préhistoire, et enfin de descriptions relatives à des faits anato- 
miques ou tératologiques. C'est dans ce dernier ordre d’études que 
nous signalerons plus spécialement les travaux suivants : 

M. Th. Chudzenski, dans ses Observations sur le grand droû de 
labdomen dans les races humaines, nous présente le résultat de ses 
patientes recherches en myologie comparée. [1 a constaté que la 
plus grande largeur de ce muscle est presque égale dans toutes les 
races humaines, par sa moyenne; mais le maximum et le minimum 
sont plus forts dans la race blanche. Dans la race jaune, la largeur 
de ce muscle paraït être relativement moins considérable. Les irré- 


oularités dans sa forme, son trajet, sa direction, et dans l'ordre 
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de ses intersections tendineuses sont plus fréquentes dans les races 
de couleur; dans les races de couleur, ces intersections montent 
plus haut au-dessus de l'ombilic, notamment dans la race noire, 
et surtout chez les femmes de cette race; c’est encore dans celte 
race, et surtout encore chez les femmes, que chacune de ces inter- 
sections présente la plus grande largeur, la plus grande dimension 
dans le sens vertical. | 

M. R. Collignon, dans ses Observations sur la couleur de la peau el 
la disposition du cheveu du Nègre nouveau-né, précise plusieurs notions 
jusqu’à présent demeurées incomplètes. Au moment de sa naissance 
le négrillon est blanc, c'est-à-dire que sa peau est rose, comme 
nos muqueuses, mais on voit déjà transparaître un fond de pig- 
ment disséminé qui donne à l'œil la sensation du lilas pâle, ou 
parfois celle d'une barbe noire fraîchement rasée. Mais la pigmen- 
tation se fait très vite, puisque dans un cas elle était déjà mani- 
feste au bout de deux heures. Suivant les individus, le phénomène 
est plus ou moins rapide, certains enfants mettant plusieurs jours 
avant d'être nettement bruns; souvent, même après six semaines, 
ils sont loin d'être aussi noirs que leurs parents. Chez ces mêmes 
sujets, dans les huit jours après la naissance, on constate l'existence 
de cheveux relativement abondants, fins, souples, à peine ondulés, 
ne ressemblant en rien à ceux des adultes, lesquels sont courts, 
rudes et assez frisés pour prendre l'aspect dit en grains de poivre. 

Dans une note Sur l’hérédité morbide, M. H. Morau, au cours de 
ses expériences sur l'inoculation et la transmissibilité de l’épithé- 
liome cylindrique chez la Souris blanche, a constaté que les héré- 
ditaires cancéreux, croisés entre eux, présentent les trois phéno- 
mènes suivants : ou bien avortement; ou bien, si la gestation a son 
cours normal, production de petits rachitiques, malingreux el 
parmi lesquels domine Îe sexe femelle; enfin ces produits, outre le 
rachitisme et la mort fréquente dès les premières heures, pré- 
sentent de nombreuses formes tératologiques, telles que syndactv- 
lisme, imperforation anale et autres malformations. Ces derniers 
faits sont de même ordre que ceux signalés par MM. Charrin el 
Gley, relativement à l'effet de la toxine pyocyanique sur les pro- 
duits des sujets inoculés. D'autre part, comme à soin de le faire 
remarquer M. Arsène Dumont, dans la discussion provoquée par 
les observations de M. Morau, tous ces faits sont à l'appui de a 
notion qu'il s'est efforcé d'établir pour l’espèce humaine, à savoir 


Fr 
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que la morti-natalité et labaissement de la masculinité sont les 
effets jumeaux de laffaiblissement physiologique des géniteurs. 
La démographie peut tirer parti de ces faits, pour distinguer, 
parmi les collectivités à faible natalité, celles où la cause est volon- 
taire et celles où on doit invoquer une cause physiologique. Lorsque 
dans une collectivité à faible natalité, la masculinité est très basse. 
comme ce dernier phénomène est certainement involontaire, il y à 
tout lieu de croire que le premier l’est également. 

Dans une étude Sur les plis cérébraux d’un Aye-Aye (Chiromys ou 
Singe-Rat), M. Chudzinski attire l'attention sur les caractères tout 
particuliers de cet encéphale qui, quoique l'Aye-Aye ait une taille 
n'excédant pas celle d’un tout petit Lapin, est cependant volumi- 
neux et relativement très riche en plis cérébraux. I figure et décrit 
minutieusement ces plis, qui présentent des caractères incertains, 
c’est-à-dire contradictoires, par comparaison à nos connaissances 
vénérales sur la morphologie des circonvolutions; ainsi les plis 
frontaux ont quelque analogie avec ceux des Pachydermes et des 
Ruminants; par contre, les plis pariétaux rentrent pleinement dans 
le type des Carnassiers; mais les lobes temporaux, parfaitement 
lisses, rappellent ceux des Rongeurs; enfin, sur la face interne de 
l'hémisphère, des rudiments de seissure occipitale interne et de 
scissure calcarine, et par suite la formation des lobules carrés et 
du cuneus rappellent non seulement le cerveau des Lémuriens, 
mais celui de l'Homme lui-même. C’est toutefois avec les Lémuriens 
qu'il présente, à tous égards, le plus d’analogie. M. Duva. 


Rapport be M. Maruras Duvarz SUR LA SUTURE MÉTOPIQUE ET SES rAP- 
PORTS AVEC Li MORPHOLOGIE GRANIENNE, par M. G. Papicraur. 
(Mém. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 3° série, t, IT, 1% fase. ; 


1890.) 


Dans la série des Mammiferes, l'union des deux moitiés primi- 
lives du frontal se fait tardivement, par exemple chez le Cheval 
et le Bœuf; plus précoce chez les Insectivores, les Prosimiens, les 
Chéiroptères, elle devient d’une précocité remarquable chez les 
Singes; puis, brusquement, dans cette série ascendante, elle pré- 
sente chez l'Homme un retard, en apparence régressif; les deux os 
frontaux restent séparés chez l'enfant pendant toute la première 
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année, et c'est seulement au cours de la seconde que s'accomplit 
d'ordinaire la synostose. Mais parfois cette soudure n'a pas lieu; 
une dentelure marginale existe sur la ligne frontale médiane, mar- 
quant la limite entre les deux moitiés latérales du frontal; c’est la 
suture métopique. Quels caractères possèdent les cranes de cette 
variété? Quels sont les rapports fixes de coexistence entre «es carac- 
tères el la suture? À quels autres faits biologiques mieux connus 
se rattachent ces caractères ? Tels sont les problèmes qui font 
l’objet de ce travail. Les auteurs qui ont abordé antérieurement la 
question sont arrivés à des conclusions contradictoires. Calmettes 
a cru voir un rapport entre la suture métopique et le développe- 
ment de l'intelligence; d’autres ont eru à une influence ethnique; 
Virchow, loin d'y voir un caractère de supériorité, rattache la suture 
métopique à des lésions pathologiques diverses. 

La cause première de la suture métopique a son point de départ 
dans le cerveau. La comparaison entre les divers diamètres du 
crâne montre en eflet que le métopisme imprime à celui-ci des mo- 
difications dont le maximum siège à la voûte, dans la région où 
l'influence perturbatrice du cerveau est tout à fait prédominante 
sur la forme et le développement de son enveloppe osseuse. D'autre 
part, la courbe de profil ne compense pas, par un développement 
inverse, l'élargissement transversal de la voüte, puisque cette 
courbe elle-même présente précisément un accroissement très no- 
table dans les régions dont les dimensions transversales augmentent 
le plus. 

La pression générale du cerveau contre son enveloppe est donc 
supérieure chez les métopiques; l'étude de la région frontale en 
prouve la nécessité, et le cubage des crânes la démontre définitive- 
ment. Get excès de capacité ne peut à lui seul expliquer le méto- 
pisme, d'abord parce qu'il est en somme assez faible, et surtout 
parce que les petits crânes y sont encore assez ‘nombreux. Mais 
l'étude de lindice eränio-cérébral révèle l'existence d’une hyperos- 
lose de la voûte très notable chez les métopiques, hyperostose ne 
lenant nullement à la corrélation des os du crâne avec le reste 
du squelette, mais bien à des causes locales de circulation interne 
et de développement cérébral qui semblent d'autant plus actives 
que le poids relatif du cerveau est plus élevé. Cette conclusion 
trouve sa confirmation dans l'étude de la complication des sutures 
et du nombre des os wormiens : ces deux ordres de dispositions 
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sont accrues chez les métopiques, alors que les os wormiens sont 
rares et les sutures moins compliquées dans les races dont le poids 
du crâne s'élève parallèlement à celui du squelette, et doit son 
excès de matière osseuse au développement de la stature générale. 

D'autre part, le métopisme, qui se rencontre près de 9 fois 
pour 100 chez les races européennes, 5 fois pour 100 chez les 
Mongols, fois pour 100 chez les Malaisiens, et 1 fois seulement 
chez les Australiens, est évidemment plus fréquent chez les races 
dont le développement intellectuel est supérieur. Mais encore faut-il 
faire ici plusieurs restrictions qui expliquent les exceptions qu'on 
rencontre. I ne faut pas parler, d’une manière absolue, de supé- 
riorité intellectuelle chez les métopiques, mais seulement de supé- 
riorité du poids relatif de leur cerveau; or ce dernier fait peut tenir 
tantôt à une intelligence réellement plus développée, tantôt, l’in- 
lelligence restant la même, à une taille plus petite. Cela explique 
comment les Néoritos offrent des cas fréquents de métopisme, C'est 
donc en tenant compte de cette double interprétation qu'il faut 
fetenir la formule suivante, qui résume la conclusion générale de 
l'auteur, à savoir : « La persistance de la suture métopique est due 
à une supériorité cérébrale. » M. Dovai. 


Rarporr De M. Marnias Duvaz Sur «LES Basques», mémoire de 
M. le D' R. Courienox. (WMém. de la Soc. d'anthropologie de Parie, 
1890.10 série, 1. MSc.) 


On a beaucoup discuté, et longtemps encore on discutera, sur Île 
peuple basque ou euskuarien. En lui tout est anormal au regard 
des autres populations de l’Europe occidentale; par sa langue ag- 
glutinative, dernière survivance d’un passé que l’histoire ignore, 
par son type physique, par ses mœurs et ses coutumes, 11 accuse 
une complète divergence par rapport aux populations avoisinantes. 
Les opinions les plus diverses se sont produites sur l’origine et la 
nature de ce peuple étrange. 

On sait, par exemple, que quelques linguistes, remarquant une 
certaine analogie entre les idiomes du Gentre-Américain et Île 
basque, en avaient tiré la conclusion que ce peuple pourrait nous 
représenter un débris des mythiques Atlantes, qui, en ce cas, 
eussent été des Américains; à quoi il est trop facile de répondre, 
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au nom de la géologie, que l’Atlantide de Platon est une fable 
inacceptable, et que, même en acceptant le mythe, il faudrait, 
pour rattacher les Basques aux races américaines, des raisons plus 
sérieuses que le caractère agglutinatif de ieur langue, puisque 
bien d’autres peuples se sont attardés à ce’stade primitif du lan- 
Dane 

M. le docteur Collignon a étudié la question essentiellement au 
point de vue anatomique, anthropométrique. Ayant acquis déjà 
üne singulière expérience par ses remarquables études sur diverses 
régions de la France, dont il avait examiné les populations au 
cours des opérations des conseils de revision, en mesurant tout le 
contingent d’une classe, il a appliqué la même méthode aux Basses- 
Pyrénées et aux quatre départements voisins; grâce à l’obligeance 
des autorités militaires espagnoles, il a pu recueillir, de l'autre 
côté des Pyrénées, des observations qui, quoique moins complètes, 
permettent de se rendre compte, non seulement des dissemblances 
c! des analogies des deux groupes basques, mais encore, grâce à 
l'étude d’une série d’Andalous et de Gallagos (Gallice), de voir en 
quoi le Basque espagnol diffère de l'Espagnol proprement dit. 

Les conclusions de ces études montrent avec une grande netteté 
que les Basques forment anatomiquement un groupe à part dans 
l'ensemble des populations non seulement françaises, mais euro- 
péennes, aussi bien qu'ils en font un au point de vue linguistique. 
Cette variété humaine, qu'on parvient à isoler de tout ce que les 
croisements ont pu y apporter de caractères étrangers, est carac- 
térisée, comme traits saillants, par des tempes renflées et un men- 
ton pointu, avec maxillaire supérieur concentriquement rétréci, 
qui donne l'impression d’un organe en cire molle qu'uné main eût 
écrasé; enfin, par une mâchoire inférieure très grêle. Cette race 
existe partout où se parle l'euskuarien, et n’a encore jamais été 
trouvée ailleurs. ; 

Cependant l’auteur signale des différences notables entre les 
Basques français et les Basques espagnols; mais, faisant le bilan 
exact des ressemblances et des différences des deux grandes frac-- 
lions euskuariennes, il apparaît aussitôt que les points par lesquels 
elles se séparent sont communs aux Espagnols proprement dits et 
aux Basques d’Espagne, et doivent être dus au croisement des deux 
races; au contraire, ceux par lesquels tous les Basques se res- 
semblent leur sont propres et n’appartiennent qu'à eux. Il n’y a 


e 
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donc pas dualité primitive entre les Basques de France et ceux 
d'Espagne, mais plutôt mélange chez ceux-ci d'autres éléments 
ethniques de l’ancienne Ibérie. La race basque est donc plus pure 
en France qu'en Espagne. En France elle représente, à l’état pur, 
plus de ho p. 100 de [a population de langue basque. Le surplus 
de celle-ci est constitué par son mélange avec tous les éléments 
ethniques de la France, joints à quelques représentants de races 
probablement anciennes, mais d'origine indéterminée. | 

Cette population métisse présente un cachet tout spécial dû à 
l'influence prépondérante du sang réellement basque. Mais quelle 
est l'origine de cette race basque? L'auteur étudie à fond cette 
question, dans l'exposé laborieux de laquelle 11 serait trop long de 
le suivre, d'autant que les données historiques faisant entièrement 
défaut, il ne peut présenter que des séries d’hypothèses qu'il dis- 
cute rigoureusement. De ses conclusions fermes nous retiendrons 
seulement les termes suivants : la race basque n’a aucun rapport 
avec les Aquitains de César et de Strabon, car il n’en existe pas un 
représentant (sauf émigrations individuelles récentes) entre l’Adour 
et la Garonne, tandis que les Aquitains se rencontrent encore dans 
cette région, représentés par une population dolichocéphale brune. 
Les caractères de la race basque tendent à la rapprocher du grand 
groupe euafricain, mais l’éloignent absolument du tronc asiatique. 


M. Duvaz. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1899 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


Su. 
ANTHROPOLOGIE. 


a 


NOuvELLES RECHERCHES DANS DES GROTTES QUATERNAIRES DE LA Dor- 
»oGne, par M. Émile Rivière, sous-directeur de laboratoire au 
Collège de France. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, 
Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 190, et 2° partie, Notes et mémoires 
[publiés en 1895], p. 709 et suiv. [avec fig. dans le texte] et 
pl. À.) 


M. Émile Rivière a fouillé en 1092, 1093 et 1894, dans le 
département de la Dordogne, neuf gisements appartenant, les uns: 
à la période paléolithique, les autres à la période néolithique. Dans 
la première catégorie se rangent les grottes des Combarelles, la 
orotte Rey, la grotte de la Fontaine, l'abri sous-roche de Cro-Magnon 
dont M. Rivière a repris l'exploration au point où les célèbres sque- 
lettes humains, décrits par Broca, furent découverts en 1868 et 
au-dessous même de la couche qui les renfermait; enfin peut-être 
aussi la grotte Gondran, dans laquelle quelques coups de pioche 
seulement ont pu être donnés. 

Les grottes des Combarelles, dites aussi grottes de Tounialou, 
sont situées au fond du vallon des Combarelles, qui s'ouvre sur la 
route de Tayac à Sarlat. Elles sont précédées d’une sorte de grand 
porche qui est aujourd’hui de plain-pied avec le vallon et d’où par- 
tent à droite et à gauche deux galeries. Celle de droite seule a été oc- 
cupée par l’homme à l’époque magdalénienne. Elle a fourni à M. Ri- 
vière les restes d’une faune plus nombreuse que variée, comprenant 
des Chiroptères, des Insectivores (Erinaceus, Talpa), des Carnassiers 
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(Ursus, Ganis, Hyæna, Felis), des Rongeurs {Mus, Lepus), des 


Pachydermes et des Jumentés ( Rhinoceros tichorhinus, Equus, Sus), 
des Ruminants (Tarandus rangifer , Cervus , Capra primigenia, Bos), de 
nombreux Oiseaux, quelques Batraciens, des Poissons (Salmo) et 
quelques Mollusques (Helix). Elle lui a fourni aussi une quantité 
considérable de silex taillés de types magdaléniens (burins, grattoirs 
simples et doubles, lames, pointes, pointerolles, nucléus, etc.), 
des os gravés au trait, des armes et des instruments en os (harpons 
barbelés en bois de Renne, aiguilles, pointes de flèches et de sagaies, 
poinçons, etc.), un polissoir en grès, une canine de Renne percée 
pour être portée comme bijou ou comme trophée de chasse, ete. 

Dans la grotte Rey, située à une trentaine de mètres de la pré- 
cédente, à l'entrée du même vallon des Combarelles, M. Rivière a 
remarqué que les mächoires et les dents de Félins, de Canidés, 
d'Ours et d'Hyènes étaient moins rares que dans la première grotte, 
et que les Rongeurs y étaient en revanche moins abondants. Les objets 
travaillés par l'Homme, quoique peu nombreux, sont extrêmement 
remarquables. M. Rivière décrit et figure deux côtes de Ruminants 
dont la première a été sculptée de manière à figurer un Poisson, 
peut-être un Saumon, et dont l'autre présente une ébauche incom- 
plète du même animal; une belle pointe de sagaie dont la base 
est fendue pour être emmanchée; des dents de Ruminants et de 
Carnassiers percées pour servir d'objets de parure, etc. 

Enfin sous l'abri de Cro-Magnon, M. Rivière a recueilli de nom- 
breux et beaux silex pour la plupart blancs ou jaunes, parfois 
diaprés, associés aux restes d’une faune dans laquelle le Renne 
prédomine; un poincon en os, une lame en bois de Renne ornée 
de traits irréguliers, une lame incurvée dont les deux bords bien 
arrondis sont entaillés sur les trois quarts de leur longueur. H se 
demande si une séries d'encoches ne seraient pas des signes de 
numération sur une marque de chasse. 

Dans les stations néolithiques telles que l'atelier de Tayac, situé 
sur la commune de ce nom, presque en face de Laugerie-Basse, 
mais sur la rive opposée de la rivière, telles que l'atelier de Sireuil, 
à l'extrémité est du canton de Saint-Cyprien, telles que latelier 
de Pageyral, sur un plateau dominant la Vézère, M. Rivière a fait 
des découvertes moins importantes. H compte du reste se livrer sur 
ces points à de nouvelles explorations. E. O. 
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Les STATIONS PRÉHISTORIQUES DES ENVIRONS DE Marserzze, par M. E. 
Fournier, licencié ès sciences naturelles, collaborateur au Ser- 
vice de la carte géologique. (L’Anthropologie, 1895, t. VE, n° 6, 
p. 652.) 


La région qui entoure Marseille n'avait été que fort peu étudiée 
au point de vue palethnologique quand M. Fournier s'est mis à l'ex- 
plorer en 1890. Depuis cette époque il a poursuivi ses recherches 
sans relâche et, en 1892, il a publié dans la Feuille des jeunes Na- 
turalistes, une série de Notes sur les stations qu'il avait fouillées. 
Aujourd'hui, grâce à de nouvelles investigations et à de nouvelles 
découvertes, 1l est à même de donner un aperçu sur le préhisto- 
rique des environs de Marseille. Les stations les plus anciennes de 
cette région lui paraissent remonter à l’époque magdalénienne qui, 
d’ailleurs, ne se présente pas en Provence sous Îles mêmes carac- 
tères que dans le sud-ouest et le centre de la France. Ainsi, en 
Provence, les instruments en os ne sont pas ornés de gravures 
comme ceux de la Madeleine et de Laugerie; 11 n° y a pas de harpons 
et les silex sont souvent de plus petite taille que ceux de la Corrèze 
et des Pyrénées, parce que les rognons dans lesquels ils ont été 
taillés atteignent rarement dans la région un volume un peu consi- 
dérable. 

Les ornements en usage à cette époque consistent en coquilles 
perforées, principalement du genre Patelle. La poterie fait abso- 
lument défaut, tandis qu’elle abonde au contraire dans les stations, 
même les plus anciennes, de la période néolithique. 

Dans l'abri de la Corbière, MM. Fournier et Rivière ont trouvé 
un certain nombre d'ossements humains qui, tout en appartenant 
au même individu, n'avaient plus leurs connexions naturelles, et 
qui semblaient provenir d’un cadavre décomposé sur place» (voir 
Rev. des Trav. scient., t. XIV, p. 787). 

De nombreux restes de Mammifères, d'Oiseaux, de Poissons, 
des Coquilles et des Échinodermes ont été recueillis, soit dans cet 
abri, soit dans les autres stations du même âge. Parmi les Mammi- 
fères, M. Fournier cite le Sanglier et un Bœuf différent des Bœufs 
actuels; parmi les Mollusques, de nombreuses espèces apparte- 
nant toutes à la faune littorale et ne supposant pas lusage d'in- 
struments de pêche perfectionnés. 

Dans les stations appartenant à une période de transition , telles 


762 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


que l'abri de la Nerthe, ceux des Petits-Pins, du Chemin de fer, 
des Bücherons, de lEstablon, la faune commence à présenter des 
différences notables avec celle des abris magdaléniens. Les Mam- 
mifères sont représentés par le Bœuf, la Chèvre, le Blaireau, le 
Lapin et d’autres Rongeurs, le Sanglier; les Poissons et Mollusques, 
par des espèces qui n'ont pu être capturées qu'en tirant le filet. 

Dans les stations de la première période néolithique correspon- 
dant au Campignien, telles que l'abri de Coustiou, l'abri de Saint- 
Michel, ete., les silex sont toujours grossièrement taïllés, la poterie 
offre comme type dominant la forme en voûte cränienne et les espèces 
animales appartiennent encore à la faune de la région, à l'excep- 
tion du Porc —Épic, de la Cardita sulcata et de la Patella Lamarcki qui 
se sont retirés vers des régions plus chaudes. 

Enfin, dans les stations du néolithique supérieur ou Robenhau- 
sien, apparaissent des silex finement retouchés, de nombreuses po- 
teries, fréquemment ornées, et les restes d’une ‘faune notablement 
différente de celle de l'époque précédente, les Mollusques ayant été 
presque entièrement abandonnés, tandis que les Mammifères, dont 
plusieurs étaient domestiques. fournissaient un large tribut à l'ali- 
mentation. 

En terminant, M. Fournier donne un tableau des principales 
stations des environs de Marseille, classées en quatre groupes, d’a- 
près leur faune et leur industrie. E. O. 


OSSEMENTS HUMAINS, ANNEAUX EN SCHISTE ET OUTILS NÉOLITHIQUES 
TROUVÉS À NoTREe-DAME-DE-14-GARENNE, PRÈS (raizzox (Eure), par 
M. Joseph (razvois. (Assoc. française pour l'avancement des sciences , 
Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1"° partie, Documents 

TEE 1 : È 
officiels et procès-verbaux, p. 195.) 


UxE srarion Néozirnique à L’ize n’Oréron, par M. Arsène Dumowr. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
23° session, Caen, 1894, 1" partie : Documents officiels et proces- 
verbaux, p. 192.) 


M. Dumont à exploré à l'ile d'Oléron, entre le bourg de Saint- 
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Georges-d’Oléron et l’école et près d’un petit ruisseau, une station 
néolithique qui lui à fourni environ huit cents cinquante silex 
taillés, tous de petites dimensions. Les grattoirs dominaient parmi 
ces pièces, ainsi que les pointes de flèches qui avaient peut-être 
servi à la chasse des Oiseaux aquatiques. Üne autre station, située 
dans le sud de File, a été décrite par M. le D’ Pineau. E. O. 


ATELIERS NÉOLITHIQUES ET- RUINES DU MOYEN ÂGE DU MONT DE CERISY 
(Onve), par M. Émile Rivière. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 189 /h : 1"° partie, 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 190, et 2° partie, Notes et 
mémoires | publiés en 1895 |, p. 322.) 


De 1892 à 1894 M. Émile Rivière et M. Salles ont capturé dans 
les ateliers de la pierre polie du Mont de Gerisy (autrefois Mons 
arventeus) dans le canton de Flers (Orne). Ces ateliers, répartis sur 
une superficie d'une trentaine d'hectares, constituent une véritable 
station préhistorique et ont fourni à MM. Rivière et Salles un 
millier de silex, outils, éclats et nucléus. Dans les rumes d’un 
ermitage situé également sur le Mont de Cerisy et connu aussi 
sous le nom d'ermitage de Monufray, M. Salles a recueilli aussi des 
restes humains, des fragments de sculpture, des débris de poteries 
vernissées datant du moyen âge et d’autres objets. E. O. 


Lz pozmex nu Gran’ Niro, à Arzon (Morbihan), par M. F. Gaiza ro. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 2° série, &. VI, 
GS ASC p.079) 


Le dolmen du Grah Niol est situé sur une hauteur, tout près du 
bourg d'Arzon, à l'entrée d’un des promontoires si nombreux des 
rivages intérieurs du Morbihan. Ses dimensions et le volume des 
pierres qui le composent le classent parmi les plus grands méga- 
lithes. M. F. Gaillard a découvert, sous quelques-uns des sup- 
ports qui n'ont pas été détruits, des signes sur lesquels il appelle 
l'attention : un signe en forme de 7, un signe en forme de point 
d'interrogation ou de 5 renversé, des signes en forme d'U droit ou 
renversé, elc. [a constaté évalement sur une pierre de blocage La 
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présence de haches sculptées en relief. Le dolmen ne contenait que 
fort peu de silex, mais on y a recueilli les grains d’un collier en 
calaïs, trois petits tubes formés d’une feuille d’or natif et semblables 
à ceux que M. Gaillard avait recueillis antérieurement dans le 
dolmen de Kérouaren, et des poteries de types variés. KE. O. 


Moxvuenrs mEGariraiquEes pu Carvanos, par M. À. pe Mormiuer. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
29° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux , p. 119, et 2° parte, Notes et mémoires | publiés en 189b |, 


797 He fig. |.) 


Bien que la Normandie ne soit pas très riche en mégalithes, 
elle possède néanmoins un plus grand nombre de ces monuments : 
que ne l'indique l'inventaire sommaire dressé en 1880 par la sous- 
commission des monuments mégalithiques de France. M. À. de 
Mortillet s’est proposé de compléter cet inventaire pour ce qui con- 
cerne le Calvados et il a compté dans ce département 31 dolmens, 
31 menhirs, 1 alignement et À pièces diverses, soit en tout 67 mo- 
numents dont il indique l'emplacement et sur chacun desquels il 
fournit quelques renseignements. E. O. 


NouveiLes FOUILLES FAITES À Brassempouy, par M. Pierre. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences , Compte rendu de la 23° session, 
Caen, 1894 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux , p. 187, 
et 2° partie, Notes et mémoires | publiés en 1895 |, p. 675 et suiv. 

| avec fig. |.) 


M. Piette expose les résultats des fouilles qu’il a entreprises avec 
M. de Laporterie dans le gisement où l'exploration faite par l’Asso- 
ciation française avait révélé la présence de statuettes humaines 
en ivoire de Mammouth (voir Rev. des Trav. scient., t. XV, p. 7h1). 
H indique la situation de la couche à statuettes par rapport aux 
autres niveaux paléontologiques et donne quelques renseignements 
sur les caractères anthropologiques des figurines qui ont été trouvés 
jusqu'à ce jour. Ces figures, au nombre de sept, représentent toutes 
des sujets de sexe féminin, pouvant, d’après lui, se répartir en 
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deux groupes, un groupe offrant la stéatopygie des Boschimanes 
et un groupe rappelant davantage les populations actuelles de 
l'Europe. D’après M. Piette, les personnes du second groupe auraient 
été de condition supérieure à celles du premier groupe, qui étaient 
peut-être des esclaves. E. O. 


LA STATION DE BRASSEMPOUY ET LES STATUETTES HUMAINES DE LA PÉRIODE 
sLvpriQuEe, par M. Ed. Pierre. (L’Anthropolonie, 1 6gbs.t. VI, 


n°2, p. 129 et suiv., avec fig.) 


Dans cé Mémoire, M. Piette fait l'historique des explorations 
successives de la grotte du Pape, à Brassempouy, et des décou- 
vertes qui y ont été faites; 11 donne une coupe détaillée des assises 
qui ont été rencontrées devant la orotte et dans son intérieur. 
Parmi ces assises, celle qui renferme des objets en ivoire sculpté 
et notamment des statuettes humaines est étudiée avec un soin 
(ont particulier. L'auteur décrit ces statuettes, ainsi que celles qui 
ont été découvertes au Mas-d’Azil et à Laugerie-Basse et montre, 
comme 11 l'a fait également dans un autre Mémoire (voir ci-dessus), 
quelles peuvent être distribuées en deux groupes, d’après leurs 
caractères ethniques, et qu'elles fournissent de précieux renseigne- 
ments sur les races qui vivaient, dans les temps préhistoriques, 
dans le sud-ouest de notre pays. E. O. 


Fouizzes FAITES À Brassempouy EN 1895, par M. Ed. Pierre. (Bull. 
de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VE, 6° fase, 


p. 659.) 


M. Ed. Piette a fait de nouvelles fouilles à Brassempouy afin de 
déterminer l'étendue de la couche à statuettes, [ a pu reconnaître 
également que l'assise de Cro-Magnon et de Gorge-d'Enfer, assise 
qu'il désigne sous le nom de valdinfernalienne, se retrouve à Bras- 
sempouy au-dessus des foyers à ossements de Ghevaux, au-dessus 
de l’assise équidienne. M. Piette se rallie à l'opinion de MM. Massé- 
nat et Géraud, et attribue l’assise valdinfernatienne au commence- 
ment de l’époque magdalénienne. E. O. 
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Le NÉOLITHIQUE orANAIS, par M. Paul Paray, professeur à Eckmühl 
(Algérie). | Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels 
el procès-verbaux, p. 193, et 2° partie, Notes et mémoires (publiés 


en 1899), p. 740. 


Les environs d'Oran sont riches en grottes préhistoriques. Huit 
de ces grottes ont été fouillées jusqu'ici et ont fourni à M. Pallary 
et à MM. Doumergue et Tommasini une remarquable série de 
matériaux à l'aide desquels M. Pallary peut donner une esquisse 
sommaire des civilisations anciennes dans cette région. Une étude 
générale de la faune lui a montré que sur soixante-dix-sept espèces 
dont on retrouve les débris dans les grottes, huit ont disparu, huit 
ont émigré et soixante et une se trouvent encore dans les environs. 
M. Pallary fait remarquer toutefois que, dans les dépôts quater- 
naires qui surmontent les phosphorites, on trouve un Bœuf, le 
Cheval, ie Bubale, la Tortue de terre et des Hélicidés qui ne dif- 
ferent pas de ceux de la faune actuelle et que, dans cette région, la 
faune pliocène des Mollusques terrestres elle-même ne s'écarte pas 
sensiblement des types actuels, de sorte que malgré la présence 
d'une majorité d'espèces encore vivantes aujourd'hui, rien n'em- 
pêche de considérer la faune des grottes d'Oran comme appartenant 
à la période quaternaire. L'industrie offre des variations encore 
plus tranchées que la faune, et, dans une.même erotte, celle du 
Polvgone, M. Pallary à constaté que deux portions Juxtaposées, 
séparées par un -éboulis, offrent, l'une, des instruments de type 
magdalénien classique, l'autre, des débris de poteries. 

M. Pallary a été conduit à admettre que les cavernes oranaises 
ont été habitées d’une façon continue depuis l’époque moustérienne 
jusqu'à la fin du néolithique, mais que fréquemment la terre, les 
ossements et les détritus qui s'y étaient accumulés ont été vidés par 
les habitants, de telle sorte que dans certaines grottes un niveau 
récent peut se trouver directement superposé à un niveau qua- 
ternaire. E. O. 
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1° L'un pes arezrers Néorrruiques De Merci (Aisne); 2° SéPurrunE 
DITEÉ GAULOISE, DE L'ÉPOQUE MARNIENNE, SUR MerciN; 9° OssEerva- 
TIONS SUR LA DÉNOMINATION DE L'ÉPOQUE GAULOISE, DITE BEUVRAY- 
siëvxe, par M. Octave Vauvicré. (Bull. de la Soc. d'anthropologue 
de Paris, 1899, 4° série, t. VI, 6° fase., p. 725.) 


Sur le territoire de Mercin, canton de Soissons, M. Vauvillé a 
recueilli, 11 y a quelques années, de nombreux silex taillés de Pé- 
poque de la pierre polie; 11 a découvert également une sépulture 
renfermant les restes d’un squelette complet dont les bras portaient 
encore des bracelets. Un torque de bronze était auprès de la tête, 
et il y avait en outre, comme mobilier funéraire, trois vases iden- 
tiques à ceux des sépultures, dites gauloises, de la Marne et de 
l'Aisne, mais différentes de celles des habitations gauloises de l'en- 
ceinte de Pommiers (ancien Noviodunum des Suessions), distante 
de moins de 3 kilomètres de la sépulture de Merci. M. Vauvillé 
pense que le contraste entre ces deux sortes de poteries provient 
soit d’une différence dans l’époque de fabrication, soit d’une diver- 
sité d’origine, une population particulière ayant peut-être occupé 
une partie des départements de la Marne et de l'Aisne jusqu'à Mercin. 

M. Vauvillé a examiné au Musée de la Société Eduenne d’Autun 
les nombreux objets trouvés dans l’ancien oppidum des Éduens, et 
il à reconnu que ces objets datent, les uns de la fin de la période 
gauloise, les autres de l’époque de la domination romaine, et que 
les derniers sont de beaucoup les plus nombreux. D'après cet 
examen comme d'après l'étude des monnaies gauloises du Mont- 
Beuvray, fait par M. Anatole de Barthélemy, M. Vauvillé croit pou- 
voir affirmer que l'occupation sédentaire de l'enceinte a eu lieu 
après la conquête romaine; que, par conséquent, l’époque de Beu- 
vray est beaucoup plus récente que ne le croyait M. G. de Mor- 
üllet, et qu'il y a lieu, dès lors, de changer le nom de Beuvraysien. 


10: 


Le poussoir pe Sarnr-Cyr-pu-Bsizzeuz (Mancue) où Pixere qu 
2 
couPE LA FIÈVRE, par M. Emile Rivière. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences , Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 
parle, Documents officiels et procès-verbaux, p. 190, et 2° parte, 
avec fig. |.) 


Notes el mémoires, p. 709 
Ce polissoir, auquel M. Henry Moulin à consacré une Notice, en 


REVUE Des mRav. screnT. —- T. XVI, n° 10. Da 


768 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


1881, dans le Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, est 
connu dans ie pays sous le nom de Pierre de Saint-Martin ou de 
Pierre qui coupe la fièvre. H était naguère encore leur but de pèle- 
rinage et passait pour être doué de propriétés miraculeuses. C’est 
un bloc de quartzite de forme cubique, dont la hauteur totale 
dépasse 2 m. 50, mais dont la plus orande partie est enfoncée 
dans le sol. Sa surface présente seize rainures suivant une direction 
à peu près parallèle, du sud au nord. F0: 


ANNEAUX EN PIERRE TROUVÉS EN NORMANDIE ET SPÉCIALEMENT DANS LE 
BASSIN DE LA SEINE, par M. Léon Courir, secrétaire de la Société 
normande d'études préhistoriques. (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, Compte rendu de la 25° session, Caen, 1894 : 
1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 192, et 2° par- 
tie, Notes et extraits [publiés en 1895 |, p. 738.) 


M. Coutil donne la liste des anneaux en pierre qui ont été 
trouvés en Normandie, dans le bassin inférieur de la Seine et qui 
figurent au nombre des instruments énumérés par M. G. de Mor- 
tillet dans une Note insérée dans le Bulletin de la Société d’'anthropo- 
lonie en 1893 (voir Revue des trav. scient., t. XIV, p. 784). Dans 
certains cas ces anneaux entouraient encore le bas d’un squelette; 
malheureusement les restes humains n'ont pas toujours été con- 
servés intacts par les ouvriers, de telle sorte qu'il est difhicile de 
se faire une idée de la race qui habitat jadis les bords de la Seine 
et dont les morts n'avaient pour tout ornement funéraire, à la tête, 
au poignet où aux pieds, que des anneaux de schiste, de jade ou 
de pierre ollaire verte. M. L. Coutil indique cependant quelques 
caractères fournis par une calotte cränienne que MM. Gallois et 
Spalikowski ont présentée à la Société des sciences naturelles de 


Rouen. | E. O. 


NoTE SUR UN ANIMAL GRAVÉ SUR UNE TABLE DE DOLMEN, par M. G. DE 
Morrisuer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, h° sé- 


rie, t. NI, 8° asc, p. 252) 


M. G. de Mortillet rappelle que Henri Martin à signalé le premier 
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la présence vers la tranche de la table de dolmen des Marchands 
(ou plutôt de March’hand) à Locmariaquer, de la représentation en 
relief d’un animal dont M. de (losmadeuc publia par la suite une 
description et un dessin dans les Matériaux pour l'lustoire de l’homme, 
de 1885. Depuis, la Commission des monuments mégalithiques a 
fait prendre le moulage de l'animal figuré. En présentant à la So- 
ciété d'anthropologie la première épreuve de ces moulage, M. G. de 
Mortillet a exposé les raisons qui lui faisaient considérer l'animal 
représenté comme étant un Cheval au galop. Îl fait remarquer que 
le nom breton du dolmen Doi March'hand signifie Table-Cheval- 
allée ou Table de l'allée du Cheval. E. O. 


RÉFLEXIONS ANTHROPOLOGIQUES À PROPOS DES TUMULUS ET SILEX TAILLES 
pes Comazts gr DES Dawakiz, par M. le D' Jousseauus. (L’Anthro- 


pologie, 1896, t. VF, n° A, p. 305.) 


Pendant un séjour à Obock et Djibouti, dans l'hiver 1894- 
1805, M. le D' Jousseaume a recueilli quelques documents sur 
les monuments préhistoriques de ces contrées et 11 a rapporté une 
cinquantaine de silex tailés qu'un de ses amis, M. Mac Conkey, 
avait ramassés sur le haut plateau du Comal. Il a pu, d'autre part, 
contrôler les observations anthropologiques et etnographiques de 
MM. Révoil, Faurot et Santelli et en reconnaître l'exactitude. 

Après avoir décrit en peu de mots les caractères et les mœurs 
des Danakil et des Gomalis, qui habitent les premiers la zone 
maritime, les autres les hauts plateaux, M. le D’ Jousseaume fait 
connaître un monument ancien quil a découvert à 3 kilomètres 
environ à l'ouest-nord-ouest d'Obock et qui se compose de trois 
pyramides irrégulières reliées entre elles par une double rangée 
de pierres formant bordure à un sentier qui va d'une pyramide à 
l’autre. Il parle ensuite des monuments du Gomal que M. Mac Gonkey 
a observés et dessinés dans le cours de plusieurs voyages successifs 
dans le pays des Habr-Awal. Ces monuments sont construits en 
pierres brutes, comme ceux de Danakil, et affectent la forme d’un 
cône surbaissé ou bien d'une pyramide à peine ébauchée. Quel- 
ques-uns portent au sommet une colonne poreuse qui n'est autre 
chose que le moule d'un arbre détruit par les Termites et dont les 


_— 
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parties ligneuses sont remplacées par du sable. Un de ces tumulus 
est entouré, à un mètre de distance, d’un cercle de pierres conti- 
guës auquel sont annexés quatre anneaux formés également de 
pierres assez grosses. Un autre, avec une enceinte et des anneaux 
du même genre, offre au centre, au lieu d'une pyramide de pierres, 
quelques pierres plates juxtaposées, enfoncées perpendiculaire- 
ment dans le sol et formant un rectangle rappelant par sa forme 
certaines tombes grecques. M. le D' Jousseaume attribue la con- 
struction de ces deux monuments à des hommes de nations et 
d'époques diverses. Îl fait remarquer à ce propos que le Comal à 
été le rendez-vous de peuples si variés qu'il nest pas étonnant d'y 
rencontrer des monuments différant les uns des autres par leur 
mode de construction, quoique destinés tous probablement à servir 
de sépultures. IT donne ensuite une description, accompagnée de 
fipures des silex taillés qui lui ont été remis par M. Mac Conkey 
et qui, en dépit de leur patine et de leur facture grossière, ne lui 
paraissent pas devoir être attribués à une date aussi reculée que 
certains silex trouvés dans nos pays. F0; 


Srëzes p'Éeypre, par MM. Lasanp et ReGnaurr. (Assoc. française pour 
avancement des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 
189h : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux , p. 190.) 


MM. Lajard et Regnault établissent un rapprochement entre les 
stèles d'Égypte et certains mégalithes sculptés d'Europe. Les uns 
et les autres lui paraissent se rattacher directement au culte des 
morts. He 0: 


La SCULPTURE EN EvRoPE AVANT LES INFLUENCES GRÉCO-ROMAINES , 


par M. Salomon Reinacu. (L’Anthropologie, 1895 ,t. VE, n° 6, p. 662.) 


Dans cette partie de son Mémoire (voir ci-dessus, Revue des Tr. 
scient., t. XVI, M. S. Reinach étudie la représentation des animaux 
dans l'art primitif et l'association de la forme humaine aux formes 
animales, figurées tantôt entières, tantôt abrégées. Li HO 
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L'iez ve srovze Ex Dazmarig par M. Prerro K4rr, compte rendu 


par M. E. PecaGaun. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, 
t. XIV, p. 55.) 


En 1892, un paysan du village de Situo, en défonçant le sol 
dans un jardin voisin de sa maison adossée aux escarpements du 
Mosor, rencontra une couche compacte formée d'éclats de pierre 
réunis par un ciment terreux; sous cette couche une surface aplanie 
sur laquelle se voyaient encore des charbons et des cendres et, plus 
bas encore, une quantité d’ossements qui lui parurent être des osse- 
ments de Bœufs et de Chevaux, mais qu'il n'eut malheureusement 
pas l’idée de recueillir. Ayant creusé un peu plus loin, il rencontra 
à 5o centimètres de profondeur un cordon de pierres brutes. Enfin, 
sur un autre point, il découvrit, à peu près au niveau du foyer et 
sur la terre unie, un assez grand nombre d'objets en bronze plus 
ou moins brisés qui étaient réunis sur un étroit espace. Parmi ces 
objets se trouvaient des haches à douille, à anneau ou à talon, un 
fragment de haches à deux tranchants, une aiguille à cheveux, des 
ornements faits d’un fil de bronze enroulé en spirale. E. O. 


CACHETTE D'OBJETS EN BRONZE DÉCOUVERTE À VENAT, COMMUNE DE S4INT- 
Vergix, prÈs AncouzËuEe, par MM. J. Gore et G. CGnauver. 
(1 vol. in-8° avec pl.; extrait du Bull. de la Soc. archéologique de 
de la Charente.) 


On à découvert, le 8 septembre 1895, dans une sablière de la 
prairie de Vénat. commune de Saint-Yrieix, un vase en terre con- 
y 
tenant un grand nombre d'objets en bronze, dont MM. George et 
Ghauvet ont donné la description et que le second de ces archéolo- 
gues a comparés avec les objets de même nature trouvés dans 
d'autres localités, en France ou à l'étranger. E. O. 


DÉCOUVERTES DE SÉPULTURES DE L'ÉPOQUE HALLSTATTIENNE ET TUMULUS 
DES ENVIRONS DE REtus, par M. Bosreaux-Paris, maire de Cernay- 
les-Reims. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1'° partie, Documents officiels 
el procès-verbaux, p. 189, et 2° partie, Notes et mémoires | publiés 


en 1899 |, p. 698 et suiv. [avec fig. |). 


Sur les collines crayeuses d’Aussonce, formant un vaste plateau 
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qui sépare la vallée de la Suippe de celle de la Retourne, M. Bos- 
teaux-Paris a rencontré un tumulus désigné sous le nom de Motelle 
de Warmériville, et après l'avoir fouillé sans succès, de concert 
avec M. Jules Couty, propriétaire des terrains, 1l a découvert, avec 
son collaborateur, dans le voisinage du tumulus, du côté nord, une 
quarantaine de tombes, creusées dans un tuf crayeux et renfermant 
des restes de squelettes plus ou moins réduits en poussière, La 
moitié de ces tombes était orientée du nord au sud, c'est-à-dire la 
face regardant la Motelle et cette orientation était particulière aux 
tombes dont le squelette ne portait point de parures et, ‘par con- 
séquent, aux tombes d'hommes. À trois kilomètres plus à l'est, 
entre le chemin de Joinville et l’ancienne voie romaine, se trouve 
un tumulus encore très bien conservé, au nord duquel M. Bosteaux- 
Paris et M. Couty ont trouvé quatre autres tombes qui renfermaient 
encore des restes de squelettes et un mobilier funéraire assez riche. 

« Le mobilier de ces deux cimetières, dit M. Bosteaux-Paris, nous 
indique la présence en ces parages d’une tribu halstattienne bien 
caractérisée par les torques creux en bronze, les armulles, les bra- 
celets en bronze coulé et gravé d’entailles en dents de loup, ainsi 
que par les petites fibules d’un genre tout particulier qui se rat- 
tache bien à l’industrie de cette époque et qui n’a rien de parti- 
culier à l'industrie gauloise marnienne.. . .. En général la poterie 
y est bien caractérisée par les vases apodes et les petites tasses en 
terre noire à un aïleron, le tout fait orossièrement à la main.» 

Jusqu'à présent M. Bosteaux-Paris n'a rencontré dans cette loca- 
lité qu’une seule tombe à incinération, celle d’un enfant. La fouille 
d'un foyer au lieu-dit le Bataillon-Carré à fait découvrir, dans la 
terre noire, une quantité de petits cubes de fer météorique, métal 
que les hommes de l'époque de Halstatt recueillaient à la surface 
du sol et qu'ils fondaient dans des creusets pour fabriquer, avec le 
métal pur, leurs parures et leurs armes. 

En raison de la rareté des vestiges de l'industrie halstattienne 
dans la Marne, M. Bosteaux-Paris suppose que cette industrie a été 
introduite dans cette région de la France par dés tribus venues du 
sud-est qui avaient contourné par l’est les grandes plaines champe- 
noises habitées par les Gaulois marniens et s'étaient établies sur 
les bords de la Suippe. 

IL appelle l'attention des anthropologistes sur ce fait que Îles 
sépultures de la Motelle de Warmériville , comme celles d’Aussonee, 
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se trouvent placées au nord d’un tumulus qui ne renfermait pas 
lui-même de sépultures et dont la destination demeure inconnue 
jusqu'ici. 

À propos de la présence, signalée par M. Bosteaux-Paris, d’une 
rondelle de bronze à l'intérieur d’un des crànes de la Motelle 
d'Aussonce, M. le D' Pommerol a fait remarquer que cette ron- 
delle, qui était plutôt une pendeloque ou une amulette qu'une pièce 
de monnaie, avait dû être introduite dans le crane par le mouve- 
ment et la pression des terres environnantes. I fait ressortir les 
analogies de forme qui existent entre une petite coupe en terre 
cuite trouvée par M. Bosteaux-Paris et la tasse de bois dont se ser- 
vent actuellement les paysans d'Auvergne. Enfin, M. A. de Mortillet 
a insisté de son côté sur l'intérêt que présente les nouvelles décou- 
vertes de M. Bosteaux-Paris. E. O. 


Tomeezres DE L’ÂGE DE FER DÉCOUVERTES À Lærr, Près Louviers (DE- 
PARTEMENT DE L'Eure), par M. Léon Courir, secrétaire de la So- 
ciété normande d’études préhistoriques. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 
1894 : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 187.) 


En extrayant des graviers près de Lery, en 1890, on a décou- 
vert plusieurs sépultures qui renfermaient deux lances aux aile- 
rons larges et minces, un sabre dont la soie se terminait par un 
bouton et dont la partie supérieure de la lame formait une courbe 
élégante, des mors formés de deux tiges de fer articulées, deux 
anneaux de harnachement, un ciseau, un torque à branches ou- 
vertes terminées par une tête de Cheval, une hache en diorite 
polie, etc. M. Coutil fait remarquer que ces objets sont bien gaulois 
et sont analogues à ceux qu’on a trouvés à la Tène, à Alise, dans 
les tombelles de la Marne et tout près de Lery, sur le territoire de 
Notre-Dame-du-Vaudreuil; toutefois dans ce dernier point les armes 
et instruments étaient accompagnés de vases en terre noire ou 
brune, en forme d’urnes aliongées, tandis qu'à Lery on a remis à 
M. Coutil, avec les objets signalés ci-dessus, des vases à anse en 
terre grise et même une coupe en terre rouge. 

En raison des analogies que présente le mors avec un mors 
trouvé à Pompéi, M. Coutil attribue les sépultures de Lery au dé- 
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but de l'occupation romane, c'est-à-dire au milieu du 1°" siècle de 
notre ère. E. O. 


Dourie SÉPULTURE ANCIENNE DÉCOUVERTE À Cégazar (Pur-pr-Dôur), 
par M. le D' Pouweroc. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 189h : 1" partie, 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 185.) 


On à découvert près de Gébazat (Puy-de-Dôme), à 60 centi- 
mètres de profondeur, deux squelettes étendus horizontalement l'un 
près de l’autre, et accompagnés lun d'une hache de fer, l'autre 
d'une fourche de même métal. Entre les deux squelettes était an 
bloc de travertin sculpté et poli, de forme circulaire, aplati en 
dessous et creusé en dessus d’une cavité arrondie dont le bord su- 
périeur était masqué par un dépôt charbonneux. M. le D' Pomme- 
rol est disposé à considérer cet objet comme une lampe funéraire, 
et il fait remonter la sépulture à la fin de l'époque mérovingienne. 

M. Delort, à la suite de la communication de M. Pommerol, a 
sionalé les analogies lointaines du récipient découvert dans la 
sépulture de Cébazat avec les pelits vases en terre rouge, percés de 
trous et servant de cassolettes, qu'on a trouvés dans les sépultures 
mérovinpiennes de l'Yonne. 

Pour M. A. de Mortillet, l'objet en question serait non pas une 
lampe, mais un pied de lampe. E. O. 


STATUETTES VOTIVES DÉCOUVERTES EN SYRIE ET EN CAPPADOGE, par 
M. Ernest Cnanrre. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 
1090, 1. AIN) DU) 


Durant ses voyages en Syrie et en Asie Mineure, M. E. Chantre 
a recueilli une intéressante collection de petits monuments votifs 
consistant en figurines animales et humaines, pour la plupart en 
bronze et d’un style très archaïque. Parmi ces figures, M. Ghantre 
sionale particulièrement un personnage dont la tête est coiffée 
d'une tiare conique et le corps revêtu d’une courte tunique. Ce 
personnage, comme d’autres de la même collection, se distingue 
par un nez proéminent et de longues oreilles. Une statuette en or 
offre un caractère hébreu indiscutable. C'est un guerrier ou un 
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dieu, vêtu d’une courte tunique à franges, coiffé d’une tiare avec 
visière en avant, qui s'appuie fortement sur deux énormes oreilles, 
et chaussé de souliers à bouts recourbés. Dans la série animale, 
recueillie par M. Chantre principalement pendant son séjour aux 
environs du mont Argée, puis à Hadyjin et à Sehar, sur l'emplace- 
ment de l'antique Comma de Cappadoce, le Tigre, le Bélier, la 
Chèvre, le Bouquetin, le Zébu, le Cheval et lAigle sont les sujets 
favoris. Le Cerf est représenté par un seul spécimen. 

À propos de cette communication, M. Cornevin à fait observer 
que le Zébu existait naturellement aux Indes et à Ceylan, d'une 
part, à Madagascar, à la Réunion et aux Seychelles, ainsi qu'en 
Afrique, mais qu'il manquait actuellement dans les régions inter- 
médiaires. 

M. Chantre se demande si les objets qu'il a présentés à la So- 
ciélé d'anthropologie de Lyon et qui jouaient entièrement le rôle 
d'ex-voto ou de dieux lares chez les montagnards cappadociens, 
bien avant l’arrivée des Romains, n'auraient pas été fabriqués dans 
les révions habitées par les animaux qu'ils représentent et n'au- 
raient pas été rapportés par des émigrés orientaux. E. O. 


La PIERRE À ÉCUELLES DE CLÉVIS, COMMUNE DE Sarvr-Romain-pr-PoPrr 
(Raôwe), par M. Savoye. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 
16000 CEVUD 0.) 


À 92 kilomètres environ du bourg de Saint-Romain-de-Popey 
et sur le bord de la route reliant cette localité à la gare de Pont- 
charra, existe une pierre à écuelles appelée Pierre de Clovis et con- 
sistant en un bloc de granit posé horizontalement sur le sol et 
creusé d'une cavité formée par la réunion de trois cuvettes inégales. 
Cette pierre est encore l'objet d’une grande vénération dans le pays. 
On y conduit les enfants lents à marcher. E: 0: 


SU“ LES GISEMENTS DAUPHINOIS DE CERTAINES PIERRES IMULETTES IM- 
PORTÉES DANS LE Ganrar, par M. Decorr, professeur au collège 
de Romans. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 23° session, Caen, 189h : 1° partie, Documents offi- 
aiels et procès-verbaux, p. 185.) 


M. Delort indique, d'après un vieux naturaliste dauphinois, 
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Faujas de Saint-Fond, la provenance des pierres amulettes telles 
que les variolites et les petites agates, ou pierres de la Maille, que 
l'on trouve communément chez les paysans du Cantal. Du temps 
de Faujas de Saint-Fond, on allait chercher les variolites dans la 
Durance, soit au-dessus d'Avignon, soit à Embrun, et dans les 
gorges de Servières, près de Briançon. Quant aux pierres de la 
Maille ou de Sassenage, Faujas dit en avoir recueilli au confluent 
des torrents le Germe et le Feron. 

À propos de cette communication, M. A. de Mortillet ajoute que 
les cailloux roulés et varialites, provenant de la Durance, ne sont 
pas rares dans la Lozère où les bergers, qui les nomment peiras 
de picoto (pierres de variole), les renferment dans des sacs qu'ils 
suspendent au cou des Béliers pour préserver les troupeaux de la 


maladie. E. O0. 


a 


Les pierres GRAv£ES DE LA Nouverre-Caréponie, par M. L. Bonxr- 
mère. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 


LV #iasc p'109) 


En offrant à la Société d'anthropologie une suite de gravures et 
de dessins exécutés par M. Glaumont et représentant quelques-uns 
des objets que celui-ci a rapportés de la Nouvelle-Calédonie, 
M. L. Bonnemère a appelé particulièrement l'attention de ses col- 
lèoues sur les dessins de cette série reproduisant les signes relevés 
par M. Glaumont sur des blocs énormes à Pa-oro, sur la colline de 
Moïnevra, à Nézadiou et au Diahot. Soit par lui-même, soit avec 
l'aide d’un chef indigène, M. Glaumont est parvenu à interpréter 
quelques-uns de ces signes. Les uns représentent des armes, des 
sagaies ou des instruments tels que Îles marteaux à lustrer les 
étoffes; d’autres des Crabes, des Oursins, des Astéries, des filets, 
des rangées de Cocotiers, des plantations d'Ignames ou de Tarots. 
Ces monuments, antérieurs à l’arrivée des Européens, paraissent à 
M. Bonnemère devoir intéresser particulièrement les personnes qui 
cherchent à découvrir le sens des signes que l'on observe, parfois 
en très grand nombre, à la surface des monuments mégalithiques. 


E..0, 
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Porerre crue gr omave Du tour, par MM. Lasaro et Félix Re- 
anauzr. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 
t. MD, 6 fasc., p. 734, avec fig.) 


à La poterie crue est encore aujourd'hui d'un usage fréquent en 
Egypte et dans l'Afrique du Nord. M. Lajard a rapporté d'Egypte 
des photographies montrant les différents types de vases de ce 
genre et les usages auxquels ils sont destinés. [ a pu étudier, 
d'autre part, la facon dont procèdent les Ouolofs pour fabriquer 
leurs vases et prendre à la dernière exposition du Champ-de-Mars, 
à l'aide de l'appareil de M. Many, des photographies instantanées 
et successives reproduisant les diverses phases de l'opération et 
montrant la transition entre la fabrication de la poterie sans tour 
et la fabrication au tour. E. O. 


CRÂNIOSTATE, POUVANT SERVIR POUR LES MENSURATIONS ET LES DESSINS 
(PHOTOGRAPHIES), D'APRÈS LES MÉTHODES EMPLOYÉES PAR LES ANTHRO- 
POLOGISTES FRANÇAIS ET ALLEMANDS, par M. Zocrar, professeur de 
zoologie à l'Université de Moscou (Russie). (Bull. de la Soc. d’an- 


thropologie de Lyon, 1895, t. XIV, p. Lo.) 


M. Zograf constate qu'en dépit des conclusions auxquelles est 
arrivée la commission spéciale nommée par le Conseil de la onzième 
session du Congrès anthropologique de Moscou, en 1892; en dépit 
de l'adoption du plan horizontal allemand pour les dessins de têtes 
et de crânes et pour les portraits photographiques; en dépit des 
recommandations faites aux anthropologistes de se servir des me- 
sures proposées par l'entente de Francfort et complétées par les 
mensurations proposées en France et en Russie, les savants français 
ont, pour la plupart, continué à travailler d’après le plan de Broca, 
tandis que les savants allemands persistent à ignorer les méthodes 
employées en France. Par suite, les résultats obtenus en France et 
en Allemagne ne sont pas comparables. Pour remédier à cet état 
de choses, M. Zograf a eu l’idée de modifier le cräniostate de façon 
que l'anthropologiste puisse poser à volonté le crâne à étudier dans 
le plan horizontal de Broca ou dans celui de l'entente allemande. 
L'instrument qu'il a imaginé se compose de trois parties : 1° appa- 
reil donnant à tout l'instrument la position exactement horizontale; 
2° le crâniostate proprement dit; 3° l'indicateur montrant la posi- 
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tion du crâne exactement horizontale suivant l’une ou l'autre mé- 
thode. M. Zograf donne dans sa Note une description détaillée de 


l'appareil. E. O. 


OBSERVATIONS ANTHROPOMÉTRIQUES SUR LES BakuryaRi, LES Mamacent 
Er LES Rusreni, par M. Ernest Cuaxrre. (Bull. de la Soc. d'an- 


thropologie de Lyon, 1895, t. XIV, p. 26.) 


M. Chantre s'occupe dans cette Note de quelques peuplades qui 
passent à tort ou à raison pour des tribus kurdes, telles que les 
Bakhtyart, les Lori, ete. Les Bakhtyari qui habitent actuellement , au 
nombre de 250,000 environ, les régions situées à l'ouest d’Ispahan 
et au sud du Kurdistan proprement dit, sont des pasteurs nomades 
comme Îles Kurdes, dont ils se rapprochent par la langue et par 
plusieurs caractères. M. le colonel Dubousset, qui a pu étudier 
leurs caractères morphologiques, a constaté cependant chez eux une 
brachycéphalie rare chez les Kurdes. M. J.-E. Gautier est arrivé au 
même résultat; enfin, d'après M. le professeur Frédéric Houssay, 
qui à rencontré en Susiane un certain nombre d'individus de cette 
race, les Bakhtyari seraient fortement métissés de Turcomans. 
Telle était déjà l'opinion de M. Dubousset. 

M. Gautier a rencontré également dans les montagnes qu'il a 
traversées, entre [spahan et Kismanchah, des Mamaceni et des Rus- 
teni qui lui ont paru se rapprocher encore davantage des Kurdes 
par leurs caractères anthropométriques. E. O. 


La NarTAziTÉ DANS LE canton p'Isrexr (Cazvanos), par M. Arsène Du- 
monT. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 188, et 2° partie, Notes et mémoires | publiés 
en 1899 |, p. 682.) 


M. A. Dumont, qui avait signalé dans des travaux antérieurs 
deux cas de relèvement spontané de la natalité, fournis lun par 
l'ile d'Ouessant (Finistère), l'autre par les communes du canton de 
Lillebonne (Seine-[nférieure), cite aujourd'hui un troisième cas 
fourni par le canton d'Isigny, où la natalité de la plupart des com- 
munes, étudiée décade par décade depuis le commencement du 
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siècle, révèle un accroissement très sensible. Mais ici pas plus qu'à 
Lillebonne et à Ouessant, 11 n'y a lieu de se féliciter de ce résul- 
tat, car l'accroissement est dû à des naissances naturelles qui, sur 
certains points, sont aux naissances légitimes dans le rapport de 
25 à 72 p. 100. 

Le relèvement de la natalité est accompagné du reste, dans le 
Calvados, du développement de la criminalité, de l'alcoolisme et 
de la mendicité, et l'excès des naissances sur les décès est moindre 
pendant les trente dernières années que pendant les soixante années 
antérieures. 7 E:0: 


La pépopuzarion pu Casvavos, par M. le D' Cuervix. (Assoc. fran- 
çaise pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 29° session, 
Caen, 1894 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux, 


p. 183.) 


M. le D' Chervin a constaté que, depuis le commencement du 
siècle la population du Calvados, comme celle de la plupart des 
départements normands, a été en décroissant, avec quelques alter- 
natives d'augmentation et de diminution. La décroissance a porté 
sur les individus des deux sexes. 

A la suite de la communication de M. 1e D’ Chervin, M. le D' Pom- 
merol et M. Piette ont fait observer que le phénomène avait pour 
cause non seulement l'alcoolisme, mais encore et surtout une faible 
natalité voulue par les parents. 

M. Dumont a indiqué, outre cette dernière cause, pour la classe 
aisée ou riche, lémigration vers le Havre et surtout vers Paris et, 
pour la classe pauvre, une morbidité ef une mortalité trop élevées. 


E. O. 


Lis races pe L'INpe. — Üxe r1cE DE soranisres, par M. H. Léverncé. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 199, p. 95.) 


Les Pakkanatis, dont M. Léveillé s'occupe dans cet artele (voir, 
pour les articles précédents, fievue des Tr. scent., {. XV, p. 5h41 et 756) 
habitent les plateaux du Dékan et, pour se procurer des moyens 
d'existence, chassent, pêchent, mendient ou récoltent des plantes 
médicinales qu'ils vendent aux épiciers et aux herboristes du pays. 
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Is vivent dispersés, et c'est seulement quand des différends s'élèvent 
entre leurs subordonnés que les chefs s’assemblent pour apaiser les 
contestations. Leur langue est le télinga. E. O. 


Norte sur LA DÉmoGrAPH1E DES Musurwaxs EN Aicérre, par M. Di- 
monr. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 
CUVE CC Dm 087) 


M. Dumont, à Faide des chiffres fournis par la Statistique géné- 
_rale de l'Alyérie, depuis 1888, a pu constater que la population 
musulmane d'Algérie était en progrès rapide; ensuite que la nup- 
tialité était très élevée et supérieure à ce qui s’observe chez toutes 
les nations européennes; enfin, résultat assez inattendu, que le 
mariage musulman était fréquemment infécond. 

Cette communication a donné lieu à une discussion à laquelle 
ont pris part MM. Zaborowski, D' Collignon, Lagneau, Henri et 
Letourneau et qui a porté principalement sur les causes auxquelles 
doit être attribué l'accroissement de la population musulmane 


d'Algérie. E. O. 


Les sauvaces pe L'INo-Cuinvs. — CaRacrÈRES ET ORIGINES, par 
M. Zarorowsxi. (Bull. de la Soc. d'antlropologie de Paris, 189, 
L° série, t. VE, 3° fasc., p. 198.) 


Les sauvages de lIndo-Ghine, qui ont été refoulés et dépossédés 
par les populations conquérantes de tous les territoires les plus 
fertiles et les plus salubres, ont été rapprochés tour à tour des 
Alfourous, des Néoritos, des Malais et des Dayaks. M. Zaborowski, 
pour la commodité de l'étude, les partage en trois groupes : les 
Moïs, les Peunongs et les Khàs. I réserve le nom de Moïs aux tri- 
bus sauvages de la Cochinchine, celui de Peunongs à celles qui 
furent toujours en contact avec le Cambodge et à celles qui se sont 
établies entre le Cambodge et l’Annam, et celui de Khàs aux popu- 
lations situées au sud de la ligne prolongée de la frontière cam- 
bodgienne ou du 14° degré de latitude. Des mensurations prises 
par M. Néïs et de l'étude qu'il a faite lui-même des crânes de Moïs 
et de Malabarais conservés dans les collections de la Société d’an- 
thropologie, M. Zaborowski croit pouvoir conclure qu'un élément 
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d'origine dravidienne entre comme élément essentiel dans la com- 
position des tribus Moïs. 

Les documents qu'il a recueillis sur les Peunongs et lexamen 
des crânes bahars de la collection du Muséum lui ont montré, 
d'autre part, que le fond de la population est ici encore le même 
que chez les Moïs. « Des tribus de mêmes caractères, de mêmes 
mœurs, de mêmes origines que les Dayaks ont été séparées de 
ceux-c1, refoulées dans l’intérieur, avant l’arrivée des Annamites, 
par deux éléments qui se sont plus où moins intimement mêlés à 
eux, et qui ont d'ailleurs joué le même rôle sur les côtes des 
grandes îles de la Malaisie, lélément dravidien et l'élément 
malais, » 

Enfin M. Zaborowski a reconnu que les Khàs comprennent les 
mêmes éléments que les Peunongs dans la zone qui leur est com- 
mune avec eux, mais qu'ils offrent cependant des caractères dis- 
tinctifs; les Malais et les Dravidiens semblent disparaître entre 
deux autres couches ethniques, le Laotien , qui tend à absorber tout 
ce qui reste des sauvages, et un type caucasique, encore mal dé- 
fini, qui se rattache peut-être à celui de certaines petites tribus 
du sud-ouest du Yun-nan et des confins du Tibet. 

À la suite de cette communication, M. le D’ Lapicque et M. Vinson 
ont présenté diverses observations. Ce dernier a fait remarquer 
qu'il importait de préciser ce qu'on entendait par Malabars avant 
de comparer ceux-c1 aux Moïs. E. O. 


Dans 14 Haure-GamBiEe. — Voy4Ge D'EFPLORATION sctENTIFIQUE, par 
M. le D° André Raxcçow. (1 vol. in-8° avec cartes et fig., Paris, 
1899, Société d'éditions scientifiques.) 


Dans le cours de son voyage, M. Rançon a recueilli des obser- 
vations sur diverses peuplades de Îa Haute-Gambie et entre autres 
sur les Coniaguiés qu'il est tenté de rattacher à la famille des Ma- 


linkés. E. O. 


La crrconcrsron cuzz LEs Nècres pu SéNÉGaz, par M. R. Verneau. 
2 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 6, p. 727.) 


M. le D' Verneau décrit l'opération qu'il a vu pratiquer, à di- 
| juer, 
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verses reprises, par les Nèpres musulmans de l'Exposition soudanaise 


au Champ-de-Mars. E:10: 


À rRAVERS L'AFRIQUE cENTRALE , pu Coco 40 Nicer, par M. C. Musee. 
(1 vol. grand in-8°, avec 8o gravures et cartes, Paris, 189, 
Hachette et C*, édit.) 


Après avoir donné, dans les premiers chapitres de son livre, des 
renseignements sur toutes les tribus qui vivent sur les rives du 
Congo, de l'Oubanghi, de la rivière Torni et de la Kémo, sur les 
Babamkas, les Batékés, les Bacongos, les Boubanguis, les Bond- 
Jos, ete., M. Maistre parle des Ndris anthropophages qui mangent 
jusqu'à leurs propres morts, des Mondjias, Nègres de très haute 
taille, mesurant jusqu'à 1 m. 73 de haut, très habiles dans l'art 
de travailler le fer et possédant un langage sifflé très curieux, des 
Onias, des Aoukas, des Akounpas, qui auraient un visage presque 
européen s'ils ne se déformaient les traits par des ornements in- 
troduits dans le nez, les lèvres, les oreilles; des Saras, qui sont de 
très beaux hommes, presque des géants; des Toumoks, des Ga- 
beris, des Lakas parmi lesquels on rencontre des individus d’une 
beauté remarquable, etc. À la fin de son livre, M. Maistre a réuni, 
dans un tableau d'ensemble, les moyennes fournies par les me- 
sures prises sur des individus appartenant à dix tribus différentes. 


EO: 


SuR L’EYISTENCE DES INEGRES RELATIVEMENT BLONDS DANS LA REGION DU 
Coco, par M. le D' Couzieox. ( Bull. de la Soc. d'anthropolopie 
de Paris, 1895 , h° série, it. NT ,,6% fasc.,)p.,724.) 


M. le D' Collignon a retrouvé dans la Cosmolopie de G.-A. Walc- 
kenaer un passage indiquant que les naturels du Congo ont «quel- 
quefois les cheveux d’un brun rougeatre et les yeux d’un vert foncé 
ou couleur de mer». Ce passage paraît corroborer l'observation 
rapportée par M. Dybowski, dans la séance du 7 Juin 1894 et re- 
lative à la présence, parmi les indigènes du Congo, d'individus 
ayant les cheveux châtain roussätre et les yeux d'un ton jaune 
moyen. M. Collignon appelle sur ce sujet l’attention des voyageurs. 


E, 0. 
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Lg Daunouey, par M. Éd. Foa. (1 vol. in-8° avec 17 planches, plan 
et carte coloriée, Paris, 1895, Bibliothèque de lExplorateur, 
Hennuyer, édit.). 


Ce livre renferme de nombreux renseignements sur les peuples 
du Dahomey qui se rattachent à trois groupes principaux : Minoh, 
Dahoméen proprement dit et Novo. F0; 


2 0] 
Bracuvnacryrzie #T syNpacryzre, par M. le D' Etienne Rozcer, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de médecine de Lyon. (Bull. de la 


Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, XIV° année, p. 35.) 


M. Rollet décrit dans cette Note un cas de brachydactylie et de 
syndactylie qu'il a observé chez un malade à l'Hôtel-Dieu de Lyon. 
La main gauche de ce sujet était absolument normale; la main 
droite, au contraire, avait la paume étroite, courte et mince, le 
pouce court, atrophié et pointu, l’annulaire et l’auriculaire réduits 
à deux phalanges, l'index et le médius offrant la même anomalie 
et étant en outre réunis par les téguments et les masses muscu- 
laires. La sensibilité de cette main était presque nulle et le sujet 
était absolument gaucher. E. O. 


Des DIVERSES MANIÈRES DE GRimPer, par M. le D' Félix Reexaurr. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 205, p. 2923 


[avec fie. |.) 


L'auteur décrit la facon dont les Néo-Guinéens, les Canaques, 
les Veddhas de Ceylan, les Annamites, les Sitanars du Sud de 
l'Inde, les Australiens et d’autres peuplades grimpent aux arbres, 
et montre que les procédés employés par les sauvages diffèrent 
complètement de celui qui est généralement en usage dans nos 


pays. E. 0. 
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Se 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


STRUCTURE DES GANGLIONS MÉSENTÉRIQUES Du Porc, par M. L. Ranvier. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, &. CXXT, p. 800; 189b, et 
3 Ÿ ? in) 0 rh ° 
Comptes rend. Soc. de biologie, p. 775 ; 1895.) 


M. le professeur Ranvier élablit que chaque panglion est formé 
de tissu comjonctif réticulé. La Iymphe peut circuier dans toutes 
les mailles de ce tissu, aussi bien celles des follicules, des pseudo- 
capsules, que celles des régions interfoliculaires. 

Quant au tissu réticulé, 1l est formé de travées conjonctives, 
tapissées de cellules endothéliales, comme le grand épiploon. 

Un ganglion Iymphatique doit donc être considéré simplement 
comme une poche, une sorte de vessie, dans laquelle cireule la 
lymphe au sortir des afférents pour arriver aux efférents.  J, C. 


ÉTUDE MORPHOLOGIQUE DES CAPILLAIRES LYMPHATIQUES DES MAMMIFÈRES, 
par M. L. Ranvier. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 
p. 026; 1895.) 


On sait que les lymphatiques de la peau présentent des culs- 
de-sac terminaux et latéraux. Ges culs-de-sac représentent-ils l’ori 
oine véritable des Iymphatiques? Doit-elle être cherchée dans des 
canaux plus pelits qui viendraient sy ouvrir? 

La question n’a cessé de diviser les anatomistes, mais on doit 
la regarder comme close et résolue par les belles recherches de 
M. le professeur Ranvier. 

Appliquant à l'étude des origines lymphatiques une technique 
nouvelle et remarquablement précise, l'éminent histologiste montre 
que les prétendus canaux plasmatiques, canaux du suc, etc., n'exis- 
tent nullement. 

Jamais on ne voit le liquide injecté se répandre au delà de la 
limite des culs-de-sac terminaux. 
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On doit donc renoncer à cette notion des canalicules qui, d’après 
certaines conceptions purement théoriques, eussent dû servir d'ori- 
oine au système lymphatique. 

En anatomie, rien ne peut prévaloir contre l'observation directe 
des faits. Ses résultats sont ici nettement contraires à la doctrine 
si longtemps classique; elle est désormais indéfendable.  J, C. 


DÉveLoPPEMENT DES v4issEaux LYMpuaTIQuES, par M. L. Raxvier. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, p. 1105; 1895.) 


Les faits exposés dans la communication précédente nous ré- 
véluent l'origine réelle du système lymphatique, débutant par des 
culs-de-sac terminaux. 

Dans cette nouvelle série de recherches, M. Ranvier montre que 
ces culs-de-sac apparaissent d'emblée chez l'embryon. L'accroisse- 
ment ultérieur du réseau lymphatique résulte simplement de leur 
extension. Cette extension les amène au contact les uns des autres. 
On voit leur paroi disparaitre au point de contact; ainsi se forment 
les anastomoses; ainsi se complète le réseau capillaire. 

On comprend dès lors comment se présente l’évolution d'un 
système sur le développement duquel nous ne possédions que des 
vues conjecturales. 

Son processus évolutif est comparable à celui d'une glande : les 
capillaires Iymphatiques correspondent à la partie sécrétante de la 
olande; les troncs Iymphatiques, aux canaux excréteurs. 

En fait, le système lymphatique peut être considéré comme une 
immense glande vasculaire, ayant son origine embryologique dans 
le système veineux et déversant dans les veines son produit de sé 
crétion. Ge produit de sécrétion est la lymphe. 

Ainsi que le fait justement remarquer M. le professeur Ranvier 
rien de plus naturel qu'un tel rapprochement : l'absorption ne dif 
fère guère de la sécrétion que par la direction du mouvement in 
terne pour l'absorption, externe pour la sécrétion; dans l’une 
l'autre, le mécanisme histologique est le même. | À 4. 


LeA 
T2 
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SUR L'IMPRÉGNATION DES CELLULES DU SYSTÈME NERVEUX CENTRAL PAR 
DES MÉLANGES DE BICHROMATE DE POTASSE ET DE SULFATE DE CUIVRE. 
— MÉTHODE DÉRIVÉE DE LA PRÉCÉDENTE, PERMETTANT DE COLORER À 
VOLONTÉ , DANS LES COUPES DE MOELLE, SOIT LES CELLULES ET LES CY- 
LINDRES D'AXE, SOIT LES GAINES DE MYÉLINE, par M. H. Brera. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 185; 1895.) PC 


CATALOGUE D’UNE COLLECTION DE GERVEAUX MOMIFIÉS, par M. Luys. 


(Comptes rend. Soc. de biolowie, p. 351; 1895.) HI. C. 


DESCRIPTION D'UN FAISGEAU DE FIBRES CÉRÉBRALES DESCENDANTES ALLANT 
SE PERDRE DANS LES CORPS OLIVAIRES (FAISCEAU CÉRÉBRO-OLIVAIRE), 
par M. J. Luys. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 5h9; 
1899.) 


Les corps olivaires du bulbe, comme les noyaux opto-striés des 
lobes cérébraux, se trouvent reliés aux éléments multiples de 
l'écorce. 

Une preuve en est dans ce fait que les corps olivaires sont pro- 
portionnels comme masse, non pas à la moelle épinière, mais à 
celle des lobes cérébraux proprement dits. JAC. 


DE LA MÉTHODE DU CLIVAGE ET DU MOULAGE APPLIQUÉE À L'ETUDE DU 
SYSTÈME NERVEUX , par M. J. Luys. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 


logie, p. 577; 1895.) JC 


NOUVELLES FIBRES ANTÉRO-POSTÉRIEURES DE LA RÉGION PROTUBÉRANTIELLE , 
par M. Luys. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 398 ; 
1895.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA MEMBRANE DE Corrr, par MM. Cove et 
Canmieu. (Jowrnal de l'anatomie et de la physiolorie normales et pa- 
thologiques de l'Homme et des animaux, 31° année, p. 261 ; 1899.) 


La membrane de Corti est d'origine cuticulaire, morphologi- 
quement comparable aux cupules terminales. 
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Elle a deux insertions : l’une interne sur la protubérance de 
Huschke, l’autre externe. 

Ce qu'on appelle «membrane réticulée» n’est que la partie in- 
férieure de la couche limitante de la tectorra. JC 


RAPPORTS ENTRE L'APPAREIL AMPULLAIRE DE L'OREILLE INTERNE ET LES 
GENTRES OGULOMOTEURS, par M. P. Bonxier. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, p. 368; 1895.) me 


Le LIMAGON MEMBRANEUX CONSIDÉRÉ GOMME APPAREIL ENREGISTREUR, Pa 
M. P. Bonxier. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 127; 
1899.) de 


Foncrions DE 14 memgrane DE Corri, par M. P. Bonxier. (Comptes 


rendus de la Soc. de biologie, p. 130; 1895.) : FFC: 


DE L’APPLICATION DE LA MÉTUODE DE GOLGI-CAJAL À L'ÉTUDE DU FOIE 
D'Houue apuire, par MM. V. Haxor et Léopold Lévi. (Comptes 
rend. de la Soc. de biologie, p. 586; 1895.) 


Cette Note montre la possibilité d'imprégner, par la méthode 
rapide au chromate d'argent de Cajal, les canalicules biliaires, chez 
des individus adultes, sur des foies recueillis dans les conditions 
habituelles des autopsies. J. C. 


a 


SUR LES NERFS DU REIN, par M. L. Azouray. (Comptes rendus 


de la Société de biologie, p. 590; 1895.) Je 


NOTE SUR L'INNERVATION DE LA DURE-MÈRE CÉRÉBRO-SPINALE CHEZ LES 
Mavuirëres, par M. P. Jacques. (Journal de l'anatomie et de la phy- 
siologie normales et pathologiques de l’ Homme et des animaux, 31° an- 


née, p. 296; 1895.) 12€: 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA MORPHOLOGIE DES FOSSES NASALES : L'OR- 
cav£ DE Jacossox, par M. G. Garnaucr. (Comptes rend. de la Soc. 


de biologie, p. 322; 1895.) 1 PAL CA 


DE 14 PREMIÈRE ORIGINE DU SANG ET DES CAPILLAIRES SANGUINS DANS 
L'AIRE VASCULAIRE DU Lapin, par M. van der Sraicur. (Comptes 


rend. de la Soc. de biologie, p. 181 ; 1895.) J. G. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE PERMETTANT UNE DÉTERMINATION TOPOGRA- 
PIQUE EXACTE DES VISCÈRES ABDOMINAUX ET DES REPLIS DU PÉRI- 
roue, par M. GC. Dévierre. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 


p. 300 ; 1895.) J. C. 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DES CELLULES GLANDULAIRES (PANCREAS), par 
M. J. Mourer. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et 
pathologiques de l'Homme et des animaux, 31° année, p. 2921; 


1899.) 


L'auteur étudie la cellule en elle-même, puis pendant la sécré- 
lion, enfin après une sécrétion prolongée. LE Us 


D 


SUR UN GAS D'URETÈRE DOUBLE À GAUCHE OBSERVÉ CHEZ UN FOETUS HUMAIN 
DU TROISIÈME Mois, par M. À. Sourié. (Comptes rend, de la Soc. de 


bioloote, p. h22; 1895.) Ce 


SUR LA SIGNIFICATION MORPHOLOGIQUE DE LA POCHE PHARYNGIENNE DE 
Sesssez, par M. G. Suinr-Réuv. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 
logie, p. 423; 1895.) 


L'auteur regarde la poche de Seessel comme l'homologue de 
l’'ébauche endodermique de lhypophyse, décrite par Von Kuplfer 
chez les Vertébrés inférieurs. d'Ue 


ANALYSES ET ANNONCES. — ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 789 


LA NÉOFORMATION DES CELLULES NERVEUSES DANS LE CERVEAU DU OINGE, 
CONSÉCUTIVE À L'ABLATION COMPLÈTE DES LOBES OCCIPITAUX, Par 
M. A.-N, Virzou. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1. GNXI. 
p. A5; 1895.) 


La néoformation des cellules nerveuses dans les centres nerveux 
et surtout dans le cerveau, est encore des plus controversées; aussi 
la Note de M. Vitzou est-elle particulièrement intéressante. 

Deux mois après l’ablation complète des lobes occipitaux, M. Vitzou 
a constaté, chez un Singe, des éléments nerveux dans la masse 
nouvellement formée. 

On y observait des cellules nerveuses pyramidales et des fibres 
nerveuses; le tissu neuroglique était abondant. 

Cette substance n'était pas due à une hypertrophie dans le sens 
postérieur de la partie du cerveau antérieur; il y avait, en effet, 
une différence macroscopique très nette entre ces deux parties. 

On se trouve donc en présence d’une néoformation de cellules 
et de fibres nerveuses. Elle établit la possibilité de la régénération 
du tissu nerveux dans le cerveau, quand la nutrition active est 
maintenue dans ie reste de cet organe. 7 C: 


NOTE SUR LA MORPHOLOGIE DES CELLULES ENDOTHÉLIALES DU PÉRITOINE 
INTESTINAL, par M. A. Nicocas. (Comptes rend. de la Soc. de bio- 


loge, p. 196; 1899.) DC 


ANOMALIE ET ABSENCE RÉELLE DU MUSCLE DEMI-MEMBRANEUX CHEZ LE 
MÊME SUJET. (Comptes rendus de la. Socété de biolopie, p. 6ha; 


1895.) LU: 


Sur L’orocéPuaLte Et LA GycLori£, par M. L. Bcanc. (Journal de l’ana- 
tomie et de la physiologie normales et pathologiques de l'Homme et des 
MAUT , 31° $ 87; 1809 J 
anunaur, 31° année, p. 187; 1899.) 1e Cr 


SUR LA MIGRATION DES TESTICULES, par M. A. Souu. (Comptes rendus 
de la Société de biologie, p. 314; 1895.) J. 0 
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SUR LE MÉCANISME DE LA MIGRATION DES TESTIQULES, par M. AÀ. 
SouLié. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 356; 
1899.) J. Ci 


L 


PEUT-ON TIRER DE LA FORME DU CRÂNE DES CONCLUSIONS SUR LES DIS- 
POSITIONS ANATOMIQUES RENDANT PLUS OU MOINS DANGEREUSES LES 
OPÉRATIONS SUR LE ROCHER? par M. P. Garnaucr. (Comptes rend. 


de la Soc. de biologie, p. 112; 189b.) J.. 2: 


SUR LA FORMATION D'UN CARACTÈRE ANATOMIQUE ET SUR L'HÉRÉDITÉ DE 
ceTTE AGQUISITION, par M. Rémy Sainr-Lour. (Comptes rend. de la 


Soc. de biologie, p. 755; 1895.) J. C. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DES TERMINAISONS (FUSEAUX NEURO-MUSGULAIRES 
ET PLAQUES MOTRIGES) DANS LES MUSCLES À FIBRES STRIÉES, Par 
MM. G. Wuss et À. Duoriz. (Comptes rend. Acad. des sciences, 
t. CXXI, p. 613; 1895.) JC: 


SUR LA STRUCTURE DU LIGAMENT ROND DE L'UTÉRUS, El! SUR LA MIGRATION 
DES OVAIRES Cu£z LA Femme, par M. À. Souué. (Comptes rend. de 


la Soc. de biologie, p. 382; 1895.) Ji: 


AMOMALIE DES ARTÈRES RENALES, par M. Guizceminor. (Journal de l'ana- 
tomie et de la physiologie normales et patholoniques de l'Homme et 
des animaux, 31° année, p. 301; 189.) J. C. 


DEÉGÉNÉRESGENGE DU PANGRÉAS CHEZ LE LAPIN, CONSÉCUTIVE À LA LIG4- 
rurE DU CANAL DE Wirsune, par M. J. Mourer. (Comptes rend. de 


la Soc. de biologie, p. 33; 1895.) J. C. 


MoD1IFIGATIONS SUBIES PAR LA CELLULE PANCREATIQUE (SUITE), par 
M. J. Mourer. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 35; 
1890.) | J. 0. 
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Sur LA REPRODUCTION Des Cuiroprères, par MM. R. Rorinar et 
Trouessarr. (Comptes rendus de la Société de biolopie, p. 53 et 534; 


1895.) FE 


Sur L'accourzemenT Des Cuauves-Souris, par M. Maruras Duvar. 


(Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 135; 1895.) 


ÉTUDES SUR L'EMBRYOLOGIE DES CGuiroprERes, par M. Maruras Duva. 
(Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et pathologiques 
de l'Homme et des animaux, 31° année, p. 93; 1895.) 


Ce Mémoire est spécialement consacré à l’'embryologie du Murin. 

M. Mathias Duval y expose des faits très intéressants, relatifs à 
l'utérus; à la question de la gestation unilatérale et de la prove- 
nance de l’ovule (ovaire droit et gauche); à l’évolution de l'œuf 
(segmentation et gastrulation). JC: 


L’orcans De Jacosson nes Cuiroprëres, par MM. Maruias Duvas et 
P. Garwaucr. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 478 ; 
1899.) 


Le Murin et le Fer-à-Gheval ne possèdent pas d'organe de Ja- 
cobson. La Pipistrelle, au contraire, au moins pendant la période 
embryonnaire, est munie de cet organe. | J. C. 


La prorEcTioN pu Casror pu Ruôwe, par M. G. Miveaun. 


4 


(Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nîmes, 1896.) 


Que le Castor pallicus représente une véritable espèce, ou que 
ce soit une simple variété, on n’en doit pas moins souhaiter que 
de sérieuses mesures soient promptement prises pour en prévenir 
l'extinction complète. 

On ne peut donc que s'associer aux instantes sollicitations de 
M. G. Mingaud. Sa communication est d’ailleurs fort intéressante 
par les détails qu'elle nous donne sur les mœurs réelles du Castor, 
si industrieux et si calomnié! Fe 
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R£CHERCHES SUR LE DÉVELOPPEMENT DU DIAPHRAGME ET DU FOIE CIEZ LE 
Lapix, par M. À. Bracugr. (Journal de l'anatomie et de la physio- 
lopie normales et pathologiques de l’Homme et des animaux , 31° an- 


née, p. b11; 1895.) 


Ces recherches sont particulièrement consacrées aux origines du 
diaphragme, à la constitution du foie et de ses ligaments. J. C. 


Le PpLaceNTa pes Carnassiers, par M. Maruias Duvac. (Journal de 
l'anatomie et de la physiologie normales et pathologiques de l'Homme 
el des animaux, 31° année, p. 38; 1895.) 


Tous les embryologistes sont d'accord pour reconnaitre qu'il 
n'existe pas, dans la classe des Mammifères, un seul type struc- 
tural du placenta; tous aussi admettent que les divers types pla- 
centaires sont réunis entre eux par des formes. de transition. 

C'est précisément comme forme de transition que le placenta 
des Carnassiers est doublement intéressant : d’une part, à cause de 
la constitution angio-plasmodiale de l'ectoplacenta de la Chienne; 
d'autre part, à cause de la disposition épithéliale, à cellules dis- 
tinctes, de lectoplacenta de la Chatte. JC: 


Nore sur Le pLaceNTA Du Cerr s1ca (Cervus sica), par MM. Braures- 
GARD et BouLarr. {Comptes rendus de la Société de biologie, p. 629; 


1899.) 


On compte six cotylédons chez le Cerf Sica. Comme les autres 
Cervidés, cette espèce rentre done dans le groupe des Oligocoty- 


lédonés. AC 


L’Esromac pes Céracés, par MM. Pier et Boucarr. (Journal de 
l'anatomie et de la plysiolowie normales et pathologiques de l Homme 
el des animaux, 31° année, p. 250; 1899.) 


La caractéristique de l'estomac des Gétacés s'exprime par la di- 
vision de l'estomac pylorique et de l'estomac cardiaque. NP OR 
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NoTE SUR UN VOLUMINEUX MORCEAU D'AUBRE GRIS, par M. H. BeaueeGarn. 


(Comptes rend. Soc. de biologie, p. 743; 1899.) J. G. 


REcHERCHES SUR L'INFLUENCE DE L'ÉLECTRICITÉ SUR L'ÉVOLUTION DE L EM- 
BRYON DE LA Pouze, par M. GC. Daresre. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. GXXI, p. 955; 1895.) 


Le germe est virtuellement modifié dans la plupart des cas, 
comme le prouvent les faits tératologiques qu'il présente pendant 
son développement. 

L’électricité ne parait pas agir autrement que toutes les causes 
qui modifient l'évolution et lui expriment une direction différente 
de la direction normale. JC 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU GANGLION MOYEN DE LA RÉTINE CHEZ LES 
Oiseaux, par M. P. Bouis. (Journal de l'anatomie et de la physiolopie 
normales et pathologiques de l'Homme et des animaux, 31° année, 


p. 3133; 1899.) 


H existe, dans la rétine, un ganglion moyen que l’on pourrait 
appeler ganglion des spongioblastes nerveux. 

Ce ganglion est situé au niveau de la face externe de la couche 
plexiforme interne, entre le ganglion rétinien et le ganglion op- 


tique. JC 


LE MÉCANISME LE LA PROJECTION DE LA LANGUE GHEZ LE CAMÉLEON, par 
M. Dewèvre. (Journal de l'anatomie et de la physiologie normales 
et pathologiques de l'Homme et des animaux, 31° année, p. 343; 


1895.) PAC 


SUR UNE FORME D£ PASSAGE ENTRE LE TISSU CARTILAGINEUX ET LE TISSU 
osseux, par M. Joannes Carix. (Comptes rend. Acad. des sciences , 


1. CXXT pp. 179; 1090.) 


Observé dans le sclérotique d’un Saurien (Platydactylus fascicularis 
Daud), ce cartilage offre des cellules ramifiées qui permettent de 
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le considérer comme représentant une forme de passage entre le 
cartilage normal et le tissu osseux. 

La chondrification s’est effectuée suivant un processus tout par- 
ticulier, si bien qu'on pourrait l'assimiler à une ossification entravée 
dans sa marche évolutive. 


NOTE SUR LES DIFFORMITES CONGÉNITALES DES MEMBRES INFÉRIEURS CHEZ 
LES Oiseaux, par M. C. Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 


p. 309; 1899.) ne 


DEs RAPPORTS DU BEC CROISÉ AVEC L'ATROPHIE D'UN OEIL CHEZ LE Pou- 
zETr, par M. GC. Féré. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 311; 
1890.) 1200 


NOTE SUR LE SORT DES BLASTODERMES DE [POULET IMPLANTÉS DANS LES 
TISSUS D'ANIMAUX DE LA MÈME ESPÈCE, par M. GC. Féré. (Comptes 


rend. de la Soc. de biologie, p. 331; 1895.) J..G. 


RECHERGHES SUR LES AFFINITÉS ZOOLOGIQUES DE L'HATTERIA PUNCTATA, 
par M. À. Perrin. (Ann. des sciences naturelles, Zoologwe, 7° série, 


E XX D 50) 


Sans trancher la question relative à la valeur de l'Hatteria, 
comme type d'un groupe spécial, M. Perrin admet que ce Reptle 
appartient à une espèce {rès ancienne, n'ayant pas subi de profondes 
modifications. 

La musculature du membre postérieur répond au type Saurien 
qui présente des différences absolument tranchées avec le type 


Urodèle. TAC: 


SUR UNE GIGANTESQUE TORTUE TERRESTRE, D APRÈS UN SPÉCIMEN VIVANT 
pes ILES Ecmonr, par M. Th. Sauzier. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. CXXT, p. 430; 1895.) 


Cette Tortue a été apportée, en mai 1894, des îles Epmont à 
Maurice. 
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La décrivant d’après les photographies et les renseignements qui 
lui ont été envoyés de cette dernière île, M. Sauzier pense quil 
s'agit du Testudo Daudini de Duménil et Bibron. pe C: 


CELLULES NERVEUSES EN DÉVELOPPEMENT DANS LA MOELLE ÉPINIÈRE DU 
TÉTARD DE LA (GRENOUILLE, par M. Arras. (Journal de l'anatomie 
et de la physiologie normales et patholosiques de l'Homme et des am- 
maux, 31° année, p. 610; 199.) 


Rapprochant ses observations de celles que Ramon y Cajal a 
ürées de l'étude de l'embryon de Poulet, M. Athias conclut que, 
chez le tétard comme chez cet embryon, les cellules nerveuses pro- 
prement dites ont la même provenance que Îles cellules névro- 


oliques. Ce 


CELLULES NERVEUSES ENCORE ÉPITHÉLIALES DANS LA MOELLE DU TÉTARD 
DE (GRENOUILLE. — MODE DE DÉVELOPPEMENT DU NEURONE, par. 


M. Aruias. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 54a; 1899.) 


L'auteur, ayant trouvé des cellules nerveuses à aspect épithélial, 
contre la paroi du canal épendymaire, les assimile aux cellules bi- 
polaires de la peau des Vers et aux cellules bipolaires de la mu- 
queuse olfactive des Vertébrés. 

I estime que ces «formes de neurones» permettent de retracer 
aisément l’'autogénie de la cellule nerveuse bipolaire, unipolaire, 
multipolaire. FC: 


Pozypacrysie pRovoouÉE cuez Pieuroveces, par M. À. Gran. 


(Comptes rendus de la Société de biologie, p. 789; 1895.) 


Les expériences de M. Giard montrent que, quelle que soit 
l'étendue de la portion du membre amputée, on oblient des mons- 
truosités si l'on agit assez longtemps et assez énergiquement sur la 
zone génératrice. JC: 
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CoxsriTurion pu corrs pes Anoures, par M. À. Perrin. 


(Bull. scient. de la France et de la Beloique, t. XXVIT, p. 419; 1895.) 


La main des Anoures a quatre doigts homologues des quatre 
doigts des UÜrodèles. 

Elle a, en outre, un præpole. homologue au præhallux du 
pied. 

Si dans le corps des Anoures on ne tient pas compte du Car pa- 
lien du præpollex, on a un carpe qui ne diffère de celui des Uro- 
déles, que par l'absence d’un central distinct. PA a 


SUR LA CONSTITUTION ET LA STRUCTURE DE L ÉPINE OSSEUSE DE LA NA- 
GEOIRE DORSALE DE QUELQUES POISSONS MALACOPTÉRYGIENS, par 
M. Léon Varscanr. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 


p. 909; 189b.) 


Les épines de la nageoire dorsale des Silures, Cyprinoïdes, ete. , 
ont été généralement regardées comme de même nature; cepen- 
dant elles présentent, à côté de très réelles analogies, des diffé- 
rences frappantes. On peut le constater par l'étude comparative des 
Synodontis ou Schalls et de a Carpe. ù Jo 


CONTRIBUTIONS À L'EMBRYOGENIE DES ASCIDIES SIMPLES, par M. À. Pizon. 


( Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, p. 270: 1899.) 


Plusieurs points du développement des Ascidies simples sont 
encore controversés el inconnus, notamment l'origine de la cavité 
péribranchiale, les relations de la vésicule sensorielle, l'existence 


d'un épicarde. 
Tels sont les points examinés dans la communication de M. A. 


Pizon. Ja 8 


SUR L'INTERPRÉTATION MORPHOLOGIQUE DE LA LARVE DOUBLE DANS LES 
AScIDIES COMPOSÉES DU GENRE Dipcosowa, par M. M. Cauzrer. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, &. CXXT, p. 776; 1892.) 

J. ( 
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SUR L'ANATOMIE ET LA POSITION SYSTÉMATIQUE DES ASCIDIES DU GENRE 
Sieizrina, par M. Caucerx. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


t. GXXI, p. 832; 1895.) J. C. 


Conrrigurions À L'ÉTUDE DES Ascipies compos£es, par M. GauLcery. 
(Bull. scientifique de la France et de la Belyique, 1. XXVIL, p. 1; 
1899.) 


Ce Mémoire, riche en faits nouveaux, présente l'ensemble des 
recherches auxquelles étaient consacrées les communications pré- 
cédentes. 

Dans la première partie, l'auteur étudie d'abord lhivernage, 
puis un certain nombre de phénomènes d'histolyse. 

Dans la seconde, il examine diverses questions de morphologie 
et d’embryologie, s'attachant surtout à l'étude de la régénération, 
problème complexe et qui a soulevé de vives controverses. 

Déduites d'observations nombreuses et directes, les conclusions 
de M. Caullerez présentent un vif imtérèt. J. C. 


CÉPHALOPODES RECUEILLIS DANS L'ESTOMAC D'UN CACHALOT CAPTURÉ AUX 
îzes Açorrs, par M. L. Jouuix. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


& CXXT, p.1172; 1095.) JG. 


Érune sur L’orGaNISATION DE L'HowaroGyrA, par M. A. Vavssière. 
(Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 7° série, &. XIX, p. 363.) 


M. Vayssière fait connaitre l'organisation et précise la place taxi- 
nomique de ce Prosobranche que Jeffreys a été le premier à faire 
connaitre. dÉe 


ÉTUDE COMPARATIVE DE LA MASSE BUCCALE CHEZ LES (GASTÉROPODES , 
ET PARTICULIÈREMENT CHEZ LES PROSOBRANCHES DIOTOCARDES, par 
M. A. AmanDenr. ( Comptes rend. Acad. des sciences , t. CXXT, p. 1170; 
189.) TC 
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SYMÉTRIE ET FIXITÉ DES CELLULES CÉRÉBRALES CHEZ LES GASTÉROPODES, 
par M. pe Nagas. (Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux , 5° série, 


LINEIL D xE ve 000) I PC 


SUR UN LAMELLIBRANCHE NOUVEAU ( SGIOBERETIA AUSTRALIS), COMMENSAL 
D'un Ecnivonerue, par M. F. Bernarp. (Comptes rend. Acad. des 
sciences, L. CXXT, p. 569; 1895; et Bull. scientifique de la France 
et de la Belrique, t. XXNIT, p. 364; 1895.) 


Ce Lamellibranche a été observé sur un Spatangidé (Tripylus 
excavatus Phil.) recueilli par l'expédition du cap Horn, en 1889- 


188300 JANIC 


a 


Recurrcues sûr LES Tapinées, par M. Preni. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, &. GXXT, p. 7329; 1895.) 


me 


REMARQUES SUR L'ORGANISATION, L'ANATOMIE COMPARÉE ET LE DÉVELOP- 
PEMENT DES DERNIERS SEGMENTS DU CORPS DES ÎNSECTES ORTHOPTÈRES, 
par M. À. Pryroureau. (Actes de la Société. linnéenne de Bordeaux , 


5 série, t. VIIL, p. 9; 1895.) 


Si l’on compare l’une avec l'autre la constitution anatomique 
des armures mâle et femelle des Orthoptères, et si l'on recherche 
leur valeur morphologique réelle, telle qu'elle ressort des recherches 
tératologiques, on arrive, contrairement aux conclusions théoriques 
de Chadima, mais grâce cependant à un type heureux d'herma- 
phrodisme, exemplaire unique d'Odontura, emprunté aux recherches 
de cet auteur, aux conelusions générales suivantes : la moitié du 
neuvième sternite mâle correspond symétriquement à la région qui 
porte chez la femelle une apophyse génitale supérieure; la moitié 
du huitième sternite mâle est comparable à la moitié du huitième 
urite femelle dont se détache lapophyse génitale inférieure; ces 
régions sont, par conséquent, homologues et le pénis, quand il 
existe, se trouve ainsi occuper la situation et avoir la valeur mor- 
phologique des gaines accessoires. 3. C. 
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Quarnième Nore sur Le eevre Marçarones, par MM. À. Giaro 
et A. Burisine. (Comptes rendus de la Société de biologie, p. 383; 
1899.) 


La composition chimique des kystes, qui protéegent les Coche- 
nilles femelles du genre Margarodes, a été très diversement pré- 
sentée. 

Cette question, naguère encore si litigieuse, se trouve pleine- 
ment élucidée par les études comparatives de MM. Giard et Buisine. 


PC 


APPAREIL GLANDULAIRE DES HYMENOPTÈRES (GLANDES SALIVAIRES , TUBES 
pe Mazricur gr GLannes venimeuses), par M. L. Borpas. (Annales 
des sciences naturelles, Zoolopie, 7° série, t. XIX, p. 1.) 


Ce Mémoire résume les recherches de M. L. Bordas sur les 
olandes des Hyménopteres, recherches dont nous avons rendu 
compte à diverses reprises, ce qui nous permet de résumer briève- 
ment leur exposé général. 

La première partie traite des glandes salivaires; la seconde partie 
est consacrée au tube digestif et à ses glandes; la troisième fait 
connaitre les tubes de Malpighi; dans la quatrième se trouvent 
étudiées les glandes venimeuses des Hyménoptères. JC 


APPAREIL GENITAL MALE Des Hym£énopréres, par M. L. Borpas. 
(Annales des sciences naturelles, Zoologie, 7° série, t. XX, p. 103.) 


Bien que d'apparence compliquée, l'appareil génital mâle des 
Hyménoptères se ramène à un schéma général comprenant six 
parties : testicules, canaux déférents, vésicules séminales, glandes 
accessoires, canaux éjaculateurs, armure copulatrice. 

Le Mémoire de M. Bordas les fait connaître dans leur organisa- 
tion et dans leurs principales variations. 0: 


Su LES MUSCLES DES l'ouruis, DES GuËPES ET DES ABEILLES, par 
M. G. Janer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, p. 610; 
1899.) Le Ca 
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Érupe sur LA REPRODUCTION DES Guëres, par M. P. Mircnar. 


(Comptes rend. Acad. des sciences , t. CXXT, p. 610; 1895.) 


M. Marchal fait tres complètement connaître les dispositions des 
nids des Guêpes souterraines. Il décrit la ponte des ouvrières, etc. 


JC 


UNE NOUVELLE GLANDE LYMPHATIQUE CHEZ LE SGORPION D'EUROPE, par 
M. À. Kowazewsky. (Comptes rend. Acad. des sciences, t.. GXXT, 
p. 106; 1895.) 


Outre la glande lymphatique décrite par M. E. Blanchard, ül 
existe deux troncs lymphoïdes, signalés en 18928, par J. Müller, 
comme glandes salivaires. 

Les parois sont formées de cellules Iymphoïdes, c'est-à-dire 
phagocytaires. : 

Au point de vue physiologique, il est aisé de constater que ces 
olandes diffèrent de la glande lymphatique déjà connue. J. C. 


CONTRIBUTION À L'HISTOLOGIE DES GLANDES UNICELLULAIRES , par MM. J. 
Kussrzer et À. Gruvez. (Comptes rend. Acad. des scuences, t. GXXI, 
p. 226; 189.) 


MM. Kunstler et Gruvel étudient spécialement les glandes pha- 
ryngiennes des Hippérinnes. JC: 


Les Awwécines Pozycnëres DES côres DE Divan, par M. pe Sainr- 
Josepu. (Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 7° série, t. XX, 


p. 195; 1895.) 


Faisant suite aux Mémoires précédents de M. de Saint-Joseph, 
ce travail est consacré aux familles des Syllidiens, des Aphrodi- 
tiens, des Euniciens, des Lycoridiens, des Phyllodociens et des 
Spionidiens. 

Üne table générale s’y trouve annexée. LG! 
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LA FORMATION DU SCHIZOZOÏTE DANS LA SCISSIPARITÉ CHEZ LES ÂILIGRANES 
ET LES SALMACYNES. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXI, 


p. 9953; 1890.) AU 


SUR LA MALADIE DE LA ROUILLE DES FLEURS D'IMMORTELLES CAUSÉE par 
UNE ANCGUILLULE, par M. L. Manon. ( Comptes rend. de la Soc. de 


biolome, p. 549; 1895.) 


Les capitules ne contenant que des femelles et des jeunes, il 
n'a pas été possible de déterminer si le Nématode est un Aphelen- 
chus ou un Tylenchus. he 


V4 


Des caxciroNs DE LA CHAÎNE NERVEUSE VENTRALE DES HIRUDINÉES, par 
MM. GC. Simox et G. Tuimv. (Journal de l'anatomie et de la physio- 
logie normales et pathologiques de l'Homme et des animaux, 31° an- 


DÉE D 107: LOU. 


Application de la méthode d'Ehrlich à l'étude de la chaîne ven- 
trale. ; Je 


SUR LA STRUCTURE DE L'ECTODERME ET DU SYSTÈME NERVEUX DES PLarT- 
BELMINTHES (TrEmarones Er Cgsropss), par M. L. Jauues. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXTI, p. 218; 189.) 


D'abord formé d’un épithélium continu, l’'ectoderme des Néma- 
todes se dissocierait, d’après les recherches antérieures de MM. Vil- 
lot, Jammes, ete., en divers types histiques (éléments nerveux, 
fibrilles, nl etc. ). 

AT des Dh nthss offrirait des dispositions sem- 
blables. 

La «couche granuleuse», accolée à leur cuticule, appartiendrait 
à l'ectoderme, non au mésoderme comme ladmettent quelques 
auteurs. Celle couche parait d'ailleurs très réellement ectoder- 
mique. 

D'autre part, M. Jammes considère l'appareil nerveux des Pla- 
thelminthes comme n'ayant pas de contours définis. 

Les dispositions régulières faites d’anneaux délimités et cordons 
divergents, qui lui sont attribuées, ne peuvent être considérées 


EVE 
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comme l'expression des faits. Get appareil est diffus et faut corps 
avec le reste de l'ectoderme. LA LA 


SUR UNE FORME PARTICULIÈRE DE DOUVE HÉPATIQUE PROVENANT DU SÉ- 
NEGAL, par MM. À. Rarccrer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 
p- 338; 1095.) Ja 


LE coMMENSALISME cu£z cerraixs PoLyPes MADREPOrAIRES, par 
M. E.-L. Bouvier. (Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 7° série, 


ANT Ip 4°) 


Dans ce Mémoire, M. E.-L. Bouvier expose ses recherches sur 
les principaux traits de l'association mutualiste qui s'établit entre 
deux espèces de Géphyriens et des Polypes madréporaires des genres 
Heteropsammia et Heterocyathus. 

Ces recherches ont été communiquées en 1894 à l'Académie des 
sciences et 1f en a été rendu compte dans la Revue. J:.C. 


Sur PyropxaGus nonozoGiuu, par M. G. Poucner. (Journal de l'ana- 


1omie et de la physiologie normales et pathologiques de l'Homme et des 
animaux, 31° année, p. 50; 189.) 


Mémoire posthume de Georges Pouchet sur un des types les 
plus curieux du groupe des Péridiniens. \H7Ce 


SUR LA STRUCTURE ET LA DIVISION DU NOYAU CHEZ LE SPIROCHONA GEM- 
mipara, par M. E.-G. Bargrant. (Ann. de micrographie, t. VIT, 
p. 241; 1899.) 


Dans cet important Mémoire, M. le professeur Balbiani n'apporte 
pas seulement une nouvelle démonstration de l'existence de la 
karyokinèse chez les Giliés, il ajoute encore plusieurs faits nou- 
veaux à l’histoire du noyau, rectifiant en même temps diverses 
interprétations inexactes ou erronées. 


I. De même que dans les cellules des Métazoaires, le noyau du 
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Spirochona se compose d’une substance chromatique et d’une sub- 
stance achromatique; mais au lieu d’être intimement mélées, ces 
deux substances sont simplement adjacentes ou incluses l’une dans 
l'autre, la chromatine entourant la substance achromatique, qui 
reste à nu seulement dans la partie postérieure du noyau. Plus 
rarement elle l'entoure entièrement. Dans quelques cas, les deux 
substances sont complètement séparées dans le plasma du corps et 
forment comme deux noyaux indépendants, fun chromatique, 
l'autre achromatique. 


IL. L'élément du noyau déerit par tous les auteurs, chez le 
Spirochona, sous le nom de nucléole, se forme dans la partie anté- 
rieure de la chromatine, par la séparation, dans une vacuole, de 
quelques microsomes isolés ou réunis en chapelet, et les fusions de 
microsomes en un globule ordinairement unique, rarement double 
ou multiple. 

Ce globule émigre ensuite à travers la chromatine pour venir 
occuper sa situation définitive au centre de la partie achromatique. 

Dans le cas d’un noyau séparé, purement achromatique, le nu- 
cléole peut exister ou faire défaut, suivant que la séparation des 
deux substances a eu lieu avant ou après la formation du nu- 
cléole. 


IT. Cette formation peut être considérée comme le phénomène 
ultime, la télophase d’une division antécédente, et comme appar- 
tenant dès lors à la période de reproduction de l'animal. 


IV. Le globule central participe à la fois des caractères d’un nu- 
cléole vrai et d’un centrosome. | | 

Comme nucléole, il disparaît par résorption dans là substance 
achromatique, au début de la division, pour sé régénérer chez lès 
deux nouveaux noyaux par le processus indiqué plus haut. Comme 
centrosome, 11 condense autour de lui la substance environnante 
sous forme d’une petite sphère attractive intra-nucléaire qui né 
passe pas du noyau dans le protoplasme pour y jouer le rôle d’un 
centrosome ordinaire pendant la division de la cellule. 


V. Ce caractère mixte du globule justifie l'opinion des auteurs 
qui ne font pas de distinction fondamentale entre un nucléole et 
un centrosome, considérant ces deux corps comme des éléments 
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morphologiquement homologues, mais dont le rôle varie suivant 
qu'ils restent à l'intérieur du noyau ou qu'ils en sortent pour de- 
venir intra-protoplasmiques. 


VI. L'absence d’un centrosome extérieur et par suite la trans- 
formation d'un fuseau nucléaire achromatique sont cause que la 
division du noyau du Spirochona ne présente que quelques-uns des 
caractères d’une muitose. Ges caractères sont : la disparition précoce 
du nucléole, la production de filaments unissants entre les deux 
masses chromatiques nouvelles et la formation d'une plaque cel- 
lulaire rudimentaire. 


VIT. Les formations décrites sous le nom de plaques terminales ne 
sont pas homologues aux + corps polaires » des cellules ordinaires. 
Ce sont de simples accumulations de substance achromatique des- 
tinées à reproduire Île type du noyau au repos chez le Spirochona. 


VIIT. Le processus par lequel se forme le nucléole dans les 
noyaux nouveaux permet d'expliquer hypothétiquement celui du 
centrosome, et plus généralement du microcentre des cellules des 
Métazoaires : ces éléments ne seraient que des microsomes de chro- 
matine, libres ou fusionnés, sortis du noyau pour pénétrer dans le 
protoplasme et y jouer un rôle actif pendant la division. J. C. 


© NOTE SUR LA BIOLOGIE DES F'ORAMINIFÉRES. 
(Ann. des sciences naturelles, Zoolopie, 7° série, t. XX, p. 273 ; 1895.) 


Le Mémoire de M. J.-J. Lister est spécialement consacré à l'étude 
du dimorphisme des Foraminifères examiné dans son origine et 
dans ses manifestations. On sait quelles divergences séparent les 
naturalistes sur ces questions; aussi lira-t-on avec intérêt la tra- 
duction que M. Schlumberger publie dans les Annales des sciences 
naturelles. JG. 


Sur LES HÉMATOzOAIRES DES OpPnipiens pu Haur-Tonxin, 


par M. A. Breuer. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 29; 1895.) 


Jusqu'ici on n'avait pas observé les Hématozoaires chez les Ophi- 
diens. | 
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La constatation de leur présence dans la terre humide et dans 
un des pays classiques du paludisme donne un nouvel appui à la 
théorie tellurique de l’étiologie de cette maladie. J3 €. 


Sur uv Pseupo-PROTOZO4IRE , SCHIZOGENES pARASITICUS Monrez, 


par M. À. Grarp. ( Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 792; 1895.) 


Les observations de M. Giard établissent que le prétendu Schi- 
zogenes se rencontre partout où soit normalement, soit patholo- 
oiquement, il existe une sécrétion de substance chitineuse à l'état 
semi-fluide. J. C. 


SUR UNE MODIFICATION MORPHOLOGIQUE DE L'ESPÈCE ET SUR L HÉRÉDITÉ 
DES CARACTÈRES AGQUIS, par M. R. Saivr-Lour. (Comptes rend. Acad. 


des sciences, t. CXXI, p. 734; 1895.) LAC 


SUR LA PÊCHE PÉLAGIQUE EN PROFONDEUR, par MM. L. Bourax et 


E.-P. Racovirza. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, 
p. 174; 1895.) 


MM. Boutan et Racovitza exposent les résultats de la pêche péla- 
pique, pratiquée à Banyuls. 

Elle permet de distinguer deux formes de Plankton : un Plankton 
côtier, composé surtout par les larves d'animaux de fond; et un 
Plankton de haute mer, formé surtout par des types spéciaux adap- 
tés à la vie flottante. 

À l’occasion de cette communication, M. le professeur H. de 
Lacaze-Duthiers rappelle la position exceptionnellement favorable 
de la station de Banyuls-sur-Mer. se 


CAMPAGNES SCIENTIFIQUES DE LA Princrsse-Auice (1892-1894), par 
Argent [°", prince de Monaco. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, 


p. 23; 189.) LC 
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SUR LA DEUXIÈME CAMPAGNE SCIENTIFIQUE DE LA PRiNGEsse-AuicE, par 
Acgerr [*, prince de Monaco. (Comptes rend. Acad. des sciences, 


i. CXXI, p. 1109; 189.) J. C. 


DRAGAGES PROFONDS, EXÉCUTES À BORD DU GAUDAN, DANS LE GOLFE DE 
Gascogne PENDANT LE MOIS D'AOÛT 1895 , par M. Kozuzer. ( Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. CXXI, p. oh; 1895.) A Ce 


SUR LES EFFETS DE L'HIVER DE 1094-1099 SUR LA FAUNE DES CÔTES, 


par M. Jourpaix. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXXT, 
p. bo6; 189b.) | pArC® 


SUR UNE EXPLORATION z00L0@IQuE DE LA Corse, par M. L. Rouur. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, L. GXXT, p. 829; 1895.) 


SUR UN PORTE-OBJET À CONGÉLATION S ADAPTANT au Rockiwe Microrour 
ET FONCTIONNANT SOIT AVEC LE CHLORURE DE MÉTHYLE, SOIT AVEC 
L'ACIDE SULFUREUX LIQUIDE, par M. F. Berpas. (Comptes rend. de 


la Soc. de biologie, p. 187; 1899.) Te 


ÜTiLiSATION DU LIQUIDE DES PIÈCES HISTOLOGIQUES, SPÉCIALEMENT DU 
FOIE, POUR LA RECHERCHE DE L'INDOL ET DE L'INDICAN, par M. G. 
Nepveu. (Comptes rend. de la Soc. de biologie, p. 305; 1895.) 

I. Ce 


SUR UN NOUVEAU MICROSCOPE À GRAND CHAMP DE VISION, POUR LES EX- 
PLORATIONS MÉTHODIQUES DES GRANDES SURFACES, par M. J. Drsérine. 
(Comptes rend, de la Soc. de biolowie, p. h11: 1895.) FAC: 
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OpservarTion sur UN MoNsrre myLocéPaaLe, par M. A. Léniez. (Bull. 
mens. de la Soc. linnéenne du Nord de la France, 1895, 24° année, 


t. XIT, n° 273, p. 231 [avec pl. |.) 


Ce monstre, né d’une Vache normande primipare arrivée au 
huitième mois de sa gestation, offrait un aspect informe et ressem- 
blait à une peau roulée sur elle-même. En l'examinant de près, 
M. Léniez a découvert un semblant de tête sans oreilles, quatre 
membres rudimentaires et une queue bien conformée. Le squelette 
n'était constitué que par un assemblage irrégulier d'os et de carti- 
lages de configurations diverses. La moelle épinière faisait com- 
plètement défaut. Le cœur était très petit, flasque, -décoloré, sans 
cavités, et il n’y avait aucune trace des poumons, du foie, de la 
rate, de la vessie et des organes génitaux. En revanche, le thymus 
atteignait des dimensions exagérées. E. O. 


Érupe anaromiQue D'un Veau ivionvue, par M. F.-X. Lesere. 


(Bull. Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, t. XIV, p. 81 [avec 1 pl. |.) 


M. Lesbre a recu de M. Morand, vétérinaire à Bourbon-lAr- 
chambault, un Veau à deux têtes qui était né à terme et avait vécu 
une heure un quart environ. Cet animal, dont M. Lesbre décrit 
l'aspect extérieur, le squelette, le ‘système musculaire, l'appareil 
digestif, l'appareil respiratoire, le système circulatoire, l'appareil 
reproducteur et le système nerveux, était un monosomien dicéphale 
du genre tmiodyme, ainsi défini par Is. Geoffroy Saint-Hilaire : « Un 
seul corps, deux têtes réunies en arrière par le côté.» M. Lesbre 
fait suivre sa communication de considérations générales sur 


l'iniodymie. F1 0: 


Lrs causes DE LA pissoNcrion pes Espices, par M. Remy Samr-Lowr. 
(Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 193, p. 72.) 


M. Remy Saint-Loup, qui se déclare résolument partisan du sys- 
tème transformisme, montre que le conflit entre les adversaires de 
celte théorie et ses partisans réside principalement, sinon entière- 
ment, dans une définition différente de l'espèce. À la notion de 
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forme qui a été employée souvent comme critérium exclusif pour 
la séparation des espèces, M. Saint-Loup propose de substituer, 
comme plus générale et plus absolue, la notion d’incompatibilité 
physiologique, qu'il a appelée incompatibilité d’'humeurs, en dési- 
gnant par humeurs les productions internes de sécrétions cellu- 
laires. Deux espèces sont différentes, dit-il, quand elles ont des 
humeurs spécifiques différentes, et, pour que deux espèces soient 
entièrement différentes, 1l est nécessaire et il suffit que leurs hu- 
meurs spécifiques s'opposent à leur mélange génétique. « Dès lors, 
ajoute M. Saint-Loup, la transmutation ne peut être niée en raison 
de limpossibilité d'une modification brusque et générale de la 
forme d'un organisme, mais, si la transmutation peut s’accomplir 
sans déformation, rien ne s'oppose à ce qu'elle accompagne une 
très faible modification de forme, et par conséquent deux types 
animaux très semblables d'aspect peuvent être des espèces devenues 
entièrement distinctes ». 

La disjonction des espèces se produit donc, selon M. Remy Saint- 
Loup, par modification de l'humeur spécifique, modification qui 
peut s'effectuer sans changement dans les formes extérieures des 
animaux. « Le transformisme tel que nous le comprenons, dit-il, 
serait démontré dès qu'il serait établi que les variations de l'hu- 
meur spécifique d’un individu suffisent à l'isoler de l'espèce souche, 
et je crois qu'il y a déjà beaucoup de faits connus que l’on pourrait 
invoquer et grouper pour cette idée. » 

M. Sant-Loup suppose d’ailleurs qu'une légère variation de 
forme doit apparaitre plus facilement avec le changement d'humeur 
spécifique que dans l'intégralité primitive. E. O. 


LA pesrrucrion pu RENARD DANS LE DÉPARTEMENT DE LA GIRONDE, par 
M. Albert Graxcer. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, 


n° 196, p. 195.) 


La Société protectrice du gibier et de la propriété dans la Gironde 
ayant accordé une prime de 5 francs par tête de Renard pris dans 
le département, il a été détruit dans la Gironde 741 Renards de 


1892 à 109. E. O. 
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AuëLiorarion pu BÉrAIz AU Brésis, par don José ne VasconcELLos 
Souza Banrana. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée par 
la Soc. nat. d'acclimatation de Fränce, 1895, 42° année, n° 19, 


p. 688.) 


Le bétail que possède le Brésil est en majeure partie originaire 
du Portugal; les essais qu’on a faits dans ces dernières années pour 
l'améliorer, à l'aide des races perfectionnées de l'Europe, n'ont Li 
réussi dans l’État de Bahia et dans les autres. États du Nord, 
cause du climat excessivement chaud. Seuls, des Zébus, ele 
d'un couple cédé au père de M. de Vasconcellos par un Anglais 
revenant de Calcutta et croisés avec des Vaches indigènes, avaient 
donné d'excellents produits, mais le troupeau a été perdu à la suite 
de la brusque émancipation des esclaves. 

Dans les États de Rio de Janciro, de Saint-Paul et de Minas 
Geraes, qui jouissent d’un climat plus favorable, les planteurs s’oc- 
cupent sérieusement de l'industrie pastorale et ont des animaux 
des meilleures races de l’Europe et des Zébus qu’ils ont fait venir 
de l'Hindoustan. L'élevage du Cheval de course a pris aussi à Saint- 
Paul un développement considérable. E. O. 


Du CROISEMENT CONTINU DANS LES RACES D'ANIMAUX DOMESTIQUES, Par 
M. C. Barzer. (Mém. de l’Acad. des sciences, inscriptions et belles- 


lettres de Toulouse, 1895, 9° série, L. VIT, p. 141.) 


Après avoir exposé la théorie du croisement continu qui consiste 
à agir, pendant un nombre indéterminé de générations, sur la race 
locale, par des mâles que l’on choisit avec soin et que l'on fait 
servir à féconder d’abord les femelles de la race indigène, puis, 
successivement, toutes les femelles métisses, de manière à faire 
absorber peu à peu l’atavisme de la race croisée par latavisme de 
la race croisante, M. Baïllet indique les conditions qui sont à 
remplir dans la pratique pour obtenir des résultats satisfaisants. [1 
cite ensuite divers exemples de troupeaux de Moutons transformés 
par la méthode du croisement continu et montre les motifs qui la 
font plus ou moins abandonner de nos jours pour la méthode des 
croisements au premier sang ou celle des métissages. E. O. 
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Sur un Hanicuorrus Tu£ sûr LES côres DE Normanpie, par M. le 
D' Joveux-Larrurs, professeur à la Faculté des sciences de Caen, 
directeur du Laboratoire de Luc-sur-Mer. (Bull. de la Soc. lin- 
néenne de Normandie, 1894, 4° série, t. VIIT | publié en 1899 |, 
3° fasc., p. 14h.) 


Un Halichærus mâle, de forte taille, a été tué, le 30 juillet 1893, 
à l'embouchure de l'Orne par M. Valentin, lieutenant au 36° régi- 
ment de ligne, qui a oflert l'animal à la Faculté des sciences de 
Caen. Cet Hahichærus mesurait > m. 25 de long sur 1 m. 25 de 
circonférence dans sa partie la plus renflée. IL appartenait à l’es- 
pèce À. griseus Nills. Sa couleur était d’un gris cendré tirant sur le 
oris argent. L'usure des dents, la proéminence des saillies de la 
tête dénotaient un sujet déjà àgé. C'est, à cé que croit M. Joyeux- 
Laffuie, le premier Halichœrus priseus que l’on ait tué sur les côtes 
de Normandie et même sur les côtes de France. L'espèce, d’ailleurs, 
devient de plus en plus rare dans les mers septentrionales, par 
suite de la guerre acharnée qui lui est faite. 

Dans le tube digestif de l'animal, qui fut disséqué au labora- 
toire de la Faculté, M. Vaullegeard a recueilli des Ascaris osculata 
Fud. et de nombreux Échinorhynchus strumosus Rud. E. 0. 


Consipérarions sur Les Moworréues, par M. À. Lavocar. (Mém. de 
l’Acad. des sciences, inscriptions et belles-lethres de Toulouse, 1895, 


9° série, t. VIT, p. A7.) 


Après avoir résumé les caractères zoologiques des Monotrèmes 
et les particularités essentielles de leur organisation, M. Lavocat 
rappelle ce que l’on sait actuellement de l’histoire paléontologique- 
de ces animaux, qui lui paraissent s'être constitués d’une manière 
indépendante en Australie, pendant la période quaternaire, un peu 
après les Marsupiaux de la même contrée. M. Lavocat se refuse à 
voir dans l’Ornithorhynque et dans l'Echidné des types intermé- 
diaires entre les Reptiles ou les Oiseaux et les Marsupiaux ou les 
vrais Mammifères; d’ailleurs, d’une façon générale, il n'admet pas 
l'existence de formes de transition entre les différents groupes et 1l 


nie la filiation des espèces animales et leur transformation progres- 
s1Ve. E. O. 
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SUR L'EXISTENCE DE TROIS COBCUMS CHEZ LES OISEAUX MONSTRUEUX , par 
M. Henri Gaprau pe Kervizze. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1"° partie, 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 172, et 2° partie, Notes el 
mémoires [publiés en 1895], p. 652 et suiv. [avec fig. |.) 


Chez deux Canards domestiques adultes et chez une Poule do- 
mestique, également adulte, atteints tous trois de pygomélie, M. Ga- 
deau de Kerville a constaté la présence de trois cœcums, très déve- 
loppés, de dimensions presque égales et de structure indentique, 
débouchant tous au même niveau dans l'intestin, chacun par un 
orifice spécial. Ge cas différait légèrement de ceux qui avaient été 
signalés précédemment par M. Émile Vidal, par M. Armand Gou- 
cn et M. Gadeau de Kerville lui-même (Comptes rend. de la Soc. 
de biologie, 1861, 3° série, t IE, p. 11 et 9h, et Journal de l'anatonue 
et de la physiologie normales et Aie de l'Homme et des am- 
maux, 1884, p. 462 et pl. XXXT). «Il est impossible, dit M. Ga- 
deau de Kerville, de voir dans ce cœcum surnuméraire le vestige 
du pédoncule de la vésieule ombilicale, ni de supposer qu'il est 
le résultat de la bifurcation de l’un des deux bourgeons qui, pen- 
dant le développement embryonnaire, produisent les deux cœcums 
normaux chez les espèces en question, et, de plus, 1l est difficile 
de croire que ce cæœcum surnuméraire appartient au sujet parasite, 
tandis que les deux autres sont les cæœcums du sujet autosite.» L'au- 
teur est porté à croire qu'il s’agit ici d’un de ces cas fréquents 
d'anomalies par augmentation du nombre des parties, coexistant 
avec une monstruosité importante. Il fait remarquer toutefois que 
l'on pourrait aussi expliquer le fait par la persistance d’un carac- 
tère ancestral, en admettant qu'il y a eu chez les ancêtres de nos 
Oiseaux actuels trois cœcums et même davantage et que l’un de 
ces organes, en vole de résorption, peut reparaître accidentelle- 
ment. E: 0: 


Ls rerour Du RossiGxoz DANS LE CENTRE DE FRANCE, 
par M. G. pe Rocquiany-Apanson. (Broch. in-12, Moulins, 1895.) 


Quarante années d'observations, ayant pour objet le retour an- 
nuel du Rossignol dans le parc de Baleine, à 16 kilomètres au 
nord de Moulins, ont montré à M. de Rocquigny-Adanson que les 
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dates extrêmes d'arrivée sont le 30 mars et le 13 avril et qu'il est 
bien difficile de découvrir une relation quelconque entre l’arrivée 
plus ou moins hâtive de l'Oiseau et l’état général de la température. 
Les dates de retour les plus précoces semblent cependant suivre, à 
une année de distance, les hivers exceptionnellement rigoureux. 


E. 0. 


Ixsrivor pu Goo powesrioue, par M. A. Acuoque. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 197, p. 119.) 


CATALOGUE DESCRIPTIF DES NIDS ET OEUFS DES ÜISEAUX DE LA RÉGION DU 
SUD-OUEST (CHARENTE-ÎNFÉRIEURE, Grrowps, Lannes Er Bassrs- 
Prrenées), par M. Albert Grancer. (Actes de la Soc. linnéenne de 


Bordeaux, 1895, vol. XLVIIT, 5° série, 1. VIT, p. 273.) 


M. À. Granger complète le Catalogue qu'il a publié en 1893 
(voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 587) des Oiseaux sédentaires 
ou de passage de la région du sud-ouest, en donnant une descrip- 
tion des nids et des œufs de ces Oiseaux, et indiquant les empla- 
cements choisis de préférence par chaque espèce pour l’établisse- 
ment du nid, la forme de ce dernier, les matériaux qui entrent 
dans sa composition et le nombre des œufs qu'il renferme. 


E. O. 


La RAINETTE ET LA PRÉDICTION Du Temps D'APRÈS LE D' DE LENDENF&L1», 
par M. J. pe Guerne. (Revue des sciences naturelles appliquées pu- 
blée par la Soc. nat. d’acclimatation de France, 1895, L2° année, 


n° 12, p. 550.) 


Dans un travail intitulé Laubfrosch and Wetter, et publié dans le 
Zoologischer Anzeiger, n° 436 et 60, travail dont M. de Guerne 
donne un résumé, M. le D' de Lendenfeld, professeur à l’Université 
de Gernowitz, en Bukovine, rend compte des expériences qu'il a 
instituées pour résoudre la question controversée de l'influence des 
conditions météorologiques sur les mouvements d’astension des 
Rainettes. M. de Lendenfeld est arrivé à cette couclusion que les 
conditions météorologiques n’exercent aucune influence sur la p2- 
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sition des Batraciens et que les Rainettes opèrent simplement le 
soir un mouvement d'ascension correspondant à leur plus grande 
activité et redescendent le matin. EL 


ÉTUDE DE QUELQUES FAITS RELATIFS À LA MORPHOLOGIE GÉNÉRALE DU SYS- 
TÈME CIRCULATOIRE À PROPOS DU RÉSEAU BRANCHIAL DES POISSONS, 
par M. le D' Eugène Biérix, licencié ès sciences naturelles. 
(Thèse pour le doctorat en médecine, in-4°, Paris, 1895, avec 


9 fig. originales.) 


M. Biétrix a reconnu que la circulation branchiale s'effectue, 
chez les Poissons osseux et aussi chez les Sélaciens, dans un sys- 
tème de lacunes et non dans des vaisseaux capillaires. Cette dispo- 
sition rappelle celle que l’on observe dans les organes respiratoires 
de certains Invertébrés. Ï résulte des recherches de M. Biétrix que 
chez les Téléostéens l'élément constitutif du réseau branchial est 
une cellule de caractère particulier, une cellule en pilastre, L'auteur 
décrit les cellules en pilastre, qui ont, dit-11, la signification de 
cellules endothéliales ayant ajouté à leur rôle ordinaire de cellules 
de revêtement celui d'éléments de soutien. « Les lamelles branchiales 
se forment par prolifération et évagination des cellules épithéliales 
(mixtes), revêtant à l'extérieur la lame branchiale, et par immigra- 
tion à l'intérieur du repli qu'elles constituent d'éléments du mé- 
senchyme; ceux-c1 prennent aussitôt la disposition et l'aspect des 
cellules en pilastre. La division de ces dernières cellules ne semble 
entrer que pour une faible part dans le processus d’accroissement. 

« Chez l'adulte, les cellules épithéliales tégumentaires recouvrent 
toujours un certain nombre de cellules propres du réseau et n’af- 
fectent pas (Poissons osseux) la disposition des cellules de l’alvéole 
pulmonaire. » 

M. Biétrix ajoute, avec une certaine réserve, à ces données 
quelques propositions qui ne sont pas une conséquence directe des 
faits observés et qui comportent une certaine part d'hypothèse. De 
ses observations, il résulte que le sang occupe, dans le réseau bran- 
chial, non des capillaires anastomosés, mais de simples vides cel- 
lulaires, sans paroi propre, uniquement délimités par la surface 
des cellules en pilastre. Ces cavités sont les canaux lacunäires 
d'Eberth. M. Biétrix admet que les cellules en pilastre ne jouent 
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pas seulement le rôle de piliers de soutien, mais concourent par 
leur tonicité et leurs contractions à la progression du sang à travers 
le réseau ainsi constitué, en même temps qu’elles doivent à la pres- 
sion du liquide ambiant les caractères secondaires de leur forme. Il 
considère ces cellules comme Îes homologues de celles qui forment 
la charpente du tissu réticulé et inversement il regarde les mailles 
du tissu réticulé comme des canaux lacunaires ayant la valeur de 
ceux du réseau branchial. 

«D'une manière générale, on trouve, dit-il, des intermédiaires, 
dans le système circulatoire, entre les conduits le plus complète- 
ment différenciés et les simples lacunes intercellulaires. » 

Enfin, les colonnettes branchiales, les vitrées des capillaires, 
les tractus du tissu réticulé lui paraissent être les termes achevés 
d'une différenciation qu'on voit s’accentuer de plus en plus en pas- 
sant de la cellule conjonctive embryonnaire à la cellule endothe- 
liale vasculaire, à la cellule propre de la branchie et à la cellule 
nodale du tissu réticulé, qui sont aux yeux de M. Biétrix des va- 
riétés étagées d’un même élément. ExO)r 


SUR QUELQUES POINTS DE LA SPERMATOGENESE DES OÉLACIENS , par M. Ar- 
mand SaBatTIER. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 29° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 173.) 


Voir ci-dessus, Revue des Travaux scientifique, &. XVI, p. 201. 


CATALOGUE DES PoISSONS DES EAUX DOUCES DU DÉPARTEMENT DU TARN, 
par M. A. Caraven-Caomin. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, 
Documents officiels et procès-verbaux, p. 176, et 2° partie, Notes et 


mémoires [publiés en 1895 |, p. 656.) 


M. Caraven-Cachin donne une liste de 22 espèces de Poissons 
dont il a constaté la présence dans les eaux du département du 
Tarn et indique les noms vulgaires de chacune d'elles. HO, 


*« 
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Les PËcagrigs Du 6raND-pucaé DE Fivza pe. (Revue des sciences natu- 
relles appliquées publiée par la Soc. nat. d'acchimatation de France, 


189, {2° année, n° 16, p. 741.) 


Il à paru en 1895 un magnifique ouvrage, publié en cinq ou 
six langues, sous la direction de M. L. Méchelin et intitulé: La Fin- 
lande au x1x° siècle, décrite et illustrée par une réunion d'écrivains el 
dartistes finlandais, in-h°, Helsingfors, 1895. C'est de cet ouvrage 
qu'est extraite la Note insérée dans la Revue des sciences naturelles ap- 
pliquées et donnant d'intéressants renseignements sur le dévelop- 
pement qu'a pris l’industrie de la pêche en Finlande depuis le 
milieu du xvin° siècle et surtout dans le siècle actuel. Des établis- 
sements de pisciculture ont été fondés pour le Saumon et le Coré- 
oone; un code de pêche a été établi en 1865; les règlements 
locaux ont été amendés à l’instigation de M. A.-J. Malmgren et de 
son successeur M. O. Nordqvist; une station d'essai a été adjointe 
à l’école forestière d'Evois; un musée de pêche a été institué à 
Helsingfors; enfin, en 1891, 1l a été créé une Socélé des pécherres 
de Finlande qui contribue de la façon la plus énergique à faire pro- 
spérer cette industrie. E. O. 


LES PÊCHERIES AMÉRICAINES À L'ÉXPOSITION INTERNATIONALE DE Cuicaco 
(18993), par MM. Tesru pe BarincourT, lieutenant de vaisseau, 
et H. Grunrcgzui, délégué du Gouvernement au Commissariat 
oénéral français. (Bull. des pêches maritimes, 1895, t. HIT, 4°, 5° 
et 6° livr., p. 161, 225 et 289 [avec fig. |.) 


Cet article est extrait d'un Rapport adressé à M. le Ministre de 
la marine par MM. Testu de Balincourt, lieutenant de vaisseau, et 
H. Giudicelli, délégué du Gouvernement. Après avoir donné des 
descriptions, accompagnées de figures, des principaux navires em- 
ployés à la pêche dans les eaux des Etats-Unis d'Amérique et leurs 
aménagements intérieurs, les auteurs de ce Rapport font connaitre 
les appareils inventés en Amérique pour la culture et le transport 
du Poisson, les méthodes de pêche et de dragage, etc. [ls donnent 
ensuite des détails sur la pêche du Saumon, du Maquereau, du 
Halibut, de la Morue, de la Menhade (Brewortia tyrannus) et du 
iareng, sur lindustrie huitrière et sur la pêche des Moules et des 


Clams. E: O. 


Revug pes vrav. setenr. — T, XVI, n° 10. DD 
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La SARDINE SUR LA CÔTE DE PORTO DURANT LA CAMPAGNE DE 1894-1895, 
par M. Aug. Nosre. (Revue des sciences naturelles appliquées publiée 
par la Soc. nat. d'acchmatation de France, 1895, L9° année, n° 10, 


p. A6G.) 


Traduction d'un article publié dans les Annaes de Sciencias na- 
turaes (2° année, n° 2, Porto, avril 1895), par M. Nobre et don- 
nant des renseignements sur le rendement de la pêche à la Sar- 
dine sur la côte de Porto, depuis le mois d'août 1894 jusqu’à la 
fin de janvier 1895 , sur les procédés de pêche et sur les précautions 
qu'il conviendrait de prendre pour empêcher la diminution de la 
Sardine dans ces parages. . E. O. 


PHËNOMÈNE DES ANIMAUX REJETÉS VIVANTS PAR LES PUITS JAILLISSANTS 
pe L'Ouep Rir (Bas-Sauara AzGériex, par M. Georges Rozzann, 
ingénieur en chef des mines. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Compte rendu de la 25° session, Caen, 1894 : 1° par- 
tie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 181, et 2° partie, 


Notes et mémoires | publiés en 1895 |, p. 664.) 


Certains puits Jaillissants de l’Oued Rir” ont rejeté et rejettent 
encore parfois des animaux vivants, Poissons, Crustacés et Mol- 
lusques. Ces animaux, dont M. Jus et M. Rolland ont recueilli de 
nombreux spécimens, ne diffèrent pas de ceux qui vivent dans les 
eaux notamment dans les behour et dans les chria qui sont des ré- 
servoirs plus ou moins vastes d'eaux artésiennes. M. Rolland, accep- 
tant une explication déjà proposée par MM. Letourneux et Playfair, 
admet que ces eaux superficielles, ces behour et ces chria sont le 
domaine normal des Poissons, des Crustacés et des Mollusques dont 
quelques individus sont rejetés par les puits jaillissants. Il exis- 
terait, d’après lui, des communications souterraines entre les ré- 
servoirs de la surface et les puits jaillissants, et c’est par cette voie 
que les animaux entraînés hors de leur milieu habituel viendraient, 
après un temps plus ou moins long, reparaître à la lumière, grace 
à la force astensionnelle des eaux. 

À la suite cette commumication, M. Künckel d'Herculais a sou- 
levé quelques objections ou plutôt émis, au sujet de la réalité du 
rejet d'animaux de diverses espèces par les puits Jaillissants, quel- 
qués doutes qui lui ont été suggérés par une conversation qu'il a 
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eue avec M. H. Picquot, capitaine d'artillerie en retraite, qui avait 
autrefois dirigé les ateliers de sondage de lOued Rir. D’après 
M. Picquot, des hommes des compagnies de discipline auraient 
parfois cherché à induire en erreur les naturalistes en introduisant 
dans les puits des Poissons, des Crustacés et des Mollusques. 
M. Künckel d'Herculais demande qu'une enquête plus approfondie 
vienne trancher définitivement la question. E. O. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L'ANATOMIE COMPARÉE DE L'INTESTIN DES 
CRUSTACÉS DÉCAPODES BRACHYURES DES CÔTES DU CALv4aDos, par 
M. Achille Vauruecrar, licencié ès sciences physiques et ès 
sciences naturelles. (Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, 1894, 


he série, t. VIIT | publié en 1895 |, 4° fase., p. 269.) 


Au laboratoire maritime de Lue-sur-Mer, en 1893 et 1894, 
M. Vaullegeard a pu étudier l'appareil digesuif de quelques Crus- 
tacés décapodes appartenant aux espèces suivantes : Carcinus menas, 
Portunus puber, P. depurator, Cancer pagurus, Pilummus hirtellus, Pin- 
notheres pisum, Hyas aranea, Stenorhynchus longirostris, Inachus dor- 
settensis, L. dorynchus, Pisa tetraodon et P. Gibsu. Les dimensions, la 
direction générale de Fintestin, la disposition et les proportions 
des cœæcums lui ont présenté d’une de ces espèces à l'autre des diflé- 
rences qu'il indique dans la Note que nous avons sous les yeux, 


E. O. 


CATALOGUE DES ÜRUSTACES BRACHYURES ET ANOMOURES DE LA FAUNE EU- 
ROPÉENNE APPARTENANT AU Museum Du Havre, par M. Adrien 
Dorzrus. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 23° session, Caen, 1894, 1° partie : Documents offi- 
ciels et procès-verbaux, p. 180.) 


M. Adrien Dollfus a relevé une liste de go espèces de Crustacés 
brachyures et anomoures qui figurent dans les collections du Mu- 
séum du Havre et qui proviennent pour la plupart des collections 
Simon et Dollfus. Quelques espèces dont on trouvera l'énumération 
dans la Note présentée au congrès de Caen, sont particulièrement 
intéressantes. E. 0. 


O7 
ST 
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Sur uN AMPHIPODE NOUVEAU DE CETTE, par M. Étienne px Rouviue, 
préparateur à la Faculté des sciences de Montpellier. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° ses- 
sion, Caen, 1894 : 1" partie, Documents officiels et procès-verbaux , 
p.173.) 

M. de Rouville désigne sous le nom de Siphonocætes Sabatieri une 
espèce nouvelle d’Amphipode pêchée dans l'étang de Thau, à une 
profondeur de 4 mètres. Cette espèce, seule de son genre, se loge 
dans une coquille munie d’un prolongement artificiel formé de 
fragments divers. E. O. 


© SUR DES GAS DE DIMORPIHISME CuEZ DES ÎS0PODEs TERRESTRES, Par 
M. Adrien Dorcrus. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Docu- 
ments officiels et procès-verbaux, p. 179.) 


Dans deux espèces appartenant aux genres Hemilepistus et Meto- 
ponorthus, M. À. Dollfus à observé chez la femelle un sillon longi- 
tudinal sur les segments péréiaux, sillon qui délimite nettement la 
région coxale, tandis que chez le mäle la coalescence du coxopo- 
dite avec le somile est complète. [l rapproche de ce fait un autre 
cas de dimorphisme signalé par lui chez des Phloscia où certains 
mâles présentent un élargissement extraordinaire du propodite de 
l’une des paires de pattes. E. O. 


Recurrcues sur LE TromBioiuu Hozosericeum, par M.' Sylvain Jour- 
paix. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 23° session, Caen, 189h : :"° partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 180.) 

M. Jourdain à étudié l'organisation de ce Trombidion et de sa 

larve. ae 0 


Poinr DE conTacr pes INSECTES AVEC LES AUTRES ARTHROPODES, par 
M. A. Acroque. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, 
n° 200. Ps 200:) 


M. Aclocque s’est proposé dans cette Note de démontrer que les 
Inséctes, qui constituent en apparence un groupe nettement déli- 
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mité, offrent néanmoins avec les autres groupes d'Arthropodes 
quelques points de contact. Les Lépismes lui paraissent, à certains 
égards, rattacher aux Myriapodes les Insectes qui se reliaient, 
d'autre part, aux Crustacés par les singuliers Prosopistoma, et a 
transition des Arachnides aux Insectes lui semble ménagée par les 


Solpugides. E. O. 


L'ASYMÉTRIE COMME CARACTÈRE CONSTANT D'ESPÈCE, DE GENRE ET DE 
rrigu, par M. Albert Fauvec. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° par- 
tie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 172.) 


M. Fauvel croit être le premier qui ait envisagé, à un point de 
vue général, la question de lasymétrie chez les [nsectes coléo- 
ptères. H a déjà publié, en 1890, une Note à ce sujet dans le Bul- 
letn des séances de la Société entomologique de France (voir Revue des 
Trav. scient., t. XI, p. 213). Aujourd’hui 1l cite un certain nombre 
de cas où l'asymétrie constitue un caractère fixe et invariable des 
espèces (trois Osorius de Madagascar, un Oxytelus du Sikkim, de 
Ceylan, de lAbyssinie, du Cap et de Madagascar, quatre Platy- 
dema, etc.), des genres (exemple : genre Phytolinus du Japon), ou 
même de tribu (tribu des Licini parmi les Carabides) et n’a rien de 
commun avec les phénomènes tératologiques. E.:0. 


CarTazoGuE DES INSECTES NuISIBLES AUX ROSIERS OBSERVES SOUS LE cri- 
MAT DE Paris, par M. J. Fazcou. (L’Apgriculteur, 1895 , 39° année, 
nouv. série, n®4,5, 6, p. 169, 217, 267.) 


On peut estimer à environ 134 le nombre des espèces d'Insectes 
pouvant vivre aux dépens des Rosiers sauvages et cultivés. Dans 
ce nombre, les Lépidoptères forment la majorité. M. Fallou passe 
en revue A5 espèces de cet ordre, toutes nocturnes, dont 11 déerit 
les différents états. FE: 0: 


LES DEGRÉS DE LA TENDANCE NÉCROPHILE CHEZ LES UOLÉOPTÈRES, par 
M. A. Acroque. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, 


n° 193, p. 69.) 


M. Acloque trouve dans l'évolution des Coléoptères au point de 
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vue des régions, dans l’acheminement progressif de l'instinct, chez 
ces Insectes, vers la tendance nécrophile, exagérée dans les espèces 
carnassières, une nouvelle preuve de la marche des phénomènes 
naturels vers la réalisation d’une aptitude déterminée. Gette apti- 
tude, dit-il, quelle qu'elle soit, se révèle dans une entité ontolo- 
oique initiale, traduit dans une série de types un besoin de pro- 
orès en quelque sorte inconscient, donne naissance latéralement à 
des groupes aberrants provoqués par l'opposition d’une autre ten- 
dance qui limite l'action de la première et s’épanouit dans une 
pleine réalisation au delà de laquelle elle s’exagère comme pour 
épuiser son influence organisatrice. 

La descendance morphologique des premiers Coléoptères phyto- 
phages se serait, d'après M. Acloque, partagée en deux branches 
dont l’une serait restée fidèle au régime végétal et par suite n'aurait 
modifié sa forme que dans les limites compatibles avec ce régime, 
tandis que l'autre aurait transformé peu à peu son régime en 
saprophagisme; à la première branche appartiendraient les Rhyn- 
chophores, les Chrysomélides, les Capricornes, dont on trouve 
quelques espèces dans des couches terrestres très anciennes; à la 
seconde se rattacheraient une foule de petites familles qui, dans l’en- 
semble, affectionnent les détritus végétaux, mais dont quelques-unes 
manifestent des tendances de créophagisme ou, au contraire, des 
retours au phytophagisme pur. Dans certains groupes on remarque 
une prédilection marquée pour les Cryptogames, et en particulier, 
pour les Champignons charnus. De là au nécrophagisme, dit 
M. Acloque, il n’y à qu'un pas, bientôt franchi par une déviation 
du régime vers le saprophagisme animal, c'est-à-dire vers la re- 
cherche des excréments de Mammifères. Enfin le même processus 
conduit au créophagisme. Celui-ci constituerait le stade exagéré 
dont les Carabiques et les Cicindèles seraient les représentants 
actuels. E, 0. 


Descriprions pe Cozéoprëres Nouveaux, par M. Acrarn. (Le Natu- 
rahste, 1895,.17°. année, 9° série, n° 168 el 109, p,.141 ei 


26.) 


Les espèces décrites par M. Allard sont désignées sous les noms 
de Dermorhytis Martini, Chysomela punctata, Chysomela collaris, Sphe- 
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roderma decemmaculata, Coptengis nigrolineatus. Ëlles proviennent de 


Madura. EnO 


Dsscerprron pe Cozforrères, par M. Maurice Pic. (Le Naturalste, 
1899, 17° année, 9° série, n° 199, et 207, p. 73 et 243.) 


Les espèces décrites par M. Pic, dans deux Notes successives, 
sont désignées sous le nom d'Ochtenomus minutus , d’Asciera Deyroller 
et de Barathræa octomaculata; elles viennent du pays des Achantis, 
de Persath et de Tanger. E. O. 


SUR LES DÉGÂTS CAUSES DANS LES JARDINS PAR L'OTIORHYNCHUS LIGUSTICI 
L. ET SUR LES MOYENS DE DÉrRUIRE CE CoréoPrère, par M. Decaux. 
(Revue des sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nationale 
d'acclimatation de France, 189, L2° année, n° 16, p. 748.) 


En 1895, l'Oticrhynchus lipustici s'est répandu par milliers dans 
les plantations horticoles de M. E. Forget, à Vitry-sur-Seine, et est 
devenu un véritable fléau en dévorant les bourgeons de Pivoine. 
On ne sait pas encore comment l’'Insecte est arrivé dans la propriété, 
qui est entourée de murs el dans laquelle on ne cultive plus de 
Luzerne depuis longtemps. Les substances répandues sur le sol, 
suie, plâtre, chaux, cendres pyriteuses, bouillie bordelaise, etc., 
n'ont pas donné de résultat appréciable, l’nsecte ayant la précau- 
tion de s'enfoncer en terre et de se cacher sous les racines des 
plantes pendant le jour. M. Devaux, qui a étudié en 1889, sur les 
côteaux de Suresnes, les mœurs de l'Otiorhynchus houstic et ses 
premiers états (voir Bull. Soc. entom. de France, 1890, p. 20), con- 
seille de creuser de petits fossés à parois lisses et bien à pic dans 
lesquels les Charançons tomberont dans leurs pérégrinations cré- 
pusculaires, de disséminer comme pièges dans les endroits infestés 
de vieux paillassons ou des branches garnies de feuilles, et de se- 
couer ces pièges sur une toile; enfin d'introduire dans la propriété 
des Crapauds, erands destructeurs d'Insectes. E. O. 
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MéramorPaoses D'Auracocmizus CuevroLari Luc., par M. G.-A. 
Pousape. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 195, 
p. 96 [avec fig. |.) 


L'auteur décrit et figure la larve de PAulacochilus Chevrolati, dont 
les métamorphoses ont été étudiées en Algérie et en Tunisie par 
M. À. Léveillé et M. Sédillot et qui vit dans les Polypores qui 
couvrent le tronc des Chènes-Lièges dépouillés de leur écorce. L’In- 
secte parfait se montre oénéralement en Juin. E. O. 


à ————— 


MANIBRE DE TUER ET D UTILISER LES HANNETONS DÉTRUITS. (Revue des 
sciences naturelles appliquées publiée par la Soc. nat. d'acclimatation 
de France, 1895, 42° année, n° 10, p. 471.) 


Extrait des instructions rédigées par M. Magnier, professeur 
départemental d'agriculture, et affichées dans les communes du 
département de la Côte-d'Or. E. ©. 


DEMARQUES SUR L'ORGANISATION , L'ANATOMIE COMPARÉE ET LE DÉVELOPPE- 
MENT DES DERNIERS SEGMENTS DU CORPS DES ÎNSECTES ORTHOPTÈRES, 
par M. À. Peyroureau, docteur ès sciences et en médecine, pré- 
parateur à la Faculté des sciences de Bordeaux. (Actes de la Soc. 
linnéenne de Bordeaux, 1895, vol. XLVIT, 5° série, t. VIT, 1° 
et 9° fase., p. 9 à 128 et pl. [ à XIV inclus., et thèse pour 
le doctorat ès sciences naturelles, 1895.) 


M. Peytoureau passe d'abord en revue el résume Îles travaux 
relatifs à l'armure génitale des Insectes en général, travaux qui ont 
donné naissance à deux théories : celle de M. de Lacaze-Duthiers, 
qui considère les pièces génitales comme formées de diverses par- 
tes d’un zoonite théorique complet avec ses appendices, et celle de 
M. Packard, qui les regarde, au contraire, comme des sortes de 
membres et qui leur en attribue la valeur. [ expose ensuite les 
résultats de ses recherches, qui ont porté successivement sur l'ar- 
mure génitale des Orthoptères femelles et sur celle des Orthoptères 
mâles. L'auteur a reconnu que les Insectes de l'ordre des Orthop- 
tères présentent, dans les deux sens, soit à l’état adulte, comme 
chez l'Æschna (que M. Pevtoureau, d'accord avec plusieurs ento- 
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mologistes modernes, rattache aux Orthoptères avec les autres 
Pseudo-Névroptères), soit à l’état larvaire, onze anneaux abdomi- 
naux dont le dernier, ou segment anal, se distingue toujours des 
autres par une constitution particulière et l'absence d'appendices. 
H a constaté également que les cerques existent chez tous les Or- 
thoptères des deux sexes et appartiennent au dixième tergite, tan- 
dis que les styles qui se rattachent au neuvième sternite peuvent 
manquer quelquefois comme chez les males d’Æschna, ou dispa- 
raître dans le cours du développement comme chez les femelles de 
Periplaneta. 

Relativement à l'origine des organes sexuels externes femelles, 
M. Peytoureau est arrivé à des conclusions qui diffèrent de celles 
qui avaient été formulées par M. de Lacaze-Duthiers, par M. Cla- 
dima, par M. Berlese, par M. Dervitz ou par M. de Wattenwyll. 
« L'armure femelle des Orthoptères, quand elle existe, est en- 
tièrement formée, dit-il, aux dépens des huitième et neuvième 
sternites et de membranes interseementaires; elle est toujours bâtie 
sur le même plan, avec une fixité remarquable. Elle comprend 
trois paires d’appendices qui forment l’armure proprement dite et 
des pièces accessoires, en nombre variable suivant les espèces, qui 
servent à soutenir les parties principales et aussi à donner linser- 
tion à des muscles. 

« Sauf chez le Gryllotalpa vulgaris, où l'armure génitale n'existe 
même pas à l'état rudimentaire, le huitième sternite donne nais- 
sance, dans la région de son bord postérieur, à un organe princi- 
pal pair, lapophyse génitale inférieure, que lon retrouve plus ou 
moins développé chez tous les exemplaires étudiés dans ce travail. 
Quant au neuvième, deux autres organes pairs très importants, 
lapophyse génitale supérieure et l'apophyse génitale accessoire 
prennent naissance à son bord postérieur. 

« Les corps eux-mêmes. plus ou moins modifiés, des huitième et 
neuvième sternites peuvent se transformer en pièces accessoires de 
dispositions variables suivant les espèces; les membranes inter- 
segmentaires du septième sternite au huitième, du huitième au 
neuvième, et post-segmentaire du neuvième font de même.» 

Sur une des planches annexées à son Mémoire et dans un tableau 
synoptique, M. Peytoureau a essavé de fixer la morphologie de 
toutes ces pièces et d'établir les homologies de chacune d'elles chez 
les principaux groupes d'Orthoptères. Il a montré que les organes 


824 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


les plus importants se développent les premiers sous la forme de 
bourgeons disposés par paires au bord postérieur des huitième et 
neuvième sternites qui, chez certains types, s’atrophient ensuite 
plus ou moins complètement et ne sont plus représentés que par 
des membranes molles. Celles-ci donnent alors attache aux appen- 
dices par des ares-boutants ou des pièces de soutien, vestiges des 
anciens sternites ou produits de la différenciation tardive des 
membranes interseomentaires. 

Quant aux orifices sexuels femelles, M. Peytoureau a reconnu 
que leur position variait légèrement suivant les oroupes considérés 
et que, contrairement à l'opinion généralement reçue, le conduit 
oénital femelle débouchait toujours dans une des membranes inter- 
sepmentaires et que lorifice de la poche copulatrice, dont l'exis- 
tence est loin d'être constante, se trouvait toujours en arrière de 
l'ouverture du conduit génital. 

Les organes mäles des Orthoptères n'avaient été que fort peu 
étudiés au point de vue morphologique et les auteurs qui s’en 
étaient occupés étaient loin d'être d'accord sur leur origine et leur 
sipnification. Berlese considérait le pénis, ou plutôt l'armure géni- 
tale mâle, comme le résultat de la fusion de deux zones dures, 
correspondant aux dixième el onzième sternites; Harlay, Chadima 
et Haase regardaient ce même organe comme le représentant du 
dixième sternite et la poche à spermatophore, quand elle existe, 
comme un repli de la lame sous-pénitale; enfin Palmèn et de 
Wattenwyil avaient reconnu que la lame sous-génitale du neuvième 
urite portait le pénis et ses annexes dans sa membrane post- 
seomentaire. M. Peytoureau établit au contraire que les pièces gé- 
nitales males principales se forment comme des bourgeons hypo- 
dermiques du bord postérieur du neuvième sternite et qu'elles ne 
peuvent être lee au dixième sternite. En eflet, dit-1, on 
observe chez des femelles de PSCnHorNEnoptÈres un die ster- 
nite chitinisé en même temps qu'une armure pénitale complète et 
chez d'autres Orthoptères une membrane molle, le plus souvent 
aussi large chez le mâle que chez la femelle et représentant le 
dixième sternite qui est identique dans les deux sexes. 

Sauf chez les Acridiens, les Forticulides et les Éphémérides, où 
l'on trouve un pénis Hd et de forme toute spéciale, 1l n'existe 
en général pas de pénis chez les Orthoptères, et les organes aux- 
quels on a donné ce nom sont, d'après M. Peytoureau, de simples 
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crochets qui sont placés près de l'ouverture du conduit génital et 
dont la formation est primitivement homologue à celle des apo- 
physes génitales des femelles. 

Enfin, en comparant la constitution anatomique des armures 
male et femelle des Orthoptères et en recherchant leur valeur 
morphologique réelle, M. Peytoureau est conduit à formuler Îles 
conclusions suivantes : la moitié du neuvième sternite male corres- 
pond symétriquement à la région qui porte chez la femelle une 
apophyse génitale supérieure; la moitié du huitième sternite mâle 
est comparable à la moitié du huitième urite femelle dont se dé- 
tache lapophyse génitale inférieure; ces régions sont, par consé- 
quent, homologues, et le pénis se trouve ainsi occuper la situation 
et avoir la valeur morphologique des gaines accessoires.  E. O. 


\ 


Les Saureretres De L'Arrique ausrraze. — Le Pacuyrvcus surci- 
cozuis Srar., par M. Künokec n’Hercuzais. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 
1894 : 1®° partie, Documents officiels et proces-verbaux, p. 177.) 


M. Künckel d'Herculais a recu de M. Ch. de Rosenthal, consul 
oénéral de France, qui lui avait demandé des renseignements pour 
la destruction des Acridiens dans l'Afrique australe, quelques spé- 
cimens de ces Acridiens et il a reconnu qu'il s'agissait du Pachytylus 
suleicollis Stal ou capensis Sauss. Il a présenté à la 10° section du 
Congrès des figures aux différents àges de ce Pachytylus qui appar- 
lient au même groupe que Le Criquet migrateur (Pachytylus misra- 
torius) de la Russie et que le Pachytylus cinerascens, le ravageur de 
la Camargue. Comme ses congénères, le Pachytylus sulcicollis se 
multiplie dans les vallées humides et se répand de là dans les con- 
trées environnantes. La détermination de l'espèce d’Acridien qui 
ravage les plaines de la République d'Orange permet d'affirmer, 
dit M. Künckel, que les Criquets pèlerins ne descendent pas jusque 
dans cette région. Et 0 


PourQuor cHEZ LES ÂBEILLES LES REINES NE PIQUENT PAS, par MM. les 
D° Recwauzr et Lasarn. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° sé- 


ré, 1n°,205, p.180.) 


MM. Regnault et Lajard ont constaté par eux-mêmes un fait 
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bien connu des apiculteurs, à savoir que l’Abeille reine ne pique 
pas quand on parvient à la saisir. [ls pensent que si l'on peut ainsi 
la manier, cest parce que l'Abeille ménage inconsciemment son 
existence, plus précieuse que celle des ouvrières. Elle agirait ainsi 
en vertu d'habitudes lentement acquises. E. O: 


Norz sur L'AmmoPpuiLe commune, par M°° Devoucoux et M. À. Jac- 
QUIN. (Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 
1899, 21° année, nouy. série, n° 2, p..1b.) 


À propos d'une lettre de M"° Devoucoux, relatant les observa- 
lions quelle a faites sur une Ammophile commune (Ammophila 
sabulosa), M. Jacquin résume, d'après l'ouvrage de Brehm, ce que 
l’on sait sur les mœurs et le régime de cette espèce.  E, O, 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR L'INSTINCT DES HYMÉNOPTÈRES GASTRILE- 
GIDES DE LA PROVENCE, par M. Charles Ferro. (Actes de la Soc. 


linnéenne de Bordeaux, 1895 , vol. XLVIIE, 5° série, t. VITE, p. 241.) 


M. Ferton a pu observer de nouveau, en 1894, à Miramas, dans 
la Crau, lOsmia Perez Ferton, qui y découpe les mêmes fleurs 
de Lizeron rose (Convoloulus cantabrica L.) qu’au Pas-des-Lanciers 
et dont la méthode de travail, fort analogue à celle de l’Osmia cris- 
lata, montre la progression qu'a dù suivre linstinet des Osmies 
pour arriver à l’habileté des Mégachiles. Il donne dans cette Note 
une descriplion du mâle de l'Osmia Perezi qu'il n'avait pu observer 
antérieurement et indique les caractères qui distinguent cet Inseete 
du mâle de l’Osmia papaveris. D’autres observations de M. Ferton 
ont porté sur l’Osnuia cephalotes Mor. et sur la Mooachle ericetorum 
qui n'est pas rare en Provence et qui a des mœurs complètement 
différentes de celles de la Megachile seritans avec laquelle Léon Du- 
four l’a confondue. 

M. Ferton a constaté que le fait rapporté par M. Giard dans le 
Bulleun des sciences de la Société entomologique de France en 1893 
(voir Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 883) d’un changement de 


régime chez la Mepachile centuncularis est tellement habituel qu'il 
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ne parait pas devoir être considéré comme une modification de 
l'instinct. D'après M. Ferton, ce que le Mégachile recherche, c'est 
la qualité des matériaux, et l'Insecte n’est même pas fidèle à la 
couleur habituellement verte des feuilles. 

La Note de M. Ferton se termine par quelques renseignements 
inédits sur les parasites des Mégachiles. E. Ô. 


OBSERVATIONS SUR L'INSTINCT DE QUELQUES HYMÉNOPTÈRES DU GENRE 
Opvnerus Larrerzze, par M. Charles Ferron. (Actes de la Soc. 


linnéenne de Bordeaux, 1895, vol. XLVIIF, 5° série, t. VI, 
p. 219.) 


Les observations de M. Ferton, qui sont très intéressantes, mais 
dont il est impossible de donner une analyse sans entrer dans de 
trop longs détails, ont porté sur les espèces suivantes : Odynerus 
nobihs Sauss., O. oviventris L. Duf., O. parietum L., O. alpestris Sauss., 
espèces qui se trouvent toutes en Provence. M. Chobaut avait déjà 
observé le parasitisme de l'Emonadia flabellata K. aux dépens d'une 
Odynère d'espèce indéterminée; M. Ferton a obtenu d’une cellule 
d'Odynerus lœvipes Schuckard, édifiée dans une tige de Ronce, un 
Coléoptère que M. Abeille de Perrin a reconnu être l'Emanadia 


prœusl«. E. O. 
P 


Nouveaux HYMEÉNOPTÈRES FOUISSEURS ET OBSERVATIONS SUR L'INSTINCT 
DE QUELQUES Espèces, par M. Charles Fertow. (Actes de la Soc. 


linnéenne de Bordeaux , 1895, vol. XLVIIE, 5° série, €. VIT, p. 261.) 


M. Ferton décrit plusieurs espèces nouvelles d'Hyménopteères 
fouisseurs qu'il désigne sous les noms de Maiscophus rubriventris, 
M. Nicolaï, M. Bonifaciensis, Fertonius formicartus, et donne des ren- 
seisnements intéressants sur les mœurs de cette dernière espèce, 
des Miscophus qui sont de grands chasseurs d’Araignées et du Sylaon 
compeditus Piccioli, dont le genre de vie était jusqu'ici demeuré 
complètement inconnu. E. O. 
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HisTOIRE BIOLOGIQUE DES ÎNSECTES DIPTÈRES Qui, EN ALGÉRIE, vivent 
AUX DÉPENS DES Orosavoues, par M. J. Küvexeu D HercuLAIs. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 171.) 


Voir Bull. des séances de la Soc. entom. de France, 1895, p. vxxx 


(Revue des Trav. scent., t. XVI, p. 47h). 


Nouvezzz NoTE POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE PEGOMYIA yoseyAmI 
Maco., parasire DE 14 Brerrerave, par M. René Cuevres, chef 
des travaux zoologiques à la Faculté des sciences de Caen. (Bull. 
de la Soc. linnéenne de Normandie, 1894, h° série, t. VIT, 4° fase. 
[publié en 1895 |, p. 331.) 


Dans une première Note, publiée dans le même recueil, 
M. Chevrel avait fait connaître les mœurs de la larve de la Peoomya 
hyoscyami Macq. et les ravages qu'elle exerca, au printemps de 
1892, sur les jeunes plants de Betteraves, à Luc-sur-Mer et aux 
environs. Îl expose aujourd'hui les remarques nouvelles qu'il a 
faites pendant les années 1893 et 1894. La chaleur du printemps 
de 1893 permit aux Peoompa de s'accoupler et de pondre .avant 
l’époque ordinaire et, comme Îles fnsectes ne pouvaient, cette 
année-là, confier leur première ponte aux Betteraves à planter qui, 
comme les Betteraves à sucre, se sèment vers la fin d'avril, ils se 
rejetèrent d’abord sur la variété maritima et le Beta vulgaris qui 
croit assez abondamment sur les falaises de Luc à Lion. L'année 
précédente, au contraire, les Bettes sauvages étaient restées in- 
demnes. Vers le 10 mai, la plupart des feuilles contaminées de 
Beta vulgaris étaient roussies, desséchées et veuves de leurs têtes. 
C'est à ce moment que les Belteraves, semées le mois précédent, 
sortirent de terre. À peine nées, elles devinrent le berceau d’une 
nouvelle génération, mais en raison de la précocité de la ponte, 
les dégâts furent peu importants, de nouvelles feuilles vigoureuses 
n'ayant pas tardé à remplacer celles qui avaient été détruites par 
les parasites. 

En 1893, comme en 1892, M. Chevrel constate une deuxième 
ponte moins nombreuse dans les derniers Jours de juillet et une 
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troisième ponte, encore plus réduite, vers le 18 septembre. En 
1894, les pieds contaminés étaient extrêmement rares aux envi- 
rons de Luc, et le fléau semblait avoir disparu. 

Des faits qu'il a observés M. Chevrel croit pouvoir conclure que 
la Pegomyia hyoscyami meurt avant l'hiver et que les Mouches nées 
avec les premiers rayons du soleil ne participent point aux pontes 
de juillet et de septembre. Il admet que le rôle des Mouches est 
fini après chaque ponte. | 

Lorsque, par suite de circonstances défavorables, les larves issues 
de la première ponte ne peuvent pour la plupart achever leur cycle 
évolutif, la deuxième ponte est peu nombreuse et, pour les mêmes 
causes, la troisième peut être presque nulle. 

M. Chevrel examine en terminant les procédés les plus efficaces 
pour combattre le développement des Pesomyia. E. O. 


Deux VARIÈTÉS, MÂLE ET FEMELLE, D'AMPHIDASIS PRODROMARIA, Par 
M. F. Deranavye. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, 
n° 196, p. 105.) 


M. Delahaye décrit dans cette espèce deux Papillons, un mâle 
et une femelle, nés chez lui, qui différent du type ordinaire de 
l'Amphidasis prodromaria par la coloration de leur corps et de leurs 
ailes. Il y a quelques années il avait déjà obtenu un mâle offrant 
précisément les mêmes modifications. bo! 


Descriptions De QueLquEes Hespérines Nouvezzes, par M. Paul M4- 
BILLE. (Bull. des séances de la Soc. entomologique de France, 1895, 
n° À bis, p. Lvrr; séance du 27 février 1895 | Congrès annuel.) 


Aux espèces que nous avons indiquées (voir ci-dessus, p. 325) 
comme ayant été décrites par M. Paul Mabille, il faut ajouter les 
suivantes : Teæpiades mitra, des îles Sula; Nisoniades angulosus, de 
Santa-Catharima (Brésil), Proteides severinus, de Cayenne; P. antus 
et P. andricus, de Sainte-Catherine et P. surus, de Bornéo. 

| E. O. 
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Les SERICIGÈNES sAUvVAGES DE La Guine, par M. Albert Fauvez, an- 
cien fonctionnaire des Douanes chinoises, correspondant du 
Muséum d'histoire naturelle. (Ouvrage publié sous les auspices 
du Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts, 
in-h°, Paris, 1895, avec 10 pl.) 


Dans cet ouvrage, dont l’auteur a donné lui-même une analyse 
dans la séance générale du 15 avril 1895 de la Société d'acci- 
matation (voir Revue des sciences naturelles appliquées publiée par lu 
Société nationale d'acchimatation de France, 1895, 19° année, 1° se- 
mestre, n° 11, p. A77) se trouve discutée la question de l’origine 
des Vers à soie domestiques, question qui avait déjà été abordée et 
éclarée en partie par les découvertes de M. l'abbé A. David, le 
voyageur bien connu. Profitant de son séjour à Tché-fou qui se 
trouve dans l’ancien pays des Laïs, sauvages qui ont précédé les 
Chinois au Chan-Toung dont 1ls étaient, en quelque sorte, les abo- 
rigènes, M. Fauvel a recherché quelles pouvaient être les soies dont 
il est question dans les classiques chinois, entre autres dans le Yü- 
Koung, et qui auraient été apportées par les sauvages du pays de 
Laï à l'Empereur qui venait de faire ses dévotions à la montagne 
sacrée de Taï, vers 2255 avant J.-C. Il est arrivé à cette conclu- 
sion que ces soies élaient produites par des Vers vivant en liberté 
sur des müriers blancs croissant à l'état sauvage, comme ceux qu'il 
a rencontrés précisément dans le même pays, en 18795; mais que, 
dès la même époque, 1l existait déjà des Vers à soie domestiques 
dans le centre de la province. Dans d’autres livres chinois que 
M. Fauvel a consultés il est fait allusion à des cocons aussi gros que 
des prunes. Geux-ci devaient appartenir, comme M. Fauvel le fait 
remarquer, à une autre espèce, et probablement à l’'Antheræa Pernyr 
qui vit sur le Ghène. Enfin dans les anciens auteurs grecs et latins 
parlant également des Vers à soie et de leurs produits, et de l'étude 
attentive des textes, M. Fauvel croit pouvoir conclure que, dès le 
temps d'Alexandre le Grand, un des grands Vers à soie du genre 
Atiacus était déjà connu dans l'Inde, que les Sères employaient la 
soie de Vers à soie du mürier vivant à l’état sauvage, tandis que 
les habitants de l'ile de Gos utilisaient celle du Pachypasa otus , vivant 
à l'état libre sur le Cyprès. 

Après avoir résumé les renseignements qui nous sont fournis sur 
les Vers à soie et leurs produits ainsi que sur les plantes qui les 
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portent, par les voyageurs, depuis le moyen âge jusqu'à l'époque 
actuelle, M. Fauvel relate les tentatives faites en France pour élever 
et utiliser le Ver à soie du Chêne et le Bombyx de l’Aïlante; puis 
il consacre le deuxième chapitre de son ouvrage à l'étude des di- 
verses sortes de Mûriers, des Xanthoxylon ou Poivriers de la Chine 
et du Japon, de lAïlante, des Chênes chinois, du Liquidambar for- 
mosana, du Camphrier, de Arbre à suif, en un mot de tous les 
végétaux sauvages ou cultivés sur lesquels vivent les Vers à soie. 

Dans le troisième chapitre, l’auteur décrit et figure les différents 
états de l’Antheræa Pernyi Guér.-Mén., des Philosamia cynthia Dru., 
aitacus C., et Walkeri Feld., des Saturnia pyretorum Westw. et atlas 
Walk., de la Brahmæa lunulata Brem et Gray, de l’Actias Selene Hb., 
de la Rinaca thbeta Westw., des Vers à soie sauvages du Mürier 
(Theophila mandarina Moore et espèces voisines ou variétés, Ron- 
dotia mencia Moore, nouvelle espèce et type d'un genre nouveau); 
il signale en outre un certain nombre de Vers à soie d'espèces in- 
déterminées et dit quelques mots des Araignées de la Chine dont 
la soie pourrait être utilisée. 

Enfin, dans les deux derniers chapitres, M. Fauvel traite de lin- 
dustrie de la soie dans le Géleste-Empire. E. O. 


Norrce Sur LES VERS GRIS EN GÉNÉRAL. — ÂTTÉNUATION DE LEUR EXTEN- 
SION PAR LE PROCÉDÉ QUE NOUS DEÉSIGNERONS SOUS LE NOM DE PAPIL- 
LONNAGE, par M. J. Fazrou. (L’Apiculteur, 1895, 39° année, 
nouv. série, n® 1 et 2, p. 20 et 7h.) 


L'auteur donne une diagnose générale des Chenilles et des Pa- 
pillons du genre Agrots, qui appartient à la tribu des Noctuélites 
et qui renferme environ cent vingt espèces dont quelques-unes 
sont souvent très nuisibles à l’agriculture, à l’horticulture et à la 
sylviculture. [1 passe en revue les divers procédés qui ont été ima- 
ginés pour combattre les producteurs de Vers pris et signale, parmi 
les plus efficaces, ceux qui consistent à employer des appâts pour 
aturer des Papillons. Î indique, d’après ses notes, quelles sont les 
époques les plus favorables pour la chasse à la miellée des Aprot 
et décrit les appareils qu'il convient d'employer. Enfin, 11 donne 
en terminant la bibliographie des travaux relatifs aux Aprots. 


E. O. 


Revue pes rrav. sctenr, — T. XVI, n° 10. 56 
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Av BORD DE LA MER. — Les Vers maris. — Les Oursins, par 
M. P. Focus. (Le Naturahste, 1895, 17° année, 2° série, 
n® 202 et 203, p. 176 et 191 [avec fig.|.) 


Dans une série d'articles accompagnés de nombreuses figures, la 
rédaction du journal le Naturaliste se propose de donner à l'usage des 
personnes qui passent la belle saison au bord de la mer, des indi- 
cations sur les caractères et les mœurs des animaux que l’on ren- 
contre le plus fréquemment sur les plages, et sur la manière de 
les récolter. Cette série débute par des notices sur les Vers marins 
et sur les Oursins. E. O. 


NoTE SUR LA PRÉSENCE DE L'AMPHICTBIS GUNNERI (Sas) SUR LES CÔTES 
DE L4 Mancug, par M. Pierre Fauvez. (Bull. de la Soc. linnéenne 


de Normanche, 1895, L° série, t. IX, 1° fasc., p. 3.) 


Au milieu des rochers qui s'étendent au sud-est de l’ilot grani- 
tique de Tatihou, près Saint-Vaast-la-Hougue, il existe de petites 
prairies de Zostères, connues dans le pays sous le nom d'herbiers. 
Sur le bord de ces herbiers on rencontre des Annélides de diverses 
espèces, vivant côte à côte. Parmi ces Annélides, M. P. Fauvel a 
trouvé, au mois de septembre 1894, un exemplaire d'Amplhicteis 
Gunneri Sars, espèce dont M. de Quatrefages n'avait donné qu'une 
courte description dans son Histoire des Annelés et qui, d'après 
Malmgren, habite les côtes de la Scandinavie, du Groënland, du 
Spitzherg et de la Grande-Bretagne. C'est la seconde espèce du 
oenre Amphicteis que l’on rencontre sur les côtes de France; l'autre 
est l’Amphicteis curuipalea Ulap., espèce méditerranéenne dont 
M. de Saint-Joseph a trouvé un exemplaire à Dinard. 

L’individu capturé par M. Fauvel appartient, d’après M. de Saint- 
Joseph, à la variété shetlandica Me’Tntosh de l’Amphicteis Gunneri. 

HO: 


Conrrigurions À L’'ETUDE Des Ascipies composées, par M. Maurice 
CauLcery, agrégé-préparateur à l'École normale supérieure. 
(Thèse pour le doctorat ès sciences naturelles, in-8°, Lille, 
1899.) 
(Voir ci-dessus, p. 797.) 
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Les Morrusoues mariws Du Roussizzon, r. Îl : PezEcyYPoDA, rasci- 
cuze x, par MM. E. Bucouoy, Ph. DaurzeweerG et G. Doccrus. 
(Fasc. grand in-8° de 87 p., avec 11 pl. photographiées d’après 
nature, Paris, 1895, chez M. Ph. Dautzenberp.) 


Les auteurs étudient successivement la famille des Donacidæ re- 
présentée sur les côtes du Roussillon par le genre Donax avec trois 
espèces, le sous-venre Capsella avec une espèce, puis la fanulle des 
Psammobude renfermant le genre Psammobia et le sous-genre Psam- 
micola, celle des Solemidæ comprenant les genres et sous-genres 
Solen, Ensis, Pharus, Sclenocurtus et Azor et enfin celle des Meso- 
desmatidæ, qui ne contient que le genre Donaalla. E. O. 


COQUILLES NOUVELLES PROVENANT DES RÉCOLTES DE M. L. LEvay Dans 
LES RAPIDES DU HAuT-M£koNG, PENDANT LA caMPAGNE Du Masse, 
1693-1894-1895, par M. À. Bavav. (Journal de Conchyliologie, 
1802244 RLIIE, n°,3,:p82.et.pl. Viet, VL) 


Les espèces nouvelles décrites par M. Bavay sont désignées sous 
les noms de Lacunopsis sphærica, L. coronata, L. Levayr, L. Massiei, 
Pachydrobia breuis, P. pellucida, P. elongata, P. sulcata, Hydrorissoia 
elesans, type d'un genre nouveau, H. -Levayi et Stenothyra hybocys- 
oe . E. O. 


Mission scienririous au MEXIQUE ET DANS L'AMÉRIQUE CENTRALE. — 
Recazrcues zooLocrques, publiées sous la direction de M. Mine 
Edwards, membre de l'Institut. — 7° parTiz : Éruoe sur ces Mor- 
LUSQUES TERRESTRES ET FLUVIATILES. — 19° LIVRAISON, par MM. P. 
Fiscuer et H. Crosse. (Ouvrage publié par ordre du Ministre de 
l'Instruction publique.) 


Après avoir étudié le sous-genre Smaragdia, représenté au 
Mexique par la Neriina viridis, espèce qui est abondante dans la 
mer des Anûlles et dans la Méditerranée et qui est remplacée dans 
le Grand Océan et dans l'océan Indien par une espèce extrême 
ment voisine, le N. rangiana, MM. Fischer et Crosse passent en 
revue les Pélécypodes du Mexique et de Guatémala, qui se rap- 

56. 
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portent à trois familles, Mytihde, Unionidæ et Cyrenidæ, et qui ont 
surtout des aflinités avec les Pélécypodes des Etats-Unis, tandis 


que les Gastropodes sont plutôt comparables à ceux de l'Amérique . 


du Sud. Parmi les Mytilidæ, ilsaccordent une attention toute par- 
ticulière au genre Dreissensia qui est partagé, d'après les caractères 
de la coquille, en trois sections : Dreissensia, Mytilopsis et Congeria. 
Une espèce de la deuxième section, Dreissensia (Mytilopsis) Salles vit 
au Guatémala. 

MM. Fischer et Grosse consacrent un chapitre à la description 
anatomique et à l'étude des mœurs de l'animal. 

Deux genres seulement d'Unionidæ, Unio et Anodonta, existent au 
Mexique. Dans le second senre, le genre Anodonta, les auteurs de 
ces études reconnaissent six subdivisions, dont quatre (Brachyano- 
don, Mesanodon, Euryanodon, Pyganodon) sont définies ici pour la 
première fois et font connaître trois espèces nouvelles : Anodonta 
chapalensis et A. chalcoensis qui appartiennent à la section Brachya- 
nodon et À. tehuantepecensis qui se rapporte à la section Mesanodon. 

L'histoire du genre Ümo est rapportée avec détails par MM. Fis- 
cher et Grosse qui discutent la classification des espèces de ce 
oroupe et qui résument ce que l’on sait sur l'anatomie des Ünro, 
sur les caractères extérieurs des sexes et sur le mode d’incubation 
des œufs chez ces Mollusques. Les Unio du Mexique et du Guaté- 
mala sont répartis en vingt sections dont seize sont nouvelles (Del- 
phinonaias, Phyllonaias, Amphinaias, Disconaas, Psoronaias, Pachy- 
naias, Cyrtonaias, Mesonaias, Cænonaias, Nephronaias, Actinonaias, 
Amygdalonaias, Graphonaias, Leptonaias, Simonaias, Splanonaias, 
Barynaias) et dont quelques-unes sont étudiées dans le présent 
fascicule où se trouve décrite une espèce nouvelle : Unio Usuma- 
sintæ du Guatemala. DUO 


DescriPTIONS D'ESPÈCES NOUVELLES DE L'ArCHIPEL NÉO-CALÉDONIEN, 
par le R. P. J. Henvier, procureur des missions de la Société 
de Marie. (Journal de Conchyholopie, 1895, t. XLIIT, n° 3 et h, 
p. 1h41 et 230.) 


Les espèces et variétés nouvelles décrites par M. Hervier sont : 


Drillia carnicolor, D. suavis, Clavus rugizonatus, C. protentus, C. gib- 
berulus, C. Leforestieri, Surcula atchensis, Glyphostoma lamproiderma 
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G. Jousseaumei, G. leucostigmatum, G. comptum Reev. var. nana, G. 
aubryanum, G. globulosum, G: Marchei Jouss. var. tuberculifera, G. 
disconicum, G. subspurcum, G. Goubini, G. crosseanum, G. melanoxy- 
tum, G. tigroidellum, G. fastigiatum, G. strombillum, G. crassilabrum 
G. alphonsianum, G. callistum, G. parthenicum , G. Gaidei, G. trigrono- 
siomum et var. albescens et tuniculata. Elles proviennent pour la plu- 


part de Lifou. E. O. 


ADDITIONS À LA FAUNE MALACOLOGIQUE TERRESTRE ET FLUVIATILE DE LA 
Nouvszze-CaréDoNtE ET DE SES DÉPENDANGES, par M. H. Crosse. 
(Journal de Conchyliologie, 1895, t. XLIIT, n° 2, p. 79, et pl. V. 
fig. 6 et 7.) 


M. Grosse publie une figure de lHelicina Alma, espèce qu'il a 
décrite en 1887 dans le même recueil (voir Revue des Trav. scient. , 


 & VIT, p. 627) et donne une description, accompagnée d’une figure, 


du Placostylus leucolenus , espèce nouvelle dont le type a été trouvé 
à l'ile des Pins, par le R. P. Lambert, et qui vient se placer à côté 
du P. fibratus de la même île. HO 


NorE PRÉLIMINAIRE SUR LE PrerYGioTeuTRISs G1ARDI, CEPHALOPODE Nou- 
VEAU RECUEILLI DANS LE COURS DE L'EXPÉDITION SCIENTIFIQUE DU 
Tauswax, par M. H. Fiscner. (Journal de Conchyliolopie, 1895, 
CNLIIR n°2 p.200! et pl. IX.) 


Sous le nom de Pterygioteuthis Giardi, M. H. Fischer désigne une 
nouvelle espèce de Céphalopode qui constitue le type d’un genre 
nouveau, appartenant probablement à la famille des Onychoteuthide , 
quoiqu'il ait, dans la disposition de la membrane natatoire de ses 
bras, quelques affinités avec les Ommatostrephide. Le type de cette 
espèce est un Céphalopode de petite taille, mais paraissant adulte, 


qui a été recueilli dans le cours de l'expédition du Talisman. 
H0: 


Hécices Nouvezzes pu pÉéparremEeNT pD'Orix, par M. Paul Parrary, 
professeur à Eckmühl-Noiseux, près Oran (Algérie). 


Les espèces dont M. Pallary donne une description succincte 
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dans cette Note sont : Helix kebiriana, dont l'aire d'habitat paraît, 
jusqu’à présent, être confinée autour de la ferme Chazeau, près 
d'Aïn-el-Turk, sur les grès pliocènes, près du bord de la mer, au 
cap Falcon et sur les îles Habibas; Helix ( Xerophila) Mortilleti, espèce 
du groupe de l'A. depressula, trouvée dans les carrières de Saint- 
Eugène avec deux variétés (depressa et conoidea), et Hehx berberica , 
petite espèce du groupe des Xérophiles, se plaçant entre l'A. lus- 
tricta et VA. locheana, et se trouvant communément sous les pierres 
aux environs d'Oran et du Sig. He 0. 


Nore sur L’antmaz pu Buuimurus Pazziniorn Sowerey, par M. H. 
Fisouer. (Journal de Conchyliologie, 1895, t. XLIIT, n° 3, p. 137, 
et pl. VIT, fig. 6.) 


La coquille du Bulimulus palhdhor avait été représentée, mais il 
n'existait Jusqu'à ce jour aucune figure ni même aucune description 


de l'animal. M. H. Fischer a pu combler cette lacune, ayant eu 


l'occasion d'examiner deux sujets vivants du Bulimulus pallidior qui 
lui avaient été communiqués par M. Chaper. Ces Mollusques 
avaient été pris, par M. Diguet, en 1892, à la Paz (Basse-Cali- 
fornie), sur une Euphorbiacée grasse que les indigènes considèrent 
comme vénéneuse. jusqu'alors, l'espèce n’avait été signalée que sur 


les Copaïers. M. H. Fischer rappelle que l'histoire du Bulimulus 


pallidior à été exposée, avec la bibliographie, dans l'ouvrage de 
MM. P. Fischer et H. Grosse sur les Mollusques du Mexique, et 1l 
se borne à signaler quelques particularités qu'il a observées. Enfin , 
il signale l'intérêt qu'il y aurait à vérifier si le B. palhdior se trouve 
aussi dans l'Amérique du Sud, comme l'a dit M. H. Cuming. 


E. O, 


Norz sur LE GENRE BaRLeriA Crark, par M. le M T. pe Monre- 


ROSATO. (Journal de Conchyliolopie, 1895, t. XLIIT, n° 3, p. 77) 


M. de Monterosato indique la synonymie et la répartition géo- 
oraphique des quatre espèces de Barleeia qui vivent dans les mers 
d'Europe. Ges espèces sont B. rubra Montagu, B. majuscula Mon- 
lerosato, B. minuscula Monterosato, B. Gougeti Michaud. E. O. 


ER RP Ve ue 
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REVISION DES ESPÈGES ACTUELLEMENT CONNUES DU GENRE GEOTROGHATELLA , 


par M. Ph. Davrzeneerc. (Journal de Conchyholopie , 1895 , t. XLIIT, 
n% 4; Dr:09%) 


En 1891, feu le D' Paul Fischer avait proposé de désigner sous 
le nom de Geotrochatella un sous-genre des Hehcina composant les 
coquilles asiatiques confondues jusqu'alors avec les Eutrochatella des 
Antilles; mais, plus tard, le D' Henri Fischer, ayant fait une nou- 
velle étude de ces Mollusques, reconnut la nécessité de ranger 
dans plusieurs genres des espèces qui, tout en offrant de grandes 
analogies dans leur aspect extérieur, diffèrent par certains carac- 
tères et notamment par la conformation des opercules. Il maintient 
toutefois le nom générique de Geotrochatella pour les espèces de la 
Chine et de l’Indo-Chine, à l'exception de la G. Massier. Dans le 
genre ainsi délimité, M. Dautzenberg distingue actuellement cinq 
espèces qu'il passe en revue en indiquant leur habitat. L'une de ces 
espèces, considérée d'abord par M. L. Morlet comme une variété 
de lHelicina (Trochatella) gredleriana, est décrite ici pour la pre- 
muère fois sous le nom de Geotrachatella Jourdyi (Grosse ms.). 
D'autre part, la Geotrachatella Nopieri H. Fisch., qui ne correspond 
pas à la forme décrite sous ce nom par MM. Dautzenberg et d'Ha- 
monville, reçoit le nom nouveau de G. insioms. dau 


Érupe zoo1061Que De L'Ovuza (NeosiuniaA) spezta L. er pu Conus 
MEDITERRANEUS BruGuIëRe, par M. À. Vayssière, professeur adjoint 
à la Faculté des sciences de Marseille. (Journal de Conchyliologte, 


1895, t. XLIIT, n° 1, p. 1 et pl. L.) 


M. Vayssière ayant recueilli, au mois d'août 1891, deux individus 
vivants d'Ovula (Neosimnia) spelta, pris au large de Garry-le-Rouet, 
près de Marseille, et ayant pu les conserver une dizaine de jours, 
a pris une description détaillée et un croquis colorié de ces Mol- 
lusques, ce qui lui permet de compléter les documents publiés jus- 
qu'ici sur l'espèce et d'ajouter à sa diagnose quelques caractères 
tirés de la forme extérieure de l'animal et de la constitution de la 
radule. Îl fait de même pour le Conus mediterraneus, dont il a re- 
cuellli, en avril 1895, dans l’anse de la Tuilière, près du pont de 
Carry-le-Rouet, deux individus qu'il a gardés vivants durant quatre 
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\ 


jours. Renvoyant pour la description de la structure générale de la 
région antérieure de lappareil digestif au Mémoire de M. E.-L. 
Bouvier (Système nerveux et morphologie générale des Gastéropodes pro- 
sobranches, Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 1887, 7° série, t. IT, 
p- 327, 26 et suix. et pl. XIX | fig. 91), M. Vayssière insiste par- 
ticulièrement sur la disposition de certaines dents de la radule du 
Conus mediterraneus, qui lui paraissent être des armes défensives et 
même offensives, des dents chargées de distiller le venin sécrété 
par la glande spéciale impaire. E10;: 


SUR LES ARCA DES CÔTES DU BRESIL ET SUR LA CLASSIFICATION DU GENRE 
Arca, par M. EH. von [nerixc. (Journal de Conchyliologie, 1805, 


E'XLILLErHne4A "pe 04140) 


M. H. von Thering passe en revue les espèces d’Arca qui vivent 
sur les côtes du Brésil et qui, quoique généralement répandues, 
étaient restées, Jusqu'à ces derniers temps, peu connues des natu- 
ralistes. Elles ont été rangées dans plusieurs sous-venres (Arca, 
Barbatia, Anomalocardia, Scapharca, Argina, Noetia, dont M. von 
- Thering discute la valeur en même temps qu'il indique les varia- 
tions dont les diverses espèces sont susceptibles et la distribution 
oéographique de chacune d'elles. 

Les espèces d’Arca du Brésil se retrouvent toutes aux Antilles, à 
l'exception de lArca Martini, el quelques-unes d'entre elles sont 
cosmopolites. M. von Ihering signale une certaine identité entre 
les Arca des deux côtés de listhme de Panama et, au contraire, 
des différences entre les espèces du Brésil méridional et celles du 


Chili. E. O. 


Unionnx nouveaux ou Peu connüs, par M. Henri Drouer. 


(Journal de Conchyhologie, 1895, t. XEIIT, n° 1 et 4, p. 26 et 220.) 


Dans cette partie de son Mémoire (voir, pour les parties anté- 
rieures, Revue des Trav. scient., t. XIV, p. 1040), M. Drouet fait 
connaitre les espèces nouvelles suivantes : Unio Quellennecr, du lac 
Copais (Grèce); U. copaisanus (Clessin in sched.), du même lac et 
du lac Paralimni; U. sepreoatus, du canal de la Brenta, à la Mira, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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près Padoue, et du lac de Garde, près de Sermione; U. thermalis 
{Monterosato in sched.), des eaux thermales dé Battagliä, dans la 
province de Padoue; Ü. directus, du petit lac de Lago, près de Ser- 
ravalle, province de Trévise; U. palustris, des lacs d'Annone, de 
Pusiano et de Segrino; Ü. subamygilalinus, de la rive droite du Sé- 
négal, près de Bakel; Anodonta simulans (Monter. in sched.) du lac 
de Caldonazzo (Italie); Anodonte frigua, du Hornsjôn à Brunflo, 
province de lemtland (Suède); À. orbicularis, du Wornbsjün, pro- 
vince de Skäne (Suède); A. fennica, de Rimito (Finlande); Uno 
sardicensis, de lIsker, près de Sofia (Bulgarie); Ü. polychrestus, 
des lacs artificiels de la forêt de Bellegrade, près de Contantinople; 
U. hermicus ; du Sarabat, près de Smyrne; U. ephesinus, d’Aïa-So- 
louk; U. lydicus, du cours inférieur du Minder; U. æquilibratus, du 
haut Euphrate, à Erzéroum. Il complète en outre la description de 
diverses espèces signalées précédemment, soit par lui-même dans 
la Revue biologique du Nord de la France, en 1894, et dans les Mé- 
motres de la Société zoologique de France, en 1895, soit par M. Ko- 
belt dans son Jconopraphe, ou, plus anciennement, par Tristram, 
Küster, Lea, Lamarck et Bruguière. E. O. 


L'OSTRÉICULTURE EN ÉSPAGNE ET EN PORTUGAL. 


(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. IE, 1"° livr., p. 1.) 


Extrait du travail de M. Bashford Dean intitulé European Methods 
of Oyster-Cultur et donnant des renseignements sur le développe- 
ment de l’industrie ostréicole en Espagne et en Portugal et sur 
l'installation des établissements d’ostréiculture de la baie de Llo- 
regat et de Santander. | E40; 


MérTaoDE DE CULTURE DE L'HUÎTRE PERLIÈRE DANS LES LAGONS DE TAnITI, 
par M. À. Granp. ( Bull. des pêches maritimes, 1895, €. IT, 6° livr., 
p. 320 [avec fie. |.) 


L’archipel des Tuamotu possède une centaine de lagons, c’est- 
à-dire de bassins naturels entourés d’une ceinture de récifs coral- 
liaires et dans lesquels se fait la pêche de l'Huître perlière 
(Meleagrina marg'aritifera) qui fournit la nacre. La pêche, très pro- 
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ductive au commencement du siècle, ne fournissant plus que de 
faibles quantités de nacre dans ces dernières années, le Gouverne- 
ment chargea M. Bouchon-Brandely d’une mission à Tahiti, pour 
étudier les causes de cette décadence et les moyens d'y remédier. 
M. Bouchon-Brandely, dans un rapport adressé à M. le Ministre 
de la marine et des colonies, en 1885, conclut à la possibilité de 
la culture de l’Huitre perlière par les procédés employés en France 
pour l'Huïître comestible, et bientôt après M. Grand se rendit en 
Océanie pour mettre en pratique les théories du secrétaire du Col- 
lève de France. M. Grand rend compte aujourd’hui des résultats 
qu'il a obtenus et indique les précautions à prendre pour la récolte 
et le transport des Pintadines, les conditions que doit remplir le 
milieu destiné à la culture des Huitres perlières, les mesures à 
prendre pour protéger ces Mollusques et les défendre contre leurs 
ennemis naturels, dont le plus redoutable est une espèce de 
Rae, ete. Î montre ensuite qu'il serait possible de pratiquer avec 
succès la culture de l'Huïtre perlière sur les côtes de la régence 


de Tunis. E. O. 


Les Morrusques Parasires Des Hororuurtes, par M. Koruzer. (Le 
Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n®* 200 et 201, p. 156 
et 169 [avec fip. |.) | 


Les Mollusques parasites des Holothuries fournissent des exemples 
curieux des modifications profondes produites par un genre de vie 
spécial. Ainsi l'Entoconcha mirabilis, qui vit dans le Synapta inhærens, 
ne ressemble plus du tout à un Mollusque gastéropode et a pris 
tellement l'aspect d’un Ver et même d’un Ver très inférieur qu'il a fallu 
une étude du développement des œufs pour être fixé sur la parenté 
de ce singulier parasite. À côté de l’Entoconcha mwrabilis, M. Kæhler 
signale encore l'Entocolax Ludwigu, qui a été découvert par Ludwig 
dans une Holothurie de la mer de Behring, le Myiotrochus Binku, et 
chez lequel le type mollusque est également devenu méconnais- 
sable. «Mais on connaît, dit M. Kæhler, d’autres Mollusques chez 
lesquels les caractères du groupe, la forme extérieure, la coquille, 
le pied, les branchies sont parfaitement conservés. Ainsi Semper 
a trouvé, il y a plusieurs années déjà, dans certaines Holothuries 
des Philippines, des Mollusques qui ne difléraient pas des Eulima 
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ordinaires. Mais des formes plus curieuses ont été trouvées tout ré- 
cemment par Vœltzkow dans des Synaptes provenant de Zanzibar. 

«L'un de ces Mollusques est un Lamellibranche de 2 à 3 milli- 
mètres de longueur auquel cet auteur a donné le nom d'Entovalva 
mirabilis. Ge parasite vit dans l’œsophage de la Synapte, tantôt fixé 
à la paroi, tantôt rampant dans l'intérieur de ce canal. Il présente 
une coquille bivalve qui ne recouvre qu'une partie du corps et 
dont les valves sont articulées par une charnière. 

« La deuxième espèce de Mollusque qui vit dans les Sipnates de 
la côte orientale d'Afrique, ‘est un Gastéropode. I se trouve aussi 
dans le tube digestif et il possède une coquille de 2 à 3 millimètres 
de longueur décrivant trois à quatre tours de spire. Il existe un 
pied très développé, couvert de cils vibratiles. La tête est distincte 
et elle porte deux grands tentacules à la base desquels se trouvent 
des yeux. Ce qui donne à ce parasite une physionomie tout à fait 
spéciale, c’est l'existence d’une trompe excessivement longue, grâce 
à laquelle l'animal se fixe à l’intestin de son hôte. Cette trompe 
traverse même les parois de l'intestin et son extrémité débouche 
ainsi dans la cavité générale de la Synapte.» 

M. Kæœhler donne des détails circonstanciés sur l’organisation de 
ces deux derniers parasites ainsi que sur celle des autres Gastéro- 
podes qui, sans doute par suite de modifications successives et 
oraduelles, opérées dans le cours d’une longue existence parasitaire, 
sont arrivés à perdre la plupart de leurs organes internes et à re- 
vêtir une forme si différente de leur forme primitive. E. O. 


Des BRYOz041RES MARINS DE LA RÉGION DE Gerre, par M. Carver, pré- 
parateur adjoint à la Faculté des sciences de Montpellier. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° ses- 
sion, Caen, 18g9h : 1° partie, Documents officiels et procès-verbaux , 


D: 1704) 


M. Calvet a relevé une liste (liste qui malheureusement n'est pas 
publiée dans ce recueil) de 105 espèces de Bryozoaires marins 
vivant dans la région comprise entre Agde et Palavas. [ dit avoir 
rencontré quelques espèces qui n'avaient pas encore été signalées 
dans la Méditerranée. E. O. 
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FracuenTs DE BIOLOGIE GELLULAIRE, par M. J. Kunsruer, professeur 
adjoint de zoologie à la Faculté des sciences de Bordeaux. (Wé- 
moires de la Soc. des sciences phusiques et naturelles de Bordeaux, 
1899, 4° série, t. V, p.41 et suiv!, avec fig) | 


Après avoir retracé en quelques mots la genèse et le développe- 
ment de la théorie cellulaire à laquelle dans ces derniers temps on 
a dû faire subir des modifications profondes pour y faire rentrer 
la totalité des êtres vivants, M. Kunstler étudie la constitution du 
protoplasma. Il montre que cette substance que l’on considérait gé- 
néralement comme une matière glutineuse, sans structure, offre 
cependant, quand on létudie avec les ressources de la technique 
moderne, des traces d'organisation qui ont été appréciées fort di- 
versement jusqu'ici. Il étudie ensuite la division cellulaire qui est 
le mode de reproduction sexuel de la cellule et qui affecte deux 
aspects principaux : la division directe, que l’on observe chez certains 
êtres inférieurs ou dans les cellules migratrices des organismes 
plus élevés, et la division indirecte appelée aussi karyokinèse, cytodié- 
rèse où mitose, qui est beaucoup plus fréquente et dont il a suivi 
le processus chez divers animaux et particulièrement chez les Sal- 
monides. 

Les autres chapitres du Mémoire de M. Kunstler sont consacrés 
à l'étude de la division des Protozoaires, de la genèse des éléments 
reproducteurs, de la constitution du noyau vitellin et du noyau ac- 
cessoire, de la production des globules polaires et de la signification 
de ce phénomène. L'auteur discute à ce propos les théories de 
Weismann, de Giard et d’autres naturalistes. EF: 0. 


SUR LE CORPUSCULE CENTRAL, par M. À. Prenanr, professeur à la Fa- 
culté de médecine de Nancy. (Bull. de la Soc. des sciences de Nancy, 
189b, 2° série, t. XIIT, fasc. xxix, 27° année, 1894 | publié en 
1699 p.127 el pl AEtNE) 


Les recherches de M. Prenant, dont il avait déjà exposé les ré- 
sultats sous une forme abrégée (voir Revue des Trav. sent, t. XV, 
p. 93) l'on conduit à formuler les conclusions suivantes : 

[1 peut exister dans un microcentre plusieurs corpuscules centraux 
qui peuvent être de volume inégal. 
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La coloration faible et le gonflement évident de certains corpus- 
cules donnent à penser qu'il s’agit d'éléments dégénérés. Les cor- 
puscules centraux d’un même microcentre sont reliés entre eux 
par des ponts de substances (centrodesmose d'Heidenhain). L'ori- 
gine des corpuscules centraux n'est pas encore élucidée. La théorie 
de la permanence du corps central dans le protoplasma et celle de 
la provenance nucléaire de celte formation sont l'une et l’autre pas- 
sibles d’objections. En présence de cet état de la science, M. Pre- 
nant émet l'hypothèse que le corps central est élaboré par le proto- 
plasma et représente l'excédent chromatique, idioplasmique qui, 
faute de pouvoir se loger dans le noyau où la chromatine déposée 
est au complet dans une cellule parvenue à son apogée, demeure 
dans le protoplasma et y provoque la division cellulaire. 

Il existe, comme Heindenhain l’admet, une phase ultime de la 
caryocinèse (télophase), où il se produit des déplacements de la 
sphère et du noyau (télokinese). 

Le reste du fuseau comprend : une bande sombre (bande périnu- 
cléaire), dans laquelle s’individualise le mitosome, un bicône fu- 
sorial, le corps intermédiaire. Gelui-c1 peut avoir la forme d'un 
anneau ; il présente un nombre variable de grains et est susceptible 
de délimitation. 


PRESENTATION DE PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES DU SPIROBACILLUS GIGAS 
Certes) pes cITERNES D'ADEN er DES EAUX DE Dyisouriz (Osock), 
par M. À. Ceres. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 174.) 


M. Certes a mis sous les veux des membres de la Section de 
zoologie du Congrès des préparations de Spirobaallus gigas vivants 
et mobiles. Les cultures avaient été faites cinq jours à l'avance avec 
de l’eau de mer au tiers. M. Certes croit avoir constaté que la 
saison exerce une influence marquée sur le développement des Spi- 
robacilles. Le Spirobacillus oigas n’est pas localisé dans les citernes 
d'Aden; 1l se retrouvait dans des cultures de sédiments rapportés 
de Djiboutil par M. le D' Jousseaume, en 1893. E. O. 
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DE L'INSTINCT DE LA PROPRETÉ CHEZ LES ANIMAUX (2° ÉDITION), par 
M. le D' Paul Buscox, membre titulaire de la Société linnéenne 
de Bordeaux, à Villandraut (Gironde). [1 vol. in-8°, Bazas, 


1899. | 


L'auteur a corrigé, remanié dans certaines parties et augmenté 
de nouveaux matériaux l'étude vraiment intéressante qu’il a publiée 
pour la première fois en 1891. Il cite successivement les preuves 
que les animaux nous donnent de la délicatesse de leur goût, décrit 
les divers apprêts qu'ils font subir à leur nourriture, discute les 
causes de leurs préférences pour tel ou tel genre d'aliments, montre 
les précautions qu'ils prennent pour préserver leur corps de la souil- 
lure des matières excrémentitielles et les procédés au moyen des- 
quels ils entretiennent la netteté de leurs téguments. Deux autres 
chapitres sont consacrés aux services que les animaux se rendent 
entre eux pour l'entretien de la propreté corporelle et aux indus- 
tries à l'aide desquelles ils entretiennent la propreté de leur de- 
meure. E. O. 


La ra£orie misrozocrque pu sommeiz, par M. le D' Félix Recxauzr. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 193, p. 66.) 


M. le D' Regnault expose quelques théories qui lui paraissent 
découler des découvertes récentes de M. Ramon y Gajal; il résume 
la nouvelle théorie du sommeil qui a été exposée par M. Mathias 
Duval à la Société de biologie et cite diverses observations qui 
viennent à l'appui de l'hypothèse émise par le savant professeur de 
la Faculté de médecine. E. 0. 


La Léraarcre cuez L'Houme Er cuez LES ANIMAUX, par M. le D’ Rc- 
GNAULT. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 211, 


p. 201.) 


Ouszouzs NOTES ÉLÉMENTAIRES SUR DIVERS SUJETS RELATIFS À L'HISTOIRE 
NATURELLE, RECUEILLIES DANS LE NORD DES Érars-Unis, au Canan4 
ET À L'Éxposirion ne Cuicaco, par M. Paul Drouer. (Bull. de (a 
Soc. linnéenne de Normandie, 1894, L°série, t. VIIT, 3° et L° fase. 
[publiés en 1895], p. 175 et suiv.) 


Après avoir dit quelques mots des Institutions scientifiques des 
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États-Unis qui avaient envoyé des photographies et des documents 
à l'Exposition universelle de Chicago, M. Drouet donne une idée 
de la végétation et de la faune des pays qu'il a traversés et fournit 
quelques renseignements sur les caractères et la condition actuelle 
de quelques peuplades Indiennes qu'il a eu l’occasion d'observer. 
D’autres chapitres de son étude sont consacrés à la minéralogie et 
à la géologie des États-Unis et du Canada. L'auteur a accordé une 
attention toute particulière aux glaciers maritimes de l'Alaska au 
sujet desquels 11 fournit quelques détails empruntés en partie aux 
recherches de M. Ida Rogers, secrétaire de la Société d'histoire na- 
turelle et d’éthnologie de l'Alaska. 


RECHERCHE DES OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE À L'ÉTRANGER, par M. Al- 
bert GranGer. (Le Naturaliste, 1895 , 17° année, 2° série, n° 196 
etM97. D. 108 ef 117.) 


L'auteur donne dans ces articles quelques conseïls aux voyageurs 
naturalistes pour la récolte et la préparation des spécimens d'his- 
toire naturelle. H indique successivement quels sont les objets 
(armes, instruments, produits divers) dont il est nécessaire de se 
munir, quels sont les renseignements à recueillir, quel est le mode 
le plus rapide et le plus pratique de dépouiller les Mammifères et 
les Oiseaux, quels sont les procédés à employer pour conserver les 
Reptiles, les Batraciens, les Poissons, les animaux invertébrés, 
comment 11 faut emballer les plantes, les échantillons de minéra- 


logie et de géologie. E. O. 


Le LaBorATOIRE maririme pu Muséum De Paris, par M. À.-E. Mararn. 
(Le Naturaliste, 1895, 17° année, 2° série, n° 204, P-197 [avec 


hg. |.) 


M. À.-E. Malard, sous-directeur du laboratoire maritime de Ta- 
tihou, près Saint-Vaast-la-Hougue, donne dans cet article une des- 
cripton de l'installation intérieure et des ressources de cet établis- 
sement scientifique, appartenant au Muséum d'histoire naturelle et 
placé sous la direction de M. le professeur Perrier. (Voir aussi Revue 


des Trav. scient., t. XVI, p. 479.) E. 0. 
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NOTES SUR LES LABORATOIRES MARITIMES DE L'Europe, par M. P. CG. 
(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. I, 9° livr., p. A9; extrait 
des Notes on Marine Laboratoires of Europe, publiées par M. Bashford 


Dean, dans The American Naturalist, en 1894.) 


Dans le voyage qu'il a effectué à travers l’Europe, M. Bashford 
Dean a été frappé du concours puissant que les laboratoires mari- 
times apportent aux études bioloviques, et il a recueilli sur l'instal- 
lation de ces établissements scientifiques et sur leur fonctionnement 
des Notes qu'il a publiées, en 1894, dans un travail d'ensemble 
dont le Bulletin des pêches maritimes donne une traduction abrégée. 


E. O. 


LIQUIDE CONSERVATEUR SUCRÉ-FORMOLE, par M. Fagre-Domerque. 
(Le Naturahste; 1895, 17° année, 2° série, n° 205, p. 200) 


Ayant remarqué que les solutions sucrées, dont il se servait pri- 
mitivement pour la conservation des animaux colorés, avaient le 
orand inconvénient de favoriser la macération des tissus et que, 
d'autre part, les solutions de formol, préconisées par le D' Blum, 
n'étaient pas entièrement exemptes de pouvoir décolorant, mais pos- 
sédaient, en revanche, un grand pouvoir durcissant, M. Fabre- 
Domergue a eu l'idée de composer avec les deux sortes de solutions 
un liquide conservateur sucré-formolé dont il indique, dans cette 
Note, la composition et le mode d'emploi. Les essais poursuivis 
depuis plus d’un an avec ce liquide lui ont donné des résultats 
variables suivant les espèces animales qui y sont plongées. Les 
Crustacés, les Mollusques, les Échinodernes, les Cœlentérés sy 
oardent à peu près intacts, tandis que les Vers y brunissent et que 
certains Poissons ne gardent pas la vivacité de leurs couleurs bleues 
ou rouges. (Voir aussi Revue des Trav. scient., t. XVI, p. 131.) 


E. O0. 


ÎUPRÉGNATION DES CELLULES NERVEUSES PAR LE PROCÉDÉ DE (GOLGI AU 
BICHLORURE DE MERCURE, par M. Henri Berpar. (Le Naturahste, 
1895, 17° année, 2° série, n° 196, p. 104.) 


Pour obtenir une bonne imprégnation, soit par la méthode au 
chromate d'argent, dont il a parlé précédemment (voir Le Natu- 
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raliste, 1895, n° 183), soit par la méthode au sublimé, M. Berdal 
conseille d'abord de choisir les organes d’un animal jeune ou mieux 
encore d'un ambryon. (Il indique, du reste, quels sont les organes 
nerveux qui s’imprègnent le plus facilement.) H recommande ensuite 
de laisser l'organe à étudier d'autant moins longtemps dans le mé- 
lange bichromato-osmique que l'animal d’où il provient est moins 
avancé en âge. La pièce doit être laissée enveloppée dans une petite 
portion des tissus voisins, afin d'éviter une précipitation trop abon- 
dante du chromate d'argent. 

M. Berdal décrit successivement le procédé de Golgi et une mo- 
dification de ce procédé connue sous le nom de « méthode de Cox ». 


E. O. 


PROCEDE POUR ÉTUDIER LES CORPUSGULES OSSEUX ET LES CELLULES QU'ILS 
RENFERMENT, par M. Henri Bennas. (Le Naturaliste, 1895, 17° an- 
née, 2° série, n° 200, p. 22h.) 


L'auteur indique la technique à emplover pour obtenir des coupes 
J q 
d'os fines et parfaitement sèches et pour monter ces coupes. 


E. O. 


S d: 


PALÉONTOLOGIE. 


Resres D'HyEÈNES RAYÉES QUATERNAIRES DE Bacnéres-ne-Bicorre 
(Havres-PrrEnées), par M. Édouard Harré. (Comptes rend. Acad. 
des sciences, 1895, t. CXX, n° 2, p. 119; séance du 14 janvier 
1899, et Bull. de la Soc. péolowique de France, 1895, 3° série, 


t XXE, p. 44.) 


Dans une communication précédente (voir Revue des Trav. scient. , 
t ÀV, p. 291 et 1051) M. Edouard Harlé avait signalé la découverte 
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de restes d'Hyènes rayées dans la grotte de Montsaunès (Haute- 
Garonne). On ne connaissait jusqu'alors, dans le midi de la France, 
d'autre gisement à Hyènes rayées que celui de Lunel-Viel (Hérault), 
exploré jadis par Marcel de Serres. M. Harlé vient de découvrir 
un troisième gisement du même genre, celui d'Es-Taliens, situé aux 
environs de Bagnères-de-Bigorre, à une altitude de 800 mètres. 


E. O. 


Daim quarernaire DE Bacnëres-De-Bicorre (Haures-PyRÉN£ES), 


par M. Édouard Harué. (L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 4, 
p- 2069.) 


La carrière d’Aurenson, située au bord de l’Adour, à un kilo- 
mètre en amont de Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), con- 
tenait plusieurs fentes, maintenant presque détruites, qui ont fourni 
de nombreux ossements quaternaires. Dans l’une de ces fentes, 
située à la base de la carriere et correspondant à une station pré- 
historique à industrie magdalénienne, qui avait été explorée par 
MM. Émilien et Charles F dd M. Édouard Lartet avait reconnu 
la présence de restes d'Ours, de Loutre, de Loup, de Cheval, de 
Sanglier, de grand Bœuf, de Bouquetin, de Ghèvre, de Chamois, 
de Rennes. ie Cerf élaphe et de Chevreuil. À ces Mann te d à 
convient does l'Écureuil, dont M. Harlé à eu entre les mains 
une mandibule recueillie par M. Ch. Frossard. n. 

Les autres fentes, qui se trouvaient dans le haut de la carrière, 
ont été fouillées, 11 y a plus de quarante ans, par M. Philippe. 
Dans l’une d'elles, M. Harlé à recueilli des restes d'Hyæna speleæa, | 
de Marmotte, de Rhinoceros tichorhinus, de Cheval, de grand Bo- 
vidé, de Chamois, de Renne, de Cerf élaphe, de Chevreuil; dans 
une autre, quelques dents d’un Ours d'espèce indéterminée et de 
quelques-uns des Ruminants précédemment cités; dans une troi- 
sième, des ossements de Loup. Ï a acquis, en outre, des ouvroirs 
où 11 a trouvé dans la collection Frossard des restes d'Ursus spelacus 
de Felis speleæa, de Panthère, de Lynx, d'Élephas primipenius et de 
Sanglier qui provenaient des fentes supérieures; enfin, dans la 
même collection, 1l à remarqué une mandibule droite d'un Ger- 
vidé, plus petit que le Cerf élaphe et plus grand que le Chevreuil, 
Cervidé qui lui parait être un Daim et dont il indique les carac- 
tères de dentition. Ce Gervidé était désigné, dans la collection 
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Frossard, sous le nom de Cervus Lartetü Philippe. I différait peut- 
être légèrement du Daim actuel d'Europe. M. Harlé rappelle que 
des restes quaternaires de Daim ou de Cervidés d'espèces très voi- 
sines ont été rencontrés à Gibraltar, en Italie, en Autriche, en 
Allemagne et en Angleterre. E.. 0: 


Découverte DE DÉBRIS GIGANTESQUES D'ÉLÉPRANTs FOSSILES, FAITE 
par M. Le BLaxc Dans La parrastiëre De Tizroux (Cnarenrs), 
par M. Marcellin Bouce. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 
Ce CENIE nb, prob) 


Voir Revue des Travaux scientifiques, t. XVI, p. 357. 


a — 


RESULTAT DES FOUILLES PALÉONTOLOGIQUES DANS LE MIOCÈNE SUPÉRIEUR 
DE LA COLLINE DE Monrrepon, par M. Ch. Derérer. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, 1895, t. CXXI, n° 11, p. 432.) 


M. Depéret, qui a repris, dans la colline de Montredon, près 
Bize (Aude), les fouilles anciennes de MM. Payras, de Rouville, 
P. Gervais, etc., a recueilli de nombreux restes de Dinotherium, et, 
entre autres, une cinquantaine de molaires, dénotant une étonnante 
variabilité dans la taille de ce grand Ongulé, des ossements d'Hip- 
parion, de Rhinocéros, de Sanglier, d'Antilopes et de Carnassiers. 
Parmi les Carnassiers, se trouvaient une sorte d’Hyænarctos, que 
M. Depéret désigne sous le nom d'Hyænaretos arctoides et qui établit 
la transition entre les Hyænarctos du Miocène et les Ours du Plio- 
cène, un Dinocyon, probablement d'espèce nouvelle, et le Simocyon 
dicaphorus d'Eppelsheim et de Pikermi. Le Rhinocéros de Montre- 
don est identique au À. Schleiermacheri d'Eppelsheim et le Sanglier 
se rapporte au Sus major du Léberon. E: 0. 


SUR LES PHCSPHORITES QUATERNAIRES DE LA REGION D Uzës , par M. Charles 
Depérer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, &. GXX, n° », 
p: 119.) | 
M. Ch. Depéret a pu étudier des séries d'ossements recueillis 

par M. Nicolas, d'Avignon, dans des poches phosphatées, situées 


D - 
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sur le plateau d'Uzès et ressemblant beaucoup aux dépôts de phos- 
phorites du Quercy. Il a constaté l'existence, dans ces poches, de 
restes de Ghevreuil, d’un Cerf de la taille du Gerf élaphe, d'un 
Bœuf ou Bison de grande taille, de Felis leo var. spelæa, de Rhino- 
céros, d’un Proboscidien et d’un Cheval voisin de l’Equus Sienonis 
du pliocène supérieur. La présence de cette dernière forme indique 
que quelques-uns des dépôts de phosphorites du plateau d'Uzès 
datent seulement du début des temps quaternaires. Une autre ca- 
tégorie de poches à phosphates du même plateau ne renferme pas 
de restes de Vertébrés. E.'O; 


SUR LES RESTES DE QUELQUES TORTUES GIGANTESQUES ET D'UN LÉZARD 
ÉTEINT RÉCEMMENT DÉCOUVERTS À L'ILE Maurice, par M. Hans Ganow, 
docteur en philosophie. — Mémoire traduit de langlais par 
M. Théodore Sauzier. (Ann. des sciences naturelles, Zoologie, 189b, 


7° série, t. XVII, n° 4 à 6, p. 247.) 


Dans ce Mémoire, qui a été publié en 1893 dans les Transac- 
tons of the Zoolopical Society of London (t. XIII, p. 281 et suiv.) 
et dont M. Théodore Sauzier donne une traduction française, M. le 
D' H. Gadow étudie successivement les diverses pièces de la cara- 
pace, du plastron et du squelette des grandes Tortues dont les 
restes ont été extraits par M. Sauzier de la Mare-aux-Singes, à l'ile 
Maurice, et qui présentaient des formes et des proportions assez 
variables pour avoir été attribuées à six espèces ou races différentes : 
T. indica, T. triserrata, T. inepta, T. Sauzieri, T. Sumeirei et T, lep- 
tocnemis. [Il étudie aussi les restes assez nombreux de Didosaurus 
mauritianus Günther, que M. Sauzier a obtenus dans la même loca- 
lité et qui permettent de se faire une idée de la structure et des 
affinités de ce Lézard, décrit en 1893 par M. le D' Günther dans 
le Journal of the Linnean Society (1878, t. XITT, p. 322 et suiv.). 

E. O. 


Essais DE PALÉOGONGHOLOGIE GOMPARÉE (1° LIVRAISON), par M. Cossuanx. 
(Fase. in-4° de 159 p., avec 7 pl. noires et un tableau graphique, 
Paris, 1899, chez l’auteur ou au Comptoir géologique, 53, rue 
Monsieur-le-Prince.) 


M. Cossmann à pensé que le moment était venu de résumer les 
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connaissances acquises sur les Mollusques fossiles dans une sorte 
de Manuel où seraient méthodiquement discutés et comparés les 
rapports des familles et des genres créés jusqu'à ce jour. Dans cette 
première livraison, après avoir traité du mode d’enroulement des 
Gastropodes, de la structure du sommet embryonnaire, du test, 
de l'ouverture, de la columelle et de la formation des plis colu- 
mellaires, M. Cossmann aborde l'étude des Opisthobranches. En 
tête de chaque famille il donne un tableau des genres, sous-genres 
et sections qu'elle renferme et, après chaque genre, un tableau in- 
diquant à quels niveaux stratigraphiques la présence de ce genre 
a été authentiquement constatée. remplace le nom générique de 
Myonia (À. Adams, non Dana) par celui d’Adelactæon et établit un 
certain nombre de familles (Tubiferide, Aceridæ), de genres et de 
sous-genres (Prtychocylindrites, Acrocolpus, Sulcoacitæon) et une sec- 
on nouvelle (Palæohydatina) pour la Bulla undulata Bran. 

Dans la deuxième partie de la même livraison, M. Cossmann 
passe en revue, parmi les Vucleobranchiata, d'abord les Pterotra- 
chæide, puis les Atlantidæ; enfin, parmi les Pulmonata thalassophilæ, 
les Siphonarñdeæ, famille dans laquelle il propose le nouveau genre 
Ehytdophilus, et les Gedinide. 

H décrit et figure encore dans ce travail plusieurs espèces nou- 
velles : Tornatella Lapparenti, Ovactæonina urgonensis, de YUrgonien ; 
Actæonella terebellum, du Turonien supérieur; Trochacitæon Arnaudi, 
du Provencien inférieur; T. Boutillieri, de VUrgonien; Rinpicula 
turonensis, du Turonien; Retusa Berthelim, de l'AMbien; R. tenuis- 
tata (Cottean ms.}, de l'Urgonien; Bulla marullensis, du Néocomien 
inférieur; Cylichnella vasatensis (Benoist ms.) du Langhien moyen 
et inférieur; Acera neocomensis, du Néocomien inférieur; Sulcoactæon 


ovoideus , de l'Urgonien. E. O. 


DescriPrioNs De COQUILLES FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES INFÉ- 
RIEURS (suiTE), par M. CG. Maver-Evuar. (Journal de Conchyliolonte 


18995, t. XLIIT, n° 1, p. 4o et pl. IL, HIT et IV.) 


Aux 123 espèces qu'il avait fait connaître antérieurement ( voir 
Fievue des Trav. scient., t. XV, p. 1057), M. Mayer-Eymar ajoute les 
suivantes : Corbis Bellardi, qui se rapproche un peu de C. Escheri 
M.-Eym.; Turrittella æoyphaca: Mesalia hofana, qui se distingue de 
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toutes les variétés de 11. fasciata, par ses quatre carènes et par la 
dépression de la base du dernier tour et qui a donné naissance à 
une variété appelée raynanensis; M. oxycrepis, assez voisine de AZ. 
Jasciala; Fusus (Clavellites) spinosus qui se place à côté du F. (CI.) 
montanus M.-Eym.; Tudicula æpyptiaca; T. umbilicaris, qui se dis- 
tingue facilement de la T. rusticula, du Miocène; Turbinella fre- 
quens, ayant la forme et la spire mamelonnée des Cynodonta coni- 
gera et cassidiformis, ce qui prouve, dit M. Mayer-Eymar, que les 
Cynodonta ne constituent qu'un sous-genre; Melongena (Helismotoma) 
nilotica et ses variétés hbyca, bicarinata et biseriata ; Pleurotoma ingens 
qui parait être la plus grande espèce de la famille des Pleuroto- 
midés; Pereiræa Beyrichi; Voluta (Volutolyria) arabica qui corres- 
pond à la Turbinella prisca de Locard (non Conrad). Ges espèces 
proviennent des terrains tertiaires inférieurs de l'Égypte. M. Mayer- 
Eymar indique les localités et les niveaux où elles ont été rencon- 
trées. E. O. 


Descriprions bE COQUILLES FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES SUPÉ- 
rieurs (suire), par M. C. Mayer-Evuar. (Journal de Conchyliolopie, 


1895, t. XLIIT, n° 3, p. 152, pl. VIT [fig. 4 à 5 | et VIIL.) 


Les espèces décrites par M. Mayer-Eymar dans cette partie de 
son Mémoire (voir, pour les parties antérieures, Aievue des Trav. 
scient., t. XV, p. 1057), sont : Pectunculus varücostatus, recueillis 
par M. le professeur Ivolas, de Tours, à Manthelan; Carditta Guil- 
lemettæ, de la molasse brune, à grains verts, du pied du rocher dit 
la femme de Loth, près de Vileneuve-d'Avignon; Nerita Dujardini, 
de l’'Helvétien inférieur de la montagne d'Ucken (Argovie); N. oxy- 
stoma, de lHelvétien inférieur de Paulmy (Touraine); N. Proser- 
pine, intermédiare entre les N. Plutonis et asperata qu'elle accom- 
pagne à Manthelan et à Pont-Levoy; Natica Defrancei, dont M. Mayer 
ne connaît que deux exemplaires recueillis, l'un à Paulmy (Tou- 
raine), l'autre à Grund, au nord de Vienne; N. epigonina, de Man- 
thelan; N. Johanne, qui n’est pas rare dans les divers gisements du 
département dIndre-et-Loire; N, lunata du Magontien supérieur 


de la Gironde (Saucats et Gestas); N. turonensis, de Manthelan, 


Bossée, Ferrière-l’Arçon et Pont-Levoy; N. virginalis, commun à 
Pont-Levoy et dans d'autres localités de la Touraine; Ficula Fischerr, 
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dont M. Mayer-Eymar n’a vu que deux exemplaires recueillis dans 
l’'Helvétien supérieur, lun à Verrières (Doubs), l'autre à Mont- 
séjour (Drôme). 

À propos de la Natica Defrancei, M. Mayer-Eymar dit quelques 
mots de la N. Moirenci Fisch. et Tourn., dont il a eu sous les yeux 
quinze exemplaires provenant de toutes les localités de la Touraine 
et des N. leberoma et volhynia de Cabrières-d’Aigues qui ne sont, 
d’après lui, que des variétés de N. neglecta May.-Eym. Enfin 11 donne 
une liste systématique des Natices des Faluns de la Touraine et de 
Pont-Levoy, qui se trouvent représentées dans les collections du : 


Musée de Zurich. E. 0. 


ÉTUDE PRÉLIMINAIRE DES COQUILLES FOSSILES DES FALAISES DES ENVI- 
RONS D'ORTHEZ ET DE SALIES-DE-DEARN (Basses-PyRÉNEES), par 
M. À. Drcraner-Touzin. (Actes de la Soc. linnéenne de Bordeaux, 
189, vol. XLVIIT, 5° série, t. VIT, 6° fase., p. 333 et pl. VIIT 
et IX.) 


M. Degrange-Touzin s'est proposé de faire connaître dans ce 
Mémoire toutes les espèces fossiles qui ont été trouvées dans les 
falaises des environs d’Orthez (commune de Sallespisse et quartier 
de Souars) et des environs de Salies-de-Béarn, gisements qui 
avaient été mentionnés par M. Delbos en 1848 et en 1885, et dont 
quelques espèces avaient été citées par M. Tournouër en 1864, 
par M. Balouerie en 1884, par M. le comte R. de Bouillé en 1876 
et par M. Gaston Dollfus en 1889. Dans ce travail, M. Deorange- 
Touzin a été aidé par son collègue, M. Benoist, qui a vérifié 
ses déterminations et dessiné une partie des types des espèces 
nouvelles. Celles-ci sont décrites et figurées sous les noms de : 
Mangilia clathratæformis, M. salinensis, M. bencharnensis, M. sub- 
Vauquelini, Raphitoma orthezensis, Rh. Bœttyeri, R. elongatissima, 
Cylindromita minute-cancelleta, C. angustissima, Euthria Benoisti, E. 
minima, Nassa punctfera, N. Marsooi, N. varicosa, N. subobesa, N. 
Bouillei, Nassa (zeuxis) minute, Columbella ( Atiia) souarsensis, Oci- 
nebra coloratus, Pseudomuna sallespissensis, Achantina Benoist, Litto- 
rina Balynerici, Turbonilla obliqua, T. cylindioides, T. incognita, T. 
mulücostata, Emarginula Souverbiei, E. salinensis. M. Degrange-Touzin 
donne aussi de courtes descriptions de nombreuses espèces aux- 
quelles 11 n'impose pas pour le moment de noms particuliers et 
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indique les caractères distinetifs d’autres formes qui n'étaient pas 
suffisamment connues. 

À la fin de son Mémoire, il mentionne la présence dans les 
mêmes gisements de vertèbres, d'otolites et de dents de Poissons, 
de pinces de Crustacés, de restes de Girrhipèdes et de Bryozaires. 

La faune étudiée par M. Degrange-Touzin est une faune littorale 
ou sublittorale. Elle présente, dit-il, des tendances vers la faune 
pliocène et est très voisine de la faune tertonienne, mais offre sur- 
out des affinités avec la faune helvétienne. Les faluns d’Orthez et 
de Salies-de-Béarn seraient, d'après lui, contemporains des faluns 
de Touraine. E, 0. 


Les SCALARIIDÆ FOSSILES DES TERRAINS TERTIAIRES SUPÉPRIEURS DU SUD- 
Ouest, par M. À. Decranci-Touzix. ( Actes de la Soc. linnéenne de 


Bordeaux, 1895, vol. XLVIIT, 5° série, t. VIIL, p. 313.) 


M. Deorange-Touzin donne le catalogue de AG espèces de Seala- 
rüdæ qui ont été trouvées dans les terrains supérieurs du sud-ouest 
de la France et dont la détermination a été faite par M. de Bours. 
I indique quelle est, au point de vue straligraphique, la répart- 
tion des Scalarude. C'est dans l'étage burdigalien que les espèces 
de cette famille sont le plus nombreuses, mais c'est dans Pétage 
helvétien que les espèces comptent le plus grand nombre d'indi- 
vidus. E. O. 


SUR QUELQUES ÉCHINIDES À TUBERCULES CRÊNELÉS ET IMPERFORES DU 
GRÉTAGÉ SUPÉRIEUR, par M. H. Arnaup. (Actes de la Soc. linnéenne 


de Bordeaux, 1895, vol. XLVIIT, 5° série, t. VITE, p. 231.) 


M. Arnaud montre que l'Orthechinus pulchellus (Gyphosoma pul- 
chellum Gotteau) et PO. Boreaur Gotteau ne peuvent être laissés dans 
le genre Orthechinus et doivent être placés dans un nouveau genre 
Orthocyphus, dont il donne la diagnose. À côté de ce genre, 11 en 
établit un autre, Hemithylus, pour un Échinide trouvé à Tugeras 
(Gharente-[nférieure), vers la base de Campanien, l'Henuthylus Re- 
jaudryi Arnaud. À la fin de sa Note, M. Arnaud discute les carac- 
tères el les aflinités du WMeropsis petrocoriensis Colteau et des Micropsi- 
dia Leymeriei el microstonu. Fo 
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE MANIPULATIONS DE PHYSIQUES, 


par M. Wrrz aîné (1895). 


Les trente-sept manipulations dont ce livre donne la description 
ont été extraites d’une publication plus étendue éditée en 1883 ; 
elles s'appliquent spécialement aux candidats à certaines écoles et 
au nouveau certificat d’éludes physiques, chimiques et naturelles. 
Chaque manipulation est précédée d'une introduction théorique 
rappelant les formules qui devront être appliquées; elle est généra- 
lement suffisante, malgré sa concision, pour permettre d'opérer 
sans recourir aux traités. La description des instruments et le ma- 
nuel opératoire qui suivent, contiennent, exposées nettement et 
avec concision, toutes les indications pratiques nécessaires pour 
mener les opérations à bonne fin. Le choix et l'exposé des instruc- 
lions dénotent chez l'auteur la longue éducation du praticien ha- 
bile et du professeur habitué aux difficultés de l’enseignement. 


THÉORIE ANALYTIQUE DE LA PROPAGATION DE LA cuaLeur. (Leçons pro- 
fessées pendant le 1° semestre 1893-189h4, par M. H. Poincaré, 
rédigées par MM. Rouysr et Baie.) 


Ce livre est consacré à l'exposition des problèmes qu'a traités 
Fourier. 11 présente la démonstration rigoureuse d’un certain 
nombre de résultats que Fourier a plutôt devinés qu'établis et con- 
ent des rapprochements instructifs entre l'équation de la chaleur 
et diverses autres équations aux dérivés partielles qui s'appliquent 
à d'autres branches de la physique (chap. vin), par exemple 
l'équation des télégraphistes. [ permet aux lecteurs, dans son en- 
semble, de passer en revue à peu près toutes les questions qui in- 
téressent la physique mathématique. 

On rencontre pour la première fois le développement d’une 
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fonction périodique d'une variable en série trigonométrique, à 
l'occasion du problème des températures stationnaires (chap. ur.) 
M. Poincaré rappelle très justement que Fourier a admis sans 
démonstration la possibilité d’un pareil développement et 11 con- 
sacre trois chapitres (chap. x1, xn, xu1) à la méthode de Gouchy 
pour développer une fonction arbitraire en série de forme déter- 
minée, méthode fondée sur l'étude des valeurs asymptotiques des 
fonctions. Entre temps, l’auteur indique (ch. v, vr et vir) avec tout 
le détail nécessaire, comment on peut passer de la série de Fourier 
à l'intéorale de Fourier. Laplace avait donné au coëlflicient diflé- 
rentiel qui figure sous le signe J une forme différente, et Fourier 
avait déjà montré l’équivalence des deux modes de calcul; M. Poin- 
caré établit cette équivalence par les propriétés des fonctions ellip- 
liques. 


Carizzariré. (Leçons professées pendant le 9° semestre 1888-1889, 


par M. H. Poincaré, rédigées par M. J. Bconnix.) 


. M. Poincaré fait successivement l'exposé des théories de Laplace, 
de Gauss, où l’on admet que la densité de la couche superlicielle 
est constante en chaque point; les molécules s’attirent les unes les 
autres suivant la droite qui les joint avec une intensité propor- 
tionnelle à leurs masses et dépendant de la distance. On admet 
aussi que la force devient insensible lorsque la distance dépasse la 
valeur du rayon d'activité moléculaire. On trouve ensuite l'indication 
de Poisson qui reproche à Laplace de supposer constante la den- 
sité du liquide : il faut admettre que la densité est variable. 
M. Poincaré laisse de côté les calculs pénibles de Poisson et arrive 
plus simplement au résullat. Puis, l'auteur applique les formules 
au cas des lames minces et, en passant, cite le cas des surfaces de 
Riemann, que M. Darboux n’a fait que signaler dans ses Leçons sur 
la théorie générale des surfaces, celui où le contour est formé de deux 
cercles dont les plans sont parallèles et non perpendiculaires à la 
droite qui joint leurs centres. 

Les expériences de Plateau font l'objet d’un chapitre spécial où 
sont décrites les conditions d'équilibre d’une goutte d'huile immo- 
bile ou animée d’un mouvement de rotation, des systèmes lami- 
naires fermés, des bulles de savon et des lames se coupant suivant 
une même arêle. 
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Le cas d’une goutte liquide reposant sur un disque plan ou sur 
un liquide plus dense est ensuite traité et l’auteur détermine la 
poussée éprouvée par un corps de révolution en partie immerpé, Le 
dernier chapitre contient expression du potentiel thermodyna- 
mique pour un système de liquides et de solides en contact, les 
conditions d'équilibre déduites de ces formules, linfluence de la 
courbure d’une surface liquide sur la valeur de la tension maximum 
de sa vapeur et comme conséquence l'exposé des considérations de 
lord Kelvin sur le retard à l’ébullition. 


ASSOCIATION FRANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES. 


(Congrès de Bordeaux, 1895.) 


Les présidents d'honneur étaient MM. Cornu et Zenger. Dans 
les séances des 5, 6, 8 août, présidées par M. Gossart, quelques 
communications ont été faites, dont la plupart, parues dans les 
Comptes rendus de l’Académie des sciences, ont été analysées dans ce 
recueil. Ge sont : 


L4 °. . L % 72 . 
M. André Broca. — Elimination des forces électromotrices 
dans la mesure des résistances ; 
L] L£ [2 L} 
M. Georges Margaine. — Etude critique des accumulateurs 


électriques au plomb. — Accumulateur à navettes de Georges-René 
Blot : 

M. Zenger. —- L'éclipsoscope. Le système du monde électrody- 
namique ; 


M. Duhem. — Sur l'interprétation théorique des expériences 
hertziennes ; 

M. Morizot. — Sur une pile de force électromotrice élevée et 
constante ; 

M. Cornu. -— Étude expérimentale des vibrations transversales ; 

M. Hardy. — Méthode d'analyse des mélanges gazeux basée sur 


les vibrations sonores et les battements. 


Tuèses PRÉSENTÉES À LA FACULTÉ DES Sc1ENGES DE Parts. 


M. Claudius Limb. — 1° Mesure directe des forces électromotrices 
en unités absolues électro-magnétiques; 2° Essai sur la préparation 
du baryum métallique. (Travail déjà analysé dans ce recueil; ) 
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M. F. Perreau. — Étude expérimentale de la dispersion et de la 
réfraction des gaz. (Déjà analysé dans ce recueil;) 

M. Georges Maneuvrier. — Nouvelle détermination du rapport © 
pour l'air et d'autres gaz. (Déjà analysé dans ce recueil;) 

M. P. Curie. — Propriétés magnétiques des corps à diverses 
températures. (Déjà analysé dans ce recueil;) 

M. L. Houllevigue. — De l'influence de laimantation sur les 
phénomènes themno-électriques. (Déjà analysé dans ce recueil;) 
M. Camichel. — Etude expérimentale sur l'absorption de la lu- 
mière par les cristaux. (Déjà analysé dans ce recueil;) 

M. Arnaud de Gramont. — Analyse spectrale directe des miné- 
l'AUX. 

C'est l'étude du spectre d'un grand nombre de minéraux; on 
emploie l’étincelle condensée obtenue par la décharge d’un conden- 
sateur chargé par une bobine de Ruhmkoff: cette décharge dissocie 
les éléments; Îles spectres des métalloïdes et des métaux appa- 
raissent ainsi séparément. 

En supprimant Îe condensateur, les spectres des métalloïdes dis- 
paraissent, el ceux des métaux se réduisent aux raies les plus 
brillantes. 

L'auteur a précisé les spectres de presque tous les métalloïdes, 
du soufre et du sélénium en particulier. [ a montré que l’on pouvait 
facilement obtenir le spectre du soufre à Pair libre et dans les con- 
ditions ordinaires de température et de pression sans recourir aux 
tubes de Plücker ou aux tubes à paines. 


CHIMIE. 


PRÉPARATION, AU FOUR ÉLECTRIQUE , DE GRAPHITES FOISONNANTS, 


par M. Henri Morssax. (Comptes rendus, &. CXX, p. 17.) 


Les graphites obtenus par l’action seule d’une température très 
élevée sur une variété quelconque de charbon (diamant, noir de 
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fumée) ou par condensation de la vapeur de carbone, ne présentent 
pas trace de foisonnement sous Paction de l'acide mitrique con- 
centré. 

Au contraire, tous les graphites préparés à haute température 
par solubilité du carbone dans un métal quelconque en fusion 
(platine, zirconium, vanadium, molybdène, tungstène, uranium, 
chrome) sont foisonnants; le phénomène du foisonnement sous 
l'action de l'acide azotique ne provient pas seulement de l'action 
du métal sur le carbone, mais surtout de la température à laquelle 
le graphite se produit. Pour toutes ces variétés de graphites pro- 
duites sous l’action d’une chaleur intense, la température de foi- 
sonnement nest pas très élevée : elle oscille entre 165° et 175°. 

Les oraphites naturels paraissent done avoir été produits à une 
température assez élevée, sans grande pression, au sein de masses 
de fer qui sembleraient avoir disparu ensuite sous l’action de corps 
gazeux, tels que l'acide chlorhydrique. 

Le graphite est un corps qui résiste à la plupart des agents chi- 
miques. Au rouge sombre la vapeur d'eau et l'air n'ont aucune 
action. I s'est donc trouvé séparé de sa gangue métallique et il a 
formé des amas plus ou moins grands ou il a été disséminé dans 
les roches. 


SUR L'ACIER AU BORE, par MM. A. Moissax et G. Cuarpy. 
2 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 130.) 


Le bore communique au fer la propriété de prendre la trempe, 
mais une trempe spéciale correspondant à une élévation de Îa 
charge de rupture sans augmentation sensible de la dureté. Son 
rôle est donc nettement distinct de celui du carbone. 


PréparaTiox £r propriétés pu oruRe pe rer, par M. H. Moissaw. 
(Comples rendus, & GXX, p. 173.) 


Ce composé peut être obtenu par deux méthodes : 

1° Action du chlorure de bore sur le fer réduit. — Du fer réduit bien 
pur est soumis dans un tube de porcelaine à l'action d'un courant 
lent de vapeurs de chlorure de bore. L'appareil est porté au rouge 
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sombre; il se produit aussitôt du chlorure de fer volatil et il reste 
dans le tube un borure de fer amorphe, de couleur grise. 


2° Action du bore sur le fer. — On brasque une nacelle de porce- 
laine avec du bore et l’on place au-dessus du fer de Suède ou du 
fer réduit. On fait circuler un courant lent d'hydrogène et on 
chauffe entre 1,100° et 1,200°. Après refroidissement dans l'hydro- 
oène on à un culot métallique qui, pour une teneur en bore voisine 
de 9 p.100, présente une texture cristalline très nette et des 
plans de clivage bien déterminés. 

La fonte borée à 8 ou 9 p. 100 de bore fond vers 1,050°; on 
peut donc utiliser le four à tubes chauffé au coke. Si l'on élève la 
teneur en bore, 15 et 20 p. 100, le point de fusion s'élève et il 
vaut mieux opérer au four électrique. 

Les culots métalliques préparés soit au four à tubes, soit au four 
électrique, sont débarrassés de l'excès de fer au moyen d'acide 
chlorhydrique étendu et les cristaux inattaqués sont lavés à l'eau, 
l'alcool et l'éther. Ces cristaux présentent, comme le borure 
amorphe, la composition Bo Fe. 


Propriétés. — Le borure de fer se présente en cristaux brillants, 
longs de plusieurs millimètres, d'un gris un peu Jaunâtre. D — 7°15 
à 10°. Ces cristaux sont inaltérables dans l'air ou l'oxygène sec à 
froid; à chaud, le borure de fer brûle avec éclat dans loxygène; 
dans l'air humide, les cristaux se recouvrent d’une couche ocreuse. 

Le chlore et le brome attaquent le borure au rouge, liode est 
sans aclion ainsi que l'acide iodhydrique; le soufre et le phos- 
phore attaquent le borure de fer, surtout s’il est à l'état amorphe. 

Les oxydants, azotate et chlorate de potassium, déterminent une 
incandescence. 

Les alcalis et les carbonates alcalins agissent vivement, mais 
sans incandescence. 

L’acide sulfurique, concentré ou étendu, est sans action à froid, 
l'acide chlorhydrique n’agit que s’il est concentré et chaud, l'acide 
fluorhydrique n'agit que lentement. Le véritable dissolvant du 
borure de fer est l'acide azotique ou mieux l'eau régale. 
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Prépararion gr prorriérés pu rirane, par M. H. Motssan. 


(Comptes rendus, t. UXX , p. 290.) 


Lorsqu'on fait agir sur un mélange d'acide titanique et de 
charbon, la chaleur produite par un arc électrique dont l'intensité 
est variable, on obtient : 

1° Avec un courant de 100 ampères et 5o volts, un oxyde de 
titane fondu ou cristallisé, d’un bleu indigo se rapprochant beau- 
coup du protoxyde dont l'existence est encore douteuse et qui a été 
mentionné par Laugier et par Karsten. 

2° Avec un courant de 100 ampères et 70 volts, l'azoture Az? Ti? 
de Friedel et Guérin. 

3° Avec un courant de 1,000 amperes et 70 volts, le carbure dé- 
fini CTi; ce corps a pour densité 4,25. Il est inattaquable par l'acide 
chlorhydrique; l’eau regale l'attaque avec lenteur. À 700° la vapeur 
d'eau n’exerce aucune action sur lui. Les autres réactions sont 
celles du titane; cependant il brûle beaucoup mieux dans l'oxy- 
gène. | 

h° Enfin avec un courant de 2,200 ampères et 6o volts, on 
obtient une fonte de titane renfermant 95 à 96 p. 100 de métal. 

Le titane est le corps le plus réfractaire que l’on ait produit au 
four électrique. Le métal réduit en poudre brûle dans lazote 
à 800°; le chlore l'attaque à 325°, le brome à 360°, l’iode à une 
température plus élevée encore; l'oxygène à 610°, le phosphore 
à 1,000°. | 

Avec les métaux 1l donne des alliages; les acides et les oxydants 
l'attaquent; la vapeur d’eau est décomposée vers 800°. 

L'ensemble des propriétés du titane le rapproche des métalloïdes 
et en particulier du silicium. 


RÉDUCTION DE LA SILICE PAR LE cHArBON, par M. H. Moissan. 


(Comptes rendus, &. CXX, p. 1393.) 


La silice, qui se volatilise très nettement à la température du four 
électrique, est réduite par le charbon dans ces conditions. En 
chauffant dans un cylindre de charbon fermé à l'une de ses extré- 
mités un mélange de cristal de roche et de charbon en poudre, on 
obtient à l’orilice du tube de la silice floconneuse, puis en dessous 
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des cristaux très nets et presque incolores de siliciure de carbone et 
enfin, un peu plus bas, un anneau de cristaux noirs parsemés çà et 
là de globules fondus. 

Ces cristaux noirs sont attaquables par le mélange d'acide azo- 
tique et d'acide fluorhydrique; ils prennent feu à froid dans le fluor 
et brülent avec vivacité en fournissant du fluorure de silicium. 


ACTION Du FLUOR SUR L'ARGON, par M. FH. Morssan. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 966.) 


Le titane, le bore, le fluor ne semblent pas s'unir à l'argon. 


AGTION DU SILICIUM SUR LE FER, LE CHROME ET L'ARGENT, 


par M. H. Moissax. (Comptes rendus, 1. GXX, p. 621.) 


Siliciure de fer. — On chauffe dans une nacelle de porcelaine, 
dans un fourneau alimenté au charbon de cornue, une brasque de 
silicium cristallisé sur laquelle on a disposé un cylindre de fer 
doux. La température est inférieure à la température de fusion du 
fer doux et cependant 11 se forme un lingot de siliciure empäté 
dans une masse de métal : 11 y a sans doute émission de vapeurs 
de silicium déjà à cette température. 

On peut opérer au four électrique; quatre minutes de chaufle 
suffisent avec un courant de 900 ampères et 5o volts pour 
hoo grammes de fer doux en petits cylindres et ho grammes de 
silicium cristallisé. 

Enfin on peut chauffer au four électrique un mélange d'oxyde 
de fer et de silicium en excès : la silice s’élimine en vapeurs et 1l 
reste le siliciure de fer avec un excès de métal. 

Les culots obtenus par l’un quelconque de ces procédés sont 
traités par l'acide azotique étendu; après décantation et lavage ül 
reste un siliciure cristallisé de formule SiFe°. 

Il a pour densité 7,00 à 22°; 1l fond à une température inter- 
médiaire entre la température de fusion de la fonte et celle du fer 
doux; il agit sur l’aiguille aimantée. 

L'acide Auorhydrique aqueux lattaque vivement; l'acide chlorhy- 
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drique l'attaque lentement lorsqu'il est réduit en poudre fine; 
l'acide nitrique est sans action, mais l’eau régale le détruit. 

Les hydracides gazeux l’attaquent du rouge sombre au rouge vif; 
l’azotate et le chlorate de potassium fondus ne laltèrent pas; un 
mélange de nitrate et de carbonate l'attaque facilement. 

Sihciure de chrome. — Procédés de préparation et propriétés ana- 
logues; cependant on le lave à l'acide fluorhydrique concentré à 
froid : 1l est donc moins attaquable par cet agent. 

Le siliciure de chrome SiGr? ne peut s’obtenir exempt de sili- 
ciure de carbone; il est très dur et raye facilement le quartz et le 
corindon. 

Action du silicium sur l'argent. — L'argent fondu dissout du sili- 
cium, mais 11 l’abandonne cristallisé au moment de sa solidification. 


SUR LA PRÉSENCE DU SODIUM DANS L'ALUMINIUM PRÉPARE PAR ÉLECTROLYSE, 


par M. H. Moissan. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 794.) 


Les résultats contradictoires que les différents expérimentateurs 
ont trouvés, relativement aux propriétés de l'aluminium, tiennent 
aux impuretés du métal. 

Il peut contenir non seulement de l'azote et du carbone comme 
on l'a déjà fait voir, mais aussi du sodium. Les échantillons soumis 
à l'analyse en contenaient de 0.1 à 0.3 p. 100. 

Pour l’analyse, on traite le métal par de l'eau bouillante et on 
isole la soude sous forme de chlorure de sodium dans lequel on 
dose le chlore. 

L'attaque par l’eau d’un aluminium contenant du sodium s’accé- 
lère naturellement à mesure qu'il se forme de la soude. 


PRÉPARATION ET PROPRIÈTÉS DU MOLYBDÈNE PUR FONDU, 


par M. H. Moissax. (Comptes rendus, t, CXX, p. 1320.) 


Le molybdène pur (99.37 à 99.96 p. 100 de métal) peut être 
obtenu pur et fondu au four électrique. 

Ïl a alors une densité de 9,01; 1l est aussi malléable que le fer; 
il se lime et se polit à froid, se forge à chaud. Il ne raye ni le 
quartz, mi le verre. Il est inaltérable à l'air sec au-dessous du rouge; 
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il peut rester plusieurs jours sans s’altérer dans l’eau ordinaire ou 
chargée d'acide carbonique. 

Il prend feu dans l'oxygène pur entre 500° et 6o0o°; les oxydants 
l'attaquent très vivement. 

L'iode, le phosphore, l'azote, ne l'attaquent pas dans les condi- 
tions où l’on a opéré. Le carbone donne avec le molybdène un 
carbure défini Mo?C. 

Chauffé dans une brasque de charbon, le molybdène pur se 
cémente et, par la trempe, fournit un acier beaucoup plus dur que 
le molybdène pur. Inversement, la fonte de molybdène chauffée 
dans une masse d'oxyde perd son carbone, s’afline et prend les 
propriétés du molybdène. Ces propriétés et la volatilité de l'acide 
molybdique que le molybdène donne à l'oxydation permettraient 
de l’employer dans le convertisseur Bessemer pour enlever l'oxygène 
au métal qui en est saturé. 


SUR UN ÉCHANTILLON DE CARBON Noir Du Brésiz, par M. H. Moussan. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 49.) : 


Érupe pe quecques méréorires, par M. H. Moissax. 


( Comptes rendus, t. CXXI, p. 4G3.) 


Érups pu crapuiTE EXTRAIT D'UNE PeGmaTITE, par M. EH. Moissan. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 538.) 


ÉTUDE DE QUELQUES VARIÈTÉS DE GRAaPuiTE, par M. H. Morssan. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 540.) 


Les graphites que l'on rencontre dans la nature peuvent être 
divisés en graphites foisonnants et non foisonnants (Luzzi). Les 
premiers semblent avoir été produits sous l'action de bains en 
fusion et en particulier de bains métalliques, et les seconds peuyent 
être dus à l’action d'une température élevée sur une variété quel- 
conque de carbone amorphe. 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 865 


Avazrse D£ L'accuINium £T pe sës ALLIAGES, par M. H, Moussa. 


(Comptes rendus, 1. CXXT, p. 851.) 


SUR LA SÉPARATION QUALITATIVE DU NICKEL ET DU COBALT, 


par M. A. Vicuiers. (Comptes rendus, &. CXX, p. AG.) 


——————— "—— 


= U / 3 | 
SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS DU SULFURE D'ARGENT, par M. À. Drrrx 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 91.) 


Le sulfure d'argent précipité noir se transforme, au contact 
d'une solution saturée froide de monosulfure de potassium, en 
agrégats de cristaux rouges présentant la composition 


LAgS,KS,240. 


La même transformation peut se produire à chaud; le facteur 
important est la concentration du sulfure alcalin. On peut rem-. 
placer le sulfure de potassium par le sulfure de sodium, mais la 
transformation ne se produit pas à froid, précisément parce que la 
solubilité du sulfure de sodium à froid est insuffisante; on la réa- 
lise à chaud et on peut obtenir un composé analogue : 


hA9?S.Na$.2FP0. 


Le sulfure double se décompose au contact de l'eau; pour chaque 
température, 1l se. produit un équilibre entre l’eau, le sulfure 
double et les sulfures simples provenant de sa décomposition : cette 
propriété permet de faire cristalliser le sulfure d'argent par voie 
humide. 


SUR LA PRÉPARATION DU SILICIUM AMORPHE, par M. Viaouroux. 


(Comptes rendus, &. CXX, p. 9h.) 


La méthode consiste à réduire, par du magnésium en poudre, 
de la silice (quartz pulvérisé), en diluant le mélange bien intime 
dans un poids déterminé de magnésie calcinée fraîchement : 
81 grammes pour 180 grammes de silice et 144 grammes de 


)8. 
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magnésium. L'opération est effectuée dans un four Perrot porté à 
la température de 54o°; elle dure quelques minutes : il est bon 
de bien dessécher le mélange en portant le creuset tout chargé 
dans le four chauffé à 300° ou Aoo°. 

Après refroidissement, on traite le contenu du creuset d'abord 
par l'acide chlorhydrique, puis par l'acide sulfurique bouillant qui 
enlève les dernières traces de magnésium libre ou combiné. La 
silice et le silicium sont éliminés par deux ou trois traitements 
alternés à l'acide fluorhydrique au bain-marie et à l'acide sulfu- 
rique bouillant. On termine enfin par une ébullition avec l'acide 
chlorhydrique, puis avec l'eau. 

À l'analyse le silicium obtenu renferme 99.09 à 99.60 p. 100 
de métal pur si l’on est parti de matières premières chimiquement 
pures. 


SUR L'ÉTAT PROTOMORPHIQUE, par M. À. Virriers. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 97.) 


Si  ——— 


ÎNFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LA TRANSFORMATION DU SULFURE 
DE ZINC AMORPHE, par M. A. Vicuiers. (Comptes rendus, t. GXX, 


p. 149.) 


ÎNSUFFISANCE DE LA MÉTHODE DE ÂJELDAUL POUR DOSER L’AZOTE DANS 
LES CHLOROPLATINATES, par M. Decépixe. (Comptes rendus, 1. GXX, 


jou 502) 


Le chloroplatinate de triméthylamine, soumis à la méthode 
d'analyse de Kjeldahl, a fourni 3.88 p. 100 au lieu de 5.15. 

Le chloroplatinate d’ammoniaque a donné dans les mêmes con- 
ditions 1.89 au lieu de 6.26 p. 100. 

Le chlorure de platine cède du chlore qui détruit le chloropla- 
tinate suivant la réaction 


PLCIS(AzHE} + 3CP — PICI + SHCI + Ar. 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 867 


SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS DU SULFURE DE BISMUTH, par M. À. Dur. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 186.) 


Comme le sulfure d'argent, le sulfure de bismuth donne des 
combinaisons cristallisées avec les sulfures alcalins. Avec le sulfure 
de potassium la combinaison de la composition 


B2SS4K2S -L 4AH20O 


et se présente sous forme de rhomboëdres très nets et très bril- 
lants, transparents, jaune rougeätre et très réfringents. Ce sulfure 
double est décomposé par des traces d'humidité; on peut profiter 
de cette circonstance pour obtenir le sulfure de bismuth noir sous 
forme cristalline. 


ÎNFLUENCE DU MILIEU AMBIANT SUR LA TRANSFORMATION DU SULFURE 
DE ZINC AMORPHE, par M. À. Viuiers. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 188.) 


SUR LE CHLOROBROMURE ET LE BROMURE DE CARBONYLE, 


par M. A. Besson. (Comptes rendus, t. CXX, p. 190.) 


L'action du bromure de bore BBr* sur le chlorure de carbonyle 
en tubes scellés à 150° fournit un liquide qu'on a distillé. La frac- 
lion 30°-ho° projetée dans une solution glacée d’hyposulfite a 
fourni le chlorobromure COCIBr distillant de 35 à 37°. La frac- 
tion 6o-70° a fourni le bromure COBr? passant de 63° à 66°. 


Sur Le suLzrure D'or, par M. À. Drrre. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 320.) 


Le sulfure de sodium dissout peu à peu le sulfure d'or, noir et 
insoluble, en le transformant en sulfure aureux Au?S qui se com- 
bine au sulfure de sodium pour donner les combinaisons : 


Au?S2Na?S920H20 
Au?S NaS 10H20 


suivant la quantité de sulfure de sodium employée; simultanément 
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le soufre se porte sur le sulfure de sodium et le transforme en bi- 
sulfure Na°$S° -L 8H20. 

Si le sulfure d'or est en excès, il s’en dissout une portion et le 
reste se transforme peu à peu en or pur cristallisé par voie 
humide. 

Le sulfure de potassium se comporte d'une manière analogue; 


on a isolé le sulfure double Au?SAK2S21 92H20. 


SUR UNE MÉTHODE POUR DÉTERMINER LA CRISTALLISATION DES PRECIPITÉS. 
— SULFURES DE ZING ET DE MANGANESE, HYDRATE D OXYDE DE CUIVRE, 


par M. A. Viuuiers. (Comptes rendus, t. GXX, p. 322.) 


REMARQUES SUR LES Poips 4arouiques, par M. Lecoo pe Borspoupran. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 361.) 


SUR LES PROPRIÉTÉS DU SILIGIUM AMORPHE, par M. Vicouroux. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 367.) 


SUR LA RÉDUCTION DE L'OXYDE AZOTEUX PAR LES MÉTAUX EN PRÉSENCE DE 
L'Eau, par MM. Paul Saramien et J.-B. Sexerens. ( Comptes rendus , 
t. GAX, p. 1212.) 


L'oxyde azoteux dissous est réduit à l'état d'azote par le magné- 
sium, le zinc, le fer et même le cadmium : 1l y a formation simul- 
tanée d’un peu d’ammoniaque. 

Le gaz, au contact des métaux humectés d’eau, se dissout peu à 
peu dans cette eau et finit par être réduit d’une façon identique. 


SUR LES TRANSFORMATIONS MOLÉCULAIRES DE L'HYDRATE CHROMIQUE, 


par M. À. Recoura. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1335.) 


Le fait de dissoudre l'hydrate chromique dans une lessive alcaline a 
pour effet de diminuer sa capacité de saturation pour les acides et de la 
diminuer d'autant plus que la solution a été plus prolongée. 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 869 


En effet, dissolvons dans la soude lhydrate normal hexato- 
mique Cr(OH)S<+ Aq fraichement précipité, puis reprécipitons 
au moyen d'acide chlorhydrique au bout de temps variant depuis 
quelques minutes jusqu’à soixante Jours. 

L'hydrate précipité varie régulièrement relativement à sa capa- 
cité de saturation par Îles acides. 

1° La chaleur de neutralisation avec la même quantité d'acide 
chlorhydrique (six molécules) va en diminuant progressivement 
depuis L1°,4 Jusqu'à 1°. 

2° Si l’on fait varier dans l'expérience précédente la quantité 
d'acide chlorhydrique, on voit qu'il en faut de moins en moins 
pour atteindre le point où une addition ultérieure ne détermine 
plus d’élévation thermique. L’atomicité de la base diminue pro- 
oressivement et régulièrement. 

Lorsque la durée d'action de l'aleali a été de trois heures, une 
molécule d'acide chlorhydrique détermine un effet thermique 
de 5°,8 et l'addition d’une nouvelle quantité d'acide est sans action. 
Dans ces conditions, l'hydrate de chrome se comporte comme une 
base monoatomique. 

3° Au delà d’une action de trois heures la quantité d'acide fixée 
par l’'hydrate continue à diminuer, parce que lhydrate chromique 
ne se dissout plus en totalité. Il tend à se transformer intéprale- 
ment en anhydride Cr?0* H Ag, d'atomicité nulle. 


SUR QUELQUES COMBINAISONS HALOGENÉES BASIQUES DES MÉTAUX AL- 
CALINO-TERREUX, par M. Tassizcy. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 1338.) 


ACTION DE LA CHALEUR SUR LES AZOTITES DOUBLES ALCALINS DES MÉTAUX 
DU GROUPE DU PLATINE : COMPOSES DE L'IRIDIUM, par MM. A. Jory 


et E. Lernié. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1341.) 


L'azotite d'iridium et de potassium préparé par l’action de l'azo- 
tite de sodium sur une solution étendue de chloro-iridate de potas- 
sium légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique, suivie d'addi- 
tion de chlorure de potassium, donne, sous l’action de la chaleur, 
naissance à des produits gazeux et suivant la température de dé- 
composition à deux corps noirs dont la composition serait : 
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1° (O0 )SOS(OK}? sel de potassium de l'acide hexairideux 


GIrO(OH} — 50; 
2° (Ir0?)"®K?0) sel de potassium de l'acide dodécairideux 


121r0O (OH) — 1110. 


SUR LES TUNGSTATES ACIDES AMMONIACO-SODIQUES, 


par M. L.-A. Haccoprau. (Comptes rendus, L. GXX, p. 1343.) 


Par action de l’'ammoniaque sur une solution froide et un peu 
concentrée de paratungstate de soude 


12TuO$.5Na0 + 98H0 


on obtient deux sels ammoniacaux sodiques. 
Le moins soluble a la formule 


16TuOS3Na03 | (AzH")0 |  291P0, 


et l’autre 


1 2 TuOS4Na?O | (AzH' 0] + 25H20. 


a — 


SUR QUELQUES COMBINAISONS DE LIODURE DE PLOMB AVEC D'AUTRES 
IODURES MÉTALLIQUES OU ORGANIQUES, par M. À. Mosnier. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. Ah.) 
L'auteur a préparé les composés suivants : 


3PDP, AAzH'T, 6HLO, , 
oNal, PE,  4H°0, 
LI, Pb,  4HO, 
oPbl, ME,  7iP0, 


(M étant un métal alcalino-terreux), 


3PbP, 4 (CH), | 
3PbP, 4(CIP)T, 
3PDP, 4[(CSHS) HP. 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 871 


SUR QUELQUES COMBINAISONS DU BIOXYDE D AZOTE AVEC LES CILORURES 
pe FER, par M. V. Tuowas. (Comptes rend. Acad. des sc., t. CXX, 
PRE) 


ACTION DE L'ALDÉHYDE FORMIQUE SUR LE CHLORHYDRATE D'HYDROXYLAMINE 
ET LE CHLORHYDRATE DE MONOMÉTHYLAMINE, par MM. À. Brocuer et 


R. Cawrer. ( Comptes rendus, t. CXX, p. 49.) 


L'aldéhyde formique réagit sur le chlorhydrate d'hydroxylamine 
d'après l'équation 


AZE50 = HCI + CIO = CH = AzOH -+- 0 + HCI. 


(D'où un procédé de dosage des solutions d'aldéhyde formique.) 
Sur le chlorhydrate de méthylamine l'aldéhyde formique réagit 
en donnant une base à laquelle les auteurs donnent la formule 


(CH5 — Az — CH} 


en se fondant sur des déterminations eryoscopiques dans le ben- 
zène; M. Louis Henry avait déjà signalé cette base en lui donnant 
la formule CHS$ — Az — CH? en se fondant sur des déterminations 
de densité de vapeur sous pression réduite. 


17 PROTOPHYLLINE NATURELLE ET LA PROTOPHYLLINE ARTIFICIELLE, 


par M. Tourmiazerr. (Comptes rendus, t. CXX, p. 465.) 


La protophylline de M. Monteverde (Acta Hort Petropolitani) est 
identique avec la protophylline naturelle de l’auteur. 

Il n'existe pas de différence notable entre la protophylline natu- 
relle et la protophylline artificielle. Reste à préciser les conditions 
spéciales dans lesquelles s'opère l'oxydation de cette dernière dans 
ses solutions et dans l’organisme vivant. 


— 


OXYDES ET SULFURES À FONCTION ACIDE ET À FONCTION BASIQUE, 


par M. À. Vizurers. (Comptes rendus, t. CXX, p. 498.) 


L'étude des propriétés des oxydes et des sulfures conduit à penser 
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que les deux fonctions, acide et alcali, que peuvent remplir les 
oxydes indifférents et quelques sulfures n’appartiennent pas, du 
moins dans un certain nombre de cas, à un même corps, mais à 
deux variétés distinctes par leurs propriétés physiques et chimiques. 


REcuERrcHEs CALORIMÉTRIQUES SUR LES DISSOLUTIONS SALINES, 


par M. E. Mowwer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 500.) 


SUR L'HEXAMETHYLÈNE AMINE; SELS D'AMMONIUM; ACTION DES ACIDES ; 
PRODUCTION D'AMINES PRIMAIRES, par M. Decépive. ( Comptes rendus, 


L CXX, p. bn12) 


SUR LES PERTES D'AZOTE ENTRAÎNÉ PAR LES EAUX D INFILTRATION, 


par M. Sourôsixc. (Comptes rendus, t. GXX, p. 526.) 


On a profité de circonstances climatériques favorables pour avoir 
e s 0 A LA G 9 | s 
une estime de l'azote des nitrates entraînés par les pluies d'arrière- * 
saison, Les conclusions sont rassurantes en ce sens que les pertes 
d'azote ne doivent pas être aussi grandes qu'on le pense et sont 
proportionnelles à la richesse des terres. 


ANALYSE DES coqui£ces D Huirres, par MM. À. Guam et À. Muwrz. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 531.) 


SUR L’ANALYSE DU sILIGIUM, par M. Vicouroux. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 554.) 


SUR LES ÉTATS ISOMERIQUES DES OXYDES DE MERQURE, | 


par M. Raoal Varer, (Comptes rendus, t. CXX, p. 622.) 


La transformation de l’oxyde jaune en oxyde rouge de mercure 
ne donne lieu à aucun effet thermique appréciable : ce qui est cor- 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE, 873 


rélatif de légale stabilité des deux variétés rouge et jaune à la 
température ordinaire. 

La transformation de l'iodure jaune en iodure rouge est au con- 
traire accompagnée d’un dégagement de chaleur de + 3°,0 : ce qui 
est corrélatif de la stabilité à froid du composé le plus exother- 
mique. 


Sur LA CHALEUR DE FORMATION DE QUELQUES COMPOSÉS DU FER , 


par M. H. Le Cuirecier. (Comptes rend. , t. CXX , p. 623.) 


On peut appliquer la bombe calorimétrique à déterminer les 

chaleurs de formation des corps qui ne peuvent être obtenus par 

| réaction directe et pour lesquelles la méthode par différence, ne 

peut s'appliquer par exemple certains oxydes calcaires insolubles 

dans les acides (sesqui-oxyde de fer, d'aluminium, de chrome, ma- 
onésie, etc. ). 


SUR LES ALDÉHYDES CHLORÉS, par M. Paul Rivazs. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 626.) 


SUR LE POLYMÈRE CRISTALLISÉ DE L'ALDÉHYDE MONOCHLORE, 


par M. Paul Rivars. (Comptes rendus, t. CXX, p. 6927.) 


La transformation de l'aldéhyde monochloré et son polymère Cris- 
talusé correspond à un phénomène thermique de + 4°,4 par mo- 


lécule d’aldéhyde. 


SUR UNE COMBINAISON MERGURIQUE DU THIOPHÈNE , PERMETTANT LE DO- 
SAGE ET L'EXTRACTION DE CE CORPS DANS LES BENZINES GOMMERCIAEES, 


par M. G. Denicés. (Comptes rendus, 1. CXX, p. 698.) 


La thiophène (1 centimètre cube par exemple) donne à froid et 
plus rapidement à chaud un précipité blanc avec le sulfate mercu- 
rique en solution acide (200 centimètres cubes du réactif). 
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Fr C 12 L4 . 4 
Le réactif est préparé de la manière suivante : 


Oxyde mercuriques 4. tbe pe RCA TR AN 5o grammes. 
Acide suliurique pur... tn UNS ARS ANR ‘ 9200 cent. c. 
Eau distiiée sr ee 0e D NME PEN RRENR 1,000 cent, €. 


Le précipité a la composition 


Ha OH 
50/8 B\sosciHi -L FLO. 


\Hg—0 Hg” 


On voit que la molécule pèse 1,126 pour 84 de thiophène; d'autre 
part, le composé est insoluble dans l’eau et dans les dissolvants 
usuels : de là les avantages du réactif pour déceler la présence du 
thiophène et le doser. 

Le précipité est soluble dans les acides et décomposuble lorsqu'on 
chauffe ses solutions dans un excès d'acide sulfurique ou dans l’acide 
chlorhydrique, en régénérant le thiophène. 

L’hydrogène sulfure et les sulfures alcalins s'emparent du mer- 
cure en répénérant le thiophène. 

Les alcalis caustiques et l'ammoniaque n'ont pas d'action même 
à chaud. 


@ DRr nf mn) 4 
SUR L'ÉTAT AMORPUE DES corps FONDUS, par M. C. Tanrer. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 650.) 


DÉRIVÉS DE L’AGIDE à OXYBUTYRIQUE (1-BUTANOLOÏQUE) ACTIF, 


par MM. Ph.-A. Guye et Ch. Jornax. (Comptes rendus, t. GXX , p.639.) 


Le pouvoir rotatoire des éthers de l'acide &« oxybutyrique varie 
régulièrement en passant par un maximum; le produit d'asymétrie 
a la même allure : les deux valeurs maxima ne correspondent pas 
au même terme. 

Les pouvoirs rotatoires des éthers amyliques (droit, gauche, ra- 
cémique) des acides d et l'oxybutyriques fournissent des vérifications 
des principes relatifs à la superposition des carbones asymélriques 
dans une même molécule. 


SES ee 
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SUR UNE EXPÉRIENCE SIMPLE MONTRANT LA PRÉSENCE DE L'ARGON DANS 
L'AIR ATMOSPHÉRIQUE, par M. Gunrz. (Comptes rendus, t. CXX, 


p- 777.) 

Le lithium se combine rapidement à l'azote au rouge sombre : 
de là la possibilité de montrer la présence de l’arvon dans l'air 
atmosphérique et même de préparer un mélange riche en ce gaz. 


SUR LES SPECTRES DU SÉLÉNIUM ET DE QUELQUES SÉLÉNIURES ME- 
TALLIQUES, par M. A. pe GrammonT. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 776.) 
SUR LES COMBINAISONS DÉFINIES DES ALLIAGES MÉTALLIQUES , 
par M. H. Le Cuireuier. (Comptes rendus, 1. GXX, p. 835 et 1050.) 
Les combinaisons étudiées sont : 
SnCuÿ, Zn?Cu:; 


avec l'aluminium la combinaison n’est pas AlGu, comme on l'avait 
d'abord annoncé, mais vraisemblablement 


AlCu et AlCu:. 


SUR LA PRESENCE DE L'HÉLIUM DANS LA CLEVEITE, par M. P.-F, Cuevr. 


La présence de lhélium dans ce minéral a été constatée au 
moyen de son spectre. 


SUR LES CHALEURS DE COMBINAISON DU MERCURE AVEC LES ÉLÉMENTS , 


par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. UXX, p. 921.) 


SUR L'ACTION DES COMBINAISONS HALOGÉNÉES DU PHOSPIHORE SUR LE 
CUIVRE METALLIQUE, par M. À. GraxGer. (Comptes rendus, t. GNX, 


p. 923.) 
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RucugnouEs sur LE MANGANÈSE, par M. Charles Leseune. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 924.) 


L'auteur a préparé les sulfates suivants : 


1° 23S0MnSO'Am? ; 
2° SO'Mhn ; 
s 1 (S0*)*Mn? . SO‘Am?. 


SUR L'EXTENSION À LA MAGNÉSIE D'UNE MÉTHODE DE SYNTHESE DE FLUORURES 
ET DE SILICATES, par M. À. Dupoix. (Comptes rendus, t. CXX, 
P. 670: ). 


On fond et on amène au rouge vif dans un creuset de platine du 
Îluorure de potassium : la magnésie s'y dissout et en reprenant 
par l’eau, après refroidissement, on obtient le corps 


MeFE.KFI. 


La magnésie déplace donc la potasse dans le sel fondu; la glu- 
cine se comporte comme la magnésie tandis que l'alumine ne pa- 
rait pas se dissoudre dans les mêmes conditions. 


SUR UN NOUVEAU MODE DE PRÉPARATION DE L ACIDE CHLORO-PLATINEUX ET 
DE Ses sels, par M. Léon Pigeon. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 681.) 


Ge procédé consiste à traiter molécule à molécule le chloro- 
platinate de baryum par l'hyposulfate de baryum. La réaction est 
quantitative et n'introduit aucune matière étrangère soluble autre 


que l'acide chlorhydrique 
PtCISBa + S206Ba + 2H°20 — PIC — 9HCI + 2S0'Ba. 


CHALEUR DE FORMATION DE L'ACÉTYLURE DE CALCIUM, 
par M. pe Forcraxp (Comptes rendus, t. CXX, p. 622.) 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 877 


SUR LA COMPOSITION DES EAUX DE DRAINAGE, par M. P.-P. Denérain. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 701.) 


Les terres nues perdent plus de matières azotées que les terres 
emblavées; d’où utilité de faire suivre, toutes les fois qu'on le 
pourra, la récolte du blé d’une culture dérobée d'automne. 


/ 


Érups THERMIQUE DES IODURES ANHYDRES DE BARYUM ET DE STRONTIUM, 


par M. Tassizuy. (Comptes rendus, t. CXX, p. 733.) 


SUR LES PROPRIÉTÉS DES SELS DE NICKEL ET DE COBALT, 


par M. pe Koninox. (Comptes rendus, t. CXX, p. 735.) 


. tn 


SUR LES ALCOOLATES DE CHAUX ET DE Baye, par M. DE Forcrann. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 737.) 


RECHERCHES SUR LES SULFATE, NITRATE ET ACÉTATE MERCUREUX , 


par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 997.) 


DosaGE DU SOUFRE DANS LES FONTES, LES ACIERS ET LES FERS, 
par M. Louis Cawprenon. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1051.) 


RecuzrcuEs SUR LES CHLORURE , BROMURE , IODURE ET OXYDE MERCUREUX , 


par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1054.) 


SUR L'ORIGINE MOLÉCULAIRE DES BANDES D'ABSORPTION DES SELS DE CO- 
BALT ET DE CHROME, par M. À. Erarn. (Comptes rendus, t. XX, 


p. 1097.) 


Conclusions de l’auteur : 
1° Les sels de chrome ct les sels rouges de cobalt possèdent, à 
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la facon des terres rares et des sels d'uranium, de fines bandes 
spectrales ; 

2° Les spectres de ces métaux, out au moins, sont des spectres 
de molécules, à la facon de ceux fournis par les matières orga- 
niques telles que les chlorophylles; 

3° L'hypothèse d’après laquelle à chaque bande du spectre d’une 
terre rare, correspondrait un élément, n'est pas nécessairement 
vraie, d'après l'exemple du cobalt; 

4° Les bandes peuvent se déplacer notablement ou cesser d'exister 
pour un même élément, selon la nature des molécules en dissolu- 
Lion ou du composé observé. 


SUR LES TRANSFORMATIONS ISOMÉRIQUES DES SELS DE MERCURE, 


par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, 1. CXX , p. 1114.) 


Le sulfure de mercure noir amorphe dégage 0°,24 en se trans- 
formant en sulfure rouge amorphe et o°,50 en se transformant en 
sulfure rouge cristallisé. 


ACTION DU PEROXYDE D'AZOTE SUR LES SELS HALOGENES D ANTIMOINE, 


par M. V. Tuouas. (Comptes rendus, t. OXX, p. 1115.) 


SUR LA RÉDUCTION DE L'OXYDE AZOTIQUE PAR LE FER OU LE ZINC HU- 
mines, par MM. Paul Sasarier et J.-B. Sexperens. (Comptes ren- 


dus, t. CXX, p. 1158.) 


L'oxyde azotique gazeux est réduit par le fer et le zinc humide 
en oxyde azoteux et azote. La proportion d'azote augmente si l'on 
emploie, au lieu d'oxyde azotique gazeux, une solution de ce gaz 
dans le sulfate ferreux. 


SUR LA RÉDUCTION DE LA SILICE PAR L'ALUMINIUM, par ViGouroux. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1161.) 


L’aluminium réduit la silice vers 800 degrés avec production du 
silicium amorphe qu'on peut facilement débarrasser de l'excès d° alu- 
minium et de silice, ainsi que de l’'alumine formée. 


D em qu Vte tur run 
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I faut opérer à plus haute température si lon veut avoir le sili- 
cium cristallisé : soit au four électrique, soit au four Perrot, en 
adjoignant comme fondant le fluorure double de silicium et de po- 
tassium. Le silicium cristallisé obtenu ainsi se présente en lamelles 
cristallisées douées d’un bel éclat métallique, parfois très mince et 
laissant alors passer la lumière en lui commuñiquant une teinte 


Jaune. 


pa 
ÉTUDE DE QUELQUES PROPRIÉTÉS DES RÉACTIONS DU SULFURE DU PLOMB, 


par M. Lonis. (Comptes rendus, t. XX, p. 1164.) 


L'auteur a vérifié dans une atmosphère de gaz inerte (Azote) 
l'exactitude des réactions admises dans Îa métallurgie du plomb et 
mises en doute par M. James Hannay. 


- 


PbS  2PbO = 3Pb + S0?, 
PbS - SOiPb — 2Pb + 2S0?, 
PbS -L 3S0!Ph — 4PbO -- 4802. 


La galène fond seulement à 935°, mais sa tension de vapeur est 
considérable à des températures bien inférieures et suffit à expli- 
quer les phénomènes de solubilisation, attribués par M. Hannay 
au composé hypothétique S’O?Pb. 


Sur L’ARGON, par M. BEerTueLor. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 591.) 


L'argon se combine avec la vapeur de benzine sous l'influence 
de l’effluve. 


NOUVELLES ÉTUDES SUR LA FLUORESCENCE DE L'ARGON ET SUR SA COMBI- 
NAISON AVEC LES ÉLÉMENTS DE LA BENZINE, par M. Berraecor. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 1386.) 


Dans la fluorescence verte observée dans l’action de l’effluve sur 
un mélange d'argon et de benzine sur le mercure interviennent, à 
la fois largon, le mercure et les éléments de la benzine ou plutôt 
un composé condensé qui en dérive. 
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NOUVELLE COMBINAISON DE L'ARGON : SYNTHÈSE ET ANALYSE, 
par M. Berruecor. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1316.) 


L’argon se combine comme l'azote avec les éléments du sulfure 
de carbone, mais l'action décomposante de la chaleur en régénère 
une partie de sa combinaison. On a caractérisé ce gaz par la fluo- 
rescence verte quil donne lorsqu'il se combine avec la benzine. 

Le mercure semble, comme pour l'azote, jouer un rôle dans la 
combinaison, sans que l'on puisse décider si le métal est associé 
avec l’arpgon dans un même composé. 


SUR LA COMBINAISON DE L'AZOTE LIBRE AVEC LES ÉLÉMENTS DU SULFURE 
DE GARBONE, par M. Bertaecor. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 1319.) 


Les étincelles et l’effluve déterminent la fixation de l'azote sur 
les éléments du sulfure de carbone; le gaz n’est pas régénéré par 
la décomposition des produits condensés sous l'influence d’une tem- 
pérature supérieure à 500 degrés. Le mercure intervient chimique- 
ment dans la réaction car il se forme du sulfocyanure de ce métal. 


SUR QUELQUES RÉACTIONS SENSIBLES DES ACIDES AMIDOBENZOÏQUES, 


par M. OËcsner pe Conicer. (Comples rendus, t. CXX, p. 100.) 


Réactions différentielles très sensibles fondées sur l’action des 
hypochlorites, hypobromites et hypoiodites alcalins ou alcalino- 
terreux et sur les colorations produites par le perchlorure de fer 
en solution aqueuse très étendue, permettant de distinguer, d’une 
part, les acides amidobenzoïques des acides nitrobenzoïques et, 
d'autre part, les trois acides amidobenzoïques entre eux. 


Sor une cLasse DE NirriLes, par M. Albert Corson. 
(Comptes rendus, 1. CXX, p. 101.) 


Les nitriles obtenus par MM. Gauthier et Simpson par fixation 
d'acide cyanhydrique sur les aldéhydes 
R — CHO + CAzH —R — CH(OH) — CAz 
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sont instables et cèdent de l'acide cyanhydrique en régénérant lal- 
déhyde initiale sous l'influence de la potasse, de l’eau ou même 
d’une élévation de température. (L'auteur donne à ces composés le 
nom générique de cyanals.) 

Les dérivés acétylés R — CH(OCO . CHS) — CAz sont plus stables, 
du moins relativement à l'action de la chaleur : ils peuvent distiller 
et leur densité de vapeur est normale. Cependant, vis-à-vis des 
alcalis et de l’eau bouillante, ils se comportent comme les cyanals 
eux-mêmes et non comme de véritables nitriles. 


SUR LA CONSTITUTION DE L'HEXAMÉTHYLÈNE TÉTRAMINE, 


par MM. KR. Camsrer et À. Brocuer. (Comptes rendus, L. CXX, p. 105.) 


D'après les auteurs, l’hexaméthylènetétramine aurait pour for- 
mule 
CP — Az — CH? 
Az — CHE — Az — CH? 
NCH2 — Az — CH. 


SUR LE MÉTHYLAL ÉTHYLENIQUE, par M. Louis Hexry. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 107.) 
Le méthylal biéthylénique de Trillat et Cambier (Comptes rendus, 
ft CXVIIE, p. 1279). 
CEP[O — CH? — CHOHP, 
doit être considéré comme le méthylal éthylénique 
/0 — CP 


CH | 
NO — CH. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LA PECTASE ET SUR LA FERMENTATION PEC- 
TIQUE, par MM. G. Berrrann et A. Mazscèvre. (Comptes rendus, 
t. CXX, p. 110.) 


La fermentation pectique dépend des proportions relatives de 
lerment, de sels de calcium et d'acides libres. 


)9. 
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La pectase existe en dissolution aussi bien dans le suc cellulaire 
des fruits acides que dans celui des racines de carottes. IL n’y à 
pas de pectase insoluble, mais dans le suc des fruits acides la pré- 
sence de ferment peut être masquée par l'acidité du milieu; son 
action n'apparaît alors qu'après neutralisation. 


SUR L’ARABINOGHLORAL ET LE XYLOCHLORAL, pa M. Hanrior. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 193.) 


L’arabinose et la xylose s'unissent au chloral dans les mêmes 
conditions que la glucose d'après la réaction 


GSH1005 CHOCO — CHLCOS L HO. 


L’arabinose fournit, comme la glucose, deux isomères qu'on 
sépare en profitant de leur inégale solubilité dans l’eau. 

L'oxydation de l’arabinochloral 8 conduit à un acide chloralique 
isomère des acides correspondants obtenus avec les glucochloraloses. 

L'existence d’un dérivé triacétylé et d’un acide monobasique 
CHCPOS s'explique par la formule 


CCE 


eu 


O/NC(0H) -- CH°0H 


(OH)CHK/CH 
CH Ni 


dans laquelle la position de l'oxygène anhydridique reste arbitraire. 


NOUVELLE SYNTHÈSE DE L'ANTHRACENE, par M. Deracer. | 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 155.) 


Si l'on fait agir du trichloracétate d’éthyle sur la benzine en | 
présence de chlorure d'aluminium, 11 se produit un éther fondant 
à 219 degrés qui, sous l’action de la chaleur, se seinde en anhy- 
dride carbonique et en hydrocarbure fondant à 105 degrés. 

Dans les mêmes conditions le trichloracétate de benzyle donne 
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un éther qui, par distillation, donne de l’anthracène. Rendement : 
o grammes d'anthracène distillé pour 20 grammes d'éther ben- 
zylique. | 


A ——— 


CONTRIBUTION À L’ÉTUDE DES ÉTUERS TARTRIQUES, par MM. Ph.-A. Guve 


et J. Favorrar. (Comptes rendus, t. CXX, p. 157.) 


Mesures polarimétriques effectuées sur les corps du type 


AO — CH — CO?R 


| 
H.C(OH) — CO?R 


où À est un radical d'acide (acétyl, propionyl, butyryl, benzoyl). 


ÊTHER MIXTE ET DÉRIVÉS AMMONIÉS DE L'HEXAMETHYLTRIAMIDOTRIPHÉ- 
NYLMÉTHANE, par M. À. Rosexsrieur. (Comptes rendus, t. CXX, 


p- 192.) 


Le violet cristallisé à pour formule 


(CHSCT = C. 


ou par abréviation : 


Aÿ=C.Cl; 

le carbinol correspondant a pour formule 
A$= C(OH),_ 

et la leucobase, l’hexaméthyltriamidotriphénylméthane 
A$= CH. 


Quand on verse une solution aqueuse de soude dans la disso- 
lution alcoolique bouillante du violet cristallisé, jusqu'à décoloration 
le précipité incolore que l’on obtient n’est plus le carbinol 


M— C(OH), 
mais un éther mixte 


A3= C(OR). 
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où R est le radical alcoolique de l’alcool pris comme dissolvant 
(méthylique, éthylique, amylique). 

On a utilisé pour létude de ces corps leur produit d’addition 
avec l'iodure de méthyle : tous fixent trois molécules d’iodure à 
froid en présence d'eau ou d'alcool en donnant des combinaisons 
bien ceristallisées, blanches ou jaune soufre, se prétant bien à 
l'analyse. Malheureusement la teneur en iode ne varie pas beaucoup 
de l’un à l’autre des cinq produits étudiés; cependant la variation 
répulière de la stabilité des 1odométhylates et de la solubilité dans 
l'eau des composés eux-mêmes ne laissent aucune incertitude sur 
l'exactitude des conclusions. 


SUR LES ÉTHBRS ACÉTIQUES DES SUCRES, par M. C. Tanrer. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 194.) 


L'éthérification des sucres par l'acide acétique s'effectue très 
vite et complètement lorsqu'on emploie l’anhydride acétique en 
présence soit d’acétate de sodium (Liebermann et Hôrmann), soit 
en présence d’un fragment de chlorure de zinc (Franchimont). I 
était intéressant de savoir si les deux procédés donnent toujours les 
mêmes résultats ou s'il vaut mieux employer dans certains cas lun 
de préférence à l’autre. 


I. Les inosites peuvent être éthérifiées indifféremment de l’une 


ou l’autre manière. 

IT. Les saccharoses et les polysaccharides, traités par le premier 
moyen, donnent leurs véritables acétines, mais, par le second , four- 
nissent les acétines des glucoses qui en résultent par hydrolyse. 

IL. Avec la glucose ordinaire on a pu obtenir trois pentacétates 
différents suivant les procédés employés : les pentacétines &, 8 et y. 


SUR L’HEXAMÉTHYLENE-AMINE, par M. Decépins. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 197.) 


L'auteur propose pour l’héxaméthylène-amine de -Bouttlerow, 1a 
formule de constitution suivante : 


À pot 
CH CE CH Nc 
SV ANA 
z CH? A7. 


= em or RTS RC ee 
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Sur LES GRAINES DE CourA pu CONGO FRANCAIS, 


par MM. H. Lecowrs et À. Héserr. (Comptes rendus , t. UXX , p. 200.) 


L'huile extraite des amandes du Koumounou ou Coula est de 
la trioléine presque pure : c'est un curieux exemple d’une matière 
orasse contenant un seul acide. 


DÉRIVÉS MONOIODAMMONIÉS DE L'HEXAMÉTHYLTRIAMIDOTRIPHENY LMÉTHANE, 


par M. Rosensriens. (Comptes rendus, t. CXX, p. 264.) 


L'iodure de méthyle s'unit à froid et en solution aqueuse avec 
les corps de formule 
A=C=OR 
où À représente le groupe 
(CHS) Az — CH 
et où R peut être 


 H, CH, C5, GHL 


I se fixe trois molécules d'iodure; mais on peut isoler un terme 
intermédiaire provenant de la fixation d’une seule molécule d'iodure 


de méthyle 


Ce produit donne, avec l'acide acétique étendu, une magnifique 
coloration verte : à! y a échange entre le radical R'et le rachcal acide. 
C'est sur cette observation qu’on se fonde pour suivre la réaction 
de l'iodure de méthyle et l'arrêter à la formation du monoiodomé- 
thylate. 

L'iodure de potassium ajouté à la solution verte détermine a 
précipitation de cristaux mordorés dont la constitution est 


La chaleur seule élimine l’eau de cristallisation, mais en même 
temps une molécule d'iodure de méthyle, pour donner un violet 
presque insoluble dans l'eau: A = CI. 
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A 


Un courant d'iodure de méthyle chauffé à 100 degrés enleve 
seulement l’eau et donne Île vert anhydre 


Inversement on peut obtenir les monoidométhylates en enlevant 
de l’iodure de méthyle aux triiodométhylates, soit simplement avec 
de l’eau (R— CSH1,R — C?HS), soit avec une lessive caustique à 
l’ébullition, soit avec une solution alcoolique de soude, 


COMPARAISON ENTRE LES DÉRIVÉS COLORES ET LES DÉRIVÉS INCOLORES DE 
L'HEXAMÉTHYLTRIAMIDOTRIPHÉNYLMÉTHANE, par M. À. Rosexsrirur. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 331.) 


Considérons les trois catégories de substances signalées dans les 
notes précédentes : 


A=C.CI A=C_H (ICHAÿ = CH 
M=CI. A=C-0H (ICHAŸ = C — OH 
JA CHI A=C-OR (-CHAŸ=C=0R 
ge 
NI : /À . CEST 
TKocr 


1° La première catégorie correspond à des corps colorés qui ren- 
ferment au moins deux atomes d'azote fonctionnant comme trivalent. 

9” La seconde catégorie de corps correspond à des corps incolores, 
mais qui peuvent donner des dérivés colorés par simple décompo- 
sition. Cette mobilité du radical univalent relié au carbone mé- 
thanique est corrélative de l'existence de deux atomes d'azote au 
moins fonctionnant comme trivalent. 

3° La troisième catégorie correspond à des corps incolores ren- 
fermant trois atomes d'azote fonctionnant comme quintivalent : ils 
ne sont plus capables de donner des dérivés colorés par introduc- 
tion de radicaux négatifs par double décomposition. 

Le corps 

(CHSIAÿ = G — OH 

se rapproche done de 


(CSH5ÿ = G— OH 
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dans lequel l'hydroxyle ne peut plus être remplacé directement 
par C1 sous l'influence de l'acide chlorhydrique, mais qui peut 
être remplacé par des radicaux d'alcool pour donner des éthers. La 
fonction d'alcool tertiaire évolue donc dans ces différents composés : 
dans le triphénylcarbinol elle se rapproche des fonctions acides; elle 
se rapproche des bases métalliques dans le dérivé triamidé 


A5= (= ON. 


SUR LES BASES AMMONIÉES DÉRIVÉES DE L' HEXAMÉTHYLTRIAMIDOTRIPHÉ- 
NYLMÉTHANE, par M. A. Rosexsriens. (Comptes rendus, t. CXX, 


P. Lo.) 


Ce mémoire est relatif à la superposition des fonctions alcool et 
amines dans les dérivés du triphénylméthane. 
Dans un corps tel que 


(AzH2C6H:) = C(0H) 


l’action de l'acide chlorhydrique se porte d'abord sur l’oxhydrile 
alcoolique. 
Dans un corps tel que 


[OH (CH3)5Az — CSA = C(OH) 


l'action se porte d'abord sur l'oxhydrile de la base ammoniée et on 
oblient un trichlorhydrate renfermant encore une fonction alcool 
capable de donner des éthers mixtes. 

Enfin dans les cas plus complexes où l’on a à la fois des groupes 
AzH° et des groupes AzHS(OH) ou AzR*(OH) en même temps qu'un 
oxhydrile alcoolique, c'est le groupe ammonium quaternaire qui 
l'emporte sur les deux autres, puis en dernière analyse l'oxhydrile 
alcoolique. 


SUR LA LACCASE ET LE POUVOIR OXYYDANT DE CETTE DIASTASE , 


par M. G. Berrrann. (Comptes rendus, t. CXX, p. 266.) 


Dans la transformation du latex de l'arbre à laque ou vernis 
noir, la laccase apit pour oxyder le laccol. On a étudié l'action de 
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la laccase sur des phénols polyatomiques hydroquinone et pyro- 

gallol : elle agit pour fixer sur ces corps l'oxygène du milieu am- 

biant. | 
L'existence d'une diastase oxydante est donc parfaitement établie. 


RÉACTIONS DE LA CHÉLIDONINE AVEC LES PHÉNOLS EN SOLUTION SULFURIQUE , 


par M. Barrannier. (Comptes rendus, t. CXX, p. 270.) 


SUR LA PRÉSENCE DE L ALUMINE DANS LES PLANTES ET SUR SA RÉPARTITION, 


par MM. Berraecor et G. Anpré. (Comptes rendus, t. CXX , p. 288.) 


L'alumine a été dosée dans deux racines de luzerne, une racine 
de liseron, une de chiendent, dans des feuilles de lupin et de 
tilleul. Elle existe dans les cendres des plantes annuelles pourvues 
de racines abondantes et profondes, mais elle n'arrive aux feuilles 
qu'en dose minime. 


SUR QUELQUES DÉRIVÉS DE LA PHÉNOLPHTALEINE, 


par MM. À. Harver et À. Guxor. (Comptes rendus, t. GXX, p. 296.) 


Le chlorure de phtalyle réagit sur le phénétol en présence du 
chlorure d'aluminium en donnant la diéthylphtaléïne. 


PE a 
La 7 NCH(O C2H5) 
6 2H5\2 __ GETA 
C5H HER AE NOGIERE OISE 


CO CO. 


On obtient la même diéthylphtaléine en faisant réagir l’iodure 
d'éthyle sur les solutions alcalines de phénolphtaléïine, ce qui s'ex- 
plique par la suite de réactions : 


ç 7 CHIONa de AU 


CH N cop O -L CH = CSH5Z GSHi OL Naï 
NCO.ONa NGO. ONa 
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//CSH(OC2H5) 
& 2H5 
a (oc HP) CHOC) 
CH À CHE — OLCHI—CSHIS NI 
ARS CO. ONa 
//CSH1(O C2H5) //CSH(OC2H5) 
GK CiHi(OCHE) GR GHHAOCT) 
qe = Nal + CHI DO 
CO .ONa CO. 


SUR LA CINCHONIGINE:; DIMORPHISME D'UN COMPOSÉ PRÉSENTANT LE POU- 
VOIR ROTATOIRE MOLÉCULAIRE SPECIFIQUE, par MM. E. Yunerceiscu 


et E. Lécer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 325.) 


La cinchonigine est dimorphe et ses deux formes se transforment 
facilement l’une et l’autre : la forme clinorhombique est stable 
à la température ordinaire, la forme orthorhombique est stable 
vers 35 degrés. 

Les transformations mutuelles s'effectuent en solution; mais à 
l'état solide un cristal orthorhombique n’est pas altéré par des 
cristaux clinorhombiques entre — 5 degrés et — 15 degrés, c’est- 
à-dire aux températures de stabilité de ceux-ci; de même on peut 
chauffer une lame clinorhombique sans constater au microscope 
aucun changement dans sa structure cristalline. 


PLURALITÉ DES CHLOROPHYLLES. —— DEUXIÈME CHLOROPHYLLE ISOLÉE 
DANS LA Luzerve, par M. À. Erarp. (Comptes rendus, t. CXX, 
p. 328.) 


SUR LA PLURALITÉ DES GHLOROPHYLLES. — REMARQUES À PROPOS DE LA 
LA 
Nore 2E M. Erarp, par M. Arm. Gaurier. ( Comptes rendus , t. CXX, 
p. 395.) 


SUR UN ÉTHER D UN GENRE NOUVEAU : LE LACTATE DE MÉTHYLÈNE 


par M. Louis Henry. ( Comptes rendus , t. OXX, p. 333.) 


L'aldéhyde formique polymérisée agit sur l'acide lactique en 
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donnant un corps à la fois éther d'acide et éther d'alcool, le lactate 
de méthylène 


en 

| CH 
CH 0 0 

| 
CH 


, Er \ Q r 
SUR LE DOSAGE DES GOMPOSÉS TANNIQUES, par M. Aimé Girarn. 


(Comptes rendus, t, CXX, p. 358.) 


SUR L'OXFDATION DU TANIN DE LA Pomme À cipre, par M. R. Lanner. 


(Comptes rendus , t. CXX, p. 370.) 


L'oxydation du tanin de la pomme est due à une laccase du 
genre de celle découverte par M. G. Bertrand. 


SUR LA COMPOSITION ET L'ANALYSE DES EAUX-DE-VIE , 


par M. X. Rocques. (Comptes rendus, t. CXX, p. 372.) 


Sur Les GRAINES DU Moäsr, par MM. H. Lecoure et À. Héeerr. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 37/.) 


ÉTUDE ÉBULLIOSCOPIQUE DE CERTAINS COLORANTS DU TRIPHENYLMÉTHANE , 
par MM. À. Hauucer et P.-Th. Müzcer. (Comptes rendus, 1. GXX, 
p. 10.) 


Les chlorhydrates des bases étudiées (violet cristallisé, para- 
fuchsine, rhodamine) ne se comportent pas au point de vue de 
l'ébullioscopie comme les chlorhydrates des sels d'ammonium : 1 
n'y a pas de dissociation. 

On est done amené à préférer les formules proposées par M. Ro- 
senstiehi pour les dérivés basiques du triphénylméthane à celles de 


MM. Fischer et Nietzki. 
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ACTION DE L'ALDÉUYDE FORMIQUE SUR LES SELS AMMONICAUX , 


par MM. À. Brocuer et R. Cawerer. (Comptes rendus, t. GXX, p. 557.) 


Le formaldéhyde réagit à chaud sur le chlorhydrate d’ammo- 
niaque suivant l'équation suivante (il se formera tout d'abord du 
chlorhydrate de triméthylène triamine) : 


2(CH2 —"AzH — HC1ÿ -- 3CH20 + 3H0 
— (CH3 — AzH? — HCI) + 3C02. 


Le rendement en chlorhydrate de monométhylamine est théorique ; 
si le chlorhydrate d'ammoniaque est en grand excès, le produit est 
très pur; si l'aidéhyde est en grand excès, on arrive finalement au 
chlorhydrate de triméthylamine. 


SUR LES CHLORURES ACIDES ET LES ALDEHYDES CHLORES, 


par M. Paul Rivazs. (Comptes rendus, t. GXX, p. 560.) 


DéDOUBLEMENT DE L'ACIDE BUTANF-9-0L0ÏQUE (@ OXYBUTRIQUE ), 


par MM. Ph.-A. Guvs et Ch. Jornax. (Comptes rendus, t. CXX , p. 562.) 


Le dédoublement de l'acide inactif en ses composants actifs à 
été opéré au moyen des sels de brucine ; le sel lévogÿre cristallise le 
premier. Les auteurs donnent les constantes des éthers isobutyliques 
des deux acides dextrogyre et lévogyre. Les pouvoirs rotatoires de 
ces deux éthers sont : 

Brad 


[ah — + 5°,5. 


(L'acide droit est donc encore impur.) 


OUR L'ACIDE DATURIQUE, par M. E. GéRaRD. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 565.) 


GLYCOGÈNE DANS LE SANG CHEZ LES ANIMAUX NORMAUX ET DIABÉTIQUES , 


par M. Kaurarann. (Comptes rendus, t. CXX, p. 563.) 
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SUR LA SIGNIFICATION DU DÉGAGEMENT D ACIDE CARBONIQUE PAR DES 
MUSCLES ISOLÉES DU CORPS COMPARÉE À CELLE DE L'ABSORPTION DE 


L'OXYGÈNE, par M. J. Tissor. (Comptes rendus, t. CXX, p. 568.) 


TRANSFORMATION DE LA FIBRINE PAR L'ACTION PKOLONGÉE DES SOLUTIONS 
SALINES FAIBLES, par M. À. Dasrre. (Comptes rendus, t. OXX, 


p. 89.) 


Les solutions salines (chlorures, iodures, fluorures alcalins) em- 
ployées à la faible concentration où elles se trouvent dans les hu- 
meurs organiques fournissent, à l'égard de la fibrine fraiche, les 
mêmes résultats que les solutions concentrées, sauf pour les fluo- 
r'ures : 

La fibrine se délite, se résout en poussière et se dissout partiel- 
lement, sans dégagement gazeux sensible. 

La solution contient : 

Une fibroglobuline «, analogue au fibrinogène, coagulable vers 55°; 

Une jibroglobuline B, analogue à la sérumglobuline, coagulable au- 
dessous de 75°; 

Des propeptones, des protéoses de la digestion gastrique et des 
traces de peptones. 

On s’est placé dans des conditions telles qu'on était à l'abri de 
l'action des ferments solubles ou figurés. 


ACTION DE L'OXYDE AZOTEUX SUR LES MÉTAUX ET SUR LES OXYDES MÉTAL- 
LIQUES, par MM. Paul Sasarier et J.-B. Senperens. (Comptes 
rendus, t. CXX, p. 618.) 


Les oxydations réalisées par l’oxyde azoteux diffèrent peu de 
celles que donne l’oxyde azotique étudié de même au-dessous de 
500°. | 

Ces oxydations ne peuvent être attribuées à une décomposition 
préliminaire du gaz azoté : car, si cette décomposition était réelle, 
si faible qu’elle fût, l'oxyde cuivreux rouge, stable à Aoo°, aussi 
bien dans l’oxyde azotique que dans lacide azoteux, y serait sur- 
oxydé. Elles proviennent donc d’une action propre des deux gaz 


mn 
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et, sauf dans le cas du fer, indiquent pour l’oxyde azotique une 
activité un peu supérieure à celle de l’oxyde azoteux. 


$ 
RECHERCHES SUR LES CHALEURS DE COMBINAISON DU MERCURE AVEC 


LES ÉLÉMENTS, par M. Varer. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 620.) 
ACTION DE L’ACIDE ORTHOAMINOBENZOÏQUE SUR LA BENZOQUINONE , 
par MM. J. Vince et Ch. Asrre. (Comptes rendus, t. CXX, p. 684.) 
En solution alcoolique, 1l se fait le corps : 
CSHPO?(AzH — CS — CO?H). 
En solution acétique, il se fait, en outre, le corps 


CSH20 — (AzHGSHiCOH}. 
AC COL. 


VARIATIONS DES MATIÈRES SUCRÉES PENDANT LA GERMINATION DE L'ORGE, 


par M. P. Perir. (Comptes rendus, t. CXX, p. 687.) 


PRocÉDÉ caImiQuE D’épuraTioN pes EAUX, par MM. F. Boris 


et Ch. Giran». (Comptes rendus, t. CXX, p. 689.) 


Ce procédé repose sur l'emploi du permanganate de calcium. 


SUR QUELQUES COMBINAISONS DE L'HEXAMÉTHYLÈNE AMINE, 


par M. Deséris. (Comptes rendus, t. GXX, p. 343.) 


SUR LE DOSAGE DU THIOPHÈNE DANS LA BENZINE, par M. G. Dexicès. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 781.) 


Le réactif employé est le sulfate de mercure préparé comme on 


09! REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


l'a indiqué antérieurement; les résultats sont très bons lorsqu'on 
applique le procédé au dosage du thiophène contenu dans la ben- 
zine. Cependant, comme la benzine n’est pas miscible à l’eau, on 
prépare, au moment de l'analyse, un mélange de 10 centimètres 
cubes du réactif avec 30 centimètres cubes d'alcool méthylique 
exempt d'acétone, qui peut dissoudre jusqu'à ! centimètres cubes 
de benzine. 

Si le thiophène est en excès par rapport au mercure, le composé qui 
se précipite a la composition 


et renferme par conséquent 0,1034 de son poids de thiophène. 


DE L'ACTION DU PERMANGANATE DE POTASSE AVEC DIVERSES MATIÈRES 
ORGANIQUES, par M. E. Mauwexé. (Comptes rendus, t. CXÀX, 
D: 760.) 


SUR LE PROSPHATE DE CHAUX DU LAIT, par M. L. Vaupin. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 785.) 


Conclusions de l'auteur : 

1° Le lait contient de l'acide citrique à l'état de citrate alcalin 
qui contribue à maintenir en dissolution le phosphate de chaux 
qui est contenu dans cette sécrétion. 

9° Cette dissolution n'a lieu que grâce au rôle important que 
joue, dans ce phénomène, la lactose en présence de citrates alcalins. 

3° Toutes les influences qui peuvent modifier ou détruire l’équi- 
libre moléculaire des sels dissous dans le lait tendent à précipiter 
du phosphate tricalcique avec excès de chaux à l'état de citrate. 


RECHERCHES SUR L'AZOTE ASSIMILABLE ET SUR SES TRANSFORMATIONS DANS 
LA TERRE AR4BLE, par M. Pacnouz. (Comptes rendus, t. CXX, 
p. 012.) 


| 
| 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 895 


SUR LES ALDÉHYDES ALIPHATIQUES, par M. Louis Hexry. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 837.) 


On sait que l'aptitude à la polymérisation des aldéhydes décroit 
à mesure qu'on s'élève dans la suite homologue. 

L'énergie de leur réaction avec les amines suit la même allure, 
el les imines qui en résultent présentent une aptitude à la poly- 
mérisation qui suit également la même loi. 


ACTION DES HALOGÈNES SUR LA PYROGATÉCHINE, par M. H. Cousin. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 840.) 


SUR LA SICCATIVITÉ DES MATIÈRES GRASSES EN GENERAL ET LEUR TRANS- 
FORMATION EN PRODUITS ÉLASTIQUES ANALOGUES À LA LINOXINE, par 


M. Ach. Lavacue. (Comptes rendus, 1. CXX, p. 842.) 


Toutes les matières grasses doivent être considérées comme sic- 
catives si on les soumet à une température convenable pendant un 
temps plus ou moins lonp. 


COMBINAISONS DOUBLES DU CHLORURE D'ALUMINIUM ANHYDRE AVEC LES 
COMPOSES NITRÉS APPARTENANT À LA SÉRIE AROMATIQUE, par M. G. 


Perrier. (Comptes rendus, t. CXX, p. 930.) 


Le chlorure d'aluminium forme, avec les carbures nitrés, des 
combinaisons d’une assez grande stabilité en l'absence de l’eau : 
celte stabilité entrave la condensation des chlorures d'acides avec 
l’hydrocarbure nitré en présence du chlorure d'aluminium. 

Les combinaisons sont cristallisées, et la présence du sulfure de 
carbone comme dissolvant facilite la cristallisation. 

Ces composés sont du type 


APCIS. a(CHFAzO?). 


On à étudié à cet égard le nitrobenzine, le paramitrotolène, l« 
nitronophtalène, les dimitrotoluènes 1.2.3 et 1.2.4, le paranitro- 
anisol et son isomère ortho. 
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DE L'ERREUR QU'ON PEUT COMMETTRE PAR L'EMPLOI DE LA LIQUEUR DE 
FEHLING, POUR LA RECHERCHE DU SUCRE DANS LES URINES DES PER- 
SONNES SOUMISES AU TRAITEMENT DU SULFONAL, par | M. Ph. Larox. 


(Comptes rendus, &. CXX , p. 933.) 


Le sullonal éliminé dans l'urine, ou ajouté directement, lui 
communique le même pouvoir réducteur. 


SUR LA PANIFICATION DU PAIN BIS, par M. James Cuarpuis. 


(Comptes rendus , t. CXX, p. 933.) 


SUR LES CAUSES QUI PRODUISENT LA COULEUR DU PAIN BIS, 


par M. Léon Bourroux. (Comptes rendus, t. CXX, p. 93/4.) 


Le gluten peut donner de la couleur au pan par dessiceation, 
mais non par fermentation. Le son peut donner de la couleur au 
pun par l'action de l'oxygène de l'air en présence de l'eau, mais 
non par fermentation. L'acidité du levain, loin d'être à craindre à 
ce point de vue, est une protection contre le brunissement. 


SUR QUELQUES DÉRIVÉS DE L ACIDE QUINONE-DI-0-AMINOBENZOÏQUE , 


par MM. J. Vase et Ch. Asrre. (Comptes rendus, t. CXX, p. 858.) 


ÂMIDES ET ACIDES CAMPHOLÉNIQUES, par M. À. BénaL. 


(Comptes rendus, 1. CXX, p. 927.) 


On a signalé l'existence de quatre amides campholéniques fon- 


dant à 83, 92, 106 et 124-197 degrés, qu'on peut préparer à 
parür de la camphoroxime en variant les conditions. 

L'amide fondant à 106 degrés est une combinaison moléculaire 
des amides fondant à 86 degrés et 130°,5 (identiques probablement 
avec celles signalées comme fondant à 83 et 124-1299 degrés). Il 
en est de même de celle qui fond à 92 degrés. Il ne reste donc, 
au point de vue chimique, que deux amides. Ces amides donnent 
par saponification deux acides campholéniques : l'un solide fondant 
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à bo degrés, l’autre liquide bouillant à 1592 degrés sous la pression 
de 13 millimètres. 

À partir de l'acide solide, on peut obtenir l’amide fusible à 86 de- 
orés; à partir de l'acide liquide, on peut obtenir l’amide fusible à 
130°,) 

On peut passer de l’amide fondant à 130°,5 à l'autre, en le 
chauffant avec de l'acide chlorhydrique en présence d'alcool étendu, 
ou bien en abandonnant à l'air son diodhydrate et décomposant 
ensuite par le bicarbonate. 

On peut passer de l'acide campholènique liquide à l'acide solide 
en éthérifiant, par l’action de l'acide chlorhydrique alcoolique, et 
saponifiant l'éther obtenu : si, au contraire, on éthérifie par l’action 
de liodure d’éthyle sur le sel de sodium de lacide, on revient à 
celui-ci par saponification. L’acide liquide, son nitrile et son amide 
ont le pouvoir rotatoire; l'acide solide et ses dérivés sont inactifs 
et jusqu à présent indédoublables. 


DE LA PRÉSENCE DE LA CHITINE DANS LA MEMBRANE CELLULAIRE DES 
Caampiexoxs, par M. Eugène Gicson. (Comptes rendus, t. CXX, 
p. 1000.) | 


SUR LES MODIFICATIONS MOLÉGULAIRES DU GLUGOSE, par M. C. Taxrer. 


(Comptes rendus, &. CXX, p. 1060.) 


Dubrunfaut a montré que le glucose cristallisé dissous dans l’eau. 
puis examiné immédiatement au polarimètre, présente un pouvoir 
rotatoire différent, environ le double, de celui qu'il acquiert défi- 
mitivement après plusieurs heures à 1a température ordinaire : 

Le pouvoir rotatoire du glucose & de 106°,5 lombe à 52°,5. 

L'auteur a isolé la modification B, qui a le pouvoir rotatoire 
constant 52°,5, et une troisième modification y de pouvoir rota- 
toire immédiat 22°,5, augmentant peu à peu en solution aqueuse 
pour atteindre la même valeur limite 52°,5. 

Le aucupe B s'obtient par cristallisation des soit tions aqueuses 
exposées au bain-marie. 

Le glucose y s'obtient par l'action d’une température d'environ 
110 degrés sur la modification «. 


6o. 
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Ces trois modifications ont le même poids moléculaire d'après 
la cr'yoscopie. 


RELATIONS THERMOGHIMIQUES ENTRE LES ÉTATS ISOMÉRIQUES DU GLU- 
COSE ORDINAIRE, par M. Berrueror. (Comptes rendus, t. CXX, 


p. 1019.) 


À l'état anhydre le changement du glucose & ([x], — 106°,5) 
en glucose B ([æ], — 52°,5) absorbe — 1°,55. 

Le changement du glucose y ([a|, = 22°,5) en glucose 8 ab- 
sorbe — 0°,67. 


SUR L'EMPLOI DU CHLORURE DE CARBONE COMME AGENT DE SÉPARATION DU 
MÉTHYLÈNE DE L'ALCOOL ÉTHYLIQUE, par M. Cari-Manrrann. ( Comptes 


rendus, t. CXX, p. 1063.) 


On ajoute à l'alcool vinique le quart de son volume de chlorure 
de carbone, qui dissout les impuretés pyrogénées, puis un excès 
d'eau saline saturée, qui retient l'alcool méthylique et lacétone. 
On décante le chlorure de carbone et on distille l'alcool salé. 


SUR UN PIGMENT BRUN DANS LES ÉLYTRES DE CÜURCULIO CUPREUS, 


par M. A.-B. Grirrirns. (Comptes rendus, &. CXX, p. 1064.) 


SUR L'AÉRATION DU SOL DANS LES PROMENADES ET LES PLANTATIONS NE PARIS , 
par M. Louis Maxaix. (Comptes rendus, &. CXX, p. 1065.) 


ÉxISTENCE DU PHOSPHORE EN PROPORTION NOTABLE DAYS LES HUITRES, 


par MM. A. Cnam et À. Münrz. (Comptes rendus, 1. GXX, 

p. 1099.) 

La chair de l'Huitre, comme sa coquille, est riche en phosphate, 
surtout l’'Huître portugaise, qui fournit 2.052 p. 100 d'acide phos- 
phorique, c’est-à-dire environ ogr.;o32 pour une Huitre de 


e rosseur moyenne . 


| 
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SUR L'ANALYSE SPECTRALE DES GAZ DÉGAGES PAR DIVERS MINERAUT, 


par M. Normanx Lockver. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1103.) 


SUR LES PROPRIÉTÉS HYDROGÉNANTES DES ALCOOLATES DE SODIUM À HAUTE 
remPÉRATURE, par MM. À. Hazcer et J. Mixeuix. (Comptes rendus, 


t CXX, p. 1105.) 


Le sodium dissous dans l'alcool, et chauffé avec un corps céto- 
nique en tube scellé à 200-210 degrés, agit comme réducteur. 

La désoxybenzoïne est transformée en stilbène, la benzophénone 
en benzhydrol, l’anthraquinone en anthracène, le camphre en 
bornéol. 


ÉTUDE DE LA SÉNÉCIONINE ET DE LA SÉNÉGINE, par MM. À. GRaNDvaL 
et H. Lasoux. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1120.) 


CHALEURS DE FORMATION DU CHLORURE DE BENZOYLE ET DU CHLORURE 
D£ TOLUYLE, par M. Paul Rivazs. (Comptes rendus, t. CXX, 


rates) 


La décomposition, par l'eau, de ces chlorures est accompagnée 
d'un faible dégagement de chaleur, ce qui explique pourquoi ils 
sont plus difficilement décomposables par l'eau que les chlorures 
des acides gras. 

La chaleur de substitution du chlore à l'hydrogène fonctionnel 
de l’aldéhyde correspondante est, au contraire, plus grande pour 
les composés aromatiques. 


SUR LA BENZÈNE SULFOORTHOTOLUIDINE ET QUELQUES-UNS DE SES DÉRIVÉS ; 


par M. Ch. Rasaur. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1193.) 


ANazysE D'ux os De mouIEe, par M. Tuxzarn. 


(Comptes rendus, 1. CXX , p. 1196.) 
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SUR UNE LEUCOMAÏNE EXTRAITE DES URINES DANS L'ANGINA PECTORIS, 
par MM. A.-B. Grirrirus et G. Massey. (Comptes rendus, t. CXX, 
P1120) 


SUR LES DÉRIVÉS GAMPHOLENIQUES, par M. À. Béuar. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 1167.) 


SUR LA GINCHONICINE GRISTALLISÉE, par M. Ferdinand Roques. 


(Comptes rendus, t. XX, p. 1170.) 


L'oxalate pur traité par la potasse donne la base libre; on extrait 
à l'éther, la solution éthérée est desséchée soigneusement et évaporée, 
d'abord dans une atmosphère d'hydrogène puis dans le vide, en 
présence d'un germe. On obtient ainsi la base cristalline et fondant 
à 49-50 degrés. À l'air, elle se change en une masse sirupeuse. 
Les dissolvants ne permettent pas de la faire recristalliser. 


TRANSFORMATION D'UN SEL D'ANILINE EN ACIDE ANILÉ, 


par M. Louis Simon. ( Comptes rendus, t. GXX, p. 1174.) 
L’acide phénylglyoxylique 
CSS =: GO — CO 


donne, avec l’aniline, le sel correspondant, contrairement à ce qui 
se passe pour l'acide pyruvique 


CES — CO — CO°H. 


Le phénylglyoxylate d’aniline, soumis à l’action de la chaleur, 
se transforme, vers 87-90 degrés, en acide anilphénylglyoxylique 
avec départ d’eau : 


CSES — CO — CO?AZH$CSEE — 20 + CSS — CG — CO? 


| 
Az: MP TPS 
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L’acide anilphénylelyoxylique se transforme ensuite en benzylidène 
aniline, avec départ d’anhydride carbonique : 


CSH5 — CO = CO?H — CO? + CHS — CH — Az — CES. 
| | 
AA OSER 
La migration du sel d’aniline en acide anilé se fait également 
à froid sous l’action des alcools, l'alcool méthylique en particulier, 
ou dans certains dissolvants chauds (chloroforme, benzine). 
Inversement, l'acide anilé se transforme en sel d'aniline sous 
l’action de l’eau bouillante. 


Sur L'OZOBENZENE, par M. Adolphe Renan». 


(Comptes rendus, &. CXX, p. 1177.) 


L'ozobenzène doit être préparé au moyen du benzène pur; c’est 
une masse blanche amorphe que les moindres causes font détoner. 
On a cependant pu en faire l'analyse, qui conduit à la formule 


GROS: 


DE LA FIXATION DE L'IODE PAR L'AMIDON DE POMMES DE TERRE, 


par M. Gaston Rouvigr. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1179.) 


SUR L'ÉLIMINATION DE LA MAGNÉSIE CHEZ LES RACHITIQUES, 


par M. OËcusxer pe Conincx. (Comptes rendus, t. GXX , p. 1180.) 


SUR LES ACIDES MÉTHËNIQUES ET MÉTHINIQUES. — CONTRIBUTION À L'ÉTUDE 
DES ÉTHERS ACÉTYLCYANACÈTIQUES DE LA FORMULE GÉNÉRALE 


A once 
ne Te COLE 
| ( /COCHP ; 
CEE CE CO = CH 


rate 
par M. À. Hazcer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1193.) 


Les éthers acyl-cyanacétiques 


CAz 
KCH CON) "CH 


NCO2R' 
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s'unissent avec deux molécules de phénylhydrazine pour donner 
des produits de la forme 


COR 
NCAz 


qui se dédoublent ultérieurement en donnant des phénylhydra- 
zines substituées (acétyl, proprionyl, butyryl phénylhydraozines) 


R — CH — C(OAZH CH) — C(A2HSCHE) 


Az 
OR 
/UAz 
NCO?R 


C 
R — CH — C(OABHICHS) — C(APHECHEXT : 


— CSHSAzH — AH — CO — CIPR + CI 


CHALEUR DE FORMATION DE L'ACÉTYLURE DE SODIUM, 
par M. ne Forcranp. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1215.) 


SUR LE CILORURE DE PHTALYLE ET LE PHTALIDE, par M. Paul Rivars. 
3 


(Comptes rendus, t. UXX, p. 1218.) 


CONDUCTIBILITÉ DE QUELQUES ÉTHERS [8 CÉTONIQUES, 
par M. J. Guixcuaur. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1220.) 


D 


Dosacz DES 4cIDES vorarizs Dans Les vins, par M. E. Büroxer. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 12923.) 


CONSIDÉRATIONS SUR LES PHÉNOMÈNES CHIMIQUES DE L'OSSIFICATION , 


par M. G. Cuagrié. (Comptes rendus, t. CXX , p. 1226.) 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES DE L'ACÉTYLÈNE; HYDRATE D ACÉTYLÈNE, 


par M. P. Viccarp. (Comptes rendus, t. GNX , p. 126.) 


L'acétylene se solidifie à sa lempéralure d'ébullition sous ia pres- 


sion ordinaire (— 8h°) et son point de fusion est à — 81°. 


| 
| 
| 
| 
| 
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On a mesuré ses tensions maxima aux différentes températures 
entre — 90° et — Lo°. 
L'acétylène solide est sans action sur la lumière polarisée. 
L'hydrate d’acétylène se forme dans les mêmes conditions que 
celui de protoxyde d'azote ou d' anhydride carbonique et a la com- 
position CHP6H0, comme la plupart des composés de ce genre. 


Formation syNrmérique D’Azcoozs Nirrés, par M. Louis Henry. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1265.) 


De même que l'acide cyanhydrique, la nitrométhane se fixe sur 
les aldéhydes suivant la réaction 


R — CHO + CH5 — AzO? — R — CHOH — CEE — AzO?. 


La réaction se produit sous l’action de la potasse ou de son car- 


_ bonate; l'énergie diminue à mesure qu'on s'élève dans la série des 


aldéhydes. 

Le composé formé a, à la fois, les propriétés des alcools et des 
dérivés nitrés. 

L’acétone ne réagit pas dans les mêmes conditions. 

Les nitroparaflines primaires et secondaires , les alcools nitrés 
renfermant les groupes CH? = Az0? où GH — Az0? sont également 
capables de la même réaction. 


CONDENSATION DES ALDEHYDES ET DES ACÉTONES SATURÉES, Par 


MM. Ph. Bargier et L. Bouveaucr. (Comptes rendus, t. CXX, 
p. 1269.) 


On a obtenu les produits de condensation de Facétone avee Île 
propanol, l'aldéhyde isobutylique 
CES CH =. CH =: C0 -- CT 
(CHS}? — CH — CH — CH — CO — CE. 


On n’a pas réussi à condenser l’œnanthol avec Facétone ordinaire. 
Les autres acétones ne semblent pas se comporter comme celle-ci. 
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SUR LES CAUSES DE LA COLORATION ET DE LA GOAGULATION DU LAIT PAR LA 
cuazEuR, par MM. P. Cazexeuve et Hanpon. (Comptes rendus, 


t. CXX , p. 1272.) 


Conclusions : 

1° Le jaunissement du lait par la chaleur est dû à l'oxydation 
de la lactose en présence des sels alcalins du lait; 

2° Dans cette oxydation, la lactose donne des acides et entre 
autres de l'acide formique qui coagule le lait; 

3° La caséine coagulée n'est pas altérée mais colorée par les 
produits d’altération de la lactose. 


ÉruErs DES 4c1DES à oxyeurvriques 4crtrs, par MM. Ph.-A. Guye 


et Ch, Jorpan. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1274.) 


SUR L'HISTOIRE DES ALCALOÏDES DES l'UHARIAGÈRS ET PAPAVÉRAGÉES, 


par M. Barranpier. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1276.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA GERMINATION, 


par M. Th. Scurorsixe fils. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1278.) 


La germination des graines de lupin et du blé n’a pas entrainé 
une perte appréciable d'azote à l’état gazeux. 


Sur L’AMYLASE, par M. ErFronr. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1281.) 


ACTION DE L'ISOCYANATE DE PHÉNYLE SUR LES ACIDES CAMPHOLIQUE , CAR= 
BOXYLCAMPHOLIQUE ET PUTALIQUE, par M. À. Harcer. (Comptes 


rendus, t. CXX, p. 1320.) 


L'isocyanate de phényle agit sur les acides comme un déshydra- 
tant Le 


/AZHCSHS 


GH5) — (0? 
> (COCA) — CO CK rep, 
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Avec les acides monobasiques il se fait ensuite l’anilide; avec Îles 
acides bibasiques il peut se faire la phénylimide. 

L’acide campholique donne l’anhydride, puis Panilide; l'acide 
hydroxycamphocarbonique ou campholique carboxylé ne donne pas 
d'anhydride mais la dianilide; l'acide orthophtalique donne l'an- 
hydride, puis la phénylphtalimide; l'acide isophtalique donne la 
dianilide et enfin l'acide téréphtalique ne donne rien. 


PouvoIRs ROTATOIRES DE QUELQUES DÉRIVÉS AMYLIQUES À L ÉTAT LIQUIDE 
er à L'Érar DE vareur, par MM. Ph.-A. Guy et À.-P. po Amara. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1345.) 


Extension des recherches de M. Gernez sur la continuité du pou- 
voir rotatoire quand on passe de l’état liquide à l'état de vapeur. 


SUR LES COLLOÏDES DE SYNTHÈSE ET LA COAGULATION, 


par M. J.-W. PiorerinG. ( Comptes rendus, t. CXX, p. 1348.) 


Au point de vue de la coagulation intravasculaire, les colloïdes de 
synthèse de M. Grimaux agissent d'une manière semblable aux 
nucléo-albumines. 


SuR UNE FORMULE DE M. Gur£, par M. Cozsox. 
(Comptes rendus, t. GXX, p. 1416.) 


= 


SUR LES ALCOOLS DÉRIVÉS D'UN TÉRÉBENTHÈNE DROIT PUR, Par 
MM. G. Boucuarpar et Tarpy. (Comptes rendus, t. GXX, 


p. 1h19) 


CONDENSATION DES ALDEH YDES NON SATURÉES DE LA SÉRIE GRASSE AVEC 
’ , : à 
LA DIMETHYLCETONE : SYNTHÈSE D'HYDROCARBURES AROMATIQUES, par 


MM. P. Barsier et L. Bouvrauzr. ( Comptes rendus, t. GXX , p. 14920.) 


La méthyléthylacroléine 


CH — CE — CH — C — CHO 
| 
CES 
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se condense avec l'acétone sous l'influence de la soude diluée en 
donnant une diénone (cétone deux fois éthyléniques) 


CH — CH — CH = G — CH — CH — CO — CHF 
| 
CHE 


qui sous l'action déshydratante du chlorure de zinc donne en faible 
rendement le pseudocumène 


CH CH 
CH — C ÛH ce SU UI 
| | | 
| CO CIRE OR 
- \ 7 
CHE C 
CHE CH: 


L'a isopropyl 8 isobutylacroléine donne, dans les mêmes condi- 
tions, la diénone correspondante qui par condensation fournit avec 
un rendement, satisfaisant cette fois, un autre hydrocarbure aro- 
matique, le métaisopropyleymène. 


ACTION DE L'AIR SUR LE MOÛT DE Raisin, par M. V. Marriauo. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1426.) 


SUR LA CONSERVATION DES BLés, par M. Bazrawr. 


(Comptes rendus, t. CXX, p. 1429.) 


COMBINAISONS DOUBLES DES NITRILES APPARTENANT À LA SÉRIE GRASSE ET 
À LA SÉRIE AROMATIQUE AVEC LE CHLORURE D'ALUMINIOM, par M. G. 


Perrier. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1493.) 


Les nitriles s'unissent au chlorure d'aluminium pour donner 
trois catégories de produits d'addilion : 
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1° Si l'on fait agir le chlorure par Île nitrile sans dissolvant on 
obtient un composé 


h(R — CAz).APCT; 


9° En opérant au sein du sulfure de carbone on obtient le 


produit 
2(R — CAz)AP CI; 


3° En chauffant les deux produits précédents ils se décomposent 
en donnant. outre le nitrile, une combinaison volatile 


(R — CAz)APC. 


Ces produits se décomposent au contact de l'eau en régénérant 
le nitrile. , 
R peut être 
HE GP CEE CE: 


PROPRIÈTÉS DE L'ACIDE CARBONIQUE SOLIDE, 


par MM. P. Viccanp et R. Jarry. (Comptes rendus, &. CXX, p. 1h13.) 


Voir ce recueil, t. XVI, p. 235. 


SUR LES LACTONES OU OLIDES CAMPHOLEÉNIQUES , 


par MM. Berrugcor et Rivaus. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1390.) 


SUR LES CiALEURS DE DISSOLUTION ET DE NEUTRALISATION DES ACIDES 
CAMPHOLENIQUES, par M. Berruecot. (Comptes rendus, 1. CXX, 


p. 1992.) - 
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TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RAPPORTS DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX SOUMIS 
À LEUR EXAMEN. 


Rapport De M. E. Renou sur L'ANNUAIRE DE LA SOCIÈTE MÉTÉOROLOGIQUE 
DE France, année 1895. 


Le 43° volume de l'Annuaire de la Société météorolosique de France 
continue les volumes précédents dans la même forme : 1l contient 
un grand nombre de Notices sur tous les sujets de la météorologie; 
il y a de plus quelques Mémoires fort importants, surtout les deux 
suivants : 

Résumé des observations hydrométriques du bassin de la Seine 
par les Ingénieurs des ponts et chaussées. Une Note de M. Lemoine 
sur la tenue probable des sources et des eaux courantes dans le 
bassin de la Seine pendant l'été et l'automne de 1895 (présentée 
au mois de juin). 

Un Mémoire du général de Tillo sur les isanomales de l'inten- 
sité magnétique à la surface du globe avec une carte en deux cou- 
leurs. 

Ge volume contient mois par mois les résumés de quinze stations 
météorologiques dont les observations sont faites par des membres 
de la Société. 

Enfin, je ferai ressortir l'intérêt d'observations faites à Ayata, 
station à Lo kilomètres au nord de Togoort à une altitude de 41 mè- 
tres, parce quil ny a en Algérie que fort peu de stations qui 
donnent la température exacte. Deux années d'observations, octobre 
1091- septembre 1893, fournissent une moyenne de minima et 
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maxima diurnes égale à 21°3; retranchant 0° 5, pour réduire à la 
moyenne vraie des 24 heures, et ajoutant o°2 pour ramener au 
niveau de la mer, nous trouvons 21°. Cette station fournit donc un 
point de l’isotherme de 21°. On remarquera l'influence énorme de 
la distribution des mers et du relief du sol, dans celle de la tempé- 
rature : du littoral à l'Oued-Righ, la température augmente de 4°; 
elle n'augmente que de ce même chiffre jusqu'à Tombouctou, en 
réduisant au niveau de la mer. Si on ne fait pas cette réduction, 
l'augmentation de la température est encore moindre; la différence 
ne porte d'ailleurs que sur l'hiver; c'est ce que j'ai toujours entendu 
dire aux Arabes. Quand on se dirige de lOued-Righ vers le littoral, 
toute la différence au contraire porte sur l'été. 


Rapport DE M. Fououé sur Les Travaux DE 14 Commission céoLocrqus 
Du CANADA. — 1896. 


Le compte rendu sommaire des travaux de la Commission É0- 
logique du Canada contient un exposé intéressant des études di- 
verses faites en 1896, au Canada, dans la Colombie britannique 
et autres pays du Dominion. | 

On y trouve l'indication des cartes imprimées et des Mémoires 
publiés en 189b. Les cartes, au nombre de quinze à l'échelle de 
1 pouce par À milles, sont relatives à la Colombie, au Nouveau- 
Brunswick et à la Nouvelle-Écosse. Le volume contient surtout des 
détails sur les gisements miniers explorés, et sur l'exploitation des 
minéraux et des roches. On y trouve aussi des renseignements sur les 
mines d’or de la région de Sarkatchevan et sur celles de certaines 
parties de la rivière Athabaska. Tantôt on a exploité des alluvions 
aurifères en les entamant au moyen de dragues puissantes, tantôt 
on a attaqué des filons de quartz aurifères au moyen de galeries 
ayant jusqu’à 200 mètres de profondeur. 

Un chapitre intéressant est consacré au récit des sondages effec- 
tués sur les bords de l’Athabaska pour la recherche du pétrole. Les 
puits ont atteint jusqu'à présent une profondeur de 600 mètres 
sans rencontrer de gisement important, mais ils ont traversé des 
nappes d'eau salée et des réservoirs de gaz enfermés sous d'énormes 
pressions. 
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Les minerais de fer, les gisements de houille, ont donné lieu 
aussi à de nombreux documents. 

La détermination des niveaux géologiques au point de vue pu- 
rement scientifique, a fourni matière à de nombreux Mémoires. 

Enfin, dans le laboratoire, on a effectué la détermination des fos- 
siles ainsi que celle des minéraux et roches recueillis au cours des 
explorations. 

Votre rapporteur propose de remercier M. Dawron, président de 
la Commission géologique du Canada. 


Rapporr DE M. En. Bureau SUR L'ÉTUDE DES GÎTES MINÉRAUX DE LA 


France. — BASSIN HOUILLER ET PERMIEN D'AUTUN ET D'ÉPINac. 
— Fascrouze IV. — Frore rossire. — DEuxIÈME PARTIE, par 
M. B. Renaurr. 


Le Ministère des travaux publics a placé sous la direction de 
M. Michel Lévy, aujourd’hui membre de l'Institut, deux services 
connexes : celui de la carte géologique détaillée de la France, et 
celui des topographies souterraines. Ge dernier a publié, sous le 
titre général d'Études sur les gites minéraux de la France, une série 
de travaux, parmi lesquels doivent se trouver les monographies pa- 
léontologiques des principaux bassins houillers de la France. Déjà 
ont paru : la Flore fossile du bassin houiller de Valenciennes et celle 
du bassin houiller et permien de Brives, par M. Zeiller; j'ai été chargé 
de la Flore fossile du bassin houiller de la Basse-Loire, et MM. Zeiller 
et Renault se sont partagé la Flore fossile du bassin houiller et permien 
d'Autun et d'Épinac, le premier se Di des Fougères, et le 
second, des autres oroupes qui existaient à cette époque. La part 
de chacun lui a fourmi la matière d’un volume et d’un atlas in-4°. 
L'œuvre de M. Zeiller a paru vers la fin de 1890, celle de M. Re- 
nault en 1896. Près de six années s'étaient écoulées entre les deux, 
et un certain nombre d'échantillons importants avaient été trouvés 
dans les environs d’Autun; ces échantillons étaient silicifiés et 
montraient des espèces ou des détails de structure jusque-là in- 
connus. M. Renault, très versé dans la préparation et dans l'étude 
de ces sortes d'échantillons, a cru, avec raison, devoir les utiliser; 
pour compléter l'histoire du groupe des Fougères dans ce bassin, 
et c'est à cela qu'il consacre ie début de son livre. 


61. 
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Puis viennent les Galamariées, que M. Renault partage en deux 
sections : les Équisétinées, alliées aux Equisetum actuels, et les Ca- 
lamodendrées, que l’auteur considère comme une famille de Gym- 
nospermes intermédiaires entre les Calamariées cryptogames et les 
Gnétacées. 

M. Renault décrit ensuite les Sphénophyllées, les Lycopodiacées, 
les Sigillariées. Dans ce dernier groupe, 1l admet comme genres 
les Favularia, Rhytidolepis, Clathraria et Leiodermaria, qu'Ad. Brou- 
gniart regardait comme de simples sections du genre Sigillaria. 

Un chapitre spécial comprend deux genres à place indéterminée : 
Heterang'ium et et Dolerophyllum. 

Les Poroxylées, les Cordaïtées sont traitées avec de grands dé- 
tails et conduisent l'auteur aux Conifères, groupe actuellement vi- 
vant, qui commence à Jouer un certain rôle dans le terrain houiller 
supérieur, et qui est bien développé dans le terrain permien. 

Les graines dont l'attribution n’a pu encore été faite sont très 
nombreuses dans le bassin d’Autun, et M. Renault expose complè- 
tement ce qu'on en sait. 

Mais la partie la plus originale de l'ouvrage consiste dans la 
description d’une quantité de végétaux fossiles microscopiques, 
que l’auteur a trouvés dans diverses conditions, et qu'il a déjà si- 
gnalés en partie dans les Comptes rendus de l’Académie des sciences. 
Ceux du bassin d’Autun se trouvent ici réunis, avec de nombreuses 
figures. 

M. Renault examine successivement les parasites divers des Le- 
pidodendron, les Champignons et Algues des Coprolithes, et une 
série de Bactéries, qui, dans ce temps comme à l'époque actuelle, 
désagrégeaient les tissus végétaux. Il en a même trouvé dans des: 
os et des écailles de poisson, et fait remarquer qu’elles se rap- 
prochent d’une façon frappante de celles qui produisent aujourd'hui 
la carie des os et des dents. 

L'ouvrage se termine par des remarques sur la formation schis- 
teuse et le boghead d’Autun. M. Renault y présente un résumé de 
la géologie du bassin, et il décrit et figure les Algues qu'il a montré 
composer le combustible connu sous le nom de boghead. 

On peut regretter, dans le texte, l'absence de synonymie et la 
rareté des indications bibliographiques. 

L’atlas qui se rapporte à ce volume comprend 52 planches litho- 
graphiées par MM. Jacquemin, Sohier, Jobin, Benard, Millot, dont 
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les belles figures ne peuvent laisser aucun doute sur l'identité des 
espèces qu’elles représentent. 

En somme, ce grand ouvrage comble une véritable lacune dans 
la botanique fossile, puisqu'il donne pour la première fois l’en- 
semble de la flore d'un des bassins houillers et permiens le plus 
important de notre pays. 


DEUXIÈME PARTIE. 


ANALYSES ET ANNONCES DES PUBLICATIONS FAITES EN FRANCE 
PENDANT L'ANNÉE 1899 ET ADRESSÉES AU COMITÉ PAR LEURS 
AUTEURS OU ÉDITEURS. 


S 
ANTHROPOLOGIE. 


———— 


AGCROISSEMENT DES COLLECTIONS D ANTHROPOLOGIE DU MUSEUM D HISTOIRE 
NATURELLE EN 1894, par M. René Verweau. (L’Anthropologie, 1895 , 


DNA D at put) 


Les collections anthropologiques du Muséum se sont enrichies, 
en 1894, de 1,138 pièces, parmi lesquelles l’auteur de cette No- 
tice signale des crânes et des squelettes venant du Japon et envoyés 
par M. Steenackers, des spécimens recueillis par M. le D’ Lapicque 
pendant son voyage à bord de la Sémiramis, des crânes papous 
offerts par M. le D' Jollet, un squelette de N'Komi du Fernan-Vaz 
donné par M. Dybowsky, des crânes de la région de l'Oubanghi et 
du Bangasso donnés par M. Liotard , une collection recueillie dans 
l'Afrique orientale par M. Lionel Dècle, une collection de cranes 
exhumés des sépultures anciennes du Pas-de-Calais par M. l'abbé 
Debout et une autre ramassée dans les tombes mérovingiennes de 
Muids (Eure), de nombreuses séries d'épreuves et de clichés pho- 
tographiques, etc. E. 0. 


LE Prrugcanraropus Ergcrus, par M. À. Perrir. 
(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 1, p. 65.) 


On sait que le D' Dubois, médecin de l’armée coloniale hollan- 
daise, a découvert à Java, dans les dépôts pleistocènes, les restes 
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d'un Mammifère qu'il a décrit sous le nom de Pithecanthropus erectus 
(Püthecanthropus  erectus, eine menschenaenliche Uebergangsforme aus 
Java, in-4° avec 2 planches, Batavia, 1894; voir aussi Revue des 
Trav. scient., t. XV, p. 903) et qu'il a considéré comme le type 
d'une nouvelle famille, celle des Pithecanthropide, intermédiaire 
entre les Anthropoïdes et l'Homme. Les restes de cette espèce, qui 
ont été trouvés successivement et pas tous exactement au même 
point, quoique à une faible distance les uns des autres, consistent 
en une troisième molaire, une calotte crânienne et un fémur 
gauche. M. A. Pettit discute les caractères fournis par ces trois pièces 
et n'arrive pas aux mêmes conclusions que le D' Dubois. Le crâne 
du Püithecanthropus erectus lui paraît bien, comme l'a montré le 
D' Dubois, différer nettement du crâne des Anthropoïdes par la 
orandeur de l'angle de la surface occipitale, ainsi que par la forte 
courbure décrite par la voûte cränienne, mais il ne lui semble pas 
s'écarter de certains cränes humains autant que le prétend le sa- 
vant hollandais. La molaire ne se distingue d'une molaire humaine 
que par ses dimensions, par la grosseur de ses cuspides et par le 
développement de la cuspide postérieure; encore M. Pettit a-t-11 
vu des particularités analogues sur des dents de Laotiens; enfin, le 
fémur ne peut certainement pas, dit-1l, être rapporté à une espèce 
d'Anthropoïde et rappelle au contraire le fémur de l'Homme par 
ses dimensions et sa conformation générale. E. 0. 


e 


Deuxième ÉTUDE sur LE Piragcanraropus erecrus, par M. L. MA- 
ouvrier. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895 , L° série, 
t. VI, 5° et 6° fasc., p. 553 et suiv.) 


Depuis la publication de sa première étude sur le Pithecanthropus 
erectus (voir Revue des Trav. scient., t. XV, p. 903), M. Manouvrier 
a eu l’occasion de voir les pièces qui ont suscité tant de controverses 
parmi les anthropologistes et les zoologistes. M. le D' Dubois, après 
avoir présenté ces pièces au Congrès zoologique international à 
Leyde, au mois de septembre 1895, les a apportées lui-même à 
Paris et les a soumises à l'examen de M. Manouvrier dont l'opinion 
s’est assez sensiblement modifiée pour qu'il ait cru nécessaire de le 
dire et d'indiquer les raisons de cette nouvelle manière de voir. 
M. Manouvrier a été tout d’abord frappé par l’état de fossilisation 
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complète des os qui leur donne un aspect analogue à celui des 
ossements de l'époque tertiaire. [l a reçu en outre de M. Dubois 
des renseignements sur la faune contemporaine du Pithecanthropus, 
faune qui appartient, d'après M. Dubois, au pliocène supérieur. 
Enfin, il a reconnu que les débris attribués au Pithecanthropus 
n'offrent aucune incompatibilité au point de vue des corrélations 
et peuvent provenir non seulement de la même espèce, mais d’un 
même individu. 

M. Manouvrier regarde comme très invraisemblable, depuis qu'il 
a vu les deux molaires trouvées à Trinil, l'hypothèse d’un cas de 
submicrocéphalie coïncidant avec une taille au moins égale à la 
moyenne etil est conduit à admettre qu'il existait à Java, à l’époque 
pleistocène, une race précurseur de l’espèce humaine et ancestrale 
au même titre que la race de Néanderthal et de Spy. 

« D'après le spécimen trouvé par M. Dubois, cette race anthro- 
pomorphe était, dit-il, assez rapprochée des races humaines 
actuelles les plus inférieures et de la race de Spy, d’une part, assez 
peu éloignée des Anthropoïdes, d'autre part, pour constituer de la 
façon la plus satisfaisante l'anneau jusqu'ici manquant de la chaîne 
ininterrompue théoriquement admise entre l'Homme et les Singes. » 


E.:0. 


Le Pirugcanruropus erecrus pe M. Dugors, rapport par M. Cuanrre. 


(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 1895, t. XIV, p. 23.) 


M. Chantre a fait dans son Rapport quelques réserves sur les 
conclusions formulées par M. Dubois. 


Encore Le PriruecaNruropus erecrus, par M. R. Verneau. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 6, p. 525.) 


D’après l'examen qu'il a fait des restes du Pithecanthropus ap- 
portés à Paris par M. Dubois, M. Verneau se range complètement 
à l'opinion exprimée par l'auteur de la découverte, à savoir : que 
le Pithecanthropus était intermédiaire entre l'Homme et les Anthro- 
poïdes actuels. Il croit cependant que le fémur ne provient pas du 
même sujet que les dents et la portion de crâne, et qu'il offre des 
caractères humains. E. O. 
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Le couP-DE-POING OÙ INSTRUMENT PRIMITIF, par M. Gabriel ne Mor- 
Tizuer. (Assoc. française pour l'avancement des sciences , Compte rendu 
de la 23° session, 189h4 : 1° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 19h, et 2° partie, Notes et mémoires | publiés en 1895 |, 


p. 706.) 


M. G. de Mortillet a constaté dans 570 communes de France, 
réparties en 61 départements dont 11 donne la liste, la présence 
de ces instruments primitifs, qui sont formés d'un silex ou d'un 
fragment d'autre roche taillé sur les deux faces et rendu plus ou 
moins amygdaloïde par l'enlèvement d’un certain nombre d'éclats 
et que l'on désigne sous le nom de coups-de-poing parce qu'ils 
étaient tenus à la main. Ces instruments ont été en usage pendant 
la Chelléen et l’Acheuléen et n'ont cessé d’être employés qu'avec le 
développement du Moustérien; mais ils ont subi, pendant leur 
longue durée, une évolution graduelle. On a trouvé des instruments 
analogues non seulement dans d’autres contrées de l'Europe, mais 
aussi en Asie, en Afrique et en Amérique. E. O. 


SILEX TAILLÉS DES TUFS DE LA CELLE-sous-Morer (SeINe-ET-MARNE), 
par MM. Cou, Reçnier et À. pe Morriccer. (Bull. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, t, VE, 5° fase., p. 520.) 


Les tufs de la Celle-sous-Moret forment sur la rive droite de la 
Seine, à quelque distance en amont du confluent de ce fleuve et 
du Loing, un dépôt d'au moins 15 mètres de puissance et cou- 
vrant une surface d'environ 5oo mètres de longueur sur 200 mètres 
de largeur. Ils sont attribués par MM. Chouquet, de Saporta, 
R. Tournoüer et G. de Mortillet, à une période fort reculée des 
temps quaternaires, période pendant laquelle régnait une tempé- 
rature plus tiède, plus humide et plus uniforme. Cependant, à en 
juger d’après la flore et la faune qu'il renferment, ils doivent être 
antérieurs au quaternaire moyen. C’est ce que semble confirmer la 
découverte récente, faite dans une carrière ouverte dans ces tufs, 
de plusieurs instruments affectant le type du coup-de-poing et pa- 
raissant appartenir à la fin de l’époque chelléenne ou au commen- 
cement de l’époque acheuléenne. E. 0. 
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Les HALTES DE CHASSE ET DE PÊCHE DE L'ÉPOQUE DU RENNE DANS LES 
Prrenées, par M. Félix Reenauzr. (Assoc. française pour l'avance- 
ment des sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 
1" partie, Documents officiels et procès-verbaux, p. 19h, et 2° par- 
tie, Notes et mémoires, p. 747 [avec fig.].) 


A côté de leurs habitations principales, généralement situées dans 
des grottes, à l'entrée des vallées, dans la région pyrénéenne et 
dans l'Ariège, les Hommes de l’âge du Renne avaient aux environs, 
ou parfois à une assez grande distance de leurs demeures, des 
huttés de chasse sous des abris naturels. M. Félix Reonault décrit 
deux de ces huttes, qui ont été explorées par M. Miquel, par lui- 
même et par M. Darbas. La première hutte, qui avait déjà été re- 
connue par M. E. Filhol , est celle de Montfort, près de Saint-Lizier 
(Ardèche). Les fouilles qui y ont été pratiquées par M. Miquel, 
sur les indications de M. Regnault, ont révélé l'existence, sous une 
couche de stalagmites, d'une couche composée d’Helix formant 
conglomérat avec de la terre noire, de la cendre et du charbon, et, 
au-dessous de cette couche, la superposition de trois grands foyers, 
bien distincts, correspondant à des séjours prolongés et trois fois 
interrompus. Ces foyers renfermaient des ossements de Cheval, de 
Bœuf, de Cerf, d'Oiseaux, des harpons et des pointes de flèches 
en os et en bois de Gervidés, des silex taillés, des coquilles ayant 
servi de parure, etc. Une vertèbre de Cervidé, trouvée dans cette 
station, offrait un intérêt particulier, parce que, comme une pièce 
trouvée autrefois dans la grotte des Eyzies et signalée par Lartet, 
elle portait encore fichée dans son corps la pointe de flèche en silex 
qui avait dû déterminer la mort de l'animal en pénétrant dans la 
moelle épinière. 

L'abri de Monconfort, près de Saint-Martory (Haute-Garonne), 
est la seconde hutte décrite par M. Repnault, qui y à fait des 
fouilles, de concert avec M. Darbas, et qui a rencontré trois foyers 
superposés analogues à ceux de Montfort et renfermant également 
des silex taillés (magdaléniens), des pointes de flèches en os de 
Cervidés, des dents et des coquillages percés, mais point de har- 


pons. E. O. 
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UN MAXILLAIRE INFÉRIEUR HUMAIN TROUVÉ DANS UNE GROTTE DES PYRE- 
Nées, par MM. Louis Rouze et Félix Reexaurr. (Comptes rend. 
Acad. des sciences, 1895, 2° semestre, t. CXXT, n° 2, p.141.) 


La grotte de l’Estelas, située dans le territoire de la commune 
de Cazaret, près Saint-Girons (Ariège), à une altitude un peu 
supérieure à 900 mètres, contient au-dessous de son plancher sta- 
lagmitique, les restes d’une faune quaternaire très riche. Elle a 
été fouillée à diverses reprises par M. Harlé, qui a publié les ré- 
sultats de ses recherches dans le Bulletin de la Société d’hastorwre natu- 
relle de Toulouse en 1894, et par MM. Roule et Regnault, qui 
viennent d'y découvrir un maxillaire humain au milieu d’une couche 
argileuse renfermant de nombreux ossements d'Ursus spelæus. Ce 
maxillaire, dont MM. Roule et Regnault donnent une description 
détaillée, appartenait à un sujet d'une dizaine d'années. [l présente 
cependant des qualités de puissance extrêmement remarquables et 
en même temps des signes d’infériorité, et se rapproche beaucoup, 
par l'ensemble de ses caractères, de la mâchoire de la Nanletts. 

MM. Roule et Renault expriment l'opinion que, durant l'époque 
où le grand Ours des cavernes habitait les Pyrénées, vivait dans la 
même région une race humaine de taille normale, à mâchoire in- 
férieure basse et puissante, à menton très peu accusé et fuyant. 


E. O. 


Le Liuousin prÉuisrorIQuE, par M. À. Masrraxp, président de la 
Société archéologique de Rochechouart. (Broch. in-12, Roche- 
chouart, 1899, avec fig. et carte.) 


Après quelques remarques générales sur Îe climat, la végétation 
et la faune de notre pays dans les temps préhistoriques, M. Mas- 
frand indique les principales stations paléolithiques et néolithiques 
du Limousin et signale les vestiges de l’industrie humaine qui y ont 
été découverts; 1l accorde une attention toute particulière aux dol- 
mens, aux menhirs et autres monuments mégalithiques ainsi qu'aux 
tumuli de la Haute-Vienne, de la Creuse, de la Corrèze; enfin, 
il passe en revue les camps retranchés et les restes de stations ro- 
maines qui existent sur divers points de ces mêmes départements. 


E. O. 
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Les nouuEs PRÉuISTORIQUES Dans L’Aix, par MM. l'abbé Tourner et 
Ch. Guizzon. (Broch. in-8° de 104 p. avec 7 pl, Bourg, 1895; 
voir aussi L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 3, p. 314 [analyse 
par M. Marcellin Boule]; Bull. de la Soc. des sciences naturelles de 
Saône-et-Loire, 1895, 21° année, nouv. série, n° 2, p. 21 [ana- 
lyse par M. F. Tardy], et Bull. de la Soc. d'anthropologie de Lyon, 
1899, t. XIV, p. 38 [rapport de M. l'abbé Béroud |.) 


Ce Mémoire est consacré, en majeure partie, à la description 
d'une grotte préhistorique située dans le département de l'Ain, non 
loin du moulin des Hoteaux et près du village de Rossillon, grotte 
dont la première chambre, formant abri sous roche, a été métho- 
diquement explorée par MM. Tournier et Guillon. Une tranchée 
creusée au centre de l'abri a révélé la superposition de six foyers 
dont le plus ancien est superposé à une couche argileuse jaunätre 
avec cailloux roulés, parmi lesquels se trouvent des roches qui n'ont 
pu être apportées dans la région que par les grands glaciers du 
Rhône. 

Dans le sixième foyer, le plus ancien, on a découvert un sque- 
lette humain dont les ossements étaient enveloppés d'ocre rouge. 
Les fouilles de MM. Tourmier et Guillon ont fourni en outre 
quelques milliers de silex taillés, lames, prattoirs, pointes de 
flèches, perçoirs, burins, des coquilles et des dents perforées ayant 
servi de parure, un bäton de commandement offrant, gravée au 
trait, la figure d’un Cervidé qui brame, et de nombreux restes de 
Mammifères et d’Oiseaux qui ont été déterminés par M. Boule et 
M. Milne Edwards. Parmi les Mammifères se trouvent représentés 
le Renne , le Cerf élaphe, l'Élan, le Bouquetin, le Sanglier, la Mar- 
motte, le Castor, le Lièvre, l'Hyène, le Blaireau; parmi les Oiseaux, 
le Tétras à queue fourchue, le Lagopède blane, la Pie, la Chouette 
chevêche. Le Renne est plus abondant dans les foyers inférieurs 
que dans les foyers supérieurs, où le Cerf élaphe devient de plus 
en plus commun. 

La situation du foyer inférieur indique que les chasseurs de 
Rennes ne sont arrivés dans la grotte des Hoteaux qu'après le re- 
trait définitif du glacier du Rhône. 

Le Mémoire de MM. Tournier et Guillon se termine par la des- 
cription sommaire de plusieurs autres grottes de la région, également 
de l’âge du Renne (grottes de Glandieu, de. la Bonne-Femme, etc.). 
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Dans l'analyse qu'il a donnée de ce travail, M. F. Tardy à 
exprimé le regret que les auteurs se soient confinés dans les limites 
du département et qu'ils n'aient point parlé des belles découvertes 
de MM. Ferry et Arcelin et des autres archéologues de Saône-et- 
Loire dans les berges de la Saône. Il rappelle aussi les découvertes 
de silex faites par M. le capitaine Grossin sur les rives de la Seille 
et les résultats des fouilles de Solutré,. 

D’après M. Boule, comme d'après M. Beroud, le squelette dé- 
couvert en fouillant la terrasse de la grotte des Hoteaux apparte- 
nait à un adolescent dont la taille pouvait être évaluée à 1 m. 35 
environ. Le crane de cet individu appartenait à la catégorie des 
sous-dolichocéphales de Broca ou mésaticéphales et n offrait aucun 
signe d'infériorité. E. O. 


La srarion Des Horeaux, par M. E. »'Acv. (Bulletin de la Société 
d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, t. VI, 4° fasc., 
p. 388.) 


En offrant à la Société d'anthropologie une courte Notice quil 
a publiée dans la Revue anthropologique sur la découverte, dans 
le département de l'Ain, d’une nouvelle station de l'époque du 
Renne, celle de la grotte des Hoteaux, M. d’Acy a donné des ren- 
seignements sur les fouilles que M. l'abbé Tournier et M. Charles 
Guillon ont pratiquées dans la terrasse précédant la grotte et dont ils 
ont exposé les résultats dans une brochure avec coupe et planches 
à l'appui (voir ci-dessus). M. d’Acy insiste particulièrement sur la 
découverte, faite dans le sixième foyer, dans le foyer inférieur de 
cette station, d’un squelette d’adolescent, tout empaté d’ocre rouge. 
Cette sépulture, d’après les constatations faites, paraît à M. d’Acy 
appartenir à la période tarendienne. 

À la suite de cette communication, M. G. de Mortillet a exprimé 
l'avis qu'il fallait des documents plus positifs pour justifier les con- 
clusions formulées par M. d’Acy, et ce dernier a maintenu son opi- 
nion relativement à l’âge de la sépulture des Hoteaux qu'il persiste 
à croire rigoureusement contemporaine du sixième foyer. 


E. O. 
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CouPE ET MOBILIER FUNÉRAIRE DE LA TERRASSE Des Horsaux, par 
M. E. »’Acy. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
L8 sériesnt. M US ase-Cp.th 40); 

Pour répondre à diverses objections formulées par M. G. de 
Mortillet (voir ci-dessus), M. d’Acy a produit une coupe complète 
de la terrasse des Hoteaux, coupe qui lui a été envoyée par 
MM. Tournier et Guilion, en même temps que tout le mobilier fu- 
néraire de la sépulture. Il a donné quelques renseignements nou- 
veaux sur l’état du squelette et la position qu'occupait le bâton de 
commandement. MM. G. et À. de Mortillet ayant contesté de nou- 
veau l'exactitude de la coupe produite qui leur paraît, de même 
que la précédente, être une coupe théorique et ayant émis l'opinion 
que la planche représentant le squelette ne reproduisait pas celui-ci 
tel qu'il était dans le gisement, mais avait été présentée d’après 
un squelette refait, M. d’Acy a répété que MM. Tournier et Guillon 
déclaraient avoir vu, constaté par eux-mêmes ce qu'ils avançaient 
et que l’exactitude de ces faits avait été vérifiée par une délégation 
de la Société d'histoire naturelle de l’Ain. E. O. 


ÜNE NOUVELLE GROTTE DE L'ÉPOQUE DU RENNE, 


par M. Marcellin Bouce. (L’Anthropologie, 1895, t. VE, n° 1, p. 110.) 


Courte Notice sur les fouilles pratiquées par MM. Ch. Guillon et 
Fournier sous l'abri préhistorique des Hoteaux (voir ci-dessus). 


E. 0. 


Hiarus ET LACUNE. — VESTIGES DE LA PÉRIODE DE TRANSITION DANS LA 
croTTe Du Maz-n Aziz, par M. Ed. Pierre. (Bull. de la Soc. d’an- 
thropologie de Paris, 1895 , L°série, t. VI, 3° fasc., p. 235.) 


M. Piette rappelle que feu Lartet, dans une réunion du Comité 
de Paléontologie française, avait exprimé l'avis que l'industrie néo- 
lithique ne procédait pas de l'industrie paléolithique et que, par la 
suite, au Congrès international d'anthropologie réuni à Bruxelles 
en 1072, au Congrès de l'Association française tenu à Lyon en 
1873, au Congrès international d’Anthropologie de Stockholm, 
ou dans les séances de la Société d'anthropologie, deux courants 
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d'opinions s'étaient manifestés. Certains anthropologistes, comme 
M. G. de Mortillet et M. Cazalis de Fondouce, admettaient, en 
effet, que l'hiatus entre l’époque paléolithique ou des cavernes et 
l'époque néolithique n'était qu'apparent et ne tenait qu à une lacune 
dans nos connaissances; les autres, comme M. Cartailhac, soute- 
naient qu'il y avait un hiatus réel, une séparation nette entre les 
deux époques. Dès 1875, au congrès tenu par l’Association fran- 
caise, M. Piette s'était élevé contre cette dernière hypothèse et s'était 
efforcé de démontrer que l’industrie néolithique procède de l'in- 
dustrie quaternaire et surtout de celle de Solutré. Il restait cepen- 
dant à découvrir les assises de transition qui soudent la période 
quaternaire à la période moderne, et, dans ce but, M. Piette se mit 
à fouiller méthodiquement les grottes magdaléniennes des Pyrénées. 
Enfin, en 1887 et 1888, il rencontra, au Mas-d’Azl, deux gise- 
ments de l’époque qui sépare l’âge magdalénien de celui des 
haches en pierre polie. L’un de ces gisements est situé sous un 
abri sous roche à droite de l'entrée de la grotte, à un niveau beau- 
coup plus élevé que le plancher de celle-ci, l’autre sur la rive 
gauche de lArize, dans la grotte elle-même, au point où la ri- 
vière pénètre dans la caverne. De ce dernier, M. Piette donne, 
dans son Mémoire, une coupe détaillée d’où il résulte, dit-1l, 
qu'après la clôture des temps quaternaires, signalée par la perte 
du Renne, il y a eu, avant l'invention de la hache polie, une 
époque non moins humide que la précédente, mais moins froide, 
qui a eu deux phases représentées par une couche à galets coloriés 
et par une couche à Escargots. Dans des couches inférieures 
M. Piette a rencontré des pierres quartzeuses, faciles à tenir à la 
main, et dont l'extrémité présentait une surface plane. Ces pierres 
ont, d’après lui, servi certainement à concasser et à broyer. Dans 
la couche à galets coloriés 11 a recueilli des ciseaux et des tranchets 
faits de petits galets siliceux plats et ovalaires, dont une extré- 
mité a été cassée pour la rendre coupante, et, dans la couche à 
Escargots, 1l a trouvé des ciseaux, des racloirs et des prattoirs en- 
tièrement polis. Avec ces outils commence l’époque de la pierre pole, 
mais non celle des haches en pierre pohe. La hache n'a pas encore 
été trouvée dans l’assise à Escargots : on ne la trouve que dans les 
couches superposées. « Ainsi, dit M. Piette, les assises de transition 
du Mas-d'Azil nous font assister à l'invention du polissage de la 
pierre et à son application à diverses sortes d'outils. » 
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Ces découvertes, faites en 1887 et 1888, ont été mentionnées 
très succinctement dans des Notes présentées à l’Académie des 
sciences et à l’Académie des inscriptions et belles-lettres, dans 
deux brochures et dans des articles insérés dans des comptes rendus 
des Congrès de Paris et de Pau; mais elles furent surtout connues 
du public lors de l'Exposition universelle de 1889, M. Piette ayant 
placé dans des vitrines toute sa collection de Mas-d’Azil, classée stra- 
tigraphiquement et chronologiquement et accompagnée de notices 
explicatives. Les articles publiés à ce moment ne pouvaient cepen- 
dant donner une idée complète du résultat des observations de 
M. Piette. Aussi croit-1l devoir donner aujourd’hui une description 
détaillée des assises de transition. Ges assises, l’assise à galets co- 
loriés et l'assise à Escargots, jointes à la dernière de l’âge du 
Renne, se sont formées sous l'influence d’un climat humide, si- 
onalé par des inondations réitérées. Elles renferment un outillage en 
silex du type magdalénien et en même temps ces petits grattoirs 
ronds et ces outils en lame de canif qui annoncent les temps nou- 
veaux. Leur forme offrirait un caractère moderne si la plus an- 
cienne de ces assises ne contenait des ossements de Renne et des 
outils faits avec la ramure de cet animal et ne se rattachait par là 
aux derniers vestiges des temps quaternaires. M. Piette considère 
donc cette couche, l’assise élapho-tarandienne, comme une assise 
de passage. H l'a découverte, en 1871, dans la grotte de Gourdon; 
il la signalée depuis dans la grotte de Lorthet et l'a retrouvée en 
1888 et 1889 au Mas-d’Azil. Au contraire, M. Piette attribue aux 
temps néolithiques, maloré la présence de silex magdaléniens, la 
couche à galets coloriés et la couche à Escargots. La couche à Es- 
cargots, avec de la cendre grise qui est le résidu de feux de bois, 
offre, d’alleurs, dit-il, un faciès bien plus moderne que la couche 
à galets peints où la cendre affecte une couleur noire, parce qu'elle 
provient de feux où l’on a brülé de la chair. 

M. Piette constate que des galets coloriés ont été trouvés égale- 
ment dans la grotte de Bize (Aude), dans la grotte de la Crouzade, 
près de Gruissan, aux environs de Narbonne, dans le grotte de 
Montfort, près Saint-Lizier (Ariège). Sur ce dernier point, des 
traces de la couche à Escargots affleuraient au-dessus de la couche 
à galets coloriés. 

En terminant, M. Piette dit quelques mots de la domestication 
des animaux. Le Cheval à été domestiqué, dit-il, dès l’époque de 
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Solutré. Plus tard, à l’époque cervidienne, quand le climat est de- 
venu humide en restant froid et que la durée des neiges a rendu 
l'élevage du Gheval difficile, on a domestiqué le Renne. Aux temps 
élapho-tarandiens, quand les pluies ont succédé aux neiges, on a 
domestiqué un Bœuf que des gravures représentent avec une sangle 
et une couverture. Enfin, il est possible qu'un Porc ait été domes- 
tiqué ou plutôt semi-domestiqué à l'époque des galets coloriés. 
Tous ces animaux, d'après M. Piette, étaient élevés uniquement 
pour leur chair. E. O. 


Érunes »’eranocrapuig préuisrorIque, par M. Ed. Pierre. (L’An- 
thropologie, 1895, t. VI, n° 3, p. 276 et suiv. [avec coupe et 
fig. dans le texte |.) 


M. Ed. Piette commence par donner, avec coupe à l'appui, une 
description détaillée des diverses assises dont 1l a constaté la su- 
perposition sur la rive gauche de l’Arize, dans la grotte du Mas- 
d'Azil. Les assises se succèdent dans l’ordre suivant, de bas en 
haut : 1° terre graveleuse, mêlée à du limon, reposant sur la roche 
calcaire dans laquelle est creusée la grotte et renfermant du charbon 
et des pierrailles éparses; 2° couche archéologique noire, devant 
sa couleur à des cendres provenant de chair brûlée et renfermant 
des silex de forme magdaléniennes, des instruments en os cassés, 
des ossements de Mammifères; 3° limon jaune sableux schistoïde ; 
L° couche archéologique noire, la dernière de l’âge du Renne, ren- 
fermant des harpons la plupart en bois de Renne, quelques-uns en 
bois de Cerf élaphe, de nombreuses gravures, ete.; 5° limon jaune; 
6° assise rougeatre contenant des ossements de Cerf commun, de 
Chamois, ds Bœuf prinutif, de Cheval, d'Ours commun, de San- 
glier, de Blaireau, de Chat sauvage, de Castor, de diverses espèces 
d'Oiseaux, de Brochet, de Truite, de Gyprins, de Grenouilles, 
mais point d'ossements de Renne. Les silex de cette couche sont 
presque tous de forme magdalénienne; on y rencontre aussi de 
petits galets noirs et polis à l’une de leurs extrémités et ayant dû 
servir de ciseaux ou de tranchets, des harpons perforés en bois de 
Cerf, des poinçons, des lissoirs, de nombreuses dents de Cerf 
percées, des noyaux de prunes et de cerises, des noix, des noi- 
settes, des glands, et même des grains de blé. M. Piette a ren- 
contré, dans cette assise, deux squelettes inhumés après avoir été 
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décharnés au silex et colorés en rouge au moyen de peroxyde de 
fer; 7° cendres rubanées de blanc, de rouge et de gris contenant 
des hits lenticulaires d’Helix nemorahs, des ossements de Mammi- 
fères en partie identiques à ceux de la couche précédente, des silex 
travaillés pareils à ceux de cette couche, des racloirs en roche polie, 
des harpons perforés en ramure de Cerf, des polissoirs en grès, 
des noyaux de divers fruits, etc. Gette couche, d’après M. Piette, 
correspond aux kjækkenmæddings; 8° couche argileuse noirâtre, 
renfermant des os de Porc, de Bœuf, de Mouton, de Cerf, des col- 
liers et des amulettes en albâtre, des tessons de poteries néoli- 
thiques, des poinçons, des spatules, des lissoirs, des épingles en 
os, des flèches à aïlerons et des flèches à pédoncules en silex, des 
haches, des ciseaux et des racloirs en pierre polie, des Escargots, 
des noix, etc. Quelques parcelles de vert-de-gris, qu'on ne ren- 
contre que dans le tiers supérieur de l'assise, annoncent que ce liers 
était contemporain du commencement de l’âge du bronze ; 9° couche 
argileuse noirâtre renfermant des os de Mouton, de Porc, de Cerf, 
des clous en fer, des poteries gauloises, etc. 

En étudiant les armes et les outils contenus dans ces diverses 
assises, M. Piette a constaté des transitions insensibles entre les 
types anciens et les types plus modernes. Ceux-ci sont nés des 
autres par des perfectionnements continus, dit-il, et quand l'Homme 
a été contraint par des nécessités irréductibles à changer la matière 
première de ses outils et de ses armes, 1l est toujours parvenu, à 
force d'application et à force d'essais, à trouver les formes les plus 
pratiques pour remplacer avec la nouvelle matière les instruments 
faits avec la matière qu'il n'avait plus à sa disposition. M. Piette, 
pour mettre ces faits en évidence, a retracé l’histoire du harpon 
durant les temps magdaléniens et l’époque des transitions qui les 
a suivis et a montré les transformations successives de l'instrument 
depuis le harpon composé d'une hampe en bois et d'une tête en 
bois de Cerf barbelée, jusqu’au harpon javelot, ovalaire, percé d’un 
trou et muni d'une ou deux rangées de barbelures. E. 0. 


UNE SÉPULTURE DANS L’ASSISE À GALETS cOLORIÉS DU Maz-D'Aziz, par 
M. Ed. Pierre. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
Le série, t. VI, 5° fase., p. 4185.) 


En fouillant dans la grotte du Mas-d’Azil, l'assise à galets co- 
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loriés placé sur la rive gauche de l'Arise, M. Piette a découvert les 
ossements d’un squelette humain incomplet, qui lui paraït être in- 
contestablement contemporain de cette assise. Les ossements qui 
n'étaient plus dans leur position normale, étaient rongés par du 
peroxyde de fer, quelques-uns étaient rayés par le tranchant d’un 
silex; M. Piette en conclut que le cadavre avait été décharné avant 
d’avoir été rapporté dans la grotte et peut-être inhumé.  E. 0. 


QUELQUES ATELIERS NÉOLITHIQUES DE LA DORDOGNE OÙ L’ON TROUVE LA 
FEUILLE DITE DE LauriER, par M. Octave Vauviccé. (Bull. de la 
Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 4° fase., 
p- 465.) 


Guidé par M. François Delmas qui, depuis une vingtaine d'années, 
a fait des découvertes très intéressantes aux environs de Creysse, 
M. Octave Vauvillé a exploré quelques ateliers néolithiques de cette 
région, situés sur la rive droite de la Dordogne, et y a recueilli 
des pièces en silex très variées. [1 signale donc cette série, au mi- 
lieu d'instruments qui offrent nettement le type néolithique des 
instruments en silex, offrant la forme dite en feuille de laurier et 
rappelant tout à fait ceux de l’époque solutréenne. 

Dans les observations qu'il a présentées à la suite de cette com- 
munication, M. G. de Mortillet a contesté l'authenticité de quelques- 
uns des silex faisant partie de la collection de M. Vauvillé. Ce 
dernier a répondu qu'il avait recueilli lui-même les silex qu'il con- 
sidère comme parfaitement authentiques. M. Capitan qui a étudié 
sur place plusieurs stations et grands ateliers des environs de Ber- 
gerac et qui a recueilli de nombreuses pièces, a été frappé, dit-il, 
de ce fait qu'on y rencontre mélangés des instruments d’époques 
diverses, depuis l'acheuléen jusqu’au néolithique. E. O. 


Envcors LES SÉPULTURES DES GroTTESs DES Baoussk-Rousse. — RéPLIQUE 
Au D" R. Verveau, par M. E. »'Acy. (L’Anthropolopie, 1895, t. VI, 
n° 3,p. 345.) 


62. 
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UN DERNIER MOT AU SuJET DES BaoussEe-Roussé, par M. R. Verveau. 


(L’Anthropolooie, 1895, t. VI, n° 3, p. 354.) 


Fouizces, EN 1894, Dans Les croTTEs De Cravanone, par M. Duu- 
Roy, secrétaire de la Société belfortaine d'émulation, à Belfort. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 195.) 


M. Dubaïl- Roy rend compte de fouilles qui ont été exécutées 
pendant l'hiver 1894-1695 dans la grotte de Cravanche, près Bel- 
fort, grâce à une subvention accordée par l’Association française. 
Deux crânes dolichocéphales, en parfait état, ont été exhumés. Ils 
se trouvaient entre deux blocs de calcaire archoutés et le premier 
élait recouvert d'une dalle sur laquelle on recueillit un silex taillé, 
à retouches latérales. Des cendres, des ossements et un silex taillé 
ont été trouvés également à côté des cendres, près du second crane 
qui appartenait à un individu encore jeune. On a également mis 
à jour une belle hache polie en aphanite, portant encore des traces 
de l'emmanchure, trois poinçons en os, des anses de vases, un 
fragment de bois de Cerf travaillé, etc. Ges objets datent, comme 
ceux qui ont été obtenus précédemment, de l'époque néolithique. 


E: :0.: 


NOTE SUR LE POLISSOIR DU BOIS DES COUDRIERS, COMMUNE DE FLAcy 
(Yowve), par M. Luorre. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences, Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, 
Documents officiels et procès-verbaux , p. 197, et 2° partie, Notes et 


mémoires | publiés en 1895 |, p. 768 [avec fig. |.) 


M. Lhotte a trouvé sur le territoire de la commune de Flacy 
(Yonne), dans le bois des Coudriers, un polissoir dont il donne 
une description accompagnée d’une figure, et qui offre une série 
de rainures et des trous régularisés de main d'homme. Il pense que 
ces trous étaient destinés à recevoir de l’eau que l’on faisait refluer 
en enfonçant un bâton dans la cavité et qui se déversait alors dans 
les rainures. De cette façon, dit-1l, les ouvriers des temps préhis- 
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toriques n'étaient pas obligés d'aller aussi fréquemment, durant la 
saison sèche, chercher de l'eau à une grande distance. E. O. 


Découverte DE PALariTTEs À Rouceuonr (Dowss), par M. H. Micuez. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 
23° session, Caen, 1894 : 1°° partie, Documents officiels et procès- 
verbaux, p. 19h, et 2° partie, Notes et mémotres | publiés en 1895 |, 


p. 798.) 


En établissant les fondations de la gare de Rougemont (Doubs), 
on à découvert, au printemps de 1893, à 3 mètres, 3 m. 50 et 
même 4 mètres de profondeur, des pièces et fragments de bois 
grossièrement équarris auxquels un long séjour dans l’eau et dans 
un sol vaseux avait donné une couleur noir d’ébène. M. Michel, 
qui a pu examiner ces bois, les considère comme des pilotis. I sup- 
pose que l'emplacement occupé aujourd'hui par la gare et la partie 
basse du bourg de Rougemont, ainsi que les prairies en amont et 
en aval, étaient jadis recouverts par les eaux d’un lac quia dû être 
comblé insensiblement par les alluvions quaternaires. Dans ce lac 
s'élevait probablement une station lacustre correspondant, suivant 


M. Michel, à l’époque néolithique. E. O. 


Une curteuse FORME DE commerce PrImITIF, par M. Ch. Lerourweat. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 
3° fasc., p. 267.) 


M. Ch. Letourneau montre que le commerce n'existait pas à 
l'origine de nos sociétés et qu'il était encore ignoré des Fuégiens, 
des Australiens et même des Polynésiens jusqu’à une date récente. 
Les premiers échanges se sont opérés avec une certaine défiance, 
au moyen de dépôts que chaque partie faisait dans un endroit 
commun. Ce mode d'échange dont parle Hérodote n’a pas entière- 
ment disparu. M. Ch. Letourneau en cite de nombreux exemples 
empruntés aux récits des voyageurs modernes. E. O: 
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L'oricrxe Des AryEns ET L'Homme PRÉHISTORIQUE, par M. Isaac T'ayror, 
traduction de l'anglais par M. H. pe Varieny. (Paris, 1895, 
Battaille et Ci, édit.) 


M. Taylor expose, dans le premier chapitre de son livre, les di- 
verses opinions qui ont été émises au sujet de la patrie primitive 
des Aryens et présente ensuite les arguments qu'on peut invoquer 
contre l’origine asiatique de ce peuple. Il arrive à cette conclusion 
que les Aryens se rattachent, au point de vue de l’industrie comme 
au point de vue des caractères ethnographiques, aux populations 
primitives de l'Europe qui ont fort bien pu, dit-il, modifier leur 
manière de vivre, transformer leur organisation sociale, sans avoir 
eu pour guides des émigrants venus de l'Orient. Les derniers cha- 
pitres sont consacrés à l'évolution du langage aryen et à la mytho- 
logie arvenne. E. O. 


Les CELTEs oR1ENTAUx. — ÜyPERBORÉENS, CELTES, (TALATES, Gazux, 
par M. A. Lerèvre. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
Le série, t. VI, 4° fasc., p. 330.) 


M. A. Lefèvre s’est proposé de déterminer le sens et l'emploi ra- 
tionnel des mots bien connus, mais souvent appliqués au hasard : 
Celtes, Galates et Gaulois. Îl fait remarquer que, dans une pareille 
recherche, il faut écarter tout d'abord ce qu'ont écrit Michelet, 
Guizot, Augustin Thierry et Henri Martin, qui ne possédaient pas 
encore les données que nous ont fournies l'anthropologie , l'archéo- 
logie, qui croyaient plus ou moins à l'unité d'une race gauloise, 
établie du temps immémorial sur notre sol et qui trouvaient la 
confirmation de ces théories dans des auteurs anciens d’une anti- 
quité très relative. « Nous savons maintenant, dit M. Lefèvre, que 
de longues périodes de temps se sont écoulées avant que le Rhin, 
ou tout au moins la Marne, aient été franchis par les conquérants 
blonds et grands qui ont donné leur nom à la Gaule; nous sommes 
en mesure d'affirmer que, six cents ans avant notre ère, domi- 
naient à l’est du Rhône les Ligures, au sud des Cévennes les Ibères; 
enfin la densité persistante de populations brunes dans les bassins 
de la Loire et de la Seine nous autorise à penser que cette impor- 
tante région de la France était occupée, dès la première époque du 
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bronze, par les ancêtres de la race qui la remplit encore et qui a 
survécu à toutes les invasions historiques. » 

Cette race, d’après M. Lefèvre, appartenait probablement en 
majorité, comme le groupe ausonien, comme le groupe ligure, à 
ce type de forte et moyenne stature, à la tête arrondie, dont on 
peut suivre la marche ascendante dans toute la partie moyenne de 
l'Europe. 

Toute la région nord-ouest de cette partie du monde était, pour 
les anciens Grecs, une terra incognita. Au delà des Seythes, 1ls en- 
trevoyaient vaguement des peuples qu'ils désignaient sous le nom 
d'Hyperboréens et qu’ils plaçaient quelque part très loin dans le 
nord. Plus tard cependant, ils reportèrent l'habitat de ces Hyper- 
boréens du côté de l’ouest, vers les sources de lIstrios ou du Da- 
nube, où, dès le commencement du v° siècle avant notre ère, on 
signalait déjà la présence des Geltes (Keltoi). Pendant longtemps 
les deux termes Hyperboréens et Celtes demeurèrent synonymes. 
M. Lefèvre pense que le dernier n’était pas d'origine grecque, mais 
que c'était le nom national d'un peuple qui, dès le vri° siècle, s'é- 
tendit dans la vallée du Rhin, conquit la Grande-Bretagne et en- 
voya de nombreuses bandes parcourir les bassins de la Seine et de 
la Loire. Au v° siècle, les Celtes franchirent les Pyrénées et, se 
mélangeant aux Ibères qu'ils avaient vaincus, formèrent la nation 
des Celtibères. Leur extension vers l’ouest était connue d'Hérodote 
qui les désigne sous le nom de Celtes. Aristote se sert de la même 
expression. 

Après s'être alliés à Alexandre, les Celtes de l'Adriatique rom- 
pirent la paix et envahirent la Macédoine et la Thessalie, mais ils 
furent battus et contraints de refluer vers le nord. Îls traversèrent 
la Thrace, le Bosphore, l'Asie Mineure et finirent par se cantonner 
dans la Gappadoce et la Phrygie. 

Avec cette invasion de 280-278, mais non avant, dit M. Lefèvre, 
apparaît un nom nouveau, celui de Galates qui devient synonyme 
de Celtes. Plus tard cependant, après la mort de César, lorsque 
l’ancienne patrie des Geltes était occupée depuis longtemps par les 
Germains, Diodore de Sicile essaya de distinguer entre les Celtes 
et les Galates, appelant Celtes les peuples qui habitent l'intérieur 
des terres au-dessus de Marseille, près des Alpes et de ce côté-ci 
des Pyrénées, et Galates les peuples qui vivent au nord du pays des 
Celtes, près de l'Océan et du mont Herkunion (Forêt Noire), jus- 
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qu'à la Scythie. Dion Cassius, au contraire, plaça les Galates à 
gauche et les Celtes à droite du Rhin. Ges distinctions n'auraient 
pas de raison d’être suivant M. Lefèvre, qui trouve dans le mot Ga- 
lates le radical Gal équivalant rigoureusement au radical Ke! du 
Keltos et signifiant également bravoure, exploit. D’après lui, le mot 
latins Gallus serait ou foncièrement identique à Keltos ou formé de 
la même racine que Galates. 

Les Latins, dit-il, commencèrent par laisser le nom de Celtes aux 
Celtibériens d'Espagne et sans doute aux Celtes du Rhin et réser- 
vèrent le nom de Gall aux Gaulois de la Gaule cisalpine et de 
lTtalie. Plus tard, le nom de Gallia fut étendu des Alpes aux Pyré- 
nées, de l'Isère aux Cévennes et à la Haute-Garonne : ce fut la 
Gallia braccata. Le reste de la Gaule, y compris l’Aquitaine et la 
Belgique, s’appela bientôt la Gallia comata. Enfin, de cette grande 
Gaule, une division fut attribuée aux Celtes; ce fut le pays central 
entre la Garonne et la Seine, la Celtique de César. 

Les anciens domaines des Celles avaient, du reste, depuis assez 
longtemps changé de dénomination, même sur la rive gauche du 
Rhin, par suite de l’arrivée d’une importante couche celtique ou 
celto-germanique, constiluée par les Volks ou Bolgs dont le nom 
sionifiait foule, peuple, et qui avaient envahi les Ardennes et la 
Picardie, PAngleterre et lIrlande. Ce sont eux qui firent donner 
à la Gaule du Nord le nom de Belpique. 

La communication de M. Lefèvre, dans la séance du 16 mai 
1895, a donné lieu à un discussion à laquelle ont pris part MM. KR: 
Collignon, G: de Mortillet, Zaborowski et le colonel Dubousset. 
M. le D° Collignon, tout en étant pleinement d'accord avec M: Le- 
fèvre sur l'identité des Celtes et des Galates, a exprimé l'opinion 
que, jusqu’à ce qu'on eût trouvé un nom acceptable pour désigner 
le peuple brachvcéphale et brun vaincu par les blonds dolicho- 
céphales, il fallait conserver provisoirement à cé peuple le nom de 
Celtes, en donnant à ce lerme le sens indiqué par Broca, et dési- 
gner les envahisseurs sous le nom de Gaulois. Il a insisté toutefois 
sur l'inconvénient qu'il y avait à ne tenir compte, dans la caracté- 
ristique des races, que des données fournies par l'indice céphalique. 
Enfin, il a trouvé dans le débat actuel une confirmation de ses 
observations personnelles relativement à la persistance des races 
primitives. En Gaule, comme ailleurs, dit-1l, les conquérants, qui 
formèrent bientôt l'aristocratie, disparurent plus ou moins, décimés 
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par les guerres plus meurtrières pour les chefs que pour les soldats, 
et furent absorbés par la race vaincue. E. O: 


CIMETIÈRE GALLO-ROMAIN ET MÉROVINGIEN DE Murs (Eure), par 
M. Léon Courir, secrétaire de la Société normande d’études 
préhistoriques. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 25° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents 
officiels et procès-verbaux, p. 196, et 2° partie, Notes el mémoires 


[publiés en 1895], p. 761.) 


= 


Sur le territoire de la commune de Muids, située dans l’arron- 
dissement de Louviers, le long de la Seine, M. Léon Coutil a dé- 
couvert les traces d’une ancienne population gallo-romaine et d’une 
colonie franque ou peut-être saxone qui avait subjugué et supplanté 
la population précédente. Les fouilles pratiquées dans l’ancien 
cimetière ont mis au Jour de nombreux objets gallo-romains, tels 
que coupes en bronze à bords festonnés, épingles en os et en 
bronze, deniers de Carin, de Constantin le Grand et de Constan- 
tin Il, barillets et ampoules en verre, olla en terre grise, vases en 
terre rouge. Immédiatement à côté de ces vestiges ou au-dessus des 
sépultures et des ruines de la station romaine, on a rencontré des 
sarcophages en calcaire tendre des environs d'Écos ou de Mantes et 
des vestiges de nombreuses inhumations pratiquées dans les inter- 
valles. 

Cette nécropole, qui malheureusement n’a pu être fouillée mé- 
thodiquement par M. Coutil, a livré un mobilier funéraire très 
riche comprenant des francisques, framées, scramasaxes, couteaux, 
dagues, boucles damasquinées ou ornées de cabochons, boutons, 
fibules, bagues, colliers en verroterie, coupes en terre blanche, 
rose, grise ou noire, unies ou décorées de points, de lignes ou de 
zigzags. Une petite série de cränes, découverts en même temps et 
actuellement déposés dans les collections du Muséum, a donné 
comme indice moyen 76-65 pour les hommes et 80-68 pour les 
femmes. Ils révèlent une race dolichocéphale d’envahisseurs asso- 
ciée à des femmes brachycéphales. E. 0. 
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LES ANIMAUX INCLUS DANS L’AMBRE ET LA LITTÉRATURE ANCIENNE, Par 
M. GLorz, professeur d'histoire au lycée Michelet. (Bull. de la 
Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, h° série, t. VI, 4° fasce., 
p. 391.) 


M. Glotz cite divers passages d’Aristote, de Pline, de Tacite, de 
Martial, etc., d'où 1l ressort que les anciens avaient déjà remarqué 
la présence d'animaux et de végétaux inclus dans le sucein. Il montre 
que l’ambre, plus ou moins dédaigné des Grecs, était au contraire 
très recherché par les Latins et il est porté à croire que les riches 
Romains conservaient volontiers dans leurs collections d'objets pré- 
cieux des morceaux d'ambre taillés renfermant des Reptiles ou des 
Insectes. E. 0. 


LE CIMETIÈRE BARBARE DU (RAVAS, PRÈS G4rzLAG ( Tarn), par M. Alfred 
Garaven-Cacuin. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, 
Compte rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents 
officiels ct proces-verbaux, p. 193, et 2° partie, Notes et mémoires 


[publiés en 1895], p. 745.) 


Le cimetière de Gravas, dont M. Caraven-Cachin a commencé 
l'exploration en 1887 et qui lui avait déjà fourni des bijoux très 
intéressants, vient de lui Livrer encore une boucle d'oreille d’un tra- 
vail très soigné, dont il donne la description. Des bijoux du même 
type avaient déjà été trouvés dans la Seine-Inférieure par M. l'abbé 
Cochet, à Chasseny par M. Moreau, à Herpes, près Jarnac, par 
M. Delamain, et, bien plus loin de nous, dans les cimetières de Îa 
Hongrie et de la Crimée. E. O. 


DÉCOUVERTES DE VASES À BEC À TRAVERSE INTÉRIEURE DU XIII‘ SIECLE, 
Aux Liais (Tarv-Er-Garonne), par M. Caraven-Caouin. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Compte rendu de la 23° ses- 
sion , Guen, 1894 : 1"° partie, Documents officiels et procès-verbaux, 
p. 194, et 2° partie, Notes el mémoires [publiés en 1895 |, 


pa 7b3.) 


En vidant un ancien puits situé non loin du village de Lials 
(Tarn-et-Garonne), on a découvert six vases en terre rouge vermil- 
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lon ou quelquefois grise, non vernissés, qui rappellent par leur 
forme ceux qui ont été trouvés par M. Cabié dans l’ancienne station 
de Buzet (Haute-Garonne) et par M. l'abbé Viguier dans le cime- 
tière de la Parochial (Tarn). M. Caraven-Cachin, dans la notice 
qu'il consacre à cette découverte, fait ressortir l'intérêt qu’elle pré- 
sente pour l'histoire encore si obscure de la céramique au moyen 
àge. 


NoTes ANTHROPOLOGIQUES sur LE Varais, par M. Maurice Bepor. 
(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, t. VI, 
5° fasc., p. A8G.) 


M. Bedot ayant été autorisé à suivre les opérations du recrute- 
ment dans le Bas-Valais, a pu recueillir des matériaux en vue d’une 
étude anthropologique de cette contrée. Des mensurations ont été 
faites sur 736 hommes, et le nombre des observations qui ont pu 
être utilisées et groupées dans des régions définies est de 614. Elles 
montrent que les têtes larges sont en grande majorité dans le Bas- 
Valais, mais qu’elles ne sont pas réparties également dans les dif- 
férentes vallées. Dans toute la partie montagneuse de la région qui 
correspond au bassin des affluents de la rive gauche du Rhône, de 
Monthey à Martigny, on observe une brachycéphalie bien prononcée. 
Les brachycéphales forment la majorité et sont presque toujours 
d'autant plus nombreux que l’on s'éloigne davantage de la vallée 
du Rhône. En revanche, dans cette vallée, les brachycéphales dimi- 
nuent pour laisser la majorité aux sous-brachycéphales et les doli- 
chocéphales augmentent. Les brachycéphales sont plus nombreux 
sur la rive droite que sur la rive gauche. 

À Isérable, village perché sur la montagne qui domine la plaine 
du Rhône, sur la rive gauche, à 64o mètres au-dessus de Riddes, 
M. Bedot a constaté une brachycéphalie extrêmement prononcée et 
supérieure même à celle des Lapons mesurés par Broca, ainsi 
qu'à Savièze, village dans la montagne, au-dessus de Sion, sur la 
rive droite du Rhône. Pour ce qui concerne la taille, c’est dans la 
vallée du Rhône que l’on observe le maximum de 1 m. 640; vient 
ensuite Savièze avec 1 m. 633. Mais on ne doit pas oublier, dit 
M. Bedot, que ces mesures ont été prises sur des recrues âgées, 
pour la plupart, de 19 ans, c’est-à-dire n'ayant pas encore atteint 


936 » REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


le maximum de leur taille. En classant les individus de tout le Bas- 
Valais d’après leur indice crânien et en faisant la moyenne des 
tailles, M. Bedot a reconnu que la stature augmentait à partir des 
brachycéphales jusqu'aux sous-dolichocéphales, qui atteignent le 
maximum de 1 m. 64o, el redescendait à 1 m. 628 chez les vrais 
dolichocéphales. 

Les recherches sur la couleur des cheveux n’ont pas donné de 
résultats bien caractéristiques. 

En somme, M. Bedot croit pouvoir dire que le Bas-Valais est 
habité par un race brachycéphale et de taille au-dessus de la 
moyenne, dont les représentants les plus purs se rencontrent actuel- 
lement dans les montagnes et les vallées des affluents du Rhône, 
principalement sur la rive gauche, et qui a été refoulée par une 
autre race, caractérisée par une tête étroite et une taille un peu 
plus élevée, race qui s'est établie dans la plaine du Rhône et sur 
certains points de la rive droite du fleuve. E. ©. 


MOUVEMENT DE LA POPULATION FRANÇAISE EN 1899, par M. Arsène 
Düumonr. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, 
t.-NIS 4 fasc., p. 505.) 


En 1893, dans 51 départements français, le chiffre des décès l’a 
emporté sur le chiffre des naissances, et dans l'Orne, pour cette 
seule année, l'excès des décès a été de 2,336. M. Arsène Dumont 
attribue ce fait regrettable à des causes inhérentes à notre état de 
civilisation et qu'il importe de déterminer exactement pour trouver 
les remèdes. Il faut commencer, dit-il, par faire la démographie 
de la France entière, commune par commune et canton par can- 
ton, en se servant des matériaux accumulés dans les archives des 
départements. 

À la suite de cette communication, M. René Worms et M. G. La- 
oneau ont présenté quelques observations. Le premier a demandé 
que dans les statistiques il fût toujours indiqué combien, parmi les 
enfants nés en France, sont issus d'auteurs étrangers, et M. Lagneau 
a montré qu'il y aurait tout intérêt pour la France à s'assimiler les 
éléments étrangers en facilitant la naturalisation des immigrés. 


E. ©. 
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SUR LA DIMINUTION DE LA POPULATION EN FRANCE, par M°*° Clémence 
Royer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, 
t. VI, 6° fasc., p. 653.) 


M CI. Royer a adressé à M. Dumont, à propos de son Mémoire 
sur le mouvement de la population française en 1893, une lettre 
dans laquelle elle exprime l'opinion que la dépopulation de l'Europe 
est fatale si l'on ne se hâte de revenir au matriarcat primitif. 


E. 0. 


Les SUPERSTITIONS MÉDICALES NormanDes, par M. Edmond Spaui- 
kowskl. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 4895, L° série, 
t. VI, 5° fasc., p. 476.) 


M. Spalikowski signale dans cette Note une foule de supersti- 
tions qu'il a constatées dans la Seine-Inférieure et qui attribuent des 
vertus curatives aux feuilles du lierre détrempé dans du vinaigre, 
au plâtre gratté des statues des saints, à un Pigeon vivant coupé 
en deux et appliqué sur la tête des enfants atteints de ménin- 
gite, etc. 

A la suite de cette communication, M. Zaborowski et M. Marou- 
vrier ont rappelé que des superstitions analogues existaient sur 
beaucoup d’autres points de la France et que certaines d’entre elles 
avaient pour origine l'usage d’une série de remèdes préconisés par 
les anciens médecins. E. O. 


LES ANCIENS CHANTS HISTORIQUES ET LES TRADITIONS POPULAIRES EN Âr- 
MÉNIE, par M. Er. Lazayanrz. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de 
Paris, 1895, L° série, t. VI, 5° fasc., p. 500.) 


Ls Moa ET SON ExTERMINATION Par L'Homme, par M. Prscuarv, doc- 
teur en droit. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte 
rendu de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels 
et procès-verbaux, p. 183, et 2° partie, Notes #t mémoires [publiés 


en 1895 |, p. 673.) 


Avec le concours de savants et d'amis résidant en Nouvelle- 
Zélande, M. Peschard a réuni de nombreux matériaux concernant 
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la faune éteinte de la Nouvelle-Zélande et des pièces relatives à 
l'ethnographie maorie. Ces deux sortes de documents se complètent 
et, d'après M. Peschard, c’est parce qu'on a trop négligé jusqu'ici 
les renseignements fournis par les vestiges de la faune ancienne, 
c'est parce qu'on a trop souvent séparé l'histoire de l'Homme de 
celle des grands Oiseaux brévipennes, des Moas ou Dinornis, qu'on 
n’est pas encore arrivé à des données satisfaisantes sur les popu- 
lations primitives de la Nouvelle-Zélande. D’après M. Haast, les 
Moas auraient été exterminés par une population autochtone, 
vivant dans les temps quaternaires et distincte des Maoris qui 
n'auraient jamais connu le Moa, au moins de vue. Pour M. de 
Quatrefages, les Maoris auraient été précédés en Nouvelle-Zélande 
par des Mélanésiens. «Il semblerait alors résulter de la théorie du 
savant professeur français, dit M. Peschard, que le Moa aurait été 
chassé par les Mélanésiens avant d’être exterminé par les Maoris. 
Cependant il faut remarquer que les fours dans lesquels on retrouve 
une grande quantité d’ossements et de débris de cuisine ont un ca- 
ractère polynésien et que, jusqu’à ce jour du moins, on na pas 
rencontré de traces absolument certaines de Mélanésiens. 

«Les traditions de plusieurs populations néo-zélandaises ont 
conservé le souvenir des chasses du Moa; mais, dans d’autres loca- 
lités, ces souvenirs sont effacés; toutefois, il semble bien prouvé 
que l'extermination du Moa est récente et même ne remonte pas à 
plus d’un siècle dans la grande île du Sud ou île du Milieu; les pro- 
verbes maoris qui ont été recueillis confirmeraient cette opinion. » 


ED: 


r 
Érune sur LE MARIAGE cHEz LES Pozvnésiens (Mao) pes ïrEs Mar- 
ouises, par M. le D' Taurain, administrateur des iles Marquises. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 6, p. 641.) 


Divers auteurs ont soutenu que tous les peuples avaient tra- 
versé une période d'hétairisme pendant laquelle les femmes consti- 
tuaient un bien commun. M. Tautain n'accepte pas une théorie 
aussi absolue, mais il reconnaît que beaucoup de populations ont 
passé par cet état social, que diverses causes sont susceptibles d'en- 
gendrer. Il pense même qu'à l'époque où leurs îles furent décou- 
vertes par les Européens, les Marquisiens n'étaient pas sortis de- 
puis longtemps de cette phase d’hétaïrisme. L'origine de cet état 
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de communauté lui parait devoir être cherchée dans les conditions 
où se sont effectuées les migrations qui ont peuplé l'archipel. On 
sait en effet que l'accès des grandes pirogues était généralement in- 
terdit aux femmes, pour divers motifs politiques ou superstitieux, 
de telle sorte que des centaines d'hommes sans aucune femme étant 
arrivés dans une île , les émigrants qui venaient à s’y établir ensuite 
avec leurs femmes ou leurs filles étaient obligés de les mettre dans 
le domaine public. M. Tautain estime que les Marquisiens ont dû 
connaître le mariage soit dans l’Insulinde, soit dans quelques-unes 
de leurs stations dans le Pacifique, et il apporte des preuves assez 
nombreuses à l'appui de cette opinion. Le mariage existe d’ailleurs 
encore aux Marquises, et 11 est accompagné de cérémonies des plus 
licencieuses que M. Tautain décrit et dont l'idée fondamentale 
serait, suivant lui, le retrait de la femme de la communauté et 
l'abandon des droits de tous au profit d'un seul moyennant un der- 
nier usage de ces droits. D’autres coutumes, transplantation solen- 
nelle d'un pied de figuiers des deux maisons paternelles à la maison 
des jeunes mariés, droits acquis par le mari sur les sœurs de sa 
femme et par les frères du mari sur leur belle-sœur, etc., lui pa- 
raissent indiquer le début de l'idée que la femme est un bien, idée 
qui, par son progrès, mène au mariage particulariste. 

M. Tautain compare ensuite ce qu'il a observé aux Marquises 
avec ce qui existe encore à Tahiti et 1l arrive à cette conclusion que 
les Marquisiens ne sont pas seulement un peuple dépravé, mais 
un peuple libidineux et même sadique, un peuple absolument dé- 


gradé. E. O0. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES RACES JAUNES, 


par M. le D'E.-T. Hauv. (L’Anthropologie, 1895 , t. VI, n° 3, p.241.) 


Ces considérations générales ont été présentées dans la leçon 
d'ouverture du Cours d'anthropologie du Muséum, leçon faite le 
23 mars 1895. M. Hamy rappelle que la plus grande partie du 
cours de lan dernier a été consacrée à l'étude des races jaunes qui 
comptent à l'heure actuelle, au moins 54o millions d'individus et 
qui ont été représentées dans les temps préhistoriques jusque dans 
la vallée du Rhône. « Restreints, dès l’origine, à un habitat plutôt 
septentrional, les peuples jaunes, dit-il, demeurèrent inconnus des 
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anciens Égyptiens jusqu'aux invasions des Pasteurs, dont certains 
chefs figurés sur les monuments de Sän et de Fayoum ont des traits 
Est mongoliques. En Mésopotamie, ils ont fourni les élé- 
ments de l’un des deux groupes ethniques qui, à l'aurore de l'his- 
toire, se disputaient la prééminence sous les noms d'Accad et de 
Sumer. Accad, dont la langue est apparentée aux langues dites 
touraniennes, domine à Babylone, et offre, sur les rares monuments 
qui nous ont conservé son image, des traits assez accentués. 

«Les caractères mongoliques vont en s’exagérant sur certaines 
figures, plus récentes, où l’on voit, à Bahistoun, par exemple, au 
nombre des vaincus de Darius, des vrais Mongols au nez retroussé, 
à la fine moustache, aux pommettes hautes et saillantes, etc. 
faut toutefois descendre jusqu’à l'invasion d’Attila pour recueillir 
quelques lambeaux de description, où nous apparaisse le Hun, 
exagéré encore dans son horreur par l'épouvante qu'il avait inspirée 
au monde chrétien.» 

Après Jordanès qui a tracé le portrait d'Attila, bien d’autres 
historiens d'Orient et d'Occident ont dépeint les hordes immigrantes 
qui, après les Huns, se sont frayé un chemin jusqu’au cœur de l’Em- 
pire, et l'un de ces historiens, Mathieu Paris, a introduit dans sa 
Grande Chronique un passage emprunté à une lettre du clerc Yvon 
de Narbonne et donnant un signalement exagéré et erroné sur cer- 
lains points, mais néanmoins très remarquable, des peuples bar- 
bares que l'on désignait sous le nom commun de Tartares et sur 
lesquels les voyageurs, marchands ou missionnaires européens 
recueillaient bientôt des données moins vagues. Cependant ce n’est 
guère que dans ces dernières années qu'on a pu établir une classi- 
fication provisoire des races jaunes qui constituent un ensemble 
extrêmement complexe. En laissant de côté les races américaines et 
malaises dont il aborde l'étude dans son cours de 1895, M. Hamy 
distingue huit branches plus ou moins ramifiées qu'il désigne sous 
les noms de monpole, turque, indo-mongole, aléoute, tongouse, aino, 
chinoise et esquimale et qu’il examine successivement en indiquant 
leurs caractères différentiels. E. O. 


Le Caxana précoromerEen, par M. le marquis pe Napaizcac. 


(L’'Anthropolopie, 1895, t. VI, n° 5, p. 569.) 


| 


Grâce aux recherches de M. D. Boyle, aux Rapports annuels 
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qu'il rédige et qui sont imprimés par ordre de l’Assemblée lépis- 
lative, grace aux collections réunies dans le Musée fondé à Toronto 
et dont 11 a la direction, 11 est possible aujourd hui, d'émettre 
quelques appréciations sur le passé de la vaste région qui s'étend 
de l'extrême nord aux Grands Lacs. « Nous n’avons, dit M. de Na- 
daïllac, aucune preuve de l'existence au Canada de l'Homme qua- 
ternaire. Ï est même probable que les glaciers qui descendaient 
jusqu’au 38° depré de latitude rendirent toute habitation humaine. 
impossible. On sait qu'aujourd'hui une école nombreuse se refuse 
même à admettre l'existence de l'Homme sur le continent améri- 
cain. [1 semble cependant que les découvertes du D' Abbott à. 
Trenton, pour ne parler que de celles-là, ne peuvent laisser de 
doute et leur étude sur place par MM. Gaudry et Boule met fin à 
toute discussion. 

« Au Canada, avec nos connaissances actuelles, 11 faut remonter 
à des temps relativement modernes où nous voyons les [ndiens, 
les Peaux-Rouges selon le terme consacré, établis dans le pays 
ayant sur quelques points des demeures fixes, mais presque tou- 
jours nomades, ignorant toute culture et ne demandant qu'à la 
chasse ou à la pêche leur subsistance journalière. » 

D'où venaient ces Indiens? M. de Nadaïllac rappelle qu’on admet 
oénéralement qu'ils sont originaires de l'Asie et qu'ils sont arrivés 
par le détroit de Behring et les îles Aléoutiennes, mais que quelques 
auteurs, entre autres le D' Brinton, les considèrent comme autoch- 
tones. En tous cas 1l est certain, dit-1l, que des immigrations d’Asie 
en Amérique se succédèrent pendant des siècles. 

Quelle que füt leur origine, les tribus indiennes du sud du Ca- 
nada offraient de notables différences sous le rapport des mœurs et, 
parmi elles, les Hurons seuls cultivaient le maïs et le tabac, con- 
naissaient certaines racines comestibles, savaient préparer une 
boisson fermentée avec des noix concassées et macérées dans de 
l'eau et une sorte de pain avec du maïs broyé. Ces mêmes Hurons 
déposaient leurs morts sur des échafaudages élevés d'où ils ne les 
descendaient qu'au moment de la fête des morts, qui était célé- 
brée tous les douze ans. Les ossements étaient alors nettoyés, enve- 
loppés de riches fourrures et déposés à des places déterminées pour 
chaque famille dans un wigwam destiné à ce seul usage. D'autres 
Indiens, au contraire, précipitaient pêle-mêle les ossements dé- 
charnés de leurs morts dans des fosses creusées au flanc d’une col- 
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line. Ces coutumes funéraires étaient bien différentes de celles des 
Mound-Buiïlders de l'Ohio et du Wisconsin chez lesquels la créma- 
tion était souvent le rite en usage, mais qui, d’autres fois, recou- 
vraient d'un vaste tumulus les cadavres, rangés en cercle et accom- 
pagnés d'un mobilier funéraire. 

. On ne trouvait pas non plus chez les Indiens du Canada les 
retranchements d’une étendue immense, les mounds imposants, 
les cônes tronqués auxquels on accédait par des rampes habilement 
ménagées, les représentations d'animaux mesurant plusieurs cen- 
taines de mètres de longueur, et il n'existait chez eux qu’un seul 
mode de fortification, une circonvallation formée de hautes palis- 
sades, avec des ouvertures pour lancer des flèches. 

En revanche, les Indiens du Canada et les Mound-Builders 
avaient à peu de choses près le même mobilier, les mêmes armes, 
les mêmes parures. Le cuivre était, chez les uns comme chez les 
autres, le seul métal usuel. E. O. 


PRÉSENTATION DE DOCUMENTS PHOTOGRAPHIQUES. — Cozcecrion Marcui, 
par M. Zasorowskr. ( Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
h° série, t. VI, 5° fasc., p. AG1.) 


M. Zaborowski a remis à la Société d'anthropologie, de la part 
de M. Marchi, une série de photographies que ce dernier a fait exé- 
cuter à ses frais sur le littoral de la mer Rouge et en particulier 
dans le pays des Hababs. Elles fournissent des renseignements sur 
les pratiques de la circoncision et de l'infibulation, sur le tatouage 
des filles et des garçons à l'aide d'une brandon, sur les supplices 
réservés aux femmes adultères, etc. M. Jousseaume a fait ressortir 
l'intérêt que présente cette collection pour la connaissance des 
mœurs des peuples qui habitent entre l'Ethiopie, la mer Rouge et 


golfe d'Aden. E. 0. 


PRÉSENTATION DE LA PHOTOGRAPHIE D'UN T'AUREAU DE GUINEE, par M. A. 
Sanson. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 4° série, 
t. VI, 6° fasc., p. 699.) 


M. À. Sanson rappelle qu'il a communiqué, il y a quelque temps, 
à la Société d'anthropologie, des documents montrant que la race 
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de Bovidés qui peuple actuellement des steppes de la Russie méri- 
dionale et de la Hongrie et qui, dit-il, est incontestablement ori- 
oinaire d'Asie, se rencontre sur les plateaux de l’Afrique centrale 
et dans la région des grands lacs. Il met aujourd'hui sous les yeux 
de ses collègues une photographie prise par M. J. Dybowski sur les 
bords de l'Ogpooué et représentant un Taureau de la même race, 
dont il a retrouvé également les caractères sur des photographies 
d’attelages de Bœufs du Transvaal; 1l conclut de là que cette race 
est parvenue jusqu'à la côte occidentale et jusqu'au sud du conti- 
nent africain , et 1l suppose qu'elle a été amenée par une popula- 
tion humaine asiatique, peut-être par les Peuls que certains auteurs 
font venir de l'Asie. 

À propos de cette dernière hypothèse, M. Zaborowski a fait ob- 
server que les Peuls n'ont sans doute pas une origine aussi loin- 
taine et quils doivent plutôt être rattachés à certaines peuplades 
de l’Afrique orientale, notamment aux Bedjas. E. O. 


RECHERCHES SUR LE POIDS DU CERVEAU CHEZ LES ALIÉNÉS DE L'HOSPICE 
Saint-Jean, À CoPenacue, par MM. F. Meyer et P. Heiperc. 


(L’Anthropologie, 1895, t. VI, n° 6, p. 825.) 


Depuis 1883 les cerveaux de la plupart des sujets qui meurent 
à l'hôpital Saint-Jean sont pesés. MM. Meyer et Heiberg ont eu 
ainsi à leur disposition 398 cerveaux d'hommes et 292 cerveaux 
de femmes, provenant de sujets ägés de plus de 20 ans, et ils ont 
comparé le poids des cerveaux qui étaient atteints de périencépha- 
lite et de ceux qui en étaient exempts. Îls ont comparé d'autre 
part les résultats qu'ils ont obtenus avec ceux qui ont été publiés 
par M. Selmer, directeur de l’hospice d’aliénés des environs d’Aarhus 
et par M. Boyd, de Somerset County Lunatic Asylum, et avec les 
chiffres fournis par la plus grande série de cerveaux sains que l'on 
connaisse. En faisant abstraction des cerveaux atteints de périencé- 
phalite qui donnent un poids moyen plus petit que les autres cer- 
veaux d'aliénés, MM. Meyer et Heiberg n'ont pu démontrer qu'il 
existe une différence entre le poids moyen des cerveaux sains el 
celui des cerveaux d’aliénés. Les cerveaux atteints de périencépha- 
lité proviennent tous de malades affectés de folie paralytique. I y 
a donc là, disent MM. Meyer et Heiberg, une nouvelle raison pour 
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attribuer à cette maladie une place spéciale parmi les affections 
mentales. E. 0. 


MALFORMATIONS CONGENITALES MULTIPLES DES DOIGTS ET DES ORTEILS. — 
FusioN DE LA PREMIÈRE ET DE LA DEUXIÈME PHALANGES, Par 
MM. Mourarp-Marrin, médecin de l'hôpital de la Charité, et 
H. Pissavy, interne des hôpitaux. (Bull. de la Soc. d'anthropologie 
de Paris, 1899, h° série, t. VI, 5° fasc., p. 5ho, et 6° fasc., 
p. 651.) 


Chez un malade mort de tuberculose pulmonaire, MM. Moutard- 
Martin et Pissavy ont observé une déformation assez rare des mains 
et des pieds. Tandis que les pouces et les gros orteils étaient nor- 
maux, tous les autres doigts paraissaient n’avoir que deux pha- 
langes, la première et la troisième; toutefois l'examen microsco- 
pique révéla qu’il existait un rudiment de phalangine, et en réalité 
il y avait eu fusion entre la phalange et la phalangine, ainsi que 
MM. Moutard-Martin et Pissavy le constatèrent par la dissection. 
D'après les renseignements fournis par le malade, cette difformité 
était héréditaire dans sa famille depuis quatre générations, mais 
ne frappait pas tous les individus. 

MM. Moutard-Martin et Pissavy rappellent que M. le D’ Walther 
a présenté à la Société anatomique, en 1886, des pièces offrant 
plusieurs points de ressemblance avec les leurs et qu’en 1852 
M. Menier, alors interne des hôpitaux, a publié une observation 
relative à un malade de 22 ans, entré pour bronchite à l'hôpital 
de la Charité et n'ayant que deux phalanges à chaque doigt, la 
première phalange ayant le double de la longueur des phalanges 
ordinaires. Le grand-père du malade avait la. mème difformité qui 
parut également chez des oncles et des frères du sujet observés, 
mais qui manquait généralement chez ies filles. MM. Moutard- 
Martin et Pissavy insistent sur ce fait que, dans les cas qu'ils dé- 
crivent comme dans celui qui a été relaté par M. Mercier, la dif- 
formité a manifesté une tendance à disparaître d’abord chez les 
filles et a persisté plus longlemps chez les garcons, c'est-à-dire 
chez les descendants de même sexe que la génération qui l'a trans- 
mise. 

À propos de cette communication, M. SAbR a rappelé que l'on 
connaissait déjà un certain nombre de faits observés soit dans l’es- 
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pèce humaine, soit chez des animaux domestiques, indiquant que 
les malformations congénitales se transmettent par hérédité. 


E:: 0. 


UvE OBSERVATION DE NÆVUS GÉNÉRALISE, par M. Recnauzr. (Bulletin 
de la Société d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VE, 4° fase. 
p- 148.) 


M. Regnault a présenté à la Société d'anthropologie, dans la 
séance du 20 juin 1895, une fillette née à Orthez (Béarn), qui 
offre un nævus brunätre occupant l'oreille gauche, la moitié de la 
joue gauche, la nuque, les deux tiers du thorax , l'aisselle et l'épaule 
gauche et qui est rappelé par de nombreuses taches pigmentaires 
sur le reste de la face, le corps et les membres. Les parents de cette 
fillette et ses frères et sœurs ne présentent aucune anomalie. 


E. O. 


D dl 


QUELQUES OBSERVATIONS SUR LE GRAND DROIT DE L'ABDOMEN DANS LES 
Races Humaines, par M. Théophile Caupzinskr. (Bull. de la Soc. 
d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, t. VI, 5° fase., p. 522.) 


De l'étude qu'il a faite de ce muscle, M. Chudzinski ire les con- 
clusions suivantes : 1° la plus grande largeur du grand droit de 
l'abdomen offre à peu près la même moyenne dans toutes les races 
humaines, mais le maximum et le minimum sont plus forts dans 
la race blanche et c’est dans la race jaune que la largeur du muscle 
parait être relativement la moins considérable; 2° les irrégularités 
dans la forme, le trajet, la direction et l'ordre des intersections 
tendineuses du droit antérieur de l'abdomen se manifestent plus fré- 
quemment dans les races de couleur; 3° les intersections sous-om- 
bilicales sont moins rares; dans les races de couleur elles montent 
plus haut au-dessus de l'ombilie dans la race noire, et surtout chez 
les femmes de cette race; 4° d'ordinaire Îles intersections du côté 
gauche s'élèvent davantage au-dessus du pubis que celles du côté 
droit; 5° la hauteur de chaque intersection est plus grande dans la 
race noire, surtout chez les femmes. P00: 
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TREIZIÈME CONFÉRENCE ANNUELLE TRANSFORMISTE. — LES EXPRESSIONS 
DE LA PHYSIONOMIE; LEURS ORIGINES ANATOMIQUES , par M. Edouard 
Cuyer. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, L° série, 
t. VI, 4° fasc., p. 360.) 


M. Édouard Cuyer rappelle que Duchenne et Darwin se sont 
occupés, à deux points de vue différents, des expressions de la phy- 
sionomie. Le premier a étudié surtout le mécanisme de ces expres- 
sions, les modifications de forme par lesquelles elles se traduisent, 
tandis que Darwin a recherché la raison d'être de ces modifications. 

En employant l'électricité et en expérimentant sur un sujet atteint 
d'anesthésie de la face, Duchenne est parvenu à reproduire les ex- 
pressions de la physionomie et il les a fixées par la photographie. 
Darwin, ayant constaté que les expressions se traduisent de la même 
manière non seulement dans toutes les races humaines. à tous les 
âges, mais chez certains animaux, est arrivé à cette conclusion que 
les mouvements expressifs de la face ne sont que des gestes en rap- 
port avec l’accomplissement de fonctions placées sous la dépen- 
dance des émotions. Certaines de ces fonctions sont encore utiles, 
tandis que d'autres n'ont plus d'utilité appréciable; par suite, les 
mouvements de la face qui les accompagnent peuvent être répartis 
en deux catégories: les expressions faciles à expliquer et les ex- 
pressions difliciles à expliquer, au premier abord, tel que le rire 
ou le pleurer, parce qu'elles constituent des gestes exécutés par la 
force de l'habitude. M. Cuyer passe en revue les gestes faciaux ap- 
partenant à ces deux catégories et en donne des figures schéma- 
tiques. fl décrit successivement l'expression de l'attention qui est 
traduite par la contraction du muscle frontal, l'expression de la 
réflexion déterminée par la contraction de la portion supérieure de 
l'orbiculaire des paupières, l'expression de l'agression avec contrac- 
tion du muscle pyramidal, celle du défi avec contraction du muscle 
canin, celles du mépris, du dégoût, de la tristesse avec contraction 
du triangulaire, celle de l'hilarité avec contraction du grand zygo- 
matique, etc. M. Cuyer montre que chez le Chimpanzé, chez le 
Chien et chez d’autres animaux, on constate des modifications de 
la physionomie qui peuvent être considérées comme des formes 
rudimentaires de ces expressions. E. O. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Exposé D'UNE CLASSIFICATION TÉRATOLOGIQUE, par M. Louis Bzanc, 
chef des travaux anatomiques à l'Ecole vétérinaire de Lyon. 
(Ann. de la Soc. linnéenne de Lyon, 1894, nouv. série, t. XLI, 


bp. 1017) 


L'auteur expose un système de classification des monstres qu'il 
a établi pour son usage personnel et qui diffère beaucoup de celui 
qui avait été institué par Isid. Geoffroy Saint-Hilaire et de ceux qui 
ont été proposés plus tard par Davaine, par Taruffi, par Fœrster 
et par Ahlfeld. a cependant pris comme point de départ la dé- 
termination des genres établie par Îsid. Geoffroy Saint-Hilaire et 
il a emprunté aux travaux de M. C. Dareste des documents précieux 
sur l’origine, le mode de formation des monstruosités. Etant per- 
suadé que les formes anormales , encore plus que les espèces z0olo- 
oiques, sont reliées les unes aux autres par des transitions insen- 
sibles, M. Blanc s’est efforcé de constituer des séries partant de l’état 
normal pour aboutir aux types extrêmes de malformation. Il a été 
conduit ainsi à reconnaître que la disposition en série linéaire est 
insuffisante pour traduire les affinités des formes anormales, et il 
est arrivé à des sortes d'arbres généalogiques dont le tronc, unique 
ou bifurqué, représente une ou plusieurs séries parallèles aboutis- 
sant au maximum de la malformation et dont les rameaux sont 
les déviations secondaires qui modifient tel ou tel type de la série. 
Cette méthode est surtout applicable aux monstruosités doubles. 
Pour les sujets unitaires, on ne trouve le plus souvent que des sé- 
ries linéaires ou l'on est même obligé de laisser les anomalies iso- 
lées , sans lien morphologique. Leur classement a nécessité une mé- 
thode dont M. Blanc expose les principes. Il a abandonné pour ces 
sujets unitaires la distinction en anomalies simples et anomalies 
complexes et 11 a renoncé aux ordres et aux tribus établis par 
M. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire pour étudier les malformations, 
appareil par appareil, en rapprochant les appareils d’après les affi- 
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nités qu'ils présentent à la fois comme origine embryonnaire et 
comme types d'anomalies. Dans chaque appareil il reconnaît pour 
causes des malformations : 1° le défaut ou l'excès de formation; 
2° le défaut ou l'excès d’accroissement, le défaut ou l'excès d’évolu- 
tion; 3° un vice de conformation ayant pour point de départ l’évo- 
lution ou la formation; 4° les lésions et les maladies. E. O. 


NOTE SUR UN CAS DE PENTADACTYLIE CHEZ UN SuIDé, par M. André 


Sanson. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris , 1895, L° série, 
t. VI, 4° fase., p. 416 [avec fig. |.) 


M. A. Sanson a présenté à la Société d'anthropologie, dans la 
séance du 20 juin 1895, l'extrémité du membre antérieur droit 
d’un Suidé offrant, en sus des quatre doigts réglementaires des 
Porcins, un cinquième doigt offrant trois phalanges comme les 
doigts normaux. Ce cinquième doigt occupait à peu près la même 
position que le pouce dans la main humaine, mais ne fonction- 
nait point comme un pouce et n'avait aucune relation avec le sys- 
tème musculaire. L'animal qui offrait cette diflormité était né de 
parents normaux à la porcherie de l’école de Grignon.  E.0. 


LA DESTRUGTION pes Marsourns. 


(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. HT, 1°° liv., p.22.) 


Exposé des résultats, peu satisfaisants jusqu'à ce jour, obtenus 
dans les tentatives de destruction des Marsouins à l’aide de divers 


appareils. E. O. 
Les Requins pans 14 Mawoue, par M.» S. 
(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. IIE, 9° liv., p. 477.) 


Les Requins de l'espèce Selache maxima paraissent être plus com- 
muns que par. le passé sur les côtes d'Angleterre. L'auteur de cette 


Note sisnale la capture, à sept milles de Brighton, d'un Requin de 


plus de 3 mètres de long, dans un filet à Maquereaux. 


F. 0. 
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Porssonws pes Exvrrons D’Auiens (suite), par M. Dusois. (Bull. mens. 
de la Soc. linnéenne du nord de la France, 1895, 24° année, t. XI, 


n° 274, p. 250.) 


Dans cette partie de son travail (voir Revue des Trav. scient., 
t. XV, p. 984), l’auteur traite de la Tanche commune (Tinca vul- 


garis L.). E. O. 


ELEVAGE Du Saumon. — COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE LA STATION 
AQUIGOLE DÉPARTEMENTALE DU Nip-r-Verpier (Srive-InrériEuRE), 
EN 1694, par M. Raverer-Warrez, directeur de l'établissement. 


(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. II, 9° liv., p. 458.) 


M. Raveret-Wattel rend compte dans ce Rapport du résultat 
obtenu d’un versement en rivière, aux environs de Caudebec, de 
5,000 Saumoneaux d'une dizaine de mois, destinés au repeuple- 
ment de la Seine maritime. Cest le 10 décembre 1893 que les 
premiers Saumoneaux furent mis dans le ruisseau de Brebec. Pen- 
dant quelques mois on put suivre ces jeunes Poissons qui s’écar- 
taient peu des endroits où ils avaient été déposés, mais en juin 
1094, la plupart avaient disparu, ayant certainement émigré dans 
la Seine, distante de 2 à 3 kilomètres, et n'ayant pas été victimes 
d'une épidémie, puisque, dit M. Raveret-Wattel, des Truites are- 
en-ciel, mises en même temps, dans les mêmes eaux pour servir de 
témoins, paraissent y être encore toutes. 

Encouraoé par ce premier résultat, M. Raveret-Wattel a fait, 
en 1899, doubler l'importance du lot mis en rivière et verser 
10,000 Saumoneaux dans les deux rivières de Rançon et de Caïl- 


louville. E. O. 


Du REMPOISSONNEMENT DES COURS D'EAU DANS LE DÉPARTEMENT DE LA 
Sowme, par M. Michel Dusois. (Bull. mens. de la Soc. linnéenne du 


Nord de la France, 1895, 24° année, t. XII, n° 289, p. 370.) 


L'auteur constate que le dépeuplement des cours d'eau de la 
Somme, qu'il signalait déjà 1l y a quinze ans, s'accentue de plus 
en plus. ‘Il signale les causes de ce dépeuplement et montre que le 
seul remède consiste dans la création de sociétés de pêcheurs, qui 
se réuniront en syndicats, réprimeront le braconnage, détruiront 
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les animaux nuisibles et rappelleront les industriels au respect des 
règlements relatifs à l'envoi des résidus d'usines dans les cours 


d'eau. E. 0. 


Le LaBoratToIRe MARITIME De Dino (Terre-Neuve), compte rendu 
d’un voyage à Dildo et d’une visite faite à l'établissement de 
pisciculture de M. Nielsen par M. le D' Géraur, médecin prin- 
cipal de la marine, et M. le lieutenant de vaisseau pe Kéruis. 
(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. IT, 7° liv., p. 353 et suiv. 
[avec fig. ].) 


MM. Géraud et de Kérillis rendent compte de la visite qu'ils ont 
faite, au mois de juillet 1893, à l'établissement de pisciculture de 
M. Nielsen, à Dildo, établissement qui est consacré en majeure 
partie à l'élevage de la Morue, mais dans lequel on s'occupe ce- 
pendant aussi de la fécondation et de l'élevage du Homard. Ils dé- 
crivent l'installation des laboratoires, les appareils en usage et les 
dispositions imaginées par M. Nielsen pour réaliser des conditions 
aussi favorables que possible à la ponte des Morues, à la féconda- 
tion des œufs, au développement des jeunes Poissons et reprodui- 
sent les réponses faites par M. Nielsen aux critiques qui lui ont été 
adressées au sujet de l'utilité pratique de l’œuvre qu'il poursuit. 


E. O. 


La pËcue EN Daneuarx, extrait d’un Rapport de M. F. van per Hevne, 
consul général de Belgique à Copenhague. (Bull. des pêches ma- 
ritimes , 189, t. IT, 2° liv., p. 155.) 


SUR LE SERVICE DES PÊCHES ÉCOSSAIS ET LES OPÉRATIONS D AQUICULTURE 
MARINE ENTREPRISES SOUS LES AUSPICES DE GE SERVICE, rapport de 
M. G. Rocné, inspecteur principal des pêches. (Bull. des pêches 
maritimes, 1090. UP Ali, pue) 


Dans un rapport adressé au Ministre de la marine et dont le 
Bulletin des pêches publie les parties essentielles, M. G. Roché rend 
compte de l'organisation du Fishery Board, sorte de Conseil supé- 
rieur de pêche institué en 1882 par un acte du Parlement et sié- 
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geant à Édimbourg. [1 décrit ensuite l'installation des laboratoires 
de Saint-Andrews et de Dunbar qui dépendent du Fishery Board et 
fait ressortir l'importance des services rendus par ces deux établis- 
sements. E. O. 


SITUATION DE LA PÊCHE ET DE L'OSTRÉICULTURE PENDANT LES MOIS DE 
NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 10Q/, DE JANVIER, FEVRIER, MARS, AVRIL, 
MAI, JUIN, JUILLET, AOÛT, SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1895. (Bull. des 
pêches muritimes, 1895, t. IT, 1° à 19° liv., p. 35, 89, 135, 
20, 277, 33b, 375, 133, L80, 5o9, 545 et 603.) 


Brozocre pu HomArr. 


(Bull. des pêches maritimes, 1895, t. HIT, 9° liv., p. 103.) 


Extrait d’une Notice publiée par M. le professeur Samuel Gar- 
man, du Muséum de zoologie comparée de Cambridge (Massachu- 
sets) dans le journal The Fishing Gazette, de New-York. Gette Notice 
est précédée de considérations que M. Malher a présentées à la So- 
ciété des pêcheries américaines, réunie à Chicago en 1894, et dans 
lesquelles il préconise la culture artificielle du Homard pour remé- 
dier à la diminution de l'espèce. E. O. 


Épin£mie sur LES Lancousres, enquête faite par l'Administration 
de la marine. (Bull. des pêches maritimes, 1895, t. IT, 9° liv., 


p-420:) 


Cet article résume, dans ses parties essentielles, le Rapport que 
M. Roché, inspecteur principal des Pêches, a adressé à M. le Mi- 
nistre de la marine, au retour de la mission dont il avait été chargé 
afin de rechercher s'il y avait quelque chose de fondé dans les 
appréhensions conçues par certaines personnes au sujet de la pos- 
sibilité d'intoxication par ingestion de Crustacés marins. En 1894, 
on avait constaté, d'abord à Quiberon, puis à Belle-[sle-en-Mer, à 
Groix et à Lomener, près Lorient, une mortalité bien plus consi- 
dérable que d'ordinaire parmi les Langoustes conservées en viviers. 
Les causes de l'épidémie qui a sévi à cette époque seront recher- 
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chées par M. le D' E.-L. Bouvier, mais dès à présent M. Roché 
affirme que lépizootie en question ne pouvait présenter aucun 
danger pour la santé publique. E. O. 


Mosurs #7 MÉramorruoses D Insectes (5° Méuorre), par M. le capi- 
taine XamBeu. (Ann. de la Soc. linnéenne de Lyon, 189h4, nou. 


série, t. XLI [publié en 1895 |, p. 107.) 


Dans ce Mémoire (voir, pour le Mémoire précédent du même 


auteur, Rev. des Trav. scient., t. XV, p. 663), M. le capitaine Xambeu 


donne une description détaillée des caractères extérieurs des larves 
et des adultes des espèces suivantes : Chlænius fuloidicollis Duf., 
Harpalus distinguendus Duf., H. rubripes Duf., Amara obsoleta Dej., 
Tachys bistriata Duf., Hydroporus nigrita Fab., H. litteratus Brullé, 
Hydrobius æneus Germ., Helophorus obscurus Muls., H. frachicoshs 
Fairm., Homalota testaceipes Heer, Quedius ochripennis Mén., Staphy- 
linus (Leistrophorus) murinus L., Ocypus æthiops Val., Philonthus varians 
Payk., Platystethus morsitans Payk., Catops sericeus Panz., Catops 
quadraticollis Aubé. IL décrit les mœurs et le régime de ces Coléo- 
ptères qu'il à observés aux environs de Ria (Pyrénées-Orientales). 


E. O. 


GENERA ANALYTIQUE ILLUSTRE DES (COLÉOPTÈRES DE FRANCE, par 
M. Constant HouLeerr, docteur ès sciences. (Le Naturalste, 1895, 
17° année, 2° série, n° 203, 204, 205, 207tet 510, p.409, 


205,214, 238 et 274 [avec fig. |.) 


Dans cette partie de son travail, l’auteur traite des Staphyli- 


nides. R. O. 


CONTRIBUTIONS À LA FAUNE LOCALE (CozéoprÈres), par M. L. Carpex- 
TER. (Bull. mens. de la Soc. linnéenne du nord de la France, 1895, 


ah° année, t. XIT, n° 278, p. 306.) 


Liste, avec indication des localités et des époques où elles ont 


été rencontrées, de 73 espèces de Coléoptères dont plusieurs n'a- 
vaient pas encore été signalées dans le département de la Somme. 


Ée 


RS EE TS, 
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Notes ENTOMOLOGIQUES, par M. L. Carpentier. ( Bull. mens. de la Soc. 
Linnéenne du nord de la France, 1895, 24° année, t. XIT, n° 254, 


p. 248.) 


M. Édouard Caron, de Rubempré, a fait sur un Charancon et sur 
une Phalène des observations qu'il a communiquées à M. Carpentier. 
Ge dernier a reconnu que les espèces observées étaient l’Anthonomus 
rubr Herbst. et la Physis grossulariella Herbst. H ajoute aux notes 
prises par M. Caron quelques renseignements complémentaires 
sur les mœurs et l’évolution de ces deux Insectes. E. O. 


Les Înxszcres Aquatiques, par M. F. Pcareau. 
(Le Naturalste, 1895, 17° année, 2° série, n° 204, p. 199.) 


M. Plateau analyse dans cette Note un livre récent de M. EL. C. 
Miall, membre de la Société royale de Londres, professeur au collège 
de Leeds, et en donne quelques extraits. Ce livre, publié à Londres 
en 1895, est intitulé The Natural History of aquatic Insects; 1 ren- 
ferme l'histoire détaillée (mœurs, reproduction, différents états) 
d'un grand nombre de formes et est illustré de plus de cent figures. 


E. 0. 


MonNSTRUOSITÉ DE L'ANTENNE GAUCHE D'UN ÜARABUS GRANULATUS L., par 
M. L. Carpentier. (Bull. mens. de la Soc. linnéenne du nord de la 


France, 1895, 24° année, t. XIT, n° 279, p. 326 [avec fig. |.) 


M. le D’ Roselle a capturé dans les marais de l’île Sainte-Ara- 
gone, près d'Amiens, une femelle de Carabus granulatus, dont le 
huitième article de l'antenne gauche était bifurqué et portait à la 
branche principale trois articles de longueur normale, complétant 
les onzes articles de l'antenne, et à la branche secondaire un seul 
arücle plus grêle que l'article terminal de l'autre branche. 


E. 0: 


Hasirar Des Psyiiines DE France, par M. Michel Dusois. (Bull. 
mens. de la Soc. linnéenne du nord de la France, 189, 24° année, 


HAAIP Un 204,-D. 300.) 


M. Dubois résume dans cette Note les observations faites par 
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Foerster, Flor, F. Loew et le D' Puton sur les Psyllides, qui sont 
représentées dans la faune française par une centaine d'espèces. Il 
énumère ces espèces en indiquant les saisons où on les rencontre, 
les plantes sur lesquelles on les trouve; toutefois 11 fait remarquer 
que certaines Psyllides changent de végétaux suivant les saisons. 


E. O. 


CONTRIBUTION À LA FAUNE DES LÉPIDOPTÈRES DU SUD-OUEST DE LA FRANCE. : 
— (CATALOGUE PROVISOIRE DES LÉPIDOPTÈRES DE L'ARRONDISSEMENT 
pe Bercerac (Dorpocne), par M. R. Tarer. (Actes de la Soc. lin- 
néenne de Bordeaux, 1895, vol. XLVIIT, 5° série, t. VIT, 3° fase., 


p- 199.) 


L'auteur a suivi dans ce Catalogue l'ordre adopté par Staudinger. 
Il mentionne 379 espèces dont 1l indique l'habitat. 


Un PAPILLON GALLICOLE UTILE. — SES MOEURS , CELLES DE SES PARASITES ; 
MOYENS DE LE PROPAGER, par M. F. Decaux, membre de la Société 
entomologique de France. (Le Naturaliste, 1895, 17° année, 
2° série, n° 205, p. 210.) 


Les galles de Tamarix ont depuis longtemps attiré l'attention 
des naturalistes; mais jusqu'à ces derniers temps on ne savait pas 
à quelle sorte d’Insecte il fallait attribuer ces productions connues 
au Maroc sous le nom de tacahout et utilisées dans la fabrication du 
cuir. M. Decaux, s'étant fait envoyer par un de ses amis, habitant 
les environs de Gabès, des galles fraîches de Tamarix articulata, a 
obtenu l’éclosion de l’Insecte qui est une espèce de Tinéide, l’Am- 
blypalpis olivierella. Gette espèce a été décrite en 1885 dans le Bul- 
letin de la Société entomologique de France, par M. Ragonot. M. Decaux 
indique, d’après cet entomologiste et d'après des observations per- 
sonnelles, les caractères de l’Insecte à l’état de papillon, de che- 
nille et de chrysalide, et donne quelques détails sur ses mœurs et 
son régime. Il a vu sortir des galles fraîches cinq espèces d'Hy- 
ménoptères (Hormyopterus Ollvieri Giraud, Micropaster gallicolus 
Giraud, Callimome albipes Giraud, Opius sp.) dont quatre sont des 
ennemis de la Tinéide, tandis que la cinquième (Callunome albipes) 
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paraît avoir pour rôle de sauver l'espèce en arrêtant la trop grande 
multiplication des autres parasites. 

M. Decaux qui a déjà signalé, dans la Revue des sciences naturelles 
appliquées publiée par la Société nationale d'acclimatation (numéro du 
Janvier 1895 ), les avantages que présenterait le Tamarix articulata 
pour le reboisement des terrains salés et improductifs, conseille de 
propager sur l’arbuste l’Amblypalpis olhvierella, en attachant aux ra- 
meaux de vieux filets contenant des galles recueillies du 15 au 30 sep- 


tembre. E. O. 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES ANIMAUX CAVERNIGOLES DU JUR4, par 
M. Armand Viré. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, 1895, 
he série, t. VI, 4° et 5° fase., p. 472 et suiv.) 


Voir ci-dessus Revue des Trav. scient., t. XVI, p. 115. 


RAPPORT SUR LES RÉSULTATS DES ESSAIS OSTRÉICOLES FAITS À ÂGDE EN 
1894, par M. Rom, commissaire de l'inscription maritime à 


Agde. (Bull. des pêches maritimes, 1895, t. IIL, 7° liv., p. 371.) 


Vers 1860, des Huitres de diverses provenances avaient été çà 
et là déposées dans le cours inférieur de l'Hérault; mais quand on 
voulut plus tard rechercher si ces Mollusques s'étaient acclimatés, 
on nen retrouva plus que de rares sujets. Cependant, dans ces 
dernières années, des plongeurs de Moules ayant ramené fréquem- 
ment des Huîtres d'un goût estimé, on fut conduit à se demander 
si ces Huîtres ne provenaient pas des survivants de 1860. Dans ce 
cas, les eaux de l'Hérault ne seraient pas, comme on l'avait pré- 
sumé à la suite de la première tentative, impropres à la reproduc- 
tion et au développement des Huïtres. Pour s’en assurer, la muni- 
cipalité d'Agde, avec Le bienveillant concours de l'autorité maritime, 
et sur les conseils de M. de Lacaze-Duthiers, fit procéder à de nou- 
veaux essais, qui furent dirigés par M. le capitaine au long cours 
Vidal. D'après le rapport de M. Robin, les résultats de ces essais 
ont été très satisfaisants, et 1l est acquis dès à présent que les eaux 
de l'Hérault sont favorables au développement, à l'engraissement 
et à la finesse des Huitres. Tout porte à croire, dit M, Robin, qu’elles 
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seront également favorables à leur reproduction puisqu'on a trouvé 
du naissain, non seulement sur les quelques tuiles disposées pour 
les recevoir, mais sur les pierres en contre-bas des quais, sur les 
chaînes des bateaux et sur les écailles des Huiîtres mises dans les 
caisses d'élevage. E. O. 


ÉTUDES CELLULAIRES SUR LE TUBE DIGESTIF, par M. Étienne pe Rot- 
viLLe. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Compte rendu 
de la 23° session, Caen, 1894 : 1° partie, Documents officiels et 
procès-verbaux, p. 181.) 


Mention des recherches de M. de Rouville sur le mode de rem- 
placement des cellules épithéliales de l'intestin moyen chez l'Hy- 


drophile et le Dytique. 


S 23. 
PALÉONTOLOGIE. 


Parcozoorocrs. — Mammirëres, par M. le D' Trouessart. (Extrait 
de l'Annuaire géologique universel, 1893, t. X | publié en 1894- 


189 |.) 


M. le D' Trouessart rend compte des travaux de paléontologie, 
concernant les Mammifères, qui ont été publiés en 1892 et 1893. 
Il analyse d’abord les livres et Mémoires consacrés aux Mammiferes 
en général et aux faunes locales et ensuite les travaux relatifs aux 
ordres, aux familles, aux genres et les descriptions d'espèces nou- 


velles. E. O. 


Les anrmaux PLiocÈNes pu Roussrzron : Cuersires ou. TORTUES TER- 
RESTRES, par M. Ch. Depérer. (Méin. paléontolopiques de la Soc. 
géologique de France, t. V, p.153, 1895.) 


Description, sous le nom de Testudo pyrenaica, d'une nouvelle 


D TS SE TR PL ST ET ER 
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espèce de Tortue terrestre dont les débris se rencontrent nombreux 
dans les limons pliocènes du Roussillon. 

Cette Tortue, de taille moyenne, bien caractérisée par la forme 
à la fois élargie et globuleuse de sa boîte osseuse, par la grande 
hauteur de ses pièces marginales, le développement de son plastron 
ainsi que la grande largeur de ses écailles vertébrales, fait partie 
d'un groupe naturel tout à fait distinct des espèces préméditerra- 
néennes actuelles, et ne présentant guère d’affinités qu'avec les 
formes tropicales de l'Inde et de l'Afrique. 

Déjà représenté dans le Miocène moyen de Vienne par la Testudo 
præceps Haberl., et dans le Miocène supérieur de l'Italie par la Tes- 
tudo Craweri Portis, ce groupe se poursuit ensuite dans le Miocène 
supérieur de Pikernic avec la Testudo marmorum Gaudry, ainsi que 
dans le Pliocène supérieur du Val d’Arno sous la forme de la Testudo 
globosa Portis, où 1l paraît s'étendre sans avoir laissé de descen- 
dants pléistocènes. 

Ce Mémoire se termine par une étude sur les Emydes ou Tor- 
tues de marais, comprenant la description d'une carapace presque 
entière appartenant à une Clenimys provenant du Pliocène du 
Roussillon et que l'auteur dédie à M. Gaudry. 

Cette Émyde fait partie du groupe des Clemmys actuellement re- 
présenté par deux espèces méditerranéennes, C. ceprosa de l'Es- 
pagne et de l'Afrique du Nord. La Cl. Gaudryi est très voisine de 
cette dernière, dont elle diffère surtout par sa taille plus petite, 
son écaille ventrale élargie en arrière et par l'encoche postérieure 
du plastron plus large et plus profonde. Malgré ces différences, 11 
est permis de considérer ce type pliocène comme la forme ances- 
trale de Cl. ceprosa; ce groupe de Tortues d’eau douce avait donc à 
l'époque pliocène une extension géographique plus septentrionale 
que de nos Jours. EAU 


La Faune À Protocenus n’4prÈs M. Marraew, par M. Ch. Barrois. 


(Ann. de la Soc. géolowique du Nord, t. XXIIL, p. 143; 189.) 


Analyse d'un important travail récemment présenté à l’Académie 
des sciences de New-York par M. Matthew de Saint-John (New- 
Brunswick) sur les plus anciennes faunes du globe, et notamment 
sur celle que caractérisent les trilobites primordiaux du type Prc- 
tolenus. 


Revue Des rrav. screnr. —- . XVI, n° 11. (A 
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C'est dans les assises cambriennes tout à fait inférieures que se 
trouve, à Terre-Neuve aussi bien que dans la région du Saint- 
Laurent, au niveau de la zone à Olenellus, cette faune remarquable. 
Elle a fourni des Foraminifères, des Éponges, des Mollusques et des 
Crustacés. 

Déjà très variés, les F oraminifères appartiennent aux genres Or- 
bulina et Globiserina; les Éponges sont des Protospongia; les Mol- 
lusques comprennent surtout des Coquilles hyalithoïdes appartenant 
aux genres Orthotheca, Hyolithus, Diplotheca. Les formes de brachio- 
podes, très primitives et le plus souvent de petite taille, appar- 
tiennent presque toutes à des genres nouveaux; les plus grandes 
espèces sont des Obolidæ ou des Siphonotretidæ. Les Crustacés se 
répartissent en grand nombre d'espèces et de genres d'Ostracodes 
et de Trilobites. 

Ces derniers fort intéressants, spéciaux à cette faune, à la seule 
exception du genre Ellipsocephalus commun avec les couches à Pa- 
radoxides d'Europe, offrent cette particularité de présenter des 
bourrelets oculaires continus, c’est-à-dire un caractère d’une valeur 
morphologique réelle, correspondant à un état primitif et attestant, 
entre toutes ces formes, une grande unité d'origine. En plus du 
Protolenus, qui présente des plèvres plates à sillons comme les Pa- 
radoxites, à signaler le Prætagaulus comme forme ancestrale des 
Agraulos des zones paradonidiennes, et le genre Miemacea qui rem- 
plit cette même condition pour les Zacanthoïdes. 

En somme, dans son ensemble, cette faune paraît plus primitive 
et plus pélagique que celle à Olenellus, longtemps considérée comme 
la plus ancienne connue. | C. V. 


Erupes sur Les Rupistes. — DISTRIBUTION REGIONALE DES HiPPüRITES, 
à 2 2 ° 1 . 
par M. H. Douviccé. (Mém. paléontolopiques de la Soc. géologique de 
France, t. V, p. 1h41; 1895.) 


Ce Mémoire a trait à l'étude détaillée des Hippurites qui se ren- 
contrent nombreux à divers niveaux dans les assises crétacées 
de la Catalogne, depuis le Turonien supérieur jusques et y com- 
pris le Garumnien. 

Le tableau ci-joint donne Îa liste des espèces décrites en même. 
temps que leur distribution dans la région examinée, d’après les 
observations de M. Vidal, ingénieur en chef des mines à Barcelone. 


ANALYSES ET ANNONCES. — PALÉONTOLOGIE. 959 


‘ TABLEAU DES ESPÈCES D’HIPPURITES RECONNUES EN CATALOGNE. 
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Cette étude est précédée de généralités sur les Hippurites, dans 
lesquelles on trouvera d’intéressants détails sur leur mode de dé- 
veloppement, ainsi que sur leur classement rationnel en certain 
nombre de groupes basés précisément sur leur degré d'évolution 
plus ou moins avancé. 

Huit planches phototypiques, d’une parfaite exécution, accom- 
pagnent et complètent ce beau Mémoire, en représentant notam- 
ment, d'après des sections, la position des piliers ainsi que des 
dents et arêtes cardinales. C. V. 


NOTE PRÉLIMINAIRE SUR QUELQUES CHAMIDÉS NOUVEAUX DE L'URGONIEN, 
par M. V. Paquien. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXIIL, p. 37; 1895.) 


Comme la établi Lory, l’Urgonien de l'Isère et de la Savoie 
présente à sa base une puissante masse de calcaires à Requiema 
surmontée par une première zone à Orbitolines, à laquelle suc- 
cèdent de nouveau des calcaires semblables aux précédents, mais 
beaucoup moins épais, et qui, seulement dans Îa région du Villard 
de Lans et de Rencurel (Isère), sont terminés par une deuxième 
zone à Orbitolines, dans laquelle on a signalé des fossiles aptiens. 

Les gisements fossilifères qu'offre cette succession renferment 
un certain nombre de formes inédites ou peu connues sur lesquelles 
l'auteur présente quelques remarques. 


° Forues NormaLes. — Le genre Matheromia est largement repré- 
senté dans les chaînes subalpines, outre M. Virgimæ Gras sp., qui 
se rencontre dans l'Urgonien supérieur à partir de la zone infé- 
rieure à Orbitolines, je signalerai comme non encore mentionnée 
la présence de A7. griphoides Math., dans cette assise à Saint-Jean- 
de-Couz (Savoie) et aux Écouges, près Saint-Gervais (Isère). Gette 
espèce est d'ailleurs accompagnée d'une série de formes inédites 
appartenant à ce groupe et à celui de M. senirurata Math. 

Parmi les formes normales vient se ranger le curieux type dé- 
crit et figuré par Pictet et Campiche, sous le nom de Sphærulites 
paradoxa Pict. et C. 

En effet, un spécimen provenant de Chapareïllan (Îsère) et les 
exemplaires étudiés par Pictet montrent la trace d’un ligament ex- 
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terne dont l'allure, jointe aux caractères de la charnière, justifie 
cette attribution. 

* Ge fossile devient donc le type d’un genre nouveau que M. Pa- 
quier décrira prochainement. 


2° Formes INvERSES. — Le genre Monopleura se rencontre fré- 
quemment aussi, notamment au Rimet (M. Mchaillensis Pict. et 
C.), et dans l’Urgonien de la Suisse. 

La zone inférieure à Orbitolines a fourni ensuite une espèce en- 
roulée rappelant M. Valangiensis Pict. et G., mais cependant inédite, 
et dont l’une des particularités est de présenter très nettement les 
deux bandes lisses des Horiopleura, homologues, comme on le sait, 
des replis des Hippurites. Toutefois, les caractères de la charnière 
et surtout de la lame myophore postérieure peu développée et in- 
clinée vers l'intérieur de la valve B ne laissent aucun doute sur 
l'attribution au genre Monopleura de ce type, qui offre ainsi le plus 
ancien exemple de nette différenciation de la coquille, correspon- 
dant aux ouvertures anales et respiratoires du manteau. 

Dans le voisinage des Monopleura se place vraisemblablement le 
genre Agria qui abonde dès 1a base de l'Urgonien de l'Isère et de la 
Savoie. Quelques exemplaires, dans lesquels des séries de coupes 
ont présenté une arèête cardinale bien développée, terminée par 
une {roncature oblique, excavée, décèlent l'existence d’un ligament 
dont la situation interne était sans doute en corrélation avec la 
concavité de la valve supérieure. Cette dernière, comme l’a indiqué 
M. Douxillé, n'offre pas d'apophyses myophores, mais est pourvue 
de deux dents extréèmement longues. 

C'est à ce genre qu'il convient de rapporter Sphærulites Blumen- 
bachi Studer, figuré par Pictet et Campiche. 

Enfin le niveau supérieur à Orbitolines du Rimet, qui termine 
la série urgonienne, a fourni des Gyropleura représentés par une 
espèce inédite à côtes fortes. 

Ces individus montrent à la valve 6 sur les Préparations que j'ai 
pu en tirer une lame myophore postérieure bien développée, oblique 
par rapport à la commissure des valves, mais surplombant nette- 
ment la cavité principale, tandis que la charnière offre la fossette 
antérieure réduite et suivie de la dent fie bien développée et 
arquée. 

La découverte de ces formes dans l’Urgonien supérieur est inté- 


962 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


ressante à différents points de vue et vient combler la lacune lais- 
sée dans l'extension verticale du genre Gyropleura qui est connu, 
comme on sait, dans le Valanginien, et dont on perdait la trace 
jusqu’au Cénomanien. C. V. 


Deuxième Nore SUR 14 cHARNIÈRE DES Moriusoues AcÉPHALES, par 
M. Muwier-Cazuas. (Bull. de la Soc. géologique, 3° série, t. XXIIT, 
p- b3; 1895.) 


Dans cette Nole sont fixés les caractères d’une modification 
apportée, de concert avec M. Bernard, à une première notation sur 
la charnière des acéphales, publiée par l’auteur; modification qui 
consiste à numéroter les cardinales en commençant par celle qu'il 
désigne sous le nom de «cardinale centrale», les numéros impairs 
restant toujours en rapport avec la valve droite et les numéros pairs 
avec la valve gauche. 

Cette notation nouvelle donne, ainsi qu'il suit, le rapport de po- 
sition et les relations morphologiques des cardinales et des laté- 
rales : 


TerminoLo@ir. — 1° Les lames latéro-cardinales LC (les deux 
valves étant réunies) sont numérotées en commençant par la plus 
interne. Elles sont indiquées par des chuffres romains, suivis de 
chiffres arabes de mème ordre, qui représentent les cardinales en 
puissance LC — [.1, IL.o, IIL3, etc. 

9° Les lames latérales antérieures LA sont numérotées avec des 
chiffres romains, LA I, IT, IE, etc. 

3° Les cardinales antérieures GA sont désignées par des chiffres 
arabes de même valeur que les caractères romains qui représentent 
les latéro-cardinales qui leur ont donné naissance. La cardinale 
centrale porte le numéro 1; les autres, les numéros 2a, 2h, 5a, 
3b, etc. | 

L° Les cardinales postérieures, lorsque leur existence sera con- 
firmée , seront représentées par CP. 

b° Les cardinales accessoires ou pseudo -cardinales seront notées 
PC. 

6° Les latérales postérieures LP ont la même représentation 
oraphique que les latérales antérieures. 
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7° Lorsque les latérales ou les cardinales sont rudimentaires, 
on peut les indiquer par des lettres ou par des chiffres plus petits. 

8° Lorsque des latérales ou des cardinales manquent, on peut 
les représenter par un simple zéro ou par un zéro surmonté d'un 
exposant indiquant leur numéro d'ordre. 

9° Le ligament est noté [ Lig. |. 

Les dents cardinales, dont le ligament interne peut occuper 
totalement ou partiellement l'emplacement, sont indiquées par le 
' : Lig. | | 

graphique suivant El 

Contrairement à l'opinion admise par M. Bernard qui, dans un 
schema bien compris, indiquait que la charnière des Hétérodontes se 
formait aux dépens de quatre lames sur chaque valve, M. Munier- 
Chalmas ajoute ensuite que, dans cette famille, le nombre de ces 
lames variant avec chaque groupe n'est pas limité et qu'il est né- 
cessaire de concevoir un type idéal, schématique, ayant au minimum 
six lames latérales antérieures et six lames latérales postérieures. 

Des exemples à l'appui, empruntés aux Unios américains du 
groupe de l’ÜUnio Grayi, aux Palliella de l'ile Saint-Paul, à certaines 
Veneridæ , confirment cette manière de voir. 


Isopontes. — Les Dimyodon, les Plicatula, les Pecten, les Spon- 
dylus, etc., formant le groupe des Isodontes, ont une charnière qui 
semble pouvoir être comparée à celle des Hétérodontes, par l'inter- 
médiaire des Spondylna, genre qui paraît appartenir, selon toute 
probalité, aux Cardihide. Sur la valve gauche qui présente deux 
latérales postérieures, on observe d'abord, de chaque côté de la 
fossette ligamentaire médiane, une cardinale qui la borde, puis 
deux autres cardinales disposées de chaque côté des premières; sur 
la valve droite, on observe une cardinale de chaque côté de la fos- 
sette ligamentaire. | 

En désignant provisoirement par À Îes cardinales de la valve 
gauche et par B celles de la valve droite des Spondylus et des Spon- 
dylina, on a 


Spondylus... La o + G. B‘ AS B? A![lig.] A! B° A5 B‘E Lp.0,0,0, 
Spondylina... La o + CG. — A5 B? A! [kig.] A! B? A — + Lp.IT, IT, IV. 


Cozvopontes HÉéréromyaREs. — Les nombreuses dents cardinales 
qui caractérisent les Taxodontes ne paraissent pas pouvoir être 
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comparées à celles des Héradontes adultes. Dans une première 
phase du deutodiostracum, les Arca, les Pectunculus, les Lünopsis, 
les Trinacria ont un plateau cardinal portant des crénelures plus 
ou moins parallèles; dans une deuxième phase, 1l se forme, de 
chaque côté de la cavité ligamentaire, une série de nombreuses 
dents cardinales qui constitue un second plateau plus interne. 
Ces cardinales ne me paraissent pas pouvoir être homologuées à 
celles des Hétérodontes. Dans les Hochstetteria de Saint-Paul, qui 
représentent des stades post-embryonnaires des Mytülidæ ou 
des Aviculidæ, on observe une évolution analogue à celle des Po- 
lyodontes, car 1l se forme latéralement, en dessous du premier 
plateau cardinal, des dents qui correspondent à celles des Arca. 


C. V. 


Recrirications DE Noms DE Tricowies, par M. Bicor. 


(Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, t. IX, p. 28; 1895.) 


M. Bigot rectifie deux noms de Trigonies précédemment décrites 
par lui dans son mémoire sur les formes de groupe reconnues dans 
les terrains jurassiques de Normandie. 

L'espèce qu'il avait nommée Trigonia Choffjati avait été antérieure- 
ment décrite et désignée sous le nom de T. Dollfussi par M. de 
Loriol. 

D'autre part, sa Trioonia Heberti devra maintenant porter le nom 
de Villersensis, celui d’Heberti ayant déjà été appliqué à une autre 
espèce du même groupe. CN: 


SUR QUELQUES FORMES NOUVELLES OU PEU CONNUES DES FALUNS DU BOR 
peLals, par M. Cossmanx. (Assoc. française pour l'avancement des 
sciences, Caen, 2° partie, p. 442; 1895.) 


Voici la liste des espèces en question dont les caractères des peu 
connues sont précisés, tandis que les nouvelles sont figurées, puis 
décrites. 

Rotellorbis simplex Benoist. — Pont-Pourquey. 

R. plicatus Benoist. — Saucats, Moulin de l’église, Pont-Pour- 
quey. 

Plesiothyreus Benoist n. sp. — Saint-Avit (Langhien inférieur). 

Truncatella costata Benoist in lit. — Mérignac. 
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Nystia falunica Benoist ms. — Mérignac (Langhien inférieur). 
Dalbiella n. g. Brusinai n. sp. — Peloux. : 
Clavatula Burdigalensis n. sp. — Pont-Pourquey. 

Modulus Basterot Benoist. — Mérignac (Langhien inférieur). 
Homatoma Degrangei n. sp. — Peloux (Langhien). 


Clathurella Milleti Desm. — Peloux. GAIN. 


Descriprion DES MOoLLUSQUES QUATERNAIRES NOUVEAUX RECUEILLIS AUX 
ENVIRONS DE CREMIEUX (ISÈRE), par M. Jacqueumor. (Ann. de la Soc. 


linnéenne de Lyon, p. 105; 1895.) 


Descriprion DES ÉCHINIDES MIOCÈNES DE LA Sarpaieve, par M. G. 
Correau. (Mém. paléontologiques de la Soc. géologique de France, 


RNÈD. 5310090!) 


Mémoire posthume du regretté M. Cotteau, publié sous la direc- 
tion de M. Gauthier et comprenant, d'après les collections recueil- 
lies par M. Lorisato dans les riches gisements fossilifères du Mio- 
cène de la Sardaigne, la description de 56 espèces, réparties dans 
23 genres. 

Cette faune exceptionnellement riche, tout en présentant un 
nombre vraiment surprenant de types nouveaux lui donnant une 
physionomie propre, distinctive, offre beaucoup d’analogie avec 
celle des formations du même âge des régions méditerranéennes 
(Corse, Baléares, île de Malte, Italie et Algérie). | 


Les Nowuuzires, par M. Boucox. 
(Le Naturaliste, 17° année, p. 16; 1895.) 


REMARQUES SUR QUELQUES GENRES FOSSILES POUVANT SERVIR À RELIER 
CERTAINES CRYPTOGAMES VASGULAIRES AUX GYMNOSPERMES, par M. B. 
Recaucr. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, p. 123; 1895.) 
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CycapiTes REGTANGULARIS, par M. R. Le Bey. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 24° année, p. 155; 1895.) 


OBSERVATIONS SUR LES SCHIZONEURA MARIANI DE SAINTE-HONORINE-L4- 
Gurzzauue (Orne), par M. O. Licnier. (Bull. de la Soc. linnéenne 


de Normandie, t. VIII, p. 328; 1895.) 


SUR LES VÉGÉTAUX DU Lias DE S4INTE-HONORINE-L4-GUILLAUME, par 


M. O. Lucner. (Bull. de la Soc. linnéenne de Normandie, t. IX, 
P- 10; 1899.) 


Vecéraux rossizes DE Normaxpie, par M. O. Lacnrer. 


(Mém. de la Soc. linnéenne de Normande, t. IT, p. 123; 1895.) 


SUR QUELQUES BACTERIES DU DivanTiEN (Cuzu); sur oueroues Micro- 
COCQUS DU STÉPHANIEN (TERRAIN HOUILLER SUPÉRIEUR ). ( Comptes rend. 
Acad. des sciences, &. OXX, p. 169 et 217). — Nore sur QUELQUES 
BACTÉRIES FOSSILES ; SUR LES BACTÉRIES FOSSILES DU TERRAIN HOUILLER, 
par M. B. Renauzr. (Le Naturaliste, 17° année, p. 149 et 163; 
1895.) 


C'est dans le carbonifère et le permien de l’Autunois que M. Re- 
nault a reconnu les premières traces de bactéries fossiles. Dans des 
coupes de troncs silicifiés, provenant du CGulm d’Esnost près d’Autun, 
il a constaté que certains bois se présentaient forlement attaqués 
par des bactéries en forme de bacilles, rappelant le Bacillus mega- 
terium ; il les rapporte au Bacillus vorax qui devient, sous ce nom, 
le plus ancien des microbes connus. : 

H a découvert également des bactéries dans de pareils troncs 
provenant de la base du stéphanien. Dans les environs de Grand- 
Croix (Bassin de Saint-Etienne), ainsi que dans des racines et 
surtout des téguments de graines diverses, ces dernières bactéries, 
qu'il désigne sous le nom de Wicrococcus Gagnardi, s'attaquent prin- 
cipalement aux couches cellulosiques. 
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Un autre Micrococcus (M. hymenophagus) se rencontre surtout 
entre les cellules disjointes et sur les débris de membranes moyennes; 
il a été reconnu dans le Culm d’Esnost et du Roannais, ainsi que 
dans le stéphanien de Grand’Croix. 

M. Renault a encore observé de semblables microorganismes : 
1° dans les coprolithes des schistes permiens de Saint-Hilaire, de 
Beauxière (Allier), d'Igornay, de de Lally, de 
Cordesse, du Ruet, des Thélots, c’est-à-dire à tous les niveaux des 
schistes permiens de lAutunois; 2° dans les schistes houilleux de 
Montceau-les-Mines et de Commentry, à l'intérieur d’ossements et 
d'écailles de Poissons ainsi que dans les troncs silictfés de Grand'- 
Croix ; 3° dans les schistes et coprolithes du carbonifère d'Écosse: 
au ma des débris de plantes silicifiées dans le Culm des envi- 
rons de Régny, de Combres et d'Esnost, où les bacilles se présentent 
sous deux formes distinctes, l’une bacillaire (Bacillus vorax), l'autre 
cocoïde (Micrococcus priscus). CV. 


CHYTRIDINÉES FOSSILES DU DINANTIEN (GULM); PARASITES DES ÉCORGES 
pe Léprponenprons, par M. Rexaucr. (Le Naturahste, 17° année, 


p. 77 et 163; 1895.) 


M. Renault attribue à des Champignons des filaments et des corps 
sphériques qui se voient dans les cellules du liève des Lépidoden- 
drons. 

H les considère comme appartenant aux familles des Phello- 
mycèdes et des Chytridinées; puis signale particulièrement, en der- 
nier lieu, sous le nom d'Oochytirium permiensis, un genre nouveau 
de Chytridinée découvert dans le tissu cellulaire des Lepidodendrons 
siiceux d'Esnost (Saône-et-Loire) et de Combes (Loire). C. V. 


PREMIÈRES OBSERVATIONS SUR DES BACTÉRIES COPROPHILES DE L'ÉPOQUE 
PERMIENNE, par MM. Berrrann et Renaucr. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Caen, 2° partie, p. 583; 1895.) 


Les auteurs déclarent avoir observé des bactéries ichthyophages 
dans des coprolithes provenant de schistes bitumineux de l’Autunois 
(Cordesse, Lally et Ipornay). 


Ces bactéries différent de nombre et de nature suivant les copro- 
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lithes; la première valeur oscillant entre 12,000 à 140,000 par 
millimètre cube. Parmi les formes rencontrées, une seule est dé- 
crite sous le nom de Bacillus permiensis. C. V. 


S A. 
GÉOLOGIE. 


Carre GéoLociquE DE FRANcE 40 ss. (Feuille 19, Amiens, 2° édi- 
tion, par MM. Gosselet, Cayeux et de Mercey; 17, Cherbourg, 
par M. Lecornu; 27, Barneville, par MM. Bivot, de Lapparent 
et Noury; 59 et 6o, Saint-Brieuc et Dinan, par M. Ch. Barrois: 
65, Melun, 2° édition, par MM. Dollfuss et Vasseur; 70, Luné- 
ville, par M. Ch. Vélain; 175, Rennes, par MM. Ch. Barrois et 
Lebesconte; 149, Saint-Claude, par M. l'abbé Bourgeat; 153, 
Saint-Jean-d'Angely, par M. Boisselier. 


Feuille d'Amiens. — Dans la revision de cette feuille, MM. Gos- 
selet et Cayeux, en dehors de modifications assez nombreuses dans 
les contours, ont surtout apporté de grands changements dans le 
mode de division et par suite de représentation des terrains posté- 
rieurs à la craie. C’est ainsi qu'en plein accord avec les récents 
travaux de M. Ladrière sur les formations limoneuses du Nord, les 
divisions distinguées dans le LIMON QUATERNAIRE sont : 

a. Limon brun rougeätre avec petits éclats de silex (1 mètre à 
1 1120 )5: 

b. Limon jaune clair, doux au toucher (ergeron) avec petits dé- 
bris de silex et granules de la craie en lits stratifiés (1 mètre à 
6 mètres); 

_c. Gravier formé de petits éclats de silex, avee galets tertiaires 
souvent très abondants (o m. 20 à o m. 80). 

a. Limon gris cendré avec veinules charbonneuses (rarement 
visible); | 
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b. Limon argileux brun rougeûtre, schistoïde (limon fendillé), avec 
quelques débris de silex (o m. 60 à 1 mètre); 

c. Limon assez clair, sableux ou argileux avec quelques éclats 
de silex et traces nombreuses de végétaux carbonisés (o m. Lo à 
o m. 60); 

d. Gravier formé de silex arrondis assez volumineux, de galets 
et d’éclats dans du sable roux (o m. 10 à 1 mètre). 

L’assise inférieure, bien développée dans les environs de Cambrai, 
fait défaut sur la feuille d'Amiens. 

Les FORMATIONS ALLUVIALES comprennent : 

a. Presle ou amas de galets, de craie et de silex (dans la vallée 
de la Somme seulement); 

. b. Sable roux ou grisätre exploité, à stratification fluviatile en- 
trecroisée ; | 

c. Cailloux de silex roulés dans les grandes vallées, plutôt cassés 
et moins usés dans les petites. Se trouve aussi bien dans les vallées 
que sur les terrasses et même les plateaux. Elephas primigenius et 
Rhainoceros trichorhinus avec de nombreux silex taillés, dans les vallées 
aussi bien que sur les terrasses. 

Dans les TERRAINS TERTIAIRES, au-dessous des arpiles à lignites, on 
remarque : 

1. Sables blancs et gres. — Sables d’Ostricourt, sables de Chälons- 
sur-Vesle ou de Bracheux. (Très développés et plus étendus qu'on 
le pensait, la légende fournit pour ces dépôts une nomenclature 
spéciale en relation avec leur extension.) 

2. Bief. — Argile de couleur variée, rouge, jaune ou verte, ser- 
vant à la fabrication des pannes; toujours inférieure au sable blanc 
et ne se présentant qu'à des hauteurs notables au-dessus de 1a 
vallée. 

Gisements exploités : Sorel, Cocquerelle et Long. 

1. Conglomerat ou bref à silex. — Argile fortement colorée mé- 
langée de gros silex entiers ou simplement cassés. Dans le principe 
sur la première édition de cette feuille, ce bief à silex, classé sous 
la lettre M, englobait des dépôts d'âge et de nature très diverse; 
avec raison, les auteurs, sur. leur nouvelle carte, n’ont représenté 
cette fois sous ce nom que les argiles à silex non roulés qui, à la 
base des terrains tertiaires, deviennent un simple produit d’altéra- 
tion sur place de la craie. 

Ce bief à silex manque dans le synclinal de la Somme, précisé- 
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ment dans les points où se présentent à la base des sables thanétiens 
les amas les plus considérables de silex verdis. Dès lors, on est en 
droit d'en déduire que ces amas proviennent du démantèlement 
des biefs à silex par les eaux marines quand, au début des temps 
tertiaires, elles sont venues envahir cette dépression. 

En dehors des formations précédentes, ces mêmes silex de la 
craie peuvent se présenter très répandus à la surface du sol dans 
des conditions tout autres et si diverses, que MM. Gosselet et 
Cayeux en distinguent cinq catégories : 

Silex du conglomérat aroileux éocène entiers, non roulés, 
blanchis ou noircis, éclatés et cacholonnés quand ils sont restés 
depuis longtemps exposés à l'air. 

2° Silex des sables glauconieux éocènes roulés, avec leur patine 
verte caractéristique. 

3° Silex du diluvium éclatés, usés, cacholonnés. 

h° Silex de la base du limon. 

5° Silex de la craie simplement déchaussés à l’époque actuelle, 
parfois très abondants, à peine usés, mais éclatés et cacholonnés. 

Quant à la craie, elle s'étend depuis la zone turonienne à Terebra- 
tulida gracilis (vallée de lAuthie), jusqu'aux zones sénoniennes à 
Belemnitella quadrata. 

Très développées, ces dernières renferment les riches gisements 
phosphatés de Beauval, Orvil, Toutencourt, Ribemont, Suzanne et 
autres lieux. 


Feuille de Barneville. — Dans le nord de cette feuille, se présente 
une chaine silurienne constituée par une série d'assises plissées, 
allant des schistes pourprés aux ampélites gothlandiennes et sé- 
parant deux bassins dévoniens, dont le plus important, au sud, 
occupe la majeure partie de la feuille, tandis que celui du nord 
ne se développe guère que sur celle voisine des Pieux. 

Sur le littoral, les Dunes forment une bande continue. Les allu- 
vions modernes ne prennent d'importance notable que dans l'estuaire 
d'Olonde, où elles sont surtout représentées par des vases coquil- 
lières (Cardium edule, Lutraria elhiptica. . .). 

Dans les formations dévoniennes, la seule particularité intéressante 
à signaler, c’est le développement pris dans le bassin du nord par 
les calcaires coblentziens, si bien qu’on peut y distinguer deux 
niveaux : l’un inférieur constitué par des calcaires gris à spirifers 
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(S. Davousti, S. Trigeri) avec Wilsonia Henrici, Pentamerus OEhlerti, 
Centronella Juno; l'autre par des calcaires gris renfermant la faune 
typique de Néhou : Wilsonia sub- Wilsoni, Spirifer Roussaui, Chonetes 
sarcnulata, Homaloïotus Gervilei, Phacops Poteri, Calymene reperta, 
Gryphœus Michelin... 

Dans les assises siluriennes, les ampélites gothlandiennes avec 
leurs nodules calcaires à Cardiola interrupta et Monograptus priodon , 
viennent directement s'appliquer sur les grès de May sans l'interca- 
lation habituelle entre ces deux assises de schistes à Trinucleus (sauf 
dans le nord de Flerville où des schistes verts, en prenant leur place, 
pourraient les représenter). 

En dessous de ces grès de May, bien développés et constituant 
avec sa crête la majeure partie de la chaîne silurienne, la série si- 
lurienne au eomplet se développe dans un ordre et sous un faciès 
conforme à celui du massif armoricain. 

Discordants comme d'habitude et bien moins étendus, les phyllades 
précambriennes (schistes de Saint-Lô) n’affleurent que dans les rochers 
situés au sud de Bréteville-sur-Ay. 

Rares et clairsemées, les roches éruptives ne sont représentées 
que par quelques filons minces de hersantite, avec un filon plus 
large de microgranulite, qui trace au sud la limite du Dévonien 
dans le synclinal du nord. 

L'anticlinal silurien, d’abord orienté est-ouest, prend à Canteret 
une direction nord-ouest-sud-est qu’il conserve jusqu’à la fin. 


Feuille de Saint-Brieuc. — Cette feuille, d’après M. Barrois, 
comprend trois régions naturelles distinctes : à l'est, le pays de 
Penthievre qui s'étend de Plédran à Erguy; à l’ouest, le pays de 
Gouello, de Belle-Isle à Plelan; au sud, les montagnes de Lanfains et 
de Feubusquet qui dépendent du bassin de Bélair. 

Tandis que les deux premières appartiennent au bassin hydro- 
graphique de la Manche, la dernière envoie ses eaux au sud dans 
l'Atlantique; elle constitue ainsi une ligne de faite importante, tra- 
versant la feuille de l’ouest à l’est. 

Contrée accidentée où les sommets se maintiennent à une alti- 
tude moyenne de 300 mètres, son sol est entrecoupé d’un nombre 
infini de petites rivières tortueuses qui gagnent doucement les bords 
si bien articulés de la vaste baie de Saint-Brieuc. Les méandres de 
ces cours d'eau, coulant sous un ciel toujours pluvieux, dans des 
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vallons très verdoyants, se montrent, malgré ieur apparence capri- 
cieuse, assez généralement ordonnés suivant deux séries de lignes, 
parallèles et perpendiculaires aux rives de la baie évasée au fond 
de laquelle est bâti le chef-lieu du département. Celles parallèles 
au rivage correspondent à des dépressions argileuses fortement ra- 
vinées par les eaux suivant la direction de couches schisteuses peu 
résistantes; les lignes perpendiculaires ne sont autres, à leur tour, 
que des canaux ouverts par les eaux, à travers des bancs, dans les 
zones plus dures des cornes vertes et des gneiss; elles se rattachent 
de plus à un système de drainage plus ancien, dépendant du pre- 
mier creusement des vallées à l’époque tertiaire. 

Dans la série sédimentaire, les assises les plus développées sont : 

Des près blancs tertiaires à Sabalites, dont les couches horizon- 
tales, en venant couronner à sa cote 95 la bande granulitique de 
Lamballe, constituent la lande du Gras. M. Barrois attribue à cette 
formation, synchronique de nos sables éocènes dits de Beauchamp, 
une origine fluviale. 

Le puissant étage des schistes de Chäteaulin qui, placé au début 
du carbonifere (Dinantien développé sous le faciès dit du Culm), 
prend pour base des poudingues à gros galets bien roulés, une 
bande de tuf avec porphyrites intercalées (Roche verte des mineurs 
de Hullgoat), et renferme ensuite comme élément dominant des 
schistes fins souvent ardoisiers, et des psammites feldspathiques. 
C'est la terminaison en coin dans l'angle sud-ouest de la feuille 
du bassin de Châteaulin, et les schistes fortement plissés dessinent 
ici quatre bandes synclinales, étroites, comprises entre un pareil 
nombre d'anticlinaux dévoniens (plis de Bellevue, de l'Hermitage, de 
Bodéo:et d'Allineux) et marquées chacune de particularités spéciales ; 
c'est ainsi que le synclinal de l’'Hermitage renferme. à Castravers, 
une remarquable lentille de calcaire à crinoïdes avec Philhpsia, 
épaisse de 30 mètres; tandis que celui de Bodéo et surtout le pli 
d'Allineux se signalent par un remarquable développement de roches 
éruptives (diabasiques) basiques, ainsi que de porphyroïdes feuil- 
letées, feldspathiques, subordonnées aux schistes. 

Les anticlinaux dévoniens (Lanfains, Viel-Argoust, Toulmin et 
Kergovie) sont constitués par de puissants bancs de quartzites 
(grès de Gahard) développés sur plus de 1,000 mètres dans la mon- 
tagne de Lanfains et surmontés par les schistes de Néhou. Quant 
au Silurien à nodules, en dehors des schistes d'Angers pauvrement re- 
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présentés dans le sud-est par de petits affleurements le plus sou- 
vent enveloppés de failles (coastlion), ce qui domine ce sont les 
grès armoricains fournissant les landes de Phanton et de veuve 
Jean, puis les grès et poudingues feldspathiques d'Erquy du même 
âge qui, dans le nord de la feuille, apparaissent formés aux dépens 
de quartzites cambriens et des syénites voisines. 

Leur trait saïllant, distinctif, c'est le rôle très grand pris par les 
formations éruptives dans les assises précambriennes, notamment 
dans les bandes synclinales du nord où M. Barrois a pu distin- 
guer, sous le nom de faciès de Saint-Brieuc et teinter d'une couleur 
spéciale, un état particulier des phyllades de Saint-Lô, caractérisé 
par des multiples intercalations de roches éruptives basiques des 
plus variées : diabases ouraltisées , albitophyres , orthophyres , porphyrites 
à pyroxène, tufs et brèches de même nature, serpentines, etc.; landis 
que dans celles du sud, ces phyllades, reprenant leurs caractères 
normaux, noffrent d’autres particularités que d'admettre, avec 
quelques veines charbonneuses, des lits siliceux développés sous la 
forme des phtanites noirs de Lamballe. 

Entre ces deux zones, la bande de Bourbriac, avec ces nappes 
intercalées d'épidhorite, représente à son tour un terme intermédiaire 
où dominent des schustes cornés, compacts, fort durs et largement 
exploités comme tels pour l'entretien des routes. 


Roches éruptives et métamorphiques. — En dehors d’une petite 
zone de micaschistes à minéraux avec amphibolites associées dé- 
pendant de la série archéenne et qui ne prennent guère d’impor- 
tance que dans le sud-est, où ces schistes cristallins constituent les 
landes du Ménez-Bélair, les zones sédimentaires métamorphiques, 
plus récentes, étant donnée l'importance prise par des granites de 
tout âge, prennent un grand développement; aussi les trouve-t-on 
délimitées avec beaucoup de soin et représentées chacune par des 
signes spéciaux, suivant leur nature gneissique (schistes micacés et 
Jeldspathiques , x) !) ou mächfère (Av). 

Dans la série éruptive complexe et des plus importantes au point 
de vue de son extension, on remarque, en plus des types précam- 
briens précédemment indiquées : 

Des diabases carbomferes, les unes ophitiques, formant, dans le 
nord, le remplissage de nombreux filons minces (1 mètre à 8 mètres) 
très étendues; les autres schisteuses, avec tufs et formes porphyri- 
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tiques associées en nappes interstrafiées dans les couches les plus 
basses du carbonifère; un champ de filons de microgranulites, avec 
variétés sphérolithiques et fluidales qui traverse toute la feuille du 
nord-ouest au sud-est, entre Landebaéron et la Malhonne; et sur- 
tout de grands massifs granitiques le plus souvent elliptiques, se 
répartissant entre lrois types distingués par des teintes différentes : 
1° granite à amphubole (syénite), de Coutances, d'âge précambrien; 
2° granite porphyroide, de Quintin et de Moncontour, carbonifere; 
3° granulite, de Guingamp, également carbonifère, mais posté- 
rieure au précédent. 

En plus de ces types normaux, des variétés de granite gneissique 
et de granulites feuilletées ont été représentées par des signes spé- 
ciaux. Les axes de ces diverses ellipses granitiques sont parallèles 
entre eux et le fait tectonique essentiel observé, c’est que ces axes 
coïncident en position avec les lignes directrices des ondes silu- 
riennes. 

Remarques stratigraphiques. — Cette feuille, en plus d’un type 
franc de structure ridée, si caractéristique pour la Bretagne, offre 
un bon exemple de la liaison étroite qui s'établit entre l’histoire 
des formations sédimentaires et les phénomènes orogéniques. Dès 
l'époque précambrienne, en effet, la division de la mer dans la 
région, sous l'influence de ces mouvements, en bassins distincts 
était bien dessinée. Or, dans chacun d’eux, aux diverses époques 
primaires, des différences de profondeur, en d’autres points, des 
phénomènes d'ordre volcanique consécutifs d’une accentuation des 
rides synclinales, sont devenus tout autant de causes déterminant, 


même à courte distance, de grandes différences dans les faciès des 


dépôts synchroniques. 

Dans les bandes anticlinales intermédiaires. celle qui, dans le 
Nord, dessine la bordure de Châteaulin sous la forme des mon- 
tagnes de Lanfains, de beaucoup la plus importante, offre de 
plus cette particularité de se présenter, sur son parcours, entre 
Huelgoat et Moncontour, traversée, sans avoir subi de déviation ni 
la moindre dislocation, par les granites carbonifères de Quintin et 
de Moncontour. Ces deux massifs, dans cette bande siluro-dévo- 
nienne, s'étant frayé une place, sans rien déranger, en s'assimilant 
les éléments des’ assises encaissantes. 


Feuille de Melun. — La nouvelle édition de cette feuille offre 
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tout d’abord, dans la représentation du terrain, des modifications 
de contours extrémement nombreuses; puis, dans le mode de grou- 
pement des assises, les principaux changements suivants : 

Limon des plateaux, groupant dans une division unique le limon 
des terrasses, l'argile à meulière et le limon des plateaux de l'ancienne 
carte. Aussi, dans l’est, l'extension de ce limon ainsi compris de- 
vient-elle au détriment de celle des meulières de Brie. 

Dans les formations alluviales, on a distingué ensuite, puis rap- 
porté au Pliocène, sous le nom de graviers des hauts plateaux, une 
assise fluviatile qui se maintient entre 78 et 100 mètres d'altitude. 

Les sables pranitiques de Lozère, dont l'extension sur les plateaux, 
qui se développent dans le sud de Paris, est si grande, et trop sou- 
vent considérés à tort comme éruptifs, sont, conformément aux 
études antérieures faites par M. Dolfus (Bull. de la Soc. géologique 
de France, t. XVII, p. 147), rapprochés de ceux kaoliniques qui s'é- 
talent dans le nord, sur les plateaux d’entre Eure et Seine, puis 
synchronisés avec les sables miocènes de la Sologne. 

Sous le nom d’Arkose de Breullet, une zone qui, jusqu'alors, 
n'avait pas été séparée du calcaire de Brie, est attribuée au Luté- 
tien inférieur, dont elle devient un faciès de rivage directement 
appliqué sur l'argile plastique. 

Dans la technique de la région, M. Dolfus a reconnu des faits 
généraux d'alignements attribuables à deux causes très différentes : 
1° à des ondulations de l'écorce terrestre; 2° à des bandes minéra- 
logiques de dureté inégale, appartenant à une même formation et 
qui ont été atteintes inégalement par la dénudation. 

L'orientation de ces deux ordres d'accidents n’en reste pas moins 
sensiblement le même. Les grandes ondulations sont : le synchnal 
de l'Eure qui, venant de Neauphles, passe près de Trappes, à Saint- 
Michel-sur-Orge, Mennecy, Sant-Fargeau , Melun, Sivry, et se di- 
rige sur Nangis; le synclinal de la Risle qui, partant de Sant-Hila- 
rion, sur la feuille de Chartres, passe à Richardville, Étampes et 
se dérige par Grinville sur Montigny-sur-Loing; puis, dans l'inter- 
valle, l’anticlinal du Roumois, de Rambouillet à Fontainebleau (le 
Calvaire), par Claire-Fontaine, Nangis et la Ferté-Alais. 


Feuille de Lunéville. — Traversée obliquement, sur plus des deux 
tiers de sa surface, par une large bande triasique faiblement in- 
clinée et sur laquelle s’étalent, bien découvertes, les vastes plaines 


65. 


976 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


doucement ondulées de la Lorraine, cette feuille se signale égale- 
ment par Le grand développement qu'y prennent les formations flu- 
vialiles. Notamment dans Îe centre, en amont de Lunéville, où de 
puissantes nappes d'alluvions anciennes, au confluent de la Vezouse, 
de la Meurthe et de la Moselle, deviennent la marque expressive 
du grand travail d'érosion accompli par ces rivières quand, singu- 
lièrement grossies par les fortes pluies quaternaires, elles ont pu 
facilement déblayer toutes les assises marneuses sans consistance 
du trias et venir étaler sur de grandes surfaces ansi nivelées leur 
charge habituelle de sables et de graviers. Épaisses de 8 à 10 me- 
tres en moyenne, ces alluvions vosgiennes parviennent à s'élever 
jusqu’à des hauteurs de 6o à 80 mètres au-dessus du niveau actuel 
des vallées, et cela sous la forme d’une nappe presque continue 
servant de support à une belle végétation forestière, si bien que les 
limites de leurs emplacements tracent exactement ceux de grandes 
lorêts vigoureusement dressées au-dessus des vastes plaines sans 
arbres qui s’établissent, si largement découvertes, sur les affleure- 
ments successifs du muschelkalk et de marnes keuperiennes. 
Quand les gravières, situées à flanc de coteau sur l’une ou l'autre 
des deux rives de la Meurthe, les entament sur toute leur hauteur, 
on peut aisément reconnaître que la formation de ces puissantes 
nappes de cailloux, faites surtout de petits galets de quartz blanc 
bien roulés ou de quartzite de divers tons (empruntés aux pou- 
dingues vosgiens), correspond à deux phases d’alluvionnement dis- 
linctes, séparées par un intervalle suffisamment prolongé pour que 
les roches éruptives, nombreuses dans les graviers sableux supérieurs 
où elles sont surtout représentées par des fragments de granulite et 
de pegmatites très frais, aient presque entièrement disparu par 
décomposition dans ceux plus grossiers et notablement moins épais 
de la base, où ne subsistent, en somme, que les éléments siliceux. 
De ces deux assises, c’est également celle de la seconde phase qui, 
de beaucoup, est la plus étendue; transgressivement on l’observe 
formant le couronnement des buttes d’alluvions et subsistant seule 
dans le fond des vallons latéraux. Ces mêmes graviers ont fourni 
sur la feuille voisine de Nancy des restes d'Elephas primigenius et de 
Rhinoceros tichorhinus, tandis que ceux de la première phase doivent 
vraisemblablement correspondre aux alluvions lignitifères plus an- 
ciennes de la région, qui renferment à Jarville une flore forestière 
dont bi (formes boréales de Mélèzes et d'Épicea, Pin des 
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montagnes, Aulnes, Bouleaux. ..) atteste un climat sensiblement 
plus froid et plus humide qu'actuellement. 

Au delà de cette plate zone d’érosion, le sol, de part et d'autre, 
se relève d’abord dans l’ouest, sous la forme d’une ligne de co- 
teaux liasiques dont la continuité n'est interrompue que par les 
deux vallées de la Meurthe et de la Moselle, puis d’une façon plus 
accentuée dans la direction opposée ou se présente, plus où moins 
disloquée, la zone habituelle des plateaux de grès bigarrés, étagés 
à des altitudes croissantes, jusqu'aux points où les lignes de hau- 
teur, parvenues à une altitude de 660 mètres, sont fournies par les 
orès voisins. [ei très puissants, ces grès, avec leurs crêtes ruini- 
formes, bien en saillie au-dessus des grandes futaies de sapins, 
prennent de plus en plus d'importance à mesure qu'on se rapproche 
dans le nord-est du massif de Donon, où la largeur de cette bande, 
entre Raon-les-Eaux et Bréménil, peut atteindre 14 kilomètres, alors 
que son épaisseur, singulièrement accrue par l'importance des 
conglomérats, n’est pas moindre de 500 mètres. 

Affectés d’une forte inclinaison vers le nord-ouest, ces poudingues 
vosgiens se présentent alors sur les flancs des profondes vallées qui 
entament, directement supportés par les gres rouges permiens, eux- 
mêmes redressés contre le massif vosgien par ce mouvement d'en- 
semble qui fait plonger toutes les assises sous les plaines de la Lor- 
raine; mais la distribution de ces grès rouges arogileux devient alors 
inverse des précédents; leurs affleurements, déjà réduits à une 
cinquantaine de mètres d'épaisseur dans la vallée de Rabodeau, où 
se fait le principal développement, s'atténuent, en effet, à ce point 
vers le nord, qu'il sufhit de s'écarter d’un petit nombre de kilo- 
mètres de cette région pour voir qu'ils ne sont plus représentés, 
sous la grande corniche de grès vosgien des Hautes-Chaumes, que 
par des tufs porphyriques en relation avec les grandes coulées de 
porphyres pétrosiliceux de Raon-sur-Plaine et du Donon. Cest la 
fin du grand bassin permien de Saint-Dié. Ainsi s'explique l'im- 
portance prise, dans cette direction sur la bordure granitique ou 
schisteuse qui a servi d'appui aux sédiments côtiers du permien, 
par des phénomènes éruptifs représentés, non seulement par d’a- 
bondantes émissions de porphyres pétrosiliceux, mais par de vastes 
épanchements de porphyrites et surtout de mélaphyres. Si bien 
qu'au voisinage des principaux foyers volcaniques de cet ordre 
(Grande-Fosse, Bois-des-Faïîtes, Sénones, etc.), les grès de cet âge, 
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chargés de bombes et de scories, sont influencés au point de deve- 
mir de vrais tufs mélaphyriques. 

Cette région permienne est, du reste, placée dans la partie la 
plus resserrée, aussi la plus disloquée, d'un ancien synclinal symé- 
trique de celui de Rongchamp et remplissant dans les Vosges septen- 
trionales le même office. Les assises sédimentaires antérieures au 
permien s'y présentent, comme au pied méridional du massif mé- 
ridional des ballons, fortement redressées suivant la direction nord- 
est des rides hercyniennes orientales sur notre sol français. Or, ici, 
ces assises d'âge carbonifère (Culm) ne sont guère représentées 
que par des formations éruptives. Ce qui forme, en eflet, le sup- 
port des grès permiens dans les vallées précédemment indiquées, 
c'est une puissante et complexe série de porphyrites andésitiques en 
relation étroite avec des diabases ophitiques et toujours escortées d’un 
orand développement de brèches de projection, si bien que les 
rares parties schisteuses ou gréseuses intercalées s y présentent tou- 
jours franchement métamorphiques. De ce nombre sont, par 
exemple, la pierre à aiguiser célèbre de Moyenmoutiers, et ces 
schistes noirs ou verdätres silicifiés qui, en raison de leur dureté, 
sont largement exploités, sous le nom de trapp, pour l’empierre- 
ment, au même titre que les grands filons de porphyrite amphibolique 
de Raon-l'Étape. Dans la vallée de Rabodeau, la sortie d'une gra- 
nulite perçant les porphyrites a été accompagnée, puis suivie, d’une 
série bien ordonnée de minettes (ortholites), de kersantites, et d’ortho- 
phyres noirs avec tufs associés, identiques à ceux du bassin de la 
Loire et disposés de même en nappes alternant avec les schistes du 
Culm. Mais les formations éruptives dans cette région sont loin 
d’être limitées à ces roches d’épanchement; sur le flanc gauche de 
cette vallée, dont l'allure rectiligne et la direction nord-est ont 
été déterminées par une fracture comme pour toutes celles qui pé- 
nétrent au loin, avec cette même orientation dans la chaîne vos- 
gienne, s'étend un grand massif de granite à amphibole, celui de 
Grandrupt, développé depuis le bas de cette vallée jusqu à la ligne 
des crêtes (787 mètres), suivant une orientation nord-nord-ouest, 
exactement inverse de celle affeciée par les granites qui forment 
l'axe de la chaîne. Or, près de la gare de Sénones, dans les tran- 
chées du chemin de fer qui entament ce massif, on peut voir ce 
granite arriver en contact avec un des plus puissants filons de ker- 
santite amphibolique de la région, puis constater qu'il lui est net- 
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tement postérieur; et cela en observant, non seulement combien 
sont nombreuses dans sa masse même les enclaves de kersantite, 
mais sa pénétration filonienne bien nette et à longue distance dans 
toute l'étendue de laffleurement de cette roche. Il est, de plus, 
facile de reconnaître que ces fines apophyses granitiques sont, à 
leur tour, recoupées par une granulite aplitique qui, après avoir 
lardé la kersantite de ses filonnets minces, très ramifñés comme 
d'habitude, se traduit ensuite, dans le haut de la tranchée, par un 
puissant filon pénétrant dans le massif granitique, et le prenant 
en écharpe sur une grande étendue. On acquiert ainsi la preuve de 
l'existence, sur le versant occidental de la chaîne vosgienne, de pra- 


| nites carbonifères, dont l'apparition, vraisemblablement contempo- 


raine des grands mouvements de dislocation qui ont dressé jusqu'à 
la verticale les formations dévoniennes et carbonifères de la région, 
assises sur les tranches desquelles les grès permiens s'étendent en 
suite en couches horizontales nettement transgressives. 

À noter enfin, comme phénomènes éruptifs de tout autre ordre 
et plus récents, la présence dans le sud-ouest de la feuille, au tra- 
vers des assises triasiques et liasiques de la côte d’Essey, de grands 
filons de roches basaltiques appartenant les uns à des basaltes 
francs, les autres à des néphélinites , tantôt appauvries en éléments 
blancs au point de passer à des limburgites, tantôt riches en olivine 
et recoupées par de petits filons de labradorites (la Molotte). 

Puis, parmi les failles qui, sur le versant occidental des Vosges, 
disloquent les bandes sédimentaires, celle très importante qui trace 
dans le sud sa limite du massif et le met en contact avec le per- 
mien en prenant une direction nord-ouest. 


Feuille de Saint-Jean-d'Angély. — Placée sur l'emplacement de 
l’ancien détroit du Poitou, la région comprise sur cette feuille est 
presque exclusivement constituée par des assises jurassiques dispo- 
sées par bandes régulières s'étendant du Lias moyen, au nord-est, 
jusqu'au Purbeckien, au sud-ouest. 

Très étendu dans cet angle sud-ouest de la feuille, au-dessous 
de Saint-Jean-d'Angély, ce dernier comprend une série assez épaisse 
d'assises saumätres à Cyrènes et Corbules (Corbula inflexa, Cyrena 
rugosa, Serpula coacervata), gypsifères à la base puis recouvertes 
par des sables et graviers à ossements de Mosasaure vraisemblable- 
ment littoral. Les formations dominantes sont ensuite des belles: 
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masses de calcaires compactes, fournissant d'excellente pierre ex- 
ploitée au niveau du Bajocien, du Bathonien, où elles renferment 
des silex, puis et surtout du Séquanien, développé avec sa belle 
faune d'ammonites sous le faciès habituel pris par le Jurassique 
supérieur sur le versant aquitanien du détroit poitevin. I en est de 
même pour les zones kimmeridgiennes à O. virgula, qui deviennent 
marneuses, tandis que les calcaires lithographiques deviennent 
l'élément dominant du Portlandien. Par contre, dans les parties 
basses de cette formation, l’Oxfordien, pauvrement représenté, se 
limite à la zone supérieure à Perisph. Martelh, développé sous un 
faciès à spongiaire directement appliqué sur des marnes et calcaires 
à Reineckia anceps appartenant à un Callovien lui-même incomplet. 

Des dislocations, dont l'allure déterminée par M. Boisselier a été 
ensuite bien précisée par M. Grossouvre, dénivellent ces terrains, 
notamment dans le nord-est de la feuille. Parmi ces dislocations, 
la plus remarquable est fournie par une grande faille nord-ouest 
qui, depuis la vallée de la Charente jusqu'à Sauzé, met en contact 
le Lias avec le Callovien. Au delà, en s'incurvant vers le nord, elle 
vient ensuite faire buter ce dernier étage contre les calcaires ba- 
thoniens. 

À cet accident, est liée l'existence, dans le voisinage, d’un massif 
surélevé de Lias qui donne naissance à la colline Montalembert, 
dressée entre ces deux failles, abaissant à ses pieds dans le nord- 
est le Cailovien et dans le sud-ouest les calcaires bathoniens. 

Entre ces failles et le détroit poitevin, les arches affectent une 
disposition synclinale, une sorte de bassin jurassique à fond de 
marnes oxfordiennes, intermédiaires entre le bassin de Paris et 
celui de la Gironde. 

C’est à la suite de tournées faites sur cette feuille de Saint-Jean- 
d'Angély, après le décès de M. Boisselier, pour la reviser et recueillir 
les données nécessaires à la rédaction du texte explicatif qui la 
concerne, que M. de Grossouvre, ingénieur en chef attaché au ser- 
vice central de la carte, a pu déterminer les caractères de tous ces 
accidents. 

Après les avoir signalés, puis montré que leur influence se fait 
encore sentir bien plus loin dans le nord, où de semblables on- 
dulations, toujours accompagnées de failles, affectent la même 
orientation, il profite de ces excursions dans les terrains jurassiques 
de l’ouest pour donner, dans le Compte rendu des tournées de 1895 
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(t. VIIE, p. 38), un résumé de ses observations sur la succession 
des faunes d'’AÂmmonites dans le Jurassique supérieur de cette ré- 
glon. 


Feuille de Cherbourg. — En dehors du grand massif de granite 
porphyroïde qui constitue, avec la pointe de Barfleur, toute la côte 
nord-est du Cotentin, depuis Saint-Waast jusqu'à Fermanville, la 
majeure partie de cette feuille, dans la direction opposée, est occu- 
pée par des terrains primaires plissés s'étendant des Phyllades 
précambriennes au Dévonien. 

L'ensemble dans le nord et surtout le centre, sur l'emplacement 
de l’ancien golfe de Carentan, apparait masqué sous un épais man- 
teau de sables et de galets permo-triasiques largement étalés sur les 
plateaux, où 1ls ont pour base les grès et conglomérats permiens 
de Montebourg et de la Pernelle. Fortement redressé dans le nord- 
ouest, où il apparaît plissé en ondulations parallèles, le fond pri- 
maire plonge ensuite vers le sud-est, où il disparait bientôt sous 
les calcaires gréseux hettangiens de Valognes, puis marneux du 
Lias à Gryphées de Montebourg. Là, se présente en effet le célèbre 
Lias blanc d'Osmanville et de Valognes, avec ses beaux fossiles het- 
tangiens représentés surtout par Pecten et Lima Valoniensis, Psiloceras 
Johnston, ete., puis dans les bancs supérieurs à Cardinies par C. 
copides, C. concinna, C. regularis. 

Le Silurien très complet, nettement discordant comme d’habi- 
tude sur les tranches verticales des Phyllades de Saint-Lô, reste 
peu fossilifère. Par contre, la bande dévonienne renfermant au 
sud de Bricquebœuf la zone des calcaires de Néhou offre, en ce 
point, la riche faune qui a rendu, par ses marbres noirs, classique 
cette localité (Homalonotus Gervillei. Cyrtoceras Zeilleri, Orthoceras 
Lorierei, Spirifer Trigeri, Wilsonia subwilsont, Leptæna Murchisoni, etc.). 

À signaler ensuite le grand développement des zones mâclifères 
dans les Phyllades de Saint-Lô sous l'influence des Granulites, 
ainsi que celui de la Séricite dans les soi-disants talschistes phylla- 
diformes de Cherbourg quand interviennent les actions de la Gra- 
nulite, très répandue en filons minces dans la masse même du 
granite de Barfleur et surtout sur ses bords. 


Feuille de Rennes. — Essentiellement constituée par un vaste pla- 
teau de schistes argileux altérés imperméables, fournis par les 
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phyllades de Saint-Lô, cette région comprend ensuite, de part et 
d'autre de cette vaste zone anticlinale, qui la traverse, de l’est à 
l'ouest, dans toute son étendue, deux bandes synclinales, disposées 
en forme de bassin, et différant l’une de l’autre aussi bien par la 
nature des sédiments que par la forme et la direction des disloca- 
tions subies. 

Dans le sud, celui de Guichen, orienté ouest-sud-ouest — est-nord- 
est, renferme, peu dérangées ou simplement ridées en petits plis 
parallèles, les couches fossilifères les plus anciennes, représentées 
par une série silurienne complète, tandis que celui du nord (bassin 
de Belair), dirigé en sens inverse, contient, disloquées et le plus 
souvent verticales, les assises dévoniennes et carbonifères les plus 
anciennes de la région. C'est qu’en eflet ce dernier correspond à 
une des lignes tectoniques les plus importantes de Bretagne, au 
détroit qui, pendant toute la durée des temps primaires, n’a cessé 
d'établir une communication entre les mers qui, aux deux extré- 
mités de la région, remplissaient les bassins de Laval et de Ghà- 
teaulin. 

On le remarque accidenté d'ellipses granitiques à contours irré- 
guliers et disposés suivant deux bandes parallèles, dont la principale, 
comprenant les massifs de Ranvelas, Rouillac, Béchevel et Feins, 
prend en écharpe ce bassin, suivant une direction anticlinale, su- 
perposée et oblique à sa direction générale, en déterminant sa 
torsion axiale. Les relations de ces granites avec les couches encais- 
santes, des plus intéressantes et bien mises en évidence par M. Bar- 
rois, montrent que l'intrusion de cette roche s’est faite lente, tran- 
quille, en coupant obliquement, sans les déranger, toutes les assises 
paléozoïques redressées qui les recouvraient. Partout dans la zone 
de contact se présentent Îes variétés métamorphiques habituelles, 
avec cette particularité que les grès, offrant à ces actions chimiques 
une résistance plus grande que les schistes, demeurent en saillie 
bien prononcée au travers de la masse granitique sous la forme de 
grandes crêtes quartzifiées; elle est par suite postérieure aux plis- 
sements hercyniens de la région. 

Ce même bassin porte encore l'empreinte d’un autre système 
de dislocations plus récentes représentées par un réseau de fentes 
linéaires qui ont livré passage à de nombreux et très étendus filons 
de Diabase ophitique, maintenant souvent dressés en dykes, pouvant 
se suivre sur des kilomètres de longueur. 
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Dans la vallée de la basse Vilaine, des dépôts oligocènes (cal- 
caire grossier de Rennes à Natica crassatina), puis ceux plus éten- 
dus des faluns miocènes de Saint-Juvat et de la basse Loire, de- 
viennent les témoins de la pénétration bien connue et lointaine des 
mers tertiaires en Bretagne dans des vallées creusées aux travers 
des chaînes primaires, puis finalement sous la forme d'un golfe 
qui parvenait, à l’époque des faluns, après avoir mis en commu- 
nication les eaux de l'Atlantique avec celle de la Manche, à rendre 
insulaire la basse Bretagne. 


Feuille de Saint-Claude., — Cette feuille embrasse une section en- 
üière du Jura, comprise entre les grandes plaines de la Bresse de 
l'ouest et celles de la Suisse, qui en occupent l'angle sud-est. 

Entre ces deux limites se présentent, dans l’est, la région régu- 
lièrement plissée des hautes chaînes, orientées nord-est—sud-ouest 
avec légère inflexion vers le sud, près de Saint-Claude, et, dans 
l'ouest, celle encore plissée mais surtout faillée des plateaux. 

Dans la première zone, les plis sont le plus souvent couchés à 
l'ouest et contiennent, dans le fond de leurs synclinaux, du Néo- 
comien. Dans la seconde, les plateaux s'allongent suivant des failles 
devenant de plus importantes et nombreuses à mesure qu’on se 
rapproche de la plaine bressanne et du nord de la feuille. C’est de 
ce côté seulement qu'affleure le Trias; là aussi s’observent les plus 
grands affleurements de Lias et de Bajocien. À mesure qu'on s'élève 
ensuite, la série jJurassique suivant le mouvement d’ascension de 
la chaîne devient de plus en plus récente et c'est alors aussi qu’ap- 
paraissent le Néocomien, dans le fond des plis, et les formations 
glaciaires. 

Dans ces hautes chaînes calcaires, les failles, à de très rares 
exceptions près, deviennent la résolution d’un pli brusque et 
tournent leur flanc raide surélevé vers l’ouest. Souvent aussi des 
vallées, comme celle de Lelex, y sont creusées. Les lacs aussi, 
exclusivement limités à cette région plissée, sont presque tous logés 
dans Îles synclinaux néocomiens avec ou sans barrage glaciaire. 

Cette Notice se termine, comme d'habitude, par de courtes in- 
dications sur le régime des sources, l'hydrographie et les cultures. 


C. V. 
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Le 11SS1F DE SAINT-SAULGE ET SES RELATIONS AVEC LE TERRAIN HOUILLER 
pe Decrze, par M. pe Launay. (Bull. des services de la Garte géolo- 


gique de France, n° A6; 1895.) 


À peine séparé du Morvan par la dépression du Bazois, l'éperon 
granitique et porphyrique de Saint-Sauze, en surgissant brusque- 
ment au milieu des terrains secondaires de la Nièvre, apparaît 
comme une sorte d'ilot, reliant le Morvan au Massif central: abso- 
lument comme dans la direction opposée, le môle plus petit, mais 
de même nature, de la Serre, en se dressant au travers des calcaires 
jurassiques de l’ancien détroit de la Côte-d'Or, atteste la facile 
jonction souterraine des Vosges avec ce même Massif. Et cepen- 
dant, avec son enveloppe triasique, le curieux pays de Saint-Saulge 
forme une région naturelle bien individualisée, méritant d’être 
étudiée à part, comme vient de le faire M. de Launay. 

Avec ces grands bois, ses vastes étangs étalés au milieu des forêts, 
c'est en somme, au point de vue de l'aspect, à côté du grand, un 
petit Morvan, et sa saïllie, au milieu des grasses terres labourées 
du Nivernais, est d'autant plus prononcée que ces vastes plaines 
prennent surtout dans la direction du Bazois un caractère franche- 
ment déprimé, si bien que, malgré sa faible altitude (4o2 mètres 
au signal de Saint-Saulge), 11 apparait comme une sorte de bas- 
tion, une vraie saillie culminante d'où la vue, quand on en atteint 
le sommet, peut s'étendre, de toutes parts, sur de vastes étendues. 

Quant à sa composition géologique, elle est fort simple; c'est 
un socle de granite supportant une puissante coulée de microgra- 
nulite et recoupé par de grands filons de porphyre ou de quartz; 
l'ensemble, bien encadré par un réseau de failles tertiaires, prend 
l'aspect d’un long fuseau nord-sud. 

Avant d'entreprendre sa description détaillée, M. de Launay exa- 
mine d’abord ses relations avec ce qui l'entoure, relations rendues 
souvent fort obscures par la nécessité où l’on est de deviner, sans 
indices certains, comment se comportent les roches cristallines et 
les formations primaires sous un manteau presque continu de ter- 
rains secondaires, triasiques et jurassiques. Cependant l'attrait du 
problème, et surtout son intérêt, puisqu'il y était intimement lié 
à la question pendanie du prolongement septentrional probable du 
bassin houiller de Decize, était tel, que M. de Launay na pas 
manqué de s'appliquer à le résoudre avec tout le soin possible, et 
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c'est seulement après avoir fixé les caractères de bassin houiller 
qui. distant à peine d’une quinzaine de kilomètres plus au Sud du 
massif de Sant-Saulge, est, comme ce dernier, constitué par une 
saillie primaire au milieu des terrains jurassiques, puis donné les 
raisons permettant de considérer la dépression houillère comme brus- 
quement limitée vers l’ouest par un accident qui rend sa forme com- 
parable à celle du bassin houiller de Commentry, qu'il entreprend 
de retracer l'histoire géologique détaillée du massif Saint-Saulge. 

Avant la sortie des microgranulites, lors de grands efforts de 
plissements hercyniens, ce massif, vers la fin de l’époque dinan- 
tienne, exclusivement composé de granite comme la région voisine 
du Morvan, s'y rattachait en venant former, dans l’ouest de Mon- 
treuillon, son prolongement occidental. 

Très déprimée, rabotée par des érosions poursuivies sans reläche 
pendant des milliers de siècles, cette zone, soumise ensuite lors des 
mouvements hercyniens, à d’énergiques pressions, et rompue, par 
suite, en bien des points, est devenue le théâtre de phénomènes 
éruptfs intenses, se traduisant par l'apparition des microgranulites 
au travers de nombreuses cassures orientées nord-sud et dont la 
principale coulée, issue de Montreuillon, vint s’étaler sur le fond 
grantique de Sant-Saulge. 

À la fin de l’époque westphalienne, ce sol dénivelé devenait, 
comme celui du Massif central, bien préparé pour recevoir des sé- 
diments houillers. À cette date existait, en effet, dans le sud de 
Decize une large dépression est-ouest, dont le thalweg correspon- 
dait à peu près avec celui actuel de la Loire; c’est-à-dire un vrai 
bassin, dominé au nord par le massif de Saint-Saulge soudé alors 
au Morvan et constituant une zone montagneuse drainée par des 
torrents; destinée dès lors à devenir lacustre, cette cuvette ne l'était 
pas moins à se trouver ensuite progressivement comblée par les 
alluvions de ces torrents, dégradant aussi bien les pentes grani- 
tiques que le sol même chargé de détritus végétaux des forêts 
houillères. Ainsi s’est formé le bassin houiller de la Machine à une 
date (époque stéphanienne) où , sur ses bords, l'ouverture de nouvelles 
cassures nord-sud livraient passage aux porphyrites micacées, soit à 
des laves prenant, lors de leur émission avec leurs projections, un 
caractère volcanique achevé. 

Postérieurement, pendant toute la durée du Permien, le massif 
de Saint-Saulge reste encore émergé; les eaux, maloré leur exten- 
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sion plus grande que précédemment, ainsi qu’en témoigne la grande 
transeression des près rouges dans l'Autunois et de l’arkose de Cosne 
dans le Bourbonnais, restaient localisées plus au sud dans une 
longue et très large lagune, s'étendant du Bourbonnais à la Ma- 
chine, et vraisemblablement aussi jusqu'au bassin houiller, plus 
méridional, de Best. 

Dès le début des temps secondaires, 1l en a été tout autrement; 
l'extension des grès triasiques atteste, en effet, qu'à cette date le ri- 
vage, franchement reporté vers le nord, atteignait cette région, 
suivant une ligne partant de Saxy-Bourdon pour aboutir à Ran- 
deau. Cest le début d’une transgression marine qui s’accentuera 
jusqu'au toarcien : transgression liasique d’ailleurs commune à 
tout le Morvan; l’affaisement du sol commencé d’abord au sud-est, 
s’est propagé ensuite progressivement vers le nord-est. 

Comme témoignage bien expressif de cette extension marine, 
apparaissent notamment, à l'état de lambeaux, perchés mainte- 
nant sur les principaux sommets, des grès hettangiens, dont la na- 
ture grossière et les éléments souvent anguleux témoignent de dé- 
pôts effectués dans le voisinage d’une côte au sein d'eaux peu 
profondes. Vers le Sud, du côté de la Machine, ces grès font place 
à de gros bancs de calcaires à entroques résultant du démantèlement 
de véritables forêts d’encrines dressées sur le fond de la mer à cette 
place. C’est le moment aussi où de nombreux filons de quartz se 
sont fait jour au travers des cassures anciennes et surtout sur le 
trajet de certaines des failles-limites de la bordure, attestant que ce 
massif commençait à s'esquisser sous sa forme isolée actuelle. Vers 
la fin du Lias, l'affaissement qui, à l’époque toarsienne, a fait 
plonger toute la partie nord-ouest du Morvan sous les eaux marines, 
s'est fait également sentir à Saint-Saulge aussi bien qu'à la Ma- 
chine; les dépôts de cet àge, râclés par les érosions, ont si bien 
disparu, qu'il n’en reste plus trace sur les parties hautes; mais, 
quand on voit sur ces sommets les calcaires à gryphées préservés 
par la silification, s'y présenter par couches horizontales étalées 
sur la tranche d'assises antérieurement redressées et taillées en 
biseau, on ne peut méconnaître qu'autrefois les eaux marines 
liasiques aient passé par-dessus tout le massif. 

Postérieurement, la région, complètement émergée, a de nou- 
veau été livrée sans défense à l'érosion; puis, finalement, vers la 
fin des temps tertiaires, quand le sol tout entier de notre Massif 
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central vibrait sous l'influence des grands mouvements qui, de 
l'autre côté du Rhône, déterminaient le soulèvement final des 
Alpes, le massif de Saint-Saulge n’a pas manqué d'en ressentir le 
contre-coup. C’est alors, en effet, et sous l'influence directe de ce 
grand effort orogénique, que s’est produit tout ce réseau de failles 
nord-sud qui l'encadrent et tracent vigoureusement ses limites ac- 


tuelles. Go: 


NoTs SUR LA STRUCTURE DE LA RÉGION DE CASTELLANE, par M. Zürcuer. 


(Bull. des services de la Carte géolopique de France, n° 48 ; 1895.) 


Très complexe, la série sédimentaire dans la région de Castel- 
lanne, s'y présente constituée, depuis le Trias jusqu'au Miocène 
supérieur, presque sans lacunes, par des couches déposées dans 
des mers plus ou moins profondes, dans des lacs ou des lagunes 
saumätres, par des eaux tantôt tranquilles, tantôt animées par des 
courants d'une grande violence; si bien que les principaux types 
de dépôts s’y trouvent représentés sous des épaisseurs et des faciès 
d'une grande diversité. 

La grande différenciation qui s'établit ainsi entre les diverses 
couches superposées, jointe à la fréquence des fossiles à tous les 
niveaux, facilitant singulièrement l'analyse détaillée de tous les mou- 
Yements qui ont affecté cette curieuse région, M. Zurcher a pu, 
après s'être livré à une pareille étude, parvenir à grouper tous ces 
accidents autour d'un certain nombre de systèmes de dislocations 
qui lui permettent, non seulement de bien définir les caractères 
de sa structure, mais d'entreprendre, au sujet des plis qui l'ont 
affectée, des généralisations remplies d'intérêt. 

C'est ainsi qu'après s'être appliqué, dans une première série de 
chapitres très documentés, à retracer, conformément au tableau 
ci-joint, l’histoire géologique de cette contrée, il montre quen 
somme, étant donnée la concordance presque absolue des assises 
qui la constituent et la faible amplitude des dislocations anté-mio- 
cènes subies, les mouvements postérieurs d'amplitude beaucoup 
plus grande s'y sont propagés dans une masse continue; masse dont 
la composition variable déterminait en chaque point sa prédisposi- 
tion plus ou moins grande à la formation des plis, et qui, par suite, 
est devenue, pour l'analyse de tous ces accidents, un champ d'ex- 
ploration très profitable. | | 
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Aussi M. Zurcher a-t-1l pu s’y livrer à une étude suivie lui per- 
mettant de représenter sur la carte schématique annexée à ce Mé- 
moire non seulement le sens et l'allure de tous ces accidents, mais 
à celle plus attrayante des relations que pouvaient avoir ces diffé- 
rents plis entre eux. 

C'est de la sorte qu'il distingue, comme constituant un premier 
type de ce mode de relations, ceux de ces plis qui, après s’être pré- 
sentés parallèles sur une certaine étendue, viennent se réunir en un seul 
sans changer de direction. Tels sont, par exemple, ceux du massif de 
Gévaudan où deux anticlinaux, couchés dans le même sens vers 
l'ouest, viennent se souder en un anticlinal verticalement redressé 
mais de même direction. 

Un second type comprend les plis dont la continuation commune, 
après leur soudure, fait quelquefois un angle avec la dhrection primitive de 
l’un d'eux. Exemple : environs de Barrème où deux plis jalonnés 
par l’anticlinal de l’Asse, l'autre par celui de Saint-Martin, au-des- 
sus du cirque de Chaudon, viennent tous deux, après s'être inflé- 
chis presque à angle droit, se réunir à l'unique pli des Dourbes; 
puis dans le voisinage de Saint-Julien-en-Beauchène, la pareille 
soudure toujours après inflexion en un seul pli, celui de Demandoix, 
des deux anticlinaux de Lauppe et des Gourchoux. 

Troisième type, très fréquemment réalisé : pli unique formé de 
deux directions rectiliones réunies par un angle obtus. 

Quatrième type, plus compliqué, représenté par deux directions rec- 
hlignes réumes par un angle aigu et réalisant, en raison de la dissy- 
métrie complète des deux branches du pli, de curieux cas de struc- 
ture locale en éventail, dite en champignon. (Pli de la Montée de 
Toulanne.) | 

Cinquième type résultant d'un refoulement encore plus éner- 
gique et caractérisé par la brusquerie du rebroussement qui se fait 
à la jonction des deux plis. (Col de Chateauvieux.) 

Dans le sixième type, deux divisions sensiblement rectilignes se re- 
coupent suivant un angle droit ou aigu. (Environs de Gomps.) 

Enfin, le septième et dernier type se trouve réalisé quand 
deux directions semblables se rejoignent, mais sans se raccorder. Tels 
sont, près de Castellanne, les plis des Dourbes et celui des Blaches 
qui parviennent à se Joindre, mais sans qu'on puisse constater à 
leur intersection commune le moindre raccord. 

La forme et la nature de ces dislocations une fois établie de la 
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sorte avec précision, M. Zürcher, cherchant à se rendre compte des 
conditions qui, dans cet espace relativement restreint, ont déter- 
miné leur complexité, montre que, cette région se trouvant très 
écartée de tout massif d'ancienne consolidation capable d'avoir pu 
provoquer de telles déformations dans la direction des efforts tan- 
gentiels qui les ont produites, c'est dans le défaut d’homogénéité 
de certaines zones, se prêtant plus ou moins bien à la propagation 
de ces mouvements, qu'il faut en chercher la cause. a 

Restaient ensuite à expliquer les variations considérables et réou- 
lières que peuvent présenter dans leur intensité certains plis. Dans 
ce cas, partant de ce principe que ces accentuations locales des 
diverses parties d'une zone plissée n'ont pu se faire que progressive- 
ment par suite de la persistance de l'effort sur des points détermi- 
nés, il en arrive à cette conclusion que «la naissance des rides 
sous une forme embryonnaire et leur développement progressif en 
longueur, permet de donner de toutes les complications observées 
dans la région étudiée, une explication rationnelle». 

Puis finalement, quand après avoir groupé par faisceaux ces di- 
vers accidents, 1l peut, comme l'avait déjà fait M. Marcel Bertrand 
dans ses belles études du Nord de la France, constater, une fois 
de plus, l'influence prédominante des plis anciens sur la direction des 
plis plus récents, et que, dans le cas particulier d'un raccord à angle 
droit, ces plis orthogonaux sont toujours d'ordre secondaire. Ses der- 
nières conclusions, exprimées ainsi qu'il suit, peuvent être consi- 
dérées comme déduites d’un ensemble de faits bien observés : 

La genèse de la structure d’une région duns laquelle l'écorce terrestre n’a 
pas de discontinuité notable comprend, quand elle est soumise dans son 
ensemble à un effort de striction : 

1° La formation de faisceaux de premier ordre dont le tracé est déter- 
miné par les prédispositions du terrain. 

2° La formation subséquente de faisceaux conjugués, le plus souvent 
dans les révions où ne se sont pas produits les premiers plis, faisceaux 
dont les plis sont sensiblement orthogonaux par rapport aux précédents. 

3° Le développement de ces deux sortes de faisceaux tant que dure la 
structure (développement amenant entre les plis, quand ils viennent à se 
rencontrer, des phénomènes variés qui obéissent à des lois générales assez 
sunples et permettent d'expliquer toutes les difficultés tectoniques observées 


dans la résion de Castellane). | C. V. 
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SUR LA TECTONIQUE DES HAUTES CHAÎNES CALCAIRES DE SUISSE, par 
M. Hauc. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. 101; 189.) 


Dans cette nouvelle étude qui devient le fruit d’une série d’ex- 
eursions faites, pendant le mois d'août et de septembre, dans tous 
les points dont l'examen pouvait fournir, sur l'interprétation des 
zones tectoniques des chaines extérieures alpines en Suisse, les 
données les plus profitables, M. Haug insiste principalement sur 
deux faits jouant, d’après lui, dans la structure de ces Alpes cal- 
caires une importance capitale : 1° relayement successif des zones 
tectoniques les unes par les autres, sur le bord extrême des Alpes; 
2° disposition en éventail composé de quelques-unes de ces zones 
tectoniques. 

Comme preuve à l'appui du premier fat, après avoir rappelé 
qu'il avait déjà pu établir que les hautes chaînes calcaires suisses, 
loin d'être situées dans le prolongement immédiat de celles de 
Savoie et de faire par suite partie de la même zone, appartenaient 
à un faisceau de plis plus antérieur, en continuité absolue avec la 
chaine de la Dent du Midi, 1l montre cette fois, d’après M. Schard, 
que la chaine du mont Gond et des Diablerets continue de même, à 
l'est du massif du mont Blanc, les chaînes secondaires qui appar- 
tiennent à la zone du Briançonnais. Ce sont donc ici les plis externes 
de cette zone qui viennent relayer celle des hautes chaînes calcaires 
de Savoie, puis former, en s’épanouissant, l’ensemble des hautes 
chaines calcaires suisses. 

Cet épanouissement est surtout manifeste au nord-est du lac de 
Thoune, à partir d'où la zone des hautes chaînes calcaires suisses 
vient relayer la zone des Préaples dans son rôle de zone-bordure. 
IL a pu s'assurer, en effet, que ce relayement était dû à la termi- 
naison en fuseau du faisceau des Préaples sur la rive gauche du 
lac, ainsi qu'à la présence d’un accident transversal coïncidant 
avec l'emplacement du iac et déterminant, sur la rive droite, un 
élargissement brusque des plis les plus extérieurs des hautes chaînes 
calcaires. De plus, cet accident du lac de Thoune n’est pas seule- 
ment un décrochement transversal, mais il se traduit également par 
un abaissement brusque de l’axe des plis extérieurs. La voûte rom- 
pue du Justis-Thal se termine en dôme sur la rive nord du lac; au 
Betenberg les couches plongent rapidement vers le sud ; il v a donc 
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là comme un pli transversal, dont l'axe coupe à environ 45 degrés 
les axes des deux chaînes extérieures. : 

Entre le lac de Thoune et le Rhin ce sont des anticlinaux de plus 
en plus intérieurs qui, se relayant successivement, viennent jouer 
le rôle de chaîne extérieure des hautes chaînes calcaires. À deux 
reprises, plusieurs de ces plis se groupent et constituent des fais- 
ceaux tectoniques indépendants (Pilate, Sentis), analogues aux 
massifs anciens, quoique composés de couches beaucoup plus 
récentes. | 

C'est ensuite dans la zone des Préalpes qu'il faut venir chercher 
les meilleurs exemples d’une disposition en éventail composé im- 
briqué. 

Les coupes récemment publiées par M. Schard en faveur de sa 
théorie du recouvrement de l'ensemble des Préaples et de leur ori- 
gine lointaine paraissent, d'après M. Haug, en effet, mieux s’expli- 
quer dans l’hypothèse d’imbrications symétriques de part et d'autre 
dans une médiane; dans le Chablais, du reste, les observations de 
M. Lugeon viennent à l'appui de cette interprétation. 

Une disposition semblable peut aussi s'observer dans les hautes 
chaînes calcaires suisses. D’après M. Ischer, par exemple, le massif 
du Weldstinbel constitue une masse tabulaire avec plis périphé- 
riques déversés vers le nord, l'ouest et le sud, avec chevauchements 
dans les mêmes directions. Les plis refoulés vers le sud font face à 
ceux de la rive droite du Rhône et les deux systèmes de plis viennent 
chevaucher sur un synclinal éocène, reproduisant ainsi en petit 
la disposition du double pli de Glaris. 

À l'ouest de l’Aare les chevauchements dirigés vers le sud, c’est- 
à-dire en sens inverse du sens habituel des poussées alpines, jouent 
comme on sait un rôle très considérable. Le plus connu est le 
«pli nord de Glaris», dont la ligne de contact anormal peut être 
suivie depuis l'Engstlen See jusqu'au Rhin; plus au nord viennent, 
si les observations de M. Rothpletz se confirment, les chevauche- 
ments du Schilt; puis un dernier pli refoulé vers le sud, poussé 
sur une bande synclinale de terrains éocènes que l'on poursuit 
facilement depuis Sisikon, sur le lac des Quatre-Cantons, jusque 
dans la vallée de la Linth, en passant par Riemenstalden, Muotta, 
le col de Pragel, la Deyen Alp et la Wägois Alp. C’est le même 


chevauchement que celui que M. Heim a signalé sur le versant mé- 


ridional des Churfirsten et qui vient aboutir au beau synclinal 
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couché du Sichelkamm. M. Haug a pu constater que le massif 
néocomien de la Neuen Alp, au nord-est de Mollis, qui repose par- 
tout sur l’éocène, n'est autre chose qu’un lambeau du recouvrement 
découpé par l'érosion dans la même «écaille»; la lame d’éocène 
qui le supporte appartenait primitivement à la même nappe que 
la bande chevauchée du Pragel et du versant méridional des Chur- 
firsten. 

La présence, dans les hautes chaînes calcaires suisses, de plu- 
sieurs chevauchements dirigés vers le sud, rend ensuite très vrai- 
semblable l'existence du pli nord de Glaris, que M. Marcel Bertrand 
avait cherché à envisager comme une nappe de recouvrement venant 
du sud et qui se serait trouvée primitivement en continuité avec 
le sud de Gliaris. 

Le fait qu'il existe dans la région du «pli nord» des charnières 
anticlinales à concavité tournée vers le sud ne saurait, en effet, 
d’après l’auteur, être invoqué en faveur de l'hypothèse d’un pli 
unique. Ces accidents, signalés dans le Mürtschenstock, dans le 
Silbern et à l'Axentrasse par M. Heim, dans le massif de l'Uri- 
Rothstsck par M. Mæsch et dont il a observé l'existence au Ruogpois- 
boden , au nord du Klônthal, ne sont autre chose que des charnières 
de plis secondaires déversés vers le nord et formés vraisemblable- 
ment par la simple action de a pesanteur agissant sur un plan 
incliné, dans le flanc normal du pli couché. Tandis que dans les 
plis couchés de l'Ubaye il y a eu, par suite de linclinaison du 
plan axial dans le sens de la poussée, afflux de matière dans la 
région de la charnière; dans le pli nord de Glaris, le plan axial 
étant incliné en sens inverse de la poussée, 1l s’est produit alors 
que le flanc inverse s’étirait, afflux dans la région du flanc normal 
et écoulement sur un plan incliné. CN: 


Sur un ouvrace De M. Brrrwer ivriruté : Die Georociscuen Vermarr- 
NISSE VON HERNSTEIN IN NIEDERÜSTERREICH UN DER WEITEREN Umcet- 
RING, par M. Hauc. (Bull. de la Soc. géologique de OS 3° série, 
t. XXIIT, p. 43; 1895.) 


Insistant sur le grand intérêt présenté par ce Mémoire, pour 
l'étude des Alpes orientales, M. Haug rappelle, qu’en créant le 
terme de Schappenstructur pour les structures imbriquées, M. Stur 
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prenait pour type de ce mode de dislocation, les coupes données 
par M. Bittner dans cet ouvrage. On y verra aussi que dès 1889, 
ce savant plaçait, conformément aux vues de Stur, et contraire- 
ment à l'opinion ayant cours, les calcaires de Hallstadt au niveau 
de ceux du Dachstein. On sait que, récemment, M. von Mojsisovics 
a adopté également cette manière de voir. M. Haug en profite pour 
déclarer que les raisons invoquées ensuite par ce même auteur dans 
plusieurs brochures récentes en faveur du maintien du terme No- 
rien lui paraissent décisives, si bien qu'en dernière analyse, la 
classification du Trias lui paraît devoir comprendre les divers 
termes suivants : 1° l'étage werfenien, correspondant au grès bi- 
oarré; 2° les étages wirplorien et ladinien, au Muschelkalk; 3° les 
étages carnien et norien, au Keuper. C. V. 


DE LA COEXISTENCE DANS LE BASSIN DE LA DuRANCE DE DEUX sysrèmEs 
DE PLIS CONJUGUÉS D'ÂGE DIFFÉRENT, par M. Hauc. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. OXX, p. 1357; 1895.) 


M. Haug, en reconstituant, dans le bassin de la Durance, la 
forme de son ancien lac aquitanien, a constaté la présence en ce 
point de plis ante-nummulitiques affectant, comme ceux situés entre 
le Pelvoux et le Menantour, une direction moyenne ouest-sud- 
ouest— est-nord-est, et appartenant au même système. 

D’autres plissements plus énergiques, en affectant cette même 
région vers la fin du Tertiaire, ont superposé leurs eflets aux pré- 
cédents; on peut de la sorte constater dans le bassin de la Durance 
la superposition de plis conjugués non orthogonaux et d'âge diffé- 
rent. 

L'emplacement des arêtes de rebroussement des plus récentes 
de ces dislocations (plis alpins) correspond exactement à l'emplace- 
ment des anticlinaux antérieurs au dépôt de la mollasse aquita- 
nienne (plis subalpins). Dans ce cas, M. Haug estime qu'on peut 
attribuer à la superposition de ces deux directions de plissements 
les sinuosités des lignes directrices des chaînes alpines les plus ex- 
térieures. C. V. 
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SUR DES PHÉNOMÈNES STRATIGRAPHIQUES OBSERVES DANS LE MASSIF D A1- 
Lauca, par M. E. Fournier. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXIIL, p. 165; 189.) 


M. Fournier démontre que cette région doit être regardée comme 
formé par un massif régulier très résistant entouré par une boucle 
apticlinale renversée continue, cette boucle n ‘étant en somme que le 
trait d'union entre les ns anticlinales de l'Étoile et de Notre- 
Dame-des-Anges d’un côté, et de la Sainte-Beaume de l’autre. La 
partie septentrionale du massif fournit ensuite de curieux exemples 
d'anticlinaux déversés en champignon et de synclinaux en cupule. 

Le vallon de l’'Amandier présente une bande triasique qui avait 
déjà été l'objet d’intéressantes études de la part de M. Marcel Ber- 
trand. D’après les études de M. Fournier, cette bande affecte une 
allure franchement anticlhinale; elle est en continuité absolue d’un 
côté avec la bande méridionale, de l’autre avec une partie de la 
région septentrionale qui se relie elle-même au massif de Notre- 
Dame-des-Anges. 

Cette bande anticlinale de l'Amandier a été écrasée par des 
mouvements postérieurs, entre le massif d'Allauch et celui de Notre- 
Dame-des-Anges. 

Sur la bordure occidentale, M. Fournier signale quelques lam- 
beaux de recouvrement dont le plus important lui a été indiqué ré- 
cemment par M. À. Bresson. Ces lambeaux proviennent de la bande 
occidentale dont ils sont peu éloignés. Leur taille et leur position 
stratigraphique ne permettent pas d’en donner une autre explica- 
tion, mais on ne saurait trop insister sur ce fait que des lambeaux 
de ce genre n'ont aucun rapport avec des massifs comme ceux du 
Collet-Redon, comme ceux du Beausset et des environs de Toulon, 

Le chapeau de Garlabon, d’après ces nouvelles études, doit être 
considéré lui-même comme un lambeau de recouvrement prove- 
nant du pli du sud; c'est la terminaison d'un anticlinal couché. 
Au lieu de fournir un argument en faveur du recouvrement total 
du massif par une immense nappe anticlinale, il vient donc dé- 
montrer, au contraire, que le déroulement de l'anticlinal sur le 
massif résistant a été relativement limité. 

Gette note se termine par quelques considérations mécaniques 
générales sur les plissements du massif et par un résumé rapide de 
son histoire orogénique.  G V, 
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Les ÂLPES FRANÇAISES À TRAVERS LES PÉRIODES GÉOLOGIQUES, par 
M. W. Kicrax. (Feuille des jeunes Naturahstes, 29° année, p. 49; 
1899.) 


La STRATIGRAPHIE DES PYRENÉES, d'après M. G. Roussez. 


(Revue scientifique, t. IV, p. 783; 1895.) 


SUR LA TECTONIQUE DE L'HÉRauzT, par M. pe Rouviuue. 


(Bull. Soc. géologique de France, 2° série, t. XXIIT, p. 288; 1895.) 


Dans cette Note, l’auteur analyse les phénomènes dynamiques 
qui ont présidé à la formation du territoire de l'Hérault, et à l’éta- 
blissement de son relief. En rattachant la moitié occidentale du 
département à la chaîne hercynienne, et sa moitié orientale à 
la chaîne pyrénéo-alpine, il trouve dans cette double relation la 
raison de sa dissymétrie et de sa structure, ainsi que des analogies 
pétrographiques et paléontologiques présentées par les formations 
primaires de la région avec celles de la Bohême et de la Saxe. 


C. V. 


SUR LES PLIS DES ENVIRONS DE Rrans, par M. Marcel BerTrann. 


(Bull. Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 91; 1895.) 


M. Marcel Bertrand rappelle qu'il existe en Provence trois bandes 
triasiques, échelonnées autour du bassin de Fuveau, celle de Ro- 
quevaire et Saint-Zacharie, celle de Saint-Maximin et Barjols, et 
enfin celle de Rians, qui semblent, d’après les cartes, jouer un 
rôle spécial dans la structure du pays. La bordure de ces bandes, 
très plissées, présente presque partout des contacts anormaux; 
l'orientation générale en est indépendante de celle des plis voisins, 
qui tantôt se raccordent avec elles d'une manière continue, tantôt, 
au contraire, s'interrompent à leur approche, comme s'ils avaient 
trouvé là un obstacle à leur propagation. 

En essayant de reprendre en détail l'étude de ces phénomènes, 
M. Bertrand a pu constater que les bandes triasiques ne coupent 
pas les autres plis, mais que ceux-ci se terminent plus ou moins 
brusquement avant de les rencontrer, en s'infléchissant parallèle- 
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ment à leur contour. Mais, de plus, du moins pour la région de 
Rians, cette terminaison rapide des plis n’est pas un fait spécial au 
bord des bandes triasiques; en réalité, toute cette partie de la 
Provence se compose d’une série de dômes ellipsoïdaux, distincts et 
isolés, formés de plis qui ne se prolongent pas d’un dôme à l’autre. 
L'allongement très marqué de la plupart de ces dômes détermine, 
il est vrai, une analogie apparente avec le type ordinaire des ré- 
gions plissées et permet de concevoir une direction générale pour 
ces plissements, mais 11 n y a nulle part de ligne directrice con- 
tinue. M. Fournier également a récemment indiqué cette structure 
en dômes dans les environs de Marseille, et 11 en a bien fait res- 
sortir l'importance théorique. 

La terminaison de ces dômes, présente plusieurs types intéres- 
sants. Le cas le plus simple est celui où l’abaissement est lent et 
graduel; le pli qui forme le dôme prend naissance et se termine 
sans accidents notables (pli de Lingonote et de la Simiane, pli du 
Pigeonnier de Ginasservis). Dans d’autres cas, la terminaison est 
brusque, et le dôme est limité par une faille périphérique, qui 
découpe son extrémité comme à l’'emporte-pièces (Sainte-Confosse, 
voûte de calcaire de Rognac à l’ouest de Rians). La bande triasique 
de Rians semble elle-même rentrer dans ce second cas : le Trias 
surgit brusquement au milieu d'un synclinal étroit de sables 
éocènes, tandis qu'à l'extrémité orientale de la bande, au sud de 
Ginasservis, l'Intralias, le Bathonien et l'Oxfordien se superposent 
au Trias, et dessinent une voûte de moins en moins accusée, qui, 
un moment masquée par l'Oligocène discordant, semble se conti- 
nuer jusqu à Montmayon, où elle s’abaisse et disparaît définitive- 
ment. 

Le cas le plus complexe et le plus intéressant est celui de la 
chapelle Saint-Pierre; ce pli, très bien décrit par M. Collot, est 
formé de Jurassique supérieur qui se renverse au nord sur les 
sables éocènes. Le massif auquel il donne naissance s'arrête, auprès 
de Rians, au moment même où le pli produit ces effets maximum 
de renversement et d’étirement. I se trouve donc également 
limité par une faille courbe; mais, tout le long de cette faille, 
l'Éocène plonge sous le Fatals, l'apparence est la même que colle 
d'une demi-Klippe alpine. De plus, si l'on cherche comment se ter- 
mine le pli observé le long du bord septentrional, on voit qu’en 
réalité 11 se continue tout le long de la courbe limite, et qu'il tourne 
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avec elle de 180 degrés. Le dôme de la Chapelle Saint-Pierre est bordé à 
son extrémité par un ph périphérique, constamment renversé vers l'extérieur ; 
c’est un fait qui rappelle ceux que MM. Haug et Lugeon ont si bien 
décrits dans le massif de Sullens, et l'explication qu'ils ont donnée 
est ici la seule possible. Sans doute 1l ne s’agit que de demi-cercle, 
et non de cercle complet, comme ce serait le cas pour la Klippe 
alpine; mais 11 faut bien avouer que la difficulté mécanique invoquée 
contre cette explication est à peu près la même dans les deux cas. 
M. Bertrand reconnait que les arguments qu'il avait d’abord opposés 
à M. Haug, tant pour Sullens que pour les plis de la vallée de l’Ârve 
et du Giffre se trouvent ainsi infirmés. 

Les dômes de Saint-Julien et de Mont-Major paraissent aussi, au 
moins à une de leurs extrémités, entourés par un pli périphérique; 
mais pour le dernier, il y a une sorte de pénétration et d'enchevé- 
trement avec le dôme triasique voisin, qui exige encore de nou- 
velles recherches. C. V. 


OBSERVATIONS SUR L'INTÉRÊT QUE PRÉSENTE L'EXPLORATION GÉOLOGIQUE 
DES TERRES AUSTRALES, par M. H. Arcrowsxr. (Bull. de la Soc. géo- 


logique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 589; 189.) 


Des sondages récemment exécutés dans le sud du cap Horn, et 
de l'existence, dans l’est de la Terre de Feu, d'une plate-forme 
sous-marine, rencontrée vers le sud et servant de support aux îles 
Falkland et à l'ile Georgia, M. Arctowski pense que la Cordillère des 
Andes se poursuivant sous la forme d’une chaine sous-marine bien 
au delà de la Terre de Feu, subit ensuite une inflexion brusque 
qui l'amène à reparaître de nouveau dans les Graham, C. V. 


Sur 14 céozocre DE L'Ossoza (Azprs Leponrines), par M. S. Tra- 
verso. (Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXX, p. 649; 
1899.) 


ÉTUDES EXPÉRIMENTALES DES CASSURES DU SOL OU GÉOGLASES. — ÜRo- 
GÉNIE EXPÉRIMENTALE, par M. Stanislas Meunier. (Le Naturaliste, 


17° année, p. 6o et 203; 1895.) 


Continuant ses expériences destinées à expliquer les phénomènes 
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orogéniques, M. Stanislas Meunier étire cette fois une bande de 
caoutchouc recouverte de stéarine ou de tout autre corps gras, puis 
la laisse lentement revenir à ses dimensions primitives. 

Ï obtient ainsi des réseaux de fractures disposés en deux systèmes 
orthogonaux symétriquement placés par rapport à la direction de 
la construction. 

En substituant ensuite à la stéarine une couche de plâtre de 
trois centimètres d'épaisseur, un réseau analogue se produit mais 
moins complet; on y remarque de plus le long des cassures des dé- 
nivellations avec rejet inverse. G. V. 


LEÇON D'OUVERTURE DU COURS DE GÉOLOGIE APPLIQUÉ PROFESSÉ À LA F4- 
CULTÉ DES SCIENCES DE Lizce, par M. GosseLer. (Ann. de la Soc. 


géologique du Nord, p. 71; 1895.) 


Cet enseignement nouveau fait partie d’une série de lecons de 
sciences appliquées, que la Faculté des sciences de Lille a résolu 
de développer. 

Alors que depuis longtemps dans les diverses contrées d'Europe 
aussi bien qu'en Amérique, les écoles techniques avec leurs mé- 
thodes spéciales et leurs diplômes, sont rattachées à leurs univer- 
sités, en France, rien de semblable n'existe; les facultés, semblant, 
par leur organisation même, ne devoir enseigner que la science 
pure. C'est à ce fâcheux état de choses que la Faculté des sciences 
de Lille a voulu remédier dès l'année 1894. 

M. Gosselet expose dans cette première leçon, avec exemples à 
l'appui, quel sera, pour la géologie, le caractère régional de cet 
enseignement dans ses applications à l’agriculture, l'industrie et 
l'hygiène du département du Nord. 

Le programme tracé donnera, avec la nature des matières en- 
seignées, l'ordre suivi, ainsi qu’une idée de la méthode employée. 


EXPOSÉ SUCCINCT DE LA STRUCTURE GÉOLOGIQUE 
DU DÉPARTEMENT DU NORD. 


[. Terrain crétacé entre la Deule et la Sambre, 
Craie : sa structure microscopique, ses variétés et ses applica- 
tions. | 
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Emploi de la craie comme pierre de taille : carrières de Lezennes, 
de Valenciennes, d'Hordain... 

Emploi de la craie pour la fabrication de la chaux et du ciment; 
ciment de Gysoing; marnage des terres. 

Marlettes : fabrication des agglomérés de ménage. 

Sol formé par la craie et ses caractères. 

Phosphate de chaux : des divers niveaux de la craie. Nodules phos- 
phatés, craie phosphatée, sables phosphatés. 

Nappes aquifères dans la craie : nappe des marlettes, nappe du 
tun, nappe de la craie fendillée. 

Sources de l’Escaut, de la Rhonelle, de la Deule, de la Sam- 
bre, etc. 

Prises d'eau pour l'alimentation des grandes villes du Nord 
(Lille, Roubaix, Valenciennes, Cambrai, Dunkerque. . .). 


IT. Terrains tertiaires à la surface de la plaine crayeuse. 

Silex. Silex de la craie; argile à silex; poches à la surface de la 
crale. 

Diluvium. Emploi du silex et des graviers pour les chemins. 

Silex ou grès à Nummulites. 

Sables. Collines sableuses. Variétés de sables. Sables pour ver- 
reries, glaceries et mortiers. Cultures sur Île sable. C. V. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DU INORD DE LA FRANCE ET DE LA BELGIQUE : ME- 
LANTOIS, PevEce ET Tournaisis, par M. Gossezer. (Ann. de la Soc. 


géologique du Nord, p. 88; 1895.) 


Continuant la publication de son cours de géographie physique, 
M. Gosselet entreprend, au début de cette leçon, l'étude de deux 
régions naturelles, le Mélantois et la Pevèle situées dans les environs 
immédiats de Lille; puis, passant en Belgique, 1l expose les traits 
particuliers de ceHe qui s'individualise plus loin sous le nom de 
Tournaisis. 


Mélantois. — Comprise entre le Weppes, la Pevèle, la plaine de 
Lens et le Tournaisis, et contenant les deux quartiers de Lille spé- 
cialement désignés sous le nom de la Chätellenie, cette petite région 
se présente sous la forme d'une grande plaine cultivée, drainée par 
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la Deule et le Ferrain. Son sol est formé de craie, supportant 
quelques lambeaux de tuffeau tertiaire et le secret de l’étonnante 
fertilité qui en fait un pays de grande culture réside tout entier 
dans la continuité de l’épaisse couche de limon qui le recouvre. En 
même temps, l'absence de sources importantes déterminées par la 
perméabilité du sous-sol crayeux motive le groupement des habi- 
tations en gros villages autour des points d’eau qui se font très es- 
pacés, dans les vallées en laissant toujours entre eux de grandes 
surfaces bien découvertes. 

Après quelques indications sur le cours de la Deule et les modi- 
fications que cette rivière a subies dans son tracé, aussi bien que 
dans son régime, aux diverses phases de son existence, M. Gosselet 
détermine la part prise par ses alluvions dans la formation d’étangs 
autrefois très étendus, maintenant en grande partie desséchés ou 
transformés en marais tourbeux, mais qui dans le principe ont été 
habités par des populations préhistoriques. Leurs vases anciennes 
en portent en effet la trace sous la forme de palaffites et de plus, 
dans certains de ces marais, comme celui d'Houplin, une analyse 
attentive de ces limons a montré que dans leurs couches les plus 
inférieures, les pilotis, tous de petite taille, n'étaient escortés que 
d'instruments en silex taillés, tandis que dans celles supérieures, 
où ils deviennent plus nombreux et de dimensions plus grandes, ce 
sont des objets en fer et des poteries gauloises ou gallo-romaines 
qu'on rencontre. 

À Lille même, les travaux pour la construction de la rue du 
Port, en mettant à jour le lit de l’ancienne Deule, ont montré 
qu'elle s'étendait alors en largeur, du boulevard de Vauban à la rue 
Nationale, puis, révélé un certain nombre d’autres faits intéressants 
pour l’histoire de ce pays. De cet ordre, en particulier, se trouve 
la présence reconnue au milieu même de cette rivière (place Tour- 
coing) dans d’épaisses couches de tourbes et de graviers situés sous 
les limons supérieurs d'inondation, des pièces de monnaie à l'effigie 
de Posthume, très nombreuses, au milieu d’un amas de blocs de craie, 
de meulières et de tuiles romaines. C'était l'emplacement d’un ancien 
guet, d’où les passants d'alors (n° siècle) jetaient des pièces de 
monnaie dans la rivière pour payer leur passage. Les graviers et 
limons supérieurs renferment à leur tour des poteries du xIr° siècle, 
tandis que dans les bas niveaux ce sont des haches de pierre polie 
et des bois de cerfs sculptés qui ont été rencontrés. En même temps, 
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dans les alluvions anciennes, la forte dimension des galets de craie 
et de silex atteste que la Deule n'a pas toujours été la rivière pai- 
sible d'aujourd'hui. 

Passant ensuite à l'examen de la Margue, après avoir bien dé- 
fini ses caractères actuels, depuis sa source en Pevèle, près de 
Tourmigmiés, jusqu’à son confluent avec la Deule, il la suit de même 
dans ses variations au cours des âges; en montrant notamment que 
la forme élargie, essentiellement marécageuse qu'elle prend aux 
environs de Tressin, marque aussi l'emplacement d’un ancien étang 
peu à peu comblé par ses alluvions limoneuses. 


Pevèle. — Largement étendue dans les arrondissements de Lille, 
Douai et Valenciennes, cette nouvelle région bordée au nord par 
le Mélantois, n’est autre, également, qu’une vaste plaine, mais 
plus accidentée et devant son individualité à l'importance prise 
par les dépôts tertiaires. Directement superposés à la craie, ces 
derniers parviennent à constituer des collines sableuses relevées à 
près de 100 mètres comme celle de Moncheaux (94 mètres) ou 
même les dépassant au Mons-en-Pevèle (107 mètres). Le sol est 
donc ici fait de sables et d’argiles tertiaires se succédant dans 
l'ordre suivant : 

Sables de Mons-en-Pevele ; 

Arpile d'Orchies; 

Sables d'Ostricourt; 

Tuffeau et argile de Louvil. 

Dès lors, étant donnée la nature argileuse du sous-sol, cette 
région devient humide, bien arrosée et pourvue de cette hygro- 
graphie superficielle fort simple qui devient la marque caractéris- 
tique des pays plats à sous-sol imperméable. Les rivières y cir- 
culent lentes, paresseuses, presque à fleur de terre et dans les 
parties déprimées, les moindres creux sont marqués par le passage 
d’un ruisseau d'écoulement pour les eaux de pluie. 


Tournaisis. — Situé cette fois en Belgique, ce dernier pays, en 
s'allongeant en dessous du Brabant suivant une direction est-ouest, 
comprend une portion notable de la province du Hainaut et prend, 
malgré sa faible altitude, la physionomie des plateaux calcaires 
avec leurs vallées encaissées. C’est qu'ici la région est essentielle- 
ment constituée par de puissantes assises de calcaire carbonifère, 
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exploité soit pour chaux hydraulique, à Tournay, soit comme 
pierre de taille sous la forme du Petit-Granite (marbre des Écaus- 
sines); et ce caractère ne disparaît à l’ouest, aussi bien qu'à l'est, 
que dans tous les points où ce calcaire, servant de support à des 
dépôts tertiaires, reprend dans la partie qui confine à la Pevele, 
le faciès d'une plaine humide ondulée, ou l'aspect plus accidenté 
dans l'est des Flandres quand la prédominance des sables éocènes 
parvient à se traduire par de larges et fraiches collines hautes de 
1920 à 130 mètres. 

Ainsi défini, le Tournasis devient une ligne de faîte entre les 
affluents de l’Escaut supérieur qui coulent vers le sud, et les ri- 
vières Dendre et de Senne dont les eaux se déversent au nord dans 
l'Escaut inférieur. CG. V. 


GEoGENIE, par M. Lerorr. 


(Revue scientifique du Bourbonnais, p. 117-131, 1 pl.; 1895.) 


Estimant que le point de départ des mouvements de l'écorce 
terrestre doit être cherché dans des ondulations internes à marées 
telluriques, ayant occasionné des vallonnements dans sept direc- 
tions différentes, l’auteur, contestant l'existence d’une pyrosphère, 
édifie sur ces données une nouvelle théorie de la formation de la 
terre. C. V. 


SUR QUELQUES APPLICATIONS DE L'OGÉANOGRAPHIE À LA GÉOLOGIE, par 
M. Taouzer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. L7o; 
1899.) 


Essar DE PALÉOGÉOGRAPHIE. — RESTAURATION DES CONTOURS DES MERS 
ANCIENNES EN FRANCE ET DANS LES PAYS VOISINS. — APPLICATION DE 
GÉOLOGIE NOUVELLE ET DE GÉOLOGIE COMPARÉE, par M. F. Canu. 
(1 vol. in-6° avec atlas de 56 cartes, Paris, 1895.) 


L’Â6E De LA TERRE, par M. P. Gauserr. 
(Feuille des jeunes Naturalistes, 24° année, p. 750; 1895.) 
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UNE NOUVELLE MÉTHODE EN GÉOLOGIE, par M. Mouzer. 


(Revue scientifique, t. Il, p. 74; 1895.) 


ABRÉGE DE GÉOLOGIE, par M. pe LapPARENT. 
(3° édition, avec une carte géologique, Paris, 1896.) 


Cours ÉLÉMENTAIRE DE GÉOLOGIE, par M. Gossecer. 
(16° éd. , avec carte péologique, Paris, 1895.) 


Cours ÉLÉMENTAIRE DE GÉOLOGIE, par M. Lamonnerre. 


: (2° édition, Paris, 1895.) 


Noriows p£ GÉoLogre, par M. Daeurzcon. 


(2° édition, Paris, 1895.) 


Li GÉOLOGIE DANS L'ENSEIGNEMENT PUBLIC. 


(Le Naturaliste, 17° année, p. 10-11, 138-139; 1895.) 


ASSISES CAMBRIENNES GNEISSIQUES DE LA MONTAGNE Norre, par M. J. 
BerGeroN. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. 100; 1895.) : 


À la suite d'excursions nouvelles lui fournissant la preuve de 
faits précédemment entrevus par lui au sujet des actions métamor- 
phiques subies en certains points par les formations cambriennes 
de la montagne Noire, M. Bergeron peut cette fois déclarer comme 
définitivement établi le passage latéral des schistes cambriens aux 
schistes sériciteux, micacés, puis gneissiques, et de même celui des 
calcaires du même âge aux amphibolites, à mesure qu'on se rap- 
proche du massif granitique qui constitue l’axe de la région. 

Ïl en est ainsi sur les versants nord et sud de la montagne Noire 
où ces assises cambriennes dessinent des bandes sensiblement pa- 
rallèles à la direction générale de cet axe cristallm; mais c'est 
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surtout dans le nord-est, quand ces plis, prenant une direction 
nord-est —sud-ouest, se poursuivent dans l’intérieur, que ces ac- 
tions métamorphiques se présentent développées avec une remar- 
quable intensité, en atteignant les calcaires au point de les trans- 
former en cornes vertes. 

Le plus beau gisement de ces calcaires est un peu au nord de 
Nages, dans le prolongement d'un anticlinal passant au village du 
Causse, près Murat. Il est constitué par des calcaires et des cornes 
vertes à pyroxène, à épidote et à amphibole, ces dernières passant 
aux amphibolites; les cristaux des bisilicates sont polysynthétiques. 
Le métamorphisme s'est produit lit à lit, ainsi qu’on peut le voir 
au microscope et même à l'œil nu, les cornes vertes présentant, 
par places, un aspect rubané très net. Dans le massif gneissique, 1 
y a plusieurs affleurements de calcaires, de cornes vertes et d'am- 
phibolites franches; tous sont alignés suivant la direction du massif 
et peuvent se raccorder avec des bandes calcaires extérieures à ce 
même massif. 

Dans le prolongement de la montagne Noire, suivant la direction 
nord-est, se trouve l'axe ancien des Cévennes. M. Bergeron a visité 
cette année la région du Vigan et d’Alais, et il y a retrouvé la même 
série cambrienne que dans la montagne Noire, présentant les mêmes 
phénomènes de métamorphisme. 

Si, quittant la montagne Noire, on remonte vers le nord, on 
retrouve, dans le Rouergue et jusque dans le Massif central, des 
séries comparables à celle qui vient d’être décrite. M. Bergeron 
pense que la mer cambrienne devait recouvrir non seulement la 
région de la montagne Noire, mais encore le plateau central, d’où 
elle pouvait s'étendre vers la Bohême, où l’on rencontre quelques 
Trilobites cambriens de la répion méditerranéenne. Mais ces couches 
et leur substratum auraient pu être transformés postérieurement 
en gneiss et en roches basiques telles qu'amphibolites.  C. V. 


SUR LES CALCAIRES CAMBRIENS DE LA MONTAGNE Norre, par M. G. Brr- 


GERON. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 

p- 97; 1895.) : 

En premier lieu, on remarque dans cette Note la confirmation 
de ce fait que c'est dans la série cambrienne que doivent être rangés 
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les calcaires à Encrines de la montagne Noire, car ils forment 
constamment le cortège des calcaires à Archæocepathus. 

De plus, cette nouvelle étude a permis à M. Bergeron de recon- 
stituer, parmi ces assises calcaires, l'allure des bandes qui corres- 
pondent aux anticlinaux. Or, dans le voisinage de l'axe gneissique, 
ces calcaires sont recouverts par les schistes à séricite, tandis que 
plus au sud on retrouve, dans la même position par rapport aux 
calcaires, les schistes ue et postdamiens bien caractérisés. 
Étant donnée la disposition régulière des couches, le fait ne pouvait 
s'expliquer que par suite de modifications dues à des phénomènes 
métamorphiques. Pour le vérifier, M. J. Bergeron est parti de ré- 
pions où les schistes cambriens ne présentent aucun indice de mé- 
tamorphisme, et 11 a suivi les mêmes bandes synclinales schisteuses 
en se puidant sur les bandes anticlinales calcaires délimitant les 
synclinaux. [l a pu vérifier ainsi qu'il y avait passage graduel des 
schistes non métamorphisés aux schistes à séricite, de ceux-ci aux 
schistes micacés, enfin de ces derniers aux gneiss. Sur le versant 
septentrional de la montagne Noire, près de Massaguel, les phé- 
nomènes de métamorphisme sont très nets, et l'on peut reconnaître 
encore dans les gneiss les bancs de grès du Cambrien qui passent 
aux leptynites. 

Quant aux bandes calcaires, elles subissent des modifications 
bien moins accusées que les schistes. Elles disparaissent d’ailleurs 
le plus souvent sous les schistes, et 1l semble qu'on retrouve le pro- 
longement de quelques-unes d’entre elles, au milieu des gneiss, 
sous forme de bancs d'amphibolites. 

De ces faits on peut conclure que, dans la série cristalline de la 
montagne Noire, on retrouve tous les horizons cambriens métamor- 
phisés. Mais, étant donnée la très grande épaisseur de la masse 
gnelssique, il est possible que celle-ci représente encore des assises 
plus anciennes que le Cambrien; c'est ce que des études ultérieures 
permettront de reconnaitre. D'ailleurs aucune des bandes ordovi- 
ciennes, ni aucun lambeau dévonien, n’a paru à M. J. Bergeron 
avoir subi de métamorphisme. 

Cette notion de métamorphisme avait été déjà admise par M. de 
Rouville qui, dès 1889 et depuis à plusieurs reprises, signalait le 
faciès à séricite des couches qu’il rapportait au Dévonien comme 
dû au voisinage des roches éruptives du massif gneissique. Plus ré- 
cemment, M. Miquel posait en principe que le massif gneissique 
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n'est autre chose qu'un massif paléozoïque complètement méta- 
morphisé, dans lequel il reconnaissait le Silurien et le Dévonien, 
Mais aucun de ces auteurs n'avait appuyé sa manière de voir sur 
des preuves stratigraphiques qui, seules, pouvaient permettre de 
préciser l’âge de ces roches. C. V. 


SUR LE PARALLÉLISME DES ÉTAGES BOHÉMIENS À. G. H. DE BARRANDE, 
AVEC LES DIVISIONS DÉVONIENNES DES CONTRÉES RHÉNANES, D'APRÈS 
MM. E. Kayser Er E. Hozz4PEt, par M. Ch. Barrois. (Ann. de la 
Soc. géologique du Nord, t. XXII. LEE COUR) ES 


En Bohême, les différents étages distingués par Barrande sous 
les lettres G, D, E, F, G, H, avaient été tous attribués par lui au 
Silurien. Mais Loc que i: assimilations des étages inférieurs 
avec celle du Silurien classique de l'Angleterre étaient basées sur 
les relations de leurs faunes réciproques, celles des étages supé- 
rieurs (F, G, H) étaient neuves et sans traces de représentants dans 
le Silurien anglais. Leur comparaison avec celles du Dévonien du 
même pays lui ayant montré qu'elles étaient également différentes, 
c’est alors que Barrande se décida à les considérer comme des étages 
supérieurs du Silurien. 

Depuis lors, de nombreux travaux sont venus tour à tour appuyer 
ou combattre cette opinion, mais ceux récents de MM, Kayser et 
Holzapfeld paraissent trancher définitivement cette grande contro- 
verse. La méthode suivie du reste, comme le fait justement remar- 
quer M. Barrois, est irréprochable; partant des provinces rhénanes 
qui leur étaient si bien connues, ces savants se sont rendus en 
Bohème en étudiant méthodiquement les divers lambeaux dévomiens 
compris entre ces contrées et la rive droite du Rhin; ils sont par- 
venus de la sorte à établir d’une facon rigoureuse le parallélisme 
suivant : 
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* ARDENNES. HESSE, NASSAU. 


l'A. Grauwackes 
( Stringocephalus 
Burtin). 


Supérieur. Galcaire | Calcaires massifs à Strin- 
de Givet à Strin-| gocéphales. 
gocéphales. 


Givétien. 


H°, Schistes argileux 
à empreintes vé- 
gétales. 


Inférieur. Calcaire à | Calcaire d’Oderhaus et 
crinoïdes. de Haina. 


Schistes culminants. 


| Erfelien (schistes et cal-|Calcaire de Günterode.| G.. Calcaire marneux à go- 
caires à calcéoles). niatites (Aphyllites oc- 


cultus, À. vittatus. . .). 
G,. Schistes à nodules 


calcaires. 


Assise à Spirifer cultriju-| Calcaires de Ballersbach| Calcaire noduleux (G,) à 
gatus. et calcaires de Grei-|  trilobites et calcaire 
fenstein à goniatites| rouge encrinitique de 

(Mimoceras  gracile,|  Mnienian (F,) à faune 


Aphyllites fidels). de Greiïfenstein. 


Coblentzien (Grauwackes| Calcaire hercynien du|Calcaires blancs de Konie- 
à spirifers). Hartz. prus (F.) faciès coralli- 
gène des calcaires noirs 


PR à Tentaculites (F ). 


Dans ces conditions, en Bohême, la division E seule appartien- 
drait au Silurien supérieur (Gothlandien) et le Dévonien débuterait 
avec les couches les plus inférieures de l'étage F représentant, avec 
les derniers représentants des graptolites, un faciès profond des 
calcaires blancs coralliens du Konieprus. C. V. 


Bassin arporsier DE Fumay, par M. Warrn. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle des Ardennes, t. 1, p. 4, 1895.) 


OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES FAITES AUX ENVIRONS DE Vireux (ARDENNES), 


par M. Bexoîr. (Bull. de la Soc. d’hstoire naturelle des Ardennes, 
t. I, p. 52; 1895.) 
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SUR LA PRÉSENCE DU TERRAIN CARBONIFÈRE DANS LE SAHARA, par M. Fou- 
REAU. ( Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXIX, p. 576; 
1899.) | 
Cest dans l’'Erg d'Issaouan et le plateau d'Eguelé que se fait le 

plein développement des formations carbonifères observées par 

M. Foureau. Elles s’y présentent par bandes discontinues orientées 

nord-ouest —sud-est et constituées par des calcaires à Productus 

(P. cora) ou bien à encrines (Poteriocrinus). En plus de cette for- 

mation marine, la présence de grès ferrugineux à plantes (Lepido- 

dendrons) a été aussi reconnue, en plusieurs points, dans ces mêmes 
régions sahariennes où la mission Flatters avait signalé antérieu- 

rement l'existence du Dévonien. C. V. 


Sor Le sonpace DE Sarvr-Bonner-pe-Mare (Isère), par M. Terwier. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 9; 
1899.) 

Ce sondage, pratiqué dans la commune Saint-Bonnet-de-Mure, 
à quelques centaines de mètres au nord-est de la station de Chan- 
dieu-Toussieu, sur la ligne de Lyon à Grenoble, avait pour but la 
recherche, sous les terrains quaternaires et tertiaires des plaines 
du bas Dauphiné, du prolongement du bassin houiller de Saint- 
Étienne. 

D'après la nature des couches traversées jusqu'aux formations 
houillères qui ont été rencontrées à la profondeur de 655 mètres, 
et surtout le grand enfoncement du jurassique compris entre ho 
et 565 mètres, M. Termier pense que ce sondage doit être placé 
sur l’axe d’un synclinal post-jurassien qui, suivant toutes probabi- 
lités, doit coïncider avec le synclinal houiller dont on recherche le 
prolongement. Gr M 


BASSIN HOUILLER Du Pas-Ds-Cazais, par M. À. Souserran. (Ministère 
des travaux publics : Études dé oîtes minéraux de la France; 


1899.) 


Ge travail, de plus de 300 pages in-4°, comprend la description 
très détaillée, mais surtout à un point de vue industriel, des di- 
verses concessions de cette srande zone houillère. 
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_ L’atlas de 10 planches in-folio, qui l'accompagne, contient un 
grand nombre de-coupes montrant la distribution des veines de 
houille, ainsi que l'allure des failles qui, nombreuses, les dis- 


loquent. Ac) CN 


Coup D’OEIL SUR LA DISTRIBUTION ET LA PRODUCTION HOUILLERE DU MONDE, 
par M. Beccer. (Revue technique, 16° année, p. 118; 1895.) 


. PROLONGEMENT DU BASSIN HOUILLER Du Pas-pe-Cazars, 


“par M. G.-F. Docruss. (Génie civil, t. XXI, n° 23; avril 1895.) 


Après avoir rappelé les résultats du sondage de Douvres. M. Dol- 
fuss donne quelques indications sur la zone carbonifère qui s'étend 
sur plus de 800 kilomètres de longueur du sud de l'Irlande jus- 
qu’au centre de l'Allemagne en passant par Cardiff, Bristol, Douai, 
Mons, Aix-la-Chapelle et Essex. 

Une carte géologique d'ensemble est jointe à ce travail. 


C. V. 


Sur LES vALLÉES D'Ossau Er D’AsPe, par M. A mes 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 109; 
189p.) 


Exposé de quelques faits relatifs à la distribution de certains 
marbres exploités dans ces deux vallées et déduits d'observations 
nouvelles faites par l’auteur pour compléter sa carte au £- de la 
région. 


La FORMATION DE LA mouizze, par M. F. Ricaur. 


( Revue scientifique, t. IT, p. 385; 1898.) 


SysTÈME JurASSIQUE, par M. Hauc. 


(Grande Encyclopédie, juin 1895.) 


Résumé très substantiel de nos connaissances sur le système 
jurassique et dans lequel sont passés successivement en revue sa 
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faune, sa flore, ses principales subdivisions et ses différents faciès 
réglonaux. 

À remarquer l'emploi du terme Pliensbachien pour le Lias moyen 
et l'adoption dans le Jurassique inférieur d’un étage aalémien ainsi 
compris : 1° zone à Dumortieria pseudoradhosa; 2° zone à Harpoceras 
opalinum; 3° zone à Harpoceras Murchisonæ; L° zone à Harpoceras 
concavum; 5° zone à Lytoceras Juvense et Grammoceras fallaciosum. 
Dans ces conditions, le Bajocien débuterait avec la zone à Wil- 
chelha læviuscula. 

On trouvera également dans cet article de précieuses indications 
sur les provinces zoologiques de l'époque, ainsi qu'une carte re- 
présentant quelle devait être au début la distribution de terres et 
de mers. 


Le Lis, par M. Hauc. (Grande Encyclopédie, janvier 1895.) 


ConTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DU LIAS ET DU BAJOCIEN DANS LE DÉTROIT POI- 
revin, par M. oc Wezscu. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXIIL, p. 121; 1895. Comptes rend. Acad. des sciences, 
10 Juin 1899.) 


Constatation de l'existence dans le Lias supérieur et le Bajocien 
inférieur du détroit poitevin des zones paléontologiques suivantes : 

Toarcien. — 1° Zone à Ammonites falcifer; 

2° Zone à Ammonuites bifrons et A. Holandrei ; 

3° Zone à Ammonites Thouarcensis, constituant la masse Ru 
pale des marnes bleues du Poitou; 

h° Zone à Ammonites radians représentée, soit par des masses 
schisteuses remplies de bivalves, soit par des calcaires marneux 
ammonitifères renfermant une faune identique au Dumortieria-beds 
de Bruckmann ; 

5° Zone à Ammonites aalensis renfermant parfois, À. Mactra, À. 
Lotharingicus (Branco) et prenant pour base une couche schisteuse 
à Huitres (Ostrea Beaumonti) ; 

6° Zone à Ammonites opalinus que M. Welsh a pu séparer de la 
précédente en constatant que cette ammonite se localise toujours 
au sommet qu Lias de la région dans une couche formant la base 
d'une assise à Rynchonella cynocephala. 
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Bajocien. — 1° Zone à Ammonites Murchisonæ, reconnue pour la 
première fois dans la région et s’y trouvant constituée par des 
calcaires marneux, avec bancs d'Huîtres ferrugineuses où la forme 
typique du Luduwipia Murchisonæ est bien développée, ainsi qu’en 
plusieurs points, diverses espèces de Sonninia. 

2° Zone à Ammonites concavus. — Elle est représentée par des 
calcaires marneux ou siliceux renfermant souvent des oolites ferru- 
gineuses comme à Chatain sur la Charente, etc. Mais elle existe 
aussi dans des couches dépourvues d’oolites ferrugineuses, comme 
à Nanteuil-en-Vallée et non loin de Poitiers. Elle renferme Ludwigia 
rudis (S. Buckm.), L. cornu (S. Buck.), Lioceras concavum (Sow.), 
avec nombreuses formes voisines, L.-V. scriptum (S. Buck.), des 
Hyperhoceras, Ericytes voisins de À. fallax (Ben), des Sphæroceras 
et Dumortiera  grammoceroides (Haug), jusqu'ici spécial à l’Angle- 
terre. 

3° Zone à À. Sauzei. — Elle existe partout avec À. Humphriesi 
typique et se montre ensuite recouverte par des calcaires à silex à 
A. Blagdeni où M. Welsch signale, en dernier lieu, la présence 
d'une forme, À. (Sonninia) furticarinatus, jusqu'alors considérée comme 


spéciale au Bajocien de l'Allemagne du Sud. CN? 


OBSERVATIONS À PROPOS DU MEMOIRE DE M. GLANGEAUD SUR LE LIAS ET 
LE JURASSIQUE MOYEN EN BORDURE À L'OUEST DU lLATEAU CENTRAL. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 79; 
1899.) 


Discussion de certains faits relatifs aux formations jurassiques 
du détroit du Poitou, décrites par M. Glangeaud dans sa thèse, et 
pour lesquelles M. Welsch réclame la priorité. CM 


LA 
ÉTUDE SUR LES ÉTAGES JURASSIQUES MOYEN ET SUPÉRIEUR DANS LES CAN- 
rons DE CRrEmIEU ET DE Morgsrez (Isère), par M. De Riaz. (Bull. 


de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 366; 1895.) 


Après avoir complété les données précédemment fournies sur 
les étages oolithiques (Bajocien et Bathonien) de cette région par 
M. Riche, l’auteur s'applique surtout à décrire en détail tout. ce 
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qui se développe ensuite dans cette série jurassique , depuis le Cal- 
lovien jusqu’au Portlandien. 

Très réduit, et limité en quelque sorte à une assise à Reneckia 
anceps, le Callovien ne s’observe guère qu'en bordure d'une faille 
située entre Montalieu et Trept. 

L'Oxfordien est lui-même limité à de maigres affleurements près 
de Bouresse, au bord du Rhône, où s’observent des marnes à Creni- 
ceras Rengerri, puis des calcaires très riches, à Trept, en fossiles du 
niveau de Birmensdorf suivis des marnes d'Effingen à petites am- 
monites pyriteuses. 

Par contre, les étages supérieurs sont mieux représentés. 

Le Rauracien notamment se développe sous deux faciès, suivant 
qu’on l’observe à l’ouest ou à l'est de Soleymieu. Le premier est 
franchement pélagique : c'est un calcaire marneux, renfermant 
Pelioceras bimammatum, Peltoceras semaarmatum, Ochetoceras Marantia- 
num et des Perisphinctes. 

Le second, bien développé à Poleyrieu, Sablonnière et Sermérieu, 
prend un caractère côtier et devient susceptible de trois divisions : 

3. Calcaire moellon à Pinna obliquata; 

2. Calcaire saccharoïde à Polypiers et à Nérinées; 

1. Couches de Geissberg à Myacées. 

M. de Riaz rattache cette assise au Rauracien en se basant sur 
ce fait que la classification des niveaux jurassiques étant établie 
sur la succession des Céphalopodes, il faut donner à des faunes 
d'Échinides et de Bivalves un équivalent pélagique : or cet équiva- 
lent ne peut se trouver que plus haut, dans l'horizon du P. bi- 
mammatlum. 

L’Astartien présente aussi deux faciès : le premier à l’ouest à 
Perisphinctes polyoyratus (étang de la Rama, Soleymieu), plus péla- 
gique que le second. Dans ce dernier (Passins, le Marteray), on 
distingue également trois assises : 

3. Calcaire marneux gris à Lima et à Terebratula farcinata ; 

2. Calcaire jaune à Perisphinctes polyplocus, Perisphinctes Lothari, 
Aspidoceras acanthicum et pholadomyes nombreuses; 

1. Calcaire blanc cristallin à Zeilleria humeralis et Exopyra trun- 
trutana. 

Le Plérocérien est constitué par deux niveaux : 

2. Grands bancs de Polypiers ( Thecosmiha), semblables à ceux 
de Collomieu (Bugey); 
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1. Calcaire à silex (couche assez constante dans le Bugey et la 
Savoie ). 

Il faut prendre garde de confondre l’assise ptérocérienne à Poly- 
piers, qui correspond aux récifs de Valfin et d’Oyonnax, avec le 
niveau corallisène du Rauracien. 

Le Virgulien est le seul niveau qui fût connu et cité, puisqu'on 
a depuis longtemps reconnu le synchronisme des couches litho- 
graphiques de Creys et de Cerin, situées à peu de distance à vol 
d'oiseau, mais séparées par oo mètres de différence d'altitude. 
Creys n'a pas fourni les richesses en Vertébrés qui ont rendu Cerin 
si célèbre, mais une série intéressante d'empreintes végétales qu’on 
voit aussi au Muséum de Lyon. On trouve abondamment à Creys 
 l’'Exogira virgula. Les bancs supérieurs contiennent de gros moules 
de Gastéropodes (Natica suprajurensis ?); aussi ne pense-t-il pas qu'il 
faille les séparer des assises placées au-dessous, en raison de la 
présence de l'Ex. viroula qui S'y trouve encore, et aussi de la con- 
tinuité stratigraphique. 

Le sommet de la colline de Creys est formé par un calcaire plus 
blanc et un peu cristallin, qui est très probablement de Portlandien. 
L'auteur a retrouvé dans cette même région, sur les coteaux de la 
Thuile et de Saint-Victor, les traces de Nérinées déjà signalées par 
M. Lory. 

Ce serait là le Portlandien inférieur. A la partie moyenne de 
cet étage appartiendraient ensuite les calcaires jaunâtres, un peu 
dolomitiques, de Brangues, et ces derniers devenant le dernier 
terme de cette série jurassique, le Portlandien supérieur n'y serait 
pas représenté. 

En résumé, cette région offre une ressemblance complète avec 
le Jura méridional, et l'auteur conclut que les failles où coule le 
Rhône ne sont pas une limite géologique. CG. V. 


Nore sur LE Banc PouRRI ET LE BAJOCIEN EN QUELQUES pornTs pes DEux- 
Sèvres, par M. À. Fournier. (Bull. de la Soc. réolorique de France, 
3° série, t. XXII, p. 123; 1895.) 


Rectification au sujet de ce fait, que M. Glangeaud dans son 
étude sur le Lias et le Jurassique moyen en bordure à l’ouest du Pla- 
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teau Central, a nié l'existence du Banc pourri (zone à Parkinsoma ferru- 
ginea) à la base au Bathonien dans les environs de Melle. Cette 
zone existe, en effet, dans cette région avec sa faune caractéristique 
(P. ferruginea , Pictonia zigzag, etc.,) et son faciès habituel, ainsi 
qu'en témoigne la coupe suivante relevée dans une tranchée près 
de la gare même de Melle, par M. Fourmier : 


BATHONIEN INFÉRIEUR. 


Banc de calc. gris jaunâtre, avec 
rayures transversales plus fon- 
cées , le rdessud sure: . 205: k415 


Zone à Parkinsonia 
Parkinson . ..... 


BAJOCIEN. 


Banc de calc. gris faiblement arpi- 
leux avec lits argileux à fossiles 
Zone à Cosmoceras . .{  lègèrement phosphatés, avec 
Cosmoceras Niortense et Ammo- 
| néesidérauiées 123024 1 Do 
Banc de calc. gris, parfois un peu 
bleuâtre, avec petit délit argileux 
inférieurement : Stephanoceras 
Blagdeni et autres formes du 
DTOUPE. ss 2” 
Banc de cale. gris bleu ou gris roux 
se délitant en plusieurs couches : 
| Sphæroceras Sauzei.......... 0" go à 1 
Banc de calc. bleuâtre ou roussâtre 
plus dur que dessus, avec délit 


Zone à Stephanoceras. 


Zone à Sphæroceras . 


Zone à Sonninia. ... inférieur oolithique sur 0° 15.. 0" 6o 
Petit délit d'argile brunâtre ferru- 
gineuse de 6° 02 à......... 0" 09 


Calc. argileux gris bleu oolitique 
supérieurement sur O0 10 à 


Zone à Ludwipia Mur- 0” 15 pouvant se diviser en deux 
chisonæ......... bancs de chacun 0" 30. Le banc 
inférieur contient quelques Rhyn- 
chonella cynocephala. . ....... 0" 60 à 0° 70 
TOARCIEN. 


Lits alternatifs de calc. marneux et de marne, avec Ostrea 
PORTE SUIS à MP SR SN ad eee 07 60 


Cette coupe montre de plus combien aussi est constante dans 
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les Deux-Sèvres, à la base du Bajocien, la zone à Ludwigia Murchi- 
sonæ avec des caractères qui se rapprochent beaucoup de la forme 
marneuse qu'elle prend dans son gisement classique de Saint- 
Maixent. 

Au sujet de la distribution de cette zone, M. Fournier termine 
sa note par les considérations générales suivantes : 

« En jetant un coup d'œil d'ensemble sur cette zone, on constate 
qu'elle diminue d'épaisseur quand on l'étudie du nord au sud, 
depuis Thouars jusqu’à Niort; qu'elle ne commence à prendre des 
oolithes que sur le versant oirondin et qu'elle en contient d’autant 
plus qu'on l’étudie plus près de Niort. D'autre part, la zone à Rhyn- 
chonella cynocephala qui, vers Thouars, a une puissance de près de 
2 mètres, suit les mêmes variations d'épaisseur et semble de plus 
en plus, sur le versant girondin, s'unir à la couche à Ludw. Mur- 
chisoæ, de sorte qu'aux environs de Niort, on doit considérer Îa 
partie inférieure de cette zone à Ludw. Murchisonæ, moins oolitique 
que le reste et pouvant s’en détacher assez facilement, comme 
l'équivalent en totalité ou en partie de la zone à Rhynchonella cyno- 
cephala du versant parisien. » CG. V. 


Le BATHONIEN DES ENVIRONS DE TOULON ET $Es Écuiniss, par M. Mi- 
CHALET. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. bo; 1899.) 


Étude détaillée de la répartition des Échinides dans les assises 
bathoniennes des environs de Toulon, et comprenant, avec l’énu- 
mération de tous les gisements où de pareilles formes ont été ren- 
contrées, la liste des espèces recueillies dans chacune de ces sta- 
tions, ainsi que la discussion du niveau où elles se tiennent dans 
l'étage (Brad/ordclay ). 

Cette note se termine par la description d’un genre nouveau, 
voisin des Hemipedina, et que l’auteur désigne provisoirement sous 
le nom d’Hetéropedina, en prenant comme type A. Moten, du Ba- 
thonien supérieur de Saint-Hubert près Solliès-Toucas (Var). 


“ON 
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NoTE SUR LES CALCAIRES CORALLIGÈNES D'Isrein, par M. Mathieu Mec. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 67; 
1899.) 


Des coupes relevées par l’auteur en 1894 entre Kleinkembs et 
le Hardberg, près d’Istein, puis appuyées par les listes de fossiles 
recueillis aux différents niveaux et déterminés par M. P. de Loriol, 
il résulte que les calcaires coralligènes d'Istein renferment : 

1° Dans leur faciès inférieur corallien à Polypiers (épaisseur, 
ho mètres environ), une faune composée d’un mélange d'espèces 
appartenant au Rauracien inférieur et au Rauracien supérieur; 

2° Dans leur faciès supérieur, banc mince de calcaire marneux 
à Lamellibranches et calcaire à Nérinées (Ptygmatis bruntrutana 
Thurm) (épaisseur, 8 m. 50 environ), une faune composée d'un 
mélange d'espèces appartenant au Rauracien supérieur et à l’Astar- 
tien. 

L'étude de ces calcaires est entièrement d'accord avec les asser- 
tions de MM. Munier-Chalmas et de Lapparent, que les étages rau- 
racien et séquanien ont été établis plutôt sur des faciès superposés 
que sur des données paléontolosiques déduites de l'étude des Cépha- 
lopodes, et que ces deux termes présentent entre eux une telle 
affinité qu'on devra très probablement les réunir sous le même nom. 


CSV: 


COMPTE RENDU D'EXPLORATIONS FAITES SUR LES FEUILLES DE BUIS, DE 
Die, DE Vazencr er De Vizizze, par M. V. Paquier. (Bull. des ser- 


vices de la carte géologique de France, t. VIT, n° Ah, p.136; 1895.) 


Dans le nord de la fewlle de Bus, les terrains secondaires, 
largement représentés, se développent en série continue du Bajo- 
cien au Sénonien. En dehors du Sénonien supérieur, qui du reste 
n'existe qu'aux environs de Nyons, cette succession se présente avec 
tous les caractères des faciès vaseux à Céphalopodes, sauf à la base 
du Crétacé moyen dont la nature généralement gréseuse n’est qu'un 
écho des grandes transgressions de l’époque. 

Depuis le Jurassique moyen jusqu'à l’Aptien supérieur, cette 
série reste exclusivement composée de marnes et de calcaires; les 
marnes aptiennes passent ensuite insensiblement aux grès du Cré- 
tacé moyen qui, vers le sommet du Cénomanien, redevient cal- 
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caire, et cette condition subsiste jusqu'à la fin du Sénonien. De 
cette continuité, la conséquence à tirer c'est que le Gault et le 
Turonien, malgré l'absence de toute faune correspondante, n’en 
sont pas moins représentés. 

Successivement ensuite, chacun de ces étages se trouve passé en 
revue, afin d'en fixer la composition. Dans le centre de la vallée 
de la Méonge, à Eygalaves, quelques lambeaux de Tertiaire lacustre 
directement appliqués contre le Cénomanien doivent être attribués 
au Tongrien. Îls renferment en effet, avec des Nystia, la Limnæa 
Albigensis et se présentent recouverts par des marnes gypsifères à 
sulfate de strontiane identiques aux marnes vertes des environs de 
Paris. 

Toutes ces assises sont affectées de plis, dont M. Paquier fixe 
l'allure et la direction; puis il donne les principaux résultats de 
ses courses sur les feuilles de Valence et de Vizille, en insistant 
notamment sur ce fait que, dans ces régions, on peut voir se sub- 
stituer aux calcaires à grands Céphalopodes, de l'Aptien inférieur, 
un faciès urgonien bien caractérisé, par l'intermédiaire d’une zone 
où dominent les Brachiopodes. C. V. 


L2 
ÉTUDE STRATIGRAPHIQUE DU MASSIF CRÉTACÉ DU LITTORAL DE LA PROVINCE 
DE Barcezowse, par M. Jaime Aruera. (Bull. de la Soc. géologique de 


France, 3° série, t. XXIIT, p. 64; 189.) 


Bordée par le Trias, la région littorale du sud-ouest de la pro- 
vince de Barcelone est surtout constituée par un grand développe- 
ment d'assises crétacées qui, d’après l’auteur, se développent dans 
l'ordre suivant : | 


WEALDIEN. 


Dolomies et calcaires à Paludestrines. 
Calcaire iacustre bitumineux. 


NÉOCOMIEN. 


Calcaires saumâtres et marins aux Valleta. 
Calcaires à Janira Valanginensis. 

Sunéri { Calcaire marneux très fossilifère : Pholadomya 
HPERARRS Eee FOR M t  semicostata, P. Trigeriana, Janra atava. 


Inférieur ......... 
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BARRÉMIEN. 


x ! { Marnes avec Toucasia carinata, Polyconites Ver- 
Faciès Urgonien. . .…. av 


APTIEN. 


Calcaires et marnes avec Nautilus pricatus, Am- 
montes consobrines. 

Faces htioral 0.12; Marnes à Triponia caudata, Heteraster oblongus. 
Marnes bleuâtres avec Ammonites Stobrescki, Ani- 

| soceras carcinatus, Phylloceras Morellanium. 


Faciès pélagique. . | 
Supérieur dub. à 


ALBIEN. 


Marnes jaunàtres à orbitolines ; Epiaster distinctus. 


CA 


SUR LES NIVEAUX PYRITEUX DU CRÉTACÉ INFÉRIEUR, par MM. P. Lory 
et V. Paquier. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXII, p. 94; 1895.) 


Observations faites sur la distribution des niveaux, à petites 
ammonites pyriteux dans le Crétacé inférieur du Dauphiné méri- 
dional et pouvant être résumées de la façon suivante : 

1. Berriasien. — Au sommet de la zone à Hoplites Bossieri l'as- 
sise calcareo-marneuse qui réunit ce niveau au Valanginien con- 
tient déjà, à la Faurie, quelques fossiles pyriteux (Holcostephanus 
Neorel). 

2. Valanginien. — Quelques fragments d’Oppelia dans les marnes 
à Hoplites pexiptychus de Ruthières, près Chollet. 

3. Hauterivien inférieur. — M. Sayn a découvert à la base de 
l’Hauterivien, près de la Beaume Cornillanne, une faune pyriteuse 
assez riche, à Crioceras Duvali Lév.. Holcostephanus  hispanicus 
Malla , etc. 

h. Hauterwien supérieur. — M. V. Paquier a signalé le premier 
une autre assise pyriteuse plus élevée, qu'il a découverte dans le 
sud-est de la Drôme (Col de Perty, Barret-le-Bas, Lachau). Parmi 
les éléments de cette faune, qui se rencontre au niveau de Crioceras 
angulicostatum Pict. sp., s'observent les formes suivantes : 

Duvalia dilatata Blainv. sp. Assez commun. 
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D. cf. isocelis Duv. sp. Forme plus grêle que l'espèce valangi- 
nienne. 

Pseudobelus aff. bipartibus Blaiv. sp. Mutation à rostre beaucoup 
plus court que dans la forme valanginienne. Commun. 

Hibolites subfusiformis Rasp. sp. Commun. 

Phylloceras Rouyanum d'Orb. sp. Commun. 

Ph. aff. semisulcatum d'Orb. sp. Mutation présentant une ligne 
suturale plus évoluée et une rosette ombilicale dès le très jeune age. 

Ph. ef. Thetys d'Orb. sp. 

Lytoceras strangulatum d'Orb. sp. Rare. Col de Perty. 

Haploceras Grasi d'Orb. sp. Assez commun. 

Holcostephanus aff. Astieri d'Orb. sp. Ün exemplaire semblable aux 
individus calcaires communément désignés sous le nom d'A. Asteri 
d'Orb., Lachau. 

Holcodiscus incertus (?) d'Orb. sp. 

Desmoceras cf. ligatum d’Orb. sp. Un exemplaire. Barret. 

Sonneratia sp. nov. Ginq exemplaires à tours lépèrement arrondis, 
à costulation ondulée et dont les cloisons, par la brièveté de leur 
selle siphonale et la dissymétrie de leur premier lobe latéral justi- 
fient l'assimilation de ces formes au genre Sonneratia. Gol de Perty. 

Aptychus angulicostatus Pict. et de Lor. Souvent pyriteux. Com- 
mun partout. 

L'étude de cette faune révèle d’abord l'existence de Sonneratia 
typiques dans l’Hauterivien, alors qu'on n'en connaissait pas avant 
le Barrémien, de plus, elle montre, particulièrement pour les Phyl- 
loceras, l'existence de plusieurs espèces distinctes dans des formes 
qui, adultes et à l’état de moules calcaires, ont dû être confondues. 
Enfin , elle fournit de sérieux renseignements sur la philogénie de 
la faune hauterivienne et sur ses affinités avec la faune valangi- 
nienne, dont elle présente un certain nombre de mutations non 
observées jusqu'à ce Jour. 

5. Barréniien inférieur. — M. Léenhard a signalé dans sa mono- 
oraphie du Ventoux les gisements pyriteux des environs de Vaison; 
mais sa liste réunit, sans indication du mode de fossilisation, leurs 
Céphalopodes à ceux des calcaires. 

Assez loin de là, dans le Massif de Lus, où on ne connaissait pas 
encore le Barrémien vaseux, M. Lory a observé en 1891, au col de 
Garnesier, une petite assise marno-calcaire, immédiatement infé- 
rieure aux premiers gros bancs urgomiens, et contenant une faunule 
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pyriteuse de petite taille, assez variée, comme le montre la liste 
suivante : 

Phylloceras Rouyianum d'Orb. sp. commun. 

Phylloceras cf. Thetys d'Orb. sp. 

Hamulina gr. de‘ H. subcylindrica d'Orb. À commune. 

Desmoceras difficile d'Orb. sp. 

Ammonites nov. sp. aff. Annibal Coq. : espèce lytocératiforme, r'es- 
semblant assez, par l'aspect extérieur, à Lyt. Duvali; région ventrale 
large et presque plate; 9 à 12 étranglements par tour. La ligne sutu- 
rale présente les caractères si tranchés du petit groupe des Am. 
Annibal Coq. et Am. Cirtensis Sayn. qu'il faut certainement séparer 
du genre Desmoceras; la première selle latérale, ainsi que l’a dit 
M. Sayn (Djebel-Ouach, p. 46), a une terminaison dentitulée, 
presque comme chez les Cératites de la Craie. 

R. interpositus Coq. sp. : un exemplaire décortiqué, que nous 
avons pu rapporter à cette espèce, grace aux séries des Baléares 
étudiées par M. Nolan, et qu'il nous a obliseamment autorisé à 
consulter. [1 faut citer aussi une forme qui, au premier coup d'œil, 
ressemble à Silesites Seranomis d'Orb. sp., mais qui présente un pre- 
mier lobe latéral à 4 pointes, le lobule médian étant bifide. 

Holcodiscus Alcoyensis Nickl. sp., variété. Assez commun. 

Holcodiscus cf. Van den Hechei d'Orb. sp. 

Sonneratia Grossouvrei Nicklès, avec une ornementation mieux 
conservée que sur le type. 

Pulchelha aff. compressissima d'Orb. sp. 

Crioceras aff. Thiollerei Ast. sp. 

Dans les bancs calcaires on trouve une forme voisine de Crioceras 
angulicostatum, ce qui fournit une nouvelle preuve de la position très 
inférieure de cette assise dans le Barrémien. 

De plus, la comparaison de cette liste fait ressortir cet autre fait, 
non moins connu , que ce Barrémien correspond à des modifications 
dans la faune très importantes. À cette date, les Haptoceras, les 
Phylloceras du groupe du semisulcatum, les Hamulines, Silesites et 
Pulchellia ayant disparu, la plus grande place est tenue par des 
formes méridionales. 

6. Barrémien supérieur. — Calcaires marno-pyriteux à faune ca- 
ractérisée par la présence des Costodiscus et des Heteroceras. 

+ Apen inférieur. — Niveau pyriteux dans les marnes à Hoplites 
Deshayesi (Kilian). 
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8. Aptien supérieur. — Marnes à Hoplites furcatus, complétant 
une série dont les termes sont, comme on voit, très rapprochés et 
qui se poursuit au delà, dans le Crétacé moyen, sous la forme des 
niveaux pyriteux du Gault, puis du Cénomanien à Claudage. 


C. V. 


OUR LES FOSSILES RAPPORTÉS DE Mapacascar par M. E. Gaurier, par 
M. Bouze. (Bull, de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. 54; 1899.) 


Parmi les faits intéressants révélés par la présence de ces fos- 
siles sur la géologie de notre nouvelle possession, figure en première 
ligne l'existence d’une faune nettement callovienne, avec Stephaño- 
ceras macrocephalum, Plhalloceras Puschi, etc., vers le centre du ver- 
sant occidental de l’île et surtout l'existence d’une faune cénoma- 
nienne, dans la région sud, à Nakontry. Cette faune cénomanienne, 
qui n'avait pas encore été signalée à Madagascar, est caractérisée par 
des espèces telles que Acanthoceras Rhotomagense, Turrihtes cf. tuber- 
culatus, Baculites baculoides. Non seulement cette faunule comprend 
des espèces identiques à celles qui occupent le même niveau dans 
le Crétacé de l'Europe ou très voisines et représentalives, mais 
elle offre également des rapports remarquables avec celle du groupe 
inférieur de l'Inde, laquelle est bien semblable à celle de la côte 
orientale de l'Afrique. 

Ï est de plus fort intéressant de constater que les principaux 
fossiles recueillis par M. Gautier correspondent précisément aux 
deux grandes transoressions des temps secondaires, dont l'aire se 
trouve ainsi singulièrement augmentée. C. V: 


Sur LE CRÉTAGÉ SUPÉRIEUR DES CORBIÈRES , DU BEAUSSET ET DE L ARIEGE, 
par M. A. Toucas. (Bull. de la Soc. géologique de France, t. XXI, 
p. 61189.) 


Nouvelle étude sur la distribution des bancs à hippurites et des 
niveaux ammonitifères dans le Crétacé supérieur des Corbières, de 
la Provence et de l'Ariège, permettant à l’auteur d'appuyer sur de 
meilleures preuves sa manière d'interpréter la classification et le 
parallélisme de ces couches dans la France méridionale. 
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Corbières. — En ce point, il a reconnu la présence de cinq ni- 
veaux de calcaires sénoniens à hippurites dans le massif de Sou- 
oraione et de la montagne des Cornes. 

Le premier, supérieur aux marnes à Mortoniceras Texanum et Ino- 
ceramus digitatus, est caractérisé par H. galloprovincialis, Zürcherr, 
Jeani, sublævis, socials. 

Le deuxième, séparé du premier par des calcaires et marnes 
bleues à Lima Marticensis, renferme A. bioculatus, turgidus, cornuco- 
pie, galloprovincialis, Actinocamax Toucasi, Grossouvrei. 

Le troisième, séparé du deuxième par des calcaires et des marnes 
riches en Placenticeras syrtale, Puzosia Corbarica, Pachydiscus Iscu- 
lensis, Pyrina petrocoriensis, contient avec les hippurites du deuxième 
niveau : H. canaliculatus, Maestrei, latus, sulcatoides. 

Le quatrième, séparé du troisième par des marnes bleues et des 
orès ferrugineux avec Placenticeras syrtale, Lima Marticensis, Turri- 
lîtes acuticostatus, Pyrina petrocoriensis, renferme Îles mêmes hippu- 
rites et en outre À. organisans et Ostrea spissa. 

Le cinquième niveau, très peu au-dessus du précédent, est 
caractérisé par À. striatus, sulcatus, sulcatoïdes, latus, organisans, 
bioculatus, turgidus. Il est recouvert par les marnes à Tellina Vener 
avec Cassiope Renauxi, Acteonella gigantea, Placenticeras syrtale, Lima 
mazxima , Ostrea Matheroni. Ges couches passent insensiblement à des 
marnes sableuses à lignites, puis au grès d’Alet. 

Placenticeras syrtale n’est donc pas spécial au Santonien supérieur, 
et il n’y a aucune raison pour ne pas faire commencer le Campa- 
nien avec le troisième niveau à hippurites, le deuxième restant dans 
le Santomien. 


Le Beausset. — H y distingue quatre niveaux d'hippurites au- 
dessus des marnes à Mortoniceras texanum et Inoceramus dioitatus. 

Le premier est identique à celui des Corbières; le deuxième est 
semblable au premier, mais avec de nombreux polypiers. Le troi- 
sième, séparé du deuxième par une couche à Lima Marticensis, Ra- 
diolites fissicostatus, est caractérisé par À. canuliculatus et H. latus. 
Le quatrième niveau est séparé du troisième par des grès à végé- 
taux, des marnes grises à Platycyathus Terquemi, des marnes bleues 
à Ostrea plicifera, des marnes grises à Lima marticensis et Placenti- 
ceras syrtale; 11 est formé de calcaires compacts avec À. latus et 
recouvert par des marnes à Ostrea galloprovinciahs, Tellina Vene, 
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Placenticeras syrtale, et par des couches saumâtres à Cassiopées, 
actéonelles et ampullaires. 

Au-dessus de ce dernier niveau viennent se placer les calcaires 
marneux lacustres à Cyrènes du Valdonien, puis les Lignites de 
Fuveau (Fuvélien). M. Toucas, dans cette série, fait commencer 
le Campanien avec le troisième niveau à Hipp. latus et canaliculatus. 

Ariège. — Il a retrouvé dans cette région, au-dessus du dernier 
banc à hippurites de Saint-Sirac, Radiolites sinuatus, Monopleura 
Marticensis dans des calcaires supportant les bancs à Ostrea gallo- 
provinciales. 

Quant aux couches à hippurites de Saint-Sérac, elles renferment 
la faune bien connue du Beausset et de Martigues (Radiolites Tou- 
casi, excavatus, Desmoulinsi, radiosa, mammullosa; Baylea Pouchi, 
Plagioptychus paradoxus, ete.) avec quelques hippurites communs 
avec la Provence (H. socialis, latus, galloprovinaalis). Leur niveau 
se trouve de la sorte bien fixé, ainsi que leur rattachement au 
(rarumnien. GENE 


NOTE SUR L'EXISTENCE D UN DELTA SOUS-MARIN DANS LE CRÉTACÉ SUPÉRIEUR 
PRÈS DE CHÂTILLON-EN-Diois, par MM. Savx et P. Lory. (Comptes 


rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. 28h; 1895.) 


DESCRIPTION DE LA FORMATION SECONDAIRE ET TERTIAIRE D ÂMÉLIE-LES- 
Bains, par M. J. Roussez. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, t. XXIIL, p. 20; 1899.) 


Les terrains observés dans cette région et décrits s’y développent 
dans l’ordre suivant : 
Trnias, composé de grès et de marnes rouges avec poudingues sili- 
ceux assoClés. 
= Jurassique, constitué par les cinq assises suivantes : 
Calcaire en plaquette; 
Brèche calcaire; 
Calcaire schisteux en bancs de o m. 20 à o m. 30; 
Marnes noires; 
Dolomie noire. 
Crétacé inférieur, représenté par des calcaires à Toucasia. 
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Cénomanien , formé de marnes grises et de calcaires avec lentilles 
de gypse. 

Campanien, à l'état de marnes noires et de calcaires marneux à 
Hippurites canaliculatus et H. sulcatus. 

Maestrichtien, constitué par une puissante série de marnes, de 
grès et de calcaires pétris de petites Huîtres, développée sur plus 
de 2,000 mètres d'épaisseur. 

Danien, dans lequel on retrouve les trois assises qui servent à le 
caractériser dans les Pyrénées, c'est-à-dire deux puissantes couches 
de marnes rouges, séparées par un banc de calcaire lacustre avec 
poudingues subordonnés. 

Éocène, représenté par des calcaires à milioles, à operculines et à 
nummulites ; l'ensemble très développé formant deux bandes dis- 
tinctes, dont l’une se prolonge de l’ouest à l’est depuis Amélie jus- 
qu'à Céret. C. V. 


SUR LES TERRAINS CRISTALLINS D'ÂGE PROBABLEMENT TERTIAIRE DES MON- 
TAGNES DE L'ÉYCHAUDA, DE SERRE-CHEVALIER ET DE PRORET, PRÈS DU 
BORD ORIENTAL DU MASsir DE Pezvoux, par M. L. Terwier. (Bull. 
de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 592, et 
Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXXT, p. 701; 1895.) 


EXTENSION DE LA ZONE À PHOSPHATE DE CHAUX DE L'ÉOCÈNE INFÉRIEUR 
EN ALGÉRIE, par M. Brava. (Bull. de la Soc. géologique de France, 
3° série, .t. XXIIT, p. 173; 1895.) 


D'après la carte dressée par le service géologique de l'Algérie , le 
Suessonien, où se présente la zone phosphatée en question, forme, 
dans la partie située entre le Sahara et la mer, deux grandes bandes : 
l'une au nord, traversant la partie sud du Tell et empiétant parfois 
sur les Hauts Plateaux; l’autre occupant la région qui s'étend de 
Tébessa à l’Aurès et s'arrête à peu près à la longitude du massif 
du mont Zab. 

La mer de l'Éocène inférieur a dû probablement se maintenir à 
droite de ce massif et s'étendre peut-être très loin dans le sud, si 
on en Juge par les quelques témoins suessoniens signalés par 
MM. Thomas, Tissot, Pomel et Rolland. Ces deux bandes étaient 
réunies entre elles, ainsi qu'en témoignent des lambeaux de cet 
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âge échelonnés en plusieurs points sur les Hauts Plateaux, entre 
les Atlas Tellien et Saharien. 

M. Blayac, qui a étudié la région de Tébessa et une grande 
partie de l'Éocène inférieur du Tell, affirme que la zone à phos- 
phate de chaux s'étend presque sans interruption depuis Soukahras 
jusqu’à Boghari, où M. Thomas l'avait signalée et où elle a donné 
lieu récemment à un intéressant travail de M. Ficheur. La teneur 
en acide phosphorique est souvent assez pauvre et ne dépasse pas 
20 p. 100, sauf en quelques points où l’on pourra créer des exploi- 
tations. 

La région de Sétif, particulièrement étudiée par M. Ficheur, et 
celle de l'Oued Zénati ne renferment que des phosphates très 
pauvres. 

D’après les recherches de MM. Ficheur et Repelin, la zone à 
phosphate de chaux ne dépasserait guère la longitude de Boghari. 
Dans la province d'Oran , le Suessonien nie d’ailleurs de faciès. 
Le faciès de l'Éocène eu est à Lo près constant entre Souk- 
ahras et Boghari : 1° marnes noires à la base, à Ostrea multicostata, 
O. eversa, etc.; 2° alternances de calcaires à silex blancs et tendres, de 
hits de es et de bancs de phosphate; 3° calcaires cristallins es : 
Nummilites et Thersitea. Cette troisième assise fait défaut en 
quelques endroits et 1l semble que la deuxième se développe alors 
aux dépens de celle-ci. Quelquefois, ces calcaires à Nummuilites ont 
une épaisseur considérable, et le Suessonien ne paraît être repré- 
senté que par eux. À Birin, au sud de Boghari, ils acquièrent une 
épaisseur de 45o à 5oo mètres. Ces calcaires prendraient une 
grande extension dans la bande Sud qui traverse l’Aurès : si on 
s'appuie sur les données de Tissot, de Coquand, de MM. Pomel et 
Ficheur, une bonne partie du Suessonien de l’Aurès serait unique- 
ment constitué par eux. La zone à phosphate de chaux, si déve- 
loppée à Tébessa, n'y serait donc pas présente. Des études seront, 
d’ailleurs, faites par les collaborateurs du Service géologique d’AI- 
vérie qui éclairciront cette question. G. V. 


ÎNpicaTioNs DES MÉMOIRES PARUS ET DES FOSSILES DEÉGRITS APPARTENANT 
AU TERRAIN LAGUSTRE D'ÂGE CRÉTACE DU MIDI DE LA FRANCE, par 
M. Cazior. (Fewille des jeunes Naturahstes, 25° année, p. 189; 


189.) 
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Nore sur L'AQUITANIEN DES ENVIRONS DE SAiNT-AVir (Lanpzs), par 
M. E. Facror. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXIIT, p. 57; 1895.) 


Étude approfondie d’une assise (faluns de Saint-Avit) considé- 
rée, avec raison, comme Île représentant le plus typique dans les 
landes de l'étage aquitanien, mais qui, jusqu'alors, n'avait pas 
encore été l'objet d’une description détaillée. 

Après avoir énuméré ses principaux affleurements, M. Fallot in- 
dique comme gisement fossilifère le plus remarquable celui de 
Basta, près de Saint-Avit même, où un falun très coquillier ren- 
ferme une faune fort riche, principalement constituée par : 


Melongena Laisnei, Bast. 

M. cornuta, ag. petite variété. 
Nana Aquitanica, May. 
Buccinum baccatum, Bast. (var. minor). 
Murea cælatus, Grat. 

Triüon affine, Dest. 

Cerithium plicatum, Brug. 

C. marryanlaceum, Broc. 

C. subclavulatum, d'Orb. 

C. Girondicum, May. 
Turritella Desmaresti, Bast. 

T, terebrahis, Lam. 

Melanopsis aquensis, Grat. 
Natca Aquitamca, May. 
Neritina Ferussaci, Recluz. 
Claucalus Arxonis, Bast. 
Tellina Aquitanica, May. 
Lacina incrussata, Dub. 

L. columbella (minor), Lam. 
L. ornata, Agan. 

L. Aquitanica, May. 

Venus Aplauræ, Brong. 
Cytherea undata , Bast. 
Cardium Aquitanicum, May. 
Cardita pinnula, d'Orb. 

Arca Turonica, Duf. (var. de Vilandraut). 
À. Clathrata, Desh. 
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Ostrea undata, Lam. 


Cette faune, avec toutes ses affinités pour celles des couches ma- 
rines de Bazas, de Villandraut (Gamachot) et de Lariey (vallée de 
Saucats), semble être placée au sommet de lAquitanien; le falun 
qui la renferme repose d’ailleurs sur des argiles bleues aquita- 
niennes peu anciennes, visibles dans les berges de la Douze, où 
elles contiennent, avec des Moules et des Cérithes, Meroë aturi. 

Ce niveau à Meroë est très développé près de Luc Bardez, à la 
cantine de Bargues, où 1l contient : 


Oliva clavula, Lam. 

Nana Aquitamca, May. 

Cerithium plicatum et d’autres Cérithes. 
Neritina Ferussaci, Recluz. 

Lucina incrassata, Dub. 

Cyrena Brongnarti, Bast. 

Grateloupia irregularis, Bast. 

G. triangularis, Bast. 

Arca carduformis, Bast. 


Les Cérithes (C. plicatum, maroaritaceum, subclavulatum) sont très 
abondants un peu au-dessus, dans un petit monticule. 

En descendant plus bas, dans le ruisseau même, on retrouve 
des argiles bleues avec quelques rares Meroë et une belle faune de 
Cérithes (C. plicatum, corrugatum, papaveraceum, Girondicum, pseu- 
dothiarella). Is sont accompagnés de quelques autres formes, plus 
franchement marines, comme Olva clavula, Lucia 1ncrassata, 
L. dentata, ete. En remontant vers la Fontaine aux Fées, on ren-- 
contre des plaquettes de calcaire d’eau douce avec Planorbis declinis 
À. Braun. Mais ce niveau lacustre n'est pas le seul de la région. 

En remontant la Douze, on peut voir sur sa rive gauche, au 
moulin de Carreau, reposant sur des couches à Cerithium phoatum 
et Girondicum un falun qui rappelle celui du Basta et qui renferme 
presque identiquement la même faune; mais ici le falun marin est 
surmonté par un calcaire marneux blanchâtre, d’allure 1rrégu- 
lière, rempli de Bythinies, de Planorbis declivis et de Dreissena 
(D. Brardi d'Orb.). Ce banc de calcaire lacustre rappelle beaucoup 
celui qui, à Saucats, surmonte le falun saumäâtre de la tranchée de 
la route du Son, équivalent du falun marin de Lariey. 
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En dernier, M. Fallot signale plus haut, sur la Douze, un der- 
nier gisement de falun marin riche en Turritella terebralis, pouvant 
se relier comme, du reste, les précédents avec ceux des environs 
de Roquefort mentionnés par lui antérieurement. LD 


SUR LA FAUNE OLIGOGÈNE DE (r4as (Lanpes), par M. Rauui. 


(Bull. Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 546; 1895.) 


L'auteur, en faisant dans cette Note une revision sévère des 
espèces signalées jusqu'à ce jour dans le célèbre falun de Gaas, 
fournissant, d’après Tornouer, le plus beau type de la faune ma- 
rine oligocène du midi de l'Europe, réduit singulièrement la faune 
des Invertébrés de cette localité, telle qu’elle pourrait être établie 
d'après l'Atlas conchyologique du D' Grateloupet le Prodrome de pa- 
léontologie de d'Orbigny; en supprimant les doubles emplois spé- 
cifiques, ainsi qu'un grand nombre d'espèces appartenant aux 
parties les plus supérieures du Miocène et n'ayant jamais été ren- 
contrées, quoi qu'on en ait dit, dans ce gisement, la liste des espèces 
atteint à peine le chiffre de 250. 

Exactement, d'après M. Raulin, elle en comprendrait 246 répar- 
ties ainsi qu'il suit : 

Foraminifères : 5 (Polymorphina et Nummulites). 

Zoophytes : 9 (Porites, Stylophora, Prionastrea, Rhizangia, Sie- 
phanocænia , Throcosmiha, Circophyllia). 

Échinodernes : A (Crenaster, Gidaris, Scutella, Echinocyamus). 

Acéphales : 52. 

Gastropodes : 179. 

Céphalopodes : 1 (Nautilus decipiens). 

Entre temps, parmi les erreurs qu'a pu amener l'examen seul 
des planches pour établir la liste de cette faune du falun du Gaas, 
M. Raulin en signale de très curieuses; par exemple, dans le Pro- 
drome de paléontologie de d'Orbigny, un jeune individu du Murex capito 
Phil, est non seulement changé de genre et attribué à une espèce 
nouvelle, par suite d’une fausse traduction d'un adjectif allemand, 
mais attribué ensuite, dans la liste donnée au 26° étage : Falunien B, 
à un second genre tout différent par suite d’une erreur de copiste. 


CNE 
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ÉTUDE STRATIGRAPHIQUE DES TERRAINS TERTIAIRES OLIGOCÈNES DE LA 
VALLÉE DES DÉSERTS, PRÈS CHAMBERY, ET DE LEUR EXTENSION DANS 
LA ZONE SUBALPINE ET LE JURA MÉRIDIONAL, par M. Hocranpe. ( Bull. 
des services de la Carte géologique de France, n° h1; 1895.) 


La vallée des Déserts, dont le fond plat est situé à plus de 
1,000 mètres dans la dernière des chaines occidentales de la zone 
sabalpine, vient se placer dans un synclinal. Flanquée au Sud par 
le mont Pennay et se prolongeant ensuite au sud-est au-dessus du 
hameau de la Fougère jusqu’à la faille du mont Margerias, cette 
vallée se trouve successivement limitée, à l’ouest, par les monts du 
Nivolet, des Ramées, du Revard et de la Cluse; tandis que, à l’est, 
c’est la longue muraille néocomienne du Margerias qui la borde, 
alors qu’elle vient s'ouvrir vers le nord par le col de Plansalais 
(1,180 mètres). Elle représente un ancien bassin tertiaire rempli 
de sédiments oligocènes dont M. Hollande s'applique à fixer l'allure 
et la composition. 

Une série de coupes relevées dans cette vallée, puis dans celles 
voisines qui se développent dans la direction du Jura, lui a permis 
d'en établir ainsi qu'il suit la succession : 


AQUITANIEN. 


8. Marnes rouges alternant avec des grès mollassiques oris ter- 
reux ou rougeàlres (Helix Ramondi, H. rugulosa). 

7. Mollasse sabionneuse passant peu à peu dans le bas à une 
mollasse à gros grains. 

6. Grès, calcaires, argileux, schistes, souvent à l’état de marnes 
(fausse mollasse). é 


TONGRIEN. 


>. Calcaire bleuâtre en bancs épais fournissant une pierre gélive 
ou le plus souvent en petits feuillets couverts d’écailles de poissons 
et d'empreintes de fucoïnes (flysch tongrien ). 

4. Amas de sables plus ou moins blancs, principalement déve- 
loppés dans le nord-ouest de la vallée, où ils donnent naissance à 
de petites collines couvertes de mauvais prés. 

3. Grès grossiers et calcaires à petites Nummulites. 
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2. Grès avec fragments d'os et de craie, galets de quartz ou de 
silex, poudingue à galets de calcaires urgoniens. (Dans tout l'en- 
semble, présence de Natica crassatina ). 

1. Gravier, gros sable et argile grossière. 

Puis finalement de cette étude stratigraphique, il en déduit, 
comme conclusions, que la mer oligocène, après les premières dis- 
locations qui devaient bientôt se résoudre dans l’exhaussement final 
des Alpes, a dû certainement pénétrer dans Îa zone subalpine Jus- 
qu'à Chambéry, en venant ainsi recouvrir en majeure partie Îe 
massif des Bauges. Elle venait du nord, où se faisait son plein dé- 
veloppement, et son invasion s'est traduite dans la région subalpine 
par sa formation très continue des poudingues et grès grossiers à 
galets urgoniens qui marquent le début du-Tongrien. 

Dans ces assises tongriennes l'intercalation des couches à Num- 
mulites est certaine aux Déserts, ainsi que dans les vallées des Aïl- 
lons et de Bellevaux. Le flysch toujours supérieur à ces assises 
nummulitiques est donc bien aligocène et d'âge tongrien. 

Dans le Jura méridional aux environs nord-ouest de Chambéry, 
ainsi que dans le massif de la Grande-Chartreuse, l'absence de 
tout dépôt marin de cet âge amène M. Hollande à déclarer en der- 
nier lieu que ces deux contrées, au début de l'Oligocène, devaient 
former une terre basse doucement ondulée. 

Les bourrelets qui se traduisent actuellement par des saillies 
anticlinales prononcées étaient déjà bien accusés tandis qu'une mer, 
venant du nord, recouvrait en partie le massif des Bauges lui-même 
ridé avec plis déversés à l’ouest. 

Pendant le Tongrien, lentement ces plis se sont accusés dans 
les Bauges, se recouvrant de plus en plus de l’est à l’ouest, et c'est 
de la sorte que peu à peu la mer s’est retirée pour faire place à un 
lac bien développé dans les vallées situées sur les bords du Jura. 
À leur tour, les eaux lacustres ont abandonné les Bauges, par suite 
du plissement continu et de son exhaussement général; si bien 
qu'au moment du retour de la mer, au premier étage méditerra- 
néen , les Bauges, trop élevés, formaient une terre reliée cette fois 
à la partie est du massif de la Grande-Chartreuse. Cest pourquoi 
la mer des mollasses à Pecten præscabriusculus a envahi le bord est 


du Jura méridional, sans pouvoir pénétrer dans la zone subalpine. 
C. V. 
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SUR LE MIOCÈNE DE LA VALLÉE DE NovaLaise, par MM. Revir et Douxawi. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. 1367; 1895.) 


NOTE SUR LA PRÉSENCE EN ALGÉRIE DES ÉQUIVALENTS MARINS DES ÉTAGES 
SARMATIEN ET PONTIEN, par M. J. Werscu. (Bull. de la Soc. géolo- 


pique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 58; 1895.) 


Cest dans l’Mgérie occidentale que M. Welsch a pu constater la 
présence des étages en question en des points où sa continuité dans 
la sédimentation marine entre le Miocène inférieur et le Pliocène plai- 
sancien est restée absolue. 

Dans la province d'Oran, par exemple, il attribue au Sarmatien 
une série de calcaires et de marnes blanches avec tripoli, feuillets 
de gypse, et schistes siliceux finement stratifiés, correspondant à la 
craie d'Oran et directement superposée à des marnes tortoniennes 
bien caractérisées. Comme cette craie, en effet, cette série, dans 
ces zones siliceuses, renferme avec les radiolaires et les diatomées 
habituelles, Pecten flabelhformis, Turritella du type de Zaria, 
Schizaster Bleicheri, Anapesus Maurus, des Brachiopodes et des 
Poissons analogues à ceux de Zicata en Sicile. 

Par l'intermédiaire d'argiles gypsifères, cette série supporte en- 
suite une formation arénacée (grès sableux et poudingues) d'âge 
pontien et bien caractérisée par Ostrea lamellosa et Schizaster spe- 
ciosum. Dans l’ouest de la province d'Alger ensuite, aux environs 
des Cinq-Palmiers sur la route d’Orléansville à Tenès, on observe 
la série comparable suivante : 


Helvétien. — Marnes grises à Ostrea crassissima, visibles au nord 
de la crête de Kirba. 
Tortonien. — Marnes oris bleu qui se relient à l’est aux marnes 


des Beni Rached et Carnot. Celles-ci renferment Turritella Valria- 
censis (T. Vindobonensis), Ancillaria glandiformis, Gardita Jouannetr, 
var. leviplana. Cest l'analogue des couches de Tortone, Baden, Ca- 
brières-d’Aigues et même de Cacella en Portugal. 

Sarmatien (Oranien). — Marnes grises épaisses, surmontées de 
couches épaisses de gypse stratifié dans des marnes; le gypse est 
visible à Kirba, Bou-Bara, Ravin à l’ouest des Ging-Palmiers, ete. 

Pontien (Dahrien). — Au-dessus, viennent 200 mètres de marnes 


oris bleu, d’abord peu fossilifères, mais qui renferment ensuite 
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Cytherea pedemontana, Arca obliqua, Venus plicata, Venus physalea,: 
Turritella cochleata, Turritella Archimedis, T. vermicularis, Natica 
Josephinia, Euthria cornea, Pleurotoma interrupta, Pleur. turricula , 
Ranella marginata, Arca diluvu, etc. 

Au-dessus viennent des sables gris, puis des sables jaunes et des 
orès avec lumachelles de Pectens divers, notamment P. flabelliforms , 
et de nombreuses Huitres (0. edulis, O. digitalina). Ces grès se ter- 
minent par des couches de poudingues au Djebel Lazereg. 

Dans le ravin à l’ouest des Cinq-Palmiers, le gypse, les marnes 
et les grès forment un anticlinal dirigé nord-est, dont la retombée 
au sud-est montre les couches supérieures inclinées à 70 et 80 degrés. 


CG. V. 


SUR UN NOUVEAU GISEMENT D UNIOS PLISSES DANS L'ÉTAGE PONTIQUE 
(Mrocëwe supérieur) pu Sun-Esr, par M. W. Kivran. (Bull. de la 
Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 81; 1895.) 


C'est à Champtercier, dans les Basses-Alpes, que se présentent 
les couches à Unios plissées (Ünio flabellatus) en question. Direc- 
tement superposées aux grès mollassiques à Cardita Jouanneti du 
deuxième étage méditerranéen, elles sont constituées par des 
marnes lacustres avec bancs ligniteux renfermant Planorbis Mantelh 
“et Helix Moguntina avec d’autres espèces pontiennes du même type. 

Ces couches sont la continuation des calcaires lacustres à Pla- 
norbis Mantelh, Helix sylvana, etc., de Moustiers-Sainte-Marie et de 
Chäteaurandon, signalés pour la première fois comme appartenant 
au Miocène supérieur, par M. Kilian en 1888, puis retrouvés par 
M. Zurcher, en de nombreux points, notamment à Aiguines (Var). 
Elles supportent à Champtercier comme à Moustiers, la masse 
puissante des Conglomérats à cailloux impressionnés (Pontique sup.) du 
plateau de Valensol et ont été, avec eux, affectées par les derniers 
mouvements alpins. 

Ce gisement d’Unio flabellatus est donc placé exactement au niveau 
de celui de Montvendre (Drôme) que les recherches de Fontannes 
et de M. Sayn ont fait connaître. Il représente la base de l'étage 
pontique. (RAA 
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ÉXxISTENCE D'ASSISES APPARTENANT AU Ponwrique (Miocënr supérisur) 
DANS LA VALLÉE DE Novaraise (Savore), par MM. J. Revi et 
H. Douxawi. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXII, p. 98; 1695.) 


Ces assises, bien développées à l'Épinettes, au pied du versant 
ouest de la montagne de l'Épine, comprennent de bas en haut : 

1° Des grès sableux jaunâtres bien lités avec couches de pou- 
dingues ; 

9° Des couches argileuses dans lesquelles existent des lignites 
avec nombreux débris de feuilles; 

3° Un lit de cailloux arrondis à patine ferrugineuse; 

h° Des marnes grises et bleues très fossilifères ; 

9° Ün puissant ensemble de couches de praviers avec lentilles de 
sables, bancs de grès, et montrant à la partie supérieure des lits 
de poudingue avec galets de granite transformés en kaolin. 

Ces diverses couches, sensiblement horizontales, présentent par 
places de légères ondulations et même paraissent, en certains points, 
se relever lépèrement à l’ouest. On peut recueillir dans les marnes 
bleues (n° A) les formes suivantes : 


Helix Abrettensis.. . .  Kontannes, espèce du Miocène supérieur du Bas- 
Dauphiné et de l'Ain. 

Helix Escoffieræ . ...  Font., espèce du Miocène supérieur du Bas- 
Dauphiné et de l’Ain, du Bassin de Visan. 

Helix Delphinensis...  Font., espèce surtout miocène, existe dans le 
Pliocène inférieur de la Bresse. 

Helix Nayhesi...... Michaud, espèce pontique et pliocène. 

Testacella Zelles.... Klein, espèce du Miocène supérieur d'Allemagne. 

Limneæa sp. 


Cet ensemble appartient au Miocène supérieur (Pontique). Les 
lignites sont du même âge que ceux de la Tour-du-Pin. Les assises 
de ce niveau sont ici en complète discordance avec le Burdigalien, 
dont les couches sont redressées verticalement, près de la chapelle 
de Notre-Dame-de-Bon-Secours, où elles passent directement sur 
l’'Hauterivien. Cette constatation est importante, car elle permet de 
préciser l’âge du dernier soulèvement de la chaine. 

On peut suivre les couches supérieures du Pontique plus au nord 
par Gerbaix, Marcieux, Verthemeix jusqu'aux aux environs de Mey- 
rieux. Au sud, elles forment la butte sur laquelle est construit le 
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château de Nances, où l’on voit affleurer des poudingues interstra- 
tifiés à des grès sableux en tout semblables à ceux de l'Epinette. 
Is reposent là sur les sables du second étage méditerranéen. Ceux- 
ci sont horizontaux au milieu de la vallée, mais se redressent à 
l'ouest vers le mont Tournier et le col de la Crusille, où ils sont 
superposés aux grès à Pecten et aux marnes aquitaniennes. 

Il existait au Miocène supérieur, après le retrait de la mer du 
Miocène moyen, un lac pontique remplissant au moins tout le sud 
de la vallée de Novalaise et dont les dépôts sont en discordance avec 
ceux du Miocène moyen et inférieur. C’est donc antérieurement à 
la formation pontique que se sont produits les importants plisse- 
ments qui ont donné à la région son relief actuel. (CAE 


Nore SUR LES TERRAINS PLIOCÈNES DU Dana (Azcérie), par M. À. 
Brive. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXII, 
p. 592; 1895.) 


M. À. Brive chargé par le service de la carte géologique d'Algérie 
des explorations sur la bordure nord de la plaine du Chélif et dans 
l'ensemble du Dahra, expose, dans cette Note, les principaux ré- 
* sultats de ses études sur le Pliocène inférieur de cette dernière 
région, en même temps les raisons qui motivent le rattachement 
à cette subdivision de la puissante formation des grès à Helix de 
Carnot, des Ginq-Palmiers et d'Oran. CV 


SUR L'ÂGE DU LAC DU BOURGET, DES ALLUVIONS ANCIENNES DE CHAMBERY 
ET DE LA VALLÉE DE L'ISÈRE, par M. Hocranoe. (Bull. de la Soc. 


géologique de France, t. XXIIL, p. 12; 1899.) | 


En réponse à une Note précédemment publiée par M. Delebecque 
sur le même sujet (Compte rend. Acad. des sciences, t. CXIX , n° 22), 
M. Hollande déclare que le lac du Bourget, loin de pouvoir être 
attribué à un affaissément des Alpes, résulte du plissement des 
chaînes calcaires encaissantes à la fin du Miocène. G. V. 
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SUR LE GISEMENT PLÉISTOCÈNE À Corgiouzes DE Cercy, par MM. Dou- 
vizLé et Lavizze. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 


t. XXII, p. 155; 1895.) 


Les trois variétés de Corbicula fluminahs Müller, précédemment 
signalées par M. Dolfus dans les niveaux supérieurs (sable gras) de 
la gravière de Cergy ont été retrouvées cette année par les deux au- 
leurs à la base même de ces graviers fluviatiles accompagnées de la 
faune suivante : Elephas antiquus Falconer, Cervus sp. de très grande 
taille, Equus sp., Asinus sp., Bos priscus Bojanus, Helix arbustorum 
Linné, Liminæa auricalaria Linné, Bühynia lentaculata Linné, Cyclas sp. 

Ainsi que d'une belle lame moustérienne finement retouchée sur 
ses bords, d’un perçoir taillé sur ses deux faces (de forme magda- 
lénienne) et de nombreuses lames éclatées, très longues. 


CNE 


Le Pc£rsrocÈène DE LA vaiée DE CaameEéryr, par MM. Reviz et G. Vi- 
vieu. (Comptes rendus de l’Académie des sciences, t. CXX, p. 116; 
1899.) 


ÉTUDES SUR LES DÉPÔTS QUATERNAIRES DE LA VALLEE DE CHAMBERY, par 
M. Vivieu. (Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de Savore, t. 1, . 


p. 72; 1895.) 


ALLUVION QUATERNAIRE SINGULIÈRE À FONTMORTRE, PRÈS DE Meyssac 
(Corrëze), par MM. P. Béaz et Laranne. (Société archéologique de 
Corrèze, 1895.) 


NOTE SUR LES PHOSPHORITES QUATERNAIRES DE LA RÉGION D'UZES, par 
M. Depérer. ( Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, 
p. 43; 1895.) 


M. Depéret offre à la Société une Note sur les phosphorites quater- 
naires de la région d'Uzès, dans laquelle 11 signale l'existence, sur le 
plateau urgonien, entre Uzès et Avignon, de poches phosphatées 
de deux sortes : les unes remplies d’un sable à petits nodules phos- 
phatés, de consistance crayeuse et d'origine sans doute albienne ; 
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les autres contenant une véritable phosphorite concrétionnée 
(Tavel, Pouzilhac, la Capelle), analogue aux phosphorites du Lot, 
mais d'âge bien plus récent. On recueille, en effet, intimement 
mélangés à cette phosphorite, des débris d’un Cheval intermédiaire 
entre l'Équus stenonis et le Cheval actuel, d’un grand Bovidé, de 
Cervus elaphus, d'un Chevreuil voisin du C. capreolus, du Fehs 
leo, race spelæa, enfin des fragments de dents de Rhinocéros et d’os 
de Proboscidien indéterminables. Cette faune place l’âge de forma- 
tion de ces phosphorites vers la limite du Pliocène et du Quater- 
naire. C. V. 


Restes D'HYÈNES RAYÉES DE LA BRÈCHE D'Es- Tazrevs, À BAGNEÈRES-DE- 
Bicorre (Haures-PyrEÉN£ESs), par M. Ed. Harré. (Bull. de la Soc. 
géolowique de France, 3° série, t. XXI, p. 44; 1895.) 


Description de trois fragments de mächoires de Hyènes rayées 
provenant d’une brèche particulièrement riche en ossements, située 
au lieu dit Es-Taliens, tout pres de Bagnères-de-Bigorre, sur le 
flanc du Bédat, et qui doit correspondre comme âge à celles des 
grottes de Montsaunès (Haute-Garonne) et de Lunel-Vieil (Hérault), 
où la présence de dents appartenant à la même Hyène a déjà été 


reconnue par l'auteur. 


NoTE SUR UNE COLLECTION DE ROCHES RECUEILLIES PAR M. TARDIEU Dans 
LES ALLUVIONS ACTUELLES DE LA DuURANCE, déterminées et étudiées 
par MM. L. Düparc et W. Kicrax (avec Note de M. P. Terwrer). 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 349; 
1899.) 


Les alluvions de la Durance avec leurs «roches vertes» si carac- 
téristiques ont de tout temps attiré l'attention des naturalistes, et 
tout le monde sait qu'elles constituent le meilleur gisement des 
Variolites et des Euphotides dites du « mont Genèvre». On peut y 
trouver aisément, en effet, de bons échantillons peu altérés , tandis 
que dans leurs gisements en place du mont Chemaillet et du col du 
mont Genèvre, il est bien rare qu’on puisse recueillir des échantil- 
lons aussi sains que ceux triés en quelque sorte par le charriage 
fluviatile parmi les plus durs et les plus sains. Mais ces variolites 
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et ces euphotides ne sont pas les seules roches que roule la Du- 
rance; les cailloux qui jonchent le lit, le plus souvent en partie à 
sec, du torrent sont, au contraire, très variés; si bien qu'on y ren- 
contre un mélange complet de toutes les roches éruptives, cristal- 
lophycéennes du bassin. 

Un grand intérêt s’attachait donc à la détermination précise de 
tous ces éléments. C’est à cette recherche que s’est livré M. Tardieu ; 
en profitant de son séjour à Sisteron, 1l a fait de ces galets roulés 
par la Durance une collection aussi complète que possible. Leur 
étude, faite ensuite par M. Kilian pour les roches sédimentaires, par 
MM. Termier et Duparc pour celles cristallines et éruptives, a per- 
mis, entre autres particularités intéressantes, d'y reconnaître un cer- 
tain nombre de types de Microgranulites basiques et de Kersantites, 
non encore signalées dans la région, puis d'Ophites inconnues aussi 
jusqu'alors dans les Alpes françaises. 

En voici, du reste, la liste, avec l'indication de leur provenance 
probable, ainsi que de leur fréquence dans la zone alluviale des 
environs de Sisteron : 

Granite (rare). — Pelvoux. 

Protogine (commune). — Pelvoux. 

Granulite (assez rare). — Pelvoux. 

Microgranulite basique (rare). — Provenance inconnue. 

Microgranulite micacée (rare). — Provenance inconnue. 

Kersantite (rare). — Provenance inconnue. 

Ophite (très rare). — Provenance inconnue. 

Serpentine (très commune). — Haute Ubaye. 

Gabbro (assez commun). — Mont Genèvre. 

Euphotide (très commune). — Mont Genèvre, Chenaillet, 

Mélaphyre laminé (rare). — Réotier, Plan-de-Phazy. 

Porphyrite (rare). — Guillestre. 

Porphyrite arborisée (assez rare). — Mont Genèvre, Cerveyrette. 

Porphyrite varioitique (commune). — Mont Genèvre. 

Variolte (très commune) avec toutes ses variétés : porphyrite, 
pyroxénique, sphérolitique, arborisée, etc. — Mont Genèvre, Cer- 
vereytle. , 

Quartz de filons (commun). — Embrunnais. 

Spilite (rare). — Remollon. 

Amphibolte (commune). — Massif du Pelvoux. 

Gneiss amphibolique (très commun). — Massif du Pelvoux. 
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Gneiss granulitique (commun). — Massif du Pelvoux. 
Schiste chloriteux (commun). — Massif du Pelvoux. 
Schiste à séricite (commun), — Massif du Pelvoux. 


Schiste micacé X (commun). — Massif du Pelvoux. 

Conglomérat porphyrique laminé (rare). — Plan-de-Phazy. 

Conglomérat quartzeux du Permien de l’Argentière. 

Poudingues et grès quartzeux de ia base du Trias (niveau du grès 
vosgien). — Briançonnais. 


Quartzites (assez rares). — Trias inférieur du Briançonnais. 
Conglomérat howller typique (assez commun). — Briançonnais. 
Grès houiller (assez commun). — Briançonnais. , 

Grès du Flysch (assez rare). — Embrunnais. 

Grès numinulitique (assez commun). — Embrunnauis. 

Conglomérat du Flysch (assez rare). — Embrunnais. 

Silex noir (rare). — Gapençais. 

Jaspe (rare). — Permien du Briançonnais. 

Phtanite (rare). — Houiller du Briançonnais. 

Argiolithe (assez rare). — Permien du Briançonnais. 

Schiste calcaire (rare). — Queyras. 

Cargneule du Trias (assez rare). 

Calcaire sihceux (marbre). — Base du trias moyen de Queyras. 


Calcaire triasique du Briançonnais (assez commun ); 
Calcaire du las (commun). — Gapençais et Briançonnais. 


Calcaire gris du Jurassique supérieur (commun). — Chaïnes sub- 
alpines. 
Calcaire du Guillestre (commun). — Ghorges et Guillestre. 
Calcaire oxfordien ou callovien (rare). — Entre la Saulce et Sis- 
teron. | 
Calcaires du Malm subalpin (commun). — Bassin du Buesch. 
C. V. 


FouILLES 4 L'ENTRÉE PRIMITIVE DE LA GROTTE DE MONTSAUNES (Havre- 
Garonne), par M. Edouard Harzé. (Bull. de la Soc. géologique de 
France, 3° série, t. XXIIT, p. 101; 1895.) | 


Cette grotte, située dans des calcaires d'âge crétacé, s’y présente 
sous la forme d'un long couloir horizontal à section étroite et 
basse. Les vingt premiers mètres ayant été enlevés par l'exploita- 
tion d’une carrière, les fouilles de M. Harlé ont porté sur les dix 


62. 
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mètres suivants; mais de plus, en faisant déblayer les éboulis et 
rejets de carrière qui en masquaient l'entrée, il a pu retrouver le 
sol ancien de cette première section et, dès lors, sous une couche 
épaisse de stalagmite, faire une ample récolte d’ossements et de 
dents appartenant aux espèces suivantes : 

Magot (trois molaires d'un sujet de la taille du Magot actuel 
d'Algérie). 

Ours de grande taille. 

Plaireau. 

Hyène de grande taille, du type de la Hyène rayée (sept dents). 

Rhinoceros Mercki (deux molaires supérieures). 

Cerf moins grand que l’élaphe (dents provenant de deux individus). 

Sanglier de forte taille (un maxillaire supérieur). Ses arrière- 
molaires sont aussi compliquées que celles du Sus scropha, ce qui 
fait supposer que ce Sanglier est d’un type plutôt quaternaire que 
pliocène; mais sa deuxième prémolaire est plus simple que celle 
du Sus scropha, car elle est dépourvue d’appendices latéraux, ce 
qui pourrait indiquer une espèce ou variété différente. Les dimen- 
sions de la dernière arrière-molaire sont de Ao millimètres de lon- 


gueur et 25 de largeur). C. V. 


FAUNE MALACOLOGIQUE DE LA BRÈCHE D'Es-TaziEns, À BAGNÈRES-DE- 
Bicorre (Haures-Prrénées), par M. Édouard Harcé. (Bull. de la 
Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 98; 189.) 


Dans cette brèche osseuse, où déjà M. Édouard Hervé avait ren- 
contré des restes d'Hyène rayée, l’auteur signale en plus la pré- 
sence d’ossements appartenant, cette fois, à un Canis de petite taille 
et surtout celle de nombreuses coquilles de Mollusques terrestres, 
parmi lesquelles se signalent par leur abondance les espèces sui- 
vantes, encore nombreuses à l’état vivant dans cette même région. 

Hyalmia Vasconica Locard. 

Helix intersecta Poiret. 

Pomatias crassilatris Dupuy. 

Helix nemoralis Linné. 

—— hortensis Müller. 
— Ericetorum Müller. 
Azeca Nouletiana Dupuy. 
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Pupa Bigorriensis Charp. 
Bulimus obscurus Drap. C. V. 


SUR UNE NOUVELLE GROTTE OSSIFÈRE DÉCOUVERTE À LA POINTE PESCADE, 
À L'OUEST D'ALGER-SAINT-EUGENE, par M. Pomer. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. CXIX, p. 1023; 1895.) 


Cette nouvelle grotte, exceptionnellement riche en ossements, 
offre de plus cet intérêt de présenter, comme premier dépôt de 
remplissage, des sables à coquilles marines attestant son invasion 
par la mer avant la formation de ses limons à ossements; formation 
qui n’a pu se faire qu'après l’émersion des plages anciennes à Strom- 
bus Mediterraneus, c'est-à-dire au début des temps néolithiques. 

Aucune trace de l'Homme, ni de son industrie, n’y a été ren- 
contrée. Le plus grand nombre d’ossements est fourni par des Car- 
nassiers, des Ongulés, tels que Bos opisthonomus, B. ibericus, Bubabus 
antiquus , et surtout par de petits Mammifères que M. Pomel se pro- 
pose de décrire ultérieurement. C. V. 


SUR LE GISEMENT DE SILEX TAILLES DE O4INT-Mrcuez, par M. Prerre. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Caen, 1° partie, 


p. 154; 1895.) 


Nouveizes rouizzes À Brassempour. (Assoc. française pour l’avance- 
ment des sciences, Caen, 1° partie, p. 189; 189b.) — La srarion 
DE BRASSEMPOUY ET LES STATUETTES HUMAINES DE LA PÉRIODE GLYP- 


TIQUE, par M. Pierre. ( Revue d'anthropologie, t. VE, p. 129; 1895.) 


Les Fouizzes DE Brassempoux EN 1894, par MM. Prerre et px La- 
PORTERIE. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, t. V, p. 633; 
1899.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA PÉRIODE NÉOLITHIQUE DANS LE GARD, par 
P. Rayuowo. (Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, t. V, p. 554; 
1899.) 
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Les HALTES DE PÊCHE ET DE CHASSE DE L'ÉPOQUE DU ReNNE, par M. F. 
Recnaurr. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Caen, 


9° partie, p. 227; 1899.) 


PIÈCES DE L'ÉPOQUE SOLUTREENNE, par M. O. Vauvicré. 
2 


(Bull. de la Soc. d'anthropologie de Paris, t. V, p. 568; 1895.) 


LA crorre pes Horsaux, par M. l'abbé J.-M. Beroun. 
(Bull. Soc. d'histoire naturelle de l'Ain, 2° semestre, p. 26; 1895.) 


DÉCOUVERTES DE SÉPULTURES ET DE TUMULUS DE L'ÉPOQUE HALSTATTIENNE 
AUX ENVIRONS DE Rerms, par M. Bosreaux-Panris. (Assoc. française 
pour l’avancement des sciences, Caen, 2° partie, p. 698 ; 1895.) 


La eroTTE Dü Mas-n Aziz, par M. Corn. 


(La Nature, 24° année, p. 91: 1895.) 


ANNEAUX DE PIERRE TROUVÉS EN NORMANDIE ET SPÉCIALEMENT DANS LE 
BASSIN DE LA SEINE, par M. L. Courir. ( Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, Caen, 2° partie, p. 738; 1895.) 


UNE STATION NÉOLITHIQUE À L'ILE D'OLéroN, par M. A. Dumonr. (Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Caen, 9° partie, p. 192; 


189.) | 


Fouizes EN 1694 Dans LES GROTTES DE Cravancues, par M. Dupair- 
Roy. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Caen, 2° partie, 


p. 199; 1090.) 


NouvELLES OBSERVATIONS SUR LE GourFRE DE Paprrac (Lor), par 
M. Marrec. (Comptes rend. Académie des sciences, t. CXX , p. 576; 
1899.) ” 
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NoOUvELLES RECHERCHES ANTHROPOLOGIQUES ET PALÉONTOLOGIQUES DANS 
La Dorpocne, par M. Rivière. (Assoc. française pour l'avancement 
des sciences, Caen, 2° partie, p. 702; 189b.) 


ATELIERS NÉOLITHIQUES Du Monr-pr-Crerisy (ORNE), par M. Rivière. 
(Assoc. française pour lavancement des sciences, Caen, 2° partie, 


p.722; 1890.) 


DÉCOUVERTES D’ATELIERS NÉOLITHIQUES DANS LA DORDOGNE: LE POLISSOIR 
DE Sanr-Crr-Dpu-Barzzeuz (MancHe); NOUVELLES REGHERCHES paws 
LES GROTTES QUATERNAIRES DE LA DORDOGNE; STATION NÉOLITHIQUE DU 

_Mowr-ps-Cerisy (Orne), par M. Rivière. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Caen, 1° partie, p. 190; 1895.) 


[' 


GrorTe DE LA Fonraixe (Dornocwe), par M. Rivière. (Association 
française pour l'avancement des sciences, Caen, 2° partie, p. 229; 


1899.) 


GROTTE DES COMBARELLES: GROTTE DE LA FONTAINE; NOUVELLES RE- 
CHERCHES À Cro-Macnow, par M. Rivière. (Assoc. française pour 
l'avancement des sciences, Caen, 2° partie, p. 149; 1895.) 


La eroTTE DE Caumowr, par M. Srazixowsxi. 


(Le Naturaliste, 1 7° année, p. 272; 1895.) 


UN MAXILLAIRE INFÉRIEUR HUMAIN TROUVÉ DANS UNE GROTTE DES PYRE- 
Nées, par MM. Rouze et F. Recwauzr. { Comptes rend. Acad. des 
sciences, t. CXX, p. 141; 1895.) 


DÉNOMBREMENT DES CRÂNES NÉOLITHIQUES DE LA GAULE, par M. Sarmon. 
(Assoc. française pour l'avancement des sciences, Caen, 1° partie, 


p- 19/4; 189.) 
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PosiTION DE DIVERSES STATIONS DE L'HOMME QUATERNAIRE DANS LE JURA 
MÉRIDIONAL, par M. Tarpy. (Bull. de la Soc. géologique de France, 


3° série, t. XXIII, p. 136; 1895.) 


LES HOMMES PRÉHISTORIQUES DANS L'AIN, 
par MM. Tourner et GuizLon. 


L’ÂcE DES SÉPULTURES DE LA BARMA GRANDE, PRÈS DE MENTON, 


par M. Verxeau. (L’Anthropologie, t. VT, p.152; 1895.) 


OSSEMENTS HUMAINS, ANNEAUX EN SCHISTE ET OUTILS NÉOLITHIQUES 
TROUVES À NoTRE-DAME-DE-LA-GARENNE, PRÈS Gizon (Eure), par 
M. J. Gazrois. (Assoc. française pour l’avancement des sciences, 


17° partie, p. 193; 1899.) 


DÉCOUVERTE PRÉHISTORIQUE DANS LA GROTTE DE FRETIGNEr (HAUTE- 
SAônE), par M. Gasser. (Fewlle des jeunes Naturalistes, 24° année, 


p. 26; 1895.) 


LA STATION PRÉHISTORIQUE DU CAMP DE MONTMÉELIAN, À AUXYEY-LE-(TRAND 
(Côre-n’Or), par MM. À. Gasser et À. Jourpy. (Feuille des jeunes 


Naturalistes, 24° année, p. 70; 1895.) 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LA GROTTE DE Lacuzon (Aupe), par M. L. 


Gavoy. (Bull. de la Soc. d’études scientifiques de l'Aude, t. NI, 
p. 198; 1899.) 


Pozissorr pu Bors DES CoupriErs, commune DE Fracy (Yonne), par 
M. Luorte. (Assoc. française pour l'avancement des sciences, Caen, 


2° partie, p. 768; 1895.) 
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Les EXPLORATIONS SOuTERRAINES, par M. À. MarrTez. 
(Revue géographique internationale, 20° année, p. 53; 1895.) 


Les sourerRaiNs-REFuGEs DE Naours (Somme), par M. A. Marrez. 
(La Nature, 23° année, 9° semestre, p. 257; 1895.) 


Sous TERRE; RECHERCHES DANS LE LOT EN 1692 ET 1693, par M. A. 
Manrez. (Bull. de la Soc. scientifique et historique de la Corrèze, t. XV, 
p. 102; 1899.) 


Le courrre DE Lanrony (Lor), par M. A. Marrez. 


(Bull Soc. scientifique et historique de la Corrèze, t. XV, p. 201; 1895.) 


LE REFUGE DU ROC DE Eu sous L’oOPPIDUM DE Marcens (Lor), par 
M. À. Marrez. (Bull. de la Soc. scientifique et Mstorique de la Cor- 
res, t. XV, p.220: 16095.) 


Les ABÎMES, LES EAUX SOUTERRAINES, LES CAVERNES, LES SOURCES, LA 
SPELOEOLOGIE, par M. Marrec. (1 vol. in-h° de 575 pages avec 
16 plans et 200 cartes; Paris, Delagrave, 1895.) 


Après avoir multiplié ses périileuses explorations souterraines 
en France, en Belgique, en Autriche et en Grèce, M. Martel ex- 
pose dans ce beau volume les résultats d'une longue et si spéciale 
catégorie de recherches. Puis, les rattachant les unes aux autres, 
aussi bien qu'avec celles de ses devanciers, il double l'intérêt de 
cette publication en y présentant la synthèse de tout ce que l'on 
sait maintenant sur ces cavités naturelles du sol, dont il a si lar- 
sement contribué à fixer le caractère. 

Dans ce sens, les chapitres relatifs à {a formation des puits na- 
turels et des cavernes, à l’origine des sources dites vauclusiennes, 
ainsi qu'au régime hydrographique de l’ensemble, sont particuliè- 
rement instructifs. On y trouvera notamment, sur la perte des 
rivières aussi bien que sur les relations étroites des gouffres de 
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surface avec les cours d’eau souterrains, des détails remplis d'intérêt 
et venant tous montrer le rôle primordial joué dans la formation 
de tous ces accidents par l’état fissuré des massifs calcaires où ils 
s'établissent. 

Tout est à lire, du reste, dans cette œuvre remplie d’observa- 
tions pénétrantes, exposées avec beaucoup de méthode et qui de- 
vient le classique manuel de la spélæologie ou science des cavernes. 


CNE 


SUR UNE EVALUATION APPROCHÉE DE LA FRÉQUENCE DES TREMBLEMENTS 
DE TERRE, par M. Monrenas De Bazcore. (Comptes rend. Acad. des 


sciences, t. CXX, p. 357; 1895.) 


SUR UNE LIMITE SUPÉRIEURE DE L'AIRE MOYENNE ÉBRANLEÉE PAR UN TREM- 
BLEMENT DE TERRE, par M. Monressus pe Barcore. (Comptes rend. 


Acad. des sciences, t. GXX, p. 43h; 1895.) 


TREMBLEMENT DE TERRE EN NORMANDIE, LE 17 NOVEMBRE 1895. 
(La Nature, 24° année, 1° semestre, p. 35; 1895.) 


C'est dans la nuit du 17 au 18 novembre, à une heure du matin, 
que la secousse en question s’est fait sentir à Vire (Cotentin). 


TremBLEMENT De TERRE À Do ps Breraewe, par M. Benézur. 
(La Nature, 34° année, 1° semestre, p. 1h; 1895.) 


Secousses ressenties le 6 décembre : à Dol, à À heures 24 mi- 
nutes du soir (orientation est-ouest); à Dragueville (Manche), à 
h heures 30 minutes; à la même heure au Mont-Saint-Michel; vers 
h heures 15 minutes, le même jour, à Granville, Saint-Malo, Saint- 
Servan , Saint-Pierre-de-Plerouen; enfin, à Cuguen (Ille-et-Vilaine), 
à L heures 30 minutes et vers minuit. 


TREMBLEMENT DE TERRE CONSTATÉ À GRENOBLE, par M. W. Kivran. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. GXX, p. 394; 1895.) 
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OBsravaTIONS SISMIQUES FAITES À GRENOBLE, par M. W. Kizraw. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. 1426; 1895.) 


ÉTUDE SUR LES TREMBLEMENTS DE TERRE, SÉISMES ET VOLGANS, par 
M. pe LoncraiRe. (Mémoire des ingénieurs civils de France, no- 


vembre 1895.) 


NOTE ET OBSERVATIONS À PROPOS DE LA COMMUNICATION DE M. pe Lonw- 
GRAIRE SUR LES SÉISMES ET LES VOLCANS, par M. J. BerGerow. ( Mém. 


de la Soc. des ingénieurs civils de France, p. 185; 1895.) 


À la suite d’une note de M. de Longraire sur les manifestations 
extérieures de l'activité interne (volcans et tremblements de terre), 
M. Bergeron expose les faits qui plaident en faveur d’un foyer cen- 
tral de chaleur; dans le cas particulier des tremblements de terre, 
il rattache ces vibrations du sol à deux causes : 1° mouvements du 
sol; 2° choc interne; les glissements de couches superficielles ne 
se traduisant que par des effets très localisés et de peu d'étendue. 
Quant à l'origine des volcans, 11 combat l'importance que certains 
auteurs tiendraient à attribuer aux eaux marines ou lacustres pour 
expliquer leurs manifestations. Comme preuve à l'appui, il cite les 
volcans d'Auvergne comme fournissant le meilleur exemple qu'on 
peut opposer à cette théorie. CN, 


LES TREMBLEMENTS DE TERRE À PROPOS DES RÉCENTES CATASTROPHES DE 
LA Grèce ET Du VéNÉzUELA, par M. Stanislas Meunier. (Revue 


scientifique, t. 1, p. 770; 1895.) 


SYNTHÈSE GÉOMÉTRIQUE DES MOUVEMENTS GÉOGENIQUES QUI ONT DONNÉE 
NAISSANGE AU SOULEVEMENT DU PLATEAU CENTRAL DE LA ÊRANCE, EN 
SON ENSEMBLE ET EN PARTICULIER À SES RELIEFS ERUPTIFS , par M. Pr- 
TEAU DE MauLerre. (Revue universelle de Nimes, 1. 1, p. 279; 1895.) 
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Cours ET LE caNoN DE L'Arurey (Var £r Basses-Azprs), 


par M. À. Janer. (Club alpin, 21° année, p. 83; 189.) 


Le cañon pu Raône er LE Lac DE Genève, par M. G. Bourpon. 


(Bull. de la Soc. de géographie, t. ANT, p. 75-111, 219-266; 189.) 


NoTE SUR L'ANCIEN DELTA TORRENTIEL DU RuÔNE, par M. G. Carrière. 
(Bull. de la Soc. d'étude des sciences naturelles de Nimes, t. I, p. 4; 
1899.) 


APERÇU SUR LA STRUCTURE GÉNÉRALE ET L'HISTOIRE DE LA FORMATION DE 
LA VALLÉE DU Raône, par M. G. Depérer. (Annales de géographe, 


1120. 0952%46000) 


RIVIÈRES DU DÉPARTEMENT DE L' ÊURE QUI SE PERDENT, ET LEURS POINTS 
DE RÉAPPARITION, par M. Ed. Ferray. (Assoc. française pour l’avan- 
cement des sciences, Caen, 2° partie, p. 155; 1895.) 


OBSERVATIONS SUR LES GLACIERS Du Daupuiné, par M. W. Kixaw. 


(Annuaire des touristes du Dauphiné, p. 175; 189.) 


LES DÉPÔTS GLACIAIRES ET FLUVIO-GLACIAIRES DU BASSIN DE LA DURANCE, 
par MM. W. Kiman et Pencx. (Comptes rend. Acad. des sciences, 
t. CAÂX, p. 1304; 1895.) 


Nerces ET czaciers, par M. W. Kicraw. 


(Annuaire des touristes du Dauphiné, p. 161; 1895.) 


M. Kilian expose les résultats obtenus sur la marche des glaciers 
alpins et sur les chutes de neige depuis l'automne de 1893 jusqu’au 
printemps de 1895. 

Les mesures exécutées aux fronts des glaciers ont fourni les ré- 
sultats suivants : 
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Le glacier Lombard, ceux de la Meïe, du Bateau, du Vallon, du 
Lac, c'est-à-dire, en somme, toutes les trainées de glace qui des- 
cendent sur le versant nord de la Merje, sont en décroissance ma- 
nifeste. | 

H en est de même pour ceux de Seguret-Forxy, du Monêtier, du 
Pré-des-Fonds, du Casset, du Selé, de la Pilatte, du Chardon, de 
lAiguille d'Olan, des Sellettes, de la Haute-Pisse, tous sont en 
pleine voie de recul; le plus atteint, celui de la Bonne-Pierre, pré- 
sente même sa largeur sensiblement réduite. Seul le glacier Blanc, 
avec celui du Marinet, sont en voie de progression notable. Il 
semble donc que la période de crue, si bien indiquée dans les an- 
nées précédentes, soit encore loin de se trouver réalisée. 

Cette note se termine par un exposé des résultats obtenus dans 
39 stations sur les chutes de neige dans les Alpes. Leur altitude 
oscille entre 1,425 mètres et 2,765 mètres. En général, les chutes 
constatées sont d'autant plus abondantes que l'altitude est plus 


grande. C. V. 


ÉTUDE DE L'ÉROSION DANS LE PLATEAU ARDENNAIS, par M. H. Arcrowsur. 
(Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIL, p. 3; 
1895.) 


Après avoir attribué le nivellement général de l’Ardenne et la 
transformation en un plateau de cette ancienne zone montagneuse, 
à des phénomènes d’abrasion déterminés successivement par les 
eaux marines transoressives du Permien, du Cénomanien et du 
Tongrien, l'auteur montre que le travail d’érosion des eaux cou- 
rantes a dû s'effectuer ensuite dans des conditions particulièrement 
simples. Comme exemple, il prend la vallée d’un des affluents de 
la Meuse l’Hoyon, et en trace l’évolution. C. V. 


LE PÉTROLE, L'ASPHALTE ET LE BITUME AU POINT DE VUE GÉOLOGIQUE, 
par M. A. Jaccarn. (Bibliothèque internationale; Félix Alcan, édit., 
1099.) | 


Dans cet important travail, M. Jaccard a eu surtout en vue l'ori- 
gine des substances combustibles, liquides ou solides, qu'il étudie 
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et s'applique à montrer que tous les hydrocarbures de ce type qui 
proviennent du sein de la terre, loin de pouvoir être placés sous la 
dépendance immédiate de l'activité interne et de représenter, par 
suite, des manifestations d'ordre solfatarien comme beaucoup d’au- 
teurs l’ont pensé, ont une origine sédimentaire franchement organique. 

Après un historique détaillé de la découverte et de l'exploitation 
de ces matières, 1l consacre un chapitre entier à des généralités sur 
le mode de formation des roches sédimentaires ou éruptives. 

À noter ensuite un exposé complet, suivi d’une analyse critique 
de toutes les hypothèses émises sur la formation de ces hydro- 
carbures naturels depuis Léopold de Buck (1801) jusqu'à Fuchs et 
de Launay en 1893 (p. 34 à 88); discussion qu'il croit devoir ré- 
sumer en déclarant inadmussibles, parmi ces hypothèses, toutes 
celles qui n'ont pas pour base leur origine organique. 

Ces données générales une fois établies, M. Jaccard passe ensuite 
en revue tous les affleurements, en les répartissant par groupes 
ansi définis : 

1° Gisements asphaltiques et bitumineux ; 

2° (risements bitumineux ; 

3° Gisements pétrolières et bitumineux ; 

l° Gaz naturels combustibles. 

Dans chacun de ces chapitres, l'ordre choisi l'amène à décrire en 
premier lieu les gisements figurant parmi ceux dont la condition 
oéologique est la mieux connue ou qu'il a eu occasion d'étudier per- 
sonnellement; c'est de la sorte qu'au début vient se placer la des- 
cription, dans le Jura, de la zone bitumineuse du Val-de-Travers, 
où l’asphalte, dans le fond d'un synelinal rempli de calcaires néo- 
comiens, vient se placer en bancs réguliers au sommet des assises 
urgoniennes, tandis qu'un peu plus haut, c'est disséminé par petits 
orains ou en remplissage des fossiles qu'il apparaît dans un calcaire 
olauconieux de l'Aptien supérieur devenu, par suite, bitumineux. 
Une carte géologique de cette région montre, avec la distribution 
des affleurements de bitume, ce fait qu'ils sont tous situés en 
dehors des points où les couches encaissantes sont troublées par des 
failles et des décrochements transversaux. | 

Dans létude, non moins détaillée, des autres gisements de 
bitume urgonien du Jura (Auvergnier, Bevaix, Saint-Aubin, le Mor- 
mont, Thoiny, Bellegarde, Pyrimont), puis de la Haute-Savoie 
(Mussiège, Fraugy, Lovagny, Bourbouges, Ghavaroche), M. Jaccard 
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insiste sur ce fait que ce sont toujours les calcaires compacts qui, 
de préférence à ceux crayeux et aux autres couches meubles, se 
présentent imprégnés de bitume; — puis, dans un essai de res- 
tauration de la mer urgonienne sur l'emplacement du Jura et des 
Alpes savoisiennes, 11 montre la localisation sur ses bords de tous 
les pîtes énumérés. 

Successivement sont ensuite passées en revue la distribution du 
bitume : dans les assises jurassiques du Jura (bathoniennes dans la 
vallée de Joux ; ptérocériennes aux Pargots, près des Brenets); dans 
les calcaires lacustres d'Alsace (Lobsann et Pechelbronn); dans le 
Muschelkalk vosgien à Molsheim, où M. Daubrée a signalé la pré- 
sence de suintements de bitume sur le trajet des failles qui dis- 
loquent le Trias de la région; dans les formations tertiaires et 
volcaniques de la Limagne, d'Auvergne (Pont-du-Château, Leunat, 
_Malintras, etc.); dans le territoire également lacustre du Gard 
(Servas, Saint-Jean-de-Marjevols) et des Landes (Bastennes); ainsi 
qu'en dernier lieu les divers gites du même type exploités ailleurs 
en Europe (Tyrol, Appennins, Sicile, Hanovre, Russie) et surtout 
en Asie (bitume de Judée et de la mer Morte). 

Après avoir rattaché de même à une origine organique les 
houilles exceptionnellement riches en gaz éclairants, tels que le 
Cannel-coal et le Boghead, ainsi que les produits carburés qui rendent 
bitumineux les schistes bitumineux de l’Autunois, de la Saxe et de 
la Caroline du Nord, aussi bien que ceux miocènes du bassin de 
Ménat, en Auvergne, 1l expose les conditions dans lesquelles peuvent 
se trouver les associations de bitume et de pétrole; puis cette étude 
se termine par de courtes indications sur les dégagements naturels 
de gaz combustibles dans les principales zones pétrolifères de la 
Pensylvanie, du Caucase, indications ayant surtout pour objet de 
montrer leurs relations avec ceux, non moins spontanés, du gaz des 
marais dans certaines cavités lacustres en grande partie comblées 
par des alluvions limoneuses, riches en matières organiques, comme 
celles de Rémoray, de Saint-Point et des Brenets, dans le Jura. 

Voici ensuite comment se terminent, après cette première partie 
surtout descriptive, les chapitres ayant trait aux causes de la for- 
mation des substances bitumineuses : 

Au point de vue de leur genèse et de leur origine, les substances 
bitumineuses, aussi bien que les pétroles, peuvent se présenter 
sous deux états très différents : | 
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1° D'une part, à l’état initial ou de première formation, soit 
qu'elles aient été ensevelies dans les couches sédimentaires, soit 
qu'elles se montrent encore à la surface dans les régions propres à 
leur développement; 

2° D'autre part, en amas, ces gisements résultant de leur dépla- 
cement provoqué par les dislocations postérieures à leur ensevelis- 
sement, Cest à ce déplacement qu'il faut attribuer les sources 
naturelles de pétrole connues dès la plus haute antiquité, aussi 
bien que les suintements ou émissions de bitume visqueux qui, 
dans certaines régions, deviennent solides après leur exposition à 


l'air. C. V. 


SUR LA RELATION DES SOURCES THERMALES DE INÉRES ET D ÉVAUX AVEC 
LES DISLOCATIONS ANCIENNES DU PLATEAU GENTRAL, par M. pe Launay. 


(Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. 1288; 1895.) 


M. de Launay montre les sources thermales de Néris et d'Evaux 
en relations étroites avec deux systèmes d'accidents orthogonaux 
N. ho° E. et N. 130° E. L’ascension de ces eaux parait due à la pré- 
sence de filons de quartz qui, jouant le rôle de plans de drainage 
souterrains, permettraient aux eaux de s’accumuler en profondeur, 
en raison de l'imperméabilité de leurs parois. Ces filons ont une 


direction N. 130° E. CG: NV. 


SUR QUELQUES PERFECTIONNEMENTS APPORTÉES À LA PRÉPARATION ET À 
L'ÉTUDE DES PLAQUES MINCES DE ROCHES SÉDIMENTAIRES, par M. Bcei- 


cuer. (Comptes rend. Acad. des sciences, t. CXX, p. 1129; 1895.) 


Pour obtenir des plaques minces dans les calcaires ou les grès, 
M. Bleicher conseille de projeter, à l’aide d’un vaporisateur, de l'eau 
acidulée sur des plaques déjà amincies par les procédés ordinaires; 
cette manière de faire peut être également employée efficacement 
pour les coupes de fossiles, et, dans certaines, ces préparations sont 
encore singulièrement éclaircies par l'emploi de substances colo- 
rantes, telles que l’hématoxylène alunée ou le vert malachite. 


C. V. 
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SUR DEUX ROCHES ÉRUPTIVES RÉCEMMENT DÉCOUVERTES DANS LE MASSIF 
pu CHaizzor (Havres-Azpss), par MM. Terurer et P. Lory. (Bull. 
de la Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 65; 1895.) 


La première de ces roches est une minette franche, c’est-à-dire 
une ortholite essentiellement formée d'orthose et de mica noir, ren- 
contrée sur les pentes méridionales du Pie de Chaïllot-le-Vieil 
(massif du Pelvoux), à 2,500 mètres, où elle apparait en filons 
dans des micaschistes granulitisés. 

La seconde, rencontrée au sommet du pie sud de Tourond, dans 
le massif de Chaillot, se présente au travers des grès du Flysch, 
sous la forme d’un puissant dyke tout entier formé par un tuf ver- 
dâtre de labradorite à pyroxène. CN 


SUR DE NOUVEAUX GISEMENTS DE ROCHES ERUPTIVES DANS LES ÂLPES 
FRANÇAISES, par M. W. Kisrax. (Bull. de la Soc. géologique de 
LS T 
France, 3° série, t. XXIIT, p. 97; 1895.) 


Les roches en question, d’après les déterminations de M. Termier, 
sont : 

1° Un mélaphyre recristallisé dans le Lias de Bourg-Saint-Mau- 
rice (Savoie); 

2° Un mélaphyre recristallisé dans le Trias de Château-Queyras 
(Hautes-Alpes); 

3° Une porphyrite permienne à Réotier (Hautes-Alpes); 

L° Une roche porphyrique laminée permienne au Plan-de-Phazy 
(Hautes-Alpes); 

5° Un mélaphyre laminé dans le Trias du vallon de Mary (Basses- 
Alpes); 

6° Une roche labradorique dans les schistes lustrés des Blavettes 
(Basses-Alpes); 

7° Une roche microlitique à labrador dans le vallon d'Oronaye, 
près du col de Larche (Basses-Alpes); 

8° Des enclaves de Glaucophanite dans les D MOTINEE du Quey- 
ras (Hautes-Alpes). 

La plupart de ces roches, rendues presque méconnaissables par le 
dynamométamorphisme, ont une structure schisteuse très pronon- 
cée. Cette transformation se rencontre également dans le granite de 
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l'Échaillon, près Saint-Jean-de-Maurienne, qui a l'apparence d'un 
schiste quartziteux satiné et semble ainsi s'être produite très fré- 
quemment dans la région alpine (Orthophyres du Frenay-en-Oisans, 
décrits par M. Termier, etc.). C. V. 


LEUCOTÉPHRITE À PYROXÈNE DE LA BASE DU CuLm DANS LE MAconwars, 
par MM. Michel Lévy et Lacroix. (Bull. des services de la carte 
géologique de France, t. VIT, n° 45; 1895.) 


Les porphyrites et les leucotéphrites décrites dans ce Mémoire 
se rencontrent à la base des tufs porphyriques du Culm ou partois 
intercalées dans les schistes à plantes du même âge, en deux points, 
situés sur la rive droite de la Grosne en aval et en amont de Cler- 
main au sud-ouest de Cluny, au pied des collines qui séparent 
cette Grosne de la Vallouze. 

Dans le premier, aux hameaux des Roches, ce sont des porphy- 
rites augiliques et micacés vaculoaires qui se présentent avec une 
allure franchement filonnienne; dans le second, entre la Place et 
les cours, ces mêmes porphyrites sont accompagnés de leucoté- 
phrites et de brèches des deux roches provenant probablement du 
démantèlement d'une ancienne coulée. 

Aux Roches, les porphyrites très altérées, chargées de filonnets 
d'albite secondaire, semblent, étant donnée leur richesse en feld- 
spaths alcalins, pouvoir être rapportées à des types orthophyriques. 
Entre la Place et les Cours, ces mêmes roches, plus fraîches, sont 
de franches porphyrites micacées, offrant cet intérêt de se présenter 
associées à des laves à leucite plus compactes, très voisines comme 
aspect des phonolithes et qu'une analyse microscopique détaillée 
permet de rapporter aux leucotéphrites. Elles renferment, en effet, 
de grands cristaux d'apatite, d’augite, de mica noir et surtout de 
* leucite parfois épigenisée en albite, engagés dans une association 
microlithique où cette même leucite, en très petits trapézoèdres, 
s'accompagne d'augite et d’un feldspath triclinique oscillant entre 
l'ohpoclase et l'albite. 

_ C'est la première fois que de pareilles roches à leucite anciennes 
sont signalées en Europe. Elles viennent apporter à leur liaison, 
avec les orthophyres et les porphyrites micacées, déjà prévue par 
l’un des auteurs, puis révélée par ses reproductions synthétiques 

faites en commun avec M. Fouqué, une éclatante confirmation. | 
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Cette note se termine par des considérations fort intéressantes 
sur la succession des roches éruptives anciennes dans le Massif 
Central, considérations ayant pour objet de montrer qu'après s'être 
traduite au début par l'ascension des granites à mica noir dévoniens 
et carbonifères, bientôt suivie par celle des granulites à mica blanc, 
plus acides et plus riches en potasse, ces manifestations n’ont pris 
uneforme effusive, c'est-à-dire celle de roches d'épanchement, qu’au 
moment où, à l'époque du Culm, ont commencé à se produire les 
orands mouvements qui devaient plus tard se résoudre en un ex- 
haussement compiet de ce massif pendant la période houillère. 
L'abondance des tufs porphyritiques et orthophyriques dans les 
assises du Gulm témoigne, en effet, d'éruptions prenant déjà un 
caractère volcanique achevé. C'est à cette date que les auteurs rat- 
tachent épalement les émissions de porphyrites micacées et de leuco- 
téphrites du Mäconnais. 

Aux efforts de refoulement plus considérables qui sont parvenus 
ensuite à communiquer à la région un caractère franchement mon- 
taoneux, correspondent à leur tour les grandes émissions plus acides, 
en dômes ou en coulées de muücrogranulites, de porphyres globulaires 
et petrosihceux appauvris en mica mais riches en orthose et en si- 
lice libre. | 

C’est le moment du vulcanisme le plus intense, et ces éruptions 
sont alors immédiatement suivies par une nouvelle et des plus in- 
tenses émissions d’orthophyres et de porphyrites micacés. Ces roches 
criblent de leurs filons minces le Morvan, le Beaujolais, aussi bien 
que les environs de Commentry (Kersantites), dans le Beaujolais, 
et de Thiers, en Auvergne; puis se poursuivent jusque dans les 
assises permiennes de l’Autunois, où leurs grandes coulées, sur la 
bordure nord de ce bassin, ont vraisemblablement aussi pour cor- 
tège quelques téphrites altérées. 

Là s'arrête, sous cette forme ancienne, l'activité éruptive du 
Massif Central; mais dans d'autres régions, comme les Vosges et 
et l'Esterel, en se poursuivant dans toute la durée du Permien, 
c'est par des types mélaphyriques plus basiques qu'elle a pris fin. 
H en est de même dans les Alpes occidentales, où cette fois c’est au 
travers du Trias, voire même de l’Infralias, que s’observe cette ul- 
time série basique, alors plus variée et représentée, avec les spilites 
(inélaphyres) infraliasiques, par une importante série de Gabbros, 
d'ophites et de variohites. C. V. 


FGA 


1056 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


La LiusurGrre DE GrageLs, PRÈS MonrPpezzrer, par MM. A. Derace 
et F. Moureuss. (Bull. de la Soc. géologique de France, 3° série, 
t. XXIIT, p. 19; 1895.) 


À 1,500 mètres à l’est de Grubels se présente, supportant un 
lambeau de calcaire lacustre éocène, un puissant dyke de roche 
éruptive depuis longtemps attribué à un basalte et dans lequel les 
auteurs ont reconnu une véritable mburpite offrant comme com- 
position : 

[. Olvine altérée 

IL. Augite microhitique, fer oxydulé, feldspath? (très rare et peu 
distinct). 

[IL Calcite, Limonite, Épidote. 

Comme autre particularité, cette roche est à ce point riche en 
enclaves qu'elle prend par place le caractère d’une brèche faite 
d'éléments les plus divers, parmi lesquels figurent surtout des frag- 
ments de calcaire de divers âges, de grès micacé, de leptynite 
grenatifère et de quartz blanc. Les auteurs en donnent la liste, 
mais sans tenir compte des actions métamorphiques subies. 


Co 


L'ORIGINE DES FILONS METALLIFÈRES, par M. Cacperon. 
(Fewlle des jeunes Naturalistes, 2h° année, p. 5, 20 et 35; 189.) 


M. S. Calderon, refusant d'attribuer aux filons métallifères une 
origine interne, les considère comme produits par «la simple et 
progressive concentration dans des cavités préexistantes de métaux 
préalablement disséminés dans les sédiments ». 

D'après lui, les éléments des substances métalliques se trouve- 
raient dispersés en proportion plus ou moins grande dans presque 
toutes les roches, si bien que des relations étroites s’établissent 
entre chaque catégorie de filons et les roches qui les déterminent. 

Dans ces conditions, leur mode de formation deviendrait com- 
parable à celle des poches à phosphate dans la craie, et ils auraient 
pu se produire aussi bien de haut en bas qu'inversement, et voici 
en dernière analyse quelle est la conclusion d'une semblable théorie : 

« Les filons ne peuvent et ne se sont jamais formés par voie érup- 
tive. Is sont le produit de la concentration d'éléments dispersés 
dans les roches qui les fournissent. 
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« Is se forment tantôt par des réductions purement superficielles 
(leur remplissage alors se fait de haut en bas), tantôt par des ré- 
ductions dues à des influences hydrothermales, et dans ce cas, le 
remplacement a lieu de bas en haut.» GA: 


DES OCRES ET DE LEUR DISTRIBUTION GÉOLOGIQUE, par M. G. Gin. ( Assoc. 
française pour l'avancement des sciences, Caen, 2° partie, p. 512; 


1895.) 


Après avoir distribué les ocres en trois séries : ocres jaunes (argiles 
colorés par la limonite); ocres rouges (variété terreuse d’hématite); 
ocres brunes (mélange d'hématite et de pyrolusite), puis déclaré 
: qu’elles sont toujours constituées par un mélange d’hydrosilicate 
d’alumine et du peroxyde de fer avec ou sans oxyde de manganèse, 
M. Gin montre ensuite, en examinant leur répartition, qu’elles 
peuvent se rencontrer dans tous les terrains : 

Dans le Silurien, comme la limonite de Bourberouge (Cotentin). 

Dans le Trias, hématites cloisonnées et manganésifères du Gard 
et de l'Ardèche. 

Dans l'Oxfordien, limonite des Ardennes et de la Voulte; ocres 
de la Puisaye. 

Dans les argiles à silex du pays de Caux, de la Somme et du Bou- 
lonnais. 

Ces divers gisements peuvent se diviser ainsi : 

1° Dépôts par dissolution et précipitation; 2° dépôts par enri- 
chissement; 3° dépôts par imprégnation. 

Le premier mode est causé, soit par l’action des eaux carbo- 
niques ou chargées d'acide crénique formé par la décomposition 
des matières végétales superficielles, soit par l’action des organismes 
et des plantes qui vivent au sein des eaux. 

Les dépôts par enrichissement (argiles ocreuses du Boulonnais) 
doivent leur formation à l’altération par les eaux météoriques de la 
partie superficielle des couches crétacées dans lesquelles ie fer pré- 
existait; elles sont liées à la formation de l'argile à silex. 

Quant aux dépôts par imprégnation, leur explication est plus 
difficile ; ils paraissent dus pourtant au dépôt dans une argile mêlée 
de calcaire, d'oxyde de fer dissous par les eaux d'infiltration dans 
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une couche d'argile plus élevée et non calcaire. Mais le bariolage 
de ces couches ne peut guère être expliqué. 

Les argiles ferrugineuses du Wealdien, du pays de Bray et du 
bas Boulonnais sont, d’après l’auteur, dues à ce même mode de 
formation. 

Cette note se termine par des considérations relatives à la valeur 
commerciale des ocres et à la manière de les analyser. CG. V. 


LES PIERRES MEULIÈRES; COMMENT ELLES SONT FAITES, 


par M. Stanislas Meunier. (La Nature, 23° année, p. 186; 1895.) 


LA PIERRE MEULIÈRE DES ENVIRONS DE Paris, par M. Corower. (Revue . 
technique, 15° année, p. 554-536, 560-562; 16° année, p. 11- 


1h, 35-39: 1895.) 


Les ciTes mérazcrrÈrEs, par M. Dire. 


(Revue scientifique, t. Il, p. 706; 1895.) 


Les GÎTES MÉTALLIFÈRES DES ALPEs FRANÇAISES, par M. pe Lauway. 


(Le Monde moderne, p. 435 [avec carte |; 1895.) 


_ Dans cette étude sont décrites : 

Les pîtes de cuivre de Puget-Théniers et de Saint-Sauveur, dans 
le Permien. 

Le oîte de zinc des Bonnettes, à l'extrémité ouest de la chaîne des 
Mauves (exploitation très fructueuse). 

Les mines de plomb de Château-Voux et de l’Argentière, sur la 
Durance; du Grand-Clos, sur la Romanche, et du Chazelet (toutes 
recoupant le Lias). 

La mine d'or de la (Grardette, près du Bourg-d’Oisans (filon de 
quartz dans le gneiss, exploité à perte à plusieurs reprises). 

Les gisements d’or (pyrite de cuivre aurifère) de Molard, Auris, 
la Cochette, Allevard, la Combe de Theis, Tain (aucun n'est ex- 
ploitable). 


Les gîtes de platine dans divers cuivres gris des Alpes (le Cha- 
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peau, vallée de Champoseon); dans le fer spathique d’Allevard ; 
dans les sables du Druc, près de Grenoble. 

Le gisement de Chalanches sur la Romanche (filons d'argent et 
de cobalt à gangue de calcite dans le gneiss ou le cipolin). 

Le gîte de mercure de la Mure (cinabre, blende et galène dans 
les calcaires du lias). 

La mine d’Allevard , très activement exploitée (filons de carbonate 
de fer très purs et très réguliers recoupant le Trias); production : 
ho,o00 à 50,000 tonnes par an. 

Les mines de Pesey et de Maest, sur la rive gauche de l'Isère, 
entre Moutiers et Bourg-Saint-Maurice (filons de galène intercalés 
dans des terrains métamorphiques rapportés au Permien et au 
Trias, ayant beaucoup produit au commencement du siècle, aujour- 
d'hui abandonnés). ; 


Les paospuares, par M. Levar. 


(Revue scientifique, t. IT, p. 207; 1895.) 


ORIGINE DE LA TERRE ROUGE QUI RECOUVRE PARTIELLEMENT LES PLATEAUX 
CALCAIRES ENTRE NIMES ET LA VALLÉE DU GARDON, par M. G. Car- 


RIÈRE. (Revue du Midi, p. 110; 1895.) 


Ces terres rouges n’ont aucun rapport, comme composition chi- 
mique, avec les éléments contenus dans les calcaires qui les suppor- 
tent. Frappé de ce fait et surtout de l'abondance du fer qui sy 
trouve à l’état de sesquioxyde hydraté, Emilien Dumas les considé- 
rait comme résultant du remaniement de boues ferrifères d’origine 
hydrothermale. Cette opinion, M. Carrière l'adopte en partie, car 
il a rencontré, dit-il, en divers points (Saint-Gézaire, Aramon, 
_sous le village de Baux), des traces de ces émissions. I lui semble 
donc vraisemblable d'admettre que des sources, dont on trouverait, 
d'après lui, des points de sortie dans les calcaires fissurés des pla- 
teaux les plus méridionaux du département, ont pu fournir une 
part des éléments qui constituent la terre rouge superficielle. 

Mais 11 admet aussi une cause d’altération chimique d'ordre plus 
général, et cela après avoir constaté dans une grotte de la vallée 
du Gardon la présence d’un amas d'argile rouge très fine, avec 
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concrétions, contenant tous les éléments des granites décomposés. 
Dans ces conditions, cette argile devient un simple produit d’alté- 
ration des sables granitiques amenés par le Gardon, puis soulevés 
par le vent jusque sur le plateau. 

L’analogie de composition de ce limon rubéfié qui provient de 
la grotte avec celle des terres rouges qui recouvrent les plateaux 
calcaires étant évidente, il en conclut qu'on doit leur attribuer une 
pareille origine; les seules différences constatées résident, pour ces 
dernières, dans un état d'altération plus avancé. GAY. 


COMPTE RENDU DE L'EXCURSION GÉOLOGIQUE TRIMESTRIELLE À (ALGON, 
par M. DecraxGe-Touzin. (Bull. de la Soc. Linnéenne de Bordeaux , 


t. VIT, p. 21; 189.) 


Excursion à Perir-Coeur, par M. Girarp. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de Savoie, t. I, p. 37; 1895.) 


ExcursIoNs GÉOLOGIQUES Aux ENvIRONS D'AnDuze, par M. À. Jeans. 


(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de Nimes, p. 175; 1895.) 


EXxcurSION DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE Du NORD AUX SOURCES DE BENI- 
FONTAINE, par M. GosseLer. (Ann. de la Soc. géologique du Nord, 
t. XXII, p. 134; 1895.) 


Excursion au Nivozer, par M. Jeansox. 


(Bull. de la Soc. des sciences naturelles de la Savoie, t. 1, p. 15; 1899) 


ÉxcursiON AU MONT REVARD, par M. Lacuerovy. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de la Savoie, t. 1, p. 68 ; 1895. \ 


ExcuRSION SUPPLÉMENTAIRE DANS LES ENVIRONS DE REéraez, par M. Pr- 
GEoT. (Bull. de la Soc. d'histoire naturelle des Ardennes, t. 1, p. 9: 
1899.) 
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ComPTE RENDU DE L'EXCURSION GÉOLOGIQUE FAITE À FEPIN, Fumay, Lai- 
our ET DEvicze, par M. Berres. (Bull. de la Soc. d'histoire natu- 


relle des Ardennes, t. T, p. 31; 1895.) 


RAPPORT SUR L'EXCURSION GÉOLOGIQUE FAITE PAR LA SOCIÉTÉ D ÉTUDES À 
Fowrrroine, par M. F. Bru. (Bull. de la Soc. d’études scientifiques 
de l'Aude, t. VI, p. 22; 189.) 


Excursion 4û movr Gazopaz, par M. Burcer. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de la Savore, t. Ï, p. 4h; 1895.) 


Excursion À La CaamBoTTe, par M. GLEMENGoN. 
( Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de la Savoie, t. T, p. 21; 1895.) 


UN NATURALISTE FRANÇAIS, LE MARQUIS DE S4PORTA, par M. À. Gaupry. 


(Revue des Deux-Mondes , t. GGCXXXIIT, p. 303; 1895.) 


NorTicE SUR LES TRAVAUX GÉOLOGIQUES DE LOUIS PILLET. 


(Bull. de la Soc. d'histoire naturelle de Savoie, t. 1, p. 82; 1895.) 


Eroce »'Ernesr Maizarp, par M. P. Termier. 


(Bull. Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIT, p. 179: 1899.) 


Norice sur Jean-Baprisre Ramer, par M. Marcelin Bouze. 
(Bull Soc. géologique de France, 3° série, t. XXIIL, p. 192; 1895.) 


Norice sur P.-H. Fiscaer, par M. Douvicté. 


(Bull. Soc. géologique de France, 3° série, t. XXII, p. 203; 1895.) 
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MARCHE TOTALE DES PHÉNOMÈNES AMYLOCHLOROPHYLLIENS, par M. E. 
Bezzunxc. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 2, 16 jan- 
vier, D. S95 0 9, 1''HÉVAÉL ND NA Te MOMENTIeR pbs 
n° 6,316 miars; p. 1015 0° 7, avril pr 19 1H ONG NTM 
P. 197, ét n°10, 16 mai; pô) 


Ce travail, d'après l’auteur, se subdivise actuellement en quatre 

ee 

° Dans la première, je considère les phénomènes morphologiques 
a ee dont les embryons sont le siège, à partir de 
leur naissance jusqu'à leur développement en plantules indépen- 
dantes. 

2° Dans la seconde partie, sont décrits les Hate ana- 
logues relatifs au pistil, et plus tard au fruit, ce dernier considéré 
jusqu’à sa destination complète. 

3° La troisième partie comprend un exposé critique des théories 
récentes de l’amylogenèse dans la cellule verte. 

h° La quatrième, enfin, un résumé de la doctrine amylochloro- 
phyllienne, telle qu'elle résulte de mes recherches. 

Dans ses conclusions, l’auteur dit : 

Je tiens fermement le grain d'amidon pour la formation première 
issue de l’activité photoplasmique, et le corps chlorophyllien pour 
la formation consécutive. 

Le substratum des futurs corps ouhhese (leucite où plas- 
tide) est constitué, lorsque la graine arrive à l’état de maturité. 

Au fur et à mesure que le verdissement de l'embryon s’accentue 
et que la masse des corpuscules verts devient plus abondante, Îles 
oranules amylacés se résorbent. 

Les grains d’amidon apparaissent comme les produits du proto- 
plasma destinés à être utilisés dans le développement des corps 
chlorophylliens ; bref, comme l’un des principes générateurs de la 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 1065 


matière verte, à l'inverse de ce que l’on observe dans les feuilles 
adultes. 

Dans les organes verts adultes, notamment dans les feuilles , les 
granules amylacés qui prennent naissance à la lumière dans la 
masse des corps chlorophylliens sont manifestement un produit de 
l'activité assimilatrice de ces derniers. 

Je considère les granules amylacés qui naissent de l’activité 
diurne des feuilles, comme l'un des produits du dédoublement de 
la substance même des corps chlorophylliens en voie d’assimilation, 
dédoublement lié à la vie même de ces formations; cet amidon 
m'apparait, en d'autres termes, comme le produit Aus d'une 
sorte de sécrétion de la matière verte. 

Dans le fruit, les grains de chlorophylle, d'abord très nets et très 
actifs, comme ceux des feuilles normales, se remplissent petit à 
petit d'amidon. De là, la notion de la dégénérescence amylacée des 
grains d'amidon. 


REGHERCHES SUR LA QUANTITÉ DE SUBSTANCES SOLUBLES DANS L'EAU CON- 
TENUES DANS LES VÉGÉTAUX, par M. E. Gain. (Bull. de la Soc. bo- 
tanique de France, t. XLII [3° série, t. [1], p. 53; séance du 
25 janvier 1895.) 


Les expériences de M. Gain ont porté sur les mêmes plantes, qui 
ont été cultivées en sol humide et en sol sec. L'analyse a montré : 
que le tissu médullaire renferme plus de matières solubles dans 
l'eau que le tissu ligneux; que la teneur en substances solubles dans 
l'eau, de tous les tissus de la plante, augmente avec la quantité 
d’eau absorbée dans le sol; que la quantité de substances solubles 
est plus grande vers le sommet de la plante qu’à la base de la tige 
et la racine. 


NoTE SUR LE DÉVELOPPEMENT DES ÉPINES DE L'IDRIA COLUMNARIA, par 
M. Possow. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 7, 
26 novembre 1895, p. 278.) 


Les épines de l’Jdria sont d'origine foliaire. Dans les feuilles pour- 
vues d’un limbe, une coupe transversale du pétiole, dans son milieu, 
montre au centre, un faisceau fibro-vasculaire à concavité supé- 
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rieure, entouré de parenchyme chlorophyilien, sauf du côté dor- 
sal. Là se trouve un massif de sclérenchyme qui se différencie 
promptement du reste en un faux faisceau. En se rapprochant peu 
à peu du limbe, la différenciation s'accuse de plus en plus et, 
finalement, ce petit organe terminé en pointe aiguë vient percer 
l'épiderme inférieur de la feuille un peu au-dessus de l’origine du 
limbe. C'est la partie de la feuille qui persiste et formera l'extrémité 
de l’épine. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DU FAISCEAU LIBÉRIEN DE LA RACINE DES (GR4- 
mines, par M. G. Cuauveaun. ( Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 


1899, n° 5, 28 mai 1899, p. 209.) 


Très près de l'extrémité de la racine apparaissent des cellules plus 
grandes que leurs voisines, situées contre la face interne du péri- 
cycle. Chacune de ces cellules se divise en deux cellules filles, par 
une cloison longitudinale oblique. La cellule externe évolue en tube 
criblé; l’interne est la cellule compagne. Le tube prend, sur ses 
faces longitudinales, des ponctuations scalariformes et s’intercale en 
se développant, vers l'extérieur, entre deux cellules péricycliques, 
et, vers l'intérieur, entre sa cellule compagne et une autre cellule 
voisine, de telle sorte qu'il prend, gi transversale, une forme 
losangique. 

En dedans de ces deux cellules libériennes, on rencontre un 
quatrième élément qui complète le faisceau et se différencie plus 
tard en tube criblé; mais ce tube criblé, à l'inverse du premier, se 
développe directement aux dépens de sa cellule mère, qui est tout 
entière employée à le former. On trouve donc, l'un près de l’autre, 
les deux types de tubes criblés dont chacun était regardé comme 
caractéristique de l’un des deux groupes de plantes vasculaires. 


SUR LE MODE DE FORMATION DES ILOTS LIBÉRIENS INTRALIGNEUX DES 
SrryonNos, par M. E. Perrot. (Journal de botanique, 9° année, 


1899, n° 5, p. 90.) 


Ces observations ont été faites surtout sur le Strychnos nux vomica 
et confirmées sur les S. Gubleri et toxifera. 
Le liber possède par places des amas irréguliers de tubes criblés. 
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En général, c'est en face d’un de ces amas qu'une portion du 
cambium, quelques cellules d’abord, cesse de donner du bois, mais 
continue à fonctionner en direction centriprète, en donnant du 
liber. 

L’iot ayant atteint le maximum de diamètre qu'il devra posséder, 
les cellules génératrices de l’assise normale qui sont au contact de 
la calotte cambiale anormale prennent des cloisons en divers sens. 
Les nouvelles cellules s'allongent tangentiellement et fonctionnent 
comme cambium normal, donnant du bois et du liber. À partir de 
ce moment, l’anfractuosité commence à se fermer. 

L'assise génératrice n'est jamais interrompue; elle perd seule- 
ment, sur une partie de sa surface, la faculté de créer des éléments 
ligneux. 


SUR LE MODE DE FORMATION DES ILOTS LIBÉRIENS INTRALIGNEUX DU 
STRYCHNOS NUX VOMICA, par M. L. Sauvan. (Journal de botanique, 
9° année, 1899, n° 15, 1°" août, p. 266.) 


D'après les observations de l’auteur, quelques cellules de l’assise 
génératrice normale cessent de fonctionner en direction centrifuge 
et ne donnent plus que du liber en direction centripète. Cette inac- 
tivité gagne les cellules cambiales voisines, de telle sorte que, le 
reste de l’assise génératrice fonctionnant normalement, il en résulte 
une anfractuosité plus ou moins grande dans le bois. 

Peu à peu les cellules cambiales latérales perdent leur activité, 
et, à un moment donné, cette assise génératrice anormale devient 
discontinue. 

Enfin, on voit plusieurs cellules du parenchyme libérien, situées 
sur le prolongement du cambium normal au-dessus de l’anfractuo- 
sité, se cloisonner activement et former ainsi un cambium supplé- 
mentaire. Ce nouveau cambium, qui donne du bois d'une part et 
du liber de l’autre, se raccorde, plus tard, avec l’assise libéro- 
ligneuse normale. 


LA 
STRUCTURE ET DÉVELOPPEMENT DE LA MOELLE DES ÉRICACÉES, par 
M. G. Meurisse. (Bull. mensuel de la Soc. linnéenne de Paris, 
p. 1177; séance du 2 janvier 1895.) 


£ 4 \ 
L'auteur a reconnu, dans la moelle des Éricacées, des cellules à 
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parois épaisses, remplies de réserves; ce sont des éléments restés 
jeunes, et des cellules à parois minces, qui sont des éléments visibles 
et vidés de leur contenu. 

Cette moelle présente, au point de vue de la structure, quatre 
types principaux : dans le premier type, les cellules restent toutes 
Jeunes, petites, à parois épaisses, remplies d’amidon et de cristaux : 
Kalmia latifohia, Andromeda calyculata, ete. Dans un second type, les 
cellules de la périphérie de la moelle sont restées jeunes, à parois 
épaisses, à contenu amylacé; celles de la partie centrale sont, au 
contraire, amincies, vides de réserves : Pyrola minor, Calluna vul- 
garis. Dans un troisième type, la résorption des parois cellulaires 
et la disparition du contenu des cellules se localisent suivant des 
plages longitudinales, séparées les unes des autres par des bandes 
de cellules restées jeunes et actives : Rhododendron arboreum, Ledum 
palustre, etc. Enfin, dans un quatrième type, aucune cellule n’est 
restée à l'état Jeune, toutes ont résorbé leurs parois et leur contenu : 
Macleania cordata. 

Ces différences de structure de la moelle ne peuvent en rien 
servir à la classification : dans un même genre, on trouve des 
constitutions anatomiques absolument dissemblables. 


SUR L'ANATOMIE DES FEUILLES DES PLANTES ARCTIQUES, par M. F. Borr- 
GESEN. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 1, 1° Janvier, 


Ds) 


Ces recherches ont été faites sur des matériaux conservés dans 
l'alcool et appartenant au Musée botanique de Copenhague. 

Les résultats principaux obtenus sont les suivants : 

Chez la plupart des espèces examinées, une était mince, 
à l'exception des plantes des landes et de quelques espèces croissant 
surtout dans les localités exposées et ayant des feuilles persistantes. 

Les poils, les glandes et la cire s'observent rarement, sauf chez 
les plantes des landes; ces organes sont, dans tous les cas, si peu 
développés, qu'on ne peut supposer quils puissent servir essen- 
tiellement à diminuer la transpiralion. 

La plupart des plantes arctiques possèdent des stomates sur les 
deux faces de la feuille, souvent même en plus grand nombre sur 
la face supérieure. 
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Les stomates sont situés au niveau de l'épiderme, ou même dé- 
bordent souvent un peu au-dessus. Cette disposition fait soupçonner 
une communication active avec l'air extérieur. 

Le mésophylle a une structure très lacuneuse. 


SUR L'ANATOMIE DES FEUILLES DES PLANTES ARCTIQUES (FIN), par 
M. F. Borrersen. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 9, 
16 janvier, p. 21.) 


Dans ce second et dernier article, l’auteur expose ses observations 
sur le tissu d'assimilation et sur le tissu mécanique. Elles se trouvent 
résumées, ainsi que celles relatives aux autres tissus, dans les con- 
clusions suivantes : 

1. Les plantes arctiques diffèrent des plantes alpines par le 
faible développement des palissades; mais elles s’en rapprochent 
par la structure lâche du mésophylle, par l'apparition fréquente des 
stomates sur la face inférieure de la feuille et par la position super- 
ficielle de ces stomates. 

2. La cause du développement médiocre des palissades dans les 
plantes de la région arctique doit être cherchée dans la faible inten- 
sité de la lumière. 

3. La plupart des plantes arctiques n’offrent aucune adaptation 
spéciale contre une transpiration trop active. 

L. Les causes qui empêchent une grande partie des plantes arc- 
tiques d’être exposées au danger d’une transpiration trop active sont 
l'humidité considérable de l'air et du sol pendant l'été et l'épaisse 
couche de neige qui les recouvre pendant lhiver. 

», Le tissu mécanique n’est développé que chez un petit nombre 
d'espèces. | 


AGROGAMIE ET BASIGAMIE, par M. Ph. Van Tieceu. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 24, 16 décembre, p. 465.) 


S1 l'on appelle acrogames, dit l'auteur, les Anoiospermes qui pro- 
duisent l'oosphère et les deux synergides, reçoivent du tube polli- 
nique la cellule mâle, forment l'œufet développent l'embryon dans 
le sommet de l'endosperme; on nommera basioames celles qui, au 
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contraire, produisent l’oosphère et les deux synergides, reçoivent 
du tube pollinique la cellule mâle, forment l'œuf et développent 
l'embryon dans la base de l’endosperme. 

L’acrogamie se rencontre dans la très grande majorité des Angio- 
spermes et peut y coexister avec la chalazogamie. La basigamue n'a 
été trouvée, jusqu'ici, que chez certaines Angiospermes sans ovules, 
comme les Loranthacées à ovaire pluriloculaire et les Arceutho- : 
biacées, et chez certaines Angiospermes à ovules nus, comme la 
plupart des Balanophoracées, où elle se complique de chalazo- 
gamie. 


TRANSFORMATION DES OVULES DE DEGONIA EN CARPELLES ET EN PÉTALES, 
par M. Paul Vuiccemin. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLII [3° série, t. Il], p. 143; séance du 8 février 1895.) 


M. Vuillemin décrit les différents degrés observés par lui dans 
la transformation d'ovules en pétales et en carpelles; ces carpelles 
sont munies de deux placentas marginaux, d'ovules normaux et d’un 
stisomate. [l en conclut que, + dans la fleur, où les conditions d'évo- 
lution sont autres que dans les organes essentiellement assimila- 
teurs, on aurait tort de tout réduire à des membres équivalents, 
soit aux tiges, soit aux feuilles ». 


SUR LA NATURE AXILE DES OVAIRES INFÈRES, par M. H. Baizcon. (Bull. 
mensuel de la Soc. linnéenne de Paris, n° 159, séance du 3 juillet 


1899, p.120.) 


Ad. Brongniart a signalé dans le genre Raspaiha, voisin du 
oenre Brunia, une insertion singulière des pétales et des étamines, 
qui seraient insérés vers la partie supérieure de l'ovaire, tandis que 
le calice resterait parfaitement libre. M. Duchartre en a conclu que 
l'axe ne pouvait pas entrer dans la constitution de l'ovaire. M. Baillon 
a refait l'analyse de la fleur du genre Raspailia et a vu que l'orga- 
nisation décrite par Ad. Brongniart n'existe pas. La coupe récepta- 
culaire n'a pas, dans toute son épaisseur, la même consistance : 
lorsqu'on exerce une traction un peu forte sur un sépale, on arrache 
avec lui une partie de la lame externe de ce réceptacle, et on pro- 
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longe artificiellement la base du calice bien plus bas que le niveau 
circulaire où elle s'arrête réellement. 


————— 


SUR LE SORT DES CELLULES ANTIPODES CHEZ LE KNAUTIA ARVENSIS COULT., 
par M. Mocuiarn. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. Il], p. 9; séance du 11 janvier 1895.) 


Dans cette note, M. Molliard décrit les modifications qui s’opèrent 
dans le sac embryonnaire et dans assise des cellules internes du 
nucelle du Xnautia arvensis. À ia suite de ces modifications, le sac 
embryonnaire se trouve divisé en deux massifs : le supérieur occupé 
par l’albumen et l'embryon: l'inférieur, par les cellules antipodes 
entourées de cellules d’origine nucellaire. Les cellules issues du nu- 
celle digèrent une partie du nucelle et le massif inférieur. 


à 


La Lau pu Tonkin &T $4 DI4STASE ox YDANTE, par M. G. Bertrano. 
(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 3, 99 mars, 


p- 134.) 


Cette laque est obtenue par l'incision de certains arbres de la 
famille des Anacardiacées : elle n'a donc aucun rapport avec la 
somme laque qui est sécrétée par des pucerons. L'auteur y a trouvé, 
par des procédés qu'il indique, un laccol, qui, même à l'état de 
vapeur, produit une éruption sur la face et sur les mains, et une 
laccase, qui, avec l'oxygène gazeux, opère la transformation du 
latex en vernis noir. 


RECHERCHES SUR LA PECTASE ET SUR LA FERMENTATION PECTIQUE, Îl, 
par MM. G. Berrraxn et A. Marcèvre (Journal de botanique, 
9° année, 1899, n° 3, p. 53.) 


Les auteurs établissent que, même en présence de sels alcalino- 
terreux, une très petite quantité d’un acide libre, minéral ou orga- 
nique, retarde jusqu’à la supprimer l'action de la pectase. 

Is nient l'existence de la pectase insoluble, indiquée par Frémy. 
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REGCHERCHES PHYSIOLOGIQUES ET CHIMIQUES sur LES Diners H. Bn. pr 
Mapacascar, par M. le D’ A.-T. ne Rocuesruwe. (Bull. du Muséum 
d'histoire naturelle, 1895, n° 5, 28 mai, p. 215.) 


L'auteur a extrait des graines du Didierea mirabihis et de l'alcool 
dans lequel macéraient, depuis trois ans, des échantillons de D. 
madagascariensis, un alcaloïde auquel il a donné le nom de didié- 
réine. Cet alcaloïde cristallise en fines aiguilles prismatiques. [ est 
presque identique à la caféine et amène, comme elle, la mort par 
tétanisme; mais il agit avec une égale intensité sur le Rana esculenta 
et la À. temporara; tandis que la caféine, d’après Schmiedebere, 
provoquerait immédiatement le tétanisme chez le À. esculenta, et que 
chez la À. temporaria, la rigidité musculaire se propagerait lente- 
ment et progressivement du point d'application de l’alcaloïde à la 


périphérie. 


INFLUENCE DE L'ÉTAT GLIMATOLOGIQUE SUR LA CROISSANCE DES SAPINS, par 
M. Emile Mer. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 10, 
16 mai, p.178; n°11,1°* Juin, p. 209; n° 12,16 juin, p. 222; 
n°19, 47 juillet, p.2506retintit, MÉNUIEL pe 0 


L'auteur donne à ce grand mémoire, très détaillé, des conclusions 
étendues. Nous les résumons ici : 

° La sécheresse de l’année 1893 a exercé sur la croissance du 
Sapin des Vosges un ralentissement manifeste. C’est sur les ver- 
sants exposés au sud que cette influence s'est fait sentir au plus 
haut deoré. Dans les tourbières, au contraire, la croissance a été 
activée. 

9° La réduction a porté sur l'accroissement diamétral du tronc, 
mais surtout sur l'allongement des pousses. 

3° La diminution d’accroissement n'a pas été la même aux divers 
niveaux du tronc : c’est la partie moyenne qui a été la plus af- 
fectée. 

L° L’abaissement de température qui a caractérisé, dans les 
Hautes-Vospes, l'été de 1888, a produit aussi un ralentissement 
dans la croissance des Sapins; mais ce ralentissement a porté Die 
cipalement sur l'accroissement diamétral. 

5° Ce ne sont pas seulement les états climatologiques extrêmes 
qui produisent une perturbation dans la croissance des Sapins. Des 
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conditions météorologiques analogues, quoique moins accusées, 
comme il s’en est présenté en 1887, 1892, 1894, ont exercé une 
influence moins apparente, mais réelle. 

6° Les essences feuillues, elles aussi, ont émis en 1893, comme 
en 1888, des pousses plus courtes que celles des années antérieures 
et de l’année 1894. 

7° Si la sécheresse et les pluies prolongées modifient la crois- 
sance du Sapin, c’est parce qu'elles influencent leurs fonctions vé- 
oétatives, mais elles le font dans des sens différents : la première 
ayant surtout pour effet de les priver des matières azotées du sol; les 
secondes entrainant un abaissement de température et un affaiblis- 
sement de la radiation solaire, d'où résulte un ralentissement plus 
ou moins grand dans la formation de l'amidon par les feuilles. 

8 1 convient aussi, dans l'appréciation des résultats, de faire 
la part de l’époque à laquelle surgissent ces accidents météoro- 
logiques, au cours d’une période végétative. 

9° L’amidon produit par les feuilles est toujours utilisé en pre- 
mier lieu par la partie supérieure du tronc. 


NoTE SUR UNE INFLORESCENCE ANORMALE, par M. W. Russe. (Bull. de 
la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. I], p. 51; 


séance du 25 janvier 1895.) 


L'anomalie étudiée par M. Russell consiste dans le développe- 
ment complet d’une inflorescence à l'intérieur d’une pomme de 
chou. 


Revision pu Genre Eurya Tauws., par M. J. Vesque. (Bull. de la Soc. 
de botanique, t. XLIT [3° série, t. Il}, p. 151; séance du 22 fé- 
vrier 1099.) 


M. Vesque donne un Conspectus specierum du genre Eurya accom- 
pagné de la synonymie et de la description succincte de six espèces 
nouvelles (Eurya Korthalsiana, E. varians, E. castaneifolia, E. cavi- 
nervis, E. sanguinea, E. gynandra). L'anatomie lui ayant permis de 
découvrir le pied mälé de l'E. trichocarpa de Korthals, dont on ne 
connaissait que le pied femelle, il en complète la description. 


7ial 
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Lecrure De LA rL0RE DU D' Pauour, par M. Dequevauvuer. (Bull. 
mens. de la Soc. linnéenne du Nord de la France, n° 278, août 


1895, 24° année, t. XII, p. 310.) 


L'ouvrage dont il s’agit est la Statistique botanique ou Flore du dé- 
partement de la Somme et des environs de Paris, 1634. La localité 
Ailly y est fréquemment citée. Or, il y a, dans le département de 
la Somme, trois Aïlly : Aïlly-le-Haut-Clocher, Aïlly-sur-Somme et 
Aïlly-sur-Noye. M. Dequevauviller démontre que la localité men- 
tionnée par le D' Pauquy est Aïlly-sur-Somme. 


Fiors syivariQue De La vaizée De La Nove (Rive prorre), par M. Dr- 
QUEVAUVILLER. (Bull. mens. de la Soc. linnéenne du Nord de la 
France, n° 179, septembre 1895, 24° année, t. XII, p. 321.) 


Liste des plantes cueillies au bois de Bucail, à Remiencourt. Le 
sol est sec et passe du calcaire à l'argile à silex. La liste renferme 
un certain nombre de plantes calcaricoles parmi des plantes ubi- 
quistes. 


QUELQUES PLANTES ADVENTICES Dans LA Somme, par M. E. Goxss. 
(Bull. mens. de la Soc. hnnéenne du Nord de la France, n° 273, 
mars 1899, 24° année, t. XII, p. 235.) 


Le mekllotus alba se répand rapidement Île long de la ligne du 
Nord. Le Matricaria discoidea, V'Amaranthus retroflexus se répandent 
aussi par les chemins de fer. 


Hsrgorisarions DE Passage, par M. Dequevauvizcer. (Bull. mens. de 
la Soc. linnéenne du Nord de la France, n° 281, novembre 1895, 
2h° année, t. XII, p. 355.) 


Liste de plantes recueillies surtout dans le bois de Wargnies et 
aussi dans les bois de Canaples, de Bonneville, de Belval, de Sa- 
louël, de Naours. 
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FL0RE SYLVATIQUE DE LA VALLÉE DE LA Noye (RIVE GaucnE), par M. Dr- 
QUEVAUVILLER. (Bull. mens. de la Soc. linnéenne du Nord de la 
France, n° 277, juillet 1895, 24° année, t. XI, p. 290.) 


Longue liste de plantes dans laquelle nous ne voyons pas d'es- 
pèces particulièrement remarquables. 


TrorsIÈmE NOTE SUR LA FLORE DES COTES DE LA Mancue, par M. L. 
Géneau DE LamarLrère. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. IT], p. 39; séance du 25 janvier 1895.) 


Dans cette troisième note, M. Géneau de Lamarlière examine la 
flore du cap Carteret, du roc de Granville, des îles Chausey et du 
cap de la Corbière dans l'ile de Jersey, et constate que la côte ocei- 
dentale du Cotentin est plus riche en espèces maritimes caracté- 
ristiques de l'océan que la côte orientale. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE LA FLORE DE LA LORRAINE, par M. Camille 
Brunorte. (Journ. de botanique, 9° année, 1895, n° 20, 16 oc- 


tobre, p. 376.) 


Cet article porte pour sous-titre : Note sur la présence aux environs 
de Nancy de llsatis tinctoria L. et du Trifolium resupinatum L. 
L'Isatis avait presque disparu de la Lorraine; l’auteur en signale 
une localité très riche. L'apparition du T. resupinatum dans la région 
est de date récente; 11 y est actuellement très commun et comple- 
tement acclimaté. 


Le Caeninonium caciniatTuu Mrzzer, par M. E. Roze. (Journal de 
botanique, 9° année, 1899, n° 16, 16 août, p. 296; n° 17, 
1°" septembre, p. 302, et n° 18, 16 septembre, p. 338.) 


Cette plante a été trouvée pour la première fois, en 1590, dans 
le jardin d'un apothicaire d'Heidelberg, nommé Sprenger. L'auteur 
en suit la synonymie dans un grand nombre d'ouvrages de bota- 
nistes anciens. Miller est le premier qui la regarde positivement 
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comme une espèce distincte. Roussel, Fluvillier dans sa seconde 
édition, Willemet, Gmélin, P. de Candolle, Chevallier, Kirschlever 
adoptent cette opinion. Beaucoup d’autres auteurs n’y voient qu’une 
variété de Chelidonium majus. MM. Rouy et Foucaud y reconnaissent 
trois formes : B crenatum, y laciniatum, Ô fumariæfolium. M. Roze a 
vu, dans Îes semis qu'il a faits, les feuilles inférieures présenter la 
forme crenatum, celles au-dessus la forme laciniatum et les plus 
élevées la forme fumariæfolium; mais jamais, des graines de Ch. 
maqjus n'ont pu donner la var. lacimiatum, de même que jamais des 
graines de celles-c1 n’ont produit le Ch. majus. 


UNE DÉCOUVERTE INTÉRESSANTE Dans LA Haure-Loire (2° Arrrez), 
par M. Ernest Masinvaup. (Journal de botanique, 9° année, 189b, 
n° 23, 1° décembre, p. 452.) 


Le premier article sur le même sujet : La découverte du Lysima- 
chia thyrsiflora L., dans le pays des Saugues (Haute-Loire), a été 
publié par M. Malinvaud dans ce même journal, tome V, n° du 
16 novembre 1891, p. 388. Dans ce second article, il donne, # 
extenso, une lettre d’un sagace observateur auquel est due cette dé- 
couverte, M. l'abbé Fabre. Ce botaniste a visité de nouveau la contrée 
peu accessible où 1l avait trouvé cette rare espèce et énumère une 
série de localités s'échelonnant sur plus de 10 kilomètres. 


- OsservarroNs sur Le Mepicaco mena, par M. l’abbé F. Hy. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 23, 1° décembre, p. 429.) 


Dans la plante de la vallée de la Loire, désignée par les bota- 
nistes régionaux sous le nom de Medicaso media, l'auteur a distingué 
trois formes : une plante fertile, véritable espèce, qu'il propose 
d'appeler M. cyclocarpa, le nom de M. media ayant été appliqué à 
trop de formes disparates, et deux Hybrides, qu'il regarde comme 
issues des M. cyclocarpa et sativa, et qu'il désigne sous les noms de 


M. spuria et M. lilacea. 
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Une LILIACÉE NOUVELLE POUR LA FLORE DE FRANCE : BELLEVALIA GILIATA 
Nges, par M. Ch. Fencuan. (Journal de botanique, 9° année, 
#odiin 10,10 mal, p.177.) 


Cette plante était indiquée dans toute la partie de la région mé- 
diterranéenne qui s'étend de l'Italie méridionale à l'Orient et de là 
à l'Algérie. L'auteur l’a trouvée dans deux localités des environs de 
Montpellier; le frère Sennen et M. Decrock l'ont rencontrée dans 
une troisième. 


Sur Les Trivripacées DE L'HERBIER L.-C. Ricuar», par M. H. Baron. 
(Bull. mens. de la Soc. hnnéenne de Paris, n° 150, p. 1187; séance 


du 6 mars 1895.) : 


Deux plantes de ce groupe ont été trouvées par L.-C. Richard en 
Amérique. L'une est le Sciaphila Spruceana, V'autre une espèce nou- 
velle, le S. Richardi, dont M. Baïllon donne la description. 


OrGANOGÉNIE FLORALE DES ANraurium, par M. H. Barccon. (Bull. mens. 
de la Soc. linnéenne de Paris, n° 149, p. 1181; séance du 6 fé- 
vrier 109.) 

L’inflorescence se développe à la façon des épis. D'abord naissent 
deux sépales latéraux, qui ne sont pas, à ce qu'il semble, exac- 
tement du même âge. Les deux folioles du périanthe qui alternent 
avec eux naissent à un intervalle de temps plus long. Sont-ce 
aussi des sépales? Les quatre étamines naissent en deux fois. Le 
gynécée naît par deux feuilles carpellaires latérales que circon- 
scrivent une cavité unique. Du fond de cette cavité s'élève une 
cloison verticale. Du sommet de cette cloison naissent, en face de 
chaque carpelle, un ou deux ovules qui sont d’abord orthotropes et 
deviennent, suivant les espèces, soit hémitropes, soit plus complè- 
tement anatropes. | 


PLANTES NOUVELLES DE LA FLORE D'Espacne (3° Noté), par M. Auguste 
DE Coixcy. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 18, 16 sep- 


tembre, p. 339.) 


L'auteur décrit trois espèces nouvelles : Verbascum aurantiacum , 
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Statice alba, Allium melananthum, et deux variétés nouvelles du 
Teucrium eriocephalum Wilk., var. lutescens et rubriflorum. 


HÉTÉROSPERMIE DE CERTAINS /ÉTHIONEMA HETEROCARPES, par M. À. ne 
Coivcy. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 99, 16 no- 
vembre, p. 415.) 


“ 


Dans un Æthionema rapporté d'Espagne par l’auteur, les silicules 
inférieures de chaque grappe contiennent deux graines, tandis que 
les supérieures sont monospermes. Les oraines de ces dernières si- 
licules sont lisses; tandis que celles des silicules oligospermes sont 
couvertes de petits mamelons portant à leur centre un cercle con- 
centrique. Dès qu'on plonge la graine dans l’eau, il s'élance de 
chacun de ces mamelons une protubérance piliforme. 

M. de Coincy a vu d’autres Æthionema présenter le même phéno- 
mène. 


Voy4ce B0TANIOGE AUx Prcos DE Europa (monrs CANTABRIQUES) ET DANS 
LES PROVINCES DU Norp-Ouesr DE L’Espacne, par M. M. Gannocrr. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. If], 


p. 10; séance du 11 Janvier 1895.) 


Dans cette communication, M. Gandoger donne la liste des 
plantes récoltées par lui dans trois herborisations faites dans les 
monts Gantabriques : 1° dans le Guipuzcoa et la Biscaye; 2° aux 
environs de Potès; 3° entre Potès et Espinama. Cette liste renferme 
plusieurs espèces nouvelles pour la flore d'Espagne (Medicago cupa- 
niana Guss., Melampyrum silvaticum L., Salix grandifolia Ser.), ou 
qui n'avaient pas encore été signalées dans la région explorée (Are- 
naria cantabrica Âm., Silene commutata Guss., Linum collinum Guss., 
Sarothamnus eriocarpus Boiss., Pimpinella villosa Schousb., Grsium 
Jerox D. G, GC. Welwüschii Coss., Centaurea carpetana B. et R., C. 
Janeri Graëlls., Anthemis aurea D. G., Filago lutescens Jord., Senecio 
Joliosus Salz., Lactuca chondrillæflora Bor., Jasione echinata B. et R., 
Thymelea cordifolia Endi., Quercus lusitanica Linck., Arrhenatherum 
erianthum B. et R. 


ANALYSES ET ANNONCES. — BOTANIQUE. 1077 


SUR QUELQUES PLANTES DE LA CHINE OCCIDENTALE, par M. A. Francuer. 
(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 2, 26 février, 


Dr0:) 


M. Delavay a séjourné, en 1893, dans le district de Long-Ki, 
au point de contact des provinces du Yunnan, du Se-Tchuen et 
de Kweitchéou. De cette région, il a fait parvenir au Muséum 
environ 700 espèces, parmi lesquelles beaucoup de nouvelles. 
L'auteur en décrit quelques-unes : Podophyllum Delavayi, Berberis 
subtriplinervis, Rubus viburmfohus, Carum trichomanifolium, Ainsliæa, 
nervosa , Primula chartacea, P. sinuata, P. breviscapa, Asarum cardio- 


phyllum, À. Delavayi. 


PLANTES NouvELLES DE LA CHINE occipenrase (suite), par M. À. Fran- 
cet. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 14, 16 Juillet, 
p.299; n°19, 1% août, p. 261; n° 16, 16 août, p. 291; n° 19, 
1* octobre, p. 364; n° 20, 16 octobre, p. 369; n° 21, 1° no- 
vembre, p. 389; n° 23, 1° décembre, p. 418; n° 24, 16 dé- 
cembre, p. 455.) 


Ces plantes nouvelles sont toutes des gamopétales; elles appar- 
tiennent aux familles des Composées, Campanulacées, Ericacées et 
Primulacées. I n'y a pas moins de vingt-cinq Rhododrendron. 


OrservaTions sur Le Tapiscra, par M. H. Barccow. (Bull. de la Soc. 
linnéenne de Paris, 1895, n° 150, p. 1190; séance du 3 avril 


1899.) 


Aux faits que M. Olivier a fait connaître relativement au Tapiscia 
simensis, l'auteur en ajoute quelques-uns qui ont été révélés par les 
échantillons des récoltes du P. Farges, faites en 1899, à Moung- 
Moung-Ky, près Tchen-Keou. La plante n’est pas hermaphrodite, 
mais bien polygame-dioïque. Elle appartient aux Térébinthacées, 
bien que la graine ait un albumen. 
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ORGANOGÉNIE FLORALE D'un Crpreca, par M. H. Baron. (Bull. mens. 
de la Soc. linnéenne de Paris, 1895, n° 150, p. 1186; séance 


du 6 mars 1895.) 


L'espèce sur laquelle l’auteur a fait ses observations est l'Acajou 
de Chine, qu'il espère voir bientôt planté sur nos promenades, où 
cet arbre présentera tous les avantages de l’Aïlante, sans avoir ses 
inconvénients. 

Les détails de l’évolution de la fleur sont trop complexes pour 
être résumés 1cl. 


L’ARBRE À PRIÈRES DE (roumsoum, par M. Édouard Bzanc. 
(Bull. du Muséum d’hist. natur., 1895, n° 8, 24 décembre, p. 321.) 


Cet arbre, ou plutôt ces arbres, car M. Blanc pense qu'il y en a 
plusieurs, croissent dans le monastère de Goumboum, à 35 kio- 
mètres au sud de Si-Ning, dans la partie centrale de l'empire chi- 
nois. Le voyageur en a pu examiner une branche et un gros tronçon 
du tronc lui-même. L'arbre paraît appartenir à la famille des Phy- 
tolacaccées. Le bois est mou, l'écorce finement rugueuse et par- 
semée de lenticelles. Si on regarde une branche intacte, on ne voit 
aucune trace d'écriture; mais si l’on considère une branche sur la- 
quelle la lame extérieure a commencé à s’exfolier, on voit appa- 
raître sur les lames sous-jacentes, qui sont d’un brun rougeûtre, 
des caractères tracés en blanc. 

[1 s’agit certainement d’un travail fait de main d'homme; mais 
on n’a encore que des hypothèses sur le procédé qu'emploient les 
prêtres bouddhiques pour produire ce phénomène. 


OBSERVATIONS SUR LES PLANTES RAPPORTÉES DU THIBET PAR LA MISSION 
Dorrevrz pe Ruins, par M. À. Francuer. (Bull. du Muséum d'histoire 
naturelle, 1895, n° 5, 28 mai, p. 177.) 


Cette collection a été faite au voisinage du lac Pangonp, situé 
sur le revers oriental de l'Himalaya occidental, et sur toute l'étendue 
de la route qui conduit de Ladak à Kéria et à Kara Say. Le trait 
caractéristique de la végétation du lac Pangong, qui est le point le 
plus occidental du Thibet, c'est la présence de certains types de 
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plantes que l’on croyait jusqu'ici spéciaux au Thibet oriental, et 
qui se rencontrent à Pangong, et dans quelques autres stations, 
en mélange avec des espèces considérées comme appartenant en 
propre à la flore des plus hautes régions de l'Himalaya occidental 
et du Kashmir.” 

Cet herbier a procuré aux collections botaniques du Muséum, 
outre huit types tout à fait nouveaux, quatorze espèces qui ne sy 
trouvaient pas Jusqu'ici représentées. 


SUR QUELQUES RHEUM NOUVEAUX DU THIBET ORIENTAL ET DU VuNNAN 

2 

par M. À. Franouer. (Bull. du Muséum d’hustoire naturelle, 1895, 
né O0 Midi. D,211.) 


Ces Rheum sont au nombre de trois : À. Kialense et strictum, du 
Su-tchuen occidental et À. Delavayi, du Yunnan. Le nombre de 
leurs étamines est variable (de 5 à 8 ou de 7 à 8) au lieu d’être 
constamment de 9, comme dans les anciennes espèces du genre. 


Conrrreurron À LA rL0RE pu Tonkin. — Énumérarron pes Rusracérs 
TROUVÉES AU Tonxix PAR M. Baransa EN 1865-1689, par M. Drake 
DEL Casrizco. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 11, 
HOT D 2001020, FU JUIN, De 219 001 Lo, 1 jJuillel, 


p. 234.) 


Les espèces nouvelles sont : Wendlandia sahafoha , Franchet mss. ; 
in herb. mus. par., Oldenlandia subdivaricata, Ophiorrhiza amphfolia , 
O. bawensis, O. glaucorosea, O. leptobotrya, O. micrantha, O. subru- 
bescens, O. tristis, Mussaenda Balanse, Keenania ? ophiorrhizoides, Ran- 
a depauperata, R. Oxyodonta, R. pycnantha, R. stenantha, Ixora 
bavensis, L. debihs, Cojfea baviensis, Uragoga baviensis, Mephitidia Ba- 
lansæ, M. bavensis, M. hispidula, M. langkokensis, M. tonkinensis et 
Hydnophytum costatum Drake del Castillo. 


Nore sur rrors Rueracées nouvezzes pu Tonkin, par M. Drake per 
Casricro. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 3, 
29 Mars, p. 116.) | 


Une de ces espèces appartient à un genre nouveau, c’est le Lep- 
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tomischus primuloides ; les deux autres à un senre peu connu: ce sont 
les Keeama (? ) ophuorrhizoides et tonkinensis. 


Une MusAcÉE-ZINGIBÈRÉE À FRUIT SILIQUIFORME, par M. H. Baron. 
(Bull. de la Soc. linnéenne de Paris, n° 151, P-1 193; séance du 


1°" mai 1899.) 


L'auteur donne à cette plante, qui a été trouvée au Tonkin par 
Balansa, le nom de Sihiquamomum tonkinense. Elle forme un genre 
mieux caractérisé que beaucoup de ceux qu'on a admis dans la 
famille. Le fruit a la forme d’une silique longue d’un décimètre au 
moins, et qui n'a pas un centimètre de diamètre 1à où elle est le 
plus dilatée, car elle s’étrangle inégalement entre les semences. 


Sur ouerques Hemiorcuis, par M. H. Baron. (Bulletin de la Société 
linnéenne de Paris, n° 151, p. 1195; séance du 1° mai 1895.) 


L'auteur décrit trois espèces nouvelles de ce genre, toutes de 


l'Indo-Chine : Hemiorchis Godefroy, H. Harmandi, H. Thoreliana. 


GÉOGRAPHIE BOTANIQUE DE LA Tunisie, par M. Ed. Bonwer. (Journal 
de botanique, 9° année, 1895, n° 18, 16 septembre, p. 343; 
n° 19, 1° octobre, p. 349; n° 21, 1° novembre, p. 4oë, et 
n° 92,16 novembre, p. Log.) 


Deux parties de ce Mémoire sont publiées. La première est inti- 
tulée : Orographie, climatologre, généralités. L'auteur y indique lin- 
fluence de l'altitude, de la nature physique et minéralopique du 
sol, de la température, ete., sur la répartition des végétaux. La 
seconde porte pour titre : Statistique botanique. La flore tunisienne 
compte aujourd'hui 1,945 espèces ou variétés. M. Bonnet compare, 
a l’aide de plusieurs tableaux, la végétation de la Tunisie avec celles 
des régions voisines et de divers Pays baignés par la Méditerranée. 
La Tunisie possède 29 espèces ‘ou variétés qui ne se trouvent pas 
ailleurs. 
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NoTE SUR UN RÉCENT VOYAGE EN GuiNéE ET AU Coco, par M. J. Dy- 
Bowski. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 8, 24 dé- 


cembre, p. 297.) 


L'auteur conseille aux voyageurs de stationner en des points dé- 
terminés, pour y faire des collections complètes. Ayant séjourné 
dans le Bas-Ogoué, 1l s’est attaché à retrouver diverses plantes dont 
on possédait quelques fragments trop incomplets pour pouvoir être 
déerits. Il a pris des photographies de plusieurs des genres Podo- 
coccus et Élæis et recueilli, sur ces plantes, des renseignements com- 
plets, qui lui ont permis de distinguer deux espèces dans chacun. 
de ces genres qui n'en renfermait qu'une seule. Îl signale aux explo- 
rateurs l'intérêt qu'il y aurait à rechercher les fleurs des Bambous 
africains, encore fort mal connus. 


Les DERNIÈRES COLLECTIONS DE M. DyBowSKkI: QUELQUES ESPÈCES RARES 
ou Nouvezces, par M. Henri Hua. (Bull. du Muséum d'histoire na- 


turelle, 1895 ; n° 8, 24 décembre, p. 314) 


Dans son dernier voyage dans nos possessions de l'Afrique tropi- 
cale, M. Dybowski a rapporté deux collections botaniques compre- 
nant chacune environ 8o espèces. 

La première collection, faite à Konakry (Guinée française) est 
particulièrement riche en Ficus. 

De la deuxième, provenant du Bas-Opoué, M. Hua signale 
quelques raretés : 

1. Plusieurs fruits de Swietenia angolensis Welw. 

2. L'Aptandra Gore n. sp. 

3. Le Sclerosperma Mann Wendi., dont on ne connaissait. en 
Europe aucun exemplaire en dehors des types de Mann. 

h. Le Podococcus acauhs. 

9. L'Elæis Dybowsku, Palmiers nouveaux. 


SUR QUELQUES PLANTES RAPPORTÉES DU Gonco par M. Lecomre, Note de 
M. Ph. Van Trecaem. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, n° 4, 
30 avril 1899, p. 164.) 


CU 


Ces plantes sont au nombre de quatre : 
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1° Trois Loranthacées, qui sont trois espèces nouvelles dans au- 
tant de genres récemment établis. L'une est à fleurs tétramères : 
Stephaniscus Lecomtai; une autre à fleurs pentamères : Acrostephanus 
coronatus ; la troisième à fleurs hexamères : Thelecarpus hexasepalus. 

2° Le Coula edulis Baillon. M. Van Tieghem ajoute, à ce qu’on 
connaissait de cette plante, des caractères anatomiques et Organo- 
graphiques inédits et propose de constituer pour elle une famille 
spéciale, sous le nom de Coulacées. 


COMMÉLINACÉES ACQUISES AU MusÉUM PAR LES EXPLORATIONS FRANCAISES 
EN AFRIQUE TroPrcane, par M. Henri Hua. (Bull. du Muséum d’his- 
loire naturelle, 1895, n° 3, 29 mars, p. 118.) 


Ces plantes ont été récoltées par MM. J. de Brazza et Thollon, 
Dybowski, les R. P. Duparquet et Sacleux. Il y en a vingt-six es- 
pèces, parmi lesquelles quatre sont nouvelles : Commelina guineensis, 
Aneilema Sacleuxü, Cyanotis Dybowsku et Floscopa aquatica. 


Sur üuN DoRSTENIA NOUVEAU DE L'AFRIQUE CENTRALE, par M. Ed. Bu- 
REAU. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 2, 26 février, 


p. 6o.) 


Cette espèce, recueillie par M. Dybowski près du poste établ 
par lui dans le Haut-Kemo, porte une inflorescence d’une forme 
étrange : on dirait une peüte barque placée transversalement sur 
le sommet du pédoncule. 


Liste DES PLANTES DE Mapacascar (suite de la page 1005), par 
M. H. Baïzcow. (Bulletin mensuel de la Société linnéenne de Paris, 
n° 149, p. 1180; séance du 2 janvier 1895.) | 


Dans cette liste se trouve la description de quatre espèces nou- 
velles : Acalypha Hildebrandii H. Bn., À. Bakeriana H. Bn., À. vul- 


neraria H. Bn. et À. madreporica H. Bn. 
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Liste pes PpLanres DE Mapacascar (suite de la page 1181), par 
M. EH. Barzow. (Bulletin mensuel de la Société lhnnéenne de Paris, 
n° 101, p. 1190; séance du 5 juin 189.) 


Cette liste comprend treize espèces du genre Acalypha, sur les- 
quelles quatre sont nouvelles : les Acalypha meiodonta, Leoni, poly- 
nema et Humblotiana. 


Les Dinierea DE Mapacascar, par M. H. Barzcon. 
(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 1, 29 janvier, p. 22.) 


L'auteur décrit les deux espèces dont se compose le genre Didie- 
rea, genre dédié à M. Grandidier, Île courageux explorateur et le 
savant historien de Madagascar. [1 leur donne les noms de D. ma- 
dagascariensis et D. mirabilis. Ï a vu, de ce dernier, des fleurs 
males et des fleurs femelles qui lui ont permis de ranger les Didie- 
rea dans la famille des Sapindacées. 


Sur un nouveau Dinierea, par M. H. Bacon. (Bull. mens. de la 
Soc. linnéenne de Paris, n° 149, p. 1182; séance du 6 février 


1899.) 


Cette plante, aussi étrange que le Dicierea madagascariensis, est 
nommée par l'auteur D. mirabilis. C'est un petit arbre de 4 mètres 
de haut, à gros tronc, qui se partage, à une faible distance 
du sol, en longues branches à peu près horizontales, couvertes de 
saillies qui, de loin, doivent faire ressembler ce végétal à un vaste 
Lycopode. M. Baillon a pu examiner des fleurs mâles et des fleurs 
femelles; 11 conclut que le genre Diderea doit être rangé dans la 
famille des Sapindacées. 


Les orGANEs sexuezs DES Prescorria, par M. H. Barzzow. ( Bull. mens. 
de la Soc. linnéenne de Paris, n° 150, p. 1189; séance du 3 avril 


1899.) 


L'auteur donne la description des organes sexuels du Prescottia 
plantaginea et fait remarquer que, dans cette Orchidée, il semble 
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qu’une auto-fécondation soit possible, ce qui n'empêche pas que le 
transport du pollen par les insectes puisse avoir lieu aussi. 


Les Paruiers marçacues À PETITES rLEurs, par M. H. Baruon. (Bull. 
mens. de la Soc. linnéenne de Paris, n° 150, p. 1185; séance du 


6 mars 1890.) 


L'auteur donne dans cette note les caractères de plusieurs Phlogu 
de Madagascar et du Ravenea Hildebrandin Bouché, des Comores. 


SUR QUELQUES PLANTES REMARQUABLES DE BASSE-CALIFORNIE DU VOYAGE 
DE M. Draugr, par M. J. Poisson. (Bull. du Muséum d'histoire na- 
turelle, 1895, n° 3, 29 mars, p. 112.) 


M. Diguet a rapporté non seulement des échantillons, mais des 
photographies, qui nous font connaître le port de plantes fort in- 
ressantes. M. Poisson cite : la Torote, arbre du genre Bursera; le 
Lomboy, qui est un Jatropha arborescent; un Cereus gigantesque, 
probablement nouveau; un Echinocactus nouveau; le Datyl Cimarron 
( Vucca brevifolia Engelm ?) et le Girio (Idria columnaria Kell). 


SUR DEUX LORANTHACÉES RAPPORTÉES DE DASSE-CALIFORNIE PAR 
M. Dreuer, note de M. Van Trecuem. (Bull. du Muséum d'histoire 
naturelle, 1895, n° 2, 26 février, p. 25.) 


M. Diguet n'a rapporté de son voyage que deux Loranthacées, 
mais toutes deux sont nouvelles. La première est une Viscoïdée : 
Phoradendron Dionetianum; la deuxième est une Loranthoïdée, à 
feuilles étroites, longues et cylindriques, dont l’auteur fait le type 
d’un genre nouveau : Dipodophyllum. L'espèce est le D. Digueu. 


Les Cacr£es DE 14 Basse-Cazrrorvie, par M. le D' Weser. (Bul- 
letin du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 8, 24 décembre, 


p. 3106.) 


D’après les renseignements, dessins, photographies et échantil- 
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lons rapportés par M. Léon Diguet, en 1891, et par M. Cumenge, 
en 1895, M. Weber mentionne et décrit douze espèces : Cereus 
Pringlei Watson, C. Thurberi Engelm., C. Cumenge n. sp., C. (Pilo- 
cereus) Schottù Engelm., C, pecten aboriginum Engelm., C. Digueti 
n. sp., GC. serpentinus Lagasca, C. triangularis Haw., Echinocactus 
Peninsule n. sp., Mamullaria Goodridgu Scheev., Opuntia Cholla n. sp., 
O. Alcahes n. sp. 


Sur Le Myrosua canværonuw L. r11., par M. H. Baiccow. (Bull. de 
la Soc. linnéenne de Paris, n° 151, p. 1194; séance du 1° mai 


1899.) 


Cette plante est bien plus répandue qu’on ne le dit, dans l’Amé- 
rique tropicale. Elle a été trouvée à Cayenne par Leprieur, au 
Brésil par Leandro do Sacramento et, plus tard, par Blanchet, à 
Caracas par Funck, dans la Guyane française par Mélinon et Cre- 
vaux, à Surinam par Dalberp. 


Sur Les Loranruoïinges p’Ausrrauie, par M. Van Tiecueu. (Bull. de 
la Soc. botanique de France, t. XLIL [ 3° série, €. IT], p. 82; séance 
du 8 février 1895.) 


Les espèces australiennes de la sous-famille des Loranthoïdées 
étaient réparties, avant le travail de M. Van Tieghem, en deux 
venres seulement (Loranthus ct Atkinsomia); l'étude de la structure 
et de la morphologie externe, tant de l'appareil végétatif que de 
la fleur, montre qu'elles forment en réalité onze genres (Diplaua, 
Pilostioma, Amyema, Furcella, Mullerina, Benthamina, Dendrophthoe, 
Treubella, Lysiana, Aciella, Atkinsoma), et, que ces onze genres se 
rattachent à six sous-tribus et même à trois tribus différentes (Lo- 
ranthées, Elytranthées, Gaïadendrées). Ginq genres seulement sont 
jusqu’à présent exclusivement australiens, les autres ont ailleurs un 
plus ou moins grand nombre de représentants. 


Sur LES Loranraoïn£es De La Nouvezce-Z£Lanpe, par M. Van Tixcueu. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [ 3° série, t. Il], p. 23 ; 


séance du 11 janvier 1899.) 
M. Van Tieghem étudie les caractères externes et internes des 
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quinze espèces néo-zélandaises de la sous-famille des Loranthoïdées, 
attribuées toutes au genre Loranthus, et démontre qu'elles appar- 
tiennent à sept genres différents : Jleostylus, Neamyza, Mullerina, 
Hookerella, Paraxilla, Alepis et Trilepida, dont aucun n'est le genre 
Loranthus, tel qu'il l’a défini dans des travaux antérieurs. Ces genres 
se groupent en deux tribus : Loranthées et Elytranthées; et quatre 
sous-tribus : Phénicanthémées, Struthanthées, Treubellées et 
Macrosolénées. De ces sept genres, six sont propres à la Nouvelle- 
Zélande, ils ont la fleur tétramère et complète, sans aucun avor- 
tement dans le pistil qui est composé de quatre carpelles alterni- 
sépales. Le septième genre, Mullerina, est commun à l'Australie et 
à la Nouvelle-Zélande, il est normalement pentamère, et le pistil 
y est d'ordinaire réduit à trois ou deux carpelles par avortement 
partiel. 


UNE QUESTION DE NOMENCLATURE AU POINT DE VUE PRATIQUE, Par 
M. FH. Bacon. (Bull. de la Soc. linnéenne de Paris, n° 151, 
p. 1199; séance du 15 juin 1895.) 


D’après l’auteur, le nom de Musacées doit remplacer celui de 
Zingibéracées, et le nom d’Amomum celui de Zingiber. La plante qui 
produit le Gingembre officinal gardera le nom que lui a donné 
Linné : Amomum Zingiber. 

M. Baillon rectilie en outre la détermination du Marantochloa 
Comorensis Ad. Brongn. Cette plante présente, d'après lui, tous les 
caractères du genre Donax de Loureiro et doit s'appeler D. como- 
rensis. 


Recurrcues sur Les Îsogres Du CENTRE DE LA France, par M. Ant. Lx 
GraxD. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII [3° série, 
t. [1], p. 47; séance du 25 janvier 1895.) 


La communication de M. Le Grand a pour sujet l'étude de l'aire 
d'habitation des /soetes. D’après la découverte de plusieurs localités 
nouvelles, il pense que ces végétaux sont répandus en abondance 
dans la Brenne. Les variations qu'il a observées dans certains carac- 
tères de l’Isoetes tenuissima et de lT. Chaboissæi lui font considérer 
la dernière espèce comme une simple variété de la première. 
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CaTazoGuE DES CRYPTOGAMES VASCULAIRES ET DES MUSCINÉES DU NORD 
DE LA Francs, par M. L. Géneau De La Marcière. (Journal de bo- 
tanique, 9° année, 1895, n° 1, 1* Janvier, p. 8; n° L, 16 fé- 
Viier, p. 73; n° b, mars, po81;n° 9; 4% mai, p.170; n°40; 
16 mai, p. 189; n° 11,1% juin, p. 193; n° 22, 16 novembre, 


p. 417; n° 25, 1° décembre, p. 435.) 


Mowsses pu Conco FRANÇAIS RÉCOLTÉES P4r M. H. Lecomre, détermi- 
nées par M. E. Brscnerezse. (Journal de botanique, 9° année, 1895, 
n°12, 0 quin, p.224.) | 


Cette petite liste comprend dix espèces récoltées en 1893-1894, 
aux environs de Kitabi sur le Kouïlou. H y a deux espèces nou- 
velles : Leucophanes Lecomtei et Calemperes Lecomtei Besch. 


Iconocr4Pa1e mycorocique DE Dezize, par M. J. pe Sevnes. (Bull. de 
la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. [I], p. 45; 
séance du 25 janvier 1895.) 


M. de Seynes donne la description de la collection d’aquarelles 
exécutées par les Node Véran sous la direction de Delile; elle com- 
prend cinq cents planches et plus de trois cents feuilles de notes. 


Mycrrropsis, NOUVEAU GENRE D'HYMÉNOMYGÈTES HÉTÉROBASIDIÉES, par 
M. N. Parouisrarn. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 14, 


16 Juillet, p. 245.) 


Ce Champignon croît sur les troncs d’arbres dans les forêts ma- 
récageuses de la Louisiane, où il a été recueilli par M. Langlois. 

Le Mylitopsis diffère des autres genres d’Auriculariées par le 
réceptacle tuberculiforme et la nature fibrilleuse de la trame. La 
seule espèce connue a reçu de l’auteur le nom de Militiopsis Lan- 
gloisu. 


Trürre (Domarax) De Suyene, par M. Ad. CHATIN. (Bull. 4 la Soc. 
botanique de France, t. XLII [3° série, t. II], p. 30; 1895, addi- 


tion à la séance du 14 décembre 1894.) 
M. Chatin fait connaître la végétation d’un Terfàs (Terfezia Leonis 
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Tul.), qui se développe sous l’Helianthemum guttatum; et constate 
que la courte existence de cet Hélianthème ramène, une fois de 
plus, à l'idée de la nutrition des Truffes par les produits d’excrétion 
et de décomposition des plantes nourricières. 


Nore sur un Doussansia nouveau (D. iNrermEDIA sp. n.), par M. Louis 
Moror. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 24, 16 dé- 
cembre, p. 469.) 


Ce Doassansia a été trouvé par l’auteur sur les feuilles de l’Alisma 
ranunculoides. IL diffère du D. Alismatis par ses soies qui sont assez 
uniformément réparties sur une plus ou moins grande étendue de 
la feuille qui les porte, et qui affectent une forme sphérique, et par 
les cellules qui forment le pseudoperidium entourant la masse des 
spores, cellules qui ne sont pas plus longues que larges. 


Sur Les noyaux Des UrEéDinges, par MM. G. Porrauzr et M. Raar- 
BorskT. {Journal de botanique, 9° année, 1895 , n° 17, 1° septembre, 
p. 318; n° 18, 16 septembre, p. 325, et n° 20, 16 octobre, 
p. 301.) 


La présente note, disent les auteurs, résume nos observations 
sur la structure et le mode de division des noyaux des Urédinées. 
Elle comprend deux parties. La première est consacrée à l'étude . 
spéciale des phénomènes de la kariokinèse chez un certain nombre 
de ces Champignons. Dans la seconde, nous rassemblons et dis- 
cutons les résultats de ces observations et les conclusions qu'on en 
peut tirer. 

Les Urédinées examinées dans la première partie sont : Peri- 
dermium Pini acicolum Link, Puccimia Liliacearum, Coleosporium 
Euphrasie. : 

Les résultats rassemblés dans la seconde partie sont sommaire- 
ment les suivants : 

1° Les articles et les spores des Urédinées, qui ont deux ou plu- 
sieurs noyaux, diffèrent des cellules multinuclées ordinaires, dont 
les noyaux proviennent de la division d’un noyau unique. 

2° Les noyaux des Urédinées sont des noyaux conjugués. 
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3° Chaque noyau ne renferme qu'un seul chromosome. 

h° Ces deux noyaux d’Urédinées ne sont pas toujours séparés. 
À certaines phases du développement, ils se mêlent et se comportent 
alors comme deux noyaux. 

5° Au moment où ils vont se diviser, les noyaux conjugués ex- 
pulsent leurs nucléoles; ces nucléoles n'ont rien de commun avec 
les centrosomes. x 

6° La principale différence entre la division conjuguée des noyaux 
des Urédinées et la cariokinèse ordinaire, c’est que les 8, 12, 24 
chromosomes d’un noyau de Liliacée, par exemple, s’entourent 
d'une masse plasmique commune, tandis que les segments secon- 
daires des noyaux conjugués sont isolés. 

7° Les noyaux qui se fusionnent dans la probaside ne sont pas 
des noyaux frères; mais leur parenté est très éloignée dans le dé- 
veloppement. Ces noyaux ont la même structure et se comportent 
de même vis-à-vis des réactifs. Cette fusion ne paraît pas être une 
fécondation. 


SUR UN PENICILLIUM VÉGÉTANT DANS DES SOLUTIONS CONCENTRÉES DE SUL- 
FATE DE CUIVRE, par M. L. Trasur. (Bull. de la Soc. botanique de 
France, t. XLIT [3° série, t. IT], p. 33; 1895, addition à la 
séance du 14 décembre 1894.) 


Des expériences ont permis à l’auteur d'observer qu'un Penicil- 
lium, qu'il désigne provisoirement sous le nom de P. cupricum, vé- 
oétait encore très bien dans un liquide renfermant du sulfate de 
cuivre dans la proportion de 9 gr. 50 p. 100. 


Le cuargon pu Sorçno, Usrinaco Sorçui (Lx) Passerini, par M. Ed. 
Priccieux. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, 
t. Il], p. 36; séance du 25 janvier 1895.) | 


M. Prillieux décrit et figure les fructifications de l'Ustilago Sorgh 
qui se développe dans les pistils du Sorgho cultivé en France. 
Dans l'ovaire, on trouve, au milieu des spores, une columelle ana- 
logue à celle qui a été signalée par de Bary dans les fleurs du 
Polygonum hydropiper attaqué par l'Ustilago hydropiperis ; l'examen 
anatomique montre que la columelle dans le charbon du Sorgho, 
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n’est pas un pseudo-parenchyme formé par le Champignon, mais 
une petite pousse de Sorgho. Le promycélium résultant de la ger- 
mination des spores ne porte pas de sporidies. 


Sur ze RapaistA, Nouveau GENRE DE Mrrorarcées, par M. C. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 20, p. 372.) 


Dans le genre Glæocapsa la multiplication des cellules se fait in- 
différemment dans toutes les directions; dans les Entophysalis, elle 
se fait dans une direction déterminée et arrive à produire des sortes 
de filaments rameux dont l’ensemble constitue la fronde. L'auteur 
sépare de ce dernier genre, pour en faire le genre Radaisia VE. cor- 
nuana, qu'il a décrit récemment, et dont les cellules sont disposées 
en files adhérentes entre elles. Il y joint une espèce nouvelle, le 
Radaisia Gomontiana, dont la structure est semblable, et qui présente 
la fructification d’une Chamésiphoniée. 


SUR LE CHAMPIGNON CAUSE DE LA MALADIE DITE : TEIGNE TONDANTE DE 
GRUBY-SABOURAUD ; S4 PLACE SYSTÉMATIQUE, par M. F. Hem. (Bull. 
mens. de la Soc. linnéenne de Paris, n° 159, p. 1201; séance du 
5 juin 1895.) 

- Ce Champignon, qui a été décrit par Gruby, en 1843, sous le 

nom de Microsporon Audouin, appartient en réalité au groupe des 

Martensellées et devra s'appeler Martensella Audoumi. I ne repré- 

sente vraisemblablement que la forme conidiale d’une Sphériacée, 

dont il reste à découvrir l'appareil ascophore. Le nom imposé à la 
forme conidiale disparaîtra alors devant celui de la forme asco- 
sporée. 

L'article se termine par une énumération des Trichophyton para- 
sites de l'Homme, avec l'indication de la maladie que chacun d'eux 
produit. 


Licnens DE CazrFoRNIE RécOoLTES par M. Drcuer, déterminés par 
M. l'abbé Hus. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 6, 
16 mars, p. 108.) 


Liste de vingt-sept espèces récoltées sur le bord de la mer, dans 
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le fond du golfe de Californie, dans la Sierra de Laguna, à une 
altitude de 1,800 mètres. 


Le cevre Tenarea Bory, par M. P. Harior. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 6, 16 mars, p. 113.) 


Le Tenarea undulosa, décrit par Bory de Saint-Vincent comme 
un Polypier, est une Algue appartenant au groupe des Mélobésiées, 
faisant actuellement partie du genre Lütophyllum Philippi. Ge dernier 
nom générique est de 1837; le nom de Tenorea est de 1839 et, 
ayant l’antériorité, doit être conservé. 


SUR DEUX ESPÈCES NOUVELLES DE DERMOGARPA (D. BISCAYENSIS ET D. 
STRANGULATA), par M. SauvaGeau. (Journal de botanique, 9° année, 
1899, n° 21, 1° novembre, p. Loo.) 


Ces deux espèces ont été recueillies par l’auteur sur une branche 
de Sargassum flavifolium rejeté par la tempête sur la plage du Port- 
Vieux, à Biarritz. Le D. biscayensis a des cellules claviformes; le 
D, strangulata, des cellules rétrécies en leur milieu. 


Nore sur L’Écrocarpus TomentTosus Lrvesre, par M. CG. Sauvaceau. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 8, 16 avril, p. 153, 
ét 9 ge n% Mal, p: 197.) | 


L'auteur a examiné cette Algue à divers âges. Elle se présente 
sous des formes différentes. Les sporanges uniloculaires doivent 
être cherchés sur des individus très jeunes ou tout à fait à la base 
d'individus un peu plus âgés. Les sporanges pluriloculaires peuvent 
affecter deux formes : ou bien ils sont latéraux ou terminaux, sili- 
quiformes, à déhiscence apicale, et c’est la forme commune qui se 
retrouve à peu près seule à l'état adulte; ou bien ils sont interea- 
lares ou terminaux à nombreux points de déhiscence latéraux. 
Leurs zoospores sont les mêmes. L'auteur décrit leur forme et leurs 
mouvements. 
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Nors sur L'Écrocarpus pusiiius Grirrirus, par M. C. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 15, 1° août, p. 274; 
n°16,406 août, p. 261. ,ebn° 47 «septembre p307) 


L'auteur distingue dans cette espèce quatre variétés : deux d’entre 
elles ont un thalle épiphyte rampant à la surface d'autres Aloues. 
Ce sont les variétés typica, à thalle dense, orbiculaire, et riparia, 
à thalle rampant, lâche, étalé. Les deux autres ont un thalle plongé 
à la base dans le tissu de l’Algue qui les supporte. Ce sont les va- 
riétés Codü. à thalle dense, et Thureti, à thalle lâche, diffus. 


———  ————————— 


Nore sur L’Ecrocarpus Barrersii Borner, par M. C. Sauvacrau. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 19, 1° octobre, p. 351.) 


L'auteur traite séparément :1° des échantillons d'Ectocarpus Battersu 
Bornet recueillis à Sidmouth par M. Buffham; 2° de la variété me- 
diterranea Born. in lüt., recueillie par M. Debray dans la baie de 
Sidi-Ferruch (département d'Alger); 3° de l'Ect. Battersu, récolté 
à Arromanches (Calvados) et distribué par Hohenacker, qui se 
rapproche plus de la plante de Sidmouth que de la variété algé- 
rienne; puis il donne une description latine du type et de la va- 
riété. 

SUR LES SPORANGES PLURILOCULAIRES DE L ASPEROCOCCUS COMPRESSUS 

Grirr., par M. C. Sauvaceau. (Journal de botanique, 9° année, 


189b, n° 18, 16 septembre, p. 336.) 


L'auteur a découvert ces sporanges à Biarritz, sur des individus 
de petite taille, à fronde étroite et d'apparence lisse. [ls ne sont pas 
disposés en sores limités, comme les sporanges uniloculaires; mais 
ils constituent des plaques de forme indéterminée, confluentes, revé- 
tant presque toute la surface de la fronde. 


Nore sur uN GaLoTHRIX SPORIFÈRE (CALOTHRIX STAGNALIS SP. N\.), 
par M. Maurice Gomonr. 


Cette Algue a été trouvée par M. l'abbé Hy et l’auteur, dans l'étang 
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de Saint-Nicolas près Angers. Elle diffère du Calothrix stellaris Bor- 
net et Flahault, de l’Uruguay, par ses trichomes à base non bul- 
beuse, ses articles resserrés aux cloisons, et deux hétérocystes basi- 
laires sphériques ou presque cubiques. 


Nore sur LE Scyronema aAmsieuuu Kürz., par M. Maurice Gomonr. 


(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 3, p. 49.) 


D'après les observations faites par l’auteur sur des échantillons 
trouvés par lui aux environs de Rouen et sur les n* 596 et 1158 
des Algen de Rabenhorst, le Scytonema ambiouum n'est pas une Scy- 
tonémée, mais une Sirosiphoniée, et doit entrer dans le genre Fis- 
cherella. M. Gomont donne la caractéristique modifiée de ce genre 
et la description des trois espèces qui le composent : Fischerella ther- 
mas, muscicola et ambigua. 


Sur LA PRÉSENCE DE L'HypruRus rogripus 4 Lrow, par M. Sauvaceau. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 7, 1” avril, p.129. 


L'auteur donne la synonymie de cette plante et indique les loca- 
lités où elle a été trouvée jusqu ici : c'est une Algue vivant au fond 
des eaux froides et à courant rapide. Il ajoute quelques détails d’or- 
ganisation à ceux qui étaient déjà connus. 


LisTe DES AIGUES REGUEILLIES Au Coco par M. H. Lecomre, par 
M. P. arior. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 13, 
1° Juillet, p. 242.) 

Liste de dix-huit espèces, sur lesquelles seize sont marines et 
deux ont un habitat terrestre. Les espèces marines sont de Loango. 


Parnu elles se trouve une espèce nouvelle : Callophyllis Lecomtei 
Hariot. 


ALGUES DU GOLFE DE CALIFORNIE RECUEILLIES PAR M. Dicuer, par 
M. P. Harior. (Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 9, 
1 Mai, p. 107.) 


Les Algues du golfe de Californie étaient, jusqu’à ce jour, absolu- 
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ment inconnues. M. Diguet en a recueilli sept espèces, dont trois 
sont nouvelles : Lithothamnium Margaritæ Har., L. Diouet Har. et 
Lyngbia Disueti Gomont in litt. 


NOUVELLE CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES ALGUES DE LA RÉGION MAGELLA- 
NIQUE , par M. Paul Harior. (Journal de botanique, 9° année, 1895, 
n° b6 LS Mars, p. got) 


C'est une liste dressée d’après une petite collection d’Algues re- 
cueillies en 1893, par M. Michaelsen, dans le détroit de Magellan 
et à la Terre de Feu. Il n'est pas sans intérêt, dit l’auteur, de re- 
trouver dans cette liste le Sphacelaria obovata, resté à peu prè 
inconnu des Algologues; le Callophyllis atrosanguinea , que j'ai fait 
connaître 1l y a déjà quelques années; le Lithothamnium Mülleri, qui 
n'y avait pas encore été signalé, et une nouvelle espèce du même 


groupe, le Lithophyllum Schmitzu. 


Cozrure Du Carërer, par MM. E. Raovwz et E. Darozues. (Wanuel 
des cultures tropicales de MM. E. Raoul et P. Sagot, t. Il, 1° partie; 
Paris, À. Challamel, édit., 1895, grand in-8°, 249 p.) 


L'ouvrage renferme de nombreux renseignements sur les prin- 
cipales formes cultivées, la description des espèces africaines du 
genre coffea et une clef pour leur détermination. L'histoire des ma- 
ladies des caféiers et leur traitement y tient une place importante. 
La partie commerciale est traitée par un spécialiste, M. Darolles. 


REMARQUES SUR QUELQUES GENRES FOSSILES POUVANT SERVIR À RELIER 
GERTAINES CRYPTOGAMES VASCULAIRES AUX GYMNOSPERMES , par M. Ber- 
nard Renauzr. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 29 mars, 


p. 123.) 


Entre les tiges qui ne présentent que du bois de Cryptogames 
(bois centripète) et celles qui ne présentent que du bois de Phané- 
rogames (bois centrifuge), 11 en existe une foule d’autres dans les- 
quelles ces deux bois sont associés à différents degrés. L'auteur donne 
un tableau montrant que dans les Lepidodendron, Lycopodium, Cala- 
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mite, Annularia, Asterophyllite, il n’y a que du bois cryptogamique, 
lequel se montre dans le bois de la tige, le cordon foliaire cauli- 
naire et le cordon foliaire aérien; dans les Heterangium, Sigillaires 
cannelées et Sphenophyllum, 11 sy joint du bois phanérogamique 
dans le bois de la tige; dans les Sigillaires lisses, le bois phanéro- 
gamique se montre aussi dans le cordon foliaire caulinaire; dans 
les Sipillariopsis et Poroxæylon, les deux bois se montrent partout; 
dans les Colpoxylon et Ptychoxylon, le bois cryptogamique a disparu 
seulement du bois de la tige; dans les Bornia, Arthropitus et Cala- 
modendron, 1 y a du bois cryptogamique dans le cordon foliaire 
caulinaire; dans les Cycadoxylon, Medullosa, cycadées et cordaites, 
il y a du bois cryptogamique seulement dans le cordon foliaire aérien 
et du bois phanérogamique partout; enfin, les Walchia, Cedroxylon, 
les Conifères, les Gnetum et Ephedra n’ont plus que du bois phané- 
rogamique. 


Sur Les curicuzes DE BoTHRODENDRON RECUEILLIES À Tovarxovo, par 
M. Bernard Rexauzr. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 
n° 8, 24 décembre, p. 324.) 


Dans les mines de Tovarkovo et de Malovka, gouvernement de 
Toula (Russie), qui appartiennent au Culm inférieur, on trouve 
des couches de ces cuticules séparées par une certaine épaisseur 
d’une substance noire, qui est de l'acide ulmique. La membrane des 
cuticules est comme rongée par des Microcoques, les plus anciens 
qu'on connaisse. L'auteur leur donne le nom de Wicrococcus Zeilleri. 


Sur QUELQUES BACTÉRIES DES TEMPS PRIMAIRES, par M. B. Renaurr. 
(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895. n° h, 30 avril, 
p. 168.) 


Les Bactéries s’observent dans les coprolithes recueillis dans Îles 
schistes permiens de Saint-Hilaire-de-Buxières (Allier), Ipornay, etc., 
dans les schistes houiïllers de Montceau-les-Mines, de Commen- 
try, etc., au milieu de débris de plantes silicifiées appartenant au 
terrain anthracifère des environs de Régny, de Combes et d'Esnost. 
L'auteur cite : Bacillus permiensis, B. vorax, Micrococcus priscus, M. 


enostensis, M. Guionard, M. hymenophagus, Bacillus Tieghemi. Les 
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fragments de plantes au milieu desquels on les trouve en renferment 
toujours plusieurs espèces, qui paraissent avoir des fonctions dif- 
férentes et n’attaquent pas les mêmes membranes. Les conclusions 
sont les suivantes : 

1° Les Bactéries paraissent s'être montrées sur le globe en même 
temps que les plantes. 

2° D'après les recherches faites jusqu'ici, elles ont été presque 
aussi nombreuses et aussi répandues que de nos jours. 

3° Leur rôle vis-à-vis des plantes semble avoir été le même que 
celui des Bactéries actuelles. 


Sur QuELQuEs BacrErtes ANCIENNES, par M. B. Renaurr. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 6, 25 juin, p. 247.) 


L'auteur décrit le Bacillus Tieghemi, qui se rencontre dans la 
moelle de l'Arthropitus lineata et dans les tissus parenchymateux des 
épis d'Annularia stellata. H décrit aussi le Micrococcus lepidophagus 
type et trois variétés, qui se trouvent dans les fragments d'écailles 
ou de plaques osseuses provenant des coprolithes. Ces quatre formes 
sont analogues aux Bactéries qui produisent actuellement la carie 
dentaire. Dans les régions désorganisées des plaques osseuses, on 
trouve en outre le B. lepidophagus armatus. 


Horr zerrres De Cuarzes DE L'Esciuse (18 Juin 1592-15 JuizLET 1595), 
annotées par M. E. Roze. (Journal de botanique, 9° année, 1895, 
n° 9,16 Janvier, p: 2975 0° 9,1 Jevrierp: b0° n°05, 1 mans. 


p. 99% et.n9,6, 16 mars, p.115.) 


Ces lettres sont adressées par Ch. de l’'Escluse à son éditeur, 
Christophe Plantin. Les originaux sont conservés au musée Plantin, 
à Anvers. Les copies qui ont servi à M. Roze appartenaient à 
M. Decaisne. 


LES BOTANISTES PYRÉNÉENS (suite), par M. Pér-Laey. 


(Bull. de la Soc. Ramond, 30° année, ° trimestre, 1895, p. 309.) 


Cet article est entièrement consacré à Zetterstedt. I contient, 
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avec la biographie de ce botaniste suédois, l’exposé de ses explora- 
tions dans les Pyrénées et l'analyse de ses travaux sur la région 
pyrénéenne. 


La vie ET L'OEUVRE BOTANIQUE DE P. Ducaartre, par M. D. Ccos. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [ 3° série, t. IT], 
p. 88; séance du 8 février 1895.) 


L'auteur retrace dans cette note Îles principales phases de Îa 
vie du regretté botaniste et donne une énumération détaillée de 
ses nombreux travaux. 


Gasron DE Saporra. — Norice B1ocr4paique, par M. Ch. Franauvr. 
(Journal de botanique, 9° année, 1895, n° 7, 1* avril, p. 117.) 


Cette notice biographique est suivie de la liste des travaux de 


M. de Saporta. 


Le PREMIER PLAN Du JARDIN DES PLANTES (PEINTURE SUR VELIN DE 1636), 
par M. J. Denirer. (Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, 
n°956 Mal, De 177.) 


Ce plan se trouvait dans un exemplaire de la Description du 
iardin royal des plantes medecinales par Tournefort. M. le Bibliothé- 
caire du Muséum l'a fait encadrer. Un autre exemplaire, avec le 
même plan colorié, se trouve à la Bibliothèque de lArsenal. Ce 
sont les deux seuls connus où le plan ne soit pas en noir. 


Dix vuss pu Jarpiv Des PLANTES, PEINTES EN 1794 par M. Jean- 
Baprisre HiraiRe, présentées et commentées par M. E.-T. Hans. 


(Bull. du Muséum d'histoire naturelle, 1895, n° 7, p. 263.) 


Cette collection de peintures provient du cabinet Destailleur et 
est récemment entrée au Cabinet des estampes de la Bibliothèque 
nationale. M. Hamy les à fait photographier et va Les publier dans 
un album. Elles représentent : L. Le Cabinet d'histoire naturelle, les 
anciens parterres et le grand bassin; Il. Le carré creux; WT, IV et V. 
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L'orangerie et les serres de Dufay; VI. L'école de botanique; NII. Le 
jardin des semis; VIEIL et IX. Le labyrinthe; X. Le grand amphathéäire. 


Juzren Vesque, Norice NécroroGique, par M. Eg. Bertranr. (Bull. de 
la Soc. de botanique de France, t. XLIT | 5° série, t. Il], p. 472; 
séance du 26 Juillet 18095.) 


L'auteur donne un aperçu de la carrière scientifique de Julien 
Vesque et rappelle ses principales publications. 


OBSERVATIONS SUR LA STRUCTURE ET LA DÉHISCENCE DES ANTHÈRES DES 
LORANTHACGÉES, SUIVIES DE REMARQUES SUR LA STRUCTURE ET LA DÉ- 
HISCENCE DE L'ANTHÈRE EN GÉNÉRAL, par M. Van Tircueu. (Bull. de 
la Soc. botanique de France, t. XLII [3° série, t. IT], p. 363; 


séance du 24 mai 1895.) 


I résulte des observations de l’auteur que, dans la famille des 
Loranthacées, où le nombre de sacs polliniques varie depuis l'unité 
(Dendrophthora) jusqu'à un nombre très grand et indéterminé 
( Viscum), la déhiscence se fait toujours par une fente propre à 
chaque sac; et 1l semble dès à présent que cette disposition, qui 
paraissait chez les Loranthacées faire exception à la règle générale, 
soit la règle même pour les autres végétaux phanérogames, gymno- 
spermes et anglospermes. 


SUR LE MODE DE FORMATION DES ÎLOTS LIBÉRIENS INTRA-LIGNEUX DES 
Srrycanos, par M. Perror. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLIT | 3° série, t. IT], p. 209; séance du 8 mars 189b.) 


Sur certains points, une portion de cambium cesse de donner 
des éléments ligneux, mais continue à former des éléments libériens ; 
il en résulte, dans le bois, une anfractuosité qui se remplit d'un 
liber plus ou moins comprimé; les cellules de l’assise génératrice 
normale qui sont près des bords de l’anfractuosité se développent 
alors tangentiellement, se réunissent, produisent du bois et du 
liber, et l'ilot hbérien se trouve isolé. 
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SUR LE MODE DE FORMATION DES FAISCEAUX LIBÉRIENS DE LA RACINE DES. 
Cypéracezs, par M. G. Caauveaun. (Bull. de la Soc. botanique de 
France, t. XLIT [3° série, t. IT], p. 45o; séance du 28 juin 
1899.) 


Dans un précédent travail, l’auteur a montré que le faisceau 
libérien radiculaire des Graminées possède deux sortes de tubes 
criblés : les uns à développement direct, les autres à développement 
indirect; 11 a retrouvé une constitution identique dans le faisceau 
libérien de l’Heleocharis palustris et de plusieurs autres Cypéracées 
qu'il a pu étudier. 


NoOUVELLES RECHERCHES SUR LA FORMATION DU BOIS PARFAIT, par M. Émile 
Mer. ( Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII [ 3° série, t. I], 
p. 82; séance du 8 novembre 1895.) 


L'auteur étudie la formation du bois parfait et indique le rôle et 
la distribution du tanin dans cette formation. 


LE RETARD DE LA FLEURAISON DES PLANTES PRINTANIÈRES AUX ENVIRONS DE 
Piris, par M. E. Roze. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLIT [3° série, t. Il], p. 330; séance du 10 mai 1895.) 


L'auteur cite un certain nombre de plantes printanières qui ont 
persisté dans leur état de repos hivernal jusqu’en mars et même 
en avril, par suite des froids a et persistants du commence- 
ment de l’année. 


L’ÉPANOUISSEMENT DE LA FLEUR DE L'ONOTHERA SUAVEOLENS Desr., par 
M. E. Roze. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLI | 3° sé- 
rie, t. [[}, p. 574; séance du 8 novembre 1895.) 


L'auteur a étudié le rapide épanouissement de la fleur de l'Ono- 
thera suaveolens, et de ses expériences 1l croit pouvoir conclure que 
les deux causes agissantes dans la production du phénomène sont, 
d'un côté, la chaleur du jour, et, de l’autre, l'humidité du soir. 
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RECHERCHES SUR L'ORIGINE DES NOMS DES ORGANES FLORAUX, par M. E. 
Roze. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, 
t. IT], p. 2138; séance du 8 mars 1895.) 


Les recherches de l’auteur ont trait aux dénominations suivantes : 
calice, sépale; corolle, pétale; étamine, anthère, pollen; ovaire, 
style, stigmate. | 


RECHERCHES SUR LA DIVISION DU NOYAU CELLULAIRE CHEZ LES VÉGÉTAUX, 
par M. Charles Decacnv. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLII [3° série, t. IT], p. 319; séance du 26 avril 189.) 


Cette note a pour objet l'étude des modifications qui s'opèrent 
dans le noyau, avant la disparition de la membrane nucléaire, chez 
le Spirogyra CTASSA.. 


REGHERGHES SUR LA DIVISION DU NOYAU CELLULAIRE CHEZ LES VÉGÉTAUX 
(3° Norz), par M. Charles Decacny. (Bull. de la Soc. botanique 
de France, t. XLIT [3° série, t. Il], p. 635; séance du 13 dé- 
cembre 1899.) 


Continuant ses études sur la division du noyau des Spirogyres, 
l'auteur suit la marche des phénomènes qui précèdent la dispari- 
ton de la membrane nucléaire dans le Spirogyra seuformus, comme 

, VE . 

il l'a fait pour le Spirogyra crassa. 


RECHERCHES SUR LA LOCALISATION DE L'ANAGYRINE ET DE LA CYTISINE, 
par M. P. Guérin. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. IT], p. 428 ; séance du 28 juin 1895.) 


Après avoir donné un aperçu de l’historique de la question qu'il 
traite et indiqué Îles meilleurs résultats pour caractériser l’anagy- 
rine et la cytisine, l’auteur suit la marche de ces alcaloïdes en par- 
tant de la germination. L'anagyrine et la cytisine, répandues au 
début dans les différentes parties de la jeune plante, viennent en- 
suite, dans la plante plus âgée, s’'accumuler dans Îles assises les plus 
externes (phelloderme, épiderme). À la fin de chaque végétation, 
ces alcaloïdes se concentrent définitivement dans la graine. 
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SUR LA MARCHE DE LA GOMMOSE DANS LES Acacras, par M. L. Lurz. 
(Bull. de la Soc. ‘botanique de France, t. XLIT [3° soie t. IT], 
p. 467; séance du 12 Juillet 1895.) 


L'auteur a étudié, au point de vue de la gommose, les espèces 
suivantes : Acacia dealbata, À. Seneoal, A. Melanoxylon, À. pycnantha, 
A. longifoha, A. retinodes, A. verticillata, À. cyanophylla, À. myrti- 
folia, A. heterophylla, À. floribunda, À. Farnesiana. Les échantillons 
des quatre dernières espèces n'étaient pas gommifères. La gomme 
commence à se former dans le cambium au début de la différen- 
ciation secondaire de la tige; la gommose gagne ensuite les tissus 
voisins, à la fois vers l'extérieur et vers l’intérieur. 


LOCALISATION DES PRINCIPES ACTIFS DANS LES SENECONS, par M. L. Lurz. 


(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. I], 
D: 186; séance du 26 juillet 1895.) 


Les recherches de M. Lutz ont porté sur la localisation des alca- 
loïdes (sénécine et sénécionine) dans les Senecio vulgaris, S. Jaco- 
bœa, S. Erucæfohus, S. paludosus, S. Cineraria; 11 a reconnu que ces 
principes actifs sont localisés dans l'écorce et la moelle des parties 
souterraines de la plante, souche et racine, au détriment absolu 
des parties aériennes. C’est dans le S. paludosus que se trouve la 
plus forte quantité de ces alcaloïdes. 


SUR LA LOCALISATION DES ALCALOÏDES DANS LES SENEGONS (2° Note), par 
M. L. Lurz. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII [3° série, 
t. [Il], p. 618; séance du 22 novembre 1895.) 


L'auteur a continué ses recherches en étudiant les Sénecio adoni- 
dfolius, S. viscosus et S. silvaticus; la première de ces espèces ne 
renferme ni sénécine, n1 sénécionine; les deux autres en contien- 
nent, mais peu; ces alcaloïdes se trouvent dans le hiber et dans le 
parenchyme cortical.- 
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LoxaniA ET PrYCHOSTYLUS, DEUX GENRES NOUVEAUX POUR LA TRIBU DES 
 STRUTHANTHÉES DANS LA FAMILLE DES LoranTHacées, par M. Van 
Taiecnem. (Bull. Soc. botanique de France, t. XUIT [ 3° série, t. IF, 

p. 385; séance du 14 juin 1895.) 


Depuis ses dernières communications, M. Van Tieghem a recu 
des échantillons de Loranthacées qui lui ont permis de distinguer 
deux genres nouveaux appartenant à la sous-tribu des Struthan- 
thées ; le premier, le genre Loxama, doit s'intercaler entre les genres 
Martiella et Cladocolea; le second, le genre Ptychostylus, entre Îles 
genres Eichlerina et Peristethium. 1 est intéressant de remarquer que 
ces deux genres, de même que les Spirostylis, c'est-à-dire les trois 
venres de Struthanthées qui ont le style pelotonné, habitent tous 
le Mexique. se 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LES LORANTHACÉES À 
CALICE DIALYSÉPALE ET ANTHÈRES OSCILLANTES OU STRUTHANTHÉES, Par 
M. Van Tiecuew. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT 

. [3° série, t. II], p. 161; séance du 22 février 1895.) 


M. Van Tieochem montre qu'il convient de grouper de la façon 
suivante les espèces de Struthanthées : 

1° Les espèces à inflorescence simple, munie d’une seule bractée 
sous-floréale, comprenant les genres Wetastachys Benth. et Hook. 
(sous-section du genre Loranthus qui doit sous le même nom former 
un genre distinct), Furcilla (décrit antérieurement par l'auteur), 
Cladocolea, Martiella, Oryctina (genres nouveaux); 

9° Les espèces à inflorescence simple, pourvue de trois bractées 
sous-florales, comprenant les genres Tristerix Mart., Dendropemon 
BIL., Oryctanthus Eichl., Phthirusa Mart. ; 

3° Les espèces à inflorescence composée de triades, comprenant 
les genres Passowia Karst., Spirostylis Presl., Struthanthus Mart., 
Phrygilanthus Eichl., Tripodanthus Eichi. (section du genre Phrygi- 
lanthus érigée en genre), Mullerina, Hookerella (décrits dans une 
communication précédente), Éichlerina, Peristethium, Dipodophyllum 
(genres nouveaux). 

Trois de ces genres vivent en Australie (Furcilla, Mullerina, Hoo- 
kerella), les autres se trouvent dans l'Amérique tropicale. 
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SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LES LORANTHÉES À C4- 
LICE GAMOSÉPALE ET ANTHÈRES BASIFIXES OU DENDROPHTHOEES, Par 


M. Vax-Trecnem. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 


[3° série, t. Il], p. 241; séance du 22 mars 1895.) 


Pour achever l'étude de la tribu des Loranthées, M. Van Tie- 
ohem examine les Dendrophthoées qui en forment la troisième 
sous-tribu. Les Dendrophthoées comprennent trente-quatre genres; 
quatre ont déjà été établis sans avoir été cependant reconnus comme 
tels (Lichtensteinia, Dendrophthoe, Tolypanthus, Tapinanthus); trois 
ont été admis comme sections du genre Loranthus (Cyclanthus, Ta- 
pinostemma, Ischnanthus) ; tous les autres, au nombre de vingt-sept, 
sont entièrement nouveaux (Bakerella, Agelanthus, Benthamina, 
Erianthemum, OEdina, Beccarina, Kingella, Oncella, Acranthemum, 
Phyllodesmis, Taxillus, Schimperina, Englerina, Oncocalyx, Oliverella , 
Odontella, Stephaniscus, Locella, Phragmantherc, Thelecarpus, Septu- 
ina, Metula, Globimetula, Dentimetula, Septimetula, Acrostephanus, 
Candollina). En terminant, l’auteur rappelle les caractères qu'il a 
le plus souvent invoqués pour établir le classement des nombreuses 
espèces appartenant à la tribu des Loranthées, dont soixante et 
onze genres sont actuellement connus. 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LA TRIBU DES PS1TTA- 
CANTHÉES DE LA FAMILLE DES LORANTHAGEEs, par M. Van Tircuen. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. IT}, 
p. 343; séance du 10 mai 1895.) 


Les Psittacanthées comprennent, comme les Loranthées, des es- 
pèces à calice dialysépale et d’autres à calice gamosépale, des 
espèces à anthères basifixes et d’autres à anthères oscillantes. Les 
espèces à calice dialysépale et à anthères oscillantes forment la 
sous-tribu des Chatiniées, qui se compose de dix genres; six de ces 
genres sont nouveaux (Liwaria, Glossidea, Chatinia, Apodina, Vel- 
vetia, Meranthera) ; trois avaient été reconnus comme sections (Jso- 
caulon Eich]., Henuarthron Eichi., Arthraxon Eich1.), le dixième avait 
été établi par Martius (Psittacanthus). Les espèces à calice gamo- 
sépale et à anthères basifixes forment la sous-tribu des Aéthanthées, 
qui comprend quatre genres; un seulement avait été établi comme 
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tel par Engler (Aetanthus), les autres sont nouveaux (WMacrocalyx, 
Phyllostephanus, Desrousseauxia). Enfin les espèces à calice pamo- 
sépale et à anthères oscillantes forment la sous-tribu des Siphan- 
thémées, dont tous les genres sont nouveaux (Alveolina, Solenocalyx, 
Merismia, Siphanthemum). 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LA TRIBU DES ÉLy- 
TRANTHÉES DE LA FAMILLE DES LoranTH4cEes, par M. Van Tircnem. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. I}, 
p. 433; séance du 28 juin 1895.) 


Les observations de M. Van Tieghem permettent de grouper les 
espèces de cette tribu en trois sous-tribus : 

1° Les Treubellées, espèces à calice dialysépale et à anthères 
basifixes, contenant quatre genres, deux nouveaux (Perella, Decais- 
nina) et deux établis antérieurement par l’auteur (Peraxilla, Treu- 
bella); 

2° Les Macrosolenées, espèces à calice gamosépale et anthères 
basifixes, réparties en treize genres, cinq nouveaux (Lepidariw, 
Blumella, Miquelina, Arculus, Stesastrum), cinq décrits par l’auteur 
dans des travaux précédents (Alepis, Lysiana, Trilepida, Amylotheca, 
Aciella), et trois établis par Blume sans avoir été reconnus comme 
tels (Elytranthe, Macrosolen, Leposteperes ); 

3° Les Loxanthérées, espèces à calice gamosépale et à anthères 
dorsifixes, comprenant le seul genre Loxanthera de Blume, dont 
l'autonomie avait été méconnue par la plupart des botanistes. 


SUR LE GROUPEMENT DES ESPÈCES EN GENRES DANS LA TRIBU DES (GAÏï4- 
DENDRÉES DE LA FAMILLE DES LORrANTuacEEs, par M. Van Tiecuew. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. Il], 
p. 455; séance du 12 Juillet 1895.) 


La tribu des Gaïadendrées est de beaucoup la moins nombreuse 
des quatre sous-tribus de la sous-famille des Loranthoïdées; elle 
ne comprend que trois genres; deux ont été établis déjà (Atkinsoma 
F. Mul., Gaiudendron Don), mais non reconnus; le troisième est 
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nouveau (Desmaria). Le premier habite l'Australie, les deux autres 
l'Amérique tropicale occidentale. 


DÉDOURLEMENT DU GENRE PHOENICANTHEMUM D'APRÈS LA STRUCTURE DES 
axraëres, par M. Van Trecueu. ( Bull. de la Soc. botanique de France, 


t. XLIT [3° série. t. IT], p. 488; séance du 26 juillet 1895.) 


M. Van Tieghem conserve dans le genre Phoenicanthemum toutes 
les espèces dont les anthères ont quatre sacs polliniques, et con- 
stitue, sous le nom de Dthecina, un genre spécial comprenant toutes 
les espèces dont les anthères sont pourvues seulement de deux sacs 
polliniques. 


SUR LES GENRES BASICARPUS G. N., STACHYPHYLLUM G. N. ET ANTIDAPHNE 
Pop. ET ÉNDL. DE LA SOUS-FAMILLE DES VISCOÏDÉES DANS LA FAMILLE 
pes Loranraacées, par M. Van Trecue. (Bull. de la Soc. botanique 
de France, t. XLII [3° série, t. II], p. 562; séance du 8 no- 
vembre 1895.) 


L'auteur fait connaître deux genres nouveaux (Basicarpus et 
Strachyphyllum) appartenant à la sous-famille des Viscoïdées et com- 
plète l'étude du genre Antidaphne dont les affinités étaient mal con- 
nues. Le genre Basicarpus est établi pour une espèce originaire du 
Brésil; le genre Stachyphyllum, représenté seulement par l'individu 
femelle, se trouve au Vénézuela. 


SUR LE GENRE ARCEUTHOBIUM CONSIDÉRÉ COMME TYPE D UNE TRIBU DIS- 
TINCTE DANS LA FAMILLE DES LoranTHAGÉES, par M. Van Tircnen. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIL [3° série, t. Il}, 


p. 625; séance du 22 novembre 1895.) 


Cette communication renferme une monographie détaillée du 
genre Arceuthobium ; la structure de la tige, de la feuille, de la fleur 
mâle, de la fleur femelle et du fruit conduit à mettre tout à fait à 
part ce genre et à constituer pour lui une tribu distincte sous Île 
nom d'Arceuthobiées: cette tribu sera intermédiaire entre les Lo- 
ranthacées proprement dites et les Santalacées. 
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SUR LA STRUCTURE ET LES AFFINITÉS DES TupEla, GiNALLOA, Prora- 
DENDRON ET DENDROPHTHORA, DE LA FAMILLE DES LORANTHAGEES, 
par M. Van Tiecuen. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. IT], p. 643; séance du 13 décembre 1895.) 


Le travail de M. Van Tieghem apporte plusieurs modifications 
importantes dans la classification de la sous-famille des Viscoïdées. 
Le genre Tupeia Cham. et Schlecht. doit être retiré de la sous- 
famille des Viscoïdées pour être reporté dans la sous-famille des 
Loranthoïdées, tout à fait en tête, avant le genre Jleostylus. Le genre 
Ginalloa Korth., tout en restant parmi les Viscoïdées, doit y devenir 
le type d’une tribu distincte, les Ginalloées. De l’ensemble des ca- 
ractères des genres Phoradendron Nutt. et Dendrophthora Eich., on 
est fondé de conclure qu'il y a lieu, non seulement de conserver 
la tribu des Phoradendrées, mais encore de la séparer de la plu- 
part des autres Viscoïdées beaucoup plus fortement qu'il n’a été fait 
jusqu'ici, en la rapprochant de celle des Ginalloées, et, par elle, 
de celle des Arceuthobiées. 

Si l'on joint les résultats de cette communication à ceux de la 
précédente, on voit que les Viscoïdées renferment trois séries de 
genres à placenta central sans ovules, intermédiaires par là entre 
les Loranthacées proprement dites et les Santalacées, savoir : les 
Phoradendrées, les Ginalloées et les Arceuthobiées. 


* 


Sur QUELQUES CHÊNES HYBRIDES OBSERVÉS AUX ENVIRONS D ANGERS, par 
M. l'abbé Hy. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT | 3° série, 
t. Il], p. 552; séance du 8 novembre 1895.) 


L'auteur étudie, dans cette note, des hybrides au nombre de six 
(Quercus Guerangeri, Q. Rechini, Q. Bossebovu, Q. Allard, Q. Tra- 
buti, Q. andegavensis) qui sont produits par les Q. Toza, Q. sessilora 
et Q. pedunculata. | 


Le cenre Microræna, par M. Prarn. (Bull. de la Soc. botanique de 
France, t. XLIT [3° série, t. Il], p. 417; séance du 14 jum 
1895.) | | 


M. Prain fait la monographie du genre Microtæna qui comprend 
actuellement, d’après ses recherches, six espèces. Trois espèces 
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nouvelles (M. cymosa, M. Grifithü, M. Delevayi) sont décrites dans 
ce travail. 


L'ANEMONE ranuncuLoides L. à Fonrarxegze4v, par M. Clotaire DuvaL. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. II], 
p. 228; séance du 26 avril 1895.) 


M. Duval signale la présence de l’Anémone ranunculoïdes dans 
le parc de Fontainebleau, où cette plante se développe très bien. 


LISTE DES PLANTES RARES OU INTÉRESSANTES (PHANÉROGAMES, GRyP- 
TOGAMES VASCULAIRES ET Caaracées) Des ENvirons DE Monrrorr- 
L'AMAURY ET DE LA FORT DE RAMBOUILLET (SEINE-ET-OISE), par 
M Marguerite Becèze. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLIT | 3° série, t. I], p. Ag, séance du 26 juillet 1895.) 


Plus de deux cents espèces, accompagnées chacune de l'indication 
très précise des localités où elles se trouvent, sont citées dans ce 
travail. 


Voyace soraniquEe Aux Picos ne Europa (Monrs CanrarriquEs) Er pans 
LES PROVINCES DU NORD-OUEST DE L ESPAGNE (suite), par M. M. Gan- 
D0GER. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII [ 3° série, t. Il], 
p. 293; séance du 22 mars 1895.) 


Continuant la relation de son voyage botanique dans les monts 
Cantabriques, l'auteur donne la liste des plantes qu’il a récoltées 
dans des herborisations aux environs d'Espinama, entre Espinama 
et le Puerto d'Aliva, et au col ou Puerto d’Aliva. Plusieurs espèces 
sont nouvelles pour la flore d'Espagne (Cirsium Bourgæanum Willk., 
Scrofularia cinerea Dumort., Elymus europæus L.).. 


Voy4ce BOTANIQUE aux Prcos De Europa (mors CanrABrIQUES) ET Dans 
LES PROVINCES DU NORD-OUEST DE L'ESPAGNE, par M. M. Ganpocer. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII [3° série, t Il], 
p. 653; séance du 13 décembre 1895.) | | 


Des herborisations dans les pâturages d’Aliva et sur les pics voi- 
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sins, à Las Gamas, sur la Peña Vieja, forment le sujet de cette 
communication, dans laquelle l'auteur mentionne plusieurs plantes 
nouvelles pour la flore d'Espagne (Arabis conferta Rechb., Chrysan- 
themum coronopifolium Vil., Plantago \Brutia Ten. , Poa ovalis Tineo). 


NouvELLES ADDITIONS À LA FLORE D'AUvERGNE, par le frère Joseph Hr- 
RIBAUD. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT Li série, 
t. Il], p. 560; séance du 8 novembre 1895.) 


_ L'auteur mentionne vingt et une plantes nouvelles pour lAu- 
vergne, parmi lesquelles sept sont adventices. 


Froruze DE L'AIGOUAL ET DE LA CONTRÉE AVOISINANTE, DEPUIS VALLE- 
RAUGUE, JUSQU'AUX ENVIRONS DE SA1NT-SAUVEUR-LES-PourGiLs (GARD), 
par M. B. Marvin. (Bull. de la Soc, botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. IT], p. 273; séance du 22 mars 1895.) 


M. Martin décrit d’abord, au point de vue orographique, hydro- 
logique et géologique, la contrée dont il a étudié la végétation. Gette 
région appartient à la partiela plus élevée de la zone montagneuse des 
Cévennes du Gard: la variété des formes du sol, la diversité miné- 
ralogique des terrains et l'écart de 1,200 mètres existant entre les 
points extrêmes de son hypsométrie contribuent à rendre cette 
florule très riche; elle comprend environ six cents plantes phané- 
rogames et quinze Fougères. 


Excursion, Du 1° 4u 3 aoÛT, Au monr LacHAT ET AU PAVILLON DE Pez- 
LEVUE (Haure-Savoiz), par M. Vénance Pavor. (Bull. de la Soc. 
botanique de France, t Sr [5° 5 série, Î. p. 225; séance du 
re mars 1895. ) 7 


La liste des plantes a da An excursion comprend en- 
viron cent trente espèces. phanérogames ét trente-six Mousses: 
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Mss HERBORISATIONS Aux ENVIRONS DE Béziers, par le frère SENNEx. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. I], 
p. 181; séance du 22 février 1895.) 


Signaler les espèces plus ou moins rares des environs de Béziers, 
dans des localités où personne ne les avait encore mentionnées, 
tel est l'objet de cette communication qui, faite après cinq années 
d'herborisations, comprend plus de trois cents espèces. L'auteur y 
ajoute, en terminant, deux espèces nouvelles pour la flore de Mont- 


pellier (Crepis bursifoha L., Erythrea tenuiflora Link.). 


ESPÈCES OU LOCALITÉS NOUVELLES POUR LE DÉPARTEMENT DE LA NIÈVRE, 
par M. Gacxepaix. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT 
[3° série, t. I[], p. 598; séance du 8 novembre 1895.) 


L'auteur signale dans cette note de nombreuses localités nou- 
velles pour plus de deux cents espèces du département de la Nièvre; 
plusieurs de ces éspèces n'avaient pas encore été indiquées dans ce 
département. 


PLANTES DES cANTONS DE S4rNT-GERVAIS-D AUVERGNE ET DE PONTAUMUR, 
RARES OU INTÉRESSANTES POUR LA FLORE D'AUVERGNE, par M. Monter. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT [3° série, t. IE], 


p. 332; séance du 10 mai 1895.) 


La partie du département du Puy-de-Dôme, que l’auteur étudie, 
est un plateau essentiellement granitique, excepté dans les envi- 
rons de Pontaumur et sur les bords du Sioulet, où l’on trouve cà 
et là quelques petits mamelons volcanisés; son altitude varie entre 
Goo et 8oo mètres; sa surface est d'environ bo kilomètres de lon- 
gueur sud-nord, sur 25 kilomètres de largeur est-ouest. M. Montel 
a trouvé dans ses recherches 860 plantes phanérogames, dont il 
cite les espèces les plus intéressantes au nombre de 208. 


SUR L’UNIQUE LOCALITÉ CONNUE DE L'ENDYMION pATULUS GREN. Gopr., 
par M. Michel Gaxvocer. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XUIT [3° série, t. I], p. 370; séance du 24 mai 189b.) 


L'Endymion patulus Gren. Godr., qui avait été indiqué aux envi- 
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rons de Bayonne, mais qui semblait avoir disparu de cette région, 
se retrouve à 25 kilomètres au sud, entre Saint-Jean-de-Luz et 
Urrugne. 


Susnivisron DE LA SEGTION Eusarus Focx (Rue: rruTicosi vert ARRHEN.), 
par M. l'abbé Bourav. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT 
[3° série, t. IT], p. 391; séance du 14 juin 1895.) 


L'auteur indique le groupement de trente-sept espèces prinei- 
pales dans cette section du genre Rubus. 


en 


Les ARUM VuLGARE LiNk. ET 1TALICUM MILL.: AIRES D'EXTENSION DU 
Cistus LAuRIFOLIUS ET Du Laicrum PyreNAicuu, par M. D. Cros. 
(Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIE [3° série, t. If], 
p. 460; séance du 12 juillet 1895.) 


Dans la première partie de sa note, M. Clos étudie la synonymie, 
l'autonomie spécifique et la répartition sur notre sol de l’Arum ita- 
licum et l'A. vuloare; dans la seconde et dans la troisième partie, 
il énumère les différentes localités où le Cistus laurifolius et le Lilium 
pyrenaicum ont été indiqués. 


NoTE SUR QUELQUES PLANTES RÉCOLTÉES EN ALGÉRIE ET PROBABLEMENT 
ADVENTICES, par M. J.-A. Barrannier. (Bull. de la Soc. botanique 
de France, t. XLIT [3° série, t. Il), p. 290; séance du 26 avril 
1899.) 


M. Battandier donne une liste de plus de soixante plantes récoltées 
en Algérie, mais qui semblent y avoir été introduites; il joint à cette 
énumération deux listes de plantes recueillies dans les postes avancés 
du Sahara, aux environs du fort Mac-Mahon et du fort Lallemant; 
elles comprennent l'une cinquante-quatre espèces, l’autre dix-huit. 


DESCRIPTIONS DE QUELQUES PLANTES NOUVELLES DE L ARABIE MÉRIDIO- 
NALE, par M. À. Dercers. ( Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLIT [3° série, t. I], p. 297; séance du 26 avril 1895.) 


En parcourant toute la partie montagneuse qui s'étend le long 
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du golfe d’Aden, entre le 4o° et le 44° degré de longitude E. P., 


Tauteur a réuni un herbier de douze cents numéros, comprenant 
environ six cents espèces. L'étude des Thalamiflores, des Disciflores 
et des Calyciflores lui a permis déjà de distinguer dix espèces nou- 
velles et d’en donner les diagnoses; ce sont : Cleome areysiana, Re- 
seda sphenocleoides, Fugosia areysiana, Grewia dubia, Gorchorus cine- 
rascens, Turrea parvifolia, Tephrosia Schwenfurthu, Æschynomene 
arabica, Phialocarpus (g. n.) glomeruliflorus et Peucedanum areysianum. 
Plusieurs de ces espèces sont figurées. 


L'IsogtTEs ADSPERSA BR. DOIT-IL ÊTRE RAYÉ DE LA FLORE DE FRANCE ? 
par M. Ant. Le Graxr. (Bull. de la Soc. botanique de France, 
t. XLIT [3° série, t. [1], p. 623; séance du 22 novembre 1895.) 


D’après la note de M. Le Grand, l'Isoetes Adspersa Br. semble 
devoir, jusqu'à preuve contraire, être rayé des flores de Corse et 
de France. 


GLANURES BRYOLOGIQUES DANS LA FLORE PARISIENNE (5° Nore), par 
M. Fernand Camus. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. Il], p. 307; séance du 26 avril 1895.) 


On trouve dans la liste donnée par M. F. Camus sept espèces 
nouvelles pour la flore parisienne, ou du moins, dont l'existence 
dans nos limites ne reposait que sur des indications anciennes et 
insuffisantes (Trichodon cylindricus Sch., Barbula latifoha Bruch., 
Rhynchostegrum depressum Br., Sphagnum papillosum Lindb., Jun- 
germanmia acuta Lindb., J. inflata Huds., Cephalozia fluitans Nees.). 
De nouvelles localités pour des espèces dont la dispersion autour 
de Paris était encore peu connue, sont également citées dans cette 
note. 


CONTRIBUTION À LA FLORE BRYOLOGIQUE DES ENVIRONS DE Paris, par 


M. G. Disuier. (Bull. de lu Soc. botanique de France, 1. XLII 
[3° série, t. Il], p. 667; séance du 13 décembre 1895.) 


L'auteur donne une liste de Mousses peu communes, avec l'indi- 
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cation précise des localités où elles ont été récoltées; elles pro- 
viennent surtout de la Brie. 


Terras Du Maroc Er DE SarDaiene, par M. Ad. Cuari. (Bull. de la 
Soc. botanique de France, t. XLIT | 3° série, t. IT], p. 489 ; séance 
du 26 juillet 1895.) 


Dans cette note, l'auteur décrit une nouvelle espèce de Terfas 
provenant du Tanger, le Terfezia Goffartu, et une nouvelle variété 
du T. Leonis qui lui a été envoyée de Casablanca. annonce qu'il 
a reçu de Sardaigne des échantillons du T. Leonis. 


Trurres ( Terras) De CHYPRE, DE SMYRNE ET DE LA Cazze, par M. Ad. 
Caarix. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT | 3° série, 
t. I], p. 549; séance du 8 novembre 1895.) 


M. Chatin fait connaître la présence du Terfezia Claveryi à Chypre. 
[Il a reçu de nouveaux échantillons du T. Leonis provenant de 


Smyrne et de la Galle (Algérie). 


Trurre (TerreziA Hanorauxt) DE TÉHERAN, par M. Ad. Cnarin. (Bull. 
de la Soc. botanique de France, t. XLII [3° série, t. Il], p. 549; 


séance du 22 novembre 1895.) 


Cette note renferme la description et la figure des spores d’une 
Tubéracée nouvelle, Terfezia Hanotauxu, originaire de Téhéran. 


RÉSULTATS DE LA CULTURE DU PenNiciLLIUM GuPRICUM TRABUT, par 
M. J. pe Sevwes. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLIT 
[3° série, t. Il], p. 451; séance du 12 juillet 1895.) 


M. de Seynes a transporté des spores du Penicillium nommé pro- 
visoirement P. cupricum par M. Trabut, dans des tubes contenant 
une solution sucrée de jus de citron: elles se sont développées, et 
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l'étude des Moisissures résultant de cette expérience l'ont amené aux 
conclusions suivantes : 1° Le P. cupricum n’a pas une existence au- 
tonome, c’est un P. plaucum Lk. qui a modifié la teinte de ses co- 
nidies sous l'influence du sulfate de cuivre; 2° le mycélium issu de 
la germination des conidies du P. cupricum, dans un milieu normal, 
voit son aptitude à former des organes reproducteurs diminuée, à 
cause de l’impulsion donnée aux actes végétatifs dans un milieu 
plus riche que les solutions de sulfate de cuivre. 


RésuLTaTs DE LA cuzrurE pu PeNIcILLIUM cuPRICUM (2° COMMUNICATION), 
par M. J. pe Seynes. (Bull. de la Soc. botanique de France, t. XLII 
[3° série, t. Il], p. 482; séance du 26 juillet 1895.) 


Afin de contrôler les résultats de la culture du Penicillium cupricum 
Trabut dans un milieu qui avait permis son retour au type glaucum, 
et pour mieux connaître les modifications apportées à la végétation 
du P. glaucum par l'action du sulfate de cuivre, M. de Seynes a 
semé des conidies du P. glaucum Lk. authentiques dans différentes 
solutions de sulfate de cuivre, il a obtenu ainsi des échantillons 
qui portent des conidies d'autant plus abondantes que la solution 
est plus concentrée. 

Les conidies du P. glaucum Lk. semées dans des solutions de sul- 
fate de fer n'ont pas germé. 


CERCUEILS PHARAONIQUES EN BOIS D'Îr, par M. Brauvisace. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895], p. 35.) 


M. Beauvisage, ayant reçu d'Égypte des fragments de cercueils 
appartenant à la x11° dynastie, a reconnu, par l'étude anatomique, 
que ces cercueils avaient été fabriqués avec du bois d'If ( Taxus bac- 
cata); jusqu'alors on ne connaissait, comme ayant servi à cet usage, 
que les bois de Sycomore, d’Acacia, d'Ébène. de Caroubier, de 
Cèdre, de Pin, de Sapin, de Cyprès et de Genévrier. M. Beauvi- 
sage pense que le bois d'If provenait du Taurus et était apporté 
par mer dans les ports de la Basse-Esypte. ; 
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COMPTE RENDU D'UNE HERBORISATION DANS LA PLAINE D AMBRONAY ( AIN), 
par M. Coxverr. (Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895 |, 
p. 45.) 


C'est le récit d’une herborisation faite par la Société botanique 
de Lyon, aux environs d’Ambronay (Ain), le 23 juin 1895; l’au- 
teur donne la liste des plantes récoltées en y ajoutant des remarques 
sur la station des espèces les plus intéressantes. 


PRÉSENTATION DE PLANTES RARES OU INTÉRESSANTES DE LA REGION JURAS- 


SIENNE, par M. Macxis. (Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX 
[1895 |, p. 67.) 


Les espèces citées dans ce travail et accompagnées de notes cri- 
tiques et géographiques, sont les suivantes : Alsine stricta, Hera- 
cleum alpinum, Gnaphalium norvegicum, Gentiana asclepiadea, Potamo- 
geton Babinston, P. fihfornis, P. varüformis, Carex polypama. 
Seligeria tristicha, Cinclidium stygium et Chara strigosa. 


Norrce 810GR4PH1QuE S0R J.-J. Lannes, par M. Meyran. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895], p. 57.) 


Cette notice met en relief les services rendus aux sciences natu- 
relles et les découvertes botaniques faites, principalement dans Île 
midi de la France et dans les Alpes du Briançonnais, par Jean- 
Joseph Lannes, capitaine des douanes en retraite et membre de a 
Société botanique de Lyon. | 


Roses DE LA VALLÉE DE CHAMONIX ET DE QUELQUES AUTRES PARTIES DE 
LA Haure-Savors, par M. Paxor. (Ann. de la Soc. botanique de Lyon, 
t. XX [1895 |, p. 65.) 


L'auteur énumère les espèces de Roses observées, par lui-même 
et par l'abbé Puget, dans la région ci-dessus mentionnée; 1l réunit 
dans une liste à part les variétés, hybrides ou métis; enfin il ter- 
mine sa note par quelques additions à la florule du mont Blanc. 
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L4 Vieve pu uonr 1n4 er LE Vacanium, par M. Sainr-Lacer. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895], p. 73.) 


M. Saint-Lager rappelle d’abord que le nom de Vitis a été donné, 
par les anciens, à des plantes appartenant à des genres très différents ; 
il démontre ensuite que Linné n'a pas compris le caractère géné- 
rique et l'équivalence des trois expressions : Witis 1dæa, Myrüillus, 
Vaccinium, et qu'il s'est trompé en donnant le nom de Vitis idæa 
à l’Airelle à fruits rouges qui ne croit pas sur le mont Ida; enfin, 
dans la dernière partie de son travail, M. Saint-Lager démontre 
que le Vaccinium des Latins était synonyme de l'uaxevdos des Grecs 
et désigne chez les uns et chez les autres, non pas une Airelle, 
comme on l'a cru généralement, mais une Liliacée, la Jacinthe des 
modernes. 


Les GENTIANELLA Du GRouPE GRANDirLora, par M. Sainr-Lacer. 


(Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895 |, p. 1.) 


L'auteur étudie d’abord les conditions spéciales dans lesquelles 
croit, en Savoie, l'Horminum pyrenaicum et discute la valeur spéci- 
fique de l'Asperula Jordani; 11 expose ensuite l’histoire des Gentiana 
Kochana Perr. et Song., G. Clusi Perr, et Song., G. alpina Vill. et 
G. excisa Presl; il conclut que le G. acaulis L. est une conception 
idéale, dépourvue de réalité objective et exprimée par un terme 
inexact; 11 propose en outre de remplacer le nom de G. Clusü, qui 
n'a aucune signification, par la dénomination plus caractéristique 
G. coriacea. 


L’APPÉTENCE CHIMIQUE DES PLANTES ET LA CONCURRENCE VITALE, Par 


M. Sarvr-Lacer. (Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895 |, 
p 40°) 


M. le D’ Saint-Lager réfute la théorie de Næpgeli, d’après laquelle 
la localisation de certaines espèces serait due à une véritable con- 
currence vitale, et à une sorte de répulsion que ces espèces exerce- 
raient vis-à-vis de leurs congénères; il démontre, au moyen 
d'exemples pris dans plusieurs familles et dans diverses localités, 
que les plantes se localisent suivant la faculté que chacune possède 
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de s’assimiler l'élément minéral dominant dans la constitution du 
sol. 


NoTE SUR UNE NOUVELLE MANIÈRE DE CONSIDÉRER L'ESPÈCE EN BRYOLOGIE, 


par M. Desar. { Ann. de la Soc. botanique de Lyon, t. XX [1895 |, 
p- A9.) 


À propos d’un travail de M. F. Renauld sur la section Harpi- 
um du genre Hypnum, M. Debat essaie de grouper, en les rappor- 
tant à un certain nombre de types, les nombreuses formes de ce 
genre tel qu'il a été délimité par Schimper; il procède à une sem- 
blable revision pour les genres Barbula, Webera, Bryum et Amblys- 
teorum. 


Trorres (Terras) ou Maroc Er De Sarpatens, par M. Cnam. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895 , 2° semestre, p. 22.) 


L'auteur présente une note sur les Terfas qui lui ont été adressés 
du Maroc et de Sardaigne par MM. Goffart et Mellerio, puis par 
MM. Laurent et Lavisato. 

L'une des espèces envoyées de Tanger a les spores arrondis et 
doit rentrer dans le genre Terfezia, comme une nouveauté; M. Chatin 
la nomme 1. Goffartu. 

Une seconde espèce envoyée par M. Mellerio, de Casablanca, doit 
être rapportée à une variété nouveile du T. Leonis, qui prendra le 
nom de T. Leonis Melleronis. 

Les plantes nourricières de ces deux champignons sont l’Helan- 
themum guttatum et l'Erodium sp. Enfin, les spécimens venant de Sar- 
daigne doivent être attribués au T. Leonis. 


SUR LA PRÉSENCE ET LE RÔLE DE L'AMIDON DANS LE SAC EMBRYONNAIRE 
pes CacrÉées er Des MEseusryanNruémées, par M. E. D Huserr. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 2° semestre, p. 135.) 


On n’a pas encore signalé la présence de l’'amidon dans le sac 
embryonnaire, sauf dans un très petit nombre de cas. C’est dans 
les Cactées que l’auteur les a bien observés (Cereus, Phyllocactus, 
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Epiphyllum, Echinopsis, Echinocactus, Mamillaria, Hariota et Rlap- 
sahs). 

Le funicule contient de l’amidon avant le corps de l’ovule, alors 
que celui-ci n’a pas encore son sac embryonnaire différencié. L'ami- 
don apparaît en petits grains sphériques dans le protoplasma qui 
entoure la cellule mère. Ces grains augmentent en nombre et de 
orosseur pendant la division du noyau, et suivant la région du sac 
considéré. Cet amidon disparait peu à peu, ce qui prouve qu'il a 
«un rôle de nutrition capital». Mais il préexiste avant la féconda- 
tion dans l'ovule même. M. d'Hubert aurait observé les mêmes faits 
dans quelques Mésembryanthémées. 


LES PHÉNOMÈNES DE KARYOKINESE DANS LES URÉDINÉES, var MM. Por- 
rAuLT et RacrBorsxr. ( Comptes rend. Acad. des sciences , 1895 , 2° se- 
mestre, p. 178.) 


Il ressort de la note présentée par les auteurs précités que la 
karyokinèse des Urédinées est typiquement celle des plantes supé- 
rieures; mais le nombre des chromosomes est constamment de 
deux, ce qui n'avait jamais été observé jusqu'ici dans d’autres 
végétaux. On ne constate aucune division réductrice lors de Îa 
formation des écidiospores, des spermaties et des téleutospores; 
par conséquent, en admettant même la fusion des noyaux de Ia 
téleutospore, on ne peut, sans être en contradiction avec les idées 
actuelles sur la fécondation, interpréter cette fusion comme un 
phénomène sexuel. 


La maranie pu Mürrer, par M. À. Pruxer. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° semestre, p. 222.) 


L'auteur de cette note pense que la maladie du Mürier est enve- 
loppée d’une certaine obscurité, parce que les observateurs ont eu 
affaire à des affections variées qu'il n’était pas facile de débrouiller. 
La principale est due à la chytridiose du Mürier, qui a beaucoup 
d’analogie avec celle de la Vigne. M. Prunet passe en revue les ca- 
ractères inhérents à cette maladie. Il dit qu'elle est causée par un 
Cladochytrium, et qu’elle ne diffère de celle de la Vigne que par les 
dimensions un peu moindres de ses zoosporanges, de ses kystes 
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et de ses zoospores, et 1l propose de nommer cette forme Cl. Mori. 

Le traitement curatif à appliquer devra être le même que pour 
le Cl. viticolum. L'auteur préconise le sulfate de fer en pénétration 
par le sol, ainsi que les badigeonnages répétés des plaies de taille, 
au moyen de solution du même sel (18 à Lo pour 100 de concen- 
tration). Enfin, 11 recommande de ne pas ménager les engrais pour 
donner de la vigueur aux sujets traités. 


Dü miLzDew. — SON TRAITEMENT PAR UN PROCÉDÉ NOUVEAU, LE Lyso- 
LAGE, par M. L. Srprère. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 
1 semestre, p. 220.) 


L'auteur de cette note propose l'emploi du lysol pour débarrasser 
la Vigne de tous les parasites qui l’atteignent. Il a remarqué que, 
comparativement avec le sulfatage, le Iysolage aurait l'avantage sur 
ce dernier d’une plus grande efficacité et d’une application facile du 
produit, enfin une économie notable à réaliser par lemploi de ce 
nouveau parasiticide. 

Après tâtonnement, M. Sipière a constaté qu’à la dose de 5 pour 
1,000 (5 grammes de Iysol pour 1 litre d’eau) les pulvérisations pro- 
duisaient un effet au moins aussi marqué, non seulement sur le 
mildew, mais encore sur l'oidium, qu'avec la bouillie bordelaise. 
D'autre part, la réduction de prix serait d’un tiers sur cette der- 
nière, en employant le Iysol. La statistique estime à 15 millions 
de francs annuellement l’économie à faire pour toute la France, en 
substituant le lysol aux autres produits employés pour combattre 
les parasites de la Vigne. 

I y aurait trois applications de pulvérisation : en avril, en mai et 
en juin, pour que le traitement fût réellement efficace. 


 NouvELLES RECHERCHES SUR LA BRONISSURE, par M. F. Depray. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1* semestre, p. 943.) 


L'auteur de cette note pense que le Champignon de la brunissure 
peut rester dans le genre Plasmodiophora et doit former un genre 
nouvéau; il propose le nom de Pseudocommis à cause de son appa- 


rence gommeuse. 
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Le Pseudocommis Vitis semble être dépourvu de noyau; 1l présente 
dans son évolution plusieurs formes qu'il faut étudier pour ne pas 
les attribuer à des espèces différentes, et l’auteur énumère ces 
divers états du parasite. 

Ce Champignon peut pénétrer la plante hospitalière par toutes 
ses parties. 

[1 n’attaque pas seulement la Vigne, mais quantité de plantes de 
familles différentes, autant monocotylédones que dicotylédones. 
Certains cas de ce que l'on appelle Mal nero ne sont que des causes 
de brunissure. 

Les sarments de Vigne atteints de chytridiose peuvent fêtre abon- 
damment couverts de Pseudocommis. 

L'auteur prétend que ce que MM. Prillieux et Delacroix ont 
décrit sous le nom de Gomme bacillaire comprend des maladies 
différentes, la gelivure et la brunissure. 

Le préparateur de M. Debray, M. Brive, a découvert le Pseudo- 
commis sur le Citronnier, l’Hoya, l'Oreopanax et quelques autres 
végétaux. 5 


RECHERCHES HISTOLOGIQUES SUR LE DÉVELOPPEMENT DES [MUCORINÉES, 
par M. M. Lécer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° se- 
mestre, p. 647.) 


Continuant des recherches que l’auteur a commencées en colla- 
boration avec M. Dangeard, consistant dans l'étude des noyaux et 
du protoplasma de plusieurs Mucorinés, il a constaté que la struc- 
ture est semblable pour tous les genres observés (Pilobolus, Mucor, 
Sporodinia, Rhizopus, Chætocladium , Mortierella, Piptocephalis). 

Dans les tubes mycéliens ou sporangifères, le protoplasma occupe 
leur cavité sans solution de continuité, et, en son milieu, se dé- 
tachent les noyaux et leur nucléole. 

L'opinion émise que. le protoplasma est en traînées pariétales 
ne se remarque que pour la plante âgée, alors que les spores sont 
formés et que le rôle du protoplasma est achevé. Pendant cette 
période des modifications se manifestent dans les noyaux : CEUX-CI 
sont de forme unique et générale, excepté dans les filaments et les 
columelles ayant des traïînées protoplasmiques; ils perdent leur 
membrane et bientôt sont réduits à leur nucléole qui persiste. 


mr. 
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Le développement des chlamydospores est très analogue à celui 
des sporangiospores, et tous les organes des Mucorinées sont très 
analogues dans leur structure et leur développement. 


SUR LE GENRE ÉURYA DE LA FAMILLE DES TERNSTRORMIACÉES, par 
M. Vesque. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° semestre, 


p. 790.) 


L'étude anatomique que poursuit l’auteur sur divers groupes de 
Phanérogames l’a conduit à examiner spécialement le genre Eurya. 
En étudiant d’abord les organes floraux, il a pensé devoir diviser 
ce genre en quatre sections : les Eueurya, les Euryades, puis deux 
sections nouvelles, les Gynandra et les Meristhotheca; les Gynandra 
établissant le lien entre la plupart des Eurya et les genres voisins. 

Au point de vue anatomique de la feuille, 11 sectionne ce genre 
en cinq groupes. Ï a trouvé un type (E. fasciculata) qui représente 
ce qu'il appelle un groupe nodal, autour duquel se disposent les 
autres groupes «suivant des lignes comprenant chacune des espèces 
qui ont varié dans le même sens». 

Les caractères que l'auteur nomme épharmoniques, et qui sont 
susceptibles de varier suivant le milieu, sont, dans ce genre, « d'une 
finesse remarquable, mais cependant suffisamment appréciables». 


SUR LES FRONDES ANORMALES DES FoucEeres, par M. E. Ouvrier. 
( Comptes rendus de l Académie des sciences , 1895 , 1° semestre, p. 693.) 


L'auteur de cette noteesten contradiction avec M. Ghébhard , qui 
attribue la bifurcation des feuilles et des frondes de Fougères à une 
provocation accidentelle, mais ne se répétant pas invariablement 
sur la même plante. Sur des pieds de Scolopendrium  offcinale 
croissant dans un puits appartenant à M. Olivier, celui-ci a con- 
staté la constance de la bifurcation des frondes, alors que des indi- 
vidus nombreux poussant aux environs de Besançon ne se ren- 
contrent toujours qu’à l'état normal. L'intervention des insectes, 
dont les piqüres provoqueraient cette bifurcation, ne serait pas suf- 
fisamment prouvée, et jamais M. Olivier ne l'a remarquée. 
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SUR LA PARTITION ANORMALE DES Foucëres, par M. Ad. Gnépuarn. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° semestre, p. 517.) 


Des observations antérieures avaient déjà montré à l’auteur de 
cette communication que la bipartition des feuilles de plantes 
ou des frondes de Fougères ne se produisait que par une cause 
accidentelle. 

_ Dans une note nouvelle, M. Ghébhard, répondant à M. de Ber- 
gevin, qui ne voit dans ce phénomène que le résultat d’une force 
interne et purement physiologique, affirme à nouveau sa manière 
de voir : il a vu des larves attaquer des sommets de feuilles, et 
celles-ci, après cicatrisation, se bifurquaient invariablement. Il at- 
tribue la même cause aux Fougères recueillies par lui et présentant 
la bifurcation (Asplenium trichomanes, Ceterach officinarum), ainsi 
qu'aux feuilles de Lippia citriodora qu'il avait épalement observées. 


ÎNFLUENGE DE L'ÉTAT CLIMATÉRIQUE SUR LA CROISSANCE DES ARBRES, Par 
M. E. Mer. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895 , 1° semestre, 


p. 279.) 


Si l’on résume la note de l'auteur, on voit que ses études l'ont 
amené à constater que les influences climatologiques ont un effet 
analogue, ou à peu près, sur la croissance des arbres, quand la 
sécheresse est prolongée au moment de la période végétative, ou 
au contraire, lorsque l'humidité est persistante pendant cette même 
période. Dans l’un et l’autre cas, les fonctions de nutrition sont 
troublées. La production ligneuse est moindre et les rameaux ne 
s'allongent pas autant que lorsque les alternatives de sécheresse 
et d'humidité sont distancées dans de justes proportions. Toutefois 
il y aurait peut-être un retard plus manifeste encore causé par la 


sécheresse que par l'humidité prolongée. 


STRUCTURE DE L'HYMENIUM GHEZ UN Marasmius, par M. J. pe Seywss. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° semestre, p. 763.) 


ll résulte de l'examen de l’hyménium de trois spécimens de Ma- 
rasmius que rien dans les cellules ne rappelle les basides de l'hy- 
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ménium d’autres types de Champignons. On n'y voit point la cavité 
des stérigmates et des basides; ce sont de simples appendices cellu- 
losiques et qui rapprochent ces éléments d'un revêtement épider- 
mique. 

Ce Marasmius, dans son pays d’origine, est-il susceptible de pro- 
duire deux sortes de réceptacles piléiformes, les uns stériles et les 
autres fertiles? ou la propagation se fait-elle par des conidies? 
Enfin, de temps à autre, les cellules de l’hyménium sont-elles 
appelées à se transformer en basides? Cette dernière hypothèse 
paraît la plus acceptable. 


SUR LE DÉVELOPPEMENT DES TUBES CRIBLÉS CHEZ LES ANGIOSPERMES, Par 
M. Cuauveaun. (Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° se- 
mestre, p. 169.) 


L'auteur de cette note a étudié le développement des tubes cri- 
blés de la Vigne, et il a vu qu'il était direct, contrairement à l’opi- 
nion Classique, qui enseigne que la cellule procambiale qui doit 
donner naissance au tube criblé se divise d'abord longitudinalement 
pour former le tube de la cellule compagne. La différenciation des 
éléments peut s’observer dès le second jour de la germination du 
pépin de raisin. 

Tous les autres tubes criblés de la Vigne se forment de la même 
manière, ét c’est dans le méristème terminal de la racine qu'on 
peut le plus facilement les observer. 

D'autre part, M. Chauveaud/a étudié les mêmes éléments dans la 
racine du Blé. 

Il a vu dans les faisceaux libériens radiculaires un tube criblé 
dans chacun d’eux, ce qui n'avait pas été constaté jusqu'alors. Ge 
qu'il y a de particulier, c'est que les deux modes de formation se 
trouvent réunis dans cet exemple : l'élément externe du faisceau 
donne naissance par dédoublement à un tube criblé et à deux cel- 
lules compagnes; tandis que l'élément interne, le plus gros, dérive 
directement d'une cellule du méristème terminal, sans jamais se 
dédoubler ; il n’y a donc ici qu’un tube criblé et pas de cellule com- 
pagne. 

Le caractère des cellules compagnes aux tubes criblés n’est donc 
pas absolu dans les Angiospermes, et la remarque que l’on avait 
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faite entre les Gymnospermes et les Angiospermes, à ce sujet, n'a 
plus la même importance que celle qu'on lui avait accordée. 


Sur oueroues Micrococcus DU STÉPHANIEN, TERRAIN HOUILLER SUPÉ- 
rIEUR, par M. B. Renaur. ( Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 


1°" semésire, p. 217.) 


L'auteur fait connaître deux nouvelles bactéries différentes du 
Bacillus vorax, signalé par lui précédemment, et d’une dimension 
beaucoup moins grande que cette dernière. Ge sont de petites sphères 
qu'il faut savoir distinguer des fins granules de pyrite qui sont fré- 
quents dans la roche observée. M. Renault propose de nommer la 
première, Micrococcus Guignardi. Sa présence a été constatée dans le 
bois de Calamodendron, dans les téguments des oranes de Rhabdo- 
carpus et de Ph has. etc. 

Ce microbe s'attaque à la couche cellulosique de la membrane 
cellulaire, et l'auteur décrit les différents modes d'attaque qu'il a 
remarqués. 

Une autre bactérie vient en aide à la précédente pour la destruc- 
tion du tissu; celle-c1 est plus petite; elle est habituellement groupée 
par deux ou trois, en ligne, fipurant un court bätonnet sans cloi- 
sons. Elle s'attaque à la membrane moyenne des cellules et facilite 
leur destruction, aidant ainsi la précédente espèce par une autre 
voie pour anéantir le tissu. Cette forme de bactérie prendra le nom 
de Micrococcus hymenophagus. Avec le Bacillus vorax cela porte à 
trois le nombre d'agents destructeurs des divers végétaux de cette 
époque ancienne. 


Sur quezques Bacrérres pu Dinanrren (Cum), par M. B. Renaur. 
(Comptes rend. Acad. des sciences, 1895, 1° semestre, p. 162.) 


Les terrains anthracifères du Gulm, de plusieurs départements 
français, contiennent parfois des dépôts siliceux renfermant des 
débris végétaux conservés. 

Les plus étudiés de ces dépôts sont ceux d’ Autun (Saône-et-Loire) 
et ceux de Regny (Loire). 

Les fragments végétaux sont dans des états différents de conser- 
vation : les uns paraissent intacts, et les autres, au contraire, ont 
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leurs éléments anatomiques plus ou moins profondément altérés. 
La cause principale doit être attribuée aux bactéries. M. Van Tie- 
ghem avait déjà constaté, en 1879, sur des échantillons de racines 
de environs de Saint-Étienne, la destruction des tissus causée par le 
Bacillus amylobacter. 

Les échantillons étudiés par M. Renault ont subi une destruction 
plus complète encore; tout a disparu et il n’est resté que des traces 
de cuticule. 

Les bactéries en bätonnet, qui sont les agents destructeurs, se 
rapprochent du Bacillus mesaterium de de Bary, mais elles sont de plus 
orande taille. L'auteur entre dans les détails descriptifs de ces bac- 
téries et de la formation de leurs spores; puis aussi la façon dont 
il lui semble qu'elles attaquent le tissu. M. Renault désigne ce 
nouveau microbe sous le nom de Bacillus vorax, et 11 ajoute que 
c'est le plus ancien qui ait été décrit jusqu'ici. 


S 6. 
CHIMIE. 


RECHERCHES SUR LES MÉTAUX DE LA CÉRITE, par M. P. Sonürzensercer. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 662.) 


RECHERGHES SUR LES TERRES DE LA GÉRITE, par M. P. ScnüTzEeNBERGER. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 962.) 


CONTRIBUTION À L'HISTOIRE DES TERRES DE LA CÉRITE, 


par M. P. ScuürzenserGer. { Comptes rendus, t. CXX, p. 1143.) 


L'objet de ce Mémoire et de ceux qui précèdent est d'apporter 
des documents à la question si délicate de la spécification de élé- 
ments de la cérite et à celle de la fixation de leurs poids atomiques. 
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Nous renvoyons à l'original pour les procédés de recherche et les 
résultats intéressants qu'ils ont fournis. 


Essars POUR FAIRE ENTRER L ARGON EN COMBINAISON CHIMIQUE, 


par M. Berrazcor. (Comptes rendus, t. GXX, p. 581.) 


L’argon a été soumis à l’action de l’effluve en présence de benzine 
dans les conditions décrites par M. Berthelot, dans sa Mécanique 
chimique; il y a condensation comme pour l'azote, et le produit de 
condensation consiste en une matière jaune, résineuse, odorante, 
décomposable sous l’action de la chaleur, en donnant des produits 
volatils bleuissant le tournesol et un résidu charbonneux. Le manque 
de matière n’a pas permis d'en approfondir l'étude. 


Nouvezres recuercues DE M. Ramsay sur L'Arcon ET L'HérIum, 
communication par M. BerrueLor. (Comptes rendus, t. CXX , p. 660.) 


M. Berthelot communique à l’Académie des sciences un télé- 
oramme de M. Ramsay, dans lequel celui-c1 annonce la découverte 
d'hélium et d’argon dans la clévite de Nordenskiold. 


REMARQUES SUR LES SPECTRES DE L'ARGON ET DE L AURORE BORÉALE, 


par M. Berruecor. (Comptes rendus, t. CXX, p. 662.) 


M. Berthelot, en soumettant à l'action de l'effluve un mélange 
d’argon et de vapeurs de benzine, a observé une fluorescence magni- 
fique, jaune verdâtre, caractérisée par un spectre de raies et de 
bandes qu’il rapproche du spectre de l'aurore boréale. I y a peut- 
être là plus qu'une coïncidence : l'aurore boréale serait due à la 
production d’un dérivé fluorescent de l’argon ou de ses congénères. 


OBSERVATIONS DE L'AÂRGON : SPECTRE DE FLUORESGENCE, par M. Bertuecor. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 797.) 


M. Berthelot précise les conditions dans lesquelles on observe la 
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fluorescence qui fait l’objet du Mémoire précédent et décrit les 
raies les plus importantes de son spectre : 

Raie jaune, 0,579; 

Raie verte, 0,547; 

Raies violettes, 0,438 et 0,436. 

Ces raies correspondent à des raies importantes du spectre de 
l'aurore boréaie. 


Sur L'ArGon ET L'HELIUM, extrait d’une lettre de M. Ramsay 


à M. Berrugcor. (Comptes rendus, t. GXX, p. 1049.) 


SUR LA COMBINAISON Du MaAcnésrum AVEC L'ArcoN ET L'HELIUM, 


par MM. L. Troosr et L. Ouvrarp. (Comptes rendus, t. GXX, p. 394.) 


REMARQUES SUR LES POIDS ATOMIQUES, 


par M. Lecoo pe Boispaupran. (Comptes rendus, t. GXX, p. 361.) 


VOLUMES DE SELS DANS LEURS DISSOLUTIONS AQUEUSES , par M. Lecoq DE 


Borssaupran. (Comptes rendus, &. UXX, p. 539, 1190, et t. CXXI, 
p- 100.) 


CLASSIFICATION DES ÉLÉMENTS CHIMIQUES, 


par M. Lecoo ne Boissaupran. (Comptes rendus, t. CXX, p. 1097.) 


SUR UN ÉLÉMENT PROBABLEMENT NOUVEAU EXISTANT DANS LES TERBINES, 


par M. Lecoo pe BorsBauprAN. (Comptes rendus , t. GXX, p. 700.) 


Sur L’acine pararTunGsrTIQuE, par M. L.-A. Harcoprat. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 61.) 


Cet acide peut s’obtenir sous forme vitreuse en décomposant du 
paratungstate de baryum pur par une quantité d'acide sulfurique 
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inférieure à la quantité théorique, filtrant et évaporant à froid dans 
le vide sec. 

La solution aqueuse d'acide paratungstique pur ne se décompose 
que par une ébullition prolongée en donnant de l'acide métatungs- 
tique; elle est décomposée par les acides sulfurique, chlorhydrique 
et azotique, mais pas par l'acide phosphorique, l'acide acétique, 
et l'acide carbonique. L’acide sulfhydrique réduit la solution avec 
production d'oxyde bleu ou d'oxyde vert; les matières organiques 
également. 

La neutralisation exacte par le carbonate de sodium donne nais- 
sance au paratunpgstate 


12Tu05. 5Na°0 — 280 ; 


il se produit en même temps un peu de tunpstate neutre et la 
liqueur devient alcaline. 


SUR L'ANALYSE SPECTRALE DES MINÉRAUX ET DE QUELQUES SELS FONDUS, 


par M. À. ne Graumowr. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 121.) 


SUR QUELQUES PROPRIÈTES OXYYDANTES DE LOXYGÈNE OZONÉ ET DE 
L'OXYGÈNE IRRADIÉ, par M. À. Besson. (Comptes rendus, t. GXXI, 


p- 125.) 


3 à! LA 
LE oxVgène OZ0nÉ transforme 


CCI en COCE et CCS. COCI, 
PCF en PCFO,  PBr° en PBr5 et P:05, 
AsCI5 en AstO5 et As205: 
il met en liberté l'iode des iodures de phosphore. 


L' oxygène sec, à la lumière solaire, agit d'une manière analogue 
mais moins énerpiquement. 


ACTION DE L'OXYDE NITRIQUE SUR QUELQUES CHLORURES MÉTALLIQUES : 
CHLORURE FERREUX, CHLORURES DE BRISMUTH ET D ALUMINIUM, par 


M. V. Taowas. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 128.) 
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SUR LE SULFURE DE MANGANÈSE ANHYDRE CRISTALLISE , 


par M. À. Mourcor. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 202.) 


Le sulfure cristallisé identique au sulfure naturel (alabandine) 
s'obtient en soumettant le sulfure amorphe additionné d’un peu de 
soufre à la température de l'arc électrique produit par un courant 
de Lo ampères et 30 volts. 

Ce sulfure se présente en cubes ou octaèdres transparents, 
n'agissant pas sur la lumière polarisée. L’hydrogène et le charbon 
ne le réduisent pas aux températures du four électrique. 


SUR QUELQUES PROPRIÉTÉS DES COMBINAISONS DU CHLORURE FERREUX ET 
DU BIOXYDE D 4Z0TE, par M. V. Tuouas. (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 204.) 


SUR QUELQUES PHOSPHURES ALCALINS, par M. C. Hucor. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 206.) 


Par l'action du phosphore rouge sur le potassammoiun et le 
sodammonium, on a préparé les combinaisons 


P5SK.3AzEP et PSNa. 3AzHS 


qui peuvent perdre tout l’ammoniac et donner les phosphures 
décomposables par l'air humide 


P5K et PSNa. 


ACTION DE L'ANILINE SUR L'IODURE MERCUREUX ,: 


par M. Maurice François. ( Comptes rendus, t. CXXT, p. 253.) 


L'iodure mercurique s’unit à l’aniline pour donner l'iodure de 
diphénylmercuro-diammonium 


Ho P(CSHSAzH?). 


L'iodure mercureux en présence d'un orand excès d’aniline est 
transformé en iodure mercurique qui s'unit à l'aniline et au mer- 
cure libré. 
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Inversement, l'iodure mercurique, dissous dans l'aniline, peut se 
transformer en iodure mercureux lorsqu'on ajoute du mercure. 
La réaction est limitée : lorsque l’état d'équilibre est atteint, le hquide 
contient toujours pour la température d’ébullition de l'aniline, 26 gr. 35 
d’iodure mercurique pour 100 grammes du mélange. 

On peut profiter de cette circonstance pour faire cristalliser 
liodure mercureux. 


RECHERCHES SUR LES COMBINAISONS DU CYANURE DE MERCURE AVEC LES 
cHLORURES, par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXX, 
p. 348.) 


Dans les chlorocyanures de mercure et d’un autre métal, tout 
le cyanogène est fixé au mercure comme le montre la conduite des 
solutions vis-à-vis de l'acide picrique; à chaud, il n’en est plus de 
même et 11 se fait un partage du cyanogène entre le mercure et le 
métal. 


SUR LES USTENSILES EN ALUMINIUM, par M. Bazranr. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 381.) 


RECHERCHES SUR LES COMBINAISONS DU CYANURE DE MERCURE AVEC LES 
BROMURES, par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 398.) 


Les bromocyanures contiennent la plus grande partie du cyano- 
oène uni au mercure et non pas au second métal présent dans la 
molécule. Cependant le fait n’est point aussi absolu, comme le 
montrent l'acide picrique, d'une part, et la réaction alcaline au 
tournesol, d'autre part. 


SUR LA FORMATION D'HYDROGENE SÉLENIÉ, par M. H. Pécaon. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. Lo1.) 


éléniu ndu dissout l'hydrogène sélénié; c'est donc là 
Le sélénium fondu d t lhvd il "est d 1 
une cause d'erreur dans l'étude de la dissociation de l'hydrogène 
sélénié. On la réduit au minimum en soumettant à l'expérience 
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une quantité de sélénium telle qu'il reste une très faible quantité 
de métalloïde de libre à la température de l'expérience. En opérant 
ainsi, les expériences permettent de constater un parfait accord de 
l'observation avec la formule de Gibbs et Duhem : 


Logh= + N log T +8. 


Le maximum prévu par cette formule se retrouve dans l’ex- 
périence, comme l’a déjà indiqué M. Ditte et comme le montre 
l'étude de la courbe qui représente les expériences de l’auteur. 


RECHERCHES SUR LES PHOSPHATES D'ALGÉRIE. — C4$ D'UNE ROCHE PHOSs- 
PHATÉE DE DOUGIE PRÉSENTANT LA COMPOSITION D'UN SUPERPHOSPHATE, 


par M. H. et À. Mazsor. (Comptes rendus, t. CXXI, p. ho.) 


SUR UN NOUVEL ENGRAIS AZOTE : LE CYANATE DE CALCIUM, 


par M. Camille Faure. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 463.) 


SUR UN CARBURE DE GLUGINIUM, par M. P. Leprau. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 496.) 


On le prépare en soumettant un mélange homogène de glucine 
et de charbon agoelomérés par un peu d'huile et calcinés préala- 
blement au rouge naissant, à.la chaleur fournie par un are de 
990 ampères et Lo volts. 

Ce carbure est attaqué par le chlore au rouge sombre, par le 
brome au- -dessus : à 800 degrés l'iode est encore sans action; l’oxy- 
oène l’oxyde superficiellement; l'azote et le phosphore n'agissent 
pas sensiblement au rouge sombre. Il a pour formule C$Gl* ana- 
logue à.la formule du carbure d'aluminium CA et donne par 
l'action de l’eau alealinisée un dégagement de méthane. 

Le poids atomique du glucinium doit donc être pris dans le 
voisinage de 14, et la glucine serait un sesquioxyde. 
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RECHERCHES SUR LES COMBINAISONS DU CYANURE DE MERCURE AVEC LES 


zopures, par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXXI. 
p- 199.) | 


À 30 degrés les solutions des iodocyanures, contrairement à celles 
des chloro et bromocyanures, prennent instantanément, sous l’in- 
fluence du picrate de potassium, la teinte rouge caractéristique des 
isopurpurates : une partie du cyanogène est done unie au métal 
associé au mercure dans la molécule; corrélativement ces solutions 
bleuissent énergiquement le tournesol. 


SUR LES DOUBLES DÉCOMPOSITIONS ENTRE LE CYANURE DE MERCURE ET LES 
SELS DES MÉTAUX ALCALINS ET ALCALINO-TERREUX, par M. Raoul 


Varer. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 501.) 


Les fluorures, chlorures, azotates, carbonates, acétates, picrates 
de ces métaux ne font pas la double décomposition avec le cyanure 
de mercure. 

Les bromures se conduisent de même : il y a cependant un léger 
échange entre les bases et les acides; les iodures présentent une 
double décomposition réglée par la production maxima des sels 
triples HeGy?MCy?HeP ; les sulfures présentent une double décom- 


position complète. 


SUR LE DOSAGE DE L'ARGON, par M. Th. Scuzesic fils. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 525, 604.) 


Procédé volumétrique du dosage de l’argon. 

Ge procédé a été vérifié en préparant des mélanges de compo- 
sition connue; on a retrouvé le volume introduit, moins une perte 
de 069 en moyenne pour 100% qu'on ne peut attribuer à l’absorp- 
tion du gaz par les matières employées à absorber l'azote, sauf peut- 
être le magnésium, comme l'ont montré des expériences spéciales. 

100 volumes d'azote atmosphérique renferment 1.184 d’argon. 

100 volumes d'air atmosphérique renferment 0.934 d’argon. 

Ces nombres deviennent 1.192 et 0.941 après la correction 
additive dont on vient de parler. 

La teneur en argon ne varie pas avec la situation géographique, 
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ni avec l'altitude; à l'intérieur du sol elle est un peu plus faible : 
cette diminution tient peut-être à la solubilité un peu plus grande 
dans l'eau de l’argon vis-à-vis de l'azote. 


SUR L'ACTION DE L ACIDE CHLORHYDRIQUE SUR LE CUIVRE 
3 


par M. R. Encec. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 528.) 


L'acide chlorhydrique aqueux de composition HCI + 10H20 «t 
les acides plus concentrés attaquent le: cuivre avec dégagement 
d'hydrogène. La réaction s'arrête au bout de quelque temps, car 
elle est limitée par la présence de chlorure cuivreux qui se dissout 
en immobilisant une partie de l'acide chlorhydrique. Les variations 
de température agissent pour précipiter ou redissoudre le chlorure 
cuivreux et, par suite, mettre en disponibilité ou au contraire im- 
mobiliser une partie de l'acide chlorhydrique : les variations de 
température détermineront donc des reprises et des arrêts du déga- 
gement d'hydrogène. 


SUR LES EQUIVALENTS CHIMIQUES, par M. Maroroy. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 591.) 


RECHERCHES SUR LES CYANURES DE LITHIUM, DE MAGNÉSIUM, DE CUIVRE, 


par M. Raoul Varer. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 598.) 


À PROPOS DU CARBURE DE GLUGINIUM, par M. Louis Henry. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 600.) 


La formule CG du carbure de glucinium s'accorde avec les 
analyses de M. Lebeau, qui cependant en conclut à la formule 
CGI* pour rapprocher la glucine de l’alumine. 

La densité de vapeur du chlorure concorde avec la formule CGE, 
le poids moléculaire de l'acétylacétonate avec (GSH70?)G1 qui font 
du glucinium un métal bivalent. Le travail de M. Lebeau n'apporte 
aucune raison de modifier le poids atomique et la valence du glu- 
CINniumM. 
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SUR LE TRAITEMENT DE L'ÉMERAUDE ET LA PRÉPARATION DE LA GLUCINE PURE, 


par M. P. Lesrau. (Comptes rendus, t. GXXI, p. 61.) 


1° Calcination de l’émeraude avec du fluorure de calcium suivie 
d'immersion dans l’eau et attaque par l'acide sulfurique de la 
matière poreuse obtenue; 

2° Calcination au four électrique suivie d'une attaque par l'acide 
fluorhydrique et l'acide sulfurique. 

Purification. — Le fer est éliminé de la solution nitrique au 
moyen du ferrocyanure; l'alumine est éliminée en profitant de sa 
propriété de se polymériser à froid. 


SUR LA TREMPE DES ACIERS EXTRA DURS, par M. F. Osmonp. 


(Comptes rendus, t. GXXI, p. 684.) 


Soit une barrette d'acier carburé par cémentalion dans laquelle 
la teneur en carbone varie d'une manière continue (de 0.35 à 
1.70 pour 100); une aiguille à coudre raye les parties les plus 
douces jusqu'à la teneur 0.70 pour 100 environ; puis la strie 
sinterrompt, mais elle réapparaît quand la teneur en carbone 
dépasse environ 1.30 pour 100; elle n'est d'ailleurs pas continue 
et présente de fréquentes interruptions. La matière n’est pas homo- 
gène : elle est composée de deux matières juxtaposées, l’une plus 
dure que le verre et l’orthose, l'autre moins dure que l'apatite. 


SUR LES SILICIURES DE NICKEL ET DE GOBALT, par M. Vicouroux. 


(Comptes rendus, t. EXXE p- 686.) 


SUR LE CHROMITE NEUTRE DE GHAUX CRISTALLISE, par M. E. Durau. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 689.) 


En chauffant au four électrique un mélange de sexquioxyde de 
chrome et de chaux vive, on obtient une masse cristalline formée 
de deux matières, l’une déjà obtenue par M. Moissan et ayant la 
composition Cr?0*Ca0; l’autre déjà obtenue sous forme de poudre 
cristalline par M. Gerber d'une autre manière et ayant la compo- 


sition Cr205Ca0. 


Pevur Des TRAv. Sc1ENT. — T. XVI, n° 11. 


I 
(SA 
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[A 9 9 \ A 
SUR L'ORIGINE DE L'OXYGÈNE ATMOSPHÉRIQUE, par M. T.-L. Pnipson. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 519.) 


Conclusions de l’auteur : 

1° Dans les périodes géologiques les plus éloignées, l'azote for- 
mait comme aujourd'hui la partie principale de l'atmosphère ter- 
restre; 

2° La présence de l'oxygène libre dans cette atmosphère est due 
entièrement à la végétation; les plantes primitives étaient le moyen 
dont la nature s’est servie pour fournir ce gaz à l'air; 

3° Les plantes de nos Jours, comme étaient celles des plus an- 
ciennes époques géologiques, sont essentiellement anaérobiques ; 

h° A mesure que la quantité d'oxygène libre dans l'atmosphère 
a graduellement augmenté dans la suite des siècles, la cellule an- 
aérobiques a dû se modifier pour devenir plus ou moins aérobique 
(champignons, ferments, bactéries) et finalement complètement 
aérobique (vie animale); | 

5° De nos jours encore les Aloues unicellulaires les plus infé- 
rieures donnent poids pour poids, beaucoup plus d'oxygène à lat- 
mosphère que les plantes supérieures; 

6° À mesure que la quantité relative du gaz oxygène libre dans 
l'atmosphère a augmenté lentement et graduellement à travers les 
longues époques géologiques, le système nerveux cérébro-spinal, la 
plus haute caractéristique de l'animalité, s'est développé de plus en 
plus, ainsi que les études paléontologiques le démontrent. 


AGTION DU PHÉNOL SUR L'IODURE MERCUREUX, par M. Maurice Françors. 


( Comptes rendus, t. GXXT, p. 768.) 


L'iodure mercureux est décomposé par le phénol avec formation 
d’iodure mercurique qui se dissout dans le phénol; mais la réaction 
est limitée dès qu'il y a 2 gr. 75 d'iodure mercurique pour 100 de 
phénol. 

Le phénol renfermant plus de 2.75 pour 100 d'iodure mercu- 
rique dissout légèrement, sans l’attaquer, l'iodure mercureux et, par 
refroidissement, l’abandonne en petits cristaux microscopiques mé- 
langés à l'iodure mercurique. 
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SUR LE SILICIURE DE MANGANESE, par M. Vicouroux. 


(Comptes rendus, &: CXXE, p. 771.) 


Le siliciure de manganèse a pour formule SiMn? analogue aux 
siliciure de nickel SiNi° et de cobalt SiCo?. 

On l’a préparé par trois méthodes : 

1° Action du siliciure sur le métàl (four électrique); 

2° Action du siliciure sur l’oxyde (four électrique); 

3° Action du carbone sur un mélange de silice et d'oxyde (four 
à réverbère alimenté par du charbon de cornue). 


SUR L'ORIGINE DE L' ARGON ET DE L' HÉLIUM DANS LES GAZ DÉGAGÉS PAR CER- 
TAINES EAUX SULFUREUSES, par MM. L. Troosr et L. Ouvrarn. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 798.) 


L'hélium contenu dans les gaz dégagés par les sources miné- 
rales de Cauterets ne paraît pas provenir de l'atmosphère, mais des 
roches contenues dans les lerrains traversés par les eaux minérales. 


e. 


SUR LA PRÉSENCE DE L ARGON ET DE L'HÉLIUM DANS UNE SOURCE D AZOTE 
NATURELLE, par M. Ch. Moureu. (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 819.) 


RELATION ENTRE L'INTENSITÉ DE LA LUMIÈRE ET LA DÉCOMPOSITION CHI- 
MIQUE QU ELLE PRODUIT; EXPÉRIENCES AVEC LES MELANGES DE CHLO- 
RURE FERRIQUE ET D'ACIDE OXALIQUE, par M. Georges Lemoinr. 


( Comptes rendus, t. GXXT, p. 817.) 


La décomposition chimique du mélange de chlorure ferrique et 
d'acide oxalique est proportionnelle à l'intensité lumineuse. 


SUR L'AMALGAME DU CHROME ET QUELQUES PROPRIÉTÉS DU CHROME 
MÉTALLIQUE, par M. J. Férée. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 822.) 


En soumettant à l’électrolvse, avec une densité de courant assez 


L 
To. 
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élevé, un mélange de chlorure chromique (160 grammes), acide 
chlorhydrique concentré (100 grammes), eau (7ho grammes), on 
obtient à l’électrode négative du mercure un amalgame mou de 
composition Ho°Cr, qui, par compression, perd du mercure et en 
fournit un autre plus dur et également défini Hg.Cr. Distillés, ces 
amalgames perdent leur mercure et fournissent un métal de pro- 
priété différente du chrome de Deville et Frémy, beaucoup plus 
actif en particulier vis-à-vis de l'oxygène, de l'azote, de bioxyde 
d'azote, de l'acide sulfureux et de l’oxyde de carbone. 


ABSORPTION DE L’AZOTE PAR LE LITHIUM À FROID, par M. H. Desranpres. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 886.) 


Le lithium à surface brillante absorbe l'azote à froid. 


SUR UN PROCÉDÉ POSSIBLE DE SÉPARATION DE L'ARGON ET DE L'AZOTE, 


par M. Claudius Laws. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 887.) 


L'auteur propose comme absorbant de azote le baryum réduit, 
obtenu par l'action du sodium sur le fluorure de baryum ou sur le 
fluorure double de baryum et de sodium. 


ACTION DE L'ALCOOL SUR L IODURE MERCUREUX , 


par M. Maurice François. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 858.) 


L'alcool agit comme le phénol sur l’iodure mercureux : il le trans- 
forme d’une manière limitée en 1odure mercurique. 


COMBINAISON DIRECTE DE L AZOTE DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE AUX MÉTAUX 
SOUS FORME D'AZOTURE DE MAGNESIUM, D ALUMINIUM, DE FER, DE 


cuivre, ETC., par M. Rossec. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 941.) 


Le carbure de calcium G?Ca pulvérisé est chauffé avec du magné- 
sium en poudre dans un creuset de porcelaine; les deux corps sont 
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disposés en couches successives. Le creuset étant ouvert il se produit 
à l'ouverture une flamme due à la combustion de l'oxyde de car- 
bone: le calcium se transforme en chaux; il se produit une vive 
incandescence et, après refroidissement, le magnésium est presque 
complètement transformé en azoture. Les autres métaux se com- 
portent de même. 


SUR LA PRÉPARATION ET LES PROPRIÉTES DU PROTOSULFURE DE CHROME 
cRISTALLISÉE, par M. À. Mourcor. (Comptes rendus, t. CXXT, 


p. 943.) 


SUR LE SOUS-CHLORURE DE LITHIUM, par M. Gunrz. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 9h45.) 


Au-dessus de la température de fusion du chlorure de lithium, 
au rouge, le lithium se dissout dans le chlorure en donnant un 
sous-chlorure Li?CI. 

Ce produit se décompose par l'eau de la manière suivante : 


LCI + F0 = LiCi + LiOH + H, 


ce qui permet d'analyser le produit. 
Le sous-chlorure de lithium, ce qui doit tenir à la décompo- 
sition de l’azoture du lithium qui le souille toujours. 


——_———_— ———— 


SUR LA FIXATION DE L'AZOTE PAR LES MÉTAUX ALCALINO-TERREUX , 


par M. L. Maquenne. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 1147.) 


Expérience de cours montrant l'existence et pouvant servir à la 
préparation de l'argon. 


SUR LE TITANE CRISTALLISÉ ET LES COMBINAISONS DU TITANE ET DU SILICIUM, 


par M. Lucien Lévy. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 1148.) 
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SUR LES PRODUITS D'OXYDATION DU BENZYLIDÈNE CAMPHRE ET DU BENZYL- 
CAMPHRE NITROSATE OU NITRONITRITE DE BENZYLIDÈNE CAMPHRE, Par 


M. À. Havcer. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 35.) 


Le benzylidène-camphre | 
fe C = CH — CHS 
CSH!: | 
\ co 


ne donne pas de produits nitrés dans le noyau aromatique sous 
l'influence d'acide azotique; il se produit un composé analogue au 
nitrosate d’amylène 
7 GC — Az°0— CH — C6HS 
CSHRi 

N CO 


soit qu'on opère avec de l'acide fumant dissous dans l'acide acétique 
cristallisable, soit qu'on opère avec un mélange d'azotite d’amyle 
et d'acide azotique fumant sur la solulion acétique du benzylidène- 
camphre. 

L'acide azotique concentré à chaud ou le permanganate ne 
donnent pas de produit d'oxydation de la molécule elle-même, mais 
un mélange d'acides camphorique et benzoïque provenant de son 
dédoublement. 


Sur L’AmIDURE De sopiuu, par M. pe Forcranr. 


(Comptes rendus, L. CXXTI, p. 66.) 


@ ’ 2 ° 
SUR LES ETHERS PHOSPHORIQUES DE L ALCOOL ALLYLIQUE, 


par M. J. Cavarier. (Comptes rendus, &. CXXI, p. 69.) 


L'éther monoallylique soblient en même temps qu'un peu 
d'éther triallylique en traitant l'alcool allylique dilué dans l’éther 
par l'anhydride phosphorique. En reprenant par l’eau, on laisse 
en solution l’éther et le phosphate triallylique; la solution aqueuse 
neutralisée par le carbonate de barvum fournit l'allylphosphate de 
baryum PO*CSH5Ba. 


A froid ce composé renferme cinq molécules d’eau et il se dissout 
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dans dix fois son poids d’eau; lorsqu'on chaulfe il devient anhydre 
et bien moins soluble. 

L'acide allylphosphorique obtenu par l’action de l'acide sulfu- 
rique sur le sel de baryum, se comporte vis-à-vis des réactifs 
colorés (orange et phtaléine) comme l'acide phosphorique et donne 


deux séries de sels PO{CSH5M? et POCHES. MH. 


PRÉPARATION ET CONDUCTIBILITÉ DE NOUVEAUX ÉTHERS CYANOMÉTHINIQUES , 


par M. J. Guixcuanr. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 71.) 


ACTION DU CHLORURE DE ZINC SUR LA RÉSORCINE, par M. E. GRrimaux. 
2 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 68.) 


Le chlorure de zinc réagit sur la résorcine vers 130 degrés : ïl 
n'a pas fourmi le vérilable éther résorcinique 


OH-CGSH3-0-CSH-OH, 


mais un mélange de plusieurs produits : 

1° L'éther résorcinique de Barth et Weidell fondant à 180 degrés: 

2° Un produit de condensation fondant à 261 degrés, de for- 
mule CAH1805, paraissant provenir de l’union de quatre molécules 
de résorcine avec élimination de trois molécules d’eau, dont l'hy- 
drogène proviendrait non pas de l’oxhydryle de la résorcine, mais 
du noyau benzénique; 

3° Enfin, une petite quantité (1 p. 100) d’ombelliférone ou 
méthoxycoumarine C°H6O fondant à 225 degrés. 


SUR LE DIPHÉNYLANTHRONE, par MM. A. Harcer et A. Guyor. 
(Comptes rendus, t. CXXT, p. 102.) 
Ce produit 
CH OU CCE 
NY 


6 LACS ST 
CE co > CH 


prend naissance dans les différentes réactions suivantes : 
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1° Action du chlorure d'aluminium sur un mélange de benzène 
et de tétrachlorure de phtalyle fondant à 88 deprés. Les auteurs, 
concluent de cette recherche qu'il a la formule dissymétrique 


2400 

CO. CI 

2° Condensation du phényloxanthranol et du benzène en pré- 
sence du chlorure d'aluminium (Bæyer) 


CS 


HO CH C6HS  CSHS 
NA NU 

ru / GX cor 6 F6 __ F2 cpu / OC \ com 

qu a Qi À 


3° Condensation du benzène et du chlorure de phényloxanthranol 
en présence du chlorure d'aluminium; 

L° Action du benzène sur le dichlorure d’anthraquinone en pré- 
sence du chlorure d'aluminium. 


DEÉTERMINATION DE LA SOLUBILITÉ À DES TEMPÉRATURES TRÈS BASSES DE 
QUELQUES COMPOSÉS ORGANIQUES DANS LE SULFURE DE CARBONE, par 


M. Ancrowsxr. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 123.) 


Le point de fusion de sulfure de carbone étant —119 deprés 
d'après Olszwski et Wroblewski : 
100 srammes de solution saturée renferment : 


a 114 6° 0,017 de HoP, 
— 9h 0,378 diode, 
— 116 2,99 de soufre, 


— 114,5 9,h1 de Snl', 
— 116 36,9 de brome. 


La solubilité dans le sulfure de carbone ne s’abaisse donc pas 
à o au point de congélation du dissolvant. 


ACTION DES HALOGÈNES SUR L'ALCOOZ MÉTHYEIQUE, par M. À. Brocuer. 


(Comptes rendus, &. GXXT, p. 130.) 
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Sur L’essence D tiv4roë, par MM. Ph. Barvier et L. Bouveaur. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 168.) 


Cette essence renferme surtout le linalol CIH$O ou licaréol 
oauche (90 pour 100). 

Elle renferme en outre les produits suivants : 

Terpène diatomique - environ; 

Terpène tétraatomique + environ ; 

Une méthylhepténone identique à celle que Wallach a obtenue par 
décomposition de l’anhydride cinéolique, isomère de celle que l'on 
a trouvée dans l'essence de lemon grass (= environ), licarhodol +, un 
. sesquiterpène CIS", &, et, en outre, associés au licaréol, un peu 
d'acide acétique et des traces d'acides butyrique et valérianique. 


SUR LA RECHERCHE ET LA PRÉSENCE DE LA LACCASE DANS LES VÉGÉTAUX, 


par M. G. Berrrann. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 166.) 


La teinture de gaïac en émulsion blanche se colore en bleu au 
contact de laccase. 

Muni de ce réactif on peut découvrir la présence de laccase, 
diastase oxydante dans la plupart des végétaux: betterave, carotte, 
navet, dahlia, pomme de terre, pommes, poires, coings, etc. 


SUR LES PHENOMÈNES OSMOTIQUES QUI SE PRODUISENT ENTRE L ÉTHER ET 
L'ALCOOL MÉTHYLIQUE À TRAVERS DIFFÉRENTS DIAPHRAGMES, par M.F.-M. 


Raouzr. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 187.) 


Considérons un osmomètre et ses deux compartiments séparés 
par une cloison perméable. 


1° COMPARTIMENT. 2° COMPARTIMENT. 
Alcool méthylique pur. Éther pur. 
Alcool méthylique pur.  Éther (2), alcool méthylique (=). 
Alcool méthylique (+), éther (+). Éther pur. 


Le passage a lieu du premier compartiment au second lorsque 
la membrane est constituée pa une vessie de porc, en sens inverse 
lorsqu'elle est constituée par une feuille de caoutchouc. 
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ACTION DE L'ISOCYANATE DE PHÉNYLE SUR QUELQUES ACIDES ET ÉTHERS, 


par M. À. Hazcer. (Comptes rendus, t. CXX, p. 189.) 


L'isocyanate de phényle agit comme déshydratant sur les acides 
organiques; 1l se forme généralement l'anhydride puis l’'anilide. 
L'acide cyanacétique a donné la cyanacétanilide 


CAz-CH2-CO-AzHCSHS. 
L’acide méthylsalicylique a fourni l’'anilide 


AOC (1) 


CE Co MH 6 


L'acide anisique fournit avec lisocyanate de phényle à 120 degrés 
l'anhydride anisique et la diphénylurée; à 180-190 degrés, de 
l'anisanilide; l'acide phénylelycolique donne l'anilide 


C6H5-CHOH-COAZHCOSES ; 


l'acide benzoylbenzoïque donne un éther phénylearbamique et lanhy- 
dride benzoylbenzoïque. 

L'éther tartrique se combine en solution benzénique à lisocyanate 
de phényle pour donner le composé 


C2H50CO-CHO-COAZHCSEHS 


| 
C2H5OCO-CHO-COAZHCSHF. 


CHALEUR SPÉCIFIQUE DES ACIDES FORMIQUE ET ACÉTIQUE SURFONDUS. — 
MopiricATIONS À APPORTER AU THERMOCALORIMÈTRE DE REGNAULT EN 
VUE DE LA DÉTERMINATION DES CHALEURS SPÉCIFIQUES D'UN GRAND 
NOMBRE DE LIQUIDES surronNpus, par MM. Musso et Gurzror. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 208.) 


1° Les chaleurs spécifiques à l’état solide sont de beaucoup 
supérieures aux chaleurs spécifiques à l'état liquide; 

9° La chaleur spécifique à l'état liquide diminue avec la tem- 
pérature; 
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3° A l’état de surfusion, la chaleur spécifique augmente légère- 
ment mais reste dans l’ordre des chaleurs spécifiques à l’état liquide. 


——————— — 


Formarion syNruérique p’Azcoocs nirrés, par M. Louis Henry. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 210.) 


Action de l’aldéhyde formique ou méthanal sur les carbures 
nitrés. 

1° Nitrométhane CHSAz0?. 

La réaction a lieu intégralement d’après l'équation 


H5C — A70? -L 3CH20 = (Az0?)C.(CHOH}. 


On n'a pu obtenir dans un état de pureté suffisant pour l'ana- 
lvse les termes intermédiaires 


H?.C(OH)-CH?. AzO? (CH OH)-CH-A70°. 
9° Nitroéthane CH$-CH2420°. 


Le méthanal réavit énerviauement sur le nitroéthane en pré- 
0 | 
: : 1 ; 
sence d'un peu de carbonate de potassium et il se produit un olycol 
biprimaure avec un rendement presque théorique. 


CH5 — CH2. Az0? + 9CH20 = CH C(Az0?) (CHPOH)?. 
3° Nitropropane secondaire 
CHS-CH(Az0?)-CHF5. 
Ce corps donne le produit | 
(CHS)-C(Az0?)-(GH0H). 


Les trois produits obtenus sont solubles dans l’eau et d'autant 
plus qu'ils sont plus hydroxylés; ils sont solubles dans l'alcool et 
peu solubles dans l’éther sauf le dernier. Ils peuvent être consi- 
dérés comme dérivant du nitrobutane tertiaire C(AzO?) (CH) par 
hydroxylation successive, et les points de fusion croissent (24°, 82°, 


10°, 158°) jusqu'à la glycérine triprimaire C(AzO?) (CH20H)°. 
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OXYDATION DE L AGIDE cAMPnoLÉNIQUE INacrir, par M. À. Béua. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 213.) 


En vue d'arriver à des indications sur la formule du camphre 
on a entrepris l'oxydation nitrique de l'acide campholénique inactif. 

I se produit alors un mélange d'acides qu'on a séparés en les 
éthérifiant à froid en solution alcoolique par le gaz chlorhydrique; 
on trouve ainsi un acide monobasique, l'acide isobutvrique, deux 
acides bibasiques de constitution inconnue et un acide tribasique, 
l'acide hydroxycamphoronique C°H06. 

L’acide isobutyrique est complètement éthérihié; les acides biba- 
siques sont transformés en partie en éthers neutres, en partie en 
éthers acides; l'acide tribasique est inaltéré : d’où le mode de sépa- 
ration. 

On reprend par l'eau : la couche éthérée renferme l’isobutyrate 
d’éthyle, les éthers neutres et acides des acides bibasiques; les 
éthers acides sont enlevés au moyen d’une solution aqueuse de 
bicarbonate de sodium et on fractionne ce qui reste (isobutyrate et 
éthers neutres). Enfin, la couche aqueuse renferme l'acide hydro- 
xycamphoronique qu'on épuise à l’éther. 


SUR LA CONSTITUTION DES MATIÈRES ALBUMINOÏDES, par M. E. Fueurenr. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 216.) 


ACTION DE L'HYPOAZOTIDE SUR L ACIDE CAMPHOLENIQUE, 


par MM. À. Béuar et BLaise. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 256.) 


1° L'action d'une molécule d’AzO? sur l'acide campholénique 
détermine la production d'un liquide bleu, d’où l’on peut retirer 
des cristaux de même couleur d’un composé auquel les auteurs 
donnent le nom de céruléonitrosocampholénohde et 1a formule 


R 
OAz.G 
(8) R 
De 
CO -CH-CH 
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Ce corps est soluble en bleu dans l'alcool, la benzine, l'acide 
acélique, le chloroforme, et peut se transformer, lorsqu'on l’aban- 
donne en solution alcoolique à la lumière diffuse en un composé 
de même composition mais vraisemblablement polymère. Celui-ei 
est blanc et insoluble dans les dissolvants du corps bleu, ou du 
moins s'il se dissout, c'est en reprenant la forme bleue; les auteurs 
lui donnent le nom de leuconitrosocampholénolide. 

La potasse alcoolique transforme le corps bleu en un dérivé azo- 
xyque ou azoïque rouge décoloré par réduction et reprenant sa 
couleur par oxydation. 

9° Un excès d'hypoazotide transforme l'acide campholénique en 
une lactone nitrée. Gette lactone nitrée est transformée par le bicar- 
bonate de potassium en une huile qui fournit à la distillation un 
corps ne contenant plus d'azote et répondant à la composition 
C10H10? d’une didéhydrocampholénolide. Enfin les alcalis caustiques 
brisent la liaison lactonique et fournissent les sels d'un acide 
cétonique C!H160$, l'acide déhydrocétocampholénique. 

Les constitutions de ces corps sont : 


R R 
| | 
O?4z.C (Gite 

0 ess K 0 a R 

| À i | NS / 

CO -CE-CH CO-CEP-C 

Lactone nitrée. Didéhydrocampholénolide. 

R 
CO 


R' 
NC DA 
CO2H-CH-CH 
Acide dihydrocétocampholénique. 


SUR LES PRODUITS DE CONDENSATION DE L'ALDÉHYDE VALÉRIQUE. 


par M. L. Koux. (Comptes rendus, 1. CXXI, p. 259.) 


La condensation de l'aldéhyde valérique, sous l'action de la 
potasse alcoolique, fournit deux produits : 
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L'un qui parait identique avec ceux obtenus par les précédents 
expérimentateurs et semble être de nature aldéhydique; l'autre qui 
semble être un polymère du valéral. 


SUR CERTAINS DÉRIVES POTASSIQUES DE LA QUINONE, par M. Ch. AsrRe. 


(Comptes rendus, t. GXXI, p. 3206.) 


RECHERCHES THERMIQUES SUR L'ACIDE GYANURIQUE, par M. Paul Lemourr. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 351.) 


Comme l'acide phosphorique, l'acide cyanurique est un acide 
mixte : cela résulte des phénomènes thermiques observés par addi- 
tion d’une, deux ou trois molécules de base. 


SUR LA COMBUSTION DE QUELQUES ÉTHERS B CÉTONIQUES, 


par M. J. Guixonanr. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 354.) 


DÉTERMINATION DE LA CHALEUR DÉGAGÉE DANS LA FERMENTATION ALCOOLIQUE, 


par M. À. Bourrarp. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 357.) 


CHALEUR DE DISSOLUTION ET DE FORMATION DES CYANURATES DE SODIUM 
ET DE POTASSIUM, par M. Paul Lemoucr. (Comptes rendus, t. CXXT, 


P- 270.) 


SUR LA FERMENTATION APICULÉE ET SUR L'INFLUENCE DE L AERATION DANS 
LA FERMENTATION ELLIPTIQUE À HAUTE TEMPÉRATURE, par MM. NM. 


Rierson et M. Herseuix. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 378.) 


ACTION DE L'ACIDE CARBONIQUE, ACTION DE L'EAU ET DES ALCOOLS SUR 
L'ACIDE CYANURIQUE ET LES SELS DE SODIUM ET DE POTASSIUM DISSOUS, 


par M. Paul Leuoucr. (Comptes rendus, 1. CXXT, p. Aok.) 
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Sur LES SugSTITUTIONS NITRÉES, par MM. G. Mariexox et Decicnr. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 492.) 


M. Berthelot à montré que la formation de nitrobenzine était 
accompagnée d’un phénomène thermique correspondant à l'équation 


CSHS liquide + AzOH liquide 
— CSHSAzO? liquide + H0 liquide + 36°6. 


Les auteurs généralisent cette donnée. 
La généralisation porte sur les nitrophénols, les acides nitro- 
benzoïques et la paranitroacéténilide. 


SUR L'EXPLOSION DES GAZ ENDOTHERMIQUES, par M. L. Maquene. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 424.) 


SYNTHÈSES AU MOYEN DE L'ÉTHER CYANAGETIQUE, par M. T. Kross. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. AG3.) 
1° On a préparé, à partir du phényleyanacétate d’éthyle, l'acide 


correspondant 


OH 


CSHS-CO-CHP-CHK CA 


et ses sels de sodium, d'argent et de phénylhydrazine. La potasse 
le dédouble en donnant l'acide benzoylpropionique 


CSH5—-CO-CE-CE-COH. 


2° L'alcool sodé transforme les éthers phényleyanacétiques en 
dérivés sodés 
C'H5-CO-CH2-CNaC 
Fe LS N COR: 


le sodium peut être remplacé par les restes alcooliques 
CH5: CE, : CHE, 


mais pas par le reste acide 


CO-C6HS. 
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3° La chloracétone agissant sur l’éther cyanacétique sodé fournit 
l'éther acétonylcyanacétique 


4 CAz 


CH-CO-CH°-CHC op 


donton a préparé l'hydrazone. 


CONSTITUTION DES ACIDES PRODUITS DANS L'OYYDATION DE L ACIDE CAM- 
PHOLÉNIQUE INACTIF, par M. À. Bénac. (Comptes rendus, t. GXXI, 


p. AG.) 


L'acide CSH10*, obtenu antérieurement dans l’oxydation de 
l'acide campholénique, n'est autre que l'acide diméthylsuccinique 
dissymétrique 


CH3 
| 
CO?H-C-CH-CO°H 
| 
CE 


(diméthyl-22-butanedioïque). 

On l’a identifié par les constantes de cet acide, de son anhydride 
et de ses dérivés phénylamidé et phénylimidé. 

L'acide G'HP0* est un acide diméthylglutarique dans lequel les 
deux groupes méthyle sont rattachés au même carbone : 11 y a in- 
décision entre deux formules, l'une symétrique, l’autre dissymé- 
trique. Cette indécision sera levée par la préparation des deux 
acides diméthylglutariques correspondants. : 


ACTION DE LA POTASSE ET DE L'ÉTHYLATE DE POTASSIUM SUR LA BENZO- 
QuINONE, par M. Ch. Asrre. (Compies rendus, t. CXXT, 
p. 590.) | 


DES COMBINAISONS DE L'ANTIPYRINE AVEC LES DIPHENOLS : INFLUENCE 
DES POSITIONS RESPECTIVES DES OXHYDRYLES, par MM. G. Parenn et 


E. Durau. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 532.) 


La résorcine s'unit molécule à molécule avee l'antipyrine; la 
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pyrocatechine et l’hydroquinone fixent deux molécules d’antipyrine. 
La liaison se fait entre un atome d'azote et les oxhydryles phéno- 
liques. 


ÉTUDE SUR LES CHALEURS LATENTES DE VAPORISATION DES ACÉTONES DE LA 
SÉRIE GRASSE , DE L'OCTANE, DU DÉCANE ET DE DEUX ÉTHERS DE L'ACIDE 
CARBONIQUE, par M. W. Loxeuiniwe. (Comptes rendus, t. CXXT, 
p. 596.) 


T température absolue Chaleur latente 


s : d’ébulliti d MS 

SHeRnce ee éom. notion S. TS 
Acétone dipropylique . ..... 273° + 143°,9 79,94 20,76 
Acétone méthylbutyrique . ..  273° + 197°,61 82,91 20,70 
Acétone diéthylique ....... 273° + 102°,46 90,54 20,74 
Acétone méthylisopropylique. 273°<+ 94°,04 88.67 20,78 
Acélone méthvléthylique.... 273°+ 79°,54 108,40 791,19 
Décane Sen se _a73 + 150°,45 60,83 19,98 
Ochane Re .273° + 124°,9 70,92 20,32 
Carbonate diéthylique.. . . .. 273° + 126°,28 72,85 21,03 
Carbonate diméthvlique. ... 273°+ go°,30 87,87 21,76 


MS . TR 1e 
La loi de Trouton nr est vraie pour les composés d’un 


même groupe; la valeur de _ varie d'une manière notable d'un 
groupe à l’autre (Berthelot, Ogier, Schiff, Longuinine). 

Si l'on calcule la chaleur de vaporisation d’une substance d’après 
la formule de Trouton, la constante étant relative au groupe au- 
quel appartient la substance, on peut l'obtenir à 1 ou 1 1/2 p. 100 
près; sans cette précaution, on l'a à 15 p. 100 près. 


DÉRIVÉS POTASSIQUES PÉROXYDÉS DE LA BENZOQUINONE, par M. ÂsTRe. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 549.) 


SUR LA COMPOSITION DES RIZ IMPORTÉS EN France, par M. Barrano. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 561.) 
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FORMATION SYNTHÉTIQUE D'UN NOUVEL ACIDE CÉTONIQUE, 


par M. E. Buroxer. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 607.) 


On a isolé un nouveau produit dans l'action de l’anhydride cam- 
phorique sur le benzène en présence du chlorure d'aluminium. Il 
a pour composition CISH?0? et pour constitution 

CGHS 
C(OH) 


ACTION DU CHLORE SUR L'ALCOOL PROPYLIQUE NORMAL 
3 


par M. André Brocuer. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 648.) 
On a obtenu l’oxyde de propyle dichloré dissymétrique 
CHS-CHCI-CHCI-0-CEH2-CEH-CHS, 


qui se décompose par l'action de l’eau en aldéhyde chloropropi- 
onique et propional dipropionique chloré d’après l'équation 


2(CHS-CHCI-CHCI-O-CH7) + H0 
— CHS-CHCI-CHO + CHS-CCI-CH(OCSH7) + HCI. 


Sur L’ozorozuene, par M. Adolphe Renan. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 651.) 


Masse blanche amorphe décomposée par la moindre trace d’eau; 
détone, mais moins facilement que l'ozobenzène. Le composé a 
pour composition C'HSOS : c'est donc l'homologue supérieur de 
l’ozobenzène. à 


a ——— 


ÉTUDE DE LA NITRATION DU MENTHONE, par M. Kowowauorr. 


(Comptes rendus , t. GXXT, p. 652.) 


L’acide nitrique étendu (æ = 1,079) agit très facilement sur la 
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menthone en tube scellé à 100°; dans les produits de la réaction, 
on a isolé une nitromenthone de composition CHH17AzO?. 
Sa constitution parait être 


CH? 
| 
C—Az0? 
A 
- CH CO 
| | 
CH CH? 
Ne 
CH-CH 


L'éthylate de sodium la transforme en sel de l'acide nitré 


(CHS). CH(Az0°)-CH2-CH2-CH2-CH-CH-CO'H. 
| 
CH: 


SUR LES 4LCOOLATES, par M. Lescoeur. 


(Comptes rendus , t. CXXT, p. na | 


Action du sodium sur l'alcool : 

Le composé C2H5—-ONàa . (C2H50) se trouve bien défini à 60° par 
sa (ension de dissociation. ES 

L'alcoolat d'alcool sodé s’effleurit dès la température ordinaire 
et se transforme dans une atmosphère seche en alcool sodé 


CHSONa. 


Dissolution d'hydrate de soude dans l'alcool : 

Le composé NaOH.C?H50 est défini vers 100° par sa tension de 
dissociation; on peut, en outre, obtenir par dissolution à l’ébulli- 
tion et refroidissement des petites écailles du produit 


NaOH(C?H°O). 


SUR LES PROPRIÉTÉS DE L'ÉMULSINE DES CHAMPIGNONS, 
LA i 
par MM. Em. Bourquezor et H. Hénisser. 


11 existe chez les Champignons une même émulsine; rien ne: per- 
met d'affirmer d'une manière décisive qu’elle diffère de l'émulsine 
des amandes. 


76. 
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SUR LA FIXATION DIRECTE PAR LES FIBRES VÉGÉTALES DE CERTAINS OXYDES 
MÉTALLIQUES, par M. A. Bonner. (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 700.) 


SYNTHÈSE DU MÉTHYLEUGÉNOL. — CONSTITUTION DE L'EUGENOL, 


par M. Ch. Moureu. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 721.) 


La constitution de l'eugénol est 


 CH?-CH — CHP (1) 
CSH5 — OCHS (3) 
OH (4). 


La position des substituants est déterminée par le passage à Îa 
vanilline; la position de la double liaison du groupe (1) était fixée 
par exclusion : l’isoeugénol renfermant un groupe propénylique et 
non pas allylique (Tiemann et Kraaz). L'auteur le prouve directe- 
ment en faisant la synthèse de l'eugénol (fixation du groupe ally- 
lique sur le veratrol et identification de l’allylveratrol avec l'éther 
méthylique de l'eugénol). 


SUR LA PARA-ÉTHOXYQUINOLEINE, par M. C. Grimaux. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 749.) 


En faisant agir la glycérine et l'acide sulfurique sur le phénéthol 
on obtient le quinéthol (quinophénéthol, paraéthoxyquinoléine) 


V9H5 
cure = PO) 


A7. 


C’est une huile distillant sans décomposition à 290-292°, et 
donnant des sels bien cristallisés. 

L’acide azotique fumant donne son azotate, mais un mélange 
d'acide azotique et d'acide sulfurique fournit un dérivé nitré, le 
nitroquinéthol CHHI{AzO?)Az0 , dont lazotate est presque complète- 
ment insoluble dans l'eau froide. Ge corps pourra donc être employé 
pour rechercher l'acide azotique. 
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Le composé nitré donne par réduction le composé amidé cor- 


respondant. 
Le quinéthol est sans action sur les fièvres intermittentes; 1l n'a 


aucune propriété antipériodique. 


Sur LA ToxIciTÉ DE L’ACÉTYLENE, par M. L. Brociver. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 774.) 


Conclusions analogues à celles présentées par M. Gréhant. 


SUR QUELQUES RÉACTIONS DE L ACIDE TARTRIQUE ET DES TARTRATES ALCA- 
zixs, par M. L. Macwier DE La Sources. (Comptes rendus, t. CXXT, 


p- 77h.) 


SUR UN MODE DE SYNTHÈSE D'AMIDES COMPLEXES, par M. Albert Couson. 


(Comptes rendus, t. GXXI, p. 825.) 


I. En distillant dans le vide le produit de la réaction du chlo- 
rure d'acétyle sur le nitrile lactique on obtient : 
1° L’éther acétique du nitrile 


CH$-CHOH-CAz + CH$COCI 
— CH$-CH-O(COCHS)-CAz + HCI; 
2° Un corps amidé 


CH3-CH(OCOCH3)-CAz -- CHSCOCI -- H20 
— CH3-CH(0COCH)-CO—AzH(COCHE) + HCI. 


IT. En fusant passer un courant de gaz chlorhydrique dans 
l'éther acétique du nitrile, on obtient une combinaison molécule à 
molécule des deux composés 


CH5-CH(OGOCH5)-CAz. HG, 
qui est décomposée par l'eau en donnant la diacétylactimide 


[CH5-CH(0COCH:)-CO lAz-H. 
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NouvEAUX EXEMPLES DE SUPERPOSITION DES EFFETS OPTIQUES DE CAR- 
_ BONES ASFMÉTRIQUES , par MM. Ph.-A. Gus et Ch. Gouer. ( Comptes 
rendus, t. CXXT, p. 827.) 


NOUVELLE SYNTHÈSE DE LA PARAFUCHSINE ET DE SES DÉRIVES MONO—DI— 
TRI—ET TETRAALCOYLES , par M. Maurice PruDnomME. ( Comptes ren- 


dus, t. CXXT, p. 891.) 


Le nitrobenzène donne par réduction ménagée la phénylhydro- 
xylamine, que les acides minéraux transforment par migration en 
paramidophénol. 

De même, les paranitrodiamidotriphénylamines donnent une 
hlrodennne qui, par migration, donne un dérivé amidé du 

carbinol méthénique placé en para 


H H OH 
| | | 
A-C-A A-C-A A_C-A 
| | le x 
O) 0 0 [A = (CH AzH)]. 
A0? AHOH AP 


Les paranitrométhanes s’obtiennent par condensation d'une mo- 
lécule de paranitrobenzaldéhyde avec deux molécules d’aniline ou 
d'aniline dialcoylée. 

La nuance des fuchsines ainsi obtenues tire vers le violet à me- 
sure qu'augmente le nombre de radicaux alcooliques substitués 
dans les groupes amidogènes, surtout s'ils appartiennent à un 
même noyau benzénique. 


SUR UN MODE DE DÉCOMPOSITION DE QUELQUES CORPS ORGANIQUES À FONC- 
FION AMIDE Er IMIDE, par M. OËousner De Coninox. (Comptes ren- 


dus, t. CXXI, p. 893.) 


SUR QUELQUES NOUVELLES SAFRANINES, par M. Georges-F. Jaugerr. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 947.) 


SUR LA GOMBUSTION DE L'ACÉTYLENE, par M. H. Le Cuireuer. 


(Comptes rendus, t. GXX, p. 1144.) 
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SUR LE POUVOIR ROTATOIRE DE LA RHAMNOSE (ISODULCITE) SURFONDUE, 


par M. D. Gerwez. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 1150.) 


SUR QUELQUES DÉRIVÉS DITHTAZOLIQUES, par M. Charles Lauru. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 1152.) 


M. A.-W. Hoffmann a préparé par l'action du soufre sur l’acé- 
tanilide un corps bien cristallisé, l’oxalamidothiophénol 


S S- 
Gi Ç | »C— EX Dis 


Ce corps renfermant le groupe caractéristique de la dihydro- 
thiotoluidine et des primulines, 11 était indiqué de rechercher s'il 
était apte à fournir comme elle des dérivés colorés teignant direc- 
tement le coton. 

La nitration donne deux isomères, qui, par réduction avec le 
chlorure d’étain acide, fournissent deux bases diamines jaunes 
satisfaisant aux conditions exigées. Cependant eles sont fugaces à 
la lumière. 


SYNTHÈSE DE CHLORHYDRATES D'AMIDES ET DE CHLORURES D ACIDES, 


par M. Albert Cosox. (Comptes rendus, t. GXXI, p. 1155.) 


Elles reposent sur la réaction de l'acide chlorhydrique sur un 
mélange de nitrile et d'acide 


R — CAz + R! — COOH + oHCI 
— R — CO — AzH? — HCI L RICOCI. 


ACTION DES HALOGÈNES SUR L'ALDÉHYDE FORMIQUE, par M. A. Brocner. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 1156.) 


Les halogènes transforment l’aldéhyde formique en oxyde de 
carbone, et celui-ci est transformé ultérieurement en chlorure ou 
bisitiés de carbonyle, qui donnent eux-mêmes de Aie car- 
bonique. 
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Sur L’essence DE LEMoN cr4ss, par MM. Ph. Barmier et L. Bouveaur. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 1159.) 


Pour rechercher la présence dans l’essence de lémon grass d’une 
aldéhyde de composition CIH150 , on a soumis l'essence à une dis- 
tillation fractionnée minutieuse et on a étudié les semicarbazides 
des produits du fractionnement. 

La portion bouillant le plus bas (107-110 degrés sous 10 milli- 
mètres de pression) fournit une semicarbazide fondant à 171 degrés. 

La portion bouillant le plus haut (110-112 degrés sous 10 mil- 
limètres de pression) fournit une semicarbazide fondant à 135 de- 
grés et des traces d'un isomère fondant à 160 degrés. 

Les deux semicarbazides 135 et 171 degrés sont également 1so- 
mères et ont la composition 


C10H16 — Az — AzH — CO — AzH2, 


Pour décider si ces deux produits étaient stéréoisomères de par 
l'azote qu'ils contiennent, ou s'ils provenaient de deux aldéhydes 
C'H160 distinctes, on a tenté de revenir à ces aldéhydes au moyen 
d'acide sulfurique étendu. On peut en effet revenir à une et une 
seule aldéhyde fournissant la semicarbazide fondant à 135 degrés 
exclusivement. 

On en conclut qu'il y a dans l'essence de lémon grass deux 
aldéhydes en C!HO, dont l’une se transforme en l’autre par 
ébullition avec l'acide sulfurique étendu par le mécanisme suivant 


CH 0. CH CH 

| | Fa 

G € C 
PAS AU Ai 
CH CH CH CH CH CH 
| + HO = =H0+ | 
CH COH CH COH CH COH 
Sur LEE DE Le 

CH CH C 

| | | 

CH COH C 
PAIN SAP DFE 


CH CE CHS CES CH CES. 
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Ceci est d'accord avec la production de cymène lorsqu'on revient 
des semicarbazides à l’aldéhyde génératrice. 

Enfin, on conclut de ces recherches que l'essence de lémon grass 
ne renferme pas d’aldéhyde en GIH150. 


SUR LE DOSAGE DE FAIBLES QUANTITÉS D'ARSENIG, par M. Ad. Carnor. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 20.) 


L'arsenic isolé à l'état de sulfure est oxydé par l'eau oxygénée 
et l'acide arsénique précipite à l'état de l’arséniate de bismuth 


As205Bi205 _ H20. 


SUR LE DOSAGE DE L'ALUMINE DANS LES PHOSPHATES, par M. Henri Laswe. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 63.) 


SUR LE DOSAGE DE L'ACIDE BORIQUE, pat MM. H. Jay et Dupasquier. 


(Comptes rendus, t. CXXTI, p. 260.) 


Sur LA comme Des vins, par MM. G. Nivière et À. Hugerr. 


(Comptes rendus, t. XXI, p. 360.) 


La gomme du vin donne 30 à 75 p. 100 d'acide mucique à 
l'oxydation nitrique, et par réduction elle donne de la dulcite : elle 
renferme donc des noyaux galactoniques et pas d'arabinose comme 
la gomme arabique. 


SUR L'ANALYSE DE L'ÉMERAUDE , par M. P. Lesrau. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 601.) 


SUR UN GROUPE D'EAUX MINÉRALES RENFERMANT DE L'AMMONIAQUE : EAUX 
BITUMINEUSES, por M. K. Parmentier (Comptes rendus, t. CXXI, 


p. 644.) 
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SUR LE DOSAGE DU TANIN DANS LES vins, par M. E. Mawcrau. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 646.) 


Combinaison du procédé de dosage Girard au moyen de corde à 
boyau et de l'emploi du permanganate de potassium. 


DosAGE RAPIDE DE L'AZOTE NITRIQUE DANS LES PRODUITS VÉGÉTAUX , 


par M. P. Picnarn. (Comptes rendus, 1. CXXT, p. 758.) 


Ce procédé est fondé sur l'emploi de la coloration que prend la 
brucine au contact de l'acide azotique. 


SUR LA RÉPARTITION DES MATIÈRES AZOTÉES ET DES MATIÈRES MINÉRALES 
DANS LE P4iN, par M. Bazzaxr. (Comptes rendus, t. CXXT, 


p. 786.) 


DÉTERMINATION EXPÉRIMENTALE DU POUVOIR AGGLUTINANT DES HOUILLES , 


par M. Louis Gamprepox. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 820.) 


APPRÉCIATION DE LA VALEUR BOULANGÈRE DES FARINES; DOSAGE DES DE- 
BRIS D'ENVELOPPE ET DE GERME SUSCEPTIBLES DE DIMINUER LA QUA- 
zITÉ DU PAIN, par M. Aimé Girarp. (Comptes rendus, t. OXXI, 


p. 898.) 


De L'ANALYSE Du soz par LES PLANTES, par M. G. LecxarTier. 


( Comptes rendus, t. CXXI, p. 866.) 


SUR LES LIMITES D'APPROXIMATION QUE PEUT DONNER LE GRISOUMÈTRE À 
FIL DE PLATINE OU DE PALLADIUM DANS LE DOSAGE DU GAZ FORMÈNE, 


par M. J. Coquircrow. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 894.) 
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SUR LA DISPERSION DE L’ACIDE BORIQUE DANS LA NATURE, par M. H. Jay. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 896.) 


COMPOSITION DES FARINES ET ISSUES FOURNIES PAR LA MOUTURE AUX CY- 
LINDRES DES BLÉS TENDRES Er Des BLés purs, par M. Aimé Gran. 


(Comptes rendus, t. CXXTI, p. 922.) 


SUR LA DÉTERMINATION SIMULTANÉE DE L ACIDITÉ MINÉRALE ET ORGANIQUE 
DANS LE JUS DE BETTERAVE, par M. D. Sinersxy. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 1164.) 


Le virage au rouge Congo décèle les acides minéraux; on peut 
remplacer cette observation par le changement de coloration du jus 
qui se produit par l'addition d’alcali au point de saturation des 
acides minéraux. 

Le tournesol permet de déterminer l'acidité totale. 


SOLUBILITÉ ET ACTIVITÉ DES FERMENTS SOLUBLES EN LIQUEURS ALCOOLIQUES, 


par M. À. Dasrre. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 899.) 


Les ferments solubles de l'organisme sont légèrement solubles 
dans l'alcool étendu et peuvent y exercer leur activité spécifique ; 
les ferments du sang sont peu solubles : on cesse de les recueillir 
avec des solutions à 4 et 5 p. 100; le ferment amylolytique du 
pancréas est encore assez soluble pour manifester encore son action 
dans des liqueurs alcooliques au titre de 65 p. 100. 


FTXATION DE L’ACIDE TANNIQUE ET DE L'ACIDE GALLIQUE PAR LA SOIE, 


par M. Leo Viexox. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 916.) 


La soie décreusée est capable de fixer de l'acide gallique et de 
l'acide tannique, ce dernier de préférence et en proportion plus 
notable. 
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{2 
Érupe sur L’AsPERGILLUS or1zæ, par M. E. Sorer. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 1169.) 


RÔLES RESPECTIFS DU PHILOTHION ET DE LA LACCASE DANS LES GRAINES 
EN GERMINATION, par M. J. ne Rey-Pacuane. (Comptes rendus, 


t. CXXI, p. 1162.) 


Sous l'influence de la laccase, le philothion se combine rapide- 
ment à l'oxygène libre en produisant de l'acide carbonique et con- 
courant ainsi à Îa respiration de la graine. 


SUR L'ÉLIMINATION DE LA CHAUX CHEZ LES RACHITIQUES 
, 


par M. OËcusner DE Conincx. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 262.) 


ESSAIS SUR LE POUVOIR RÉDUCTEUR DES LEVURES PURES; MOYENS DE LE 
LE MESURER, par M. Nasickorr. (Comptes rendus, t. CXXT, 


p. 535.) 


SUR LA TOYICITÉ DE L'AGETYLENE, par M. N. GRéHanr. 


(Comptes rendus, t. GXXT, p. 564.) 


Le gaz d'éclairage est beaucoup plus toxique que l’acétylène. 


SUR LA FERMENTATION DE LA CELLULOSE, par M. V. Ouezransxi. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 653.) 


ESSAIS RELATIFS À LA FABRICATION DIRECTE DE L'ALCOOL ÉTHYLIQUE PUR 
PAR LA FERMENTATION DE L'ASPHODÈLE RAMEUX ET DU SCILLE MARITIME 
À L'AIDE DES LEVURES DE VIN GULTIVÉES ET PURES, par MM. G. Ri- 


vière et Barzaacue. (Comptes rendus, t. GXXT, p. 659.) 
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CONSTANGE DU POINT DE CONGÉLATION DE QUELQUES LIQUIDES DE L'ORGA- 
NISME. — APPLICATION À L'ANALYSE DU LAIT, par M. J. Winrer. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 696.) 


SUR LES FERMENTATIONS PROVOQUÉES PAR LE PNEUMOBACILLE DE lRIED- 
LANDER, par M. L. Griugerr. (Comptes rendus, t. CGXXI, 


p. 698.) 


Contrairement à l'opinion de Frankland et ses élèves, le pneu- 
mobacille de Friedländer attaque avec énergie la glycérine et la 
dulcite. Chose curieuse, il donne avec la mannite de l'acide lactique 
gauche, et avec son isomère la dulcite de l'acide succinique. I y 
aurait donc deux pneumobacilles de Friedländer morphologique- 
ment semblables, mais différant au moins par leur action fermen- 
tative sur la glycérine et la dulcite. 


SUR LES GCHOLESTÉRINES DES CryPprocames, par M. E. Geraro. 


(Comptes rendus, t. CXXI, p. 723.) 


SUR LA DIFFUSION DE LA PECTASE DANS LE RÈGNE VÉGÉTAL ET SUR LA 
PRÉPARATION DE CETTE DIASTASE, par MM. G. Berrrann et À. Mar- 


LÈVRE. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 726.) 


SUR LE ROUISSAGE DU Lan Er SON AGENT MICROBIEN, 


par M. S. Wivocrapsxy. (Comptes rendus, t. CXXT, p. 742.) 


Le rouissage du Lin est une fermentation pectique ayant comme 
agent spécifique un bacille déterminé. 


La Laccase Dxs Cuawmprexons, par M. Em. Bourquecor et G. Bertranp. 


(Comptes rendus, t. CXXT, p. 753.) 


La laccase existe chez les plantes dépourvues de chlorophylle : 
parmi les Champignons, 1l ÿ a cependant deux espèces qui n'en 
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contiennent pas, d'autres qui n'en contiennent pas également dans 
tous les organes, d’autres enfin qui n’en renferment pas également 
à tous les âges. 


SUR L'ACCUMULATION DU SUCRE DANS LES RACINES DE BETTERAVES, 


par M. Maquenxe. (Comptes rendus, t. CXXI, p. 834.) 


La considération des pressions osmotiques déterminées par la 
formule 


P—orr X 19,0 


(où æ est la température de congélation) permet de donner une 
explication de l'accumulation du sucre dans les racines de Bette- 
raves et d’énoncer la règle suivante : 

Tout principe immédiat peut s’accumuler quand sa Je donne 
heu à un abaissement de la pression osmotique. 


LE PRINCIPE DU TRAVAIL MAXIMUM ET L'ENTROPIE, par M. Berruecor. 


(Ann. de chimie et de physique, t. IN [7|, p. 79.) 


Les idées soulevées par M. Berthelot ayant été aujourd'hui mises 
à l'épreuve par de longues études, le moment est venu d'entrer 
dans des explications justifiées par les données nouvelles intro- 
duites successivement dans la discussion et d’examiner les objec- 
tions venant soit d’une mauvaise interprétation des faits, soit a 
priori de la considération du principe thermodynamique de l'en- 
tropie, objections qu'on a opposées au principe expérimental du 
travail maximum. C’est là l'objet du présent Mémoire. 


SUR LES GAZ ISOMÉRIQUES AVEC LE PROPYLÈNE ET LEURS SULFATES, 


par M. Berruscor. (Ann. de chimie et de physique, t. IN [7|, p. 100.) 


Le triméthylène s'unit à l'acide sulfurique pur SO:H? pour donner 
le composé 


SO‘H2(C3HE). 


L'absorption se fait bien si l'on évite tout dégagement de cha- 
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leur; elle est rapide tant que l'acide n’a pas absorbé plus de la 
moitié du triméthylène, le reste est absorbé plus lentement. 

L'eau n'altère que très lentement le composé sulfurique, celui-ci 
peut même distiller dans la vapeur d’eau. 

La potasse le décompose lentement à 100 degrés en tube scellé 
en donnant d’une part du sulfate de potassium et d'autre part de 
l'alcool propylique. 

Le propylène s'unit de même à l'acide sulfurique, mais un peu 
plus vite, pour donner le composé 


SO“H2(CSH5). 


Celui-e1 est précipité par l’eau sous forme d'une huile beaucoup 
moins stable que le sulfate de triméthylène : il se dissout et il sur- 
nage une partie du carbure polymérisé. 
L'isobutylèene se comporte comme le propylène. 


RECHERCUES SUR LE TRIMÉTHYLÉÈNE ET SUR LE PROPYLÈNE ET SUR UNE 
NOUVELLE CLASSE DE CARBURES D HYDROGÈNE; L'ISOMÉRIE DYNAMIQUE, 


par M. BerTaeLor. (Ann. de chimie et de physique, t. IN [7], 
D ro.) 


On a mesuré les quantités de chaleur dégagées dans l'absorption 
du triméthylène par le brome et l'acide sulfurique. Si l’on rap- 
pelle, en outre, les chaleurs de formation de ces gaz à partir des 
éléments et l'effet thermique constaté dans la fixation d’eau, on a 
le tableau suivant : 


Triméthylène,  Propvyiène. Différence. 

Chaleur de formation à parlir des 
éléments. De NL ANG — 17,1 — 74 ir 
Union avec B? liquide ......... + 38 ,5 + 29,1 + 9,h 
Union avec SO‘FP liquide... .... + 95,5 + 16,7 + 8,8 
Eman avec HO ere die. + 26,7 + 16,5 + 10 ,2 


Ainsi, tandis que le triméthylène conserve emmagasinée une 
énergie correspondant à l'excès — 7°,7, cetle énergie disparait dans 
ses dérivés et les chaleurs de formation à partir des éléments dans 


ses dérivés sont à peu près identiques pour le triméthylène et le 


propylène. | 
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Il faut rapprocher cette remarque d’une autre, faile à propos 
du térébenthène dans ses rapports avec le camphène et le citrène, 
ses isomères. 

Le triméthylène et le térébenthène répondent à des types nou- 
veaux caractérisés par leur mobilité et leurs réserves d'énergie. 


RECHERCHES SUR LA PHÉNYLHYDRAZINE. — ÂCTION DE L'OYYGÈNE ET AC- 
TION DE L'EAU; FORMATION DES SELS, par M. Berraecor. (Annales 


de chimie et de physique, t. IN [7], p. 117.) 


I. Action de l'oxygène. 
L'oxygène est absorbé et remplacé par un volume d'azote, pro- 
bablement d’après l'équation de réaction 


2(CHSAZ2H5) O2 — (CHE) A7°H? -L 92H20 + A2. 


On n’a pas cependant fait l'analyse du produit huileux qui se 
forme dans la réaction et qu'on suppose être le diphénylhydrazine. 

IL Action de l'eau, phénomènes de partage. 

L'eau en dissout 0,08 de son poids, 

Le phénylhydrazine dissout 0,40 à 0,45 de son poids d'eau. 

IT. Hydrate de phénylhydrazine. 

Cet hydrate s'obtient très facilement, 11 fond à 24°,1 tandis que 
la phénylhydrazine pure fond à 17°,5. 

IV. Formation des sels. 


SUR LES RELATIONS QUI EXISTENT ENTRE LES CHALEURS LATENTES DE VA- 
PORISATION ET DE FUSION DES CORPS APPARTENANT À UNE MÊME FAMILLE 
ET SUR L'INTERVENTION DE CES RELATIONS DANS LE CALCUL DES VARIA- 
TIONS D'ENTROPIE DES SYSTÈMES, par M. Brrraecor. (Annales de 


chimie et de physique, t. IV [7], p. 133.) 
La formule de Clapeyron 


se simplifie à la forme L—KT, donnée par M. Trouton, si l’on 
rapporte à la masse moléculaire et si l’on ne fait intervenir que 
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des composés homologues pour lesquels les volumes moléculaires 
liquides sont égaux (Kopp). M. Louguinine a vérifié cette variation 
pour les alcools et les acides normaux. La constante commune aux 
deux séries est la même que pour l’eau. La variation d'entropie attri- 
buable au changement d'état produit par le passage des deux sys- 
tèmes composés de l’état liquide à l'état gazeux est donc nulle 
lorsque, dans les réactions que l’on considère, n'interviennent que 
des acides, des alcools et de l’eau. 


ACTION D'UNE HAUTE TEMPÉRATURE SUR LES OXYDES MÉTALLIQUES , Par 
M. Henri Moissaw. (Annales de chimie et de physique, t. IN [-|, 
sd AE ja 

p. 136.) 


Conclusions du Mémoire : 

À une température un peu supérieure à 2,000 degrés, la chaux 
possède une tension de vapeur suffisante pour produire une abon- 
dante cristallisation. Puis, à une température plus élevée, la chaux 
fond et en se refroidissant se prend en une masse cristalline. Enfin, 
à une température plus élevée encore, la chaux entre en ébullition 
et distille. 

La strontiane et la baryte cristallisent et fondent à des tempé- 
ratures plus basses. 

La magnésie donne aussi, avant son point de fusion, des va- 
peurs qui se condensent en cristaux brillants, puis elle fond, mais 
plus difficilement que la chaux et passe à l’état de vapeur. 

L'alumine est plus facilement volatile que la chaux et la ma- 
gnésie; on peut répéter au four électrique l'expérience d’Ebelmen 
et la synthèse du rubis de Fremy et Verneuil. 

L'acide borique, le protoxyde de titane, l’oxyde de zinc sont 
rapidement volatilisés au four électrique. L'oxyde de cuivre se dis- 
socie et le cuivre distille. Les oxydes de la famille du fer, stables 
aux hautes températures, fournissent des masses fondues hérissées 
de petits cristaux. 


SUR LES RELATIONS QUI EXISTENT ENTRE LES PROPORTIONS MULTIPLES DES 
COMPOSÉS CHIMIQUES ET LA CHALEUR DÉGAGÉE DANS LEUR FORMATION, 
par M. Berraecor. (Annales de chimie et de physique, t. IV [7], 
p. 145.) 


Dans ce Mémoire considérable, M. Berthelot se propose d'exa- 
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miner quelles sont les relations qui existent entre les proportions 
multiples des éléments combinés et les quantités de chaleur déga- 
gées lors de leurs combinaisons. H insiste sur la nécessité de bien 
tenir compte des conditions d'état physique pour obtenir des ré- 
sultats bien comparables, indépendants de toute influence acces- 
soire ; enfin les valeurs numériques choisies ont été adoptées après 
une discussion approfondie de toutes les données existantes en 
thermochimie. 


RECHERCHES SUR LA DISSOCIATION DES HYDRATES SALINS, 


par M. H. Lescorur. (Ann. de chimie et de physique, t. IV [7], p. 213.) 


Parmi les combinaisons que les sulfates forment avec l’eau, un 
type se distingue par sa fréquence et sa stabilité relative, le mono- 
hydrate 


SO'M.. 0. 


Seul, le sulfate de sodium ne fournit point cet état d'hydrata- 
tion. On l’a nettement établi pour les sulfates de lithium, de cal- 
cium, de manganèse, de fer, d’urane et même de magnésium. Ce 
type de sulfate hydraté ne se dissocie qu'à une température élevée; 
les sels de lithium et calcium commencent à se dissocier vers 
100 deprés, ceux de calcium et de cuivre vers 160 degrés, les 
autres au-dessus. 

Les autres états d'hydratation des sulfates sont mal définis par 
leurs tensions de dissociation. 

L'anomalie signalée dans l'effleurissement de certains hydrates 
de cette catégorie par MM. Baubigny et Péchard s'explique par 
l'action de lacide sulfurique qui, concentré, transforme les hy- 
drates supérieurs en. monohydrates. 

Les tensions maxima des solutions saturées à 20 degrés sont 
inférieures à celles de l’eau, mais le rapport est assez élevé, 11 est 
de 0.62 pour le sulfate d’urane et croît jusqu’à 0.87 pour le sul- 
fate de cuivre; aussi aucun de ces sels n'est-il RRaquescenie L'hu- 
midité que présentent souvent leurs cristaux tient à la présence 
d'un peu d’acide sulfurique libre. 
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SUR LES VARIATIONS DU POUVOIR ROTATOIRE DANS LA SÉRIE TARTRIQUE ET 
LE POUVOIR ROTATOIRE DES CORPS DISSOUS, Par M. P. FREuNDLERr. 


(Ann. de chimie et de physique, t. IV [7], p. 255.) 


SUR LES DEVELOPPATEURS ORGANIQUES DE L IMAGE LATENTE PHOTOGRAPHIQUE , 
par MM. Auguste et Louis Lumière. (Ann. de chimie et de physique, 


HN Elie. 2712) 


1° Pour qu'une substance de la série aromatique soit un déve- 
loppateur de l’image latente, il faut qu'il y ait dans le noyau ben- 
zénique au moins deux groupes hydroxylés ou bien deux groupes 
amidogènes, ou bien encore un hydroxyle et un amidogène. (Ex- 
ception : phénylhydrazine.) 

2° Cette condition nécessaire n'est suffisante que dans la para- 
série; elle est souvent suffisante dans l'orthosérie, quoique le 
pouvoir développateur soit atténué. Le pouvoir développateur est 
nul dans la métasérie. 

3° Quand la molécule renferme plusieurs noyaux, les remarques 
précédentes ne s'appliquent que si les groupes hydroxylé et amidé 
existent dans un même noyau aromatique. (Exceptions : dinaph- 
tols. ) | 

h° Les substitutions dans les atomes de carbone du noyau ne 
paraissent pas supprimer le pouvoir développateur. 

o° Les substitutions que l’on effectue dans le groupe OH'et dans 
le groupe Az? détruisent en général les propriétés révélatrices, 
lorsqu'il ne reste pas dans la molécule au moins deux de ces groupes 
intacts en position para ou ortho. 

6° Les substances qui présentent plus de deux substitutions OH 
ou AzH°? et dont la molécule ne contient pas de groupement acide 
(CoOH) sont susceptibles de développer en solution neutre et 
même en solution acide. (Exceptions : trisubstitués symétriques.) 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DE L ACIDE CAMPHOLIQUE, par M. Guereer. 
2 


(Ann. de chimie et de physique, & IN [5}], p. 289.) 
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SUR QUELQUES MODÈLES NOUVEAUX DE FOURS ÉLECTRIQUES À RÉVERBÈRE 
ET À ÉLECTRODES MOBILES, par M. Henri Moissan. { Ann. de chimie 


et de physique, +. AV [5], p. 365.) 


PEMARQUES SUR L'INERTIE DES AGENTS OXYDANTS OU RÉDUCTEURS DANS LES 
ANALYSES PAR VOIE HUMIDE, par M. Berruecor. (Ann. de chimie et 


de physique, 1. IN [5], p. 4h29.) 


RECHERCHES THERMOCRIMIQUES SUR LES SUBSTITUTIONS EN CHIMIE MINÉ- 
RALE, par M. Berraecor. (Ann. de chimie et de physique, LAN [5]. 
p. 133.) 


« L'étude des quantités de chaleur mises en jeu dans les phéno- 
mènes de substitution a donné lieu à un grand nombre d’expé- 
riences et l'on a cherché à diverses reprises à en dégager quelques 
relations générales; mais par suite de la multiplication incessante 
des résultats, une certaine confusion existe aujourd’hui dans les 
esprits.» C’est pour faire cesser cette confusion et pour permettre 
de pouvoir se faire une idée plus générale de l’état de la science 
actuelle que M. Berthelot s’est imposé une revision de travaux nu- 
mériques se rapportant à la thermochimie des phénomènes de 
substitution, embrassant toute la chimie minérale. Ce travail con- 
sidérable comporte les chapitres suivants : Généralités; Lois d’An- 
drews; Modules de Favre et Sibermann; Thermoneutralité saline ; 
De la substitution entre les éléments halogènes monovalents en 
général; Eléments halogènes et oxygènes; Éléments trivalents et 
quadrivalents. 


RECHERCHES SUR LE SULFATE CHROMIQUE, SES TRANSFORMATIONS ET LES 
ACIDES COMPLEXES QUI EN DÉRIVENT, par M. À. Recoura. (Ann. de 


chimie et de physique, t. IV [7], p. 194.) 


Les dissolutions des sels chromiques normaux qui sont violettes 
prennent, lorsqu'on les porte à l’ébullition, une couleur verte : on 
les désigne alors généralement sous le nom de sels verts de chrome. 
Abandonnées à elles-mêmes, elles reprennent leur couleur violette 


ANALYSES ET ANNONCES. — CHIMIE. 1169 


au bout d'un temps très variable avec la nature de Pacide du sel: 
Le sulfate chromique conserve fort longtemps cette couleur verte 
et se prête particulièrement à l'étude de cette question. 

La solution de sulfate Gr°(S0*) se dédouble complètement lors- 
qu'on la chauffe en acide sulfurique libre et sulfate vert 


CrO(S0ÿ. 


Ce sulfate, que l'on désigne sous le nom de sulfate modifié, n'est 
pas le sulfate basique correspondant à l’anhydride incomplet 


GrO(OH)!, 
mais le sulfate normal de la base à radical complexe 
[Crt0(S0*) (0H). 


hydrate de sulfochromyle, base dans laquelle l'acide sulfurique du 
radical est dissimulé à ses réactifs ordinaires. 
Décomposée par un alcali, la solution verte abandonne un hydrate 


Cr°0(0H)', 
anhydride incomplet de l'hydrate normal 
Cr°(OH)5, 


qui fixe deux molécules seulement depuis sulfurique en donnant 
une solution 


Cr20($0:}, 


verte comme la dissolution primitive, mais qui en diffère profondé- 
ment par sa composition et ses propriétés et qui doit être consi- 
dérée comme un sulfate basique proprement dit. 

IL. Le sulfate chromique violet renferme généralement dix-huit 
molécules d’eau de cristallisation 


Cr(S05)%: 8H20. 


En maintenant ce sel à l'étuve à 90 degrés jusqu’ à ce qu'il ait 
aleint la composition 


Gui(8O. BHO. 
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on obtient un composé vert qui est complètement soluble dans 
l'eau en quelques minutes. | 

On obtient le même sel vert en préparant le sulfate chromique 
par réduction de l'acide chromique au moyen d'alcool en présence 
d'acide sulfurique et d'une quantité d'eau très faible, insuffisante 
. pour dissoudre la totalité de l'acide chromique mais suffisante pour 
fournir au sulfate une dizaine de molécules d’eau de cristallisation. 

Ce sulfate vert soluble est distinct du sulfate vert de M. Etard, à 
six molécules d'eau, qui ne se dissout qu'après un long séjour au 
contact de l'eau; il est également différent du sulfate vert modifie 
obtenu par l’action de la chaleur. H ne présente, en effet, n1 les 
propriétés d'un sulfate, car il ne précipite pas par les sels de 
baryum, ni celles d'un sel de chrome, car 1l ne précipite pas par 
le phosphate de sodium. Les propriétés de l’acide sulfurique sont 
dissimulées en totalité, tandis qu'elles ne l’étaient qu'en partie 
dans le sulfate modifié. 

[ se transforme rapidement en sulfaté violet à l'état de dissolu- 
tion, mais à l’état solide il est stable. 

Les alcalis détruisent ce radical et précipitent l'hydrate 


Cr?0 (OH. 


Ce radical est doué d’affinités énergiques; 11 peut s'unir à une, 
deux ou trois molécules d'acide sulfurique, ou même à une molé- 
cule de sulfate pour donner des composés : 


Gr2(SO#)SO'EP ou [Cr(S0*)']H? acide chromosulfurique, 
Cr?(S0*)SO*K? [Cr*(SO*)']K?  chromosulfate de potassium, 
Cr?(S0)SOCu [Cr*(S0*)t]Cu chromosulfate de cuivre, 
Gr2(S01)52S0%FP  [Cr*(S0*S]H® acide dichromosulfurique, 
Cr{S013SO#H?  [Cr*(SO!)S]HS acide trichromosulfurique, 


tous produits dans lesquels tout l'acide sulfurique est dissimulé, 
aussi bien celui du sulfate métallique que celui du composé chro- 
mique. 

Les aluns de chrome isomères des chromosulfates peuvent être 
transformés en ces derniers, par déshydration partielle, à 110 de- 
orés. | 

IT. Le sulfate chromique vert s'unit à quatre, cinq et même 
six molécules d'acide sulfurique pour donner des polychromosulfates 
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dont les propriétés sont toutes différentes des chromosulfates ren- 
fermant moins d'acide sulfurique. 

1° Leur coloration est toute différente, beaucoup plus faible. 

2° Leur solution, même étendue, abandonnée à elle-même, se 
prend au bout de huit jours en une gelée transparente. 

3° Une solution récente, portée à 100 degrés, se coagule et se 
remplit de flocons verts. 

L° Un acide fort quelconque, mais concentré, détermine, lors- 
qu'on le verse goutte à goutte dans une solution, même étendue, 
l'apparition de flocons gélatineux blanc verdâtre. 

D° Leur solution précipite toutes les dissolutions des sels mé- 
talliques, même celles de potassium, sodium et ammonium. 

Ces composés sont les dérivés d’un hydrate sulfochromique 


(SO*) Cr°0?(0FP), 


jouissant des propriétés d'un acide bibasique, à sels insolubles ap- 
pelés sulfochromites. 

Ces sulfochromites sont des chromites à radical complexe; ils 
sont isomères des chromosulfates et se transforment en ces derniers 
par l’action prolongée de l’eau bouillante; 1ls se transforment éga- 
lement en chromites par ébullition avec la soude. 

Les polychromosulfates supérieurs sont moins stables que les 
polychromosulfates inférieurs et perdent à 140 degrés une partie 
de l'acide sulfurique qu'ils renferment, en donnant l’hydrate sulfo- 
chromique. 


REGRERCHES SUR QUELQUES ACIDES AROMATIQUES ET SUR L'ISOMÉRIE DANS 
LA SÉRIE AROMATIQUE, par M. OËcusxer DE Coninck. ( Annales de 


chimie et de physique, t. [V [7], p. 528.) 


Conclusions : 

1° Dans la série des amido et nitrobenzoïques, les isomères se 
ressemblent indifféremment deux à deux, soit que l'on compare 
leurs solubilités dans différents véhicules (acides, bases, solvants 
organiques), soit que l'on étudie leurs réactions qualitatives. Cette 
loi, fondée sur des réactions d'ordre physique et d'ordre chimique, 
paraît être susceptible de généralisation; il est nécessaire d'étudier 
d’autres groupes d'isomères pour qu’elle soit définitivement établie. 
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2° La diagnose des acides amido et nitrobenzoïques est réalisable 
entre ces deux groupes d'acides, de même qu'entre les isomères 
d'un seul de ces groupes. 


SUR QUELQUES NOUVEAUX SELS D'AMIDE, par M. J. Tops. 


(Ann. de chimie et de physique, t. VT [7], p. 99.) 


FORMATION THERMIQUE DES SELS RAPPORTÉS À L'ÉTAT SOLIDE: DONNEES 
NUMERIQUES, par M. BerrueLor. (Ann. de chimie et de physique, 


t VS p' 145) 


Ce Mémoire est un travail d'ensemble destiné à réunir les tra- 
vaux que des expérimentateurs différents ont accumulés relative- 
ment à la chaleur de formation des sels; ces données sont rapportées 
à l’état solide : ce qui élimine l'influence du solvant. L’étendue et 
l'importance de ce travail ressortent suffisamment de l'indication 
des litres de chapitres : Acides monobasiques, bibasiques, triba- 
siques; Phenates; Alcoolatés; Acides à fonction mixte. 


FORMATION DES SELS SOLIDES PAR L'UNION DES COMPOSAN?S GAZEUX OÙ LI- 
quipes, par M. Berrugcor. (Ann. de chinue et de physique, t. N [7], 
,p. 18.) 


Lorsque, pour un acide, l'état solide n’est pas défini thermique- 
ment (hydracides par exemple), on ne peut plus prendre l'état 
solide comme terme de comparaison pour la chaleur de formation 
des sels : on y supplée en envisageant l'état gazeux pour les sels 
fournis par les acides. | 


FORMATION DES SELS PAR LA COMBINAISON DES ANHYDRIDES, 


par M. Berrueot. (Ann. de chimie et de physique, 1. N [7], p. 194.) 


On peut envisager pour la formation des sels, non seulement 
l'action de l'aide sur la base avec élimination d’eau, mais encore 
l'action d’un anhydride sur la base ou l'oxyde anhydre. Le présent 
Mémoire qui est consacré à cette étude est donc un complément 
des précédents. | 
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RECRERCHES THERMOCHIMIQUES SUR L'orciNe, par M. DE Forcrann. 


(Ann. de chine et de physique, t. V [7], p. 279.) 


RECHERCHES THERMOCHIMIQUES SUR L'ACIDE ÉTHYLACÉTYLACETIQUE, 


par M. pe Forcranp. (Ann. de chimie et de physique, t. V [5], p. 4o5. 


L'action du sodium sur l’éther acétylacétique fournit un effet 
thermique qui conduit l’auteur à rejeter les formules tautomères 


CHS=C(ONa)=CK=CO?2CH5 


CH5-CO-CHNa-CO2C2HP 


et à rapprocher l'éther éthylacétvlacétique du phénol ordinaire 


C(OH) C(0H) 
PTS JS 
HC CH CH CH 
I ; I 
Hé 0H H?  CO-OCH5. 
ne 
CH 


MÉMOIRE SUR LA THERMOCHIMIE DES CARBURES D HYDROGÈNE, 


par M. Berruecor. (Ann. de chimie et de physique, t. V [5], p. 495.) 


L'importance des données thermiques pour l'industrie des com- 
bustibles, des machines à vapeur et de l'énergie en général, pour 
‘étude des matières explosives, pour les recherches physiologiques 
et surtout pour la détermination du mécanisme des réactions qui 
président aux synthèses et aux métamorphoses des composés orga- 
niques s’est affirmée depuis le Mémoire de M. Berthelot, paru 
en 1865, sous le titre : Sur les quantités de chaleur dégagées dans la 

formation des composés organiques. L'introduction de la bombe calo- 
rimétrique dans ces études et les nombreux travaux que son emploi 
a suscités de différents côtés, nécessitent une revision des données 
thermiques relatives aux composés organiques. Ce Mémoire est 
relatif aux comparaisons numériques que suggèrent les carbures 


d'hydrogène. 


1174 REVUE DES TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR LA DÉTERMINATION DE LA DENSITÉ DES G4Z, Par 
MM. Henri Moissax et Henri Gautier. (Ann. de chimie et de phy- 
sique, t. V [7], p. 568.) 


SUR LA FUSION DE LA SILICE PENDANT LA COMBUSTION EXPLOSIVE DE LA 
pyNamITE, par M. Berrueror. (Annales de chimie et de physique, 


t V]5}, p. 573.) 


SUR LA THERMOCHIMIE DES ALCOOLS : SUR LA THERMOCHIMIE DES ALDÉHYDES 
ET CONGÉNÈRES; SUR LA THERMOCHIMIE DES ACIDES ORGANIQUES: SUR 
LA THERMOCHIMIE DES COMPOSÉS ORGANIQUES 4ZOTES, par M. Ber- 
THELOT. (Ann. de chimie et de physique, t. V [7], p. 5, 59,145 et 
239.) 


Travail considérable de revision et de comparaison des données 
thermochimiques relatives aux composés organiques qui fait suite 
au Mémoire sur les carbures d'hydrogène cité plus haut. 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES DÉRIVÉS AMYLIQUES ACTIFS, 


par M'e Ida Wecr. (Ann. de chimie et de physique, t. VE [5], p. 115.) 


ÉTUDE DU BORE AMORPHE, par M. Henri Moissax. 


(Annales de chimie et de physique, t. NT [5], p. 296.) 


L'élévation de température qui accompagne la réaction d'un 
métal alcalin détermine l’union du bore avec le métal alcalin et 
celui du vase dans lequel s'effectue l'opération; c’est là l’origine 
des im puretés que l'on rencontre dans les variétés du bore amorphe 
préparées jusqu'ici par Gay-Lussac et Thénard, Deville et Wôhler, 
Berzélius, etc., qui ont été analysées. 

En remplaçant le métal alcalin par du magnésium, et en re- 
commençant deux fois l'opération, on obtient du bore ne renfer- 
mant que des traces d'azote qu'on peut éviter en brasquant les 
creusets à l'acide titanique. 

Le bore se combine plus facilement aux métalloïdes (fluor, chlore, 
oxygène, soufre) qu'aux métaux; c’est un réducteur plus énergique 
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que le carbone et le silicium, qu’il déplace de leurs oxydes. H ne 
se combine à l'azote qu'à haute température. 


Sur LE DOSAGE DU 80RE, par M. Henri Moissan. 


(Annales de chimie et de physique, t. VI [7], p. 428.) 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE CYANIMÉTRIQUE ET SUR LES APPLICATIONS 
Qui EN DÉRIVENT, par M. G. Denicès. (Ann. de chimie et de phy- 


sique, t. V[ [7], p. 381.) 


Cette méthode est une modification de celle de Liebig, qui est 
fondée sur la réaction suivante : 


AzO%Ag + 2KCy — AgCy,KCy + AzO5K. 


La fin de la réaction est indiquée par l'apparition du cyanure 
d'argent. 

Dans la nouvelle méthode, au contraire, on opère en présence 
d'ammoniaque, qui dissout le cyanure, et de quelques gouttes 
d'iodure de potassium; la fin de la réaction est donc indiquée par 
l'apparition d'iodure d'argent. 

Les alcalis ou l'alcool ne troublent pas le titrage. 

On a appliqué la méthode au dosage : 

1° De l'acide cyanhydrique en solution aqueuse pure ou dans 
l'eau de laurier-cerise et du cyanure de mercure ; 

2° De l'argent sous une forme quelconque ; 

3° Des chlorures dans les liquides de l'organisme (bile, urine, 
sang, liquides kystiques, lait) et dans les boissons fermentées (vins, 
bières, vinaigres); 

L° Des bromures;: 

5° Des 1odures et iodates: 

6° De l’iode dans les matières organiques iodées (1odoforme, 
1odoi, antiseptol, dnodoforme, aristols) ; : 

7° Des composés xanthouriques et de la théobromine; 

8° De l’arsenic; 
9° De l’hydroxylamine et de la phénylhydrazine. 
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ÉTupes QUANTITATIVES SUR L'ACTION CHIMIQUE DE LA LUMIËRE PAR LA 
DÉCOMPOSITION MUTUELLE DE L ACIDE OXALIQUE ET DU CHLORURE FER- 


rIQUE, par M. Georges Lemoine. (Ann. de chimie et de physique, 
t. VIS] p. 139.) 


La décomposition mutuelle de l'acide oxalique et du chlorure 
ferrique se prète très bien à l'étude de l’action chimique de 1a lu- 
mière. 

On s'est assuré que les variations de température, pouvant pro- 
venir soit du milieu ambiant, soit de la réaction elle-même, n’exer- 
caient aucune action perturbatrice. 

On a étudié l'absorption du mélange pour les radiations solaires 
en remplaçant dans le mélange l'acide oxalique, qui est transpa- 
rent, par de l’eau, et on coordonne les résultats de l'expérience 
par une formule dont on à pu calculer la valeur numérique pour 
tous les vases employés. 

Les actions chimiques provoquées par la lumiere et par la chaleur 
suivent les mêmes lois. 
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